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plus  d'un  genre  aux'  femmes  dont  on  venoit  eniever  les 
inaris.  Cette  mefure  de  rigueur  n'étoit  rien  moins  que 
néceffaire;,  pHÎfqup' le- npmbre  des-^voianuires  requis  par 
le  général  étoit  complet  ;  &  en  outre  cette  înqûifition 
militaire  étoit  contre  toutes  les  règles  du  fervice. 

Dans  d'autres  re6^!qij.s  oa  le  permit  quelque  chofe  de 
plus  fort.  No u«^  a\*ôns  foHS  l'es  yeu»  un  ârfêtè  de  celle 
des  Quatre-Nations  ,  dont  voici  la  teneur  qu'on   ne  lira 

pas  (ans  indighatièti  : a        .      .  <* 

L  ajftmblét  générale  de  la  fcEllon  des  Quatre  -  Nations  a 
arrêté  que  ehacuti  des  capitaines  de  Ix  f^x^a^mèi  àoit  in* 
vite  à  envoyer  chercher  ceux  des  citayens  qui  demain  ne  /è- 
roient pas  fous  les  armes  au  quartier-général  à  l'heure  indiqtiée^^ 
fdns  aucune' exctp  ii>n  que  pour  les  fohîlionnaires  publics^ 
ttfmmijfaires  de  Ja  feSiion,  Signé  le  Garigncur,  préfident,  (f 
Quinot  y  fccrétaire.  ■,■:■,. 

■^11  eût  été  plus  convenable  d*invittr  les  citoyens  à  fe 
rendre  à  leurs  poftcs  ,  &  d'enjoindre  aux  officiers  de  tenir 
nbfe  des  ablené.  Ici  c'eft  tout  le  contraire  ;  on  invite  les 
officiers    à   faire  ,  pour  ainfi  dire  »  à  Paris  ce  qu'on  ap- 
pelle en  Angleterre  la  preffe  des  matelots, 
.    Et  c'eft  ce  qui  aé^é  mis  à  exécution- avec  une  ponc- 
tualité révoltailte.  Les  chefs  de  pofles  ont  mime  renchéri 
encore  fur  la  févétité   de  l'înjonftîop.  On  en*  a  -vu  qui  j 
en  allant  chercher-  un  marchand  de  vin  ^  prirent. fur  eui^ 
«Tihterpeller  plufieurs  citoyens    qui  fç  ^rouvoiept  là  ,  & 
même  d'en  arrêter  «n    leur    difcntiqu'Us.vne^oient  point 
i-teur  porte.- £«   Angleterre  un, particulier  iriÛa  la  cervelle, 
d'un  officier  public  qui   vint  chc^  lui  pour   exécuUf  un  ordrt 
,  arbitraire:  il  n'en  fut  <|ae   cela.  Le  marchand  de  vin,iinfî 
que  ceux  oui  fe  troitvorent  ch«  lui  ^   popvoîept  exiger 
léparation.  de   cet  attentat ,  Ôc  requérir  1  emprifonnement 
du  chef  de  pofte,  ou  d«.  tel  autre  qui  ,  6ns  autre  titre 
qu'un  arrêté  <lt  feftion   mal  interprété* ,  :^.  •  permet   une 
t^îolatîon  auffi  formelle -de  la  liberté; individuelle,  au  mé- 
pris de  la  loi  qui  reipeâe  le  dom'xile  &/en  garantit  les 
îranchifes  -chez  un  peuple  qui  a  cefEè  d'être  ferf. 
*  Et  c^eft  ainfi  que  mercvedi  dernier.  l«p  Jeftions  en  ont 
ji|i  chacune  à  fa  giiife  pour  le.  raffenqfblement  delafocce 
'érmée,  en   d^it  de  l'arrêté  de    la  comrouue.   Il   n'y   i. 
point  eu  d'uniformité  dans  l'exécution  des.  ordres  du  corn  * 
fhandant  général.  Ici ,  on  a  envoyé  des  billets  la  veille 
là,  on  a 'rédigé    un  arrêté.   AiOeurs  ,    de    iefu:  propre 


<  î  ) 

mouvement  ,  &  fins  doute  ùans  de  bonnes  intentions  ;} 
les  ofHciers  de  pofle  ont  requis  avec  les  hautes  armes 
tous  les  hommes  de  leurarrondiiïement.  Si  les  feditbns 
Te  mettent  lur  ce  pied  &  .confondent  ainfi  le  civil  &  le 
militaire  ,  6c  fi  les  citoyens  le  foulent  ,  bientôt  chacnne 
d'elles  deviehdra  une  petite  république  qui  aura  fes  loîx 
à  part ,  fa  taâique  à  part  ,  &  ne  tiendra  aux  47  autres 
feàions  que  par  une .  efpèce  de  lien  fédératif;  c'eft  préci- 
fément  là  le  plan  dé  nos  anarchides  accnfés  de  vouloir 
démembrer  la  France  &  rompre  fon  unité  qui  fait  touto 
fa  force  ;•  or,  ce  feroit  à  Paris  à  donner  l'exemple. 

Louis  Capet ,  en  defcendant  de  voiture  pour  aller  à 
la  barre  ,  n'avoit  pas  l'air  très-rafluré.  Son  vifage  étoit 
un  peu  blême  ;  fes  ïambes  patroiffsîent  foîbles  &  prêtes  à*, 
fléchir  fous  lui'.  Il  ftit  conduit  par  1*  cloître  &  lé  paffjge' 
des  FeuiUans  dans  la  f^lle  des  conftrences  ;  &  arrivé 
dans  cette  fatle  où  il  devoit  attendre  avant  d'être  intT<^ 
dult ,  il  trouva  fes  confeils  avec  lefquels  il  Te  retira  dans 
un  coin ,  &  les  entretînt  en  particulier.  II  fut  bientôt 
aveni  de  fe  rendre  à  la  barre.  Fendant  le  plaidoyer  de 
l'avocat  D.eièze,  deux  petits  evénemens  eurent  lieu.  Tout 
eft  à  remarquer  en  ce  mo?netit.  On  fitpàrvenir  un  pa- 
pier dans  une  enveloppe  au  vieux  Malcsherbes^  qui  dé-' 
cacheta  &  remit  aufh-tôt  le  paquet  à  ion  clfcnt.  C'é- 
•  to»t  la  minute  du  petit  difcours  que  celui-ci  prononça 
avant  de  fe  retirer.  Dans  un  endroit  très- pathétique  de 
la  plaidoîerie ,  une  canne  à  dard  vint  à  tomber ,  &.  le 
dard  fortit.  L'ex-roi  eut  grand   peur. 

De  plats  journaux  dtfent  que  Louis  Gapet ,  en  quittant 
la  barre  ,  avoit  le  vifage  baigné  de  larmes.  Rien  de  plus 
feux.  Les  premiers  mots  qtfil  dit,  rendu  dans  la  Hdle  des 
conféretices ,  furent  adreflés  à  Ion  avocat,  qui  étoit  tout 
en  fueur.  Ah  !  M.  De(^e  ,  que  vous  avez  bien  travaillé  !■ 
Puis  apoftrophant  le  procureur  de  la  commune  :  je  me 
-  fais  précaotionné  aujourd^ui  ',  j*ai  bien  déjeûné  ;  &  vous  , 
M.  Chaumet  ?  — ^  Et  moi  aulé.  —  Mais  je  voudrois  biea 

fiCkr on  lui  apporta  une  jatte    où  l'on  prend  du 

café  au    lait. 

•  Defèze  demanda  une  cheiriîfe ,  &  Louis  obferva  qu'il 

en  avort  befbin  puif(|u*il  avoit  parlé  pendant  plus  de  ^ux 

Ipures. 

Les  garcîes    nationales  ,  rangées  en  haie  jufqu'à  la  voi- 
lure    woiarqu^rçm  que  fcouis  Opet  avoit  ua  tc^iit  autre 


des  eonfeiU'c{uê.It  loi  &  rbumanité  lu!  dofmêHt ^  peut  fe  f«re  en» 
fenclTe  au  milieu  du  peuple  lui-même ,  &  fui  préfentcr  fa  défeofel 
X«  filence  même  qui  m'environne  ,.m'rfverrit.  que  lé  jour  delà  juf- 
tice  a  fuccédé  à  celui  "de  la  prévention  \  que  cet  s(ae  même  n'eil 
pas  de  vaine  forme,,  que  le  temple  de  la  liberté  cft  auiTi  celui  de 
l'impartialité  ;  que  la  loi  eft  conunune  pour  tous ,  &  que  l'homme , 
quel  qu*il' foit ,  sll  fe  trouve  réduit  ï.  la  condition  humiliante  d'ac- 
cufé  j  <}oif  trouver '-de  ia  juftice  dansTeux  mêmes  aui  le  pourCuivent. 
Je  dis  Hioinme  ,  quel  qu'il  foit ,  car  Louis  n'eft  plus  qu'un  homme  » 
i8c  un  homme  accufé.  Gtoyens^  .c'efl  le  mo.ment  où.  vous  hif 
devez,  je  ne  dis  pas  le  plus  de'jufticc  ,*  mais  même  le  plus  de 
faveur;  toute  la  (enûbilité  que  peut  faite  naître  un  malheur  fans 
termes',  Louis  ^oit  vous  l'inlpircr  ;•  &  ,  comme  l*a  dît  un  républi- 
cain célèbre,  l'accufé  qui  a  été  erand,  préfente  quelque  chofe  de 
Îrlus  attendrifl'ant ,  de  plus  facre  que ,  le  fprç  des.  autre;  hommes  : 
ians  douté,  celui  qui  a  occupé  le  trône  le  plus  brillant  de  l'univers 
doit  inipirer  la  plus  érande  compafTiôii.    • 

n  Vous  avez'appele  Louis  devant  vous;  il  y  eft  venu  avec  calme , 
avec  confance,  avec  dignité  ;.il  y  eft  venu  plein  du  fentiment  de 
/on  innocence ,  fort  de  ion  intention ,' qu'aucune  force  humaine  ne 
ne  peut  lui  ravir  :  il  vous  a  manifefté  fon  ame  toute  entière  ;  il 
vous  a  révélé  juftiu'à  fes  penfées  les  plus  fecrètes  :  mais  en  difcûtant 
fans  préparation  oc  fans  examen  des  faits*  ^u'il  n'avoit  pu  prévoir , 
ei)  improvifant ,  pour  ainfi  di^ e  »  une  juftification  qu'il  étoit  bien 
loin  d'imaginer  devoir  donner  un  pu^ ,  il  n'a  pu  que  dire  fon  in* 
nocence:  moi,  je  viens  la  prouver.  Il  n'a  pas  pu  vous  enpréfenter 
les  preuves  :  moi ,  }ê  vous  les  apporte  ;  je  les  apporte  à  ce  peuple 
«jui  Vaccufc.  Je  voudrois  pouvoir  être  entendu  de  la  France  en- 
tière \  j.e  voudrois  que  cette  epç^nté  pût  s'agrandir  £0ur  la  rece« 
voir.  Je  (ais  qu'en  parlan%flttx  j^epréfentans  de  la  nation,  c'jeft  parler, 
d  la  nation  cWe-mcrte  ;  mais  Louis  regrette  qu'une  foule  immenfe,^ 
^i  î/a  reçu  que  des  préventions  "contré  lui  ,  ne  puiffe  pas  l'en- 
tendre ;  il  regrette.de  n'être  pas  à  portée  de  lui  fournir  fa^ré- 
ponfc  :  ce  qui  lui  importe  le  plus,  c'eft  de  prouver  qu'il  n'eft  pas 
coupable.'  Louis  fait  bien  que  l'F^urope  attend  avec. impatience  le. 
îiigcmeit  mie  vous  allez  rendre  ;  mais  il 'ne  s'occupe  que  de  la- 
France  :-U  fait  bien  que  la  poftérité  recueillera -un  jour  toutes  les., 
pièces  de  ce  grand  procès  :  mais  Louis  ne  fonge.qu'à  fes  contem*^ 

{»orains  ;  il n'afpire  qu'à  les  détromper.  £t  nous  aum^  nqus  ne  nous, 
bmn-.es  occupés  que  de  la  France .  que  de  jûttifier  Louis  ;  &  nous 
ne  croirons  avoir  rempli  notre  tâcne ,  que  quand  nous  aurons  dé* 
montré  Xi>n  innocei^e. 

■  vt  je  ne  dois  pas  diflTimuler ,  xîtpyen^.  »  que  c'a  été  pour  nous  un. 
fujet  de  daulc^,  de  \*oijr  que  le.  temps  nous  a  manqué  ^  ftir-tout  k 
moi,  pour  la  combinaifon  de  cette  détenfc. 

n  Les  màtérirux  les  plus  vaftcs  étoient  cîanf  nos  mains  ;  &  peine 
avoos-nous  eu  le  temps  de  jeter  les  yeux  fur  les  pièces  que  la 
commifTion  nous  a  resiifes.  Nous  av«n$-€inployé,«i  les  .claiTcr  les. 
nomens  qui  nous  avoient  été  accoiilés  oour  les  examiner;  dedans 
me  cfiûfe  qui,  par  fon  importance  &,li  je  puis  m'exprimer  "aînfi  ,> 
psr  fon  reténtiflemeTit  dans  les  fiècles ,  auroit,mérîté  plufieurs  nv-kit- 
cc  r(fr:cxicr.>  cc  de  travaux  ,  nous  n'avons  eu  que  quelques  jours 
de  mtjditrticir..  Xe  teus  fupplie  doixv  ^'citoy^n^/de  m'entendréJavec. 

riDiuJlger.c% 


rniAuleenee  &  lë  refpeâ  que  Ton  Ml  à  la  d^îenfc  de  tput  «ccûré  ;  qu| 
h  caule  de  Louis  hç  louflSrç  point  des  oini0lons  forces  de  Con'ddieih 
feui  ;'aue  Ton  vofe  écTâter  oc  vojrrf  juftîpe  8c  Totce  zèlç*  fc  que  l'ôa 
pufife  aire  »'coninic'  lerélèbrc  orateur  de  Rpjpé,  que  vous  ave2  tnU 
vzliiâ,  pour  alhfî  dhre,'à  la'^ulUncation  que  je  vous  pT^fente.    '. 

y*  J'ai  une  grande  cunm  à  parcourir ,  )«  vais  l'abréj^er  en  la 
divifant.       '         '        '     * 

n  Si  je  n'avbis  à  ré^onflre  qu'à  'des  WS^*  »  îf  <^^  ^^^^  wlcrcU 
que  des  principes  »  )e  me  cbntep'terbîs  de  dire  t  aepurs  t^e  la  nation 
a  aboJî  la  royauté 
)e  parle  auft  au  p.^ 
pour  ne  pas'  f'impcïil  ..  , 
un  devoir  de  difcuteft''  tous  Ie$  faits.  Je  poferâî  d'abo'rd.  les  pin» 
eipes,  6c  pi  dîfcuterai- en  fuite  tous  les  féits  renfersiés  '  da&  s  Pa^le 
fî'accufatiqn^  .   ^.'       .      .  .     ,         . 

M  J'ai  a  çxamiit&iV^aire  feus  deux  points-dc^vnc  :  fous  celui  où 
écoit  placé  LoùSs''^Vl  àvanj  i^abdUtioo  de  }à  cpïrauié  ,  &  Cciis  celui 
où  il  fe  trouve  plaidé  dèpiâi, 


ifs  acciifés,  &  il  n'^anîent;-pas  au  juge  .de  l'en  priven: 
peut  ffa*apj[>récier  ùi  defenfè.   '     *       ■ 

t»  Voici  dpMC  \fi  -:--' 
ns  tions  fo  qt  fo  uy  e 
forme  de  ^ouvétti*^ 
peuvent,  après  ivoir  reCon^ii^  ,dé5  vîcts  diiii^  cet^e" forme,. e'n'»dop- 
ter  une  nouvel!*;  ^^e  ne  contéttè  paï  ce  jiToli  des  naiio^s.-  il  ell 
îtnprcfcrîptib! e  i  îf  ef\  écrit  <l^ns  l'^^ftp  connitmionnel-,  8c  *l-pn  i)*a 
peut-être  pas  oi^fiîi^  qvi?  c'i^ft  ^  ryt|i  (If  s  conf«:ils  deLoui^,  membre, 
alors  de  l  ajremhli?  co;iItitU3Ïitç,  que  l'oi>   idvïil^la  c'onfilcration  de 


vertiement'  mOiiar<;hï£|ùe  oUï'tbiii  autre, 

»  En  17S9,  à'  tfctté^prsjnîiVe  ^po^qne  de  la  révolution  qui  a 
changé  Ttchrc  (^o\iVefnendéiit ,  u  nation  aflTembléc  a  déclué  aux 
mandataires  q^i'elle  avoit  ciibifiij  qu'^ellè  vi^uïoît  garder  la  monsr- ' 
dne:  ce  gouvernement  exigeoit  JinvioTabîUté  de  ion  .chef.  On  avcit 
penfé  que  dans  un  pavs  ou  le  roi  e&  chargé  fcul  de  rcxëcutioo 
des  !oîx,  ît  aVoit  betbm,|{Outf  jue  fon  autorité  n'éoroVvit  pas  des 
oWbdes  înftirmontables  ,  «"toute  la  force 'de  lopiuion  ;  qu'il 
fall  -        . .  ^.      . 

la 

lé .  

coniiitutioniicls  ,'&  qu'il  rie  ToufWt  pas  qu'un  feul  fe  rel^chiit  :  on 
avoit  penfé  que  pour  remplir  de  fi  panes  devoirs,  il  fùliôit  que 
Ife  monartinc  joui\ d'une  grande  pui^ance.  &  a.ie  pour  q^e  çcttf 
înoée  piHffancc-pûlf  s'eveVcer  ivec  tîterté  ;  il  faîToit  qi^e  le  roî  fit 
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iDvtol^le,  tei  t^f^<nt>BS  du  peuple  ûiyoïeot  4'atilfttfi  mie  ce  n*i^. 
fcitpasi>our  let  rolf  que  lèi  nations  créoient  nhviotabuité ,  mais 
èôor  letrr  bonheur  ;  que  dans  un  eouvemement  monarchique ,  la 
mnquiUité  feroU  tOii|ours  troublée  fi  le  «hef  fupr^ine  n'oppofoit 
fzs  fans  ceife  Tautoritè  de  la  lùïÀ  toutes  lê>  paâion^  qui  pour« 
toient  contrarier  le  eoavèfnement. 

'  »»  Us  avoieht  ))ex\ré)  âVec  un  peuple  i^oîfin,  qiiè  c'étoit  ui>prîiir 
dpe  auj^.. moral. que  pplitiaue,  ^ç.  cefite  ntaximc  :  les  fautes  de» 
rois  neToïit  poiiit  petrannelles  ;  qùHJ  faut  les  attribuer  au  malheur 
Scieur  pofition  tt"atiX  féduçUons, dont  ils  font  «uvîrvnnés , &  qu*y 
Vjrtit  mieux  pour W peuple. &aiçter  deux  toute  çfpice  de  refponfa'« 
biiîtiS ,:  &  ruppo'fer  même  leuï  'démence  ,  tjùe  de  Jes  expofer  à  dei 
attaques  qui  occafionaèrount  des  révolutiojis  continuelles.  C'eft 
âaiis  ces  iciëes  que  les  repiréfentaus  du  peuple  ont  poU  Us  bafei^ 
dD  llnviOlabilitig.    ' 

.  n  Pouvre  laconfti^ution,.^  i^  rpjï)iarque.d'ah.ard  que  la  royauté 
«"été  donnée  à  Lôdis  à  titre,  de  délégation.  ,0^a-demimdé  ii  ell^ 
étolt  uh  contrat  :  oe  n'écoit^là  qu'Une'  chicané  de  ràots;  fans  doute 
ce  n'étoit  p^s  un  contrat  orcLinaire.j  jÇ,'étoit  évideoiment  un  mandat 
qui  attrîkuolt'IVxercice  de  la  lotiveiraineté  dont  la  nation  fe  réfer» 
▼oit  le  principe  ,  &  une  attribution  par  confequent  révocablf(« 
Mais  c'étoit  un  contrat,  en  Ce  fei^,,quej  tant  àû'fl  fiibt'»ftoit,  il  de» 
▼oit  ^tre  fidellement  esiécutjl^.par.'it^us  les  fonâîoimaires  publics  « 
par  tous  les  citoyens. .'  ./    '  . 

■  »  Voyoïi*  quettes'  ISaât  \€%  1>%ines;  infligées  aux  fautes?-;du  roî^ 
l'artitVe  11  le  décUn  inviolablej  oclit  n^y  a  aucune-  difpoâtion  qui 
altère  cette  inviolabilité;  mais  Vôîlfjrd^s'  hypothlères  prévues,  èC 
4ttx  fembtént  altérer  cette  inVio^abilii!f^  &.ouU  roi ,  pierdant  foa. 
caraôère  ,  ceffoit  d'êtr«  inviolable,, .  /   :  * 

■  n  La  première  hypotWîfe  <^  celle  quef  ofeTaLCticre  V*  Lanatioa 
ilmpore^i  ku  toi  K}Diisatfop  de  Uu  pr^Et^r  le  ferment  ^e  ^délité. 
Ëa  ilétraiftatlon  dé  Ce  tetteent  eft  fans  doute  un  crime  de  la  part, 
da  roi«  Mais  quelle  eu  la  'peine  ^érto^cée  par  là  condltdtlon  ?.,c'eft 
tfue  teroi'fvra  cenf%  ii^roit  a'bdiï^Lié  t^  rcyàuté  ^  Se  ce  n'eft  pa^  même 
unte  beibe,  c'eft  ùne'fuppoiitltion  qae  le  rot  ne  vçut  pi  lis  Titre  ; 
&  ici  lès  mots  ne  foo^  pas  indirtéreas,  11  eft  évident  que  ^a  loi  a 
évité  de  blci^er  le,  caYa&ère  jufquû  dâiis  lés  termes  i  \h  cxpref- 
fions  f  nt  cboifies.'  £lle  ne  parle  Vil  de'  tribunal  ni  de  pgement  ;. 
elle  a  cta*  feuleVnent  devoir ,  f>oif^.^  t^teté ,  préviiFi:  le  cas  où. elle 
auroit  -à'fë  plaindre  des  attentai  du  ïcï,  Si  ce  cas  arrive.,  le  soi. 
îerfl  préfuroe  avoir  confenti  à  la.  révocation  d^  mandat  au'bn  Lui 
avoir  donp.lf.i  la  natîtti  éft  Utt*  ^é  lèVejirendre;  &  cetieMiWvréa* 
iHé'7  11^(1. pïs. Une  peiné,  mais  on  f^U, 

'  H  Je  viens  dé  inXt  que  la  conttieutioii  àvoit  prévu  les  cas  d'una 
rétraélarion  'de  Pensent ^.d*tifie  tr^ïhl(on  ^  <^'un  attentat  à  li  sûreté 
^e  la  nation  »  ien  tourrilHt contre  elle  In  force  deûinée  k  U  tléfenfe^ 
cHe  a  prévu  ces  ois,  dt  que  {fronoi^tl-^^fellè  }  U  préfomption  de 
rabdtcation  de  la  reg^uté. 

'h  L'article  VU  prévoit  le  eu  de  la /ortie  du  royaume»  du  refus 
d'obéir  à  l'invitation  d*y  rentrer  ^  qOellé  peîiie  proncmce-fc-il  ?  U 
préfomption  de  l'abdication  de  la  royauté. 

M  Je  n'ai  pas  befoin  de  définir  Tadicatî^n  exptelTe  j  Tabdicatioa 
léjnJe  cft  dénnic  par  les  articles  ci-deffui  cités  ;  il  réfulte,  de  l'ar^ 
dOM  yiU  »  qur  cr  a^eft  qu'jtpcèi  avoir  abdiqiytf  ta  avoir  coounis  ijm» 


i&i  qui  «mpotte  la  préfomption  de  r«F(!!Cii»?on ,  que  It  roi  rer.tr t 
daasU  claffe  des  citoyens.  Le  roi  n'écoit  cionc  pas  avant  dans  la  cLitt 
des  citoyens^  &  fon  exidrncc  ]MirticuIiÙ0y  ifôlée  «  diftinfle  ,  privif 
l^e,  lui  venott  de  la  1,h  niémc;  de  la  lui  qui  iui  cvcit  imirimi 
lecaraâire  facré  de  rinvia1abtlit« ,  oui  ne  dcvoit  s*ettaccr  pour  lu| 
çu*apiès  fon  abdication  légale  :  &  oofervez  que  la  loi  qui  dit  quf 
M  roi,  ayant  abdiqué,  rentre  dans  la  clatie  des  citoyens  ,  venoit 
de  Caire  rdfulter  fabdicatton  j  de  quoi  ?  du  plus  grand  forfiit  :  m 


présomption  d«  l'abdication. 

n  Citoyens  ,  combien  les  textes  de  la  loi  conftitutîonnellc ,  air.ii 
npprochéSf  fe  prêtent  une  explication  l'un  à  rautrc  .'  L^  roi,  rcr.tré 
caiiS  la  claiVe  des  citoyens ,  peut  être  jugé  comir.c  eux  pour  les 
zftts  poftérîeurs  à  fon  abdication  ;  mais  ii  n«  pcr.t  pas  être  jugé 
pour  les  ntxes  antérieurs  k  cette  abdication. 

«•  Au  refte  ,  la  loi  eft  parfaitement  égale  entre  le  corps  légiflatif 
&  le  roi.  Le  corps  légiltatif  pourroit  aufii  trahir  la  nation,  abufer 
da  p^iuvoir  qui  lui  eft  coniic ,  en  proroger  le  terme  ,  envahir  la 
feuveraiaeté  :  la  nation  avuit  le  droit  do  le  dilioiid.-e  i  n-.iis  aucune 
peine  n'eft  prononcée  ni  contre  le  corps,  ni  contre   les  membres. 

»  J'appliqne  ces  principes  :  Luuis  en  accufé;  i!  Tcft  cv.  m«n  de 
fa  nation;  il  eft  accufé  de  pluficurs  délits  ;  ces  dc'.its  fjr.t  prcvus 
par  raél«  confiitutionnel ,  ou  ils  ne  le  font  pas  :  s'iU  ne  i'c  m  n\s 
prévus,  on  ne  peut  les  juger  ;  car  alors  il  n'exifte  pas  i'.<«  loi  quoii 
puifl'e  leur  appliquer  :  s'ils  font  prévus ,  alors  l'abdication  eft  la  faulç 
petne, 

r*  Mais  je  vais  plus  loin  :  je  foutiens  qu'ils  font  prévus  par  VzOc 
cor.lUtutionnel ,  car  il  a  prcvu  uii  alternat  qui  les  renferme  tous  ,  la 
guerre  faite  contre  la  nation  avec  fes  propres  forces  ;  de  oaclque 
manière  qxi'on  l'entende  ,  tout  c(l  ià  :  eh  bien!  pour  tous  ces  oc!i:s  , 
la  loi  ne  prononce  que  l'abdiciition  préiumée  de  la  ro)ji:tc. 

n  La   nation  a  pu  chnnger  le  gouv^Tiieiptiit  de  la  tranci- 


de  la  nation  ;  vous  pouviez  prononcer  fur  mon  fort  :  pourq'.toi  ne 
farez-vous  pas  fait?  Vous  avez  aboli  la  royauté  :  )e  ne  vous  con- 
te(le  pas  ce  droit;  maie  fi  vous  aivicz  fufpcndu  cette  déctar;:tioR  » 
te  que  voiis  euflfiez  commencé  par  prononcer  fur  mon  fort,  vous 
auriez  prononcé  fuivant  la  loi  exiflantc  :  pourquoi  donc  n'avei-vou» 
pas  commencé  par  là  }  Ce  que  vous  avez  fait  ne  me  j)eut  nuire  ; 
TOUS  avez  pa  vous  placer  hors  de  !a  cor.CUtuiîon  ;  mais  vous  ne 
pouvez  pas  me  juger  hors  d'elle.  Quoi  I  vous  voulez  me  punir  ;  & 
parce  que  vous  avez  aboli  la  royauté,  vous  voulez  me  priver  in 
bénéfice  de  la  conftitution  ?  vous  voudriez  pronoi^cr  une  peine 
dttrérence  de  celle  à  laquelle  je  m'dtois  fournis  ?  vous  voudriez  en 
créer  une  pour  moî  feul  ?  11  n  cû  pas  ,  je  l'avoue ,  de  puhUnce  égale 
i  la  vôtre  :  mais  il  en  eft  une  que  vous  n'avez  pas ,  c'cft  celle  d'ctrc 
injuftes  ?  »♦  %     ,      e     ^ 

n  Citoyens ,  à  cela  je  ne  connois  point  de  reponfc.  On  nous  dit 
•epradant  ^ue  U  natioa  ne  pouvoit ,  Caiis  aliéner  fa  fouvcraîneié^ 
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à^âter  lè^diojt.  de.  punir  »  autrement  que  «par  .k  eonilitucxon  p  \ei 
tnmes  cotAvAis  contre  elle-,  mais  c*eftlà  un  énuivoquç  dont  il  eft 
^bîen  é'tontianrt  qu'on  ie  Toît  fcrvî.  La  nation  a  pu  fe  donner  une  loi 
conflitutîonnelle';  elle  n'a  pas  pu  renoncer  elle-même  au  droit  d« 
changer  cette  loi ,  parce  ce  droit  étoU  dans  l'eiiencc  de  la  fouve-* 
raineté  qui  lui  àppartenoit;  maii  elle  ne  pouiroit  pas  dire  aujour-*  , 
ft'hiii-,  fans  fouleyer  contre  elle  les  réclamations  de  l'univers  indigr.é  î 
Je  lie  .v^ilx  pa'i  exécuter  la  loi  que  je  me  Cuis  doi^née  à  moi-même  , 
maJgté  le  ferment  folennci  que  J'avoirfait  de  l'exécuter  tout  [^ 
t^mpjf  qu'elle  fùbtifteroit.  Lui  prêter  un  pareil  langage ,  c'eftinfulter 
à  la  loyauté  nationale ,  Ôc  fùppodr  que  la  conftitation  n'a  été  que 
te  olus  horrible  pîége. 

on  a  dit  que  les  délits  dont  Louis  cft  accufé  ,  n^étoicnt  fias  dan  « 
l'aftc'con{Ututionnel,,&  qu*il  peut  être  jugé  par  les  principes  du 
droit  naturel  8c  du  àroit  politique.  À  la  première  de  ces  aiierûons . 
}e  réponds  qu'il  feroit  bien  étrange  que  le  foi  n'eût  pas  le  droit  de 
tous  tés  citoyens  j  celui  de  n*ctre  jugé  que  d'après  la  loi ,  &  de 
ji'être  ,pas  fournis  à  un  jugement  arbitraire  ;  à  la  leconde»  q..*il  n'eft 
jpas  vrai  que  les  crimes  imputés  à  Louis  be  foicnt  pas  dans  l'unie 
conftitiltionnel. 

»  Qu*eft-cc  en  effet  qu*on  lui  reproche  }  c'eft  d'avoir  trahi  la  na* 
tion,  en  faifant  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour'tenverùr  la 
tonftitution  i  mais  elle  a  prévu  qu'un. roi  pouvoit  r«tîaqucr,  &  elle 
n*a  prononcé  contre  lui  <jue  la  préComplion  de  rabclicatioà\  de  la 
yoyauté  :  comment  pourroit-on  oppofcr  Une  peine  plus  forte  à  un 
délit  moins  grave  ? 

»♦  Je  ne  vois  que  des  objeftions  fpécieufes  pàfmi  celtes  qu*ûn  ft 
élevées  :  je  vais  les  parcourir  toutes.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de 
ce  qu'on  a  dit  que  Louis  avoit  été  jugé  en  jnfurrcfiion  j  le  fenti^ 
tnèntjla  rûlfo'n  s'oppofenL  à  la  dîfcuffion  d*unc  maxime  deftruôive 
^de  toute  humanité,  d'une  maxime  qui  compromet  la  vie,  l'honneur 
'dés  citoyens ,  &  qui  eft  contraire  à  tout  principe  de  juftice.  Je  n« 
chérthefai  point  à  définir  l'infutrcftion  j  à  quel  figne  on  peut  re* 
connottre  b  elle  ed  générale ,.  ou  partielle  ;  mais  je  dirai  que  dpns 
tous  les  cas  elle  ne  peut  être  un  jugement,  car  par  fa  nature  Tin* 
"furrcftion  eft  une  oppofition  fubite  à  l*oppreflion  que  l'on  éprouva 
ou  que  l*on  croit  éprouver. 

»♦  Je  ne  .parle  pas  non  plus  de  ce  qu*on  a  dit  que  la  royauté  étoît 
tin  trîme.  Le  criitie ,  en  etfet ,  (eroit  de  la  part  de  la  nation  }  elle 
"ânroit  (Tit  i  Louis  :  Je  t'offre  la  royauté.  Mais  elle  {e  feroit  dit  à 
'eDennÔme  :  Je  te  punirai  de  l'avoir  reçue. 


»♦  On  a  dit  que  Louis  ne  pouvoit  invoquer  la*lbi  condltution* 
'Ile,  parce  qu'il  l'avoit  violée^  D'abord  on  fuppofe  qu'il  Ta  violée  j 
Je  prouverai  le  contraire.   Mais  d*ailleur$  la  loi  a  préfulné  cetta 
violation  ,  &'  elle  n'a  prononcé  pour  pein«  que  l'abdication  préfu> 


mée  de  la  royauté 
»  On 


_ .-  a  dit  que  Louis  devoit  être  jugé  en  ennemi  ;  mais  n'efl-U 
Vas'\m  ennemi  celui  qui  fe  met  à  la  tête  d*une  armée  }  Hé  bien  i 
'la'  cqnftitution  a  prévv  cela ,  &  elle  n*a  prononcé  encore  que  VsAh 
'dîcation  préfumée  de  la  royauté 

>as  I 

toi«^i., .,  ^ 

1^  tep^éreotann  de  la  nation  ne  teroient  pas  inviolables  pous  U 


(  t3  ') 

finflct  rcladvemcnt  à  ce  qu'ils  aitroient  dit  ou  flic  en  «loalitc  ùê 
méfentaos  1  Quai  incooccvaliic  ar^umejit  !  On  a  dit  eiicjre  4U0 
t^tn^cxiftoit  pas  de  loi  applicable  à  Louis ,  c'éioit à U  volonté  du 
ptople  à  en  tenir  tieu. 

»  Citoyens  i  voici  ma  repoufe  3 

»  Je  lis  dans  Roulïcau  ces  paroles  :  m  Là  où  je  ne  vois  ni  loi  £ùts 
**  iju'on  puiiie  fuivre*  ni  juge  qui  putfle  prononcer  t  je  ne  m'en 
M  rapporte  point  à  la  volonn  génërilc  ;  ca^  elle  ne  peut  ,^  comme 
a  volonté  générale  |  prononcer  l'or  un  homme  ni  fur  un  lait,  w  Un 
pareil  text*  n*a  pas  beCoin  de  commentaire.  ^ 

n  Je  ne  m'arrête  pas  fur  une  foule  d'opinions  qu'on  a  publiées* 
Quelle  que  chofe  qu'on  ait  dit  contre  rmviolabilité  conftituuonnelle  « 
en  ne  pourra  iain^is  en  tirer  que  ces  deux  conféquences  :  ou  que  la 
loi  n=  doit  pas  être  entendue  dans  fon  fois  naturel ,  ou  qu'elle  ne  doit 
pas  être  exécutée.  Au  premier  point ,  fe  réponds  qu'en  17S9 ,  quand 
oii'dîlcuta  cette  qneftion  dans  Vaflemblëe  conAicuante»  on  propoia 
tous  les  doutet  ,  toutes  les  obje^ons  que  l'on  renouvelle  au}our« 
dliui  ;  &  cependant  la  loi  fut  adc^ée  telft  qu'elle  eft  dans  la  coiilUsu- 
tipn  :  donc  ou  ne  peut  pas  l'entendre  aujourd'hui  dans  un  autre  fciit  ; 
donc  on  ne  peut  pas  convertir  l'inviolabiHté  abfoUic  qu'elle  prononce, 
en  une  inviolabilité  relative  ou  modîHue. 

«•  Je  reponds  au  (econd  point,  mic  (|uand  mC-rre  la  loi  de  l'inviola- 
bilité ,  -dans  ce  qu'elle  a  de  plus  abrolu  9  feroit  contraire  ftiix  intér^s 
de  la  nation  ,  eue  doit  être  exécutée  juiqu'a  ce  «^u'cll-j  aii^tc  révo-»- 
qi-.cc ,  parce  qu'elle  a  été  acceptée,  perce  qr.c  cette  acceptation 
ab(out  les  légiiiateurs  de  l'erreur  qu'on  leur  reproche  «  ôc  parco 
qu'enfin ,  ce  qui  ne  permet  plus  d'oLic£lion ,  clic  a  fait  ferment  ég . 
TcKécutcr  tant  qu'elle  exifteroit^ 
»f  Louis  étoit  inviolable  tant  qu'il  étoit  roi  ;  l'abolition  de  h  ro3'ci:té 
ne  peut  rien  changer  d  fa  pofition.  On  peut  lui  appliquer  la  Ici  qui 
prëfiime  l'abdication  de  la  royauté  ;  ma:5  on  ne  peut  lui  en  3pf>iiquer 
ct^iutrc  :  ainfi  1  concluons  que  L  où  il  i:'^  apoii^  de  loi  applicuLie  ,  il 
ne  peut  y  avoir  de  jugement  ;  &.  que  là  ou  il  n'y  a  point  do  jugement, 
ii  ne  peut  y  avoir  de  condsinnatior.. 

t»Vc\is  ne  pouvez  pns  faire  que  Louis  je effe  d'être  roi  quar.J  vous 
voulez  le  jucer,  ÔCmi'il  ne  redevienne  pas  citoyc.i  lors  liu  jugemcnr* 
si  vous  voulez.  ji'€;cr  Louis  comme  citoyen  ,  cù  lont  ces  formes  con- 
fervatrices  des  croîts  de  l'accufé?  où  eil  lu  réparation  des  pouvoirs  > 
ov»  font  CCS  jurés  d'accufation  &  de  jugement ,  ces  otages  que  :a  îoî 
donne  k  Taccufé  en  garantie  dû  fcn  innocence  }  Où  eft  cette  farulté 
n^cciîairc  de  la  récufaticn  placée  comme  un  obûacle  contre  les  haines 
particulières?  Où  eft  cette  proportion  de  fulTrages  ,  ce  fcrutin  filen-*. 
ciciix  qui  provoque  le  juga  à  recueiUîr  Ton  opinion,  &  acor.verfcr, 
pour  ainfi  dire  ,  avec  fa  cc.rciçnce  ?  Où  font  les  précautitns  rcii- 
e.îvufes  prifes  par  ^a  loi,  pcv.z  que  le  citoyen,  même  coupi'blc ,  ne 
îoit  pas  ;u£;é  nrbirrr.ircrr'.cr:? 

"Je  vous  parlcrii  a'cc  la  frr.nc'r.ife  d'un  homme  linoe  ;  ieclijrcha 
pîtrnii  vous  des  juges.  &j*)  vois  des  .iccufûCfeurs.  Voi^s  voulez  pro- 
noncer ,  &  vous  avez  dc'ja  émis  votre  vœu ,  &.  vos  cpi.iicr.^  parcourent 
l'Europe.  Louis  fera-t-il  donc  le  feul  Franccis  r>our  lequel  on  ne  ûilve 
nulle  loi ,  nulle  forme?  Louis  ne  jouit  ni  du  oro't  de  cuoyen  ,  ni  àe 
la  prérogative  des  rois  :  il  ne  jouira  ni  de  fcn  ancienne  condition  ni 
de  îa  nouvelle  !  Quelle  étran-,e  exception  !  Je  uarrctc  point  vos 
t«ilexioas  fur  ces  idées  :  je  lès  abandonne  à  votre  conùience» 
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•  Je  ne  veut  pas  défendre  toub  feulciAentpar  les  {nÎTicipes^  Je  '^ttiM 
le  défendre  par  ies  faits ,  &  je  veux  d^tnike  its  préventions  répamluts 
fur  fes  iutenti*nfk     "--..'.- 

>«  Je  divife  i'a£le  d'accufation  en  deux  parties  ;  )e  j>artourrai  les  faits . 
qui  ont  ppécédé  la  conftitation ,  j'èsaaiinetai  enuiite  ceux  qui  l'ont 
luivie.  :  •  ■ 

^  M  Lëgiflatenrs  y  vous  remontez  dans  l'a^t  éndfieifttif  au  mois  def' 
îuin  1789^,  -j'y  remiMite  auffi.  Mais  comment 'a(Vez*vous  pu  accufer 
Louis  d'ftW)ir  voulu  diffottdre  raffemblée  confiituante  ?  Oubliez-vous 
que  depuis  150    ans  les  princes,  oppofés  à  k  "convocation  des. 
états-généraux ,  r/ofoicnt  confuUer  lar- volonté  nationale  j    que  féul, 
il  en  eut  le  courage;  quefeul  il  voulut*  s'environner  des  lumières 
de  Ton  peuple  ,  H  ne  redouta-  point  les  rétlamâtions.qn'il  pourroit'^ 
faire?  Ouhliez-vous  les  facriffces  qu^U  fit  avant- cette  convocation  , 
tout  ce  qu'il  retiancba  à  fa  puifi'ahce  i^oitr  Tajoteer  à  notre  fiberté: 
nous  fommes  loin  de  ce  oioment;  il  s'cft  trop  effacé  de  ntitre  m<S- 
moire.  Nous  ne  Congeons-posaflez  ce  (ju'étoit  la  France  en  17S92 
que  fans  la  volonté  de  ce  prince,  la  nation  n'auroit  pas  été  attém» 
olée,  &  que  vour^ne  feriez  pas  ici  i  délibérer  :   8c  vous  pouvez 
croire  que  le   même  bomme ,  qui  a    eu  fpontanément   une  idée 
fi    hardie  &.    û  noble ,    a  pu  en    avoir  une  contraire  un   mois  ' 
après?         '  • 

•  »  Vous  lui  reprochez  les  agitations  de  îuîllet ,  les  tn>u]>es  can« 
tannées  auprès  de  Paris ,  les  mouvemens  oe  ces  troupes  ?  je  pour- 
rois  vous  dire  que  Leurs  n'avoit  pas  les  intentions  ou'on  lui  (Vip« 

Kfe;  )e  pourrois  vous  dire  que  les  troupes  cantonnées  autour  de 
ri$  n'étoient  là  que  pour  garantir  Paris  des  agitateurs  ;  que  loin' 
(Savoir  reçu  Tordre  de  marcher  centre  lescitoyciits,  elles  avoient- 
rtc«  l'orwe  ex])rè9  de  s'arrêter  devant  eux  :  Yti  w  moi-môme  cet 
OMre  ,  lorfque  j'eus  occaiion  de  défendre  le  général  de  ces  troupes  , 
aceufé  de  crime  de  lèfe-nation ,  &  eue  la  nation  ne  balança  pas 
è.ab{budre.  Mais  j*ai  une  réponfe  meilleure  encore;  &  c'cft  la  na- 
^on  qui  me  la  fournit  :  je  la  vois,  le  4  août,  proclamer  Louis  le 
ieftaurateur  de  la  liberté  françaife. 

»  On  lui  reproche  d'avoir  (bufiltrt  qu'en  fa  préfehce  on  foulât 
aux  pieis  U  cocarde  nationale.  11  vous  a  répondu  lui  -  même 
que  ce  fait  odieux  ,  qu'il  ignoroit ,  ne  s'étoît  point  paflé  de- 
vant hi. 

»»  On  lui  reproche  de  s'être  oppofé  à  l'abolition  des  privilèges  ; 
les  obfervations  fur  le   décret   du    1 1  -^oât ,  fa  confcicnce  les  lui:  ' 
avoii  dictées  :   &    comment  n'auroit-il  pns    eu    alors    hi   liberté 
#o]^iflion   (iir  les    décrets  ,   quand  la    nation  la   lui    a  accordéf 
«près  } 

t*  On  lui  reproche  les  évënemens  des  ;  8c  6  cftobre.  Citoyens, 
îl  n'y  a  ici  qu'une  réponfe  qui  convienne  à  Louis  ,  c'efs  de  ne  point 
rappeler  ceite  journée  ;  j'aime  mieux  vous  rappeler^  celle  du  4  fé- 
vrier: j'arme  mieux  vous  rappcKr  tju'an  mois  de  juirct  fviivaut , 
les  repr^fentans  du  peuple  le  conflituèrent  chef  de  la  fédération 
mitionale. 

n  Louis  ,  dît-on  ,  tfoit  effayé  de  corrompre  l'efprit  public  :  on  a 
dît  avoir  trouvé  un  mémoire  dans  lequel  Talon  étoit  chargé  de 
travailler  l'opinion  dans  Paris ,  tandis  que  Ntirabeau  dcvoit  imprimer 
CM  mouvement  contre-révolutionnaire  aux  provinces.  On  a  dit  avoir 
trouvé  des  lettres  de  Laportc  i  qni  ptrltBt  d'argent  répandu  ;  vout  ' 
lii  reproche?  Cfs  lettrtSr 
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H  r^  ici  i^luficiirs  répenfes  à  toiu  faire.  D'aboH,  fi  )e  défe» 
«|oU  un  accula  ordinaire ,  je  dirois  qu'on  ne  pevt  pas  lui  oppofev 
des  pièces  trouvées  par  ruivafioa  de  fa  maifun  >  )  obier Ycroit  uu« 
iors  du  (celle  même  que  ia  juibce  fiait  appofer  ûir  les  papiers  d'ua 
accufé  y  jamais  oa  ne  fait  riuventaire  qi:'en  préfoncedtf  cfetaccuféi 
j'ajauteroi»  que  fans  cela  rien  ne  feroit  plus  facile  à  la  malvcii» 
lance  <^ue  d'ajouter  des  pièces  à  ia  charge  de  Taccufc ,  &  d'un 
fouftraire  qui  pourroieiit  le  jiiftifier  ;  je  dirois  ei:t;n  que  i\-,n%  cette 
forme  Cacree  oe  l'inveutaire  en  préCence  de  l'accuCc ,  i'iioxmeur  6i  •« 
liberté  des  citoyens  feroient  tous  les  jourscxpotès aiuc  plus  grar-ds 
périls.  I 

»*  Cyr^  cette  défenGs  .que  p  ferois  valoir  en  Cavcur  d'un  fimple 

Sarticuîier  •  j'eî  bien  le  droit  de  l'employer  en  faveur  de  Louis  ^ 
ont  ta  maîlon  a  été  envahie  &  les  papiers  pillés.  Lm  Ici  ne  l  s 
a  point  mis  fous  fa  iauve-garda  ;.  il  ny  a  eu  ni  fccllé,  ni  uivci> 
tauc.  Qn  a  pu  égarer  les  jpièces  qui  auroient  expliqué  celles  qu'oa 
lui  oppofe  aujourd'hui:  il  n'étoit  pas  préCent  quand  ou  s'cA  faifi 
de  ces  pijbces  s  il  a  donc  le  droit  de  ne  pas  les  reconnoître ,  & 
«R  n'a  point  celui  d'en  argumenter  contre  lu.  Mais  c^iilleurs  quelles 
ibnt  ces  pièces  ?  Des  lettres  d'un  homme  mort  peuvent-elles  faire 
ùteuve  ?  Si  celui  à  qui  elles  font  imputées  vivoit  «  on  ne  pourroit 
les  lui  oppafcr  à  lui  même  :  comment  peut  -  on  tes  oppofer  à  Lciûst 
Seroit-ce  parce  qu'elles  parlent  d'argent  répandu  }  Mais  quand  oa 
aaroit  abuié  de  la  bienfailance  de  Louis ,  ne  ûiit*aii  pas  avec  quel  ait 
on  trompe  les  rois^  Ne  font-4!s  pas  environnés  de  pièges  ?6clA>uis 
fera-t-il  conv<?iDcu  d'un  crime  par  cela  £sul  que  de  vils  intrigans 
auront  abufé  de  fa  munificence.  '  * 

n  Citoyens ,  Mirabeau  a  joui  pendant  (a  vie ,  &  long-temps  après 
fa  mort ,  d'une  popularité  immenfe  :  on  attaque  fa  mémoire  ;  mail 
une  voix  s'eft  élevée  pour  la  défendre.  Il  faut  que  la  nation  con« 
noiiî'e  cette  défcnfe.  On  parle  d'un  mémoire  adrelié  à  Louis ,  dans 
lequel  Mirabeau  e(l,  dit -on,  nommé  pour  opérer  un  mouvement 
contre«révolutionnaire  ;  mais  un  toi  peut-il  répendre  des  mémoires 
qui  lui  font  préfentés  }  11  n'exifte  pas  l'ombre  d'une  preuYe  que  Louii 
ait  adopté  ces  plans  ,  ou  les  ait  approuvés.  Les  apoftilles ,  les  notes 
mar^nales  indiquent  feulcmentia  date  6t  le  nom  de  l'auteur.  11  n'e» 
réfuite  rien  qui  puUTe  faire  conaoître  l'opinion:  de  Louis. 

>»  On  lui  reproche  use  lettre  écrite  en  1700  a  Lafayette,  pour 
renj;ager  à.  fe  concerter  avec  Mirabeau  }  mais  d'abord  ce  n'étoir  qn*uo 
projet ,  la  lettre  n'a  pas  été  envoyée.  Mirabeau  &  Lafayette  étoien» 
les  hi>mmes  1^  plus  populaires  i  ils  voaloient  la  conftitutisn  &  la 
liberté  ;  ils  avoient  un  grand  afcendant  fur  les  efprits.  Louis  leur 
demandoit  de  fe.- concerter  enfemble  pour  lo  bien  de  l'eut;  ce  font 
les  termes  du  billet. 

M  Vous  lui  avez  reproché  la  lettre  au  général  Bouille,  du  4  Cep» 
lembre  de  la  même  année.  Mais  ici.  Louis  n'a  point  à  fe  difculper  ^ 
il  a  fuivi  l'exemple  delà  nation  :  fes  repréfei.tans  avoient  décrète  des 
remercimens^â  Bouille.  Le  lendemain,  Louis  écrivit  pour  l'exhorter 
à  rendre  toujours  à  la  nation  de  pareils  fcrvices.  Comment  peut-on» 
le  blâmer  d'avoir  penfé  &  agi  comme  les  repréfentans  de  la  nation  f 
M  Vous  lui  aver  demandé  compte  du  rademblement  fait  aux  Tu--' 
leries  le  a8  feptembre  1791  ;  mais  ce  raUemblemont  n'étoit  pas  dvi 
fait  de  Louis.  Des  hommes  d'un  zèle  ardent,  ajo.itant  trop  de  fci- 
ie  d«s  bK^ltfi  ipciTtaJai,  cnMoqt  ^k  dudvger  ^our  Su  ^erUinnev 
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^fc  réuoîfeot  tatoar  dif  lui.  U  b9  peut  prévenir  leur  rtifembleméfit  ^ 
mais  il  ca  arrête  les  fuites ,  leur  fait  dépofer  les  armes,  ëc  eft  4e 
premier  à  calmer  L  inquiétude  du  peuple» 

»  Vous  lui  avez  reproché  fon  voyage  k  Vareones.  Louis  a  dit 
ies.oictifs  à  Taffemblée  conftituante,  &  )e  m'en  réfère  aujourd'hui 
<omme  lui  à  fes  ezpUcatious. 

n  Vous  lui  avez  reproché  d'avoir  répandu  le-  fang  au  champ  de 
^lars.  Quoi  i  vous  Taccufez  d'avoir  vcrfé  le  fane  au  champ  dé 
^iars  1  Vous  voulez  que  ce  fang  retombe  fur  lui  I  Avez-vous  ou* 
biié  cme  ce  malheureux  prince  étoic  alors,  fufpendu  de  -fes  •  fonc- 
tions ?  enfermé  dans  fon  palais ,  prifonnier  de  la  nation  ,  fans  au-» 
cime  communicatîoo  au-dehors,  ^ardé  à  vue  :  bà  étoient  donc 
pouc  lui  les  moyens  de  confpirer  > 

■  y>  Enfin,  vous  lui  -avez  reproché  d'avoir  payé  jdes  libelles ,  d'avoir 
ibutenu  la  .caufe  des  émigrés.  Je  reviendrai  bi^entdt  fur  les  émigrés , 
iU.  je  n'aurai  pas  de  peine  à  prouver  que  jamais  il  n'a  fouténu 
leur  caufe.  Quant  à  préfent ,  je  me  bornerai  à  dire  qi/e  ce  n'eft 
pas  chez  Laporte  qu'on  a  trouvé  les;  écrits  qu'on  lui  préfente  \  que 
c'eft  chez  fon  fecrétaire ,  qui  n'étoit  pas  connu  de  lui  :  mais  quand 
Louis  auroit  fait  de  même  .tout  cela  pour  ramener  l'opinion  que 
tant  de  faâieux  alors:  égargient ,  où  feroit  le  reproche  à  lui  faire  ^ 
la  nation  a  décrété  la  république  ;  mais  ce  n'étoit  pas  cette  forme 
de  gouvernement  qu'ellç  vouloit  alors ,  &  c'étoicnt  les  républicains 
qui  attaquoient  la  'cenfiitutioa.  L'aiiemblée  légiilative  ne  9'étoit-e(le 
pas  elle-même  élevée -contre  ce  fyftème  ou  mois  de  juillet  ^  La: 
nation  voulott  la  cctxxftitutton  :  on  pouvoit  doiic  écrire  pour  la  f«ii- 
tenir  ;  on  le  devoit  même.  Louis,  comme  chef  fuprême  ,  étoit  obH* 
gé-  d'en  furveillcr  le, dépôt;  il  a  du  diriger  roi>ir.ion  publique  &'U 
ramener.  Si  dans  l' exécution  des  vues  qu'on  lui  a  prnentées-,  qu'il 
avoit  adoptées  ,.ob  l'a  trompé»  on  a  aboie  de  fa  confiance  ;  IV on  a 
répandu  ces  o  pinions.  dungereufes ,  au  lieu  d'en  répandre  d'utiles  : 
peut*on  l'en  accufiet;  Uôfmême  }       .       . 

ftje  viens  ju£bfier  Jjquxs  de  tous  ces  faît^ ,  flc  je  n'ai  pas  encore 
prononcé  le  mot  quiieul  pouvoit  effacer  toutes  ces  erreurs  ;  je 
n'ai  pas  4it  que  depuis;  tous  ces  faits  ,  iUevoit,  «iccepté  la  conftitu- 
tion  :.cc  mot  fu&t  pour  répondre  à  tout.  .La  conftitution  étoit'  le- 
pa^e  nouveau  de  Talliance  ;  ce  paâefoiem'nei  li'a;  pu  fe  faire  fans* 
une  confiance  réciproque  6c  abfolue:)irn'y' cvioit  plus  alors  de  nùa- 
ces  entre  le  peuple  &  le  roi  :  le  paflé  n'êjiiftoit  plus ,  les  fouççons 
ttoient  diiTipes ,  les  paffions.  évanouies  $  eai  uni  mot ,  tout  étoit  ou<»^. 
I|)ié«  On  ne  peut,  donc  plui. rappeler  tout  cer  quii  précédé  la  conf-- 
titution.  Ijcaminons  tout  ce.qut  l'a  fuivie.':  :* 
.  y*  J&  ^Ainguc  iciilèi  faits  compris,  dam*.  ra£le'd*accnfation  en. 
deux  cla.cs  ;  les  faits  dont  Louis  n'étoit  pas  chargé  de  répondre -j- 
tel  qiii  regardent  lés  àgèns  que  la  conAîtiitiim  lui  laiToit  donnés  /& 
les  faits  qui  lui  fontperfonnels. 

n  J'écarte  les  faits  qui  rtgardoient  la  reiponfabilité  des  miniftrcs  :  - 
1  ne  feroic  pas  juûjc  de  rendre.  Louis  refponfuble  d'objets  dont  la' 
conftitution  ne  lui  avoit  pas  demandé' la  garantie.  «Elle  4v  oit  créé  la' 
refponfabilité  des  miniil^es  pour  l'en  aSrar.chîr';  e|étoit  fur  eux  feuls' 
qu'elle  cvoit  dit  que  (a  vengeance  -toinberoit,  sHl  fe  commettait 
qyelque  attentat  contre  elle;  elle  avoit  d'ailleurs  [  &  par  cela  mètiiQf 
cUcha&né  le  pouvoir  fvprême.  Sa  liçnature  feulo-  n'étoit  d'aucune* 
valeur  9  fi-  rwi  di  /m  ^gtns  J^*^  i0ipuiït.U..ûàtta9  >  il  n'eft  éMo' 

pas 
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p$  tonnaht  que  U  loi  m  lai  ûc  4«fiiiniA^  lucime  garantie  :  ou 
i\*i«lonc  pas  le  droit  â|accufer  le  roi  &  les  minilbef -pgur  tes 
méfies  faits. 

n  Cependant»  en.  )etaat.vn  €oup-d*œtl  fu^  M  fiiîts   miniftërîels 
fà  font  dans  l'aâe  d'accufition ,  u  «d  bien  factie  de  toît  eue  les 
iaputations  ne  font  pas  fondées,  ^artxeynple,  on  reproche  à  Louît 
de  n'avoir   £&it  part  de  la  convention   de  Pilnitz,  que  quand  elle 
étott  connue  de:  toute  TËuroDC.  D'abord  c'étoit  un  traité  fecrèt 
entre  l'empereur  &  le  roi  de  Vrufte  '^  le  gouvernement  n'avott  an- 
cune  communication ,  «Kune.  preuve  de  fon   irxiûence  ;  on  n'en 
étoit  inftruit  que  par  des  notes  des  ^i^'érens  agens  placés  dans  les 
cours  étrangères.  Qui  pût  faire  la  loi  au  pouvoir  exécutif  de  donner 
conneiflance  à  une  alfemblée  dont  toutes  les  opérations  étoîent  au- 
dieotiques  »  d'une  convention  qui  ne  ponvoit  pal  exiftcr  ?  Eh  bien  I 
cftte  connoiiiance ,  qu'on  ne  pouvoit  doi>ner  à  l'alTemblée  parce 
qu'on  avoit  des  doutes,  elle  fat  donnée  à  îàn  comité  diplomatique 
a»ffi-tôt   les   premières^  nouvelles  reçues.  J'invoque  le  dépôt  aes 
a&izes   étrangères ,  où  on  tr ouverte  la  preuve  oe  ces  faits.  Ola 
vtm  que  les  premières  pièces  relatives  à  la  convention  de  Pilnitt 
avoiot  à  peine  été  remilcs   au    loi ,  qne.le  comité  diplomatique 
M  ét#it  prévenu  ;  )>n  Ai'  mei-4nêmé  les  preuves  entre  ihes  mains. 
«  On  a  fait  un  autre  reproche  t  Louis;  c'eft  d'avoir  énvojé^ 
Ario  d«è  commitfaires  contrWévohitiohnaires.  Loniii  a  fak  à  cela 
•iBc  léponfe  très<}uft3  :  il  a  dit  que  ce  n'étoit  pas   pzv   les   aAés 
de  ces  commiiTaires  qu'on  devdt  juger   l'intention  du  gôuVemè- 
Bieai,  mais  -par  les  inftruétions  qa"its  avoîeht  r^çàer.  VtfEs  n'accû- 
ferez  pas  ces  inftruftions  :  vous  ne  pouvez   donc   pas   acculer 'Se 
fouvenuimdnt.  Vous  avec  reproché  ï  Louis  ^iifàii  retarçé  'd'un 
Biois  l'envoi  du  décret  qui  réuriiiToit  Avignon  à  la  f  fance  :'dtôyens , 
Memblée    légidatUe  a  fait  le  même  repr(?che  à  Lellart  ;  c'étolt 
un  des  chefs  n'accufatierk  intenté  contre  lui.  LefTart  n'eft  plus,  il  a 
péri  au  moment  où  il  préparçit  pour  l'Evrope  une  îuftîficatîon  écla< 
tante; '6c  U  avoit  annoncé  que  cette  )ufti6catîon  ,  â  laquelle  iltta* 
-raillait  dans  le  fccrct  de  fa  prifon  ,*  ne   laiiferoit  pas  le   moîndfe 
aua^  fur  f*  conduite.  Peuvez-Vous  renouveler  contre  fa  mémoire 
uns  imputation  dont  la  mort  défend  l'éclaitciflement  ?'On  a  repro* 
ché  à-rLouis  les  troubles  de  Nîmes ,  de   Montauban ,  de   Jalès  : 
mais  eft-ce  donc  à  lui  à  répondre  de  tous  -les  orages  qu'une  grande 
•révolution  doit  néceffairement  èbccîter  Ml  eft  împoflotle  qi?il  n'j 
ait  j>as  de  trouble  dans  un  pays  dont  on  change  le  gouvernement  ^ 
&  (ixr-toiit  dans  les  pays  méridionaux ,  où  lés  tStes Tont  plus  exal- 
tées.   Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette   imputation,  c'eft   oiron  a  cru 
3ae  les  princes,  fes  frères,  Ayant  des   liaifons   avec  Dufaillant» 
pounoit  bien  en  avoir  lui-même.  Ceft  une  erreur ,  8c  vous  allez 
-en  iugor  pat  .les  pièces  qui  ont  été  communiquées  à  Loaîs  ,  car  on 
-y  remarqué  nn  pouvoir  donné  à'  DuTaillant  par  les  princes,  pour 
'  emprunter  une  (onfme  de'joOjObdlIv'.  Or,  Ton  conçoit  que  u  Louis 
avoit  été  d'accord ,  il   n'auroit  p;is  réduit  les  confpiratèurs  à  em« 
prunter,  fans  la  trouver,  une  totnme  fi  peu  confidérable,  &  qa'il 
aaroit  fourni  toutes  celles  nécelTaires  à  cette  confpiaation. 

M  Au  reÀe ,  â  mëfure  que  les  troubles  du  Midi  font  venus  à  ta 

•  connoiflance  du    gouvememtnt',  il  en    a  inftruit   TalTemblée ;  il  a 

eiaployé  tous  ^s  moyens  qn'eHe  a  décrétés  ;  6c  la  preuve  éit  cSt 


qtt«  çêM  UoMm  ont  été  9ff$i£ég  par  ks  «oyeu  ^"Miployi^t 
'(lOuvetadÎMat.  .... 

»  Ofl  a   voulu  faire  ua  crime  à  Louis   d'une  lettre  écrite  par 

Wicenieini  mais  cet  officier  étoît  rappelé  »  Se  cet  écrit  étoitpof<- 

téneur  à  fou  rappel  ^  il  n'a  pas  été  emj>loyé  depuis  cette  èpo^ne  i 

'  9l  Louis  ne  pouvoit  pas  efnpéch^r  Wigenftein  de  lui  écrire  :  tout 

•e  <{u'ii  pouYoit  fiaire ,  c^étoit  de  ne  plus  l'employer.  On  a  parlé  da 

coimnandement  de  la.Corfe';  il  ne  Ta  iaroais  eu  :  on  tous  a  parlé 

' 'd^  gradé  dans  l'armée  du  Nord  ;  il  eft  oolfibie  que  Lafa/etce  l'ait 

' demandé \  mais  la  commifton  n'a  pas   été   expédiée;  V^igenftcia 

rcAa  â  Paris  )ufqu'à  ia  moft. 

M  On  a  reproché  à.  Louis  les  comptes   de  Narbonne  »  an  (ortir 
de  Con.miniftere.   Narbonne  étoit  feul  refponfable ,  &  i'affemblée 
légiflative   déclara,  qu'il  emportoit   les   regrets  &  l'eftime  de   la 
'  nation.' 

On  Uii  a  reproché  d'avoir   détruit  la  marine  ,  d'avoir  conferré 

le  mioiûre  Benrand  ,  malgré  les  obfervations  de  l'aû'emblée  légi£- 

'lative.  Bertrand  a  réfuté  loi-mème  ces  obfervations  »  &  tant  qua 

;.rafl;imblée  nationale  ne  l'a  pas  accufé ,  Louis  pouvoit  lui  confetvcr 

'ia  conftance. 

M  Ou  lui  a  reproché  les  déCaftres  de  nos  colonies  ;  je  ne  croît 
.pas. avoir 'beibin  de  l'en  iufti&ef. 

»»  On  lui  a  reproché  de  n'avoir  donné  consoiffance  des  hofti* 
Ktés  du  roi  de  Pruffe ,  qu'au  moment  où  elles  étoient  jnévitablèt. 
Louis  a  répondu  «m'il  avoit  averti  l'afiénibiée ,  dès  qu'il  en  avoit 
'  eu  connoiflance  ;  &  le  dépôt  des  afiaires  étrangères  en  fournit  les 
preuves. 

M  On  lui  a.tepioché  la  reddition  de  Longwy  8c.de  Verdun:]* 
réponds  ,  quant  i  Longwv  ,  que  ce  font  les  habiuns  qui  De  (but 
rendus  ;  8c  quant  à  Veraun  »  aui  a  donc  nommé  ce  comhutndaiit» 
aujourd'hui  £  célèbre  par  fon  héroiifme ,  c6  brave  Beantepaire  »  u 
ce  n'eft  Louis?  ^  ^ .-,     .. 

.M  On  Taccùft' d'avoir  laiffé'  av^ir  la  natjon  dansante  l^uri^è* 
lit  demande  pour  lui  qu'on  Cimnilfe  le .  dépôt  des  aâaires  étran* 
gjérfsi'  on  y  verra  »  pour  fa  |ufti9cationy  qu\uffi-tàt  qu'une  inûilte 
ft  été  faite  à  quetques  Jr^ançais»  le  gouvernement  en  a  exigé  la  ré> 
paration.  Le   temps  nous  a  mai^é  pour  faire  nous-dnâsts  cet 
recherches  ;  mais  Louis  attefte .  que  ces  preuves  exiftent. 

M  On  lui.  a  reproché  tnfin  jd!^v /ir  retenu  les  gardes-fuifles,  mil» 
gré  la  conilitution  &  les  décrets  qui  le  défendoient« 

M  Pour  .épondre  à  cette  imputation  ,  il  fuffit  de  citer  la  premier 
décret  du  ty  fep'embre ,  qui  ordonne  que  les  gardes-fuifles  refte- 
ront  daiu»  le  ménic  é:at  ;  deux  autres  du  15  îanvier,  la  lettre  ém 
d'Af^y ,  du  17;  lin  au^re  décret  qui  ordoifn^que  les  deiixSwtaiUohi 
du  ri; -ment  fe  retireront  il  ^ 30,900.  toifes  de  la  capitale •}  une  fe« 
coiultf'U  tre.de  d'Affry  ,  iqui /âac^e  entre  les .  capitulations  helvé* 
tiqiu  s  8c  la  vpluiité  oe  l'aflem^Iée  ,  envoie  de  nouvelles  diferrâ* 
tiuiu,  le  4  a.'Cit.    .  . .  .  .: 

-9*  L'S.ien\hlé2  paiTe  i  Tordre '^4u  )our,  8c  le  décret  eft  exécut^. 
«•  t^itoyens*.  voilà  les  faits  q^i  regardoient  les  miniftres*  Louis 
auroic  pu  fe  difpenfer  d'y  répondre  ;  maïs  j'ai  voulu  prouver  a« 
pÂiple  aue ,  dans  les  cas  mêmes  où  Louis  ne  devoit  pas  de  garan» 
tie ,  il  s  étoit  toujours  conduit  comme  s'il  eftt  été  obligé  par  U  loi 
C'en  sfirir  une. 


«]f  pafie  «ux  fûts  qui  pem'cnt  être  confi^Mf  comme  regardant 
lodi,  ici»  légtûatcurs  ,  le  temps  m'oblige  de  preiler  ma  marche; 
je  répondrai  à  tous  les  faits  qui  concernei  t  Louis  ,  mais  avec 
■aÎBS  de  détails  que  iî  nous  avions  eu  plus  de  temps  pour  prépa- 
nr  cette  défenfe.  Nous  voulons  ici  éclairer  le  peuple  ,  le  ramener. 
éfiper  fes  préventions  :  Se  en  abandonnant  tous  les  mouvemeos 
Matoirtty  c'eft  un  facrince  de  plus  que  noa;  faifons  à  Louis. 

»  Oha  accufe  Louis  d'avoir  refufé  la  fanJ.'on  au  décret  du  camp 
éê  hns  8c  à  celui  des  prêtres  :  je  oourruis  d'abord  obfer^-er  que 
h  conftitution  laiiioit  au  roi  la  fanâton  libre  i  &  qu'en  fuppofant 
que  Louis  fe  fftt  trompé  Tur  les  motifs  dt  fon  refus  »  on  n'avoit  pas 
le  droit  de  lui  demander  raiion  de  fon  erreur  ^  encore  moins  de 
la  lui  reprocher  comme  un  crime.  Mais  en  écartant  cette  réflexion , 
lom  craigiioit  des  troubles  ;  ce  décret  donnoit  des  alarmes  â  U 
gvde  naQjnale  ^  les  opinions  de  la  capitale  étoient  divlfécs  :  urc 
{lande  parde  de  ces  opinions  paroiffoitjufti fier  le  décret  ;  un  plus 
fftoà  nombre  fembloit  le  combattre  ;  le  confeil  n'étoit  pas  d^ac- 
cirdj  Louis  crut  devoir  refufer  fa  fanAion  :  mais  en  même  temps 
îlformià  le  camp  de  Soiiibns  ;  &,  par  l'événement ,  cette  combi- 
Mîfoa  eft  celle  qui  a  rendu  les  plus  grands  fervices  à  la  nation. 
Le  camp  de  Paris  lui  eût  été  inutile.  A  l'égard  du  décret  fur  les 
ffàrei,  citoyens,  on  ne  force  pas  la  confcience.  En  fanftion- 
ttBt  ce  décret,  Louis  eût  craint  de  blcffer  la  tienne:  peut-être 
^dU  trompé.  Mais  fon  erreur  eft  vertueufe  }  6c  en  blâmant  le  ré- 
âiM,  il  faut  en  reipefter  les  ptiacipes. 

M  Rappelez-vous  la  journée  du  icjuin  :  voyez  avec  quel  courage 
&  (butmt  fon  opinion  ;  combien  d'autres  euUent  cédé  à  des  appâ- 
tais de  péril  auài  menaçans  !  Eh  bien  !  Louis  a  écouté  fa  conf- 
cience &.  non  la  peur;  il  a  conftamment  réfifté  ;  &  fi  quelque  chofe 
feut  juftiher  fon  refus  aux  yeux  mêmes  de  ceux  qui  lui  en  font  un 
crimeyc'eft  fa  perfévérance  dans   ce  refus. 

»♦  Ne  croyez  pas  d'ailleurs  que  cette  opinion  de  Louis  fur  l«s 
prêtres  fut  une  opinion  ifolée  ,  &  que  fon  confeil  ne  h  p^rt.-.- 
fieât  pas.  Le  mipidre  Mourgues  lui  écrivoit ,  dans  la  msme  )oi  r- 
B€e  du  ao  juin  ,  que  ce  décret  n'étoit  ni  fuivant  les  principe^ , 
ai  fuivant  fon  cœur.  Ott  lui  a  oppofé  ,  à  l'occafion  des  prêtres  , 
un  mémoire  qu'on  dit  avoir  été  écrit  de  Rome ,  où  le  papv  ré- 
clame fes  droits  fur  Avignon  :  ÔC  comment  Louis  auroit  -'  il  pu 
empêcher  le  pape  de  lui  envoyer  un  mémoire  ?  On  lui  a  oppolé 
également  une  lettre  qu'il  écrivit  en  1791  à  l'évoque  de  Clcnr.on»  ; 
■ais  elle  ne  contenoit  qu'une  opinion  purement  religicnr-j  ,  Is 
fir  conféquent  libre.  Cette  liberté  eft  écrite  dans  la  conîlit  ;- 
6on,  Louis  écrivoit  cette  lettre  avant  d'avoir  accepté  îa  conili- 
fimon,  &  il  a  pu  l'accepter  fans  la  croire  exempte  c'ctreurs.  H 
tfpéroit ,  a-t-il  dit  à  cette  époque ,  des  réformes  lég:\les  ;  mais  II 
y  a  loin  de  ces  réformes  lé^les  à,  l'intention  de  détruire  ou  de 
fenverfer. 

»  On  a  reproché  à  Louis  d'avoir  continué  à  folder  fa  garde  ,  dont 
l'aflemblée  avoit  ordonné  le  licencîment.  Citoyens,  ici  fe  préfentent 
plufieurs  réponfes. 

»•  D'abord ,  on  ne  peut  pas  nier  que  Louis  aurott  pu  refijfer  fa 
ûuiâion  à  ce  décret  qui  licencioit  cette  garde,  puifqu'il  la  tenoit 
de  la  conftitution  elle-même ,  &  au'on  ne  pouvoit  la  lui  ôtcr  que 
de  (^  nreu*  Cepeadant  Tt^^mbUe  d^n^nda  le  licencîment  >  il  eâ 
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otdonDé  i  mais  cc4nme'  ce  décret  portoit  la'fscutté  de  rêcompbJ 
cette  garde  des  mêmes  filets ,  il  falloît  bien  leur  conferyer  k  te 
leur  traitemeiit  juC^u'à  fa  rccomp^ûtion.  Cétoituna^le  d'humani 
envers  ceiix  qui  fi'auroient  pu  y  rentrer;  c'ëtoit  un  n&éiàe  juAj 
par  rappof  t  aux  (u'ets  ([u'on  surcit  crus  di^es  À*y  repàcoitre  ; 
d'ailleurs  il  l'a  fait  par  ur^e  ordonnance  publique. 

M  On  a  reproché  à  Louis  d'avoir  dcni.ë  des  fecours.  aux  en 
grés,  d'avoir  intri^^ué  avec  fes  frères  j  d'avoir  favorifé ,  pir  I 
ambatifadeurs ,  la  coalition  des  puiiTances  étrangères ,  d'avoir.  : 
âuencé  la  cour  de  Vienne.  Je  réponds  d'abord  que  dans  tout  '. 
aàes  publics  du  ^ouverneraei :t ,  Louis  a  témoigné  la  plus  foi 
indignation  coi:tre  l'émigration ,  6c  qu'il  l'a.  toujours  combattue  p 
fes  proclamations  publiques  »  par  Ces  relations  avec  rétrao{[cr.  , 
temps  m'a  manqué  pour  en  taire  le  dcnouillement  >  )e  puis  to 
jours  citer  uii  hit  remarquable  que  ce  cépôt  me  fournit.  Au  n» 
de  novembre  1791  ,  les  émigrés  av oient  voulu  Caire  acheter  à  Frai 
fort  des  canons  &  des  munitions,  les  babicans  de  Francfort  rel 
Cent.  Louis  ep  eft  inftniit  par  fon  réfident  ;  le  jour  même  il  I 
écrire  aux  magiilrats  de  Francfort,  pour  les  remercier  de. la  fa 
conduite  qu'ils  avoient  tenue  dai.s  cette  occaficn ,  ÔL  les  enea| 
à  redoubler  d'etforts  Ôc  de  foins  pour  empêcher  les  émigrés 
fe  prccurer  des  armes  6c  des  munitions.  Voilà  pour  les  aé 
publics. 

n  Maintenant  y  a-t^U   des   aé^es   privés  ?   On  parle  de  fecoi 
d'argent»   Citoyens,  il  n'y   a  pas   un  feul  émigré  à  qui  Louis 
donné  le  moindre  fecours  pécui.iaire  »  il  a  fourni  à  l'entretien 
fes  neveux  dès  l'inftant  que  leur  père  a  ceîlé  de  pouvoir  j  fourni 
mais  qui  pourroit  lui  en  faire  un  cfime  }  D'abord  l'un  n'avoit  c| 
onze  ar.s ,  6c  l'autre   que    quatorze  ,  lorique   leur  père   fortit 
France.  D'ailleurs  peut- on  regarder  comme  émigrés  des  enfans 
cet  âge,  qui  fuivent  leur  père?  En  fécond  lieu ,  point  deloieiicc 
à  cette  époque  oui  eût  fixé  i'àoe  de  rémigratton.    La  convcnti 
r.itionàlc  vient   a'en  faire  une ,    mais    elle  n'exilloit  pas  alors, 
troifième ,  lieu  depuis  le  décret  qui  déclaroit  les  biei^s  ck-s  émigi 
af  partenans  à  la  nation  ,  tous  les  biens  de  leur  père  étoîent  en^ 
loppés  dans    les  biens   ratiosaux  :  6c   ils  croient  fes  neveux,  i 
ét(.».t-il  défendu  de  fentir  la  nature?   Et  parce  qu'il  était  roi,  ( 
leit-ll  d«.  ne   qu'il  cessât   a'cire    parent ,   d'être   homme  ?   Il  a  i 

2ue!iiue:»  dons  pnrt  culicrs  à  U  gouvernante  de  (es  enfans,  foi 
e  Frtt:\(C  depuis  17S9.  H  en  a  f.iit  à  un  des  menîns  qui  avoii 
i'Uvc  Ion  crf.=nce.  (  C.hoifeul-Bcciipré  )  il  étoit  en  Italie,  6c 
jarnais  porté  les  annes  contre  fa  patrie.  11  en  a  remis  à  Rochefoi 
mais  Rochefort  n'eft  point  émigré.  Il  a  fait  paner  une  fommc 
Bouille  i  c'étoit  pour  !e  voyage  de  Montmédi. 

M  On  a  dit  qu'il  avoit  donné  de  l'argent  à  Hamilton  ;  il  lui  devo 
par  juftice ,  le  dédommagement  des  pertes  qu'il  avoir  eûtes  dans 
voyage  de  Montméc'i ,  que  par  fa  ir.uation  il  étoit  dans  l'impol 
bilité  de  fupoorter.  On  a  dit  que  Bouille  avolt  remis  à  Monfii 
une  fomme  ae  6oc,ooo  livres  .|  légiflateufs»  le  croiriez-vous  ^  c* 
une  phrafe  amphibologique  qui  a  donné  lieu  à  cette  imputaw 
L'ordre  porte  ces  mots  :  m  Remis  à  âtor«fieur ,  frère  do  roi ,  j 


i  /m  orJrc,  »t  Cet  ordre  eft  évidemment  celui  de  Monteur ,  6l  b 

il  celui  de  Louis.  La  vérité  eft  que  fi  on  nous  avoit  CoauDuai^ 

l  pièces  qui  ont  été  remifes  par  Bouille  1  6c  qu'oa  «  trovtiii  dj 


(»o 


à  ion  aatre  frère  ,  d'une  fomme  de  400,000  livres  »  eif- 1789  :  on 
o'i  pas  rougi  de  lui  en  faire  un  crime  }  on  lui  a  reproché  le  cau« 
donneroent  d*un  a^e  de  bienfaifance ,  deftiné  k  foucenir  le  com- 
nerce  de  la  librairie  :  toutes  ces  libéralités  honorent  Ton  corur ,  & 
1»  peuvent  faire  lufpe^er  Tes  piincipes. 

n  On  lui  a  reproché  d'avoir  influencé  la  cour  de  Vienne  ;  & 
pour  le  prouver ,  on  cite  une  U  tcre  dt  Dumoutier  à  Breteuil ,  qu'ont 
ufppole  avoir  feiil  connu  la  volonté  de  Louis.  £t  d'abord  Duinou« 
tierétoit  bien  l'agent  des  princes  auprès  des  puiffances  étrangères  , 
■ais.n'étoit  pas  celui  de  Louis.  £n  fécond  lieu ,  cette  opinion  même 
nVft  pas  la  preuve  de  la  complicité  de  Louis  ;  &  enfin  ,  quand  on 
vph  jufau'à  regarder  cette  allégation  comme  une  preuve ,  où  eft 
dose  celle  ^ue  cette  volonté  non  délignée  fÙt  de  nature  à  motiver  ■ 
SM  accuiation  ?  > 

n  On  a  cité  une  lettre  de  Toulongeon  i  Louis ,  d'où  l'on  a  pré-- 
tadu  induire  que  Louis  approuvoit  la  conduite  ;  mais  cette  lettre 
eKfufpcâe,  car  on  y  parle  d'un  Valéry,  neveu  de  Tolongeon  ,- 
■  tenant- c ol o;*. el  ;  &  l'on  allure  que  Valer;^  n'eft  que  lo  coufin 
-.  dé  Toulongeon  ,  &  n'oft  pas  lieutenant-colonel.  Toulongeon  (c  fe* 
rôit-il  donc  ainA  trompé  fur  fa  famille  }  .£n  tenant  la  lettre  pour 
valable,  où  donc  c-ft  la  preuve  que  Louis  approuvoit  la  conduire  de 
îo'alons:eon  ?  Peut-on  l  accufcr  d'une  aflertion  étrangère  ,  &  n'eft- 
'  il'iws  attez  cUir  que  c'eft  aux  frères  de  Louis  que  Tou'.ongcon 
écriroit }  Au  rede ,  à  quoi  conduifent  toutes  ces  accufations  dont  les 
bàf€S  font  ïpuifées  dans  les  lettres.  On  va  en<  juger  par  un  exemple 
tiré  de  la  lettre  de  Clioifcul  -  Gouffier,  où  il  paroi»  offrir  f es  fer- 
vices  aux  princes.  On  en  a  conclu  que  Choileul  -  GouiSer  étant 
l'agent  de  Louis,  il  agiiroit  pour  lui  j  je  ne  veux ^ vous  répondre 
à  cette  imputation  ,  que  par  la  lettre  même  de  Choifeul-Gouff.er. 
Cette  lettre  prouve  en  etiCt  deux  chofes  :  la  première,  que  deux 
mois  avant  (on  rappel ,  Choifeul  avoit  déjà  offert  fes  ferviccs  aux 
princes,  8c.  qu'il  n'en  avoit  pas  reçu  de  réponfes. 

«  la  féconde,  c'cft  que  c'cft  trois  jours  après  fon  rappel  qi'.e 
Qioifeul-Gouffier  s'étoit  déterminé  i  oi;rir  de  nouveau  fes  ferviccs  , 
&  a  former  des  projets  contre  l'embafTadeur  national  qui  éioit 
nommé  pour  le  remplacer.  C'étoit  Choifeul  qui  écrivoit  &  qui 
agilioit;  c'étoit  Choileul  qui,  rappelé  par  Louis,  oftroît  aux  princes 
fes  fervices,  &  cherchoit  tous  les  moyens  de  conferver  fa  place 
.     malgré  fon  rappel  ;  &  c'eft  Louis  qu'on' accufe. 

w  Enfin ,  on  a  oppofé  à  Louis  un  billet  fans  date ,  qu'on  affirme 

avoir  été  écrit  de  la  main  de  i'cs  frères  ,  8c  qu'on  affure  avoir  été 

trouvé  parmi  fes  papiers. Louis  a  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  ni  ?voucr 

.    ni  conteftcr  le  fait  :  1*.  le  billet  crt  un  afte  de  fes    frères,  8c  non 

-     pas  de  lui  ;  2*.  le  billet  prouve  qu'il  n'avoit  pas   de    relation  avec 

'     eux  :  car  il  ne  fuppofe  ni  nouvelles  reçues  avant ,  ni  réponfes  faites 

après  ;  3*.  la  dernière  phrafe  en  reporte  la  date  à  l'époque  de  la 

détention  de  Louis  en  1791  ;  8c  ^  comme  on  voWt,  cette  datefuft* 

roit  pour  ce  chef  d'accu(atioo. 

«*  Je  ne  m^arrêterai  pas  fur  cette  accafation  d'accaparement,  dont 
Vous-mêmes  avez  rendu  juftice  à  Louis,  t  .vqVis  n'en  avel  fait  au'uoa 
que^oh  »  6t  il  a  dû  vous  en  marquer  fon  étonn'ement,  La  circo  pÛanc* 
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irCBtf  nont  foflMBff  .dtOYens»  nous  fbanies  Fraaçaîs;  nom  iTOot 
fiettré  vfté  lé  peuple  y  «  nous  plenrons  encore ,  tout  le  (ane  qui 
•  covlé  dam  la  joarxiée  du  ro  aodt;  et  fi  noos  arions  cru  Louis 
coupable  ,  vous  ne  nous  verriez  pas  aujourd'hui  à  cette  barre,  avec 
Louis ,  lui  prêter  l'appui  de  notre  courageuCe  véracité.  Mais  Lotus 
«ft  accufé  du  p!us  attreuz  déiit  ;  il  importe  de  l'en  iuftifier  aux 
'Teux  de  la  France ,  aux  yeux  de  PEurope.  Toutes  les  opimous 
-lont  déjà  faites ,  toutes  les  préventions  font  reçues^  de  il  faut  i(u'e 
vouv  l'enter.diei  comme  fi  vous  étiez  étrangers  à  cette  fcène  ;  voiis 
le  devez  puifque  vous  vous  êtes  créés  fes  juges.  Légiflateurs,  tous 
▼os  fuccèf  depuis  cette  i3urnée,  que  vous  appelez  immortelle^» 
•vous  auroient -permis  d'être  généreux  ;  je  ne  vous  demande  qi^e 
•d'être  yj^ts. 

ff  Vou^  vous  rappelez  la  journée  dn^  20  juin.  Louis  refufa  4e 
céder  au  vécu  de  la  multitude  oui  avoît  pénétré  en  armes  dads 
fon  château.  Qn  sème  le  bruit  oe  complots ,  on  fuppofe  le  projet 
d'enlever  Louû ,  on  prête  à  ce  parti  de  vaftes  projets,  on  parle 
-  de  préparatifs ,  de  dépôts  d'armes  ,  on  fait  à  la  municipalité  des 
dénonciations;  elles  s'accumulent,  elles  s'y  multiplient  ;  la  fermen- 
tation s'accroît;  le  .mois  de  juillet  fe  pafîe  dans  ces  agitations  :  ce- 
pendant Louis  s'occupe  de  les  calmer.  Il  avoit  voulu  d'abord  laiC- 
ier  tomber  ces  bruits  :  cependant  la  prudence  lui'  apprend  qu^ 
ne  faut  pas  les  dédaigner ';  il  veut  rafiurer  le  peuple  fur  des  in- 
quiétudes même'  çhimérigues  ;  il  s'ofïre  lui-même  aux  rechercbes; 
il  écrit  au  mViire  ^'  le  16  lùîllet ,  pour  l'inviter  à  foire  la  vifite  du 
château.  Le  mxire  "répond  qu'il  donnera  des  ordres  aux.  officiers 
"municipaux  :  h  vîfÎT'e  né  (e  fait  point.  'Louis  écrit  à  l'alTemblée 
nationale;  il  lui  rend' feoropte  de  ta  lettre  au  maire',  dt  de  la  ré- 

Ïjonfe  de  <!êlur-cî.  L':<ffcmblée  ne  prononça  rien.  PendaAt  ce  temps, 
es  foupcon's  s'atcrofA'eik  par  les  précautïohs  mêmes  que  Lovys 
«voit  priiez  pour  les  arrêter;  les  mêmes  jylaintfes  fe  renouvellent; ; 
les  dénonciations  recôtnihenceot  ;  le  bo^iillonnetnent  des  efpriks 
auj^mente  ;  on  ne  parle  plus  que  de  la  déchéance  de  Louis;  on  la 
demande.  Les  commiffaites  des  quarante-huit  ferlions  s'allemblènt  . 
■tk  rédigent  iihc  àdirelfi^  ;  elle  e(t  préfentéele  3  août  ;  le  mai^e 
de  Paris  étoît  à  îa^Ste  de  la  dé^Utation ,  qui  vendit  p^iér  raflem- 
blée  d'accorder  la'dédiéahcé  de  Louis  au  vqéu  du.  peuple.  Bientôt 
on  veut  l'arracher  ;  on  itxe  le  jour  où  elle  do'tt  être  prononcée; 
on  annonce  que  fi  elle'jbe'  l'eftpàs  dans  la  ftuit  'du  9  au  10  ,  le 
tocfin  Tonnera  y  Cn  ^Arale  batttâ,  6c  due  l'infurteAion  du  peup{e 
•ura  lieu.      ■.         ^    '    '"    '  .;'        /"  " 

»%'Lo<^iï.  fentît  bien,' que  fa  pQfitjôn.  étoh  difficile  ;  .il  vovoît.  (e 
n^ouvemcnt  âcs  erptit*;  Il  étoit  informé  dfe  l^tat  dç  Paris;  il  crai- 
gnit l'erreur  de  la  çn(!i)titude:  il  craignit  la  violation  de  fon  (!6mi- 
cile  ;  il  prit  dés  tn^furés  défenfives  ;  il  s'entoura,  de  la  garde  na- 
tionale: il  plaça  lei"9UHFès  dtins  le. château;  il.  entretint  une  coi:- 
refoondance  cxafte  àveC  les  âutoritlé^  populstltei  f  là  municipalité, 
le  oéparttfflcnt  font  appelés.  Louis  s'enviro^n^  de  fecc^urs  cl  dés 
lumières  des  magiftratîT  les  plus  en  faveur'  auprès  du  peuple.  On 
Jette  dans  l'efpnt  de  Louis  -des  alarmes  ^iprt  parle  de  ia^emble- 
mens  ;  on  lui  fait  craindre  poiir  là  nuit  même  :  Louis  redou^I^  de 
précautions;  la  garde  nationale  eft  doublée  autour  du  château.  Le 
niaire  vifite  les  pôftes.  Bientôt  le  tocfin  Tonne;  le  peuple  accourt; 
qi%elquts  heures  Te  paiTeht  dans  l'agitation.  l.es  maçidirats  reqûit- 

tent 
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{èflti  au  nom  de  la  loi,  Ui  g;»rdQs  nationales  de  n«  point  qi:îiter 
leurs  portes.  Vers  le  matin,  la  marche  du  peuple  c^>mmcnco  ;  H 
traîne  des  canons,  il  va  au  clia;jau.  Le  peuple  eic  !j.  Lc  procu- 
reur-général-fyndic,  les  oîïîciers  mup.icipaux  parlciit  ù  la  muîp- 
tude;  ils  l'exhortent  à  refpeftsr  Louis,  qui  eft  une  autorÎTc  cjr.iti- 
tuée.  Leurs  exhortations  font  lans  cttet.  Les  maj;iftrats  fe  rcpré- 
fentent  devant  la  troupç  ;  ils  leur  font  le£lure  de  la  loi  ;  i!s  nar 
ordonnent ,  fans  doute  à  regret,  de  repouilcr  la  force  par  la  tozi:»:: 
Les  canonuiers,  pour  toute  réponfc  ,  déchargent  leurs  ca.:on$  de- 
vant eux.  -Le  procureur-géuéral-fyiidic  rentre  ;  il  ne  ciiiimule  plus 
à  Louis  le  danger  qu'il  court.  Déjà.  Louis  avoit  envoyé  fes  mi- 
nières à  l'aflemblée  nationale,  po-ir  l'enîijagcr  à  le  tirer  de  la  fi- 
tuation  où  il  fe  trouvoit  ,  pour  follicitcr  le  fecours  d'une  Répu- 
tation; il  n'en  reçoit  point  ae  réponfe.  Il  lui  fait  part  c!.-  njuveau 
fie  fa  (ituation  j  TaiVembiée  ne  prononce  pas.  Lc  procare.ir-géné- 
ral-fyndic  iovite  Louis  à  fe  rendre  dans  le  fcin  de  railcmMco  na- 
tionale. Il  s'y  rend.  Une  heure  après,  nos  malheurs  comr.iTi'Le:  t. 

Citoyens,  voilà  les  faits  ;  ils  font  conftatéî  d;ins  tous  les  écrits 
publics,  ils  font  recueillis  dans  le  procès-verbal  de  railemolé;*  na- 
tionale :  je  n*y  ai  rien  ajouté. 

»  Citoyens  ,  montrez-vous  hommes  Juftes;  oubliez  ,  s'il  cîl  pof- 
fikle,  les  affreux  réfultats  de  cette  affrcufc  journée  ;  n'en  clior- 
ciiez  avec  moi  que  les  caufes ,  6c  dites-moi  :  où  eft  donc  le  dc!it 
qu'on  impute  à  Louis?  Ce  délit  ne  pcut-ètr?  que  dyns  ce  qui  a 
mivi  la  retraite  de  Louis  à  ralicml:lée  nationale  ^  ou  dans  ce  qui 
i  précédé. 

»♦  Je  dis  que  le  délit  ne  peut  pas  c'.rc  dans  ce  qui  l'a  fuîvîc  ;  il 
«*cff  forti  de  Tafile  qu'il  y  avoit  trouvé  que  pour  entrer  dans  la 
prifon  où  il  eft  détenu. 

»  Comment  ce  combat  s'e(l-il  engagé?  Je  l'ignore  :  peut -être 
riiiîloire  l'ignorera  aufli  ;  mais  au  moins  Louis  ne  peut  p;:>  e:i  ré- 
pondre. 

V  Le  délit  eft-il  dans  ce  qui  a  précédé  fa  retraite  ?  Mali  r.îors 
quelles  font  fes  circonftanccs  ?  Voiii  av:îz  parlé  d'intentiop.s  hofli- 
les.  Où  en  font  les  preuves  ?  quj's  font  les  faits  ?  <i.;^!s  îon.:  les 
actes  dont  vous  arguez?  Vous  ditjs  qu'il  y  avoit  un  cjnj'Ijt  de 
tranfporter  Louis  M  l'ailemblée  hors  de  Pariu  Où  cil  b.  l'reuvc 
de  cette  airertion  ?  Je  vois  des  prcjiar;.tifs  de  défenfc  ;  mai.  où 
font  les  préparatifs  d'attrqiîc  ?  Ou*a  fait  Lnuh  pour  Ctrc-  convaincu 
-d'agorsflion  ?  On  lui  reproche  d'avoir  coufcrvc  lc<;  Svr.ifes  j.iCiu'j 
cette  époque;  mais  je  vois  dans  le  procès-verbal  de  l'alï-jinblée 
nationale  du  4  août  ,  qu'un  me.nbr?  ayant  propr.fé  de  dccn'fcT 
qu'en  donnant  aux  Suillcs  les  té:noijnagcs  dj  Ta  reconf.oiii.mco  & 
de  l'cftime  publiques,  le  roi   no    pourroit   plus   les    avoir   p.-.".;r    la 


<îu  ij  ieptembre  ,  rendu  par  r«vremb!ée  conftituante  ,  qui  ordon- 
roit  que  jufqu'au  renouvellement  des  capitularions  ,  les  Suiiîes 
confcrveroîer.t  leur  organifation  6c  leur  mode  de  fervicc.  Louis 
pouvoit  donc  .ivoir  des  Suilles  pour  fa  garde  ? 

»*  On  lui  reproche  d'avoir  fait  la  revue  des  troupes  :  eh  bien  ! 
reprochez  donc   aulfi  au  maire  d'avoir  fait  la  vilitc  d^i  poftcs, 
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>r  Louis  étoit  aviforité  condituéc  ;  il  devoit  compte  de  fa  sûreté 
i  la  loi. 

>»  Comment  peut-on  lui  reprocher  d'avoir  pris  des  précautions 
pour  fe  garantir  ?  Oii  lui  reproche  d'avoir  place  des  troupes  dans 
fon  château;  mcis  falloit-il  donc  qu'il  le  laifsât  forccr_par  la  mul- 
titude }  fallpit-il  obéir  à  .la  force  ?  &,  le  pouvoir  que  la  conftitu- 
lion  Itti  avoit  remis ,  n'étoit-il  pas  un  dépôt  que  la  loi  lui  ordon- 
noit  ég  défendre  ? 

>»  Citoyens  ,  ii  dans  ce  moment  on  vous  dîfoit  qu'une  troupe 
égarée  marche  vers  vousj  que,  fans  refpcft  pour  votre  carr.c- 
tere  facré  de  16gifii.teurs  ,  on  veut  vous  arracher  de  ce  far.£h:aire 
facré  ,  que  feriez-vous  ? 

>»  On  a  imputé  à  Louis  des  deffeins  d'aggreffions  hoftiles  ;  il  ne 
faut  qu'un  mot  pour  le  juftifier.  Celui-là  eU-il  aggrclfeur  ,  qui, 
forcé  de  lutter  contre  le  peuple  ,  s'environne  des  autorités  popu- 
laires ?  Veut-on  le  malheur  eu  peuple  quand  ,  pour  arrêter  ses 
mouvemei.s  ,  on  ne  lui  oppofe  que  fes  propres  oéfenfeurs  ?  Mais 
que  parlc-je  ici  d'aggreifion  ?  Pourquoi  lailier  fi  long-temps  1  i*i 
certitude  planer  fur  la  tèt^  de  Louis  ?  Eft-il   donc  ignoré    que  de- 

[>uis  long'temps  avant  le  lo  août  on  prcparoit  cette  journée  ?  On 
a  méditoit ,  on  la  murilioit  dans  le  filence ,  on  croyoit  en  fentir 
a  néceflité. 

»  Je  fais  qu'on  a  dit  que  Louis  avoit  provoqué  lui  -  même  le 
mouvement  du  peuple  i  mais  qu'cfl-ce  qui  ignore  qu'il  a  été  fer- 
mé des  plans ,  li^né  des  trîitcs  ;  qu'on  a  tout  conduit  ,  tout  ar- 
rangé pour  amener  cet  événement  ;  que  la  coalition  avoit  feS 
agens ,  fon  cabinet,  fon  direiioie?  Les  aveux  en  ont  retenti  dans 
la  France  entière ,  au  milieu  de  vous.  A  cette  tribune  même  on 
,$*eft  difpùté  la^  gloire  du  lo  août.  Je  ne  viens  point  contefter 
cette  gloire  à  ceux  qui  fe  la  font  décernée;  rmhs  puifqu'il  eft 
prouve  que. la  révolution  a  précédé  Icng-temps  le  lO  août,  puif- 
<iue  cela  eft  certain,  avoué,  il  eft  importible  que  Louis  foit  l'ag- 
greficur  ;  6c  vous  l'accufez  cependant  !  &-  vous  lui  reprochez  le 
K»ng  qui  a  coulé  !  vous  voulez  que  ce  fang  crie  vengeance  contre 
lui  ,  qui ,  à  cette  époque-îà  mèrac  >  fc  rendit  à  l'allembiée  nario- 
Tisîe  pdur  ne  pas  le  verfer  ;  contre  lui  qui ,  à  Varennes  ,  a  pré- 
féré revenir  captif,  plutôt  que  d'cxpofer  la  vje  d'un  feul  homme  ; 
contrp  lui  qui,  le  20  juin,  refiifa  tous  les  fecours  qu'on  lui  cf-» 
frôit,  qui  voulut  rcft-ir  feul  au  milieu  du  peuple! 

H  Vous  l'accufez  d'avoir  fait  verfer  le  fang  ,  &  c'eft  là  fa  plus 
profonde  bleiUire.  Il  fait  bien  qu'il  »i'cn  cÙ.  p^s  l'auteur,  qu'il  n'en 
a  été  que  la  tïifte  occafion  ;  il  ne  s'en  cof.folcra  jamais.  Et  c'cft 
lui  que  vous  accufez  !  Français  !  qu'cft  devenu  ce  cari.£lère  natio- 
nal ,  cette  douceur  qui  difiir.guoit  fi  bien  vos  ar.cicr.nes  mœurs  ? 
IVîeitriv!Z-vous  dor.c  votre  puilVance  à  combler  l'infortune  d'un 
homme  qui  a  eu  le  couraqje  de  fe  confier  à  vous  ,  à  vos  rocréfen- 
tans  ?  N'aurez-vous  plus  èe  rcfpc£l  pour  le  droit  facré  d'afile  ?  Sc 
ne  regarderez-vous  pas  un  roi  qui  celle  de  l'être,  comme  une  vic- 
time allez  éclatante  du  fort,  pour  qu'il  vous  j^aroilïe  ercore  im- 
pGlTible  d'ajouter  à  fa  misère  ? 

>»  Français!  la  révolution  qui  nous  régénère'  a  développé  en 
vous  ce  grandes  vertus  :  qu'on  ne  Taccufc  pas  de  vous  avoir  ren- 
dus barbâtes  !  Entendez  d'avance  l'hiftoire  qui  dira  un  jour  à  la  Re- 
nommée  :   «(  Louis ,  JxiQnii  fur  le  trgne  à  vipgt   ans  »    y  poct» 
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rfixtmpl»^  des  moeurt,  la  judicc  &  l'ëconomîe  :  îl  n'/  porta  avfi 
cun3  foiblelTfe ,  aucune  paflion  corruptrice  ;  il  fat  l'ami  confliant  d» 
»euplc.  L€  peuple  voulut  'qu'un  impôt  déùCirexix  fût  «îétruit ,  Louis 
le  aétruifit  ;  le  pcuale  voulut  l'abolition  de  la  lervitude  ,  Louis 
l'abolit;  le  peuple  lollicita  des  reformes,  il  les  fit;  le  peuple  vou- 
lut changer  fes  loix  ,  il  y  confei.tit  ;  le  peuple  voulut  que  de<  mil- 
lions de  Français  r?couvriilcnt  leur?  droits  ,  SI  les  leur  rendit  j'ie 
pe.iple  voulut  k  iiberti  ,  il  la  lui  don  ta  m. 

»/  On  ne  peut  pas  difputer  à  Louis  la  gloire  d'avoir  été  au-tle- 
vrnîdu  peuple  par  f«s  faciifrces;  8c  c'eft  lui  qu'on  vous  a  pro- 
p>fé!...  Citoyens,  je  n'achève  pas  :  je  m'arrête  devant  l'hif- 
tv>i'C  •,  fon«;cz  qu'elle  jugera  votre  jugement ,  6c  que  le  fien  fera  ce- 
lui des  ficelés  w. 
Louis  prend  la  parole  &  dît; 

M  Citoyens ,  on  vient  de  vous  expofer  mes  moyens  de  défenfe  ; 
je  ne  les'réf  imerai  poii.t.  En  vous  parlant  peut-être  pour  la  der- 
nière fois,  je  vous  déclare  que  ma  confcience  ne  me  reproche 
rien ,  &  que  mes.  défcnfeurs  ne  vous  ont  dit  que  la  vérité. 

n  Je  n'ai  jamais  craint  que  ms  conduite  fût  examinée  publique- 
ment; mais  mon  cœur  cft  déchiré  de  trouver  dans  Viùe  d'accuft- 
tion  l'imputation  d'avoir  voulu  faire  répandre  le  fang  du  peuple , 
&  fur-tout  que  les  malheurs  da  lo  août  me  foiont  attribués, 

y*  J'avoue  q^ue  les  preuves  multipliées  que  j'avois  données  dans 
t:tus  les  temps  de  mon  amour  pour  le  peuple  ,  &  la  manière 
dont  je  m'étois  toujours  conduit ,  me  paroilioicnt  devoir  prouver 
mie  je  ne  craignois  pas  d^  m'expofcr  pour  épargner  fon  fang  , 
éc  éloigner  a  j?.maîs  de  moi  une  pareille  inputation  »», 

Le  préfidcnt.  »<  Louis,  la  convention  nationale  vous  permet  de 
vous  retirer  »♦.  11.  (ort  avec  fes  défenfeurs ,  le  maire  &  les  géné- 
raux. 

Combien  il  eft  difficile  de  défendre  une  mauvaife  caufe! 
Après  quatre  mois  de  recueillement ,  de  filence  &  de  ré- 
flexions ,  Loub  ,  dans  fon  premier  interrogatoire  ,  n'a  rien 
dit  qui  pût  portir  la  convid^ion  dans  nos  cœurs.  Il  eft 
vrai  que  Louis  n'a  pas  de  grands  talens  ;  mais  s'il  eût 
été  innocent,  la  vérité  eût  parlé  pour  lui  ;  clîe  eût  parié 
par  la  bouche.  Quand  il  s'agit  de  faits  ,  la  vérité  n'a  pas 
beloin  du  fec#urs  des  talens  pour  fe  faire  entendre.  Une 
fimpliclté  nue  ,  une  fmcère  ingénuité ,  voilà  tout  ce  qu'il 
lui  faut.  L'erreur  ôc  le  menfonge  feuls  ont  befoin  de 
tonus  les  reflTources  de  Tart  &L  de  l'efprit  ;  encore  ces  ref- 
fources  ne  leur  fufFifent-elles  pas  toujours. 

Cell  ce  q  l'on  peut  voir  dans  le  p'aidoyer  du  défen- 
feur  officieux  de  Louis.  Desèze  ,  avec  des  talens  exercé^ 
5vec  une  grande  habitude  de  préfenter  fous  un  jour  fa- 
vorable les  plus  màuvaifes  caufes ,  telles  que  celles  de 
Bezcnval ,  Dssèie  eft  rcilé  au-deffous  de  lui-même.  Les 


moyens  qu'il  a  eihployés  font  ufés ,  communs  &  rebat^^ 
fus  ;  il  n'a  été  que  l'écho  de  tous  les  royaliftes  &  de 
jous  les  modérés ,  dont  nous  avons  déjà  ù  fouvent  pul- 
vérifité  les  opinions.  Rien  de  neuf,  de  iaillant ,  de  lu- 
mineux ne  jaillit  de  fa  défenfe  ;  tout  a  été  réfuté  d'avance 
mille  fois  ;  il  a  été  ccrafé  du  poids  de  fa  çaufe  ,  ou  plu- 
tôt du  poids  de  la  vérité. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  par  la  faute  de  la  con- 
vention &.  du  minidre  de  i'intérie.ir  ,  il  a  eu  quelques 
avantages.  Vos  opinions  courent  toute  l'Europe  ,  dit-il  à 
nos  léglilateurs.  Vous  voulez  prononcer  fur  Louis  &  vous 
voulez  l'accufer  ?  Où  font  ces  jurés ,  ces  efpèces  d'otage$ 
de  la  vie  &  de  l'honneur  des  citoyens  ?  La  convention 
fô  trouve  prife.dans  (es  propres  filets  ;  nous  l'avions  bien 
prévu,  &  voilà  ce  que  c'eft  que  d'agir  fans  fuite  ôcfans 
méthode  ,  que  de  ne  pas  difcuter  les  principes  de  fa  con- 
duite avant  que  de  les  é^'lbli^.  On  jette  du  louche  &  une 
apparence  d'iniquité  fur  les  objets  les  plus  juftes  &  les 
plus  légitimes  en  foi.  Desèze  a  lavé  Louis  de  plufieurs 
crimes  antérieurs  à  l'acceptation  ,  ou  pxlutôt  il  a  montré 
que  l'éponge  de  l'amniflie  avoit  pafle  fur  tous  ces  faits  ; 
il  a  bien  prouvé  que  tous  les  papiers  trouvés  derrière 
cette  fameufe  pot  te  grillée  du  château  perdoient  de  leur 
force  par  rirnpoflibilité  ou  l'on  avoit  été  de  mettre  le 
fçellé  fur  tous  les  effets  ci-devant  royaux  ,  auffi-tôt  après 
la  fuite  du  lâche  ,  qui  n'cfa  point  aflifter  au  combat  qu'il 
orjonnoit ,  &  qu'au  moins  auroit-il  fallu  que  cette  ar- 
moire fût  vidée  en  préfence  feulement  de  commifTaire» 
publics  nommés  ad  hoc. 

Tout  cela  eft  vrai  &  jufte  ;  i?iais  telle  efl  la  fmgula- 
rité  de  cette  caufe  ,  telles  font  les  reifources  d'une  juf- 
tice  noble  &  franche ,  qu'on  peut  lui  accorder  tout , 
fans  que  fa  caufe  en  foit  meilleure.  Sans  doute  tous  les 
membres  de  la  convention  ont  eu  un  tort  perfonnel  en 
fe  chargeant  de  juger  Louis  ,  lorfqu'ils  ne  nous  mon- 
tro'.ent  à  cet  effet  aucun  pouvoir  formel  de  leurs  com- 
mettans  ;  fans  doute  les  membres  de  la  convention  ont 
eu  un  tort  perfonnel  ,  en  fe  déclarant  fes  jugef ,  de  por- 
ter des  accufations  contre  lui  ;  ils  dévoient  fe  réduire  au 
rôle  de  dépofitaircs  des  accufations  de  la  Fiance  entière  ; 
mais  fi  cette  conduite  imprime  une  tache  aux  individus, 
elle  nuit  peu  à  la  caufe  même  ;  car ,  par  rapport  à  1^ 
première  objcftion  ,    la  nation    ne    pouvant  juger   tpufç 


teatîère  ,  peut  déléguer  ï  qui  elle  veut  le  droit  de  ]Vigtt 
l*9uis;  6l  û  elle  ne  Ta  pus  délégué  expredément  à  U 
convention  ,  elle  Je  lui  laifle  tacitement ,  elle  ne  s'op- 
pofe  point  à  ce  qu'elle  en  ufe.  C'eft  ainfi  que  Louis 
croyoit  pouvoir  jouir  de  toute  la  prérogative  royale  & 
conflitutionnelie ,  tant  que  la  nation  l'en  a  laifle  jouir. 
Quoiqu'elle  n'eût  point  été  confultée  expreffément ,  quolr 
qu'elle  n'eût  point  elie-mêrae  dit  fon  avis ,  &  (i  quel- 
qu'un a  le  dioit  de  faire  ce  jufte  reproche  à  la  conven- 
tion ,  il  faut  l'avouer  ,  Louis  l'a  moins  que  tout  autre  ; 
car  il  tomberoit  dans  une  contradiction  palpable.  Oti  lui 
diroit  :  Vous  trouviez  bien  raffemblée  conftituante  ,  oîi 
vous  aviez  tant  d'amis  ,  compétente  pour  vous  accorder 
4es  privilèges  ,  pour  quelle  raifon  ne  trouvez  -  vous  pas 
•compitente  pour  vous  juger  la  convention  ,  où  il  paroît 
que  vous  en  avez  encore  ? 

Mais  ,  répond  Descze  ,  j'y  cherche  ,  non  des  amis  , 
,fnais  des  juges,  6c  je  n'y  trouve  que  des  accufateurs. 
Nos  législateurs  ont  eu  un  grand  tort  fans  doute  ,  ce- 
lui d'alléguer  en  leur  propre  nom  des  faits  contre  Louis, 
après  s'être  établis  les  juges.  C'eft  un  défaut  de  pru- 
dence &  de  réferve  ;  c'eit  pour  eux  un  tort  perfonnel. 
Ma^  de  quoi  peut ,  après  tout  ,  fe  plaindre  Louis  ?  Il  ne 
niera  point  que  la  nation  entière  n'ait  le  droit  de  jugei:  ? 
Et  comment  pourra-t-il  trouvée  dans  la  nation  un  feul 
homme,  depuis  la  révolution  du  lo,  qui  ne  foit  fon 
accufateur,  a  moins  que  ce  ne  foient  de  francs  ariiio- 
crates  &  des  royaliftes,  que  la  nation  à  fon  tour  auroit 
le  droit  de  récufer  ?  Tout  confifte  donc  ,  de  la  part  de 
la  convention,  en  beaucoup  d'indifcr^tion.  Louis,  en  de- 
mandant d'autres  juges  ,  ne  gagneroit  pas  au  change. 

Plufieurs  membres  ,  il  ei\  vrai,  fe  font  vantes,  dans 
la  falle  du  manège  ,  d'avoir  préparé  la  révolution  du  lO 
août  ;  &  certes  cette  étourdcric  eA  inconcevable  de  la 
part  de  gens  qui  prennent  en  main  le  jugement  du  tiaître 
du  lo  août.  Mais  combien  d'autres  s*en  font  vantés, 
qui  ne  font  pas  aujourd'hui  nos  repréfentans  ?  Combien 
y  ont  réellement  coopéré ,  qui  ne  s'en  font  pas  vantés  ! 
combien  qui  n'ont  pas  travaillé  aux  préparatifs  ,  6c  qui 
ont  exécuté  le  projet  !  combien  qui  lans  avoir  rien  pré- 
paré, rien  exécuté  ,  ont  applaudi  à  cette  dernière  révD- 
lution  ,  en  ont  mûri  les  effets  ,  fécondé  les  fuites  ,  &• 
çeui?-ci  forment  à  peu  près  toute  la  France  !    Oii  Louis 
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cholfira»t-ll  des  juges  qui  foient  plus  à  fa  convenance  ? 
Encore  une  fois  ,  il   ne  peut  pas   gagner  au  change. 

On  au.roit  dû  ,  &  nous  en  fommes  convenus  depuis 
long-temps  ,  établir  deux  jurys;  l'un  d'accufation  ,  l'autre 
de  iiig-ment.  Cependant  cette  divifion  étolt  beaucoup 
p!i>s  nécedaire  pouf  fauver  l'honneur  de  la  convention 
incmc,  que  pour  fauver  Louis.  La  convention  a  fait  4e 
f  crifice  de  la  réputation  ,  de  fa  gloire  ,  avec  une  gcné- 
r^fité  qui  n'a  pis  d'exemple  ;  ma:s  Louis,  à  proprement 
parler  ,  n'a  point  à  réclamer  contre  cette  illégalité  ;  car 
puilque  la  nation  avoit  le  droit  de  le  juger  toute  en- 
tière,  puifque,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  la  na- 
ton  toute  entière  eft  compofée jdes  ennemis,  des  accur 
fiteurs,  de  l'ex-roi  ,  quand  la  nation  fe  feroit  divifée  en 
de  IX  jurys,  il  n'auroit  pas  pu  efpérer  de  l'un  le  redref- 
femetn  du  jugement  porté  par  l'autre  :  il  en  feroit  de 
niemè  de  tout  autre  tribunal  établi  par  cette  nation  , 
piiifqu'rl  ne  pourroit  être  formé  que  des  élémens  qui  la 
compofent  elle«même  ;  alnfi  un  double  jury  ,  quoique 
c  iigc  par  nos  formes  jucliciaircs ,  ne  feroit  d'aucune  utw- 
.  lité  à  Louis  Capet. 

Nous  avions  récufé  avant  Desèze  les  preuves  tirées 
des  faits  antérieurs  à  l'acceptation  de  la  conlHtutîon.  L'ar- 
moire grillée  avoit  fourni  des  pièces  que  l'accufé  récufe  , 
quoiqu'on  ne  puifTe  jamais  nier  fon  écriture  &  récufer 
fon  propre  témoignage  :  on  peut  encore  faire  grâce  de 
tout  cela  à  Louis  ,  fans  que  fon  affaire  en  foit  meilleure. 
Abordons  maintenant  fes  autres  réponfes  &  fes  eflTais  de 
diicufîion. 

Il  y  a  d'abord  beaucoup  de  mal-adreffe  à  dire  que 
le  mandataire  n'a  pu  fe  foumettre  à  d'autres  conditions 
ou  à  d'autres  peines  qie  celles  portées  dans  fon  mandat. 
C'eft  faire  entendre  que  Louis  n'eût  pas  accepté  la  royauté  , 
î'il  eût  cru  qu'en  commettant  des  crimes ,  il  s'expofoit  à 
d'autres  peines  que  la  déchéance.  Le  défenfeur  veut  prou- 
T'cr  à  la  fin  de  fon  difcours  que  Louis  eft  innocent  ;- 
c'cft  pour  cela  qu'il  tlche  de  détruire  la  plupart  des  faits 
allégués.  Mais  il  eft  en  çon;radi£lion  avec  lui-même  : 
car,  puir<^u'il  invoque  d'abord  rmviolabilité,c'eft  fuppofer 
qu'il  a  befoin  di  ce  refuge.  Un  roi  innocent  diroit  : 
plufieurs  prétendent  que  je  fuis  inviolable  ;  mais  qu'ai-je 
befoin  de  cette  chimère  ?  mon  inviol;>.b!lité  c'eft  m» 
vertu,  c'çft  mon  innocence  j  je  n'ai  bçfoin  que  d'elle  i 
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elle  feule  fuffira  pour  me    défendre.    D'après  ce  prcatn-* 
iule  Louis  eft  déjà  reconnu   coupable. 

S'appuyer  fur  rinviolabillîc  conllitutionnèlle  ,  c'cft  s'ap- 
puyer fur   un    rofeau   qui   perce    la    main.    JNous   avons 
démontré  jufqu'à  Tévidence ,  n**.  171  ,   que  la  constitution 
mêaae  ne  s'oppofoit  pas  à  ce  que  Louis  jût  juge.  «  J'ou- 
»  vre ,  dit  i'otateur  ,  le  chapitre  II  de  la  royauté  ,  6c   je 
»  vois  que   la  perfonne  du  roi  ell   inviolable.   Il   n'y  a 
»  aucune  exception ,  aucune  modification.  »  Nous  pour- 
rions le  renvoyer  à  ce  qui  nous  avons  dit ,  au  mois  d'oc- 
tobre, dans  le  n°«  ci-deflus    déri;5né  ;   mais  nous  y  ajou- 
terons quelques  mots.    Un    raifonneur  de  bonne  loi    au- 
rolt    vu    qu«    Tinviolabilité    n'étoit    elle-même    qu'une 
exception  à  la  loi  générale  ,  &  qu'on  n'applique  point  des 
exceptions  à  une    exception  :  car  c'eft    une    vérité    trèo- 
fimple  que   tout   ce   qui  n'ed   pas   renfermé  fpécialémcnf 
cïans  l'exception  rentre   dans  le   domaine  de  la   loi  i^ér.é- 
rale ,  &  qu'il   faut  pour  qu'une  exception    ait  fon  plein 
effet  ,  qu'elle  foit  clairement ,  entièrement  exprimée.   Une 
exception  ne  fe   préfume  point ,  fi  elle  n'eft  énoncée.  L;i 
loi ,  qui  regarde  toutes  les  perfonnes  ,  tous  les  temps  &L 
tous   les  lieux,  prefl'e  ,  circonfcr.t  de  toutes  parts  les  ex- 
ceptions ,  &  ne  leur    permet  point  de  pafler  les  bornes 
pxefcrites.  L'inviolabilité  attachée  par  la  conftitution  à  la 
feule  perfpnne  du  roi ,  n'étant  qu'une  exception  ,  ne  peut 
donc   avoir  pliis   d'étendue  que  ne  lui   en  donne   ûride- 
ïiient  la  conftitution    mcme.   Trois  crimes  feuls   ont  été 
prévus    dans  cette  exception.     Tous  les  crinles  différcns 
de  ceux-là  ,  &  qui  n'y  font  point  énonces ,  rentrent  donc 
dans  la  claile  générale  ;  c'cir  du  ni  le  code  pénal   qu'il  faut 
en  aller  chercher Ja  peine,  puifqu3  l'except'.un  même  n'a 
point   dit   qu'il   ne  falloit  pas    l'y  chercher. 

Distie  s'agite  en  tout  fens ,  6c  tire  des  conféquences 
d'abord  affez  fpécieufes  de  l'aitlcb  de  la  conftituiion  qui 
regarde  le  roi  comme  déchu  ,  s'il  fé  met  à  la  tête  d'une 
armée  pour  en  diriger  les  forces  contre  l'état ,  ou  s'il  ne 
s*oppofe  pas  formellement  à  une  rsile    entreprif-f. 

«  Je  vous  fuppîie,  s'écrie-t-il  ,  de  bien  pefer  ici  le  ca- 
raftère  du  délit  prévu  par  cet  article  ;  il  n'en  peut  exifter 
de  plus  criminel  :  il  l'uppoCe  tontes  les  machinations  ;  toutes 
les  perfidies  ,  toutes  les  trahifons  ,  toutes  les  horreurs  , 
tous  les  fléaux  ,  toutes  les  calamités  d'une  guerre  fanglante 
&  inteftine  ;  &  cependant  que  prononce  la  conftitution  ? 
\f.  prëfomption  d'avoir  abdiqué  la  royauté.  »  > 


Desèze  s'imagine  nous  jetçr  de  la  poudre  aux  yeux  j 
&  par   l'accumulation    de  tous  ce»'  mots  terribles  ,  nous 
empêcher  d'appercevoir  la  foiblefle  de  {^  moyens.  D'a- 
bord ,  cette  révolte  franchç  î5c  ouverte  d'un  roi  contre  la* 
nation    n'efl  pas  le    dèrni.er, -dfis  tsria>es  ;  il   y   ^  dans   fa 
fcéîérateffe;. lin e.çeftai^i^;.. grandeur    d'ame  ,   une    certaine 
droiture.   Il  ne  fe  cache   point ,  il  ne   trompe  point  par 
tme  fauffe .  apparence   de  civifme.   Ce  raffemblement  de' 
forces  nationales  ou  étrangères  pouiroit  même  fe  faire  fans' 
qu'il  y  eût  pris  beaucoup    de   part.   Les  royàliftes    pré- 
tendent bien  que  Louis  n'a    eu  aucune   part  au   railem-' 
blement  des  émigrés  ,  des   PrulTiens  &   des   Autrichiens.- 
Une  feule  lettre  de  Ta  main  aux   puifTances  voifmcs  fnf-- 
firoit  pour  mettre  des  armées  en   mouvement.    Y    a-t-il' 
là  quelque  chofe  de  comparable  a  la  conduite  longuement' 
tortueufe  de  ce  Capet ,  qui  envoie  de  l'argent  à  fes  frères  ,  - 
aux  ,émigrés  ,  qui  défend   d'abord  aux  diverfes  cours  dé 
l'Europe   d'armer  contre    la  France  ,   afin  de   nous  laifler 
le  temps  de  nous  confumer  par  nos  divifîons  qu'il  excite  ; 
qui  enfuite  nous  propofe  lui-même   de   faire   la,  guerre, 
bien  réfolu    d'avance  à  n'armer  perfonne  ,  à  ne   tortifier 
aucune  place  ,  à   n'approvifionner  aucun  caf^ip ,  à   n'em- ' 
ployer  aucun  patriote,  en  un  mot ,  à  laifler  entrer  l'en- 
nemi ,  pour  avoir  l'air  d'atre  pris  lui-même  ,  d'être   forcé 
à  tout  changer  dans  cette  conilitution  qu'il  invoque  main- 
tenant;  qui,  tout   en   préparant  ce  monilrueux  defTein  ,^ 
femoit  la  divifion  jufqu^   dans  nos  îles  ,  corrompoit  l'o- 
pinion dans  l'intérieur,  excitoit   les  troubles  &   l'anarchie 
pour  mieux  nous   laiTer   du    nouvel    ordre   de   chofes?  H 
vou'oit    enchaîner   à  la    fois    nos    corps    &   «os    éfprits'" 
Oui   fans   doute  ,  une  telle  duplicité,  une  traUifon  &  fi' 
fourbe  &.  fi  lâche  eft  ir.ille  fois  plus  criminelle  que    l'afte'- 
Qrgueilleux  d'un    roi  rebelle  qui   combat  ouvertement  & 
avi'c  une  forte  de  générofité  contre  la   volonté  fuprêrae. 
L'un  ,  en    fe  montrant  ,   en  fe   découvrant    tout  entier ,' 
vous  donne  des  moyens  de  vous  déren/îre  ,  vous  engage   - 
Il  vous  fervir    de  vos   reffources.   L'autre  les  foutire  ,  les 
épuife  en  fecret ,  vous  trahit  dans  rombre  ,   vous  garotte 
pendant  votre  fommeil  ,  &  n'a    pas  même  l'audaée   du 
crime. 

Mais  ptrce  que  la  conftitution  a  dit  feulement  qu'un 
roi  armé  ouvertement  contre  le  peuple  éto  t  préfumé  avoi# 
aJsdiquélefceptre,  s'enfuit-il  qu'elle  vouloitpar  làlefouflraire 

k 


53)  , 

&  la  loi  ^ui  frappe  de  mort  tous  les  conlpiratcurs  ?  Non  i 
c'eft  qu^elle  a  fenti  qu'un  .roi  fe  conftituant  sdnfi  dans  un 
état  dft^uerre ,  ne  pourroit  être  pris  qu'après  avoir  été 
complettement  vaincu  ;  quil  ne  lui  feroit  même  jamais 
difficile  dç  s*ouvrlr  une  route  vers  Tétranger  ;  &  qu'eii 
fuppofant  qu'il  fÛt  environné ,  cerné  de  toutes  parts ,  il 
il  ne  feroit  point  affei  vil  pour  ne  pas  préférer  une  mort 
hardie  fur  le  champ  de  bataille,  à  une  fini  ignominieufe 
fur  réchafaùd  ;^  ainu  la  conftitution  auroit  envain  ajouté 
quelque  cHofe  à  cet  article  ,  d'abord  puifque  cet  article 
n*étant  qu'une  exception  ,  laifleroit  pour  le  refle  toute  fa 
force  à  la  loi  générale ,  ôc  en  fécond  lieu  parce  aue  la  loi 
cénérale  elle-même  ne  trouveroit  pas  aifément  (on  appli- 
cation ,  puifqu'on  ne  pourroit  fuppofer  raifonnablement 
quten  roi  révolté  pût  fuir  le  combat  ôc  une  mort  facile  ^ 
pdlif  %^^Kpo(er  au  plus  honteux  des  fupplices. 

Quant  à  la  dernière  partie  de  l'article ,  elle  étoit  déxi« 
foirt  i  car  le  roi  né  fe  mettant  pas  à  la  tête  de  l'armée ,  il 
^toit  dur  quM  ne  manqueroit  pas  d*oppofer  à  cette  armée 
«n  aâe  formel^  puifqn'un  aâe  formel  peut  n'être  qu'une 
proclamation ,  comme  Louis  XVI  en  a  tant  fait. 

Defèze  auroit  bien  raifon  fi  le  code  pénal  n'avoit  pas 
prévu  les  cas  généraux  de  rébellion  &  de  conjurations. 
Alors  il  n'y  auroit  point  de  loi  générale  ,  ôc  l'exception 
en  tiendroit  la  place  ;  mais  la  chofe  eft  tdtite  différente , 
tout  a  été  vu  d'avance.  La  peine  efl  placée  à  côté  du  délit  ; 
la  loi  exifte  depuis  long-temps. 

Il  compare  enfui  te  à  Tinviôlabilité  des  repréfentans  du 
peuple ,'  celle  du  roi  ;  ce  qui  eft  entièrement  au  défavan- 
tage  de  celui-ci.  Les  députés  ne  font  point  inviolables  pour 
-des  crimes  perfônnels,  ilis  ne  le  font  que  par  rapport  "à 
leur  fondions.  S'ils  volent  ,  s'ils  affaffinent  ,  comme  ce 
n'cft  pas  en  qualité  de  repréfentans  du  peuple  qu'ils  le  font , 
ils  retombent  dans  la  dafle  générale  ôc  lous  le  glaive  de 
.  la  loi.  De  même  Louis  fanoionnoit  ou  appofoit  fon  veto 
comme  roi ,  ôc  en  cela  il  étoit  inviolable  :  mais  ce  n'cft 
point  comme  roi  qu'il  foudoyoit  des  rebelles ,  qu'il  jetoit 
des  poifons  corrupteurs  dans  l'opinion  publique  ,  qu'il 
aflamnoit  nos  frères  à  Nîmes ,  à  la  Chapelle ,  à  Montauban , 
au  chaïAp  de  Mars ,  aux  Tuileries  ;  fon  défenfeur  convient 
donc  lui-même  qu'en  cela  il  n'étoit  pas  inviolable. 

Comme  toutes  les  excufes ,  toutes  les  dénégations  ap* 
pliquécs  aux  différens  griefs*  font  'foibles  ôc  lâches  !  on  voit 
N*.  i8i.  Tome  ify  E 
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bien  qire  la  venté  efl  dans  les  faits  &  le  menfonge  dans 
les  paroles.  Louis  avoit  convoqué  les  états-géneraux ,  donc 
il  rfl  vouloir  pas  diffoudre  i'affemblcç  nationale.  Des  nobles  , 
des  ferviteurs  à  gage  lui  donnèrent  le  titre  de  reftaurateur 
de  la  liberté  ;  donc  il  vouloit  la  liberté.  Ceft  dans  ce  fens 

3u'il  dit  à  la  fin  que  le  peuple  Tayànt  voulue  ,  Louis  la  lui 
ohna.  Que  d'héréfies  dans  ce  peu  de  mots  !  La  liberté  eft 
un  préfent  de  la  nature  ,  &C  non  pas  un  don  des  rois.  Et 
quelle  liberté  Louis  donnât- il  au  peuple?  efl-ce  celle  con- 
tenue dans  Ton  difcours  du  23  juin  ?  eft-cc  la  liberté  conf- 
titutionnelle,  ce  demi  efclavage,  où  il  trouvoit  que  le  peuple 
avoit  encore  trop  fes  coudées  franches  ?  l'orateur  a  vu  par 
les  murmures  qu'elle  a  excités  ,  combien  cette  phrafe  étoit 
abfurde  :  il  a  voulu  la  rayef  fur  fon  manufcrit ,  la  con- 
vention a  ordonné  qu'elle  feroit  maintenue  dans  les  copies 
imprimées  ;  elle  a  eu  raifon  ;  on  verra  là  le  petit  bout 
d'orellie  ariftocratique  du  défenfeur  de  Louis. 

ïl  prétend  que  Louis  condamna  ouvertement  les  chevaliers 
'du  poignard  ;  que  nous  fait  cette  condamnation  verbale  }  il 
falloit  que  Louis ,  pour  fon  honneur,  pour  fon  mtérêt ,  fît 
arrêter  toute  cette  bande  d'ariftocrates ,  &  les  livrât  aux 
tribunaux  :  point  du  tout ,  il  demanda  grâce  pour  eux 
$C  les  fit  relâcher.  Louis  étoit  prifonnier  au  temps  du  champ 
de  Mars  ;  on  ne  peut ,  dit-il ,  lui  imputer  cette  affaire. 
Pourquoi  non  ?  ne  voyoit-il  pas  cent  fois  le  jour  fon  bon 
ami  Lafayette,  ne  jouiflblt-il  pas  du  pa*^ole  de  la  lifle 
civile  ?  Quant  aux  lettres  d'un  homme  mort ,  il  vaudront 
mieux  fans  doute  qu'elles  fuflfent  d'un  homme  vivant ,  on 
pourîoît  plus  aifément  confronter  le  témoin  avec  le  cou- 
pable. Mais  Cl  l'on  ne  peut  doute^  de  l'écriture  ,  fi  des 
experts  la  vérifient ,  elles  font  toujours^  des  preuves  qui 
dépofent  avec  force  contre  laccufé  ,  quoiqu'écrites  par 
un  homme  qui  n*efl  plus. 

Mais  nous  confentons  volontiers  à  lui  abandonner  tous 
les  faits  qui  ont  précédé  Tacceptatlon  :  voyons  comment 
Louis  fc  juflifîe  de  ceux  qui  l'ont  fuivie  ,  parcourons  fès 
séponfes  :  quelle  miférable  raifon  que  celle  qui  tranfporte 
fur  les  miniilres  tous  fes  crimes  ,  parce  que  la  conûitution 
avoit  tranfporte  fur  eux  toute  la  refponfabilité  !  le  roi  ne  de- 
voir-ir  pas  les  bien  chdlfir ,  les  furveîller,  les  deflituer, 
&  les  dénoncer  Lorfqu'ils  trahîfToient  leur  ferment  ?  Nos 
conftituans  n'av©ient-ils  pas  dit  que  le  roi  devoit  ne  voir 
en  €ux  que  des  indrumens  qu'il  briferoit  à  fon  gré  ,   & 
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que  fans  cette  extrême  dépendance  fon  pouTOÎr  ne  feroit 
rien  ?  A  quoi  donc  a  -  t-  il  employé  l'autorité  qu'il  avoir 
fur  eux  ?    On  na    vas  droit    d'aecufcr  le  roi  &  Us  minif' 
irts  fur  les  mêmes  faits  :   ouï ,  fans  doute  «  û  les  miniibet 
avoient   eu  celui    d*agir  malgré  le  roi  ;  mais  comme  ils 
ne  pouvoient  rien  faire   (ans  (on    agrément,  comme  ils 
ont  fait  mille  chofes   évidemment   contraires  au  but  de 
leur  inflitution ,  contraires  aux  fondions  &  à  la  deftina- 
tion  de  la  royauté  ,  comme  le  roi  ne  s'y  eft  point  op- 
pofé ,  il  tik  plus  coupable  que  les  miniftres  mêmes.  On 
lai  oppofe  principalement  leur  filence  &  le  fien  fur  la 
convention  de  Pilnitz.  Ecoutez  le  défenfeur,  qui  apparem- 
ment fe  joue  lui-même  de  l'acculé.  «  Il  n'y  avoit  pas  de  motif 
d'état  qui  pût  faire  une    loi  à  des   miniftres    de  donner 
connoiuance  à  une  a(remblée  dont  les  délibérations  font 
publiques  ,  d'un  aâ«  qui  ne  l'étoit  point.  »  Il  eft  vrai  ;  la 
fôreté  de  la  France  entière ,  menacée  par  la  coalition  des 
rois ,  n'étoit  point  un  motif  d'état  allez  puifTanL 

Quelques  e(eobarderies  le  trouvent  dans  cette  pièce, 
jointes  aux  mauvais  raifonnemens.  On  a  reproché  avec 
raifon  à  l'ex-monarque  de  n'avoir  point  éloigné  de  lui 
les  gardes-fuiffcs  ,  en  dépit  de  la  conftitiition  qui  lui  dé- 
fendoit  d'avoir  des  gardes  étrangères ,  que  les  tyrans  em- 
ploient fi  à  propos.  Desèze ,  prenant  un  air  de  véracité 
afFeftée,  dit  qu'un  décret  prioit  le  roi  de  présenter  une 
nouvelle  formation  de  Ton  régiment  de  gardes-rui(res  ,  êc 
ordonnoit  que  ce  même  régiment  continueroit  d*être  en- 
tretenu jufqu'à  l'époque  de  cette  formation.  On  pourroit 
^  demander  d  abord  pourquoi  le  roi  tardoit  tant  à  préfen- 
ter  ce  nouveau  mode  d'organifation.  Mais  ce  n'eft  pas 
•  en  cela  que  confifte  l'efcobarderie.  Le  défenfeur  veut  faire 
entendre  que  refprit  du  décret  étoit  qu'il  gnrdât ,  qu'il 
entretînt  ces  fatellites  auprès  de  fa  perfonne  ,  tandis  qu'il 
s'agiiToit  de  les  envoyer  en  attendant  par- tout  ailleurs  , 
&  de  leur  donner  une  organifation  tout- à-fait  étrangère 
à  la  garde   de  fa  perfonne. 

-En  voici  une  autre  :  Louis  fait  paiïer  de  l'argent  à 
Monfieur  :  la  lettre  de  Bouille  dit  i  donné  à  Mo^fieur  , 
.  frère  du  roi  par  fon  ordre.  Vous  ne  croiriez  pas  que  cet 
ordre  ctoit  celui  de  Monfieur,  lui-même  l  Voilà  ce  que 
Desèze  ne  rougit  pas  d'affirmer  ;  de  forte  que  d'après 
lui ,  c'étoit  Monfieur  qui  donnoit  ordre  de  donner  de 
forgent  à  Monfieur.  Qpancl  <)n  défend  un  coupable,  'A 
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¥ik  ^  il  <Jitf  iarM^  (c  wttftËta  Um  mmr\r  ,  &:  yasga  , 
filiimr  le   ék  XiHdUm  ^  OifV»  a  asc£  lia  ani£ideacc. 

CNi  fCÊÊir^fk  outre  ce!a  rcKTcr  piofici:?»  coBtracaciioas  , 
leUe  qifecelie<i  ^  par  excmpSe  :  Uttas  itxxîc  ics  pcccres 
iifUê  de»  lettres  par  de»  boomies  qoi  n'exs^ct  pias. 
Eb  iHeii  ;  à  VoccÀion  êe  Ta^ûre  ^Ariçsoa  ,  îi  <k>aae 
four  prenre  de  rimiacence  de  Louis  ,  la  prczsefîe  cp'a- 
rMt  faite  lira  Deleilart  de  (e  înfiifier  ple^nemem  :  û  jni- 
liûCâAQn  êufcït  itè  celle  de  L^ois  XVI  ;  ce  qui  proure 
ênc0f€  f  màlpi  Dcsèze ,  que  toutes  les  iois  que  les  mi- 
'fiiflre»  ne  ie  ibnt  pas  dâéolpés ,  Louis  ne  Ta  pas  été  noa 
plttf. 

L'avocat  arrive  enfin  à  la  dérafireuTe  journée  du  lo 
•06t.  11  prétend  qu'ayant  été  préparée  par  les  patriotes, 
on  ne  peut  en  faire  un  crime  à  Louis  ;  ce  qui  n*eft  pas 
rtironner  avec  beaucoup  de  logique  ;  car  certainement 
Lottif  a  montré  des  intentions  anti-confiituticnnelles  avant 
que  Icf  patriotei  fongeaiTent  à  le  repoufTer.  Âinfi  les  pre- 
mien  torts  en  refteroient  toujours  a  Louis  :  d'ailleurs  qui 
empAchoit ,  tandii  que  Louis  confplroit  lui-même ,  &  checïr 
choit  à  Te  préparer  un  grand  triomphe  pour  ce  jour-là ,  que 
le»  patriotei  bien  avertis  ne  fiflent  jouer  des  contre-mines  ; 

Îue  dei  deux  côtés  on  ne  fe  fortifiât  à  proportion  des 
Angers  réciproaues  que  l'on  ptévoyoit  ?  Voilà  la  fimple 
véticé.  Mail  A  Louis  n'avoir  point  de  mauvaifes  inten- 
tions »  uu*ayoit-il  befoin  de  changer  Ton  château  en  une 
ulace  aarmei  ,  il  n'avoir  qu'à  le  montrer  comme  à  la 
journée  du  10  ,  dont  l'orateur  lui  fait  un  û  grand  mérite. 
Ccil  Louis  qui  le  premier  a  attiré  le  danger  fur  fa  tête 
en  voulunt  le  faire  retomber  fur  nous.  L'orateur  fe  garde 
bien  d*cturer  dans  tous  les  détails  de  cette  horrible  ma- 
tinée. Il  iérréic  dtvéHt  rhifloirt  y  qui  ne  fera  pas  comme  lui 
1  apologie  de  fon  héros  ,  6c  qui ,  furtout ,  ne  vantera  pas 
Ton  humanité  ,  en  parlant  des  fecours  donnés  aux  gardes- 
du-corps  &  aux  émigrés.  Non ,  cUe  accufera  d'impodure 
U  difcours  fcntimental  de  Louh  ,  &  tout  le  plaidoyer 
de  (on  avocat 

Outiquet  foibitt  qot  foient  ces  moyens ,  il  y  a  fi  pea 
de  lumières  dans  la  convention ,  qu'ils  auroient  pu  fédiùre 
H  (t^nd  non^bre  ;  &  U  monug^ ,  qui  veut  avec  railon 
q^e  If  tyran  kit  bientdt  jugé»  ptrioît  contre  l'intérêt  pin 
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Ulc  ,  en  demaniUnt  qu'on  allât  de  fuite  aui  voix.  La  fea* 
tence  eût  pu  être  très- erronée  ;  &  le  befoin  d'éclairer  les 
efprits  foibles,  comme  auiB  Tufagc  des  procédures,  exigeoit 
que  la  partie  publique   fût  entendue    dans  fes  réponfes, 
A^ais  ce  n'eft  point  cela  qu'on  propofa  :  la  majorité  vou- 
ioit  qu'on  laiilat  dormir  cette  affaire  ,  &  qu'on  donnât 
le  temps  à  ce  difcours  d'arriver  dans  les  84  départemens. 
Cette  propoûtion  vraiment  fcandaleufe  foule  va  la  mino- 
rité: nous  nous  étions  plaints,  après   la  première  com- 
parution de  Louis  à  la  barre ,  ds  l'indécence  de  l'alfemblée  » 
que  dirons-nous  aujourd'hui  ,  puifque  les  injures  n'ont  pas 
fum  à  la  rage  des  partis ,  puifque  la  falle  s'el^  transformée 
en  une  arène  de  vils  gladiateurs  ,  oii  les  gourmades  &  les 
horions  font  tout  le  mérite  &  le  profit  des  aâeurs.  Enfia 
Je  combat  a  fini ,  &  la  convention  a  décrété  que ,  toute 
affaire  ceffante  ,  on  difcuterolt  le  jugement  du  roi ,  jufqu'a- 
près  la  décifion  définitive.   Aum-tôt  la   difcufilon  a  di- 
vagué; les  uns  ont  réfuté  Desèze;  d'autres,  6c   c'eft  le 
£rand  nombre ,  fe  font  occupés  du  mode    de  jugement. 
Parmi  toutes  les  propofitions  du  jour  >  celle  de  Quinette  fut 
Ja  moins  déraifonnable  ;  il  demandoit  que   l'alfemblée  fe 
conilituàt  en  jury  de   jugement  pour  prononcer  fur   ia 
réalité  des  faits;  la  lendemain  Franc  &  Rabaud   de  St. 
Etienne    fe    récrient    fur    le  décret'  par  lequel   la  con- 
vention s'eft  arrogé  le  jugement  de  Capet,  CÎertcs  ,  voiià 
un  remords  bien  tardif.  Quoi  I  depuis  deux  mois  que  l'on 
^'occupe  de  cette  affaire,  depuis  plus  de  deux  mois  que 
nous  avons  émis  notre  opinion  à  ce  fujet ,  ces  députés 
n'ont  pas  eacore  eu  cette  idée  !  ce  n'eft  que  d'aujourd'hui 
.qu'elle  leur  vient  !    non  ,  cela   n'efl  pas  croyable.  Et  ïi 
cette  idée    eft   depuis  quelque    temps  dans  leur  efprit , 
pourquoi  don«  ne  la  manifeitent-ils  que  dans  ce  moment? 
•Ce   repentir   ne  nous  paroît  point    un  hommage  rendu 
aux  pnncipes ,  mais  une  melure  dilatoire  qu'on  eft   bien 
aife  de  jeter  en  avant  dans  cette  circonftance.  On  veut, 
pour  fauver  la  vie  au  roi  ,  que   les   départemens  nom- 
ment un  jury  ^  dans  le  moment  où  l'on  cherche  à  égarer 
l'opinion  d'un  bout  à  l'autre  de  la  France. 

beaucoup  d'autres  membres ,  6c    il  n'eft  pas  hors  de 

■  propos  de   remarquer  que  ce  font  les  partlfans  de  la  garde 
.prétorienne,   beaucoup    d'autres  membres  affeftent   aufli 

■  après   coup    une  conlcience  timorée ,  difent  bien  que  le 
.roi  mérite  la  mort,  mais  parlent  d'humanité ,  de  crainte:^ 
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coTifàencieufes  ,  &  demandent  qu'on  renvoie  r.%ffaire  aux 
aflemblées  primaires.  Ceft  nous  développer  aiiiïi  un  peu 
tard  des  conceptions  qui  ne  doivent  pas  êtte  nées  d'hier  r 
que  ne  difoient-ils  cela  il  y  a  deux  mois  ?  Avoient^-  ils 
moins  de  eonfcience  alors ,  ou  en  ccoutoient-iis  moins  la 
voix  ?  ,. 

Le  afTemblées  primaires  ^corrm:  nous  Tavons  dit  n^,  174, 
pourroient  bien  faire  les  fondions  de  jury  d'accufation  , 
parce  qu'il  fufRt  pour  cela  d'avoir  des  preuves  morales; 
mais  il  leur  eu.  impoiiible  de  remplir  celles  ce  jury  de 
jugenient  ,  puifq-.ie  vi»gt-c:nq  mllions  d'hommes  ne  peu- 
vent avoir  fous  les  yeux  les  lettres  manulcrites,  les  pièces 
originales  &  probantes.  Tout  cela  convenons-en  ,  n'eft 
qu'une  rufe  ,  qu'une  échappatoire  pour  fauver  le  roi  de 
la  mort,  &  la  convention  du  mépris  qu'elle  a  déjà  en>- 
couru  fi  volontairement. 

On  peut  dire  que  maintenant  elle  paie  les  intérêts  de  fe$ 
mauvais  calculs  ,  &  de  la  coupable  précipitation  avec  la- 
quelle elle  a  po'é  les  bafes  de  cett^j  affaire.  Elle  s'eft  trop  . 
avancée  ;  quelques-uns  le  lentent  de  bonne  foi  ;  plufieurs 
font  femblant  de  le  croire  ;  mais  quel  que  Ibit  leur  fen- 
timent ,  elle  ne  peut  plus  reculer.  Un  appel  au  peuple*^ 
la  couviiroit d'opprobte  ,  ainfi  que  le  peuple  lui  même; 
car  dans  cette  hypoihèlc  l'une  &  i  autre  îembleroit  aban- 
donner cette  affaire  au  hai'ard  ,  puifque  1  es  juges  ne  pour- 
roient point  examiner  la  nature  des  pièces ,  ni  faire  des 
intèrrogats  ;  &  outre  cela  ,  coi^me  Ta  dit  Robefpièrre  ,  la 
foule  des  ariftocrates  &  des  intrigans  égarera  le  bon 
peuple  j  déjà  dillrait  par  fes  travaux  ;  un  temps  énorme 
fe  confumeroit;  le  printemps  arriveroit  où  les  cours  éfrar- 
gères  nous  épouvanteroient  au  moins  par  leurà  préparatifs, 
qui  donneroi«nt  bien  plus  de  poids  aux  faux  railonnemcns 
des  feuillans  &  des  roy?.liftes  ;  les  fadVions  de  Tintérieur 
fcrmenteroient  avec  la  sève  du  printemps  ;  les  ennemis  du 
dedans  &du  dehors  s'entendroient,  &  pour  un  feul  homme 
nous  retomberions  dans  un  abîme  de  maux.  C*eft-là  le  cas 
d'appliquer  ce?te  maxime  de  l'évringile  :  Il  importe  qu'un 
feul  homme  meure  pour  tout  le  peuple.  Interefi  unum 
mori  vro  populo. 

Aujourd'hui    l'Efpagne    nous    menace.  Si    Louis   étoît* 
mort,  elle  ne  diroit  mot  :  iroit-elle  facrifier  fes  hommes 
&  fes   tréfors  pour  un  cadavre  ?  Non  :  mieux  vaut  goujat 
debout ,  qu'empereur  enterré»  Si  la  convention  avoit  du  cara«-t 
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tère  &  de  Pénergîe  ;;  ces  inenaces  mêmes   accélereroient 

{d  marche  ;   elle  chercheroit  à  prouver  que  la  médiation  des 

rois  doit  faire  plus  de  tort  à    Capet  que  leur  ûlence  :  c'eft  ce 

qu'a  fort  bien  remarqué  Sheridan  ,  dans  le  parlement  d*An- 

l^ieterre  :  en  nous  mêlant  de  cette  affaire  y-dlCoit-il  ,  nous 

noiis  expoibns  à  réveiller  la  haine  contre  Louis  XVI ,  &C 

à  rendre  la  mort  plus  prompte.  11  devroit  naturellement 

réfulter  le  même  effet  des  fermons  nauféabondes  de  tous 

les  apitoyeurs  qui  parcourent  les  cafés  &L  les  grouppes  > 

pour  appeler  la  fenûbilité  fur  le  fort  de  Louis-Néron. 

Samedi  foir  29 ,  la  difcufCpn  fur  cette  procédure  con- 
tinue toujours  ;  les  uns  concluent  à  l'exil  perpétuel  de  Louis 
6c  de  fa  £unille  ,  d'autres  à  la  mort. 

De  l*cfpru  public  de  P^ris. 

La  convention  nationale  »  par  un  décret ,  enjoint  à  là 
municipalité  de,  Paris  de  lui  rendre  compte ,  le  5  jan- 
vier prochain,  de  l'état  de  cette  ville,  de  fa  force,  de 
fa  police,  de  fon  efprit  public.  L'intention  de  nos  légif- 
lateucs  inquiets  efl  de  prendre  en  conféquence  les  mefures 
jnéceffaires  au  maintien  de  Tordre,  au  foutien  des  loix, 
à  h  confervation  de  la  liberté  6c  à  la  défenfe  de  la  ré- 
publique. En  fera  - 1  -  il  de  ce  nouveau  compte  rendu 
comme  de  la  plupart  des  précédens  ,  où  Ton  ne  trouve 
que  des  dem'-vérités  peu  propres  à  affeoir  les  bafes  du 
faiut  public?  Le  maire  nouvellement  élu  aura-t-il  le 
coarage  de  tout  dire  ?  Le  Journal  des  Révolutions  ,  qui 
n*a  a jcu nés. confi dérations  à  garder,  doit  remplir  cette 
tàvjhe  pour  ceux  à  qui  il  n'ell  befoin  de  rien  taire. 

Paris  ,  fur-tout  depuis  le  21  feptembre  ,  ne  dsmeurc 
pas  quinze  jours  de  fuite  dans-  le  même  état.  La  rapi- 
•djté  des  événemens  change  la  face  do  cette  grande  ville 
|>reique  toutes  les  femaines  ,  &  cela  doit  ctre  dans  la 
iituation  précaire  où  nous  nous  trouvons.  L^î  vaifTeau  de 
la  république  n'eft  pas  à  l'ancre  ;  l'ancre  elle-même  eft^ 
encore  f.îr  l'enclume  ,  &  hos  cyclopes ,  occupés  d'eux  , 
laifTent  éteindre  la  forge. 

Paris  eft  fort  tranquille  à  l'extérieur.  On  attend ,  dans 
nn  calme  apparent,  mais  avec  une  fccrète  impatience  , 
riffue  de  tous  les  ihouvemens ,  ou  plutôt  de  toutes  ces 
•faccades  qu'éprouve  depuis  quatre  années  la  machine  po- 
litique.   Nous  vivonç ,  pour  ainfi  dire  ,   d'emprunt.  L'a- 
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vtoÎT  nous  aide  à  digérer  le  prifent  ;  l'efpoîr  d'être  b!eil 
sous  donne  le  coutage  de  fnpporter  le  mal  fans  trop  ' 
numarer.  Nous  fommes  républicains  à  la  très  •  grande 
majorité.  Nous  le  ferioiis  à  la  prefque  totalité ,  fi  beau- 
coup d'entre  les  citoyens  ne  cnûgnoient  d'être  obligés 
im  jour  de  revenir  honcenfement  fur  leurs  pas.  Cent 
mêmes  qui  dan;»  leurs  méoontentemens  &  au  milieu  des 
débris  de  leurs  fortunes,  pouffent  en  fayeur  du  rbya* 
lifme  des  foupirs  mal  étou£Fés  ,  &  croient  à  la  réuir- 
reÔion  des  mort^,  feroient  peut-être  les  premiers  à  ft 
déclarer  hautement  &  avec  iranchife  pour  la  nouvelle  ' 
forme  des  chofes ,  fi  nos  mandataires  infpiroient  plus  de 
conâance  &  fe  faifbient  confidérer  davantage.  Les  féan- 
ces  de  la  convention  font  loin  d'être  des  modèles  de  fa«* 
gefTe  pour  les  aflemblées  de  la  commune  fie  des  fee* 
tions.,  du  corps  éleâoral  fie  des  clubs. 

Malgré  les  invitations  arrivées  de  tous  les  départeraens  ^ 
iK>s  pères  confcripts  ne  s'amendent  point  ;  ils  marquent 
chaque  )our  par  un  fcandale  nouveau ,  fie  ne  cefleat  de 
jufliher  quelques-unes  des  vérités  queMarat  leur  dit  en  face  , 
fie  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  d'entendre  fans  fc  fâcher*  Que 
Marat  feroit  dangereux  pour  la  république  ,  s'il  favoit 
profiter  des  avantages  que  lui  donne  la  conduite  de  fet 
.collègues  à  fon  égard  I  mais  il  détruit  lui-même  fon  pro» 
pre  ouvrage.  Dernièrement  encore  ,  ne  l'a-t-on  pas  vu 
«ians  la  même  féance  défavouer  lâchement  les  chofes 
•fortes  qu'il  venoit  de  produire  dans  fon  journal  fie  à  I4 
tribune  »  en  réponfe  à  une  faufle  attaque  de  Chabot* 
Dieu  l  que  tout  cela  fait  de  tort  à  la  convention  1  Les 
bons  citoyens  ne  demanderoient  pas  mieux  que  de  fe 
rallier  à  elle ,  de  la  foutenir  »  de  la  défendre  :  c'efl  le 
vœu  des  patriotes.  Nous  tenons  tout  prêt  le  chêne  ci* 
vique  pour  en  ceindre  le  front  de  ceux  de  nos  légifla* 
teurs  qui  fe  montreront  confiamment  animés  de  ce  vé» 
ritable  efprit  public  dont  nous  avons  tant  befoin  ,  6c 
dont  ils  nous  doivent  l'exemple.  £h  bien  1  nos  manda- 
taires ,  fourds  à  nos  exhortations ,  repouffent  nos  fniins 
fraternelles  fie  femblent  Te  plaire  dans  la  fiinge  des  per* 
l'onnalités  dégoûtantes.  Pour  quelques  hommes  juftes  , 
pour  quelques  patriotes  éclairés  fie  fa2es  que  renferme  la 
convention ,  le  rede  ne  feroit-il  en  ef^t  qu'un  aiTemUage 
d'êtres  inconféquens ,  plus  neutres ,  plus  vils  ,  plus  mal- 
faifans  les  uns  que  les  autres  i 

La 
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-  Xa  convention  demande  au  cohfeîl  exécutif  fie  à  ]^ 
li^mcipalité  un  état  de  Paris-;  jnais  n'en  a-t-ell&  jpas  W 
tarif  dans  fesféances?  Le  vaiiTeau  néccilairement  luit  les 
impreiiions  du  gouvernail.  Les  minîflres  &  les  magidrats 
ne  lui  diront  pas  tout  cela  ;  ôc  fl  elle  fc  rècle  fur  leuti 
rapports,  elle  ne  prendra  pas.  fur  elle-même  les  .déterm'in 
nations  févères  qu'on  en  attend  «  &  dont  on  erpèr9 
beaucoup. 

Que  le  peuple  eft  embarraffé  !  A  qui  donc  veut-ojt 
quM  fe  fie  ?  à  qui  faut-il  qu'il  s'attache  ?  Par  -  tout,  on  le 
ien'  mal.  Si  de  la  convention  il  peu  édifiante  pour  lui  ^ 
£  peu   raflurante,  il  palTe  aux  féances  du  confeil-général 
et  kà  commune  ,  y  trouvera-t-il  de  quoi   former  cet  el- 
pnt  public  qu'on  lui  défire  ,   &  dont  les  derniers  événe- 
mtns  ,  &  ceux  qui  couvent  fous  la  cendre  ,  ne  donnent 
pas .  une    bien    haute  idé    ?  La  commune  de  Paris ,   de 
cette  ville  la  plus  éclairée  du  globe  ,   de   cette  ville  quà 
a  fait  la  révolution  &  qui  a  conçu  la   république  ,    la 
commune  d'une  telle  cité  devroit  marquer  toutes  fes  dé- 
libérations  au    coin  de  la  prudence   ÔC   de    la  fagacité; 
for-tout  depuis   le.  21  feptembre  ,  elle  devroit  alimentci; 
Pcfprit  public  &  lui  fetvir  cfomme  de  régulateur.  Il  n'en 
éft  rien;  elle  n'offre  ni  grands  talens,  ni  patriotifme  bien 
avifé» 

.  Et  comment  'cela"  podrroît-il  être  autrement  ?  Les  af-J 
femblées  de  .le<ftJons  ,    qui  n'ont  pas  fu  profiter,  de  leur 
permanence  pour  Cervir  de  foyers  à  l'opinion  publique  ^ 
ces    affcmblees   primaifes    où    réfide    la    fouverain^té   du 
ij^euple  dans  toute  (a  plénitude  ÔC  dans  toute  fon  aâiyi- 
té ,  font  dans  un  état  déplorable  &   alarmant  ;  les  élec- 
tions les  plas  importantes  ,  les  difcufTions  les  plus  graves 
n'y   trouvent  point  de  citoyens  capables  de  faire  un  bon 
choix  ou  de  prendre  un.  parti  qui  leur  hCCa  honneur.  De- 
puis un  .mois ,  c'eft-à-dire  précifément  à  l'époque  des  ré-. 
Tolutîons  les  plus  fortes  ,   les  adenVblées   de  fe6lion>  ont. 
▼îfiblernent  éprouvé  une  difette  de  lumières  &  de  patrio- 
^fnoc   bien    entendu'.  Tous  les  citoyens  y  font  pourtant 
appelés  fans  dîftinéjtlon.   D'où  vient  cette  bai  (Te  fublte  àtt 
refptijt  public  ?    Pourquoi   cette   apathie  ,    ce  décourage- 
jnènt  ?  Une  grande  caufe  fe  plaide  ;  il  y  a  quinze  mois  ^ 
élîe  eut  attiré  la  foule  aux  fedVions  ^   à   la  commune  6C 
fous  les  murs  de  là  convention.  Rien   de  tout  cela .  slw^ 
N^  18  r.  Tome  /jr.  F  " 
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jourd'hul;. Paris  a  jpaffé  d'une  extrémité  à  Tautrè.  Rafla^ 
fié  de  pamphlets ,  dégoûté  de  journaux  ,  il  n'efl  plus  curieux 
de  rien  ;  on  diroit  qu'il  voit  du  même  œil  le  pour  &  le  con- 
tre. Les  ennemis  de  la  chofe  publique  en  viendroient-ils  à 
leur  honneur  ?  Le  peuple  de  Paris  feroit-il  fatigué ,  blafé  { 
ne  feroit-il  donc  pas  à  l'épreuve  d'une  révolution  de  plufieurs 
années  ?  foupireroit-il  après  le  repos  ?  compteroit-il  les  facri* 
fices  qu'il  a  faits  à  la  liberté  dont  il  ne  jouit  pas  encore  ?  ne 
garderoit-il  la  république  qu'il  a  jurée  qu'en  y  mettant  pour 
condition  qu'elle  lui  rendra  avec  ufure  ce  qu'il  a  déw 
penfé  pour  la  deftruûion  de  la  royauté  ?  Si  tel  eift  Tef-: 
prit  du  moment,  la  faute  en  eA  à  nos  législateurs,  fanaux 
placés  fur  la  hauteur  pour  nous  éclairer ,  &  qui  jufqu'à  pré- 
lent  n'ont  produit  que  de  la  fumée. 

Les  fociétés  populaires  auffi  doivent  partager  ce  repro-* 
che.  Gardiennes  de  l'opinion  ,  elles  n'ont  pas  fu  non  plus 
conferver  intaft  ce  dépôt  précieux  ,  &  le  préferver  de 
tout  alliage  impur  ;  le  club  des  cordeliers  y  a  tenu  da* 
vantage  la  main  ;  c'eft  une  forge  toujours  allumée  ;  le 
feu  facré  du  patriotifme  y  e(l  inextinguible.  Ses  féances 
font  toutes  confacrées  aux  chofes  ,  aux  principes.  Quand 
fes  membres  font  rafjTemblés ,  tout  va  bien.  Il  eft  don>-. 
jnage  qu'ils  ne  portent  pas  dans  le  commerce  habituel 
&  journalier  de  la  vie  ce  bon  efprit  qui  les  anime  quand, 
ils  font  enfemble.  Séparés  l'un  de  l'autre  ,  xc  ne  font  le 
plus  foyvent  que  des  feâaires   fanatiques. 

Les  Jacobins  rendent-ils  plus  de  fervices  à  la  républi- 
que ,  dont  ils  s'intitulent  les  amis  ?  Ils  fe  trouvent  en  ce 
moment  dans  un  étrange  embarras.  Marat  n'a  pas  plu» 
démérité  aux  yeux  de  la  fociété  que  Hobefpierre  ;  mais  la 
fociété  mère  efl  menacée  de  l'abandon  d'un  grand  nombre 
de  fociétés  affiliées,  mal  confeilMes  fans  doute,  fi  elle 
fouffre  dans  fon  fein  Marat  à  côté  de  Robefpierre.  Il  faut 
entendre  fes  orateurs  fe  débattre  dans  la  tribune  pour  ta* 
cher  de  concilier  ce  qu'on  doit  aux  principes  de  l'égalité 
avec  ce  qu'on  ne  fauroit  refufer  à  Tempire  des  circonf- 
tances.  Ils  ont  tpus  deux  des  vertus  ,  dit  Robert.  Marat 
efi  patriote  ;  il  a  des  qualités  eftimables  ;  mais  Robef-. 
pierre  eft  bien  plus  face  que  lui  ,  &c. 

D'après  cet  échantillon  d'une  féance  des  Jacobins  i 
qu'on  juge  fi  c'efl  dans  cette  fociété  qu'on  doit  aller  pour 
chercher  l'efprit  public  ,  qui  depuis  le  21  feptembre,  nous 
remarquons  cette  époque  avec  doulei^j»  ne  fait  plus  qu^ 


(45) 
^agfftfr ,  &  jfnîra  par  fe  perdre  tout  i  fait ,  C  nons  n^f 
Ênfons  attention. 

Le  corps  éleftoral  a  bteiï  queloues  reproches  à  fe  faîrc: 
^  cefujet.  La  canfe  première  de  létat  aduel  des  chofcs 
lifide  dans  fes  choix  ,  la  plupart  inconfldérés.  Les  élec« 
tturs  du  département  de  Paris  pcnlent-ils  y  remédier  en 
votant  la  profcrtption  contre  les  fignatatret  de  la  pétition 
des  20  mille  ?  Mais  ils  ne  peuvent  ignorer  que  les  troi» 
Jparts  au  moins  des  noms  qu'on  lit  au  bas  appartiennent 
»  des  citoyens  plutôt  mal  intentionnés  ,  plutôt  tbibles  que 
coupables*  Surveillons-les  ;  ne  leur  paffons  rien  ;  mais  ne 
kl  excluons  pas  de  tout.  L'efprit  public  ne  s'établira  pas 
au  milieu  des  haines.  Il  ne  nous  efl  refté  déjà  que  trop 
de  fujets  de  divitions.  Ne  revenons  pas  fur  de  vieilles 
erreurs ,  de  vieilles  fautes  ;  nous  avons  bien  afTez  de  celles 
que  nous  commettons  journellement  encore. 

Mais  où  fe  trouve  donc  refprit  public  ?  Hélas  !   il  eft 

«as  facihs  de  dire  où  il  n'ed  pas  ,  que  de  dire  où  il  efL 
n'eft  pas  à  la  convention  ;  elle  -  même  en  convient. 
Barrère ,  en  propofant  fa  motion  d'ordre  &  le  décret  qui 
aous  a  fourni  l'occafion  de  cet  article  ,  n'a-t-il  pas  avoué 
^ue  la  convention  nationale  «  n'a  pas  encore  pris  l'attitude 
H  impofante  qu'elU  doit  avoir  à  la  face  de  l'Europe.  Je 
»  Tai  comparée  quelquefois  à  Hercule  ,  qui  ,  dans  fon  en- 
»  fance ,  ne  s'étoit  battu  que   contre  des  ferpens  ». 

L'orateUr  pou  voit  ajouter  :  mais  elle  diffère  d'Hercule 
50  ce  que  les  ferpens  qu'elle  combat  font  touj  nés  dan$ 
on  fein. 

L'efprit  publie  ne  préfide  pas  davantage  aux  affemblées 
le  la  commune.  Depuis  que  Louis  Capet  eft  au  Temple 
k  Roland  au  miniltère  ,-  ces  deux  hommes  l'occupent 
ins  que   tout  le  refte  de  la  cité. 

L'efprit  public  fe  trouve  encore  moins  dans  les  aflem- 
lées  de  ferions  ,  dont  cependant  il  devroit  être  l'ame. 
i  les  affemblées  primaires  en  font  dépourvues  ;  c'en  eft 
lit ,  il  ne  fera  jamais  nulle  part ,  &L  toutes  les  efpérances 
t  la  république  naiflante  feroient  évanouies. 
Les  affociations  populaires  en  parlent  beaucoup  ,  & 
en  font  guères  plus  pénétrées.  Trop  d'objets  étrangers 
s  en  détachent  fans  qu'elles  s'en  doutent.  Elles  fe  difent 
ates  à  la  patrie  ;  mais  elles  font  pour  tel  oii  tel  périt 
ftnage  .  toutes  contre  tel  ou  tel  autre. 
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Francfort  épit  Tarmée  combinée  ^a  renoncé  au  bombar** 
ëcment  du  château  de  Konigftein  ,  &  qu'on  efi  rélolii 
de  le  tenir  bloqué.  Toutes  les  gazettes  étrangères  parr 
lent  de-  renforts  confidérables  pour  Tarmée  autrichienne. 
Les  puiflances  parorfl'ent  compter  beaucoup  fur  Tinter- 
irention  du  cabinet  de  Saint- 3ames,  qui  doit,  dit  -  on  j| 
envoyer  ibus  peu  de  temps  à  Paris  un  de  fes  plus  ha- 
biles négociateurs ,  pour  y  porter  jdes  paroles  de  paix# 
On  croit  que  les  conditions  feront  l'évacuation  des  Pays- 
Bas  &  du  territoire  de  l'Empire.  A  ce  prix,  on  nou^ 
fera  la  grâce  de  reconnoître  ,'ainli  que*  le  roi  d'Efpagne^ 
la  République  Françaife. 

-  En  attendant  ces  négociations',  auxquelles  Pitt  feinf 
de  ne  pas  vouloir  cooientir  ,  on  exerce  à  Londres  les 
Iriolences  lés-  plus  tyranniques  ;  on  force  les  citoyens  ^ 
figner  le  maintien  de  la  conflitution  ,  &  les  refufant 
font  menacés  de  pourfuite. 

■  Une  lettre  particulière  a  apporté  la  nouvelle  fuivante^ 
«  Le  21  ,  le  peuple  avoit  voulu  délivrer  des  prifonniersi. 
(  C'eft  toujours  par-là  que  commencent  les  infurreâiot^ 
à  Londres.  )  on  a  requis  la  force';  Tinfanterie  a  refufé 
>►  de  marcher.  Les  gardes  du  roi  fe  font  rendus  au^ 
»  prifons  ,  ont  fait  feu  &  ont  tué  beaucoup  de  monde^ 
9>  Le  peuple  s'eft  difperfé  ,  mais  pour  revenir  en  force^ 
f>  Une  aéîion  s'eft  engagée.  ïl  ei\  onzcf  heures  du  fqir, 
yi  Au  courrier  fuivant  les  détails  ».  Si  cette  nouvelle  eft 
Irraie ,  elle  va  furieufement  déranger  les  plans  du  miniCt 
fèrc  anglais  &  ceux  des  pui^Tances  qui  comptent  fur  lui,. 


Dumourler  eft  à  Paris  ,  en  vertu  d'un  congé  de  deux 
mo'ii  ,  qu'il  a  obtenu  du  confeil  exécutif.  Cette  fubite  ar^ 
rivée  inquiète  bien  des  gens. 


Nous  avons  été  obligés  de  fupprimer  l'hiftorîque  des  fésTncei  d^ 
la  convention ,  pour  faire  jouir  nos  lefteurs  de  la  totalité  du  plai- 
doyer de  Desèze.  Au  numéro  prochain  nous  reprendrons  à  la 
féance  du  vendredi  ii  novembre. 

C<  5p   décmbvt   1-^92  y    Van  premier  de    ta  re'pûhltqit 
?RUDHOMME  ,  éleûeur  de  1792, 
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li>^   dé  la   Convention  Nationale. 


DÉVOLUTIONS 

DE      PARIS, 

DÉDIÉES     A   LA  NATION. 

AN    SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

QUIN  Z  I  ÉME      TRIMESTRE. 

*  Avec  pavures  et  cartes  deg  départeméns. 


Les  grands  ne  nous  paroilTent  gran^ 
fue  parce  que  nous  fommes  à  genoux. 
.  .  Levons- nous  


»W    29    DÉCEMBB.E    lj^%     AU    5     JANVIER    I793. 
A  la  république  françaift  pour  tannée  ijg^. 

Au  premier  janvier  1792  nous  adrefeâmes  à  Louis  XVI 
pour  étrennes  quelques  vérités  fortes  dont  il  ne  fut  pas 
profiter;  il  en  porte  aujourd'hui  la  peine  que  nous  lui  avions 
auffi  comme  prédite.  —  Louis,  difiôns-nous  alors  au  ci- 
devant  roi,  /gj  ttmp^  di  Vtdolamefop'ufalre  font pàjfés  ,  lu 
années  de  U  clémence  natiênaU  font  écoulées  ,  6»  iyp2  fera 
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celle  de  'Ujuflici  sivért^  celle^a  jugemenMemUt  des  rois ,  eelk 
enfin  où  le  fomferain  apfoferayon  veto  abfolufitrtoUs  les  tiens...^ 
Sache  ^ue  fi  le  peuple  fixe  une  fois  les  yeux  fiir  la*  lifte  nom-^ 
hreùfe  di  fes  maïkvàis  mis  ,  indigné  de  fit'  longue  patètnce,  il 
voudra  punir  dans  la  pcrfonne  de  leur  imitateur  aàuel  taus  les 
trimes  des  trois  dynafties  enfembU 

Loiiis y  voilà,  fans  être  prophètes  ^  ce  que  nous  pouvOflS,i$ 
prédiri.  Vannée  i  y  ^2  couve  de  grands  é^énetnens,  Noits  netJ^; 
vohs  'pas  confulté  peur  faire  la  ré'^olution  de  f/Sç;  i'rious  Ht 
te  confulterons  pas  davantage  fur  ce  qui  nous  refte  à  opiret 

pour  parachever  le  grand  œuvre  de  notre  liBerté. Lm 

fang  des  dï/poies  efl-il  donc' fi  pur  qu*on  noje  le  ver  fer  pour 
en  épargner  dits  torrens  aux  nations  ?....:. 

Citoyens  dé  la  République  françaife,  cbers  compatriotes; 
(1  nous  avons  des  droits  à  votre  confiance  ,  recevez  à 
votre- tour  queFques  avertiffèmens  que  nous  croyofls  de- 
voir vous  donner  ,  &  qui  pourront  vous  être  de  quel- 
cpje  utilité.  Nos  preffemimens  pour  Tannée  1792  ,  qtf(| 
vous-mêmes  regardâtes  long  -  temps  comme  des  firulti 
acerbes  d'une  lombre  imagination,  ont  été  juftifxér^pour 
ainfi  dire ,  à  la  lettré.    Ceux  que   nous  vous  dfttons  id 

Four  Tannée  179J  »  font  fondée  .^uffi  fur  Tobfervation  6c 
expérience.  Profitez- en  mieux  que  Louis  Capet. 
citoyens  de  la  république  ,  vous  avez  ébauché  de 
grandes  chofes  en  1792  ;  il  s'agit ,  en  1793-,  de  les  con- 
lolider  &  d^h  foutenir  avec  cgurage  Thônorable  poids* 
Se  déclarer  républicains  à  la  face  de  TEurope  ,  s'efl  pas 
difficile.  Le  point  impwtant  eft  de  fe  faire  refpeacr 
comme  tels.  Effacer  les  fli^mates  flétrîflantes  de  la  royau- 
té, leur  fubftituer  des  formes  \plus  dignes  de  Thomrhe 
libre ,  ne  demande  pas  beaucoup  d'efforts  ;  mais  en 
prendre  Tefprit,  en  foutenir  la  dignité  par  nos  mœurs 
ainfi  que  par  nos  armes  ,  voilà  la  chofe  nécefTaire  &  qui 
jj'cft  pas  faite.  Avouons-le  ;  jufqu'à  préfent ,  tout  ce  que 
nous  avons  fait  ne  refTemble  encore  qu'à  une  mode  nou- 
velle. 

Si  Caton  le  cenfeur ,  dont  nous  avons  plufieurs  fois 
évoqué  l'ombre  vénérable,  fortoit  de  fa  tombe  au  bruit 
de  notrp  révolution  ,  &  quittant  Rome  indigne  de  pof- 
féder  plus  long'temps  fa  cendre,  venoit  parmi  nous,vi- 
fitoit  nos  campagnes  ,  parcouroit  nos  cités  ,  quelle  idée 
prendre  itrll  de  notre  république  naiflante  ?  11  nous  femble 


fÇtî 

fentendre  i^écrier  de  cette  voix  dure  &  propliétîqaê  <IiI 
goarmanda  (î  long-temps  les  vices  de  fa  patrie  : 

France  ,  tu  veux  être  libre  :  oii  font  tes  mœurs  i  ta 
renfermes  de  bons  principes  ,  beaucoup  de  lumières , 
pins  que  n'en  eut  jamais  mon'  pays  ;  mais  du  moins 
non  pays  avoit,  de  mon  temps,  ce  qui  n'ed  pas  icifiC 
ce  qui  n'y  fera  peut-être  jamais  ,  un  fonis  de  patriotifme 
capable  de  perfévérance.  Français  !  depuis  que  vous  éces.en 
rfvolutioD  ,  qu'avei-vous  fait  ?  Prefque  rien  en  comparai- 
fen  de  ce  qui  vous  refte  à  fa  re ,  6c  vous  n'avez  qu'un 
in  pour  remplacer  ce  que  vous  avez  détruit  en  quatre 
innées.  Oui  ,  fi  votre  révolution  n'ell  pas  clofe  chez 
TOUS,  pour  vous,  dans  le  cours'de  cttce  année  1793  , 
TOUS  en  perdrez  tout  le  fruit  ;  vous  n'en  aurez,  ceuil  i 
(fit  les  épines.  Ecoutez  -  moi.  Je  n'ai  jamais  flatté  me's 
concitoyens;  les  morts  font  cofmopolites  :  je  vais  dire 
vos  &utes  de  1792  ,  &  tracer  votre  conduite  pour  1793. 

Vous  voilà  (iébarrafTés  à  pîU  ores  de  vos  patriciens  ^ 
&T0US  procédez  à  la  vente  de  leurs  terres.  Il  eût  peut- 
être  été  d'une  politique  fage  d'en  diilribuer  quelques 
portions  aux  veu\res  6c  aux  orphelins  indigens  des  fol- 
cats  de  la  liberté  ,  morts  aux  frontières  pour  la  défen- 
dre. Les  biens"  de  vos  émigrés  ne  font  autre  chofe  que 
des  terres  conquifes  fur  l'ennemi.  Prenez  gardo  que  des 
accapareurs  de  châteaux  ,  de  parcs  ne  iucccdent  à  vos 
chevaliers  français  ,  &  ne  foient  pires  qu'eux. 

Il  vous  refte  dans  les  maÎTis  votre  ci-devant  roi  ,  &  vous 
ne  favez  trop  qu'en  faire.  Votre  fcnat  c  on  femme  des  fe- 
maines  entières  à  difcourir  ,  avec  plus  ou  moins  de  rhé- 
torique (  1  )  ,  fur  le  fort  de  Louis  Caj^ct.  Français  ,  fave*- 
Tous  où  tout  cela  va  vous  mener  ?  droit  à  la  guarre  civile 
ou  à  la  fervicude,  &  peut-être  à  toutes  deux.  Je  défire. 
me  tromper  ;  ma  s  déjà  je  vous  vois  fur  la  route.  Vos 
pères  confcripts  ,  par  la  lenteur  de  leurs  déterminations , 
qui  n'ont  deviendront  pas  plus  mûres  ,  ont  iaifTé  le  temps 
à  l'opinion  de  s'abâtardir  ;  chaque  heure  du  jour  enlève 
des  miUiers  de  partifans  à  la  république  pour  les  donner 
au  royalifme.  Déjà  le  plus  grand  nombre  tourne  le  dos 


(i)  Caton  n'aimoit  point  \ei  orateurs  ,  il  fit  dans  la  tribune  du 
forum  la  motion  de  les  chaîicr  uu  tersi(oire  de  la  république ,  ^ 
de  les  envoyer  à  Athènes. 

A  X 


\  ceux  ^1  pasolffént  difpofés  à  voter  dai»  les  aflemblic» 
primaires  contre  ie  tyran.  Déjà  dans  vos  guinguettes  des 
^haafonniers  à  gages  glapifTem  des  complaintes  (  i  )  niaifés  , 
mais  attendriffantes  fur  le  fort  du  tyran.  J*ai  vu  ,  oui,  j'ai 
yu  le  buveur  laiffer  tomber  dans  fon  vin  line  larme  i;n  fa- 
veur de  Louis  Captât ,  qui  en  a  tait  tant  répandre  ;  &  qui  , 
dans  les  liens  de  fa  prifon,  grâces  à  la  confcience  timorée 
de  vos  pères  conicripts ,  n'a  pas  encore  perdu  i'efpotr  de, 
Uver  fon  fceptrè  &  fa  couronne  dans  le  (ang  des  républi- 
cains fidèles  à  leur  ferment  Déjà  fur  vos  tréteaux  deia 
ville  &  des  remparts  ,  on  remet  en  fcène  les  objets  qui 
foûrniiTent  le  plus  aux  alluAons  favorables  à  votre  tyrzni 
J^sà  vu  battre  des  mains ,  &  )'ai  couvert  mon  vifage  des 
iSiîennés.,  j'ai  entendu  applaudir  au  libérateur  d'un  pri- 
(ojihier  noble  (  a  ) ,  &  c*étoit  votre  tyran  que  l'on  ap- 

F''!audipffoit.  On  vous  l'a  déjà  dit:  vos  légillareurs  qui  veulent 
être  du  monde  entier,  éc  qui  ne  favent  pas  même  faire 
là  police  de  leur  falle  d'afiemblée  ,  auroient  du,  le  jour 
iheme  de  l'abolition  de  la  royauté',  prononcer  le  juge* 
Inent  du  dernier  de  vos  rois ,  &  en  ordonner  le  fuppUce 
fur  le  champ ,  le  peuple  alors  étoit  à  toute  fa  hauteur. 
Une  pitié  de^  femme  n'eût  point  trouvé  place  dans  foit 
cœur  plein  du  fentiment  dp  la  juftlce.  Tout  citoyen  alors 
fût  été  liâcur  :  le  moment  efl  pafle,  il  ne  reviendra  plus» 
ta  république  françaife  eft  déjà  aux  trois  quarts  royafifée. 
Faudroit-il  donc  une  défaite  éclatante  dans  une  première 
campagne  du  printemps ,  pour  vous  rendre  votre  pre- 
mière énergie....! 

A  Rome,  je  n'ai  jamais  pu  perfuader  à  mes  concitoyens 
de  chaffer  leurs  augures;  mais  du  moins  ceux-ci  ne  prê- 
choient  que  la  morale  de  l'état.  Le  culte  des  dieux  n'etoii; 


(i)  Cette  complainte,  fur  Tair  du  Pauvre  Jacques  ,  commence 
ainû  : 

O  mon  peuple ,  que  t'aj-je  fait  ! 

On    en  vend    par  milliers.  Elle  a  f^it  oublier   l'hymne  des  Mar^ 
feillois. 

(%)  Raoul,  fîre  de  Cféquî,  drame  en  ariettes  ,  jou<<.  fur  lé 
the&tre  italien.  Les  royaltftes  he-fe  gênent  plus.  Au  théâtre  fran*» 
çais  &  ailleurs,  ils  font  l'application  à  leur  idole  de  tous  les  vers 
tragiques ,.  pour  peu  qu'ils  en  foient  fufceptibles  »  &  perfonne  n*eft 
tà^ppur  faire  uire  la  cabale. 


é'étoit  point  en  concurrence  avec  celui  des  Joîx.  V^ns'ï 
Français  ^vous  >irous  dites ,  vous  vous  proclame^  hommes 
Hbtes ,'  &  tous  le$  jours  veus  rampez  comme  des  efcUvcs 
iux  genoux  de  vos  prêtres.  Vous  ne  pouvez  vous  pafler 
d'etai  ;  vo^  égUfes  font  pleines  &  vos  alTemblées  primaires 
fimrt  déferres,  rapprends  à  l'inftant  que  vous  avez  pris  le 
parti  de  vos  prêtres  contre  vos  municipaux.  Allez  1  re- 
prenez vos  grelots,  vos  hochets,  &  ne  pjËitiefz'plus  de 
révolution.  Sachez  qu'un  peuple  n'eft  point  libre ,  tant  qu'il 
conferve  des  rdîi  &  des  prêtres  privilégiés  ,  tant  qu'il  n'ofe 
frapper  un  tyran  du  glaive  de  la  loi  ,  tant  qu'il  préfère 
k  fermoti  de  fes  prârres  au  fcrutiii  de  Tes  magiftrats}  & 
"VOUS  vous  plaignez  de  Timpéritie  ou  de  l'immoralité  de 
ceux  qùi'fe  trouvent  placés  à  la  tête  de  vos  affaires  ! 
iP^uvres  français  !  fiir  vos  mcnnoies  ,  fur  vos  monumens 

Snblics ,  fur  le  frôntifpice  de  vos  loix ,  fur  les  drapeaux 
evôs  armées,  par-tout  )e  lis  le  mot  de  république;  & 
pamfii  vingt-cinq  millions  d'hommes ,  je  cherche  encore  uit 
républicain.  Les  uns  \  fur  une  planche  du  vailTeau  de  la 
nonarchie  naufragée ,  efpèrent  encore  qu'une  v#gue  offi- 
cîeilfe  les  jettera  dans  le  port.  Les  autres ,  qui  jadis  fingeoiènt 
h  cdur  pour"  lui  plaire*,  fc  ifbnt  fans-culottes  pour  capter 
les  bonnes  grâces  du  peuple ,  &  le  peuple  étonné  de  tout 
ce  qu'il  voit ,  fe  dit  machinalement  républicain  ;  demain 
s'il  a  foif.  On  efpère  le  faire  devenir  royalifte. 
'  Français  !  avec  un  tel  caractère  &  de  pareilles  mœurs 
oîi  prétendez-vous  aller  ?  Vous  l'ignorez  vous  -  mêmes. 
Pluiieurs  petites  faftions  qui  fe  croiferit ,  détournent  vo- 
tre attention  du  but  bîi  vous  devez  tendre.  Incapables  de 
prendre  un  parti  décifif ,  vous  ne  favez  ni  punir  les 
srands  coupables  ,  ni  avoir  foin  de  vos  défenfeuts;  pour 
peu  que  cela  dure  ,  lifez  dans  l'avenir  le  découragement 
de  vos  frères  fous  les  armes  placés  entre  deux  ennemis , 
ceux  de  la  république  &L  les  befoins  renaiiTans  chaque 
jour,  &  fans  moyens  pour  les  fatisfaire.  Prêtez  l'oreille 
aiix  murmures  des  nouvelles  légions ,  appréhendant  avec 
trop  de  raifon  de  manquer'  de  tour  ,  à  l'exemple  de  celles 
qui  les  ont  précédées  :  voyez  l'habitant  des  villes  épuifé 
par  les  facrinc-es  quM  fait  depuis  quatre  ans  ,  s'fipperce«* 
vant  qu*il  n*en  eft  ni  plus  heureux  nî  plus  libre  ;  entendez^ 
vous  déjà  le  peuple  de  quelques  cités  ,  fans  ouvrage  , 
iâns  pain,  âppèller  à  grands  cris  ,  ceux,  dit-il  ,  qui  le^ 
£ûfoienl  vivre.  Obfervez  le  peuple  des  campagnes ,  bér 


.    •-     •■  ...  .  •      iHl'  "■     '  .    .. 

{ayant  les  droits  Je  l'homme  fans  les  comprendre:  Craî-^ 
gnez  que  bientôt  il  ne  cultive  de  terre  que  ce  qu'il  lui' 
en  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim  ,  fans  s'occuper  de 
rapproviuonnement  des  marchés  ,  où  là  police  impuif- 
fante  ne  lui  promet  aucune,  garantie.  Et  c'efl  ainfî  que, 
la  conCervation  perfonnelle  menacée,  ifolera  le' citoyen^ 
èi  amènera  régoïfme,  dernier  terme  de  la  dégradation.^ 
Cependant,  l'ennemi  ravitaillé  ,&  ivre  de  vengeance;; 
fe  difjpbfe  à  paroitre  au  printemsdans  vos  ports  &.  fur 
vos  frontières.  '' 

Et  après  quatre  ou  cinq  mois  de  débats  honteux  ^| 
votre  ïénat  offrira  enfin  à  votre  examen  un  code  de  loix,* 
iàns  doute  fages ,  belles ,  fublimes;  feniblable  à  cas  méde-, 
cins  qui  après  une  longue  confultàtion  apportent  un  fpéee 
fique  merveilleux  au  malade  à  l'agonie.  \ 

Français  ,  voila  vos  torts  &  vos  dangers  ;  en  voici  le 
remède.  Dépêchez  vous  der  prendre  un  parti  ;  fi  vous 
différez  ,  il  ne  fera  peut-être  plus  temps.  Votre  révolu- 
^on  a  traîné  affez  en  longueur ,  il  faut  qu'elle  finiffe  i. 
vous  avez  befein  de  la  paix'  au  dedans  pour  foutenii:  la 
guerre  au  dehors.  Répondez- moi  de  vous  j  &.  je  vous  ré- 
ponds de  vos  ennemis. 

Commencez  par  vous  débarraffer  de  votre  ci-devant 
foî.  De  façon  ou  d'autre  prononcez  promptément  fur  fou 
fort  ;  mais  la  mort  :  elle  efl  due  à  l'affu^n  ,  au  traître  ^ 
au  parjure  ,  quel  qu'il  foit,  &  quoi  qu'il  puiffe  en  arriver: 
Que  je  jugement  foit  prompt,  &  que  les  affemblées  pri- 
maires donnent  èa  cela  une  leçon  à  leurs  mandataires. 

Cela  fait  ,  interdifez-vous  d'en  parler  déformais ,  foit 
en  bien  ,  foit  en  mal  ;  qu'il  n'en  foit  plus  queOion. 

Français ,  vous  ne  pouvez  refter  plus  long-temps  dans 
rétat  douteux  où  vous  êtes  ;  il  faut  que  l'année  1793 
dénoue  ce  grand  drame  politique  dont  vous  êtes  les 
premiers  aâeurs  ;  il  faut  que  cette  année  la  république 
françaife  foh  tout  à  fait  affifc  fur  fa  bafe  ,  ou^  démem- 
brée ou  redevenue  monarchie,  Vot-e  France  touche  à 
Tépuifement.  Encore  un  généreux  élan  ,  mais  bien  à  pro- 
pos  5c  (imultané  ;  il  doit  être  le  dernier  ,  &  le  falut  de 
fétat  doit  s*en  fuivre.  J'augure  bien  ,  j'efpère  beaucoup 
de  la  préfence  de  tous  vos  ennemis  fondant  en  même- 
temps  fur  vous  de  toutes  parts  ;  le  danger  rallîra  encore 
une  fois  tous  les  citoyens  ,  comme  il  eft  arrivé  déjà  à 
la  campagne  d'automne  ;^ptais  pour  cela ,   il  faut    s*cnç 


(  îî  ) 

Uoâre  &  s'unir  ;  il  faut  s'aflurer  d'avancç  d^  feunvturet 
àt  vos  armées  ;  il  fant  de  Tenfeinble  dans  toutes  tm 
opérations  minifténeUe^  ou  légiflatives  ;  il  fiut  que  Totre 
ëonventîon  ,  votre  pouvoir  exécutif ,  vos  magKlriifg  ,tos 
t^îiûftrarteurs  ,  vos  juges ,  vos  aCemblées  de  feâions  ^ 
tbs  rendez-vous  populaires  parlent  la  iDeme  langue  8c 
fliaTdbnt  dans  le  même*  fentier  ;  il  faut  plus  que  jamais 
de  l'unité;  fur-tout  plus  d'égoïfme,  plus  de  royalifme, 
plus  de  réminifcence  du  paffé  ;  tout  au  préfent  :  de  la 
codfiince ,  mais  faos  préjudice  à  la  furyeillance  ;  &  par** 
deffus  tout  des  moeurs^  les  mœurs  font  les  premières 
Idix  ,  ce  font  des  lair  ^  tous  les  jours  :  des  mœurs  bien 
léglées  6c  dti  aflemblées  primaires  bien  tenues ,  tout  le 
foR  découle  de  ces  deux  fources  ;  tant  qu'eliei  font  pu* 
ves,  une  nation  efl  libre  Se  invinclible.  Régénérez  vos 
tooenrs  »  car  elles  font  encore  déteflables  ;  orgamfez  vos 
aflemblées  primaires  ,  car  on  peut  à  peine  y  aborder* 
Un  peuple  n'exifle  véritablement  que  là.  Les  aflemblées 
primaires  font  les  tribunaux  de  1  opinion  publique,  les 
écoles  du  patriotifme ,  le  creufet  des  loix  qui  vont  vous 
être  propofées  ;  vous  y  (éparerez  le  bon  or  de  fon  al- 
Bage  impur.  Les  affemblées  primaires  font  les  yeux  de 
la  république;  on  n^en  impofe  pas  facilement  à  un  peu- 
ple toujours  debout  »  fans  cède  attentif  aux  moindres 
S^ftes  de  fes  fonâionnaires ,  aux  plus  petits  mou ve mens 
e  l^ntrigue,  au  plus  léger  bruit  de  la  fourdé  ambition^ 
L'inftruâion  publique  doit  commencer >par->i à  ,  &  le  pre- 
mier chapitre  de  toute  conditution  civile  &  politique  de- 
vroit  être  un  règlement  pour  les  affemblées  primaires. 
Les  Romains  exilteroient  encore,  fi  le  fénat  n'avoit,  à 
deflein,  négligé  cette  bafe  du  bonheur  public  &  de 
b  fouverain'ete  nationale. 

Français,  réfléchi flVz-y  bien;  le  fiége  de  tous  vos 
«aux  eft  là  ;  il  faut  vous  le  dire ,  vous  le  répéter  ; 
vous  n'avez  pas  encore  une  affemblée  primaire  en  état; 
hâtez-vous  donc  dr  les  organifer  ,  ou  vous  êtes  perdus  ; 
jamais  peuple  n'a  eu  plus  be(bin  de  toute  fa  fageffe  que 
vous  en  ce  moment  ;  vous  avez  un  tyran  à  juger  ,  une 
conftitution  à  examiner  ,  toute  une  génération  à  dreflet 
aux  vertus  républicaines  ,  les  opérations  d'une  guerre  gé* 
lïérak  à  conûîiner  ,  à  fuivre ,  à  furvciller.  Si.  vous  vous 
m  rapportez  à  vos  mandataires ,  à  vos  adminiflrateurs  , 
I  vos  magiftrats  ;  fi  l'œil  du  maître  n'eft  pas  ouvert  par* 


toift  $c  ajoute  heute  ;  en  un  oiot^  fi  votre  conduite  n*e(^ 
fz$  giar<{uée  au  coin  de  la  fagefTe  ,  Tannée  179}  peut; 
çiettrf  le  comble  à  vos  maux.  L'invaûon  de  vo&  enaé^ 
mis  &  la  guerre  civile»  l'anarchie  &  la  difette,  enfin.. fe 
démembrement  &  la  chute  honteufe  de  votre  république 
Dsûifante  ferpnt  de  1793  la  plus  défaftreufe  époque  ifk 
toute  rhifloire  des  hommes.  ,  j 

■       r 

Sur  l*afpd  au  peuple  pour  le  jugement  de  Louis  XVL  \ 

. ..       *   .  ■  •  .» 

,  JDepuis  plus  de  huit  jours  la  dîfcui&on  efi  ouvertd 
fur  le  jugement  de  Louis  Capet.  Plut  de  cent  oratean^ 
ibnjt  infcrits  pour  la,  parole ,  &  ils  font  partagés  en  detui 
pacts  à  peu  près  égsues  ,  donc  Tune  combat  pouf  la 
|ugeiQeût  prompt  oc  définitif  ,  Tautre  pour  Tappel  -m 
peuple. 

Ceux  qui  pnt  embraflé  ce  dernier  fyflêmié  ,  font  de? 
Tenus 9.  comme  Ton  voit,  bien  difficiles.   On  ne  conç<rit  ' 

rs,  comment  ices  mêmes  hommes  qui  ne  fongèrent  point 
s'afTurer  de  la  fapâion  populaire  ,  lorfqu'iTs  abolireitl 
la  royauté ,  font  devenu^  fi  timides  aujourd'hui ,  qa*i| 
ne  s'agit  i^lus  que  de  la  perfonne  du  ci-devant  roi.  yifaf 
n'étbient  conduits  que  par  le  refpeâ  pour  la  volonté  du 
peuple  leur  fouverain,  lans  doute  ils  n'auroient  pas  anéanti 
4!uA  feul  mot  toutes  les  baies  de  nos;  loix  premlère^^' 
il.s  n'aproient  pas  ofé  travailler; à  reconfiruire  une  non-^ 
v.ellé  cQufiitution  fondée  fur.  cette  abolition  ,  fans  con«i 
fulter  préalal>Iement  le  voeu  du  peuple»  fans  lé  lui  4e^ 
mander  d'une  manière,  bien  formelle  »  &  s'ils  ne.ToaC 
p^s  cru  néceflaire  dans  une  affaire  d'un  intérêt  aufli  ma- 
jeur ,  pourquoi  changent- ils  de  marche  6c  de  méthode  ^ 
lorfqu'ii  ne  s'agit  que  d'un  fimple  individu,  &  de  fuiyrc 
des  loix  toutes  faites  ?  N'eft-ce  pas  dire  ;  Nous  attachçmf 

S  lus,  d'importance  aux  perfonne^  qu'aux  principes  ,  n^Uf 
aïflpns  la  royauté ,  mais  nous  aimons  encore  le  ci-de^ 
vant  roi  ;  nous  avons  renverfé  le  trône  fans  nous  ittj 
^iéter  d  avoir  votre  V9U  y  mais  nous  voulons  favoîr  4 
vous  voulez  que  le  fcélérat  qui  s'y  trouroit  refte  encore 
debout. 

.  On  objeâera  peut-être  que  le  défir  d'entrer  en  repu? 
]>lîque  étoit  fi  généralement  prononcé  d'avance  ,  ^u'ds 
A'#nt  pas  eu  ^efoin  de  Tinterroger  enfuite  ^  mais  pui& 
4)uë  vous  prétendez  tous  qu«  le  droit  de  juger  le  rôt 
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mui  «  été  remis  dTone  voix  unaimnei  le  vœu  du  peu- 
ple ,  jfelon  TOUS  »  eft  donc  aufll  que  vous  foyiez  les  juges 
de  Louis?  Or,  on  n'établit  pas  un  homme  juge  pour 
^'il  ne  juge  pas  ;  vous  êtes  en  contradiction  avec  vous- 
ffi&nes. 

Vf  us  ailes  nous  répondre  que  les  afTemblées  primaîrct 
'hm^t  ici  les  fondions  de  tribunal  d*appel  ,  que  l'on 
'->e  ^oit  pas  abandonner  à  une  feule  &  même  inftance 
le  {qft_  tout  entier  d*un  coupable.  En  vérité ,  vos  craintes 
fimt  fdmirables.  Que  n'étiez-vous  aui&  fcrupuleux  il  y 
■t  deux  mois.  Quoi  !  vous  qui  n'avez  pas  dit  un  mot 
ioriquc  la  convention  s'empara ,  tout  à  la  fois  ,  du  juiy 
(Taccafation  ,  du  jury  de  jugement  &  du  tribunal,  vous 
qm.fl'avez  .pas  craint,  dans  votre  confcience ,  d*ctre  en 
entre  accuUteurs  &  dénonciateurs  en  même-temps  que 
jigcs ,  vous  voulez  maintenant  une  cour  d'appel  i  Mais, 
prenez-y  garde.  Dans  cette  converfion  ,  on  ne  voit  que 
de  Thypocrifie  ;  car  fi  vous  étiez  véritablement  ramenés 
aox  principes,  vous  ne  diriez  pas  :  Jugeons  toujours, 
enfuite  on  en  appellera  ;  mais  vous  diriez  :  La  procé- 
dure entière,  quand  même  elle  nous  conduiroit  à  un 
léfultat  jufte  ^  quand  même  elle  feroit  confirmée  par  la 
cour  d*appel ,  la  procédure  entière  eft  un  monument  qui 
dépofera  à  jamais  contre  notre  droiture  &  not.-e  probité. 
Gacdons-nous  d'y  porter  la  dernière  main.  Pour  notre 
konneur  &  notre  gloire  ,  déclarons  nul  tout  ce  qui  s'efl 
pafK  parmi  nous  ,  Se  demandons  à  la  république  qu'elle 
nomme  pour  cette  affaire  des  juges  qui  ne  iâfleiit  pas 
de  loix ,  6c  qui  fe  conduifent  avec  plus  de  réferve  ,  de 
prudence  &  d^  dignité  que  nous. 

Voilà  9  fi  vous  agiifiez  de  bonne  foi  ,  ce  que  vous 
devriez  folli citer  avant  tout  ;  enfuite  vous  examineriez  fi 
c'eft  le  peuple  qui  pourroit  recevoir  l'appel  dans  cette 
caufe.  Qu'efi-ce  qu'un  tribunal  d'appel  ?  Cefi  celui  qui 
reprend  fous  œuvre  une  affaire  jugée  qui  l'examine  de 
souvcau  dans  toute  fon  étendue  ,  depuis  It  commence 
ment  jufqu'à  la  fin ,  qui  la  fuit  comme  fi  elle  étoît 
vierge  encore ,  comme  fi  elle  n*avoit  été  ni  vue  ni  con- 
nue de  perfonne  :  ainfi  le  tribunal  d'appel  doit  faire  re- 
paffer  devant  fcs  yeux  toutes  les  pièces  du  procès , 
voir  les  originaux ,  entendre  les  parties  &  leufs  défen- 
feurs.  Comment  voulei^-vous  que  cinq  mille  cantons  ou 
aflemblées  primaires   fuivent    tous   c$s   détaiU  ,    qu'elles 
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alefit  la  communication  de  toutes  les  pièces  mstmifcrires 
fit  originales  ?  Si  elles  ne  l'ont  pas  ,  comment  voule2- 
vous  qu'elles   puiflent  juger  en  dernière  ihftance  ? 

Ajoutez  à  cela  que  dans  un  procès  criminel  un  tri- 
bunal d'appel  eft  inadmiffible..  Ce  qui  coiaftitue  l'inno- 
cence ou  le  crime  ,  c'eft  la  moralité  ou  l'immoralité  d*une 
aftion  ;  il  n'y  a  que  la  confcience ,  c'eft- à-dire  ,  Id  mora- 
lité même  du  jury  qui  puifle  en  décider  avec  cfampé» 
tence  :  or ,  après  avoir  revêtu  un  juré  de  cette  con- 
fiance ,  après  l'avoir  choifi  comme  un  homme  d'une  • 
confcience  pure  &  d'un  fens  droit  ,  pouvez-vous  lui  don-  * 
ner  à  fon  tour  des  juges  de  fa  confcience  ,  des  réfor- 
mateurs de  fon  jugement  >  pouvez-vous  dire  :  De  deux 
hommes  reconnus  pour  avoir  des  lumières  ,  de  la  pro- 
bité &  de  la  vertu  ,  pour  capables  de  bien  juger  la 
moralité  ou  l'immoralité  d'une  aÔion  ,  dans  tel  cas  ce- , 
lui-ci  décidera  mieux  que  celui-là.  Non  ,  il  faut  vous  çn 
rapporter  aux  deux  premiers  jurys  ,  ou  bien  établir  fans 
fin  appel  fur  appel,  c'eft-à-dire  ne  vous  en  rapportera 
pcrfonne. 

Au  criminel ,  on  peut  &  on  doit  inftituer  des  trîbu^ 
naux  de  cafîation  ,  qui  examinent  fi  les  formes  protec- 
trices de  l'accufé  ,  ces  formes  qui  écartent  tous  les  pièges 
de  la  confcience  du  juré  ,  ont  été  fidèlement  con- 
feryées  &  maintenues  ;  mais  il  ne  peut  ,  d*aucune  ma- 
nière ,  exifter  de  tribunal  d'appel. 

Auffi  fous  ce  nom  impofant ,    ce   n'eft  point  propre- 
ment  un  appel  que  demandent  les  partifans   du  îyffême 
que  nous  combattons,  puifqu'ils  veulent  qu'on  pôle  ainfi 
la  queffion  :   Appliquera-ton  à  Louis  la  peine  depfiort  ? 
Or ,  rien    n'eft  plus  abfurde   que   cette  prpppâtion.  Le 
peuple   confuké    répondra  :  Je   n'en    fais    rien  ;   je    n'ai    . 
point  les  pièces  du  procès  fous  les  jreux.  Pourquoi  vous     ! 
adrefTer  à  moi  ?  Vous   les    connoiftez ,    vous    les    avea 
toutes.   N*avez-vous  pas  auffi  le  code  pénal  î  Qu'on  ap- 
'  plique  la  loi  ;    c'eft  .là   ma  volonté  ;   je  ne  veux  point     ': 
faire    de   loi  particulière  après   coup   &    pour    un    feul 
homme.  Me  demander  uniquement  fi    je  teux  la  mort    ^ 
de  Louis ,  c'eft  refTembler    à    ces    chefs    de   Cannibales  /] 
qui  interrogent  leur  horde   barbare  pour  favoir  s'il  faut    \ 
maflacrer  ou  rôtir  le  prifonnier  qu'ils  ont  en  leur  pou- 
voir. Je  ne  pourrois  prononcer  à  l'égard  de  Louis  qu'un    -j 
aéèe  d'accufation.  Pour  le  refte ,  ouvrez    le   livre    de  la     t 
loi  ;  fon  fort  eft  écrit  dans  le  code  pénal. 
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'  L*opîii!on  dt  ces  orateurs  n'efl  donc  nnllement  fondée 
en  raifon  ?  Vergniaud  eft  le  feul  même  qui  l'ait  un  peu 
diica^  ;  il.  a  râché  d'étaycr  de  quelques  principes  ce  fyf- 
tême  deflruâeur  de  toute  égalité  6l  de  toute  jufiice  ;  il 
akivoqué  la  fouveraineté  du  peuple,  &  il  a  dit  que  le 
pengle  devoit  fanâionner  toutes  les  loix  ,  comme  fl  un 
jQgqnent  étoit  une  loi ,  ou  comme  fi ,  en  fuppofant  que 
M  jiefût  pas  là  un  jugement,  un  peuple  avoit  le  droit 
^  prononcer  une  loi  pour  \xn  feul  honmie  ,  pour  un 
féal  cas  particulier. 

'  IL  a  enfuite  confidéré  cette    loi  demandée  aux   aflem-; 
blées  primaires ,  comme  une  mefure  de  sûreté  générale , 

6  il  a  cru  pouvoir  conclure   que    le  peuple  devoit  y; 
9ppo(eT  fa  fanâion  avant  qu'elle  fût  adoptée. 

Sans  doute  toutes  les  loix  doivent  être  munies^ de  la 
&nâîon  du  peuple  ;  mais  s'il  eft  quelques  exceptions  à 
£ûre,  c'efl  en  faveur  des  mefures  de  sûreré  générale. 
Une  loi  dont  la  nature  ed  ,  pour  ainfi  dire ,  d'être 
étemelle ,  telle  par  exemple  que  celle  du  divorce  »  doit 
être  revême  de  ce  fceau  facré ,  on  ne  devroit  pas  même 

7  obéir  provifoirement  ;  mais    quand   la  sûreté  de   l'état 
eft  compromife  tout  à  coup ,   lorfqu'il  faut  prendre  une 
mefure  arec  promptitude  &  Teffeâuer  de  même  ,  certes^ 
il  n'eil  pas  toujours  poflible  d'attendre  le   réfultat  tardif 
de  la  fanâion.  Si  l'efpace  d'un  mois  eft  néceflaire  pour 
recueillir  le  vœu  de  toutes  les  ferions  de  la  république  « 
dans  cet  intervalle  elle  peut  courir  les  plus  grands  dan- 
gers ,  elle  peut  être  anéantie  :  or ,  tandis  que  c'eft  feu- 
lement pour  un^  telle  mefure  qu'on  peut  accorder  à  l'af- 
ienblée  nationale    le    droit  de  fe  paiTer  de  la  fanâion  ; 
Vergniaud  ,  par  une  confufion  étrange  de  toutes  les  idées, 
veut  que  ce  foit  pour  cette  occafion  feule  que  le  peuple 
la  donne  préliminairement.  Cependant   s'il   eft  clair  que 
ce  {bit  là  une  mefure  de  sûreté  générale ,  û  ce  n'eft  que 
dans  l'efpérance  de  fauver   Louis  ,   en  nous  intimidant , 
que  l'Angleterre  arme  contre  nous  ,    que  l'Efpagne  nous 
menace  ,  û  toutes  les  machinations  des  cours  étrangères 
aboutiftent   au  Temple,  en  frappant  Louis ,  on  leur  otera 
&  leur  but  &  leur  centre  ;  il  faut  donc  fsûre  tomber  fa 
tête  ,  &  promptement ,   afin  de  déjouer    d*avance  leurs 
complots  ,   6c  de  les  dégoûter  de  bonne  heure  de   leurs 

-préparaiifs  hoâiles^  il  faut  les  en^pêcher  de  s'unir  avcii 
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que  ceux  quî  ont  été  les  auteurs  des  tragiques  événemens 
dont  ils  fe  plaignent.  Si  cette  époque  eft  d'ailleurs  fi 
Jionteufe  à  la  France  ,  pourquoi  y  revenir  fans  ccflc  ? 
Cette  affe6tation  avec  laquelle  certaines  gens  répètent  ces 
accufations ,  -nous  feroient  plutôt  cr«re  quils  ont  coopéré 
à  cette  affaire ,  &  qu'ils  font  bien  sûrs  de  leur  fecret. 
On  n'ignore  pas  que  les  ariftocratcs  hâtèrent  les  mafTa- 
crcs  du  14  juillet  1780 ,  &  que  ce  furent  eux  enfuite 
qui  déclamèrent  le  plus  contre  ces  mêmes  mafiatres  \ 
Pourquoi  donc  fe  mettre  dans  le  cas  d  être  accolés  avec 
de  telles  gens,  en  tenant  une  conduite  toute  pareille^ 

Briffbt  ajoute  une  chofe  affez  fmgulière  ;  il  prétend 
que  fi  les  Angbis ,  qui  ont  tant  applaudi  à  la  viâoire 
de  Gemmape ,  fe  déclarent  aujourd'hui  contre  nous , 
c'eft  à  caufe  de  la  journée  du  2  feptembre  ,  qui  flétck- 
tous  nos  lauriers.  Ah!  Briflfot,  fi  réellement  tu  as  ua 
parti ,  le  crois-tu  affez  puiffant ,  affez  habile  pour  noot 
empêcher  de  fentir  l'abfurdité  d'un  tel  difcours  ?  Les  An- 
glais ont  appris  avec  tranfport  la  journée  de  Gemmape. 
A  cette  époque  ,  toute  l'Angleterre  étoit  pour  nous  ,  &• 
elle  a  changé  aujourd'hui  d'opinion  ,  à  caufe  de  la  jour- 
née du  2  feptembre,  qui  a  précédé  de  trois  mois  cette 
vidoire!  Certes,  c'eft  auffi  nous  fuppofer  trop  de  bon» 
homie,  que  de  nous  conter  des  chofes  fi  bizarres. 

Mais  il  craint  la  coalition  des  puiffances  étrangères  ^ 
qui  apparemment  fe  coaliferoient  moins  ,  fi  c'étoit  le 
peuple  qui  prononçât  la  fentence  de  mort  ;  &  après  * 
avoir  témoigné  de  vives  inquiétudes  fur  les  armemeas 
&  les  préparati^  des  rois  ,  il  finit  par  dire  qu'il  n'y;  a 
aucun  danger  à  attendre  quelque  temps  le  vœu  du  peu- 
ple trançais,  parce  que  les  hordes  étrangères  font  dilper- 
fées  &  tremblantes.  Quel  tiffu  de  contradiftions  ! 

Il  eft  une  réflexion  que  nous  ne  devons  pas  omettre 
en  terminant  cet  article  :  c'eft  que  nous  avons  toujoufs 
été  la  dupe  de  nos  ménagemens  &  des  mq;{;o  tintant,  \jk 
conftitution  n*étoit  qu'un  moyen  terme  entre  les  princi- 
pes &  les  préjugés  ;  les  feuillans  ,  les  modérés  ,  les  roya* 
liftes  vouloient  un  accommodement  nouveau  entre  la 
vérité  &  Terreur.  La  tranquillité  avec  laquelle  nous  avons 
fupporté  long -temps  les  outrages  de  Léepold  &  des 
princes  allemands  ,  ainfi  que  les  perfidies  de  Louis  Ca- 
pet ,  n'étoient  .que  des  ménagemens  ,  &  tout  cela  OQUS  ^ 
cntrolnoitau  précipice,  Qu  on  juge  d'après  de  telles  dw»»-  " 
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ses  de  Ptmlîté  de  l'appel  au  peuple  ^  qal  ne  fe  troure 
lia  ligne  d'aucun  principe.  Français,  &  les  puiilances  ar-' 
tent,  ceil  pour  vous  faire  peur:  ne  les  craignez  pas;  armez- 
DUS  aui&,  &  vous  les  intimiderez,  ou  vous  les  repoi^Tercz 
)mme  vous  avez  déjà  fait. 

Faut-il  pourfuivrt  nos  conquitu  ? 

Ms^gré  le  déchirement  des  partis  ,  &  la  diverfion  que 
iclient  d'opérer  tous  les  ennemis  de  la  chofe  publique  , 
ùl|ré  l'injpéritic  des  agens  du  pouvoir  exécutif,  6c  les 
iUpidattons  des  foumiffeurs  ,  c  efl  un  bel  enthoufiafme 
De  celui  de  nos  troupes.  Manquant  de  tout ,  fans  ka- 
its,  fans  fouliers  ^  expofés  à  toutes  les  Intempéries  de 
bjrver ,  à  travers  les  pluies  &  les  neiges  ,  elles  ne  de- 
landent  qu'à  marcher  en  avant  ;  le  feul  moyen  de  leur 
lire  oublier  leur  incroyable  dénuement  &  la  rigueur 
e.la  faifon ,  eft  de  les  mener  à  l'ennemi  ;  ce  n'eft  qu'en 
ombattant  qu'elles  fe  réchauffent  &L  qu'elle  prennent  de 
aiÏTelles  forces. 

Il  eft  jufte  de    payer  un  ample    tribut    d'éloges  à  la 
aiience  &^  à  la  valeur  de  nos  foldats  ,  car  s'il  y  a  des 
éiferteurs  ils  font  en  bien  petit  nombre  en  comparaifen 
e  ceux  qui  reftent  prefTés  autour  de  leurs  draj>eaux  ;  la 
lupart  même  y  retourneront  ;  ôc  il  y  a  une  grande  dif- 
rcnce  entre  de  tels  déferteuis  &  ceux  d'un  peuple  ef- 
ave.  Ceux-ci  quittent  entièrement  leur  pofte  6l  leur  pa- 
ie, prennent  fouvent  les  armes  contre  e.le  ;  au  lieu  que 
es  foldats,  que   nous  nommons  aujourd'hui  déferteurs  , 
ifpendent  feulement  leur  fervice  ,  vont  fe  rcpoier  qud- 
He  temps  à  l'ombre  de  leurs  foyers  pour  reprendre  les 
rmes  avec  plus  d'ardeur  fi  la  patrie  l'exige  ,  &  ils  n'ont 
kême  quitté  leurs  camarades  que  parce  qu'ils  fe  croyoienc 
éjà  dégagés  de    leurs  fermens.  Ils  ne  fe  font  pas  déro- 
&  à  la  vue  de  leurs  officiers   pour  s'en  aller  ,  c'eft  un 
épart ,  ôc  non  pas  une  fuite  qu'ils  méditoient. 
M^2  en  reconnoilTant  que  nos  foldats  ont  bîcn  mérité 
e  la  patrie,  doit-on  dire  que  le  pouvoir  exécutif  &  k 
onvention  en    aient  également  bien  mérité ,  en   les  fai- 
mt  pénétrer  fi  avant.  Nc^  foldats  ont  obéi  ,  ils  ont  fait 
Mir  devoir  ,  mais  ceux  qui  dirigeoient  toutes  les  opéra- 
ons  n'auroient-ils  pas  dû  les  arrêter  ;  nous  parlons  des 
linifties  &  des  saeniLbres  du   comité  de   la  guerre  ,  car 


.  nos  généraux  ne  font  auifi  que  des  foldats  qui  tranfmef^ 
tent  à  d'autres  les  ordres  qu'ils  ont  reçus ,  &  qui  font 
charges  de  Tenfemble  de  Texécution,  Depuis  long-temps 
en  aurait  dû  retenir  l'ardeur  de  nos  troupes  ,  borner  nos 
conquêtes  provifoires  à  la  Belgique  ,  les  y  faire  refter'; 
on  eût  par  là  mieux  trouvé  ijes  moyens  de  les  fournir 
d*habillemens ,  de  les  équiper  ;  on  eût  ménagé  leur 
,forc«  &  leur  valeur  en  les  repofant;on  eût  mêi^c  ren- 
du plus  de  fervice  aux  peuples  voifins ,  que  d'aller  les 
'conquérir  fur  le  champ   à  la  liberté.  **;        ' 

Lorfque  nos  armées  étoient  dans  l'intérieur  de  la  France; 
on  payoit.cher,  mais  du  moins  elles  étoient  bien  apprô- 
vifionnées.  l.es  vivres  fur-tout  étoient  abondans ,  rie)i 
ne  lei^r  manquoit  de  ce  qu'on  pouvoir  promptement 
^  leur  procurer ,  &  fi  dans  les  plaines  de  Champagne , 
elles  avoient  quelques  fouhaits  à  form'er  ,  elles  trouvoient 
du  moins  une  confolation  &  un  motif  de  patience  dans 
la  précipitation  avec  laquelle  on  avoir  été  obligé  de  les 
lever  &  de  les  faire  marcher ,  6l  dans  l'urgence  du  pé- 
ril même  ;  mais  aujourd'hui  que  depuis  fix  mois  on  s'oc- 
cupe des  fournimens  de  l'armée ,  aujourd'hui  qu'on  a  eu 
le  temps  de  tout  prévoir,  de  tout  préparer,  de  toét 
difpofer  à  loifîr  ,  il  eft  bien  dur  pour  des  foldats  de 
manquer  de  tout ,  &  au  milieu  d'un  hyver  pluvieux  & 
mal-fain  :  rien  ne  nous  prèffoit  de  les  faire  tant  avancer; 
quelques  jours  &  même  deux  mois  de  jplus  ne  don- 
noient  pas  à  l'ennemi  aflez  de  temps  pour  fe  fortifier 
dans  des  villes  fans  défenfe,  dans  un  terrein  gras  &  htl'^ 
mide  où  les  charrois  font  aâuelîement  très- pénibles.  ' 
Que  réfulte-t-il  de  cette  marche  accélérée  ?  Nos  trou- 

Î>es  font  à  Cologne ,  nos  drapeaux  flottent  fur  une  fuir- 
ace  de  pays  immenfe.  Mais  notre  fol ,  nos  magafms  font 
épuifés,  nos  finances  obérées  parce  que  les  fournifleiïrs 
fe  faifant  payer  encore  plus  cher  qu'auparavant  \  poir- 
tent  à  nos  armées  toutes  les  marchandifes  de  rebuc ,  to^it 
ce  qu'ils  peuvent  ramaffer  de  plus  mauvais.  Le  (olâit 
avec  de  pareils  équipemens  fouffre  plus  en  quelque 
forte  que  s'il  n'avoit  rien.  Car  s'il  n  avoit  point  plàr 
exemple  de  capote  ,  il  prendroit  du  moins  fon  parti  , 
il  s'attendroit  à  fouffrir;  mais  lorfqu^il  en  reçoit  une ,  il 
jouit  à  la  fois  du  préfent  &  de  i  avenir  ,il  efpère  s'en 
fervir  long-temps ,  il  fe  croit  pour  toute  la  faifon  à  i'abrt 
des  plus  fortes   intempéries  de  Tair;   &  lorfque  tout*à*    • 
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coup  il  en  voit  la  doubluro  tomber  '  en  lambeaux ,  lorf' 
^u'J  la  yctft  fe  découdre  ,  le  déchirer  avant  1^  fenips , 
op  fent  qu^elle  doit  être  fa  privation  &  fon  impar 
ttence. 

.  Revenons  à  notre  fujct.  D^oii  yiennennt  ces  dépré« 
dations.^  oui  n'ont  eu  lieu  que  depuis  que  nos,  troupes 
font^^  entrées  en  pays  enifiemls  ?  Elles  viennent  de  cet 
éloighement  même.  Les  fournifleurs  ont  fenti  qu'ils  fe* 
roient  moins  fous  les  yeux  clairvoyans  du  minière  Sc 
des  patriotes ,  &  qu'ils  agiroient  là  avec  beaucoup  plu$ 
de  fécurité  que  fi  les  généraux  poi)voient  ouvrir  une 
oreille  bcWt  à  des  arrangemens  pécuniaires  ,  et  fermer 
(ans  crainte  les  yeux  fur  les  abus  ,  ce  feroit  fans  contre.' 
dît  en  pays  étranger,  oîi  leurs  fuccès  mêmes  écarteroien; 
d'abord  tout  foupçon  ,  oii  Ton  n-oferoit  point  les  accufer  : 
car  un  général  viâorieux  en  impofe  à  (es  foldats  6c  auy 

Euples  vaincus  ;  &  dans  le  fyflême  aâuel  de  la  libçrté  , 
villes  oii  nous  entrons  ie  décompofant  auffi-tôt  en 
deux  claffes  bien  prononcées  ,  les  patriotes  fi  les  aristo- 
crates ,  il  eft  clair  que  les  patriotes  ayant  befojn  de  l'ap- 
pui du  général  pour  réfifter  aux  autres ,  ne  diront  pas 
sqfiément  du  mal  ni  de  lui  ni  de  fes  protégés^  ôc  que 
les  arifiocrates  accoutumés  à  mentir  ne  ferpnt  pas  crUs , 
lo|S  même  qu'ils  diront  la  vérité.  D*ailleurs  ,  dès  que  les 
tfoupes  font  hors  de  nos  frontières ,  combien  de  moyçns 
d'excufer  les  retards  ,  de  fuppofer  des  difficultés  ,  des 
quiproquos ,  des  échanges  ;  or  tous  ces,  n^oyens  font  con- 
traires a  Tintérêt  de  nos  troupes  ,  à  celui  du  tréfor  na-r 
dpnal ,  &  favorifent  les  déprédateurs.  En  pénétrant  bien 
avant  d'ans  ce  pays  fangeux  les  chariots  ne  peuvent  arri* 
ver  tous  à  la  tois  ;  plufieurs  reftent  embourbés ,  ei)fouis 
pour  ainfi  dire  dans  la  terre ,  ne  peuvent  en  être  retirés 
q^*après  de  longs  obAacles  ;  les  objets  qu'ils  portent  ^ 
t^ute  leur  carga'ion  en  eft  endommagée.  Plufieurs  autres 
dfins  leurs  efforts  pour  fortir  de  ce  loi  mouvant  ne  réuf^- 
fiÎTent  qu^à  fe  briier  :  les  approvifionpemens  fe  trouvent 
entièrement  gâtés  ou  perdus.  Ainfi  à  la  difette  faâice 
c^ufée  par  les  délais  des  fournifTeurs  ,  par  leur  inexaâi- 
tude  volontaire  &  leur  improbité ,  il  s'ei)  joint  une  an- 
tT<^  très:  réelle^  qui  eft  le  rélultat  de  nos  marches  forcées, 
de  l'ardeur  trop  aâive  qui  nous  porte  au-delà  ^es  bor- 
aes  prefcrites  par  la  prudence  &  par  la  raifon  :  car  plii$ 
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on  s'fivance  ,  plus  ces  inconvéniens  fe  multiplient  &  d©r 
viennent  irrémédiables. 

Mais  fi  les  fourniffeurs  nous  trompent  &  nous  volent^  • 
fi  à  ciufe  de  Téloignement  de  nos   armées  les  provifions 
(c  perdent  ou  le  gâtent  ,  fi  les  vêtemens  s'ufent  en  rairoti 
4oub.Ie  &  de  la  fatigue  &  de  la  mauvaife  qualité.,  mal- 
gré le  zèle  que  montrent  nos  foldats ,  troit-on,  q  je  tous  : 
CCS  contre-temps  ne   raviffent    pas  quelque  chofe  à  leur 
vigueur  &  à  leur  courage  ?  Les  forces  s'ufent ,  s'épaifent . 
bien  vite  dans  un  travail   hors  de  propos.  Il   en   efl  de 
rhomme  comme  de  la  terre  ;  fi  on  veut  qu'au  printemps  - 
fa  sève  fe  ranime ,  laiffez-le   repofer   l'hiver.  Mais  au  Uea  » 
de  fuivre  ce  i'age    exemple  de  la  nature,  vous    le-  fur*-" 
chargez,  vous    l'accablez    de   fatiji^ues  ,    vous    mu'fîplieZ' 
d'un  cèté  Tes  befoins  ,  &  vous  d  .ninuez  de    l'autre  fes 
refToùrces^  Ton  corps  fera  bientôt  atténué.  Les  maladies 
s'en  empareront    &  l'on   fait    co  nbien    elles    font    déjk^ 
jiombreufes.  Cela  peut   1  être  iir.trement  ?  Qui  ignore' qu'à' 
l'ouverture  d'une    lierre  ,  les  Fiançais,  fur-tout,  ont  cou-- 
.tume  de  perdre  grand  nomere  de  loldats  ,  non  par  le  fer,  - 
snais  par  les  maladies  }  Les  premiers  eiTais  militaires  cou-*; 
tent  aux  individus  beaucoup,  de  maux  &  de  fouffrances^ 
&  aux  corps  d'armées  beaucoup  de  pertes  &  de  réduc- 
tions. Ce  n'eft  qu'au  bout  d'un   certain  temps,  qu'après > 
tous  les  ménagemens  poiTibles  ,  les  foldats  s'aguerrifTent ,  > 
fe  fortifient  ,  6i  prennent    un    tempérament   capable  de* 
réfifter  aux  marches  longues  &  forcées  ,  aux  fatigues^  dis  ' 
combats  &  du  bivouac.  Jugez  des  précautions  que  nous» 
devions  prendre  dans  une  guerre  telle  que   celle-ci  ,  oil 
les  hommes  que  nous  employons  fervoient  pour  la  -pre-* 
mière  fois  ,  n'avoient  point  été  façonnés  même  à  Texer- 
cice  dans    dos   garninifons  ,   dans   des   cafernes ,  où  ils 
Croient  neufs  à  tout ,  comme  tout  étoit   neuf  pour  eux^ 
<ib  un  grand  nombre  né  dans  une  certaine  aifance  avoieat  ' 
été  jusqucs-là  bien  choyés   dans  leurs  familles  ,  étoient  ' 
accourûmes  aux  commodités  de  la  ve ,  &  n'avoient  jamais^: 
connu  le  mal-aife,  la  £&im,  le  dénuement  des  chofesde^ 
première  nécclTité  ;  comment  donc  ,  avec  de  tels  hommes  ^  > 
entreprend  on  des  atuques  au  cœur  de  l'hiver  ?  ? 

Le  courage  eft  ordinairement  en  propor&on  de  la  fanté  • 
&.  du  Vicn-cire,;  car  le  courage  nell  à  proprement  par- 
ler que  la  comcicncc  de  nos  torces.  Lorl'que  noos  fouf»  : 
fron»  I  toute  notre  aâîvité  cft  paraVféc  &  notre  courage 
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rabattu  ;  des  obftacles  fans  cefle  renaîflans  f puifent  à  la  âA 
l'âme  ainfrque  le'corps.  principalement  lorfque  ces  dbf- 
tacles  n  ont  rien  qui  irment  l'arnour-propre  &  l'orgueil. 
On  (e  laiîe  des  victoires  par  la  même  raifon  qu'on  fe 
laffe  de  toutes  les  jcuiflances  ;  il  eft  vrai  que  l'amour- 
propre  étar.t  fans  ceffe  éveillé  par  la  gloire ,  les  obftacles 
que  Ton  a  h  furmonter  dégoûtent  moins  aifément  que  tous 
ies  autres.  M^iis  lorfque  les  plus  grandes  difficultés  viennent 
de  ceux  mêmes  qu'on  d^Hend ,  pour  qui  l'on  prodigue 
fon  fang  &  ia  vie,  lorfque  ce  font  de  malheureufes  Ipé- 
xulations  qui  vous  privent  du  néceflaire  ,  rien  n'eft  plus 
capable  de  flétrir  le  courage.  Voilà  ce  que  le  confeil  exé- 
cutif auroit  dû  (entir. 

Los  troupes  reftant  en  quartier  d'hiver ,  fe  feroient  ra- 
fraîchies ,  le  feroient  remiies  de  leurs  fatigues ,  &  auroient 
repris  avec  le  printemps  une  nouvelle  ardeur  ;  c'étoit  la 
politique    des    anciens  généraux  qui  jadis  fe  trou  voient 
charges  de  tout  le  fyftême  de  la   campagne ,  comme  le 
font  aujourd'hui  nos  miniftres ,  c'était  leur  politique  de 
iavoir  contenir  le  foldat  long-temps  avant  ^'engager  la  ba- 
taillé ,  d'en  concentrer  ainfi  le  courage  ,  afin  de  lui  donner 
enfuite  plus  d'explofion ,  6c   d'entendre  même  avec  plaifir 
l'armée  entière  murmurtr  d'une  longue  inaélion  ;  alors  ils 
étoient  bien  plus  sûrs  cie  la  viâoire.  Nos  ennemis,  plus 
fages  que  nous ,  ne  réfiftent  que  foibUment  ;  ils  comptent 
bien   nous  écrafer  par  nos  fuccès ,  ils  cipèrent  bientôt  re- 
conquérir leurs  forces  &  leur  fupériorité  :  ils  s'y  préparent 
en  filence  ,  ils  calculent  nos  fautes;  &  au  printemps  qu'au- 
'  rons-nous  à  oppofer  à  cette  ligue  des  rois  ,  qui  ,  dit-on, 
cft  plus  audactfufc  que  jamais?  D*;s  hommes  accablés  par 
la  fatigue  ,  blasés  par  L  ur  propre  triomphe  ,  des  hommes 
,dont  le  corps  n'aura  plus  de  vigueur,  ni  l'efprit  de  refibrt; 
&  nos  ennemis  auront  des  troupes  fraîches  en  même- temps 
qu'aguerries.  Les  nôtres  le  feront  auffi  ,  il  eft  vrai ,  mais 
elle  ferpnt  épuifées  de  laftitude  '6c  de  maladies  ;  mettrons* 
nous  alors  à   exécution  une  motion  faite  dans  rafl*emblée 
nationale  ^  d'envoyer  nos  gardes  nationaux  ,  qui  ont  été 
jufqu'à  préfent  fédcntaires  dans  leurs  foyers  ,  remplacer 
leurs   frères  à  l'armée  ?  Cela  feroit  jufte   en  foi ,  mais  ne 
feroit  pas  utile.  Des  hommes  cfui  ont  déjà  servi  çonnoiflent 
mieux  leur  métier  que   ceux  qui  font  encore  en  appreh- 
tiffage.   Tout  confifte   à  les  dclaffer,  à  les   faire  repofer 
entièrement  pendant  deux  ou  trois  mois.   Alors  leur  èfpnt 
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&  leiK.corps  feront  tranqaiiies.  On  atiraie  tenfps  étiaSré 
dès  approviiioQnemens  pour  Touvertute  de  la  campagne* 
Lés  troupes  cantonnées  ôc  cafernèés  uferont  moins  de  Tè- 
temtos.  La  terreur  rendra  peut-être  quelque  cônftieflCfei 
aux  foutiuiTeurs  ;  on  les  choilira ,  on  les  iurveillera  mieuxv  .  ' 
6c  au  printemps  prochain  nos^  foldats  frais  ,  difpos  êc 
aguerris  marchèrortt  à  la  viftoire. 

Mais ,  difent  les  amis  de  la  liberté ,  pendant  tt  tempk 
là  les  peuples  font  efclaves  l  Sacrifions-nous  pour  le  boil»-  '  ' 
heur  du  genre  humain.  Ce  fentittienr  généreux  mérlteroit 
Ftfdmiration  &  la   reconnoi (Tance  de  l'univers  ,  s'il  ébok     ' 
raifonné.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  x|uc  ia  raifOo  ak    . 
préfidé  à  ce  grand  mouvement  du  peuple  français.  Notii 
ne  répéterons  point  une  chofe  très- vraie  qui  a  été  déjà   '-' 
dite  ,  c'eft  que  le  fpeftacle  de  notre  bonheur ,  c'eft  qoè    ^ 
l'ordre  &  l'harmonie  qui  régneront  parmi  nous ,  aînfi  qu'entre 
toutes   les  parties  du  gouvernement  ,  conquerront  plot     ^ 
de  peuples  à  la  liberté  que  nos  armées.  Mais  nous  «{Fo- 
rerons que  CCS  conquêtes   prématurées  peuvent  échapper  - 
à  la  liberté ,  par  cela  même  qu'elles  ont  été  faites  ayant 
le  temps.  Qui  fai.t  les  révolutions  ?  ce  n'eft  pas  la  force  *  ^ 
des  armes;  c'eft  l'opinion.  Combien  de  nations  conqmfiBft   • 
par  le  fer  de  leurs  ennemis ,  les  ont  fournis  à  leur  tout   '• 
par  la  force  de  leurs  mœurs  Se  de  leurs  habitudes!  Les 
Grées  à  l'égard  des  Romains ,  les  Chinois  à  l'égard  ddi 
Tartares  nous  ont  donné  cet  exemple.  Si   vous   voulck 
rendre  les  peuples  libres,  fubjuguez  donc  leur  efprit  avant    *. 
de  conquérir  leur  fol  ;   faites  circuler  dans  leur  territom  . . 
vos  idées  régénératrices;  et  alors  même  ils  n'auront,  pei*  , 
plus  befoin  que  vous  dlun  fecours  étranger  :  car  les  peuples 
non-édairés  font  toujours  plus  forts  que  leurs  rois.  Mali'' 
fi  voulez  y  planter  la  liberté  par  force  6l  fans  préparation^  ' 
les  moyens  coercitifs  dont  vous  uferez  en  dégoûteront^    ' 
car  on  ne  veut  ni  on  ne  doit  être  libre  malgré  foi.  Or»,   " 
on  eft  libre  malgré  fol  toutes  les  fois  que  Ton  ne  fait  pas 
apprécier  les  avantages  de  la  liberté  ,  que  Ton  n'en  con*-  %  ' 
noît  pas  les  devoirs  facrés  :  et  telle  eft  la  pcfition  aâuelte  ',  *• 
de  la  Belgique  &  de  toute  l'Allemagne.  Les  habitans  y    ^ 
font  ceurbés  depuis  des  fiécles  foUs  le  joug  de  la  fuperfti*  \ 
tion  facerdotale;  de  long- temps  ils  ne  pourront  releva  . 
leurs  têtes.  Après  avoir  vu  avorter  une  première  révolu^ 
tion ,  lorfqu'on  leur  difoit   qu'ils  dévoient  être  bien  dé- 
trompés fur  le  compte  de  leurs  prêtres  &  de  leurs  moines  ,  ' 
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&  qu^  Revoient  ne  plus  appercevoîr  en  eux  que  des 
ambitieux  hypocrites ,  ils  ripondoient  flupldement  ce  aa*'il% 
répondent  encore  :  ce  font  de  braves  gens ,  bien  reipec- 
tablet.  Que  pouvez  attendre  d'un  peuple  ainfi  mufelé  ? 

Selle  relTource  pôuvez-vous  en  efpérer  ?  La  plus  grande 
yte  de  nos  excurfions  patriotiques  a  été  le  décret 
<le  la  convention  ,  qui  ordonne  que  dans  les  pays  nou- 
Tellement  conquis  nos  généraux  abofiront  la  nobleflej  & 
les  privilèges  du  clergé.  It  prouve  iufqu'à  Tévidence  que 
les  premières  notions  de  liberté  font  parfaitement  étran- 
gères à  ces  hommes  que  nous  voulons  aflbcier  à  notre 
bonheur.  Mais  fonget-y  bien,  vous  aurez  beau  abolir  ces 
difHnâions  extérieures  ;  qu'importe  ^  fi  elles  exident  encore 
dans  les  dfprits  ?  Si  le  peuple  s'incline  encore  mentalement 
devant  un  noble  &  un  prêtre,  dès  que  vous  aurez  le  dos 
toamé  il  s'abaifTera ,  il  fe  proftemera  réellement.  Voyex 
toutes  les  réclamations  qu'adreffent  à  votre  aflemblée  Sl 
à  vos  généraux  toutes  les  villes  du  Brabant  ;  voyiez  les 
menaces  des  ariftocrates  d'anéantir  d'un  fouffle  ,  après 
Votre  départ ,  la  poignée  de  patriotes  indigènes  qui  a  tant 
^t  peu  faifi  notre  efprit.  Et  voyez  l'inutilité  de  nos  con- 
quête ;  ce  n'eft  pas  en  dîfant  à  un  peuple  :  je  le  veux» 
tu  feras  libre ,  qu'il  doit  l'être ,  c'cft  en  lui  montrant  dou- 
cement &  itafenfîblement  le  prix  &  les  bienfaits  de  la 
liberté. 

En  éclairant  les  peuples  étrangers  ,  nous  diminuerons 
tchaque  jour  la  force  morale  de  leurs  nobles  &  de  leurs 
^£tres  ;  au  lieu  que  la  contrainte  que  nous  exerçons 
aâuellemenc  à  leur  égard  ,  ôc  dont  nous  voulons  faire  éclore 
la  liberté  ,  l'augmente  vifiblement.  Les  nobles  Se  les  prêtres 
n'àtiroient  rien  eu  à  oppofer  à  nos  indruâions  graduées , 
fronireroient  toui  les  efprits  prévenus  par  nos  iuccès  ;  ils 
difent  par-tout  :  le  peuple  français  a  juré  de  renoncer  à 
tout  efprit  de  conquête  ;  voyez  comme  un  peuple  libre 
*ft  fidèle  à  fes  fcrmeris  !  Toutes  ces  expéditiohs  ,  après 
tout ,  n*ont  d'autre  but  que  de  vous  incorporer  avec  ce 
pneople  Athée.  Les  rois  qui  ont  par-tout  des  agèns  à  leur 
mde  ne  manquent  point  de  répandre  ces  calomnies  6c 
de  pervertir  Telprit  des  nations  ;  on  peut  en  juger  par  les 
efforts  de  Pitt  pour  faire  prendre  le  cHange  aux  Anglais , 
&  par  la  malheureufe   aftaire  de  Francfort. 

ménageons  donc  nos  reffources  pour  mieux  nous  en 
fcrvw,  &  pour  l'intérêt  même  de  la  liberté;  il  en  eft  temps 
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encore.  Dotinon S  fîx  femaînes  ou  deux  mois,  de  tranquîl«^' 
lité  à  nos  troupes  ,  fi  nous  voulons  repouffer  plus  ailément-» 
à  la  faifon  prochaîne  ,  la  confédération  des  rois  &  de 
leurs  efclayes.  N'abandonnons  pas  les  peuples  chez  qui 
nous  avons  porté  la  cocarde  tricolore  ;  ce  ieroit  livrer  au 
maffacre  les  élus  de  la  liberté ,  qui  y  font  en  fi  petit 
nombre.  Pulfque  nous  avons  fait  la  faute  de  .  trop  nous 
avapcer ,  ne  reculons  point ,  mais  ne  paflbns  pas  outre. 
Cantonnons  nos  troupes  dans  les  villes  principales  ;  qu'elles 
foient  toujours  prêtes  à  voler,  en  cas  d'attaque  ,au  fecours  . 
'du  foible  ,  contre  les  fuppôts  des  tyrans.  Mais  comme  ces 
tyrans  ont  pris  des  précautions  que  nous  avons  i\égligées, 
qu'ils  ne  haraflent  point  à  contre-temps  leurs  foldats  ;  ils 
ne  paroîtront  guère  .qu'à  la  fin  de  mars ,  6c  nos  troupes 
jufques  là  auront  le  temps  de  fe  refaire.  '     » 

Qu'on  ne  s'inquiète  point  de  l'exécution  du  décret  par 
lequel  nous  nous  fommes  engagés  à  défendre  les  peuples 
qui  .voudroient  la  liberté  ,  &  qui  n'oferoient  encpre  chafler 
leurs  rois.  Quoique   de   tels  peuples  fuffent  encore  peu 
mûrs  pour  l'affranchiflement  politique,    ce  décret  porte 
en  foi\in  cara6èère  de  juftice  &  de  grandeur  ,  qu'il  ne  fattt  . 
pas  démentir.  Reftons-y  fidèles  ;  mais  prenons  des  moyens 
de  ne  le  pas  rendre  à  la  fois  dangereux  à  nous  &  aux 
peuples  oui  fe  débattent  dans   leurs  liens.  Ce  n'eft  rie», 
que  de   décréter    un   principe  ,  l'eflentiel  c'eft  le  mode 
d'exécuter.  Il  faut  donc  qucja  convention  décrète  quêtes 
peuples  qui  afpirent  à  la  liberté  ,  fans  ofer  la  conquéfir   ' 
eux-mêmes  ,  s'adrcffent ,  puifqu'ils  craignent  de  fe  com- 
promettre ,  à  notre  confeil  exécutif,  dont  les  féances  font 
jufqu'à  préfent  fecrètes  ;  qu'après  ce  vœu  émis  ,  le  miniftrc- 
6c  le  comité  diplomatique  ,    s'informent  fi  réellement  la 
liberté  plaît  à  une  partie  impofante  de  ce  peuple  ;  qu'ils  ' 
envoient  en  même-temps  des  miffionnaires  patriotes  qui 

Î)réparent  la  révolution  ;  &  dès  qu'il  fera  certain  que  la 
iberté  peut  fruftifier  fur  ce  fol   étranger  ,  la  république 
françaife  doit  déclarer  folennellement  au  roi  ,ou  prince  de , 
cet  état ,  que  le  peuple  veut  être  libre  ;  que  les  Français  V 
ayant  juré  d'inoculer  par- tout  la  liberté  ,  vont  lui  prêter  1 
fecours  pour  le  devenir  s'il  prétend  s'y  oppofer.  S'il  s*y  , 
refufe  ,  alors  nous  marcherons  ,  fût-ce  au  bout  du  monde; 
6c  la  grande  querelle  des  nations  &  des  rois  ne  fera  pas 
longue  à   vider    après   ces    précautions  fages  qu'on  aura 
priles  d'avance  :  alors  la  république  françaife  fera  affurée 
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de  ^îre   à  la  liberté  une  conqjête  durable,  &  d'avoir 
étemelicment  ce  peuple  pour  ami. 

Nouvelles  des  armées. 

Le  général  Cuftine  vient  de  donner  de  nouveaux  dé- 
tails fur  la  repril'e  de  Francfort  par  les  Prniîiens  : 

»  Il  étoit  inftruit ,  dit-il ,  que  35  mille  Prudiens  &  3 
yy  milje  HeiTois  s'avançoient  au-devaiit  de  lui  ,  &  il  n*a- 
»  voit  qu'une  armée  de  23  mille  hommes.  Il  prend  devant 
y>  Francfort  un    pofte   avantageux  ,   que  la  nature  avoit 
>t  fortifié  par  des  efcarpemens ,  des  ravins  &  dts  M^s. 
»  Il  attendoitf  l'ennemi  dans   ce  pofte ,  garanti   en  cuti  c 
>»  par  des  abbatis.  U^e  colonne  parut  ;  mais  elle  fc  r*;- 
ff  tira ,  etfrayée  de   la  contenance  6c  de  la  pofition  des 
>♦  Français.  Cependant  le  général  n'avoit  aucune  inquié- 
-  >»  tuîle  fur   Francfort ,  où   il    avoit  laiffé    une   forte  gar- 
»  nifon  :  fa    fécurité   étoit  fondée  ;  mais   Tennemi ,  pic 
»  une    marche  fecrète,fe    préfenta  fous  les  murs  de  la 
»  place.  Les  Francfortois   ouvrirent  leurs  portes  ,  &  un 
if  grand  nombre  de  foldats  français   furent  égorgés.  Ce- 
»  pendant,  cofltinue  Cufline,  le  commandant  de  la  place 
»  auroit  pu  éviter  ce  malheur,   contenir   les   traîtres  6c 
»  faire  une  bonne    défenk ,    en    plaçant  à  cîucime  djs 
»  portes  feulement  100  hommes,  le  refte  de  la  ^:      ilbn 
»  pouvant  facilement  réprîm<^r  les  traîtres  de  Vlnt^i         : 
V  auffi,a-t-il    formé  un  confcil  de  guerre   pour  juge,     i 
n  conima'ndant.  — '  Je  fuis  rentré,  contmue  Cultine,  le 
»  a  à  Mayence  ,  &^ma  pofition  fur  C  iffel  en  couvre  par- 
f>  faitement  le  pont ,  qui  eft  défendu  j...    unenombr^iufe; 
»  artillerie  des 'redoutes  fortifiées. 

On  trouve  dans  tous  les  papiers  pubi  .s  cî?,ux  lettres 
adreffées  au  général  Cuftine ,  Tune  par  foix.i.ite  -  fept 
foldats  français  ,  prifonnïers  à  Francfort ,  qui  te;ettent 
fur  des  ouvriers  étrangers  ,  qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  cette  ville ,  Thorrible  mafl*acre  des  nôtres  à  la  re- 
prife  de  Francfort  ,  &  oui  en  difculpent  les  Francfortois  dont, 
ils  vantent  Thumani té,  la  générofité.Sans  répondre  en  aucune. 
manière  de  la  vérité  de  ces  faits  ,  nous  ajouterons  que 
des  lettres  particulières  apprennent  qu'en  effet  les  bour- 

feoîs  de  Francfort  ont  fait  enterrer  les  morts,  panferlcs 
leffés  ,   &  qu'ils  ont  foin  des  prifonniers  français, 
.  L'autre  lettre   adreffée  à  Cuftine  eft  des  magiftrats  de 
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Francfort  l  qui  démentent  le  compte  qu*a  tmi\x  ce  géné- 
ral de  l'événement  du  2  décembre.  Ainfi  que  les  67  pn« 
fonniers  français  ,  ils  n'imputent  le  maflacre  de  nos  fol-- 
dats  qu'aux  ouvriers  étrangers  railepnblés  à  Francfort  aa 
nombre.de  plufieurs  milliers  ,  rafTemblement  qu'ils  affurent 
n'avoir  pu  diffipor  ,  &  fe,  proteAent  innocens  ,  ainû .  ^e 
les  citoyens  de  Fraincfort. 

Cuftine  leur  a  répondu  par  ce  dilemme  :  «  L*on  ne 
9»perfuadera  jamais. qu'un  peuple  ,  qui  avoit  vu  pbfcrver. 
^  la  plus  grgnde  difcipUne  dans  fes  murs ,  qui  n'avoit 
»  payé  aucune  partie  de  la  foible  contribution  deûian^^ 
>»  dée  aux  Francfortois  y  qui  ne  connoiflbit  les  Françaiii 
»  que  par  leur  modération ,  leur  difcipline  ,  fe  fùx  porti 
>f  fans  avoir  été  provoqué  par  des  agitateurs,  à. couper. 
y>  les  traits'' des  chevaux  attelés  aux  canons,  à  tirer  d^ 
»  leurs  fenêtres  fur  les  généraux  &  fur  les  troupes  ;  jMi 
»  jeter  fur  les  (bidets  pour  les  défarmer  ,  à  en  égorger } 
>^  il  faudroit  qu'un  tel  peuple  fût  un  peuple  de  omiûr 
»  baies.  Il  y  a  donc  eu  des  infligatipns  ,  6ç  grand  notor 
»  bre  d'inftigateurs  ;  &  alors  de  deux  chofes  fune  :  on  Ift  - 
»  magiftrat  l'a  ignoré  ,  ou  il  l'a  fu.  S*il  l'a  ignoré  ,  il  eft  in» 
»  digne  de  la  confiance  du  peuple  qui  l'a  choifi ,  pidsr. 
qu'il  efl  reffê  dans  une  profonde  inçuriç  fur  les  oLjeis 
qui  intérefTent  le  plus  fa  fiireté  ;  et  s'il  l'a  fu  fans  en  oréve^ 
nir  le  commandant  français  ,  il  ferpit  digne  de  la  colère  da 
la  nation ,  si  on  pouvoir  haïr  ce  qui  doit  être  tant  mér 
prifé.  -j .       ' 

»Plus  de  correfpondance  entre  nous.  VoiU  ma  dermèrft 
réponfe  à  vos  miffives  ».  , 

Dans  notre  numéro  179,  page  556,  nous  avions  déjà 
rendu  compte  de  la  repfife  de  Trancfort  ^  &  nous  avioitt 
ajouté  des  obferyations  fur  la  conduite  de  CufiinfS  daof~ 
cette  affaire  ,  observations  oui  n'^toient  qu^  le  réfutât 
des  lettres  de  nos  correfponâans.  Aujourd'hui ,  le  générs^ 
accufe  cette  correfpondance  d'infîèétité  ^  &  nouj»  a4r^0^ 
la  lettre  fui  vante  : 

)»  Au  quartier-général  à  Mayencc  ^  le  zit  décembre  ,  t^ui  pn^ 
mer  dt  la  république»  Le  citoyen  général  Cufiinù  mçu^al^, 
Prudhomme  9  pour  réponfe  à  p>n  numéro  1^9  9  p0gf  .ffâ.^iff 
reconnois  à  1  averti fiement  que  me  dpnnç  le  citoyen  Pfllff 
dhomme ,  le  zèle  qui  l'anime  pour  le$  Intérêts  de  la  ^ 
publique ,  aind  que  fon  attachgm^t  popr  moi ,  &  fi  le| 
correfpondans  i}u'tl  a  dans>  cette  armée  diftient  la  vérité  ^ 
•  -     -  ^  avoita^ 
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Vr6tefit  tin  ptfa-  plus  dé  bons  fens  &  de  coimoiffïncÀ 
ttUkairâs  ,  l'ahi  îrtume  dï  fes  critiques  rtit  fcroit  fa&s  doutb 
•Wèn  légitimement  due. 

'    ^  Je  n'entrerai  pas  dans  lés  détails  que  je  ne  puis  iÊh 

^-tnômsnt  pàblîer  farts  comprt>môctre  les  intérêts  m6Aié& 

^e  h  république.  Jle  dirai  feulement  au  citoyen  Pnidhomme^ 

que  je  n*ai  eU  aucune  relation  avec  le  landgrave  de  Hoih* 

^'g>*4ue  j*ai  parfa!t3ment  ignoré  les  dinés  &  les  reJa- 

<tolB  diïs  prétendus  atiftbcrates  avec  lui  j  que  depuis  long- 

^^BtaVfi  je  n  «vois  ajpproché  de  la  réfidence  d'aucun  lan^ 

{rm  ,  (k  que  mes  converfatiofts  familières  avec  lui  n'oiic 

*é  -qUe  des  égards  pour  un   homme    dont  la    vertu  cfe 

«ortna? ,  aiiîfi  que  le  peu  de  part  qu'il  prend  aux  affairés 

bolitiqaes.  Quant  aux  reproches  fur  ma  ciinduite  mtlieaire.^ 

«  farveillc  du  jotir  qui  a  précédé  Taffaire  de  Bockènheifa 

ftia  prife  de  FrSinctort,  ils  prouvent  affcz  combien  cft 

iftttéchl  &   ignoraiU  votre  correlpondant ,  citoyen  PriT- 

'db^HBn^e;  &  en  effet,  quelle  a  été  ma  conduite  dans  cei; 

wconftanccs  ? 

i^'J  apprends  à  la  nuit  clofe  que  les  Pruffierts  vont  ft 
rtahir  aux  Heflbis ,  qu'ils  dirigent  leur  marche  pat  Bon- 
Wtoeis.  Je  détachïî  le  général  NeUwinger  avec  d-^s  grena- 
fcrs ,  pour  les  attaquer  inopinément  dans  leur  marche." 
ft  ne  lui  prefcris  aucunes  dilpofttions  :  il  étôlt  affez  mi- 
litaire ,  pour  n'avoir  befoin  d'aucune  inftruftion  de  ce 
^nrfe  ,  que  d'ailjeurs  les  ciiconihnces  d'un  momeiit  k 
ItBfre  rendent  nulles. 

»  Si  j'en  crois  le  compte  qu'il  m'a  rendu ,  le  ridicule 
W  votre  narration  jK>rte  fur  votre  correl'pondant,  &  non 
■r  lui.  Il  cft  vrai  que  ce  Neuwlnger  parle  allemand;  rtiaîi 
■oi-même ,  j'ai  le  malh?ur  de  le  parler  aufli.  Ce  brutal 
ïehvinger  dort  deux  heures  par  nuit  fur  une  chaife ,  8t 
'eft  point  entré  dans  fon  lit  depuis  huit  ans.  Il  efl  aufli 
Varier  que  v6us  puiffiez  le  défirer  ;  &  je  doute ,  citoyen , 
ttc  le  plus  iintripide  démocrate  ,  choifi  par  vous  ,  con- 
nfc  des  troupes  avec  la  valeur  &  la  fcience  de  ce  pré- 
Wn   ariftocrate. 

■  *  Vous  me  reprochez  de  ne  m'eritourer  que  d'àrtcièïA 
obles.  Vous  avez  donc  oublié  que  perfonne  n'eft  plus  nvort 
in  que  Houchard,  &  perfonne  ne  l'a  jamais  fou pçohné 
avoir  des  prétentions  de  nobleffe  ;  Sédillot,  que  j'ai  propoft 
6flt  -être  fnaréchal  de  camp  ,  n'en  a  pas  davantage  ^ 
rilot ,  qui  vient  de  l'être,  l'a  été  à  nia  demande  ,  6L  U 
é  bhg-tetnps  &  foldat  &  fèrgënt;  Sibaiûî ,  Ifebt'énahc- 
}lbnddU  Jura,  pôU'r  lequel  j'ai  déJnaAdë  uh  rêàîili^t; 
igtièi^  .ttàitfâiïs^cJkf:  Lé  rtpfnéhh  ^îTe  Vb(uWe<£l» 
A'*    j82.   Tome  //,  \^ 


lf?&.d4nûnd9tiQfl$  contre  lui  ;  cependant  AniîsIi|i0  eft  cncorf; 
«.Nice  j  êiÇ  on  l'ttttcnd  à  Paris  ,  cîi  il  doit  venir,  pour  le.  >Mfr. 
tifier.  Nou5  avons  reçu  pluficurs  lettres,  plufieursadreûeS|^. 
qui  toqtes  at:eflent  l'innocence  &;  le  patrioti{me  d'Anfelme. 
flous  ne  prononcerons  rien  fur  ce  général  jufqu'à  ce  qu'il  aiç-. 
é^é  entendu  ;  mais  il  eft  de  notre  devoir  dç  publier  qai^^ 
<^e^iins  des' détails  qu'on  nous  a  fait  paffer  fur  fa  conduite». 
Sans-  parler  de  deux  lettres  des  fociétés  républicaines,  dfs;» 
Marfeille  &  d'Antibe  ,  qui  font  i*éloge  du  général  Anielfn% 
ât*.  le  regardent  comme  un  brave  foldat ,  chs^ud  patriote  ék 
cfief  intelligent  ;  fsms  parler  d'une  adrefle  à  la  convention  ^ . 
fLgpée  des  généraux,  officiers  ,  fou$-officiers  &  f(»ldats  dç^ 
1  armée  d'Italie  ,  avec  dix-neuf  pa^çs  de  fign^tures  ,  adreffa^ 
d^Qs,  laqiiclle. cette  armée  déchire  qu'elle  a  la  plus  grande 
confUnce  dans  fon  général  ,  citons  des  faits  authentiqujes; 
.'  K  Lorfque  Anfelroe  fut  appelé  à  con(i mander  l'arméet^. 
du  Var  ,  il  jouiflbit  de  toute  la  confiance  des  pays  mk^, 
ridionaux,  &  notamment  des  villes  de  Montpellier  fiQ. 
Perpignan,  oîi  il  ayoit  fucceflivenieot  commandé.  Il  at>. 
r|«e  à  Grafle  ;  il  trouve  ce  que  l'on  appeloit  l'armée  d^- 
Var  d«^ns  l'état  le  plus  déplorable ,  fans  fui\\s  ,  fj^ns  ar^, 
tUlerie  ,  fans  ingénieur  y  fans  con^ntiiTaire  de  guerre,  f%n«( 
elFets  de  catnpenient ,  fans  munitions  ,  fans  fourrag  e^  ,;, 
fs^s  argent.  Ce  dénuement  abfolu  efl  condeté  par  (o; 
j^pport  des  commiflaires  de  la  conveniion.  Dans  cette. 
détrefle  , .  Anfelme  épuifa  toutes  les  refTources  de  fo».* 
abrité  pour  fe  frfËre  à  lui^mcme,  &  lutta  courageufé* 
njent  contre  les  obftacles  que  le  miniftère  d'alors  &^'6n-' 
tefquiou  Iqi-même  oppofoient  à  toutes  Tes  mefures. 

»  Réduit  par  la  nature  des  circondances  6c  par  la   pei;-: 
£jiie  des  hommes  en  place  à  une  guerre    d'obfervatioi^  ^ 
Anfelme  aflura  l'inviolabilité    du   territoire   par   un  plaA' 
de  campagne  purement  offenfif.  Le  i8  feptembre  ,  iîre* 
çut  l'ordre  de  paffer  le  Var  ,   &    d'attaquer    huit  )9ur^. 
après.    Il   vit   clairement  que    Mpntefquioù  lui  réfervpît^ 
des  reTCrs  -pour  les  faire  contrafier  avec    (oi   fuccès  tu 
Sicvoie.  ;  .     ^ 

».  N'importe,   Dépourvu    de   tout,  An(elme  écrivit  4 1 
A^AifelUe^  &  demanda  aux  trois  corps  adro^niniflratils  ubç.. 
p^ftle  des  objets  qui  lui  manquoient ,    &  fur -tout   fij^;, 
n)illç  Marfeillois  pour  l'aider  à  fs^ire,  Tattaqye  de  Nice* 
P.endfintcej  temps  ,  les  bruits  de  fe^  préparatifs  d'inva?^, 
^on  l'épandus  à  deflein  ,  5c  fes  favantes  difpofitions  n^, 
litîdres;  enrayèrent    les  ennemi   fi^  déterra^i^èrent  leur 
fixité.   A^içloiÇ  >  xi^aitre  du, pays  9c  infiiruit  que  Us  pa* 
^/^e^^.  4fiAhiii^^  éfoient  né^c^kirj;}  cjixz.  eo^  pour  y». 
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cflAteiùi  les  RialTcUIans  âc  déconcertes  leurs  Gomplon;* 
récrivit  aux  corps  adminiftratiti  que  l'on  objet  éunt  rernr 
pli  9  il  ne  vouloit  point   leur  être  à  charge  &  dégarnir  . 
une  Ville  ù  précicui'e  à  U  république. 
.  9»£atré  dans  Nice,  le  génêial  \e  conduifit  avec  les  m£-. 
mes  piincipts  de  civilme  6l  d*honneur  qui  Tavoient  gui- 
dé jm'que-là  dans  toutes  (es  démarchss.    Il  appresd  qu0 
in»  étrangers  avaient  piolité  de  i'abi'cnce  6(.  de  la  dé^ 
G^rganiiatton  de  tous  les  pouvoirs,   pour  le  livrer  au  dé- 
^dre  ,  au  brigandage ,  pendant  la  nuit  qui  précéda  l'en* 
ttée  de  Tarmée  françaite  dans  Nice.  Aufli-tot  il  fait  créer 
une  adminiftration  provlfoire ,    Ck  rétablit  ainfi  le  calme 
&  la  paix  dans  la  ville. 

.  »,Ce  même  jour,  à  onze  heures  du  foir  ,  on  vint  Ta* 
teiûr  que  quelques  foldats  des  nôtres  fe  portotent  à  des 
tgj^  dans  la.  mail'on  d'un  ci-devant  intendant  oèi  îU 
Soient  logés.  U  envoya  fur  le  champ  le  général  Btunet, 
tpi  tança  vertement  les  inlubordonnés  ^  punit  les  plu» 
(VM^pables ,  &  qui  remarqua  que  ces  foldats  avoient  à 
ioor  tête  &  parmi  eux  des  gens  du  paya  qui  pouflbient 
aos  Français  au  pillage ,  &.  Icîur  en  donnoient  l'exemple, 
)»  Voilà  ce  que  j*ai  vu  ,  dit  notre  corref pendant.  J*ai 
quitté  Nice  à  cette  époque  ,  &  Ton  publie  que  quelques 
jours  après  le  général  a  changé,  qu'il  Qi\  devenu  tout  à 
coup  un  chef  de  brigands ,  quM  a  autcrifc ,  commandé^ 
It,  pillage  £c  le  meurtre  ;  6c  ce  qui  i'eroit  à  mes  yeux 
plus  vil.  6c  plus  cxlminel  encore  ,  qu'il  a  pr:s  la  paît 
ayi  butin.  Je  ne  puis  le  croire  >k 

Dcsprifons, 

■  Un  meuitre  viçnt  d'être  commis  dans  le  faubourz 
S^int- Antoine.  Le  fang  qu'on  a  verlé  étoit  impur ,  il  clt 
vjai.  Ce  Loavain  ^  déjà  tamcux  l'o'js  le  règne  de  Lafayette 
<|ui  le  tenoit  à  fa  folde  ,  ne  niérltoit  pas  de  vivre  plut 
long- temps  au  milieu  d'un  peuple  rcpubiicain.  Lui-même 
il  a  provoqué  fa  mort  par  les  horriolcs  blafphùnics  qu'il 
▼omit  contre  la  patrie  6c  la  liberté.  Les  braves  fans-cu« 
Ift^s  du  faubourg  auvoient  mieux  fait  fans  doute  de  ne 
{VU  fouiller  leurs  nuiq^  dans  le  fang  de  Tinfamc  ;  ils  dé- 
voient plutât  le  livrer  à  juftice  ;  6:  de  chez  le  commif- 
iàire  de  la  feâion  de  Montreuil ,  fur  le  feuil  de  la  porte 
duquel  Louvain  fut  atteint  d'uixcoup  de  fabLC  mortel  (i)» 

'(i)  Il  y  a  plufieurs  verfiyons  fur  ce  meurtre.    Beaucoup  aiTurent 
que  celui  qui  a  porté  le.  coup   a   Louvain  eft  un  de  (es  anciens 
camaraiies  mouchards^  mû  ,  craignant  qu'il  ne  le  charge^  d^  U|. 
dtfchirationvv  f'fjs  ta  ééèat  ptovifoiremeiiU 


M'a  in\fi  fths  conséquence  les  n^uf  dlxiènies  cle'lâ  Jor 
«iété;  hrs  thoits  du   pauvre  ïont  oubliés;  îa  loi  n'a  dci  , 
yenx  que  pour  le  riche. 

Mais  retournons  à  la  Conciergerie.  Ce  qife  hoiis  y  vï- 
teies  lit  rtftd  qoe  trop  exoifable  le  ineifrtre  de  Louvairt 
kuTanbourg  Saint-ATitoinc.  Beaucoup  de  prifonniers  font 
là  dispuis  quhne  jours  ,  un  mois  ,  même  deux  ,  &  h'otk 
^s  encore  été  interrogés.  Ceft  iin  grand  délit  qu*ùn  cîî. 
«oyen  prévenu  de  crimes  &  détenu  en  'prifon  une  héaij 
de  p'hxs  par  la  ncgl-gefice  des  juges.  Cèil  un  grand  dé* 
lit  de  laifler  ignorer  à  un  prilOilnier  la  ckufe  de  fa  ^'- .. 
tfentîoh  ;  car  après  la  liberté  publique  ,  il  n'y  a  rien  de 
plus  facré  ,  de  plus  précieux  que  la  liberté  individuelle. 
En  ^tre  privé  une  heure  de  phis  qife  ne  le  prefcrit  la 
loi  ,  eft  un  mal  que  toute  ta  fortune  du  juge  prévan7 
lîateur  tie  fauroit  expier  ou  réparer.  Rien  au  inonde  né 
]pcut  dédommager  un  homme  qui  a  le  Tcntiment  de  la 
liberté ,  6c  qu'on  retient  injuftement  dims  lés  murs  d'uiié 
prifon  ,  fût-elle  plus  agréable  ,  plus  commode  cjue  fon 
jwtwpre  domicile, 

'Nous  invitons  le  miniflre  de  la  juOice ,  qui  a  vifite 
8€jà  plufieurs  fois  les  maifons'  d'arrêt  ;  à  furveiller  lès 
comités  de  police  de  feâions  ;  foit  par  une  impéri  tie  iin-  . 
|)ardomiable  ,  foit  par  une  inconcevable  légèreté  ,  l'es 
commiffaîres  de  fe£Hon  envoient  en  prifon  un  citoyen  1 
&  l'y  rt?tienftent  24 ,  48  heures  fur  de  fimples  dénon-' 
chrtioîTS  ;  il  ne  faut  que  lire  leurs  procès- verbaux ,  quand 
fls  veulent  bien  en  faire  paffer  :  ils  font  rédigés  de  *maf- 
nièrt  qu'on  ne  fait  trop  lequel  tft  le  coupable  ,  die  l'^rn^ 
prifonné  ou  de  l'emprifonncur.  Ce  font  des  aSes  arbi- 
traires qui  révoltent  &  alarment  les  familles.  ' 

La  Conciergerie  renferme  80  femmes  h  peu  près;  cités 
font  abominablement  logées  ,  dahs  des  endroits  huihide^ 
Si  mal  fains  ;  &  cependant  on  fait  qu'elles  ne  peuvent 
ft  paffer  de  foins  particuliers  ;  celles  qui  ont  les  moyens 
A'être  à  la  piftole  font  mieux. 

Nous  obferverdns  que  le  falaire  des  geôliers  eft  trop 
fnodiqué  ;  40  fous  par  jour  ne  fauroient  fuffire  à  l'eto- 
Iteden  de  leur  famille ,  il  faut  néceffaircment  qu  ils  J^ 
fcotirvcient  d'ailleurs  ,  &  ce  font  les  prifonniers  qifl  ëit 
&uffrftnt  ;  on  les  rançonne  fur  les  commiflîons  6c  ttà 
fhipUttcs  qu'ils  chargent  les  geôliers  de  leur  faire.  Si 
cëoit-cî  étoient  riiiéûx  payés  ,  ils  feroient  moiiii  tentée 
ITabufer  deia  confiance  des  mâlheqretfx:  <)u*ib  tleAafttit'. 
Toul  U  ctef ,  &  la  lot  pdurtoit  les  punir  eti  toute  ri* 
âutgri  tâf  éâe  Ae  finifok  écte-'trop  ftvère  iconffé  ^ht^ 
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fftes  de  délits.  Un  détenu  eft  à  la  merci  de  fon  f^eo' 
CT.  La  moindre  préyarication  de  celui-ci  eft  le  cnme 
l'on  lâche  fc  d'un  monftre  ,  a«x  yeux  de  qui  le  mal- 
i^ur  n'eft  point  chofe  facrée. 

Lflfttel  de  la  Force  eu  bien  plus  éclairé  ,  plus  fpa- 
deux.  On  y  refpire  un  air  beaucoup  plus  fain  ;  on  pour- 
imt  tranfporter  lès  femmes  dans  c^  local  vafte  &  propre* 
Kous  y  çn  avons  trouvé  70  logées  commodément  ;  elles 
Venant  toutes  juftice  au  concierge. 

Les  homines  font  auflî  très- bien  ;  Ils  ont  de  grandes 
Wa  pour  fe  promener  toute  la  journée  s'ils  veulent. 
Un  prnonmer  a  befoin  de  faire  quelque  exercice  ,  8c 
bn  efprit  ne  peut  fe  pafler  de  quelque  diftraâion.  On 
mange  de  bon  pain  à  'la  force;  mais  ,  comme  à  la  Con-* 
dergîerie  ,  beaucoup  D'hommes  &  de  femmes  fe  font 
Ijlaints  à  nous  de  n'avoir  pas  encore  été  interrogés. 

Ulufieurs  aufli  nou^  ont  témoigné  leurs  craintes  fur  un 
toureau  2  leptembre.  Nous  les  avon^  raflurés  en  leur 
difant  que  les  juges  6c  les  .  magiflrats  veilloient  fur  eux 
tvec  une  tendre  follicitude  ;  que  la  loi  reprenoit  chaque 
jour  plus  d'empire  ;  que  ces  fcènes  d'horreur  ne  peuvent 
plus  le  répéter  ;  que  le  fpeôacle  atroce  de  ces  45  femmes 
âffommées  de  iang-%froid  à  l'hôpital  de  la  Salpétrière  a 
d'autant  plus  révolté  ,  que  ces  malheureufes  viftimes 
étoient  étrangères  aux  trames  ourdies  contre  ia  révolu- 
tion ;  enfin  ,  que  le  peuple  fent  tous  les  jours  davantage 
lé  feeToin^qu'îl  a  d'une  juftice  févère ,  mais  légale  ,  afin  de 
réduire  au  ûlence  fes  calomili|iteurs. 

Nous  nous  propofons    de    donner  fucceffivement  nos 
DUervations  fur  les  autres  .mai fons  d'arrêt  à  mefure  que 
nous  les    connoitrons.   C'ed  une  tâche  que    nous    noiys 
Ibmmes  impofée  par  amour  feul   de   l'humanité.  Le  vrai  ' 
patriotifme  ne  marche  jamais  fans  elle. 

De  Is  ptf>  des  rois  ,  de  leurs  tombeaux  à  Saint- Denis ,  4* 
de  leurs  cœt^rs  au   Val-de- Grâce, 

La  fête  des  rois  ,  dans  fa  première  origine  ,  étoit  bien 
touchante  ,  bien  refpeâable.  Cet  ufage  domeflique  tenoit 
nu  mœurs  fraternelles.  Tous  les  ans ,  à  la  fin  du  jour 
^  moins  long  de  l'année ,  les  parens  d'une  même  famille 
fe  raffembloient  tops  chez  le  plus  âgé  ,  pour  y  paiTer 
mfemble  la  première  veillée  d'hiver ,  &  fe  préparer  à 
m  fupporter  les  rigpenrs ,  en  relTerrant  les  liens  de  la 
bonne  union.  Le»  mères  de  famille  ,  aidées  par  les  *)euni» 
^ufes  ^   pétriffoienr  aae.  gâkttc.  ou  gâteau    de   ferme 
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tonde  ,qu'on  fervolt  au  commcncemeot  du  re  pas.  Il  de- 
yoit  y  avoir  beaucoup  de  convives  à  cette  fête  dans  un 
temps  où  la  fécondité  des  niénaces  é^oit  regardée  coqfime 
une  bénéditStion  de  la  nature.  Four  maintenir  Tordre  & 
faire  régaer  la  paix  aune  table  compofée  quelquefois  de 
cc»nt  personnes,  on  imagina  de  jeter  dans  la.  pâte, iu 
gâteau  une  fève,  &  oiy  convint  que  celui  des  'convives 
a  qui  le  hafard  feroif  tomber  le  morceau  où  fe  trouve- 
roit  la  févc  ,  feroit  proclamé  le  préfident  ,  le  màgiftrat 
charge  de  )a  police .  du  feflin  ,  comme  cela  fe  pratique 
encore  aiijouràliui  dans  quelques  provinces  d'Angleterre. 
Ce  roi  du  feftin ,  ù  Ton  veut ,  faifoit  les  parts ,  ou  plu- 
tôt j:oupbit  le  gâteau  ,  en  obiervant  les  loix  de  la  plus 
révère  égalité  dans  tous  les  morceaux  que  le  plus  jeune 
de  la  famille  dillribuoit  les  yeux  fermés ,.  en  mettant 
d'abord  de  côté  la  paît  du  voyageur  dans  les  pays  affez 
heureux  pour  ne  pas  connoître  la  mendicité.  Dans  quel- 
ques endroits  un  des  enfaiis  for  toit  &L  attendoit  fur  le 
Umï  de  la  porte  le  premier  paflant  qu'il  invitoit  à  en- 
trer. On  le  faifoit  affeoir  à  côté  du  chef  de  la  famille  , 
on  lui  offroit  Tholpitalité  jufqu'au  lendemain  ,& 'il  fal- 
loit  avoir  des  affaires  bien  précipitées  pour  s'y  refofcT.   ^ 

Les  prêtres ,  qui  fouillent  tout  ce  qu'ils  touchent ,  pour 
faire  leur  cour  aux  rois  &  .  donner  du  relief  à  leurs 
myftères ,  s'emparèreijt  de  cet  ufa^e  antique  ,  &  en  firent 

Éerdre  de  vue  la  touchante  intention  ,  en  difant  que  içjir 
Heu  nouveau  né  avoit ,  dans  (9,  crèche ,  reçu  le  premier  en^» 
cens  de  trois  rois  venant  de  bien  loin  pour,  lui  apporter 
chacun  un  cadeau,  £c  qu'il  falloit  tous  les  ans,  aux  au- 
.tels  &  à  la  table,  commémorer  cette  brillante  aventure. 
Les  rois  ,  de  leur  côté ,  ne  fe  trouvèrent  pas  très-fcan<- 
jdalilés  de  cette  efpèce  de  parodie  de  la  royauté  ;  Thîf- 
toire  les  raffuroit ,  en  leur  apprenant  qpe  les  e.clavesi  à 
Rome  ,  le  lendemain  des  faturnalcs  ,  n'en  étoient  que 
plus  fournis  à  leurs  maîtres  ;  c'étoit  à  peu  pi  t s  de  mêfne 
chez  nous;  dans  fa  joie  bruyante',  dans  Ion  ivrefle'  crar 
puleufe  ,  le  peuple  en  criant  :  le  jol  boit ,  U  loî  a  bu  ^ 
oublioit  quen  effet  fes  rois  &  leurs  minières. -&  If urs 
fcmyies  U.  leurs  maîtreffes  buvoîent  dans  des  coupe*  d'or 
le  plus  pur  fang  des  familles. 

En  cojiféquence  de  ces  réflexions  qui  font  venues  i 
refprit  de  quelques  francs  républicains  ,  on  propcfi  à  la 
convention  de  défendre  aux  prêtres  la  fête  des  rois;  nqs 
Jégiflateurs  pafsèrent  à  l'ordre  du  jour  ,  &  firent  bien. 
Ceci  n'eft  pas  de  leur  reflbrt  ^  c'e(t  notre  affaire  à  nous 
autres  citoyens ,  ii  nous  fonunes    aufli  bons  républicains 
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JQ€  nous  nous  le  difons,  nojs  bifferons  les  prêtres  mor- 
fondus pfaîmoîier  tout  icuh»  fur  leurs  tréteaux  l"ac:és  des 
hymnes  en  l'honneur  des  trois  rois.  Nous  bannirons  à 
jamais  ce  mot  &  les  idées  qu'il  rappelle  de  nos  repas 
de  famille.  Nous  abolirons  la  royauté  de  la  fève  ,  comme 
nous  avons  fait  de  l'autre  ,  &  nous  lui  fiibAituerons  le 
g^çau  d^  IVgaliré  ;  en  remplaçant  la  folennitc  de  VEpl* 
fhank  par  une  feu  du  bon  voifina^t ,  la  fève  ferviroit  à 
iRsrcper  celui  des  voifms  chez  lequel  fc  feroit  le  ban- 
quet fraternel  où  chacun  apporteroit  fon  plat,  à  l'exem- 
ple de  nos  bsns  aieux. 

Un  arrêté  de  la  commune  change  le  jour  des  rois  en 
tïtc  des  fans-culottes.  A  ia  bonne   heuiel  mais  cela  ne 
Tiifficpas.  Cette  innovation  eft  trop  vague.  Il  tajt,  quand 
on.  veut   détruire  un   vieil  ufage  ,  le  remplacer   par  un 
autre  bien  circonflancié  ,  afin  qu«  Tattrait    de    la  nou- 
veauté ferve  de  recommandation  à  la  fagefle  du  motif. 
Mais  tandis  que  nous  fommes  en   train    d'effacer  tout 
les  veftiges  de    la  royauté ,  comment  fe  fait  -  il  que  la 
cendre  impure    de    nos  rois   repofe   encore  intaâe  dans 
ks  caveaux  de  la   ci-devant  abbaye   de   Saint  -  Denis  i 
Nous  avons   fait  main-bafl'e  fur  l'effigie  de  tous  nos  def- 
potes  ;  aucun  n'a  trouvé    grâce  à  "nos  yeux.  La  pierre  , 
•e  marbre  ,   le    bronze ,  rien    n*a   été    épargné.    Statues 
[çueftres  ou  pédeftres,  buftes,  bas-reliefs ,  tableaux ,  def- 
uis^  gravures,   toute   image    de  rois   a   été  fouflraite  à 
lotre  vue ,  &  nous  fouffrons  que  leurs  reliques ,  précieu- 
ement  confervées  dans  des  cercueils   de  plomb  ,  infultent 
inx  mânes  de  quantité  de  bons   citoyens  morts  pour  la 
léi'enfe  de  la  patrie  &  de  la  libçrté ,   6c  qui  à  peine  ont 
•ktenu  les  honneurs  de  ia  iepulture  ! 
Le  22  feptembre  1792,   lendemain  du  jour  de  Tabo- 
îtjcn  de  la   royauté    &    de     rét..bliiïement  de    la  répu- 
die ,'  comment  les  Yans-culottes  du.  10  août  ne  fe  font- 
5  pas  tranfportés  à  Saint-Denis   pour  y    faire  exhumer  . 
*r  !a  main  du  bourreau   les  vils  oITemens  de  tous  ces 
lonarques    orgueilleux  qui,    àm    fond  de   leur  tombe, 
îmblent  encore  aujourd'hui  braver  les  loix  de  l'égalité  ; 
n  Louis  XIV  ,  un  Louis  XV  y  attendent  en  paix  leur 
Jcçeffeur  ?  On  diroit  que  la  révolution  les  a    refpeclék  ; 
eA  par  eux  qu'auroit  dû  commencer  la  profcription  de 
Hit  ce  qui   tient  à  la  royauté  &  à  la  dynaflie  de  no» 
)is;   il   ne    devroit  pas  eiUr  pierre   fur  pierre  de  i'édi- 
ce  confacré  à  leur  fépniture.  Nos  defpptes  poufloientla 
engeance  jufqu'à  faire  rafer  la  maifon  de  leurs  atTaffijA^V- 
âîgeons-l€?ar  la  ps'me  au  tafon^  Que  Jes    tombeaux  d^ 
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nos  tyfan$  dlfparoifTent  &  cétTetit  de  foulIUi'  plus  long-* 
temps  la  terre  de  liberté.  Que  leur  cehdre  foit  j^ée  au 
irent ,  &  qu'une  pyramide  trarifmette  à  nos  neveuxla  fcn* 
ience  portée  contre  tous  ces  fcélërats  couronnés  8c  trop 
loîig-téfeps  impunis  ! 

Leurs  cdburs  embaumés  &  dépofës  au  Vat-de-Grace  à 
f  aris    font   déjà  giflans  pêle-fnêle  fur  le  pavé  de  la  cha- 

Îielle  funèbre  qui  les  renfermoît ,  &  dépouillés  de  leur 
nvcloppe  d'argent  &  d'or.  Ce  n*eft  pas  affez  ;  requé^ 
tons  \t  ïhihiftèfe  du  procureur  de  la  commune  ,  pour 
^'ils  foient  trahfportés  dans  un  tothbereau  fur  la  place 
qe  Grevé  ,  &  jetés  au  feu  ,  toutefois  après  avoir  atta- 
éné  à  un  poteau  la  plaque  indicative  de  tous  les  noms 
de  fois ,  de  princes  &  dé  princefles  ^  expofés  pendant 
trôîs  jouis  à  une  tfétriffure  publique. 

Pnidhomme ,  il  te  fitt  bien  vil  chatotignîe ,  pourîture  dcï 
Vers  ,  d'avillir,  comme  tu  à  fait  daiit  toii  demie  numerot  »  • 
ton  Dieu  ,  toii  maîf^  ,  le  foiiverain  de  tout  lunni- 
Tërs;  panfë  ^ue  sM  né  tecrafe  pas,  il  leffe  sela  à  dei 
lira  qil  le  Rangeront ,  car  toi  6c  fon  hérétique  de  Maitnuel  ^ 
fi  vous  antfepreriné  daVâhtaje  à  voldôir  détruire  notre  foi  & 
notre  religion  ^  &  tdute  nos  {ttemdhy  de  leglife,  toii^  lié 
tifqué  fieti  ^  (é  néi  pas  nos  prêtre  que  Voit  chatira  ,  maiè 
fé  ferat  voué  deux  que  Ton  hdchera  jJàr  iiibrçot ,  comme 
Ion  vieil  de  fWire  à  fèt  homme  dant  le  fatlbourg  St.  Aft<» 
toinne.  Atibfiiftie. 

Obftfvatiêns.  Niï^  cagot^  ,  qUi  tfenteridefit  pas  le  fran- 
çais, ont  été  bléri  fcândalifés  du  mot  bâtard  dont  lioul 
nous  foxliniés  feHrii  dans  le  dernier  numéro  ;  ils  iet^oreht 
liue  cè  tnot  défigne  un.  éhfànt  qui  n'efl  pas  né  d  un  ma- 
riage ,  d^une  union  faite  fuivaht  les  lolk  ordinaires  Si 
civiles;  ils  ignorent  àuffl  que  la  bâtardife  ne  fait  tort  k 
ptrfonne.  Jofeph ,  époux  de  Marie  ,  avoit  cependant  dèi 
idées  plus  irrévêrehtieufes  qtié  les  nôtres.  Il  fe  perfuadà 
ipie  fa  femme  étoit  adultère  ,  pùians  quod  adulUra  effet  ^ 
ëc  il  voulut  la  renvoyer.  Mais  un  ange  parvint  à  le  caU 
Sncr  ;  &  comme  il  étoit  époux  &  faint ,  il  fe  tut.  Pouè 
tious  ^  qui  ne  fommes  pas  Tépotix ,  qui  ne  nous  flattons  pal 
d'étte  iaints  ^  &  qui  n*aVons  pas  vu  d*àngé  ,  il  iiouà  ed 
bien  permis  de  défigner  par  le  mot  propre  &  conflcré 
la  naiiTance  dû  jUs  dé  l*korkme ,  &  Toii  hfe  doit  pas  noW 
en  vouloir  plus  qu'à  Jofeph. 

-  Lorfque  les  preiiiîers  chlétietis  ëtôient  le  }buet  de  \k 
populace  8t  dés  philofophes;  lorfque  tout  le  tr.chdè 
tottrnoit  ledi-s  m/fièrfcs  tii  hdicliU  ;  lorlqu'oit  publiolt  que' 
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ans    leurs    aflemLlées   noâurnet  ii    éteignoient  les  lu* 
DÎères  &  fe  proitlruoient  les  uns  aux  autres  ;  lorqu'efl£ll 
C  chriftianifine  écoit  un  Jujtt  dt  fcandaU  pour  les  Juifs  ^  & 
It  nfUfou\Us  GertUs,  que  faiCoienc  alors  cet  chrétiens? 
tfenaço:ent  ils  leurs  perfécuteurs  ?  leur  promett(»ent-îU  de 
es  hacher  menu  comme  chair  à  pâté  ,  s'ils  continuoient 
i  blafphémer  le  Chrifl  ?  Non  :   ils  fouitroient  en  filencc  ; 
Is  prioient  pour  la   converfion    de   ces  aveugles-nés  ;  ils 
4cno':ent ,  par  la  perruafion ,  de  les  amener  au  bercail  ; 
Is  ne  (alfoient  point  de  martyrs,  ils  aimoient  mieux  l'être. 
Jue  les  temps  font  changés  I  le  fanattfme  a  pris  la  plact 
ie  cette  vertu  primitive.  Aujoud'huî  l'on  veut  forcer  Ie$ 
onfciences  ;  &  l'on  fuit  cette  idée  bizarre  de  )e  ne  fais 
pel  dodeur  ,  oui  difoit  que  la  grâce  a'efi  qu'une  fervante 
[ai  marche  après  la  cra'mte. 
Il  eft  vrai  que  dans  l'origine  du   chriftianifme  fes  pro- 
Bytes  n'étoient  pas  aflez  nombreux  pour  faire  tête  à  tous 
eux  qui  les  attaquoicnt;  mais  les  catholiques  aujourd'hui 
î  trouvent  à  peu  près  dans  le  même  cas  ;  &  fi  ceux  qui 
irofeilent  cette  religion  ne  Vont  doux  &  pacifiques  que 
iri'qu'ils  fe  fentent  les  plus  foibles ,  c'eft  a  nous  d*em« 
•tcher  qu'ils. ne  foient  les  plus  forts;  6c  il  en  fera  d'euA 
ommc  de  tous    les  tyrans ,  plus  ils    abuferont  de    leur 
ouvoir,plus  ilsle  perdront,  6c  la  lettre  ci-deffus  ne  nous  fait 
cuf  que  pour  eux. 
Si  Ton  examine  la  conduite  de    n^s   prêtres   conAitu- 
onnels  &  de  leurs  fedlatenrs ,  on  peut  voir  que  l'igno- 
irxe  ÔL  le  fanatifme  qui  oli:  difté  cette  lettre  les  dirigent 
ncore  pour  la  plupart  ,  &  qu'ils  les  dirieent  vers  leur  ruine. 
)ue  d'abfurdités  d^ns  les  fermons  quils   prêchent!  qut 
e  niaiferies  dans  les  cérémonies  qu'ils  étalent  fi  pompeu- 
»nent!  Nous   nous  fommes  plaitits  de  la  meife  de  Noël; 
!h  bien!  croiroit-on  qu'à    la    lêtc  .de    Ste.    Geneviève 
y  en   a  eu  une  toute  pareille;  que  la  châfTe  a  été  déf- 
endue ,  comme  fi  la  faincc  n'avoit  pas  le  bras  alTez  long 
our  faire  des  miracles  dVn  haut  ;  que  les  chemifes  ,  les 
ioucho;rs,les  fuaires  ont  repaffé  des  millions  de  fois  fur 
;  cercueil   d'or;  que  de  bons  campagnards  fon  arrivés  la 
eiile  au  fo^r  des  environs  >    pour    entendre    une  mefle 
e  minuit  auprès  d'elie  ,  pour  lui  apporter,  ou  plutàt  aux 
rêtres  de  Saint-Etienne ,  leur  nombreux  ex-vôto  \  que  la 
I  foule  et  it  fi  grande  dans   ce  fiècle   de   lumières,  que 
lus   de   mille  perfohnes    n'ont  pu  entrer    dan4    l'églile; 
U€  les    gardes  nation:^les  ont  été  obligées  de  paiTcr  lli 
u't  co'ir  maintenir   'crclre,  ëi  de  s'y  geler  pour  1-p'aifir 
a  dévct:s^  que  les  pvêtres  ;ci:r  û^n  Ji<  cetic  auV\etiQ^ 
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fttperftirieufe  qn'ils  avoient  attirée ,  fc  pavanoîent  (ous  li 
bigarrure  *de  leurs  habits  pont  ficaux.  Eux  feulsj  il  cft 
vrai ,  ont  profité  de  cette  CêtQ  ,  fi  Ton  en  excegte  un  bort 
nombre  de  voleurs  qui  ont  efcamoté  des  motures  ,  des 
mouchoirs ,  des  tabatières  ,  toutes  chofes  que  la  fainte 
foutFre  paifihlem3nt  dans  fa  maifon  qui  devient  un  vrai 
tripot ,  ce  q(ii   n'eft  pas  trop   honnête. 

Il  eft  vrai  q.ie  cette  patronns  de  Paris ,  qui  a  pourtant 
les  élémens  à  côQlrtiande ,  qui  fait  pleuvoir  quand  H 
pleut,  qui  fait  le  beau  temps  quand  on  volt  le  foleil  « 
loiifFre  bien  d'autres  chofes  Nos  rois  ont  bouleverfé , 
pillé,  rainé  Paris  pendant  des  fiècles ,  elle  les  a  larffé 
faire ,  comme  elle  lai  (Te  encore  aujourd'hi  Paiis  expofé 
aux  intrigans  &  aux  faâieux  qui  cherchent  à  le  calomnier 
dans  les  dcpartemens.  Elle  devroit  bien  répandre  des  lu- 
mières dans  toute  la  France  ,  &  éclairer  les  efprits,  cela 
vaudrait  mieux  que  de.  laifler  coflfumer  tant  de  ciergcsi 
autour  de  fon  cadavre ,  dans  an  temps  où  le  fuif  ôc  la 
bougie  font  fi  chers. 

On  reprochoit  à  un  curé  de  vanter  en  chaire  tant  de 
miracles  qui  n'ont  jamais  exifté,  &  de  conter  tant  de 
iniaiiéries  au  peuple.  Bon!  difoit-Û,  )e  donne  du  foin  à 
mes  chevaux ,  &  moi  je  n*en  mange  pas.  Voilà  tout  le 
feçret  de  ces  meflieurs  ;  ceux  qui  ont  un  peu  d'efprit , 
ne  croient  pas  un  mot  de  ce  qu'ils  difent  ;  mais  ils  ont  le 
front  de  le  dire  toujouts    pour  gagner  de   l'argent. 

Ne  faifons  pas  comme  eux ,  &  rendons  hommage  à 
la  vérité.  Observons  ou'il  eft  quelques  prêtres  qui  ont 
des  lumières  ,  &  qui  cnerchent  à  les  répandre  ;  malhea* 
reufement  le  nombre  en  efl  extrêmement  petit.  Nous  al-* 
mons  à  faire  connoître  un  de  ces  hommes  fages  qui  fau- 
veront  la  religion,  fi  elle» peut  l'être.  La  lettre  fuivantej 
quoique  d'un  prêtre ,  fervira  de  contre-poifon  -  à  la  pre- 
mière. , 

Le  17  décembre  1791»  Tan  prepier  de  la  république. 

a  Ce  qui  me  fait  croire  que  je  fuis  animé  du  "vrai 
patriotifme ,  c'eft  que  je  fuis  prefque  toujours  de  votre 
avis ,  lorfque  vous  vous  égayez  aux  dépens  des  prêtres.  „: 

»  Oi  ne  peut  rien  ajouter  à  votre  diflertation  fur  le 
culte  gratuit  ;  elle  eft  un  chef-d'œuvre  d'humanité  &  de 
raifon.  Il  y  a  long-temps  que  je  penfois  comme  vous  , 
que  le  luxe  devroit  être  banni  des  cérémonies  religieufes. 
Lorfqu'on  ne  veut  pas  tromper ,  on  ne  cherche  point  à 


éblouir  par  le  fafte  tes  yeux  de  la  multitude  ignorante  ^ 
il  y  a  de  l'ùtcoiiréquence   à  intro4u 


imt  le  luxe  dans  ta 
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frémonîes  d*une  religion  qui  ne  prêche  que  la  fimpHcw 

,  &  ^ont  le  fondateur  a  eu  pour  berceau  unecràchc. 

»>  J*ai  bien  ri ,  Iorlqu*aprèb  avoir  dit  :  Pourquoi  les  pri* 

es  conâitutioonels  continuent-ils  de  s'affubler  d'un  fur* 

tis?  Vous  avez  ajouté  :  11  eft  vrai  qu'on  permet  à  pai(- 

ffe  de  s*..ffubler  d'une  cafaque  ,  loHqu*ii  veut  faire  ion 

u.  Les  fanatiques  ne  vous  pardonneront  point  cette  rai!- 

rie  ;   mais   vous   vous  mettez  fort  peu  en  peine  de  la 

une   des  fÎEmatiques.  Pour  moi ,  je  voudrois  de  tout  mon 

eur  qu'un  fage  décret  nous  défendît,  d'avoir  ,  dans  nos 

irémonies  (i) ,  un  autre   coflume  que  celui  des  autres 

toyens.    Le   peuple  n'en  murmureroit  point,    lorfqii'on 

i  auroit  prouvé  qua  le  culte  extérieur  n'ell  que  ré..orce 

!  la  religion,  &  que  ce  qui  en  eft  l'aihe,  c'eft  la  droi- 

rc  du  cœur. 

>»  On  voit  bien  que  vous  êtes  fort  éloigné  de  vou- 
ir  profcrire  la  religion  :  vous  connoillez  trop  bien  le 
car  humain»  pour  ne  pas  fenîir  que  cette  profcription 
tteroit  dans  le  défefpoir  une  infinité  de  malheureux  , 
]i  ne  goûtent  d'autre  coniblation  que  celle  qu'ils  pui- 
Qt  dans    la  religion  qu'ils  ont  fuccée  avec  le  lait. 

^  Vous  pouvez  publier  ma  lettre  fi  vous  le  jugez  'à 
opos  ;  je  fais  me  mettre  au  -  deilus  de  la  cenl'ure  dts 
fards  &  des  fanatiques  ;  je  les  redoute  allez  peu  ,  pour 
î  pas  difïîmaler  l'opinion  où  je  luis  /qu'il  n'y  a  po:nt 
î  culte  auquel  le  lalut  éternel  l'oit  exci.Xivement  a:ta- 
é  ,  pourvu  qu'oa  Tait  einbraffé  de  bonne  foi ,  6c  qu*oa 

obierve  exaâement  les  loix  de  la  probité  ;  que  les 
êtres  catholiques  ae  font  pas  mal  de  fe  marier  ,  & 
l'on  peut  en  toute  sûreté  de  conLience  prohter  de  la 
i  du  divorce.  J'ai  terminé  un  de  mes  di'cours  parrio- 
[ues  prononcé  en  public,  par  ces  paroles  qu'on  a  re- 
arquées :  «  Ne  craignez  point,  frères,  amis,  qae  nous 
vous  prêchions  jamais  la  difcorde  au  nom  d'un  Dieu 
de  paix  ;  nous  iaurons  allier  les  devoirs'de  la  religion 
avec  les  devoirs  du  patriorifme  ;  nous  lavons  que  nous 
Tommes  citoyens  avant  d'être  prêtres  ;  ainfi  dans  tout 
homme  raifonnable,  jamais  la  aualité  de  prêtre  n'el* 
facera  la  qualité  de  citoyen  ».  Je  fuis  avec  des  fen- 
ncns  vraiment  fraternels  ,  P.  F.  Poulle  ,  vicaire  de 
raguignan  ,  département  du  Var  ». 


[i)  Il  «ft  digne  du  citovcn  qui   nous    écrit   &   de    tout   prêtre 
rtucux  >  de  ae  pas  atteaore  le  décret  de  de  donner  l'exemple. 
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CONVENTION   NATIONALE. 

^cançt  du  yeadndi   22  dJcembjrc  //p^. 

On  a  /i^é  le  mo4e  dç  paiejnent  de3  troupâs  paur  Véimée  1799. 

Des  députés  du  peuple   fouvcraùi   nu  Hainaut  belgloW»  ont  été 
admis  à  la  barre  ;  ils  ie  font  plaints  du   décret  rendu  te  fj  de  «f^ 
mois,  tant  ils  ont  trouvé  que  les  articles >(  &  5  font  attentatoires  à  U 
fouveraineté  du  peuple.  r 

Le  minKlre  des  anaires  étrangères  a  notifie  'le  choix  qu'il  vient 
de  faire  du  citoy<eh  Gemt^  pQux  ootff  itnvpyé  près  les  états  uois 
d'Amérique.  .       '        . 

On  a  lu  enfuite  des  lettres  du  général  BournQnville ,  qui  ^nnpii« 
cent  quHl  a  repnporté  par  deux  fois  fur  l'ennemi  un  avantage  cqn- 
fidérable  au  pofte  de  Wavrein ,  ^ntre  Sfirre  ^  rMofelle  ;  il^ftioié 
la  perte  de  l'enpemi  à  900  tués  ou  bljeïlés;  ppus  n'en  ayo'gf;  ^ 
qu'environ  cinquante.  •  '    ' 

Samedi  2t,  rlufieurs  lettres  paticulières  ont  été  lues ,  &  Taf- 
(eiTiblée  a  fait  .droit  fur  jdiverfes  demandes  particulières  ,  ^près  quoj 
il  a  été  décrété  fur  une  ipqtion  de  V^lazé  relativfe  ^u  Cjsnoavella^ 
inent  des  comités ,  qu'ils  procéderont  au  tirage  pour  ce  repovnrel* 
Icment;  que  les  coipiniifaires  infpe£\eurs  de  la  lalle  feront  impxî^ 
mer  la  lifte  des' membres  fortis  par  ce  tirage ,  6c  qu'on  procéderaià 
leur  remplacement.  Du  tout  lé  comité  de  conftitution  excepté. 

Treilhard  a  lu  la  rédaélion  du  décret  relatif  aux  biens  des  éraU 
grés  dans  les  pays  occupés  par  les  armées   de  la  république. 
~   Couthon  a  demandé,  à  cette  occaiion,  la  parole  pour 'une  mof 
tion  d'ordre.  11  a. -appelé  l'attention  de   l'AlVemblée  fur  ce  décret  ^ 
par  lequel  elle  a  voulut  que  ,  ^ans  les  pays  rendus  à  la  liberté  pat 

Îiar  les  ^rmes  fi;9iiçiaifes ,  les  ci-devant  nob}es.  &  l^s  prêtres  ne  pttf-* 
ent  ttre  nommés  à  aucune  place  -,  ce  décret  lui  fepplc  attentatoire 
è  la  fguveraineté  des  peuples,  &  capable  de  {produire  les  plus  fu« 
fàeftçs  effets.  11  a  demandé  la   révocation.  B4réard  &  Thuriot  s'op- 

fofent'à  la  révoq^tipn  du  décret.  Jb  .dem^njlîçnt  que  raflcmblée-fe 
,  orne  a  Ip  tétabUr  tel  jju'il  avpît  d'abord  ^té  prop^fé.  La  conviepr 
tion  adopte  leur  motion ,  .&  fujsiditue  à  l'exclufipn  des  npbles  & 
ides  prêtres  un  article  qui  porte  qiie  les  hojnmes  de  ces  deux  ci- 
llevant  caftes  ne  pourront  être  chargés  d'aucune  (bnûion  publique 
livant  d'avoir  rjenppçé  fdrmçUjsment  ^ux  priyiliégcs  ^  prérogativet 
Jont  ils  jouiffoient.  7 .. 

Bournonville  a  encore  annonce  de  nouveaux  fuccès  6c  la  pri(|^ 
Ae  la.  ville  de  Greven  -  Maker ,  qui  avoit  une  garnifon  de  3000 
liom^es. 

P'après  june  lettre  du  copfeiUganéral  ^u  ^as-Rhin ,  qui  fe  pUûat 
qu'en  cette  partie  de  la  Fran.ce  on  trav.aUle  l'efprit  public  en  fen| 
contraire  de  la  révolution ,  6c  que  la  préfence  de  Diét-icTc  dans 
les  prifons  .de  ^tra^bourg  pourroit  bisn  en  etro  le  motif.  Après 
quelques  débats,  l'affemblée  a  décrcté  l'envoi  de  trois  nouveaux 
ffonnoi^AÎres  dans  le  département  du  B.as-Rhip,^  les  au'torifè  à 
faire  mettre  en  .ét»t  M'/irteftation  tous  les  individ^is  serturbateiirt  ]^ 
$0<nme  fufli  fufpendre  les  adminiftrateurs  fufpe^s ,  ^  leur  enjoint 
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it  faire  pirventr  à  la  c^nveation  les  înftru6tions  qui  âturost  éé^ 
termine  la  (ufpenfion* 

Dimanche  ly   A  l'occaûtD   de   la   communication    des   procès^ 

verbaux  dtcflâ  par  les  corps  adminiftratifs  dans  la  nuit  du  loaoClt^ 

coicmunioition  oeiilandée  par  les   défenfeurs   de  Louis  Capet,  6C 

bfboyée  par  la  convention ,  Thuriot  a  fait  décréter  que  le  comité 

de  furveillance  fera  tenu  de  faire  fon  rapport  fur  les  pièces  trou* 

Wes  chez  Bacmann  ,  major    des   fuiffes  ,  pièces  qui  prouvent  que 

h  cour ,  à  l'époque  du  lo  »  étoit  en  état  de  contre-révolution  ou* 

^ene, 

I>«s  Marfeillois  bleffés  à  la  journée  du  lo  fe  fent  préfentés  &  li 

I       Mrn;  î)s  demandent  que  l'indemnité  de  300  lîvtes  décrétée  pour 

^  \im  foit  délivrée»  L'afiemblée  a  accueilli  leur  pétition ,  m.  Ici 

a  admis  à  la  féance. 

Les  députés  du  Haioaut  qui  avoieat  déjà  été  admis  fe  (bnt  pré- 
lentéï  de  neuveau  ;  i  s  ont  remis  à  la  convention  une  lettre  doit 
Tobjet  eH  4e  demander  le  rapport  très-prochain  du  décret  du  17  » 
floDt  la.  connoiffance  a  déjà .  excité  des  troubles  à  Bruxelles  ,*  ta 
amaoaué  faire  ceii'er  les  travaux  de  Tailemblée  repréfentatire» 
Cette  lettre  a^  été  envoyée,  au  comité. 

L*ordre  du  jour  étoit  l'admiffion  des  pétitionnaires  ;  plufieiirs  o'né 
été  entendus  ;  tfn  a  rémaraué  une  déoutation  de  la  fe^ion  des 
Lombards,  qui  eft  venue  dénoncer  Wedermann,  adjudant  génénd 
<ic  i's#.née  de  la  Belf;iquc ,  comme  un  efcroc.  ' 

La  fociété  de  la  réunion  des  Allobroges ,  établie  à  Paris ,  de^ 
■uode  un  édifice  national  peur  y  réunir  le»  petits  Savoyards ,  ^. 
les  inftruire.  La  pétition  «ft  applaudie  &  renvoyée  au  comité  d'à* 
liéaation;  .  • 

hinii  i^.  Les  commîiTaires  envoyés  dans  le  département  du 
Mont  Blanc  ont  écrit  que  le  décret  de  réunion  de  la  Savoie  a  ét^ 
reça  avec  exithoufîafme  par  les  Savoifiens  9t  que  l'efprit  de  libère 
fvt  de  rapides  progrès  dans  cette  contrée. 

Bréard  a  eu  la  parole  pour  communiquer  à  l'afTemblée  des  ré* 
^«lions  fur  la  rentrée  de  nos  armées  clans  l'intérieur  ;  il  a  pré- 
fcnté  en  conféquenee  le  projet  de  décret  fuivant,  qui  a  été  très- 
ipplaadi  ^  &  dont  Timpremon  a  été  ordonnée. 

I*.  Le  confeil  exécutif  eft  autorifé  à  terminer  la  campafffié  pré« 
^e  aufiitôt  que  les  expéditions  commencées  par  les  généraux  fé* 
iwit  achevées.  2%  Les  troupes  prendront  leur  quartier  d'hiver  à 
^'ice ,  dans  la  Savoie ,  dans  la  Gueldre  ,  fur  le  Rhin ,  &  les  càii* 
toanenvww  feront  placés  à  proximité  les  uns  des  autres.  3*.  Lorf- 
çie  les  généraux  tfuront  cantonné  les  troupes  ,  ils  j)Ourront  venir 
i Paris' pour ,fe  concerter  fur  un  nouveau  plan  de  campagne; 
4^  Les  bataillons  de  volontaires  feronfportét  au  complet.  5*.  L« 
conleil  exécutif  préfenter? ,  fous  trois  jours ,  le  tableau  de  notz« 
fituation  intérieure,  &  un  état  de  ftos  forces  maritimes ,  8cc. 

Jean  de  Brie  a  pris  h  parole  enfuite  fur  le  même  fujet  &  s'eft 
^endo  fur  les  moyens  de  ramener  la  paix  &  Punion  dans  Tinté* 
ne^t,  il  a  propofe  pour  y  parvenir  (es  mêfures  fuivantes  : 

I*.  Nos  armées  feront  placées  fur  nos  frontières  ;  une  partie  ifà 

nos  troupes  pourront  nean^ioins  refter  en  pays  étranger ,  potir  pro« 

l^^er  la  bberté  des  autres  peuples.  !•.  Le  confeil  exMutif Tera  côij» 

•oitrie,  fous^  huit  jount  »  Vétsit  dç  no9  fvTCes  pour  la  t^fit^^wSf^ 

ti\  i8ar.   Tome  if,  F 
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y«>cliaioe.  )*.  L'adoption  fera  rétablie ,  &  <ti  ëlémei»  {étont  ttls! 
qu'elle  n'ait  lieu  qu'entre  les  citoyens  riches  &  les  citoyens  pauvre». 
■  4*,  D'ici  au  premier  avril  prochain ,  il  fera  propofé  un  nouveau 
^ftême  de  contribution,  tel  que  les  inpéts  (oient  étsblh  en  rai- 
loji  progreflive  des  fottunes.  .5*.  Tous  les  huit  jours  le  confeil 
exécutif  préCentera  le  tableau  de  notre  fituation ,  &  tous  les  trois 
jours  la  municipalité  de  Paris  fera  connoîcre  l'état  de  cette  ville» 
6^«  Les  tribunaux  criminels  des  quatre-vingt-quatre  département 
enverront  chacun  un  de  leurs  membres,  leCquels  réunis  ,.  forme- 
ront le  tribunal  dediné  à  juger  les  crimes  d'état ,  dont  la  connoiC- 
fance  leur  fera  attribuée  par  un  décret  de  la  convention.  7%  Tout 
individu  ou  toute  aggrégation  d'individus  qui  confpirera  contre  la 
liberté ,  fera  regarde  comme  étant  hors  la  loi ,  6c  il  fera  permis  à 
à  chaque  citoyen  de  courir  fus  après  que  la  convention  aura  dé* 
claré  qu'il  e(l  hors  la  loi.  S^..  La  convention  nationale  déclare  que  U 
patrie  n'eft  plus  en  danger. 

-  Barrère  a  parlé  dans  le  même  fens  que  Bréard  6c  Jesn  ée  Brie  ; 
il  a  demandé  que  provifoirement  ,  i^.  le  maire  de  Paris  fûc  tenu 
im  refidre  compte  à  la  convention ,  le*  5  janvier ,-  de  l'état  de  cette 
ville  ,  de  l'efprit  public  qui  .règne  dans  les  feévions ,  6c  «tes  moyens 
pris  pour  maintenir  Ïè.  sûreté  -des  perfonnes  6c  des  propriétés» 
2,\  Que  le  miniftre  de  l'intérieur,  préientàt  un  appcrçii   fenibl?ble 

3ui  embrafsàt  toutes  les  parties  de  la  république.     3*. «Que  Téut 
è  la  fortune  publique  fût  fournis  à   la  convention  ,  £c  que  tous 
C^s  comités,  fe  concertaient  pour  arrêter  des  mefur^es  générales. 

Thuriot  demandoit  qu'on  exigeât  un  certihcat  de  civîfnve ,  depuis 
I7$9«  de  tous  les  îoumaliûes,  &.  qu'on  chafsàt.ceux  quiferoient 
reconnus  pour  corrupteurs  de  l'opinion  publique.  Cette  -motion  % 
été  écartée  par  l'ordre  du  joor- 

.  Mardi  2f,  Après  up  long  interrogatoire  fabi-  par  Cankefort  8c 
Despartris ,  fur  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  à  ^aint  -  Demingue  , 
FafTemblée  a  décrété  qu'ils  feroîent  enfermés  ài'Abbaye.  Les  au- 
tres officiers  à  interroger  font  renvoyés  au  comité  .colonial. 

Sur  le  rapport  de  Fabre ,  membre  du  comité  d'agriculture,  l'a^^ 
femblée  prononce  tn  décret,  dont  voici  les  difpofirions:  i*.  Qui- 
conque fera  convaincu  d'avoir  offert ,  pour  acheter  des  grains  ,  un 
Srix  plus  fort  que  ne  le  dejmandoit  le  vendeur  ,  fera  condamné  k 
eux  années  de  fers.  2?,  Quiconque  fera  convaincu  de  s'être  coe- 
îtfé  pour  faire  hauffer  le  prix  des  grains ,  fera  puni  de  la  même 
peine. 

Chabot  eft  monté  à  la  tribune  pour  dénoncer  Marat,  qu'il  « 
accufé  d'appeler  la  nation  à  la  royauté.  Aurait  a  pris  la  pareie^ 
pour  fe  difculper.  L'aiTcfpblée  termine  cette  difpute ,  en  renvoyant 
«u  comité  de  sûreté  publique  la  dénonciarion  de  Chabot. 
. ..  Après  une  motion  d'ordre  de  Bourdon  ,  touchant  l'audition  d» 
'  Louis  peur  le  lendemain  ';  la  convention  a  décrété  que  la  féanc* 
commenceroit  à  huit  heures  du  matin  ,  6c  que  Louis  Ceroit  traduit 
à  la  barre  à  neuf. 

Après  un  rapport  de  Beauvaîs  ,  la  convention  a  rendu .  le  éi^ 
cret  fuivant  :  .  .  - 

«<  1*'.  II  fera  remis  à  la  difpofition  du  mtniftre  de  l'intérieur  u»0 
femme  de  400,000  livres  pour  être  diUribuée ,   par  forme  de  ré- 
,  compenfe  6c  d'indemnité ,  aux  perfonnes ,  6c   de  la  manière  qaf  ' 
'  défignent  les  articles  fuivans» 
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ti  t\  La  fêtCmoi»  frai  ont  droit  aux  inénmiâtêê  toAmtlmî 
Coiit  Ici  cHojcos  bleffés  a  Taffûre  du  lo  août,  les  Tcurcf  &  en- 
£ras  de  ceux  qui  ont  péti  le  mêaoie  jour  pour  la  caufe  de  la  li* 
iMrté;  enfin,  ces  pères  6c  mères  qui  YÎvant  du  travail  de  leurt 
cnfins  les  ont  perdus. 

»  3*.  Tous  ceux  oui  prétendront  k  ces  récompenfes  &  indem* 
nîtés  j  feront  ténus  d'aller  (e  faire  infcrire  ;  favoir  ,  à  Paris  ^  dans 
Us  feâjons,  &  pour  les  autres  départemens,  dans  les  munîcîpali- 
tés-de  leur  diilrk^,  fur  un  regiftre  qui  fera  ouvert  ,  à  cet  eiftet, 
pAdaot  quinze  jous  à  Parb ,  &.  pendant  un  mois  dans  les  dépar* 
teânens,  à  compter  du  )our  de  la  publication  du  préfent  décret. 

*  4%  tes  perfonnes  fufdltes  prefenteront  k  leurs  feéUons ,  ou  k 
leurs  municipalités ,  un  mémoire  énonciati^.  de  la  nature  de  leur 
tet  &  de  leur  demandes  ils  y  joindront  les  pièces  ju(l'fi:atiY«s. 

»  5'»  Leis  veuves  &  les  pères  &  mères  de  ceux  oui  font  morts 
pour  la  p  trie  le  lo  août ,  dépoferont  aux  comités  aes  ferons  6c 
aux  féeretariats  des  munipalités  l'extrait  mortuaire  de  leurs  maris 
ou  de  leurs  cnfans  ,  avec  un  aûe  énonciatif  du  )our  de  leur 
Bort. 

(*  6*.  Les  municipalités ,  à  Texpîratîon  du^  délai  fixé  ci-defius  i 
irefferont  état  des  perfonnes  qui  auront  droit  aux  indemnités  na- 
tûmales.  Ces  états  feront  envoyés ,  avec  les  pièces  jufôficatives  , 
aux  ^dminiftrations  de  diftri£^ ,  6l  jpar  elles  à  celles  de  départe- 
ment qui  les  tranfmettront  au  miniitre  de  l'intérieur» 
I  »  7*.  Ces  états  ou  tableaux  feront  diftribués  en  trois  clalTes.  La 
\  ^emière.  comprendra  ceux  qui  font  devenus  incapables  de  travail- 
L  ter.  La  féconde  claiie  fera  deftinée  aux  veuves  &  enfans  qui  vl- 
r  '  Toient  du  produit  du  travail  de  leurs  maris  ou  de  leurs  pères.  En- 
ta la  troinème  clafTe  ,  feront  compris    les   citoyens   infirmes  ou 

i  .  »♦  8\  Le  miniftre  de  l'intérieur-,  après  avoir  vérifié  &  figné  ces 
ï  états,  fera  parvenir  aux  municipalités  &  ferions  les  femmes  qui 
I  feront  dues  à  chaque  individu,  conformément  à  l'article  fuivant. 
»♦  9*.  Les  citoyens  de  la  première  clafle  jouiront  de  365  livres 
de  perifion  viagère  ;  enfin  il  fera  payé  40  livres  à  chaque  enfant 
au-deflus  de  dix  ans ,  &  25  livres  à  chaque  enfans  au-delious  de 
cet  â^e.  Ces  penfions  feront  infaififiables  8c  exemptes  de  toutes 
îinpoljtions. 

»  10*.  Les  bleflés  compofant  la  troifième  claffe  ,  recevront  30 
fous  par  jour ,  &  feront  traités  gratuitement  jufqu'à  leur  parfaite 
^uériion. 

«  II®.  Ceux  qui  auront  bcfotn  des  eaux  thermales  y  feront  con- 
duits gratuitement  ,  traités  dans  les  hôpitaux  nationaux  6c  dé- 
frayés  de  tout. 

r       n  12*.  11  fera  payé   une  fomme  de  50  livres  à  ceux  des  bleffés 
f.i  du  10  août  qui ,  antérieurement  au  préfent  décret  ,   fe  feront  en- 
%  fagés ,  foit  dans  la  troupe  de  ligne ,  foit  dans  les  bataillons  de  ve- 
Kstaires  nationaux. 

n  13**.  Les   municipalités  rendront  compte  de  l'emploi  des  fom- 
ves  oui  leur  auront  été  envoyées   par   le   miniftre   de  l'intérieur  i 
^#r  s'il  leur  relloit  que lqu*ex cèdent ,  elles   l'adrefi'eront  aux   admi- 
I  lâfirations  qui  le  feront  verfer  à  la  tréforerie. 
?  '  M  14*.  Les  ferlions  de  Paris  en  feront  autant. 

Fa 
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Mercredi  iÇ,  Louis  Gapet  a  ^té  traduit  ^  i<i  barre  a  Aeuf  heures 
du  ânatin.  ^on  défenfeur,  JDésézv^  a  eu  la  parole»  Nous  avonsj 
)^enné  tout  au  long  fon  plaidoyer. 

Après' le  dlfçQurs  de  Dcsè^e',  Louis  a  ei^  la  parole.  Npus  avons 
Supporté  ce  qu'il  a  dit.  Il  efl  forti  enfuite  avelc  fes  confeils.  Uq 
moment  après  ,  l'aiTemblëe  décrète  qu'il  fera  reconduk  Cur  le  champ 
au  Temçlè  ;  elle  décrète  enfuite,  après  de  longs  débats»  i^.  que 
le  mémoire  lu  par  '  le  défenfeur  de  Louis  fera  ligné  par  Louis  6c 
i^i  défenfeurs ,  &  dépofé  fur  le  bureïau  ;  2,**.  que  Ton  fécablira 
dans  le  mémoire  ces  mots  prononcés  par  le  défenfeur ,  &  rayés  ■ 
par  lui  dans  Ijon  manufcrit  :  Le  peuple  voulut  la  liberté ,  &  Louis 
la.  lui  donna  ;  3*.  qu'il  fera  drefté  procès-verbal  de  l'état  du  ma- 
nufcrit de  la  défenfe  j  4*.  que  les  confeils  de  l'accufé  feront  ad- 
mis ,  avec  les  fecrétàires  de  la  convention  ,  à  corriger  les  épreu« 
ves  du  mémoire  lorfqu'on  rimprimera.. 

Après  la  prononciation  de  Ces  décrets  ^  plulieurs  membres   on^ 

Éemandé*  que  la  difcufTion  s'ouvrît  à  l'inflant  fur  le  jugement  de 
.  puis  Capet ,  êc  que  Taffcmblée  prononçât  fans  défcmparer.  Cette 
proportion  a  fait  naître  de  longs  débats  ;  la  convention  les  a  ter- 
minés y  en  décrétant  qu'elle  s'occuperoit ,  toute  affaire  cédante , 
du  procès  de  Louis  Capet,  jufqu'à  la  propolhion  du  jugement.  1^^ 
iléance  s'eft  enfuite  levée. 

Jeudi  %j.  A  l'ouverture  de  la  féance ,  l'afifemblée  n'étant  pas 
aflez  complète  pour  pafTer  au  procès  de  Louis ,  on  s*eft  occupé  de 
quelques  objets  étrangers.  La  difcudion  s'eft  ouverte  immédiate-? 
ment  après.  Saint-Jufl  a  parlé  le  premier  ;  il  a  trouvé  Louis  cou- 
pable dans  toute  fa  conduite  depuis  17S9 ,  &  il  a  conclu  en  de- 
mandant que  chaque  membre  fût  tenu  de  déclarer  à  la  tribune  fi  «- 
Louis  leur  femble  coupable  ,  dç  quelle  peins  lui  eft  applicable^ 
llouzet  a  parlé  er^fuite  ;  il  a  conclu  à  la  récluûon  de  Louis  peni> 
dant  tout  le  temps  que  l'exijgeroit  la  tranquillité  publique.  Salle  ^ 
ex-conftituant ,  eft  venu  après  ;  il  a  conclu  à  ce  que  la/convention 
déclarât  amplement  il  Louis  e(l  coupable,  de  que  l'application  de 
la  peine  fût  renvoyée  au  jugement  du  peuple.  Baroaroux  s'ef^ 
t>omé  à  prouver  que  Louis  dev«it  être  puni,  &  11  a  réfuté  les 
argumens  faits  en  faveur  de  fon  inviolabilité.  Levie  a  déclaré  qu'il 
regardoit  Louis  comme  coupable  ,  &  il  a  conclu  au  renvoi  de  fon 
jugement  après  la  paix.  Lequinio  parloit  dans  un  fens  difFércnt.| 
lorfqu'il  a  été  interrompu  par  des  applaudiffemens.  Le  préûdent 
rappelle  que  les  ûenes  d'approbation  ou  d'improbation  font  inter- 
dits.4Les  applaudiffemens  recommencent.  Le  préfident  fe  couvre, 
ic  le  filence  renaît.  Legendre  dit  que  Bentabole  eft  un  des  app^au- 
difleurs ,  &  demande  qu'il  foit  rappelé   à  l'ordre.   Vergniau^  veut 

3u'îl  foit  envoyé  à  l'Abbaye  ;  Bar baroux ,  qu'il  foit  ccnfuré.  Cette, 
ernière  propofition  eft  adoptée.  v 

La  féancQ  s'eft  prolongée  fort  tard ,  pour  procéder  à  la  nommU 

nation  d'un  préfident.  C'eft  Treilhard  qui  a  obtenu  les  fuffraees.  " 

Vendredi  28,   Le  miniftre   des    affaires   étrangères    a   notifié   des 

çffres  faites  par  le  roi  ^Efpagne   de  défarmer ,  de  rèconnoitre  kl' 


(9))  . 

tépiib!ique  ftançaîfe ,  6t  de  garder  la  nèutrîdîté  ,  fi  la  nation  con- 
lent  à  ce  que  des  commiffaircs  nommés  par  les  puiffances  étran- 
gères prononcent  fur  le  fort  de  Louis  ;  au  défaut  de  quoi  le  roi 
c'Efpagne  regardera  tous  les' traités  commç  rompus.  La  convenu 
tion  a  jîaffé  à  Tord  e  du  jour. 

Cétoit  le  procès  de  C^pet.  Lequinîo  a  parlé  le  premier  &  a 
conclu  «  u  rejet  de  l'appel  au  peuple.  Buzot  a  conclu  a  la  peine  de 
jort ,  ôt  a  demandé  que  le  jugement  fût  fanétionné  par  le  peuple. 
Robef&iérre  a  conclu  à  ce  que  Loub  fût  promptcment  juç;é  4 
•ort  &  exécuté. 

Samedi  zç.  Des  plaintes  adreflées  par  les  commiflaires  à  Tarm^j  d 
hBelgiqué,  furies  dilapidations  de  cette  armée,  ont  fait  rencre  un 
décret  qui  autorife  les  commiflaires  à  faire  toutes  ccquifitious  nécef- 
faires  au  fervicé  public  ,  à  charge  de  s'être  préalablement  concertas  , 
&d*inftruire  la  convention  de  leurs  démarches. 

Onarenvoyé  au  comité  d'aliénation  la  dénonciation  faite  par  SiUerj, 
^esabus  qui  fe  multiplient  dans  la  vente  des  biens  des  émigré  j,  qui 
«'achètent  à  un  prix  très-audeflbus  de  leur  valeur. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  du  comité  de  la  guerre  ,  Vaffcmblée 
a  «iecrété  ^ue  le  premier  bataillon  du  trente-quatrième  régiment  d*in- 
fenterie ,  ci  -  devant  Àngoulème ,  qui  étoit  à  Longw-y  lors  de  la  reddi- 
tion dé  cette  place ,  n'avoit  point  démérité  de  la  patrie ,  &  qu'il 
reprendroit  fon  rang  dans  l'armée.  Tous  les  officiers  &  foldats  qui 
aroient  quitté  le  bataillon  font  tenus  de  fe  rejoindre,  fous  peine  de 
défertion. 

On  a  mis  à  la  dîfpofition  du  miniftre  d^  la  marine  une  fommc  de 
deux  millions  fix  cent  mille  livres  pour  frais  de  tranfport  de  douze 
cents  hommes  aux  îles  d'Amérique. 

On  a  paffé  à  la  difcufîion  du  procès  de  Louis  Capet.  Biroteau  a 
demandé  un  appel  nominiil  fur  la  queftion  de  Ts-ppcl  au  peuple.  Mo- 
rîffon  a  conclu  au  banniflement.  Angucrrand  à  l'appel  au  peuple  après 
le  jugement  de  mort  rendu.  Prault  à  là  peine  de  mort,  ce  de  fuite  a 
Texécutioij. 

Dimanche  zo.  Un  ddputé  du  département  de  la  Manclic  a  informé 
raflerrbîée  que  les  citoyens  de  Cherbourg,  réunis  en  focicté  d'amis 
de  la  liberté  &  de  l'égalité  ,  venoient  d'ouvrir  une  foufcription  dent 
le  produit  fera  defliné  à  acheter  des  capotes  ^  des  fouliers  pour  ncs 
foldats.  Cette  foufcription ,  a-t-il  ajouté  ,  à  InqucUe  les  municipalités 
voifines  s'empreffent  de  concourir ,  s'élève  déjà  à  une  fomme  con- 
fidérable. 

II  a  été  décrété  que  deux  commiiTaires  fe  rendroîent  aux  Quinze- 
"Vingts  pour  vérifier  les  faits  qui  ont  été  la  matière  d'une  dénonciation 
contre  les  admir.iftrateurs  de  cet  hôpital,  &  qu'ils  rendroient  compte 
^  la  convention, 

Mailh«  propofe  de  décréter  qu'il  fera  furfis  à  Texécution  de  tou; 
les  jiigémens  rendus  fur  les  procédures  criminelles  inftruites  au  fujet 
de  la  ]>erception  des  droits  féodaux  ,  excepté  les  cas  de  meurtre ,  îii- 
çendte,  aflaffinat.  Décrété. 

On  a  renvoyé  au  comité  diplomatique  une  pétition  tendante  à  ac- 
corder des  fecours  aux  Polonais  po\ir  (ecouer  le  joug  de  l'impératiice 
de  R^iflie. 

Plufieurs  dénonciations  ont  été  faites  contre  le  mîniflre  delà  guerre  ; 
Çarbarovix  demando^j  qu'il  fût  décrété  ou'il  âvoit;  perdu  la  confiancç 


•ubli(iue.  La  convention  a  tout  renvoyé  pîcdevant  un  comité  i% 
douze  membres ,  qui  Cera  nommé  ad  hoc. 

Lundi  ft.  Des  commilTaires  de  la  fe^ion  des  Champs-Elyfëes  font 
venus  lire  une  adreffe  de  cette  feâion  au  confeil  général  d«  la  corn* 
inune  ,  dans  laàuelle  on  improuve  les  arrêtés  de  pluiieurs  autres  (eQ- 
tions ,  qui  tenc'cnt ,  difent-ils  ,  à  forcer  le  vœu  des  repréfentans* 
L'imprefTion  &  Tenvoi  de  cetts  adrefle  ont  été  décrétés  par  la  con» 
▼enrion. 

Marat  a  dénoncé  les  mar.œuvres  qu'on  emploie  pour  faire  tourner 
l'opinion  publique  à  l'adoption  d'un  appel  au  peuple  fur  le  fort  d* 
Louis  Capet,  &  d'une  force  armée  des  départemsns  autour  de  la 
'C>«vention.  Vergniaud  a  eu  enfuite  la  parole  fur  le  procès  de  Te^- 
J"oi  ;  il  a  conclu  pour  la  continuation  de  la  difcuHion  ;  lorfqu'elle  fera 
fermée,  il  optera  entre  les  deux  projets  de  Salles  &  Buzot.  Dubois 
«le  Crancé  a  parlé  après  j  il  a  combattu  l'appel  au  peuple ,  &  a  con- 
clu à  la  mort  avec  une  prompte  exécution. 
^  Le  miniftre  des  affaires  étrangères  a  fait  un  rapport  fur  les  difpofi« 
tions-d'un  bill  du  parlement  d'Angleterre ,  relatif  aux  étrangers  qui 
^Ipnt  dansée  royaume ,  &.  a  rendu  compte  des  interpell ati on jT faites  au 
inînîttèrc  anglais  fur  l*obfervation  du  traité  de  coipmerce  de  17S6» 
dont  ce  bill  eft  une  infraftion.  Le  rapport  du  miaidre  a  été  renvoyé 
aux  comités  diplomatique,  colonial  oc  de  marine,  pour  en  rendre 
compte  incelTamment.  Le  reftc  de  la  féance  a  été  /employé  à  entendre 
les  adreffes  patriotiques. 

Mardi  premier  janvier  tyj)^,  Kerfaint  a  eu  la  parole  pour  us 
.Wport  au  nom  des  comités  diplor^atique  &  de  marine.  D'a- 
près une  délibération  du  comité,  fur  l'arreftation  dans  un  porc 
anglais ,  de  deux  vaitTeaux  chargés  de  erains  achetés  par  ordre  du 
«îiniftre  de  rintérièur  ,  il  a  propofé  la  décret  fuivant ,  qui  a  été 
adopté  :- 

w  La  convention ,  inftruite  par  le  miniftre  de  l'intérieur,  que  deux 
vaiiTeaux  chargés  de  grains  deilin^s  à  la  France  ont  été  arrêtés  dans 
tin  port  anglais,  renvoie  cette  atlairé  au  confeil  exécutif,  lequel  fera 
tenu  de  Tinftruire  des  déclarations  ofticicUes  qui  auront  dû  être  faites 
au  gouvernement  anglais,  &  des  léponfes  que  ces  déclarations  aw 
font  obtenues. 

La  parole  a  été  continuée  à  Kerfaint  pour  préfenter  quelques  ob« 
fcrvations  fur  la  fituation  de  la  France  avec  l'Angleterre. 

A  la  fuite  de  fes  réflexions  ,  Kerfaint  a  fait  Ic^lure  d'un  projet  de 
décret,  &  propofe,  i®.  de  déclarer  que  les  Français  font  prêts  à  la 

Îuerre,   près  à  ralfiance  avec  le   peuple  anglais;    2*.  d'ordonner 
'équipement  de  trente  vaiffeaux  de  guerre  ,  &  de  vingt -quatre  fré- 

tout  ce 

,  ^  ,  _ fituation 

des  agens  de  la  république  françaifc  auprès  des  puilfances  étrangères  , 
&  de  faire  ceffer  l'état  précaire  où  ils  le  trouvent;  4'.  Enfin  de  for- 
mer un  comité  de  défenfe  générale  ,  en  prenant  trois  membres  dahs 
chacun  des  comités  de  marine ,  de  eucrre ,  de  diplomatie  ,.  de  com- 
merce &  des  finances.  >»  L'aiTemblée  a  adopté  la  dernière  des  pra- 
pofitions  de  Kerfaint  ;  elle  renvoie  les  autres  à  l'examen  du  comité 
«ont  elle  vient  de  décréter  la  formation, 
La  difcufiîon  a  été  reprife  fur  le  procès  de  Leuis  Capet.  Saint» 
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André  a  parlé  le  premier  ;  il  t  demandé  la  queftîoii  préalable  Tuf 
rappel  au  peuple  ,  &  ({u'on  aUàt  sux  voix  fur  le  jugement  de  Louis. 
Bniiot  eft  venu  enfuite  ^  il  a  conclu  à  la  mort,  mais  à  Tappel  a«i 
peuple. 

Mtrcrtdi  s.  Il  a  été.  décrété  qu'à  dater  du  i*'  janvier  1793  ,  les  aAet 
feroieot  datés  de  Tan  ^  de  la  république. 

Un  membre  du  comité  d'aliénation  a  fait  un  rapport  fur  les  moyens 
d'arrêter  les  abus  qui  diminuent  de  beaucoup  le  produit  de  la  vente 
^  biens  des  émigrés.    Il  a  jpropofé  &  Talicmblée  a  décrété  ce  qui 
fuk:  i*.  Les  citoyens  prépolé*  par  lé  pouvoir  exécutif  ou  par  le*' 
corps  adminiftratin  à  la  vei.te  du  mobilier  des  mailons  appartenantes 
ides  émigrés,  ou  dépendantes  de  la  liile  civile ,  ne  pourront  s'im- 
nifcer  direélement  ni  mdire£^epent  dans  l'achat ,  ni  accepter  aucune 
rétroceffion  de  ceux  des  etets  dont  la  vente  leur  étoit  confiée ,  foi  t 
peine  d'être  punis  compe  voleurs  d'effets  publics.  2*.  Tors  ceux  qui 
auroient  donné  dé  l'argent  pour  arrêter  le  cours  des  enchères ,  feront 
éeUement punis  comme  voleurs  des  eftcts  publics,  i*.  Il  fera  pro- 
cédé à  Tad^udication  des  effets  qui  s'élèveront  au-dei!'us  de  ico  ;iv.  , 
^      jufqu'i  l'extinétion  du  troifième  feu.  Ceux  qui  contreviendront,  au 
prêtent  article  feront  condamnés  à  une  amende  de  500  liv.  4».  Lorf- 
I   ,  qu'il  ne  fepréfenteia  pas  un  nombre  fufîifant  d'enchénlfcurs ,  ou  iî 


feront  pourfuivis  pardevant  les  tribunaux  criminels  ;  ceux  qui  n'au- 
lont  encouru  que  famenJe  prononcée  par  l'article  111 ,  feront  pour- 
fuivis devant  les  tribunaux  de  police  corre£lionocllc. 

Guillemard  a  r'ouvert  la  diïcufiion  fur  le  jugement  de  Louis  XVI  ; 
il  a  conclu  en  demandant  qu'il  fût  Jugé  par  la  convention  ,  &  le  juge- 
ment préienté  à  la  fanilion  des  aflcmblées  primaires. 

Carra  a  parlé  enfaite  5  il  a  demandé  que  Louis  fût  jugé  fans  appel  - 
&  qu'on  pafsât  à  l'ordre  du  jour  fur  toutes  autres  propofîtîoDs. 
^  Jeudi  j.  Un  fecrétaire  a  donné  lefture  d'une  lettre  de  Cufii^e, 
datée  du  19  décercbie.  qui  donne  les  détails  précis  de  la  reprife  de 
Francfort  par  les  Prufliens  ;  le  général  fe  plaint  toujours  du  mauvais 
état  des  troupes.  Sa  lettre  a  été  renvoyée  au  comité  militaire. 

Gafparin  a  eu  la  parole  ;  il  a  dénoncé  Vergni.iud»  Guadet  &  Gtn" 
tonné  ,  relativement  à  un  mémoire  figné  tfenx  au  mois  de  joilJct 
dernier,  ôc  <jui  fut  remis  à  Thierry ,  valet-de-chambre  de  Louis  XVi 
•sr  l'entremife  du  peiutre  Boze,  Vergniaud  &  Guadet  font  montés  i 
la  tribune  pour  éclaircir  cette  affaire  ;  ils  ont  dit  tous  deux  que  fi  Is 
snémoire  exiftoit  &  qu'on  le  trouvât ,  il  ne  ferviroit  qu'à  les  juftifier. 
Sur  ce  la  convention  a  décrété  d'abord  que  le  peintre  Boze  feroit 
oiandé  à  la  barre ,  6c  que  le  fcellé  feroit  appofé  fur  fes  papiers. 

Robefpierre  l'aîné  a  demandé  que  l'allemblée  envoyât  deux  com- 
sniliatres  chercher  des  papiers  importans  dépofés  à  Ville -d'Avrey 
dans  la  maifon  de  campagne  de  Thierry;  il  a  ajouté  qu'on  lui  avoit 
dit  que  le  nmiiftre  Roland  s'étoit  tranfporté  à  Ville  -  d'Avrey  pour 
enlever  ces  papiers  ,  mais  que  la  municipalité  s'y  étoit  oppofée. 
L'aâeroblée  a  décrété  que  le  minidre  Roland  fera  appelé  pour  s'ex- 
pliquer fur  cet  objet. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  tranfmis  à  la  convention  une  dépêche 
du  eénéral  Miranda ,  datée  de  Ruremonde  ,  le  30  décembre,  il  y 
rend   compte  dVme  expéditioa  c{v.e  le  général  Laaorlièie  ^enr  de 
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iitre  dzT.$  la  GutUre  imifliesns,  arec  tout  le  fbccès  îmagmable; 
é€t  di^ut^'S  de  ;  1  .îieurs  rVAes  ibr.t  ver.-jis  a  la  rencontre  de  i*ar- 
m6e  françaifc ,  &  lui  or.t  témoigré  la  plus  vive  fstisfac.ion  de  la 
voir  fur  Unir  territoire.  Des  contributions  or.t  été  impofées.  I-a  to- 
tftlité  s'élève  a  85^  mille  0orins, 

Le  gér.éra!  Kelicrmann  écrit  que  la  révolmton  là  plus  complète 
vieil t  de  «'opérer  a  Genève.  Les  citoyens  ont  chafté  le  grand  &  le 
petit  confcil.  Ils  vont  s'organifer  a  la  françaife,  &  ib  regarderont, 
comme  un  beau  jour,  celui  où  ils   pourront   nous    recevoir   dans, 
leur  fcin. 

On  a  paiTé  à  Tordre  du  jour.  Dartigoîte  a  combattu  l'appel  au 
peuple  ;  Pétion  a  parlé  après  lui  ;  il  a  conclu  à  la  mort  &  à  la  ratiGca-. 
tîon  du  jugement  par  les  aiiemblées  primaires. 

Roland  ,  manclé  pour  s'expliquer  fur  les  fcellés  apçofés  chez 
Thierry  à  Vil!e-cl'Avray ,  a  paru  à  la  barre;  il  a  dit  qu*il  avoit  refuf4 
toutes  les  aittorifations  qui  lui  avoîent  été  demandées  pour  la  levée 
^e  ces  fcellés.  .  ^ 

Bozc  a  été  ènfnîte  introduit  à  la  barre  ;  il  a  avoué  qu'il  avoit  remis 
à  Thierry  un  mémoire  figné  de  Gênfonné,  Guadet  ôcVereniaud,  & 
H  a  fait  donner  le^u^e  de  la  réponfe  qui  fut  faite  à  ce  mémoire.  La 
convention  ne  trouvant  pas  que  rien  inculpât  le  peintre  Boze  ni  letf 
Signataires  du  mémoire,  a  admis  le  premier  aux  honneurs  de  fa  féance,* 
$L  a  rapporté  le  décret  qui  ordonne  que  le  fcellé  fera  mis  fur  Ces 
papiers. 

Vtndrcdi  ^i  La  ville  de  la  Rochelle  a  fait  un  don  patriotique  d'un 

Érand  nombre  de  paires  de  fouliers  ;  une  commime  du  duché  de 
►eux-Ponts  en  a  fait  autant.  (  Mention  honorable.) 

La  convention  à  décrété  la  fupprelTion  de  la  calife  dé  î'extraordî* 
naire  ,  &  fa  réunion  à  la  tréforcrle  nationale  ;  elle  a  çoXuite  adopté 
Un  projet  d<ï  Cambon  fur  le  mode  de  cette  réunion. 

Ln  abolillaat  le  droit  d'aîneiTe  ,  l'aÛemblée  conAituante  avoit 
4tabli  une  exception  en  faveur  des  pèrfonnss  iaé^uellement  mariées ,  8$ 
doc  veuves  oui  avoient  des  enfans.  Cette  exception  étoit  exorimé^ 
dans  la  loi  (tu  15  mars  I790|  article  X,  &  dans  celle  du  8  ..avri( 
1791  >  articles  V ,  VI ,  Vil ,  Vlll  &  IX..  Lepclletier  a  propofé  de 
tnpçorter  ccc  articles  ;  6c,  après  une  vive  oppofition  delà  part  dif 
Lanjuinais  «  Lecarpentier  &  autres  ,  cet  avis  a  été  adopté^ 

Anrès  quelques  débats  fur  Tordre  du  jour  ,  la  convention  y  ^ 
paHe.  fiarrère  a  eu  la  parole  ;  il  a  conclu  par  demander  qu'en  écar- 
tant les  proportions  de  Salles  £c  ÎTnzot  ,*6u  allùf  aux  voix  par  appel 
«orain.il  »  i*".  sur  cette  quedion  principale  :  Louis  eH-il  coupable  d^ 
conipirutidn  contre  rétat  ?  ^'^.  Sur  l'application  de  la  peine  prouon* 
cx*e  p,ir  lo  code  pénal ,  oontrc  les  côafpiratturs.  5".  Que  la  conven- 
tion rationale  prononce  enfuite  fur  U  fort  de  la  Camille  de  Louif 
Capct. 

Ce  /  janvier  t^fij ,  Pém  ftconJ  de  td  repiAÙ'fde  ; 
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RÉVOLUTIONS 

DE     PARIS; 

DÉDIÉES     A   LA  NATIOir* 

A»    SECOND    DE    tA    RÉPUBLIQUE. 

Q  U:l-ii#IÊME      TRIMESTna, 

At«6  gravures  et  cartes  des  âépartemtiMi 


Les  grands. ne  nous  paroiflent  grands 
que  parce  qne  nous  Tommes  i  genoux. 
<<.....  Levons-  nous  .  .  .  .  '.  j 
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Fr/«//«  ,  Gauthier  &  Lafage. 

V->HARtEi  ViLETTE,  lîiarquîs  en  17^9  i  léglilateut  étf 
1792  ,  Se  bel-efprit  en  tout  temps  ,  s*eft  chargé  »  depuU 
deux  années ,  de  boucher  les  trous  dans  la  Chronique,  If 
n'y  a  pa6  d'inconvénient  à  cela  :  bien  au  contraire ,  les 
o-fifs  des  cafés  s'en  amufeiit .  par  fois.  Du  haut  de  fon 
petit  jardin  aérien  du  quû  Voltaire ,  Gl^arles  le  myoj^e^ 
N^   183.  To/ne  //.  ^ 
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tous  les  mat'tis  ,  à  IVide  de  fa  lorgnette  7  pafle  Paris 
en  revue,  S  (Jit  fon  mot  fur  tout 'ce  qui  lui  faute  aux 
yeux.  Dernièrement  encore  ,  il  faifoit  Icnt'r  à  la  com- 
mune lanécéflîté  d'avoir  des  !atr nés  publiques  ;  mais  il  - 
n'eft  pas  tous  les  jours  d'humeur  aufli  philantropiq^e. 
Vers  la  fin  de  décembre  dernier,  il  s'avlfa  de  remettre 
ftr  le  tap'5  le  7  l'eptemi-^re  ,  ÔC  de  errer  haro  fur  les 
faftieux  qui  enijiêch^Tt  le  retour  du  luxe.  Comme  un 
autre  Jonas ,  il  prédifoità  la  Ninive  de  France  que  Ttierbe 
bientôt  «illoit  croître  dans  les  rues  ,  &L  que  ion  cher 
faubourg  Saint -Germain  deviendroit  une  Thébaïde  ;  le 
tout  affaifonné  d'intentions  calomnieales  &  d'expreffioni 
dénîgr^rite^  'dirigées  contre  les  '  Pari  fi  en  s  &  leur  com- 
mune. Il  y  avoit  pourtant  quelque  chofe  de  vrai  dans  . 
tout  cela  ;  mais  il  eft  dur  de  recevoir  dés  leçons  de 
moeurs  Ôc  de  clvifms  d'un  monfiéûr  de  Vilette.  "Deux' 
feâion.s  prirent  donc  au  férieux  les  licences  poétiques  dû 
ci  -  devant  iriarquis  ,  dont  il  ne  falloit  que -rire  ;  8c 
fans  fe  rappeler  que  Vilette  eft  comme  tout  autre 
fous  la  fauve-gatde  de  la  liberté  vie  la  preffe  &  <les  opi- 
nions ,  dénoncèrent  inconfidérément  la  feuille  &  l'auteur 
de  la  petite  lettre  au  confeil-général  de  la  commune. 
C'étoit  mai  juftifier  l'utilité  de  la  permanence  des  affem- 
biées  primaires.,  qu'on  commence  à  contefler  dans  la  con- 
vention. 

Il  faut  rendre  juftice  à  la  commune.  Cette  dénoncîa- 
t'on  ne  fut  point  accueillie  à  l^unanimité  des  fufirages. 
Boucher-René  ,  Lebois  &  Gatray  éroient  d'avis  de  paf- 

^fer   à  l'ordre  du  jour ,  &  d'en  référer  à  lopinton  publi- 
que ;  mais  le  plus    grand  nombre  adopta  le    réquilitoire- 
d'Hébert,  fubftitut  du  procureur  de  la  commune.   Il  fut 
donc  arrêté  ,   fur  les.  conclufions  du   Père  Duchênt ,   que 
Charles  Vilette  feroit.  cité  au  t/ibunal   de  police  munici- 
pale ,  &  l'àdlc  en  fut  expédié  au  nom  d'Anaxagoras  Chau— 
met  5  qui  ignoroit  cette  violation  des  principes ,  dont  cm  '^ 
r^ndoit  fa  magiftrature  refponfable.    Cela  fe  paiFoit  le  %3 
décembre.  Le  prétendu  délit  étoit  de  la  vei'le.    Le  pro— • 
cur.»ur    de  la  commune    vînt  le  30  rnanifefter  .au    con-» 
feil-général    fon    opinion  fur  cette  miférable  affaifi  ,  qui-l^ 
n*étoit  encore  que  dans  fes  biJreaux.  Il  s'en  expliqua  peut-  J? 
êtte  un  peu  trop   dans  le  ftyie    de    fon    devancier.    U»  .^ 
défendeur   confti  ué    des  droits  du  peuple  ne  doit  pas  fe 'ac 

-permettre  les  fuUlies  d'un  pamphlétaire:  ..i 
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^  .'  •  ;  .  Un  ca^oflfnîateur  a  peint  U  commnne  de 
>^  Paris  fous  les  plus  neires  couleurs  ;  il  ne  reftoit  plus 
»  à  Charles  VJctte  que  de  fe  découvrir  de  ce  côté-là  ». 
Ce  iarcafme  figureroit  avec  avantage  dans  la  Chro^ 
wque,  en  réponle  à  l'épître  de  M.  vilettc  ;  m  lis  elle 
cû  bien  meffcante  dans  la  bouche  d'un  magiilrat  :  du 
tt&ty  Anaxagoras  Chaumet  tint  bon  âc  défendit  de  tout 
fon  pouvoir  la  frapchile  des  .opinions. 

^  Je  regarde  en  ce  moment ,  dit-il ,  comme  une  fonc- 
w'tiwi  très -pénible  o'êtr-e.  obligé  de  lutter  co;itfc  uii 
»  pamphlet,...  Ceft  pourquoi  je  conclus  à  ce  q  le  nou^ 
^^  allions  tous  porter,  à  la  convcntiv.n  nationale  le  vœa 
»  de  cette-. grande  cité,  qui  eft  tout  pour  la  liberté,  Té- 
*  galité ,  le  maintien  des  principes  &  la  dctenle  d;s 
»»  loix  Hu 

'  Jufque  là ,  la  faute  grave  du  confeil-général  de  Ija  com« 

anne  n  etoit  pas  encore  confommée,  &  il  n'en  eût  plus 

été  qoèibon  ,  û   Chaumet    avoit  apporté  plus   de  foins 

aux  détails  de  cette  aiffairc  ,  s'il  avoit  été  lui-même  re- 

ftïer  des  .niains  des  commis  du ,  fecrétaire-greffier  l'arrêté 

antérieur  pris  fur  \e  conchifim  de   fon.fubftitut  Hébert; 

&  la  cbofe  en  valoit  la  peine. .  Dans  des    circonftances 

pareilles ,  le  magi&at  ne  doit   s'en  rapporter   qu'à   lui  ; 

car  eniSn  il  s'aglÛoit  de  prévenir  un   grand  i'candalc  ,  6c 

tfancter  un   délit .  qui  pouvoit  avoir   les  fuites  les  plus 

lacheufes.  La  liberté  de  penfer  vi&léepar  la  première  corn- 

»une  de  la  république  I.  . . .  En  accordant  au  procureur 

qifil  y  a  de  grands  coupables,  &  que  les  commis  de  fes 

hnrtzux  ne  font  pas   exempts  de  reproches ,  lui  -  même 

ne  Teft  pas  non  plus.    Ç&  n*eft   pas    adez  de  déclamef 

contre  une    faufle  mefure  fplennellemsnt   prife  pendant 

ion  abfencc.  Puifqu'il  n'étoit  pas  à  Ton  pofte  quand  Hé- 

l^t  commit  la  faute ,  c'étolt  à  Chaumet  de  s'afTurcr  de 

a  qui  étoit  fait  &L  de  ce   qui  redoit  à  faire.   D'ailleurs 

Gûrfas  lui  impute  à  crime ,  .avec  juftice  ,  de  m  s'être  pas 

nppelé  un  décret  de  la  convention  ,  qui  prefcrit  le  terme 

de  vingt' quatre  heures  pour  Tindruire  des  mandats  à  dér 

^  cerner   contre   fes    membres.    Ceù,    d'ua   bien    mauvais 

r«j»mple  pour  le  refte  de  l'empire    de  voir    Is  confeilr 

^ténéral  de  la  commune  de  Paris  ,  fon  procureur  &  fon 

piobAitut ,  ignorer  les   loix  d'après    lefquelles  ils  doivent 

agir  ,  &  citer  à  leur  tribunal ,    à    tort  &  à  travers  ,  fans 

ibttci  des  formes  à  QbferTcr.  Les  citoyens  n  apprendront 

À  % 


bas   cette   conduite  coupable  de  la   tnotiidpalité  ;   finis 
nire  des  retours  fur  eux-mêmes  ,  &  frémiront   de    fe' 
▼oir  expofés  à  perdre  la  liberté    feus  les  prétextes  les: 
pins  frivoles. 

L*aâe  de  citation  fignîfié  à  Vilette  le  fomme  de  com- 
paroicre  au  tribunal  de  police,  pour  répondre  aux  con** 
dufions  qu'on  prendra  contre  lui  ,.  au  fujet  de  dtfa-Uttre' 
conutuuu  dts    exprtffions  &  des   tours    de    phrafc  and^i-.'- 
viqucs. 

Aflurément  on  ne  pouvoit  pas  donner  plus  beau  jea  à' 
Vilette  de    faire  un    efdandre  ;  citer  un  citoyen  à  .un* 

tribunal  pour  des  tours  de  phraje  ! L'abbé  syeyes  &■ 

Chapelier,  connus  par  les  atteintes  qu'ils  ont  portées  à* 
la  liberté  des  opinions  &.  de  la  preiTe  ,  ne  s'étoient 
pas  avifés  d'un  defpotifme  aufli  groffier ,  d'une  înquiv 
fition  de  cette  force;  auffi  il  faut  voir  comme  Vilette 
a  fu  en  profiter  peur  faire  tancer  la  commune  de  Paris' 
dans  la  perfonne  de  fon  procureur  ;  très-tnnocent  de  cett9 
monftrueufe  procédure,  qu'il  auroit  pu  étou£Fer  àfanaîP 
fance.  Il  auroit  dû ,  en  plein  confeil  général ,  s'élever 
avec  indignation  contre  l'ignorance  de  fon  fubilitut,  fie 
faire  retomber  fur  lui  feuf  le  déshonneur  dont  un .  tA 
arrêté  flétriflbit  la  commune  ;  il  auroit  dû  ,  l'afle  de  cita-» 
tion  à  la  main ,  interpeller  Hébert ,  &  demander  qu'il 
(fit  dépouillé  de  l'écharpe  munîcipale,  pour  avoir  violai 
la  déclaration  des  droits  de  rhomme* 

II  faut  que  le  père  Duchêne  Hébert  foit  encore  bte» 
novice ,  bien  inepte  I  Et  pourtant  qui  plus  que  lui  a  befoin 
de  cette  liberté  de  penler  qyt  garantit  les  tours  de  phrafi 
quelconques  de  toute  cenfure  ^  de  toute  peine  f  Peu^^ 
on  libeller  sûnfi  un  àâe ,  une  lommation  faite  à  un 
citoyen  ?....  Et  c'eft  en  1795  ,  l'an  quatrième  de  la  liberté, 
qu'on  fe  permet  des  violations  auffi  révoltantes  ?  £ft  -  ce 
ainil  qu'on  parviendra  à  faire  refpeâer  la  commune  de 
Paris ,  &  que  l'on  répondra  aux  attaques  qui  lui  font  por^ 
fées  de  toutes  parts  !  Un  autre  que  Vilette ,  un  bon 
citoyen  qui  fe  feroit  refpeâé  dans  la  perfonne  de  fet 
magiftrats  ,  au  lieu  d'ébruiter  davantage  la  conduite  révoU 
tante  de  la  commune  à  fon  égard  ,  fe: feroit  empreiféd'ar 
vertir  fraternellement  le  procureur  Chaumet  de  l'attentat 
porté  en  fon  nom  à  la  liberté  de  la  preffe.  Cette  démarche 
généreufe  &  fage  eût  été  une  leçon  pour  Chaumet,  Hébert 
Ik  fou^e  I4  commune ,  6c. eût  produit  k  meilieui;  ttk^ 


Au  lieu  de  cela,  VîleTte  &  fa  Chronique,  trop  heureux 
de  trouver  l'occafion  de  faire  un  peu  de  bruit ,  publient 
avec  une  affeôâtion  &  une  importance  ridicule  une  ré- 
ponfe  bijen  longue,  b'en  pédante,  au  pet  t  exploit  fign'fié 

rfhoiffier  àe  la  rue  des  Marraouzets ,  &  fe  hâtent  de 
faire  dépofer  fur    le  bureau   du  préfidcot  de  la  con- 
TCfltion.  Grand  tapage!  Ceft  Salle  qui  fe    charge  de  la 
vindifte  de  Vîlette ,  affligé  depuis  huit'  mois    d'une  ex- 
tinâioa  de  voix.  Il*  eft  à  préfumer  que    la    préfence  du 
plaignant  n*eût  rien  moins  qu'ajouté  à  la  gravité   de  la 
plainte.  On  lit  les  pièces  de  ce  grand    procès  ;  toute  la 
convendon  s*agîte  •&  frémit  de  l'outrage  qui  lui  eft  porté 
par  la  commune  de  Paris  dans  la  perfonne  de  l'un  de  (es 
membres  les  plus  eftimables  ,  les  plus  dignes  de  coniidé- 
ntioa.  Chacun  veut  placer    fon  mot.  Je  demande  quon 
frfi  un  grand  exemple,  dit  Kerfaint  ,  pénétré  d*une  indi- 
pîidon profonde.  Il  faut  qu'à  l'inftant  même ,  dit  Lan) ui nais, 
hflemblée  venge  la  niajefté  nationale  ;  &  moi,  difent  Guadit 
f     &DefnioQlin5,  je  demande  un  décret  d'accufation  contre 
Chaumet-Larivière.  On  remarquera  qu'aucun  ne  rappela  le* 
jmncipes ,  &  ne  réclama  en  mveur  de  la  liberté  aes  opi- 
nions &  de  la  preffe.  Les  députés  ne  pensèrent  qu'à  eux, 
ne  virent  qu'eue    dans   cette    affaire.   Il    eût    été  pour- 
tant plus  convenable  de  donner  la  préférence  à  la  décla- 
ration 'des  droits  de  l'homme  ,  violée  avec  éclat  dans  le 
•    réquisitoire  du  fubftitur   du    procureur  de    la   commune. 
Ordre  eft  Signifié  à  celui-ci  de  comparoître  à  la   barre, 
Iç  jour  même,  à  la  féance  du  foir. 

Chaumet,  pour  fa  juilification  perfonnelle  ,  fe  retrancha 

■  fur  Timprobatioa  éclatante  qu*il  avoit  donnée  dans  le  con- 
feil  général  de  la  commune  au  mandat   d'arrêt    décerné 

Îar  la  municipalité ,  fur  les  concluions  de  fôn  fubftitut 
[ébert.  «  Auliî-tôt  que  j'en  ai  çu  connoiffance ,  j'ai  été 
>♦  le  premier  à  parler  en  faveur  de  la  liberté  de  la  preffe 
>t  &   dçs  opinions  ;  j'ai  dit  .que  nous   ne    devions   nous 

■  )»  fervir  d*autres  armes  ,  même  eontre  les  libelles  incendiaires  ^ 
»  que  du  flambeau  de  la  raifon  pour   les  brûler. 

lie  procureur  à^  la  commune  s'écarte  lui-même  des 
principes  dans  fa  foible  défenfe  :  en  parlant  de  libelles 
V  tnctndi^ires  ,  il  porte  déjà  un  jugement  fur  la  nature  d'un 
i  écrit  quelconque ,  &  c'eft  ce  que  le  magiftrat  doit  laifTer 
f  prononcer  en  toute  liberté  par  l'opinion  publique,  à  qui 
\  fçuU  appartient  d'en  connoîtr^  &  d'<Mi  faire  jufticc. 


Le  difcours  de  Chaumet  à  la  barre  de  It-conventlon.eft  peu 
iWtisfaifant;  cène  poavoit  guèrî  être  autrement.  S'il  Im.fut 
aifé  de  le  dircq|per  du  délit  commis  envers  la  liberté  des, 
opinions  &  de  la  .preffe.par  Ton  fubftitut ,  pour  lequel 
pourtant  il  eft  ibiidaire  ,  commsnt  pouyolt-il  juftifier  fa. 
coupable  incurie  ,  fon  défaut  de  furveillance  pour  ce  qui 
fç  pafTe  d  a  lis  les  bureaux  du  fecrétaire^greffier  ?  L'incurie 
d'un  magiftrat  qui  tient  dans  fcs  mains  i'honneur  ,  la  li-. 
berté ,  &  même  la  vie  des  citoyens  ,  eft  un  crime  que 
rien  ne  peut  pallier  ;  un  magiitrat  négligent  fait  aut^n^ 
de  mal  qu'un  magiftrat  ignare.  Tout  fe  f«ût  à .  U  i^^ûi-- 
fition  du  procureur  de  la  commune;  c'eft  la.cHeyiil^  bu- 
Vrère  de  la  municipalité  :  »à  l'une  des  derrières  féanjpe;^ 
du  confeil-général ,  un  membre  Taccufoit  de  peu  d'affi* 
duité  à  ion  parquet  ;  probablement  l'aventure  d«  Vilette 
le  rendra  plus  cxa6^  a  les  fonâions  ,  &L  la  commune 
plus  rélervxîe  ;  il  ne  pouvoir  lui  arriver  chofe  plus  défa.V 
gréable  fous  tous  les  rapports.  La  circonftance  oîi  ehe4 
même  s'eft  mife  eft  des  plua  critiques  ,  fur-toat  dans  .iwi 
moment  où  toute  la  république,  mal  prévenue  (urfon 
compte,  épluche  toutes  fes  délibérations  &  pèfe  tous  feg 
arrêtés.  N'eû-il  pas  en  effet  humiliant  pour , elle  de  fe  voir 
dénoncer  par  un  M.  de  Vilette  ,  &  de  n'avoir  rien  à 
répliquer  pour  fa  juûification  >  Il  eft  fâcheux  d'être;  mis 
dans  fon  tort  par  ceux  avec  lefquels  il  n'y  %  pas  même 
d'honneur  à  avqir  raifon.  Dans  le  fond  ,  les  patriotes 
fauront  toujours  bien  à  quoi  s'en  tenir  ;  le  héros  de  l'af* 
faire  n'en  retirera  pas  plus  d'eftime ,  Scne.fera  pas  chan* 
ger  l'opinion  fur  fon  compte ,  fa  réputation  eft  faite  ;  il 
en  a  pour  la  vie  :  majs  c'eft  précifément  à  caufe  de 
Texiftence  morale  ôc  civile  de  cet  individu  y  qu'il  impor^ 
toit  à  la  municipalité  de  faire  preuve  d'un  grand  refpeâ 
pour  les  formes  ,  ôc  de  rendre  hommage  aux  principes 
dont  elles  font  les  gardiennes  ;  il  falloit  fe  piquer  de  ga- 
rantir les  franchifes  de  la  prefie  &  de  l'opinion  à  cç 
bel-efprit  qui  en  ufoit  fi  mal.  Le  confeil  de  la  com- 
mune devoit  repouffer  avec  dédain  les  dénonciations 
qu'on  lui  apportoit  contre  le  pamphlet-Vjlette  ,  &  ren^ 
vojer  les  dénonciateurs  purement  &  Amplement  aux 
articles  X  &  XI  de  la  déclaration  des  droits  de  l'homme 
&  du  citoyen.  L'ordre  public ,  affurément ,  ne  pouvoit 
être  troublé  par  la  manifeftation  des  idées  qui  paUent  par 
la  tête  de  M,  de  Vilette;  affurément  il  n'eft  pas  enloa 


(  Ï03  ) 
pouTOir  d'avîlir'les  autorités  conftituées.  Mais  nous  ré- 
péteron&,  en  finiflfant^  que  la  conduite  de  la  commune 
t&  très*répréheiifible  :  confeil-général ,  procureur  ,  lubfti- 
tttt,  fecrétaire-greffier  ,  commis  ,  tous  font  coupables  ,  & 
d*aatant  plus  mal-adroits ,  qu'ils  ont  fourni  contre  eux 
des  armes  aux  ennemis  qu'ils  ont  à  la  convention  &  aii- 
leurs.  Marat  voit  dans  cette  affaire  une  machination  ten- 
dante k  venger  Roland.  Il  e(l  plus  vraifembldb'e  que 
.c'eft  tin  piège  tendu  d'abord  aux  ferlions  ,  puis  à  la 
commune ,  pour  tâter  les  nouveaux  magiflrats  ,  &  s'ils 
Ae  font  point  fur  ieurs  gardes  ,  les  livrer  à  la  cenfure 
de  la  convention  &  au  mépris  des  départtmens  ;  &  ce 
ptee  n'a  que  trop  bien  réuffi. 

Mais  nos  légiilateurs  ont-ils  bonne  grâce  de  faire  tant 

de  brait,  &  de  menacer  de  tout  le  poids  de  leur  colèie 

la  commune   de   Paris  pour  un   délit   dont    ils    lui    ont 

doané  l'exemple  les  premiers ,  en  incarcérant  deux  joui*; 

nliftes  ,  le  petit  Gauthier   6l  la   pie  Lafage  ?  Faut  -  il 

donc  le  redire  encore  à  Tallien  ,  Robert ,  Coupé  ,  Ch;- 

bot?  &  la  liberté  indéfinie  de  la  preHe   doit  -  elle  être 

plus  refpeâée    dans    la    perfonne    de    Vilette    que   dans 

celles  du  petit  Gauthier  6c  la  Pie  ?  Les  principes  ne  con- 

noiffeat  ni  exceptions ,  ni  acceptions. 

Le  comité  de  sûreté  générale  ,  fans  s'informer  s'il  fc 
trouvera  une  loi  de  faite  pour  juger  les  deux  folliculai- 
re ,  provi  foi  rement  donne  ordre  de  les  eraprifonner 
wmmc  auteurs  de  libelles  ;  mais  voilà  que  le  mmiftre 
^^  la  iufticc  s'en  vient  dire  à  la  convention  qu'il  faut 
^s  rdacher  ,  attendu  que  Topinion  eft  le  feul  tribunal 
ti'Ji  puiffe  connoître  d'un  délit  contre  lequel  il  n'exille 
aucune  loi  :  en  forte  que  nos  deux  détenus ,  le  jour 
même  de  leur  fortie  ,  feront  en  droit  d'imprimer  & 
Mcher  :  Citoyens  1  vos  députés  font  tout  âufli  def- 
POïcs  que  Louis  XVI  &  Breteuil.  En  vertu  de  la  dé- 
^'aration  des  droits  de  l'homme  ,  nous  avions  cru  pou- 
voir inanifefier  notre  opinion ,  6c  il  n'en  étoit  rélulté 
J-can  trouble  ;  fans  forme  ni  procès  ,  les  grands  inqui- 
fours  ont  violé  nos  afiles  ,  &  nous  ont  incarcérés  à 
l'Abbaye  :  ces  procédés  crient  vengeance. 

Nous  le  demandons  aux  membres  du  comité  de  sûreté 
Jcnérale ,  qu'auroient-ils  à  répondre  ? 

Sins  doute  que  Lafage  &  le  pet't  Gauthier  font  des  ilote  s 
littéraires   dignes    de   tout    le  mépris  public.  Il  ne  tieat 


p^  à  ce$  âtux  folliculaires  mal  întéiitîônné$  que  Look 
Gapet  ne  forte  des  tours  du  Temple  pour  fe  réinûallct 
au  château  de  Verlailles  ^  &  nous  ramener  les  beaux  jours" 
du  luxe  &  des  lettres  de  cachet.  Mais  puifque  nous  avonb 
le  droit  de  les  méprifer  ,  pourquoi  n'auroient-ils  pas  celui 
de  fe  rendife  méprifables  ?  Craindre  les  fuites  de  leurs 
pamphlets  calomnieux ,  n'eft-c«  pas  leur  donner  beaucoup 
trop  d'importance?  h*eft-^e  pas  avertir  d*y  prendre  garde 
ceux  qui  n'y  penfoient  feulement  pas  ^  &  ne  s*eA  iîeroîent 
jamais  apperçus  ? 

Nous  Tarons  déjà  dit  :  la  liberté  indéfinie  de  la  prèfle 
n'eft  pas  fans  inconvéniens.  Le  foleil  échauffe  &  féconde 
Ja  terre,  il  éclaire  &  embellit  le  globe;  mais  auffi  U 
brûle, 'il  defféche  ,  il  forme  les  orages.  La  liberté  de  la  ' 
penfée  doit  être  comme,  la  lumière  du  jour  qui  luit  éga- 
lement pour  les  méchans  qui  la  fouillent  ^  âc  pour  its 
bons  qui  en  font  un  honorable  ufage.  Si  nous  faifons  tflM 
aujourd'hui  les  Vilette  6c  les  Gauthier ,  demain  on  imr 
pofera  filence  aux  Th.  Payne ,  aux  J.  J.  Rouffcau  ;  car 
en  commençant  par  fermer  la  bouche  aux  folliculaiiis 
ferviles  &  lâches  parce  qu'ils  peuvent  nuire  ,  on  fini^ 
par  ôter  la  parole  aux  défenfeurs  généreux  des  droits 
de  l'homme ,  parce  qu'ils  ne  favent  pas  flatter ,  ni  coai« 
pofer  avec  les  principes. 

Vouîons-nous  ramener  la  confiance  dans  Paris ,  tenons  la 
main  à  l'exécution  desloix  d'une  police  exa6U  9  tadis  franche 
6c  loyale  y  fans  préférence,  fans  prévention  pour  l'im 
plutôt  que  pour  l'autre  ;  qu'elle  foit  la  même  pour  let 
Gauthier  &  les  Vilette.  Evitons  fur-tout  les  ordres  8l 
Izs  emprifonnemens  arbitraires  ou  mal  motivés  ;  ils  mi- 
nent à  des  fcèoes  de  fang.  Que  les  tribunaux  foient  fans 
ce(fe  ouverts  :  mais  au  lieu  de  les  renouveler  comme 
on  vient  de  faire  ,  réformons  tous  les  bureaux  d'inquifi- 
tion  ,  tous  les  comités  de  recherches  ,  de  furveillanc* 
ou  de  sûreté  générale. 

Ceft  ce  aue  le  miuiûre  de  la  juftice  auroit  dû  faire 
entendre  à  la  convention  ,  plutôt  que  de  juftifier  Tordre 
de  la  détention  des  deux  fariicularires.  «Votre  comité  de 
sûreté  générale  a  pa  faire  arrêter  Gauthier  &  Lafaee  ». 
Non  ,  monfieur  Garât ,  il  n'en  avoit  pas  plus  le  drok 
que  le  père  Duchêne-Hébert  n'avoit  le  droit  de  citer 
Vilette  au  tribunal  de  police»  11  n'y  avoit  pas  de  corps 
4t  délit  piéfumé.  M.  Garât  ,  foyez  conféqueiu.    Puifcpte 

vou» 


(  "5  ) 

TOUS  lonez  le  peuple  de  s*£tre  cententi  ,  lors  de  U  ri- 
Tolutton  du  lo  ,  de  brii'er  les  prefles  ,  fans  tou  her  à 
la  perfonne  de  Gauthier ,  .pourquoi  infinnex-vous  aujour- 
dltûi  ,.à  nos  législateurs  qu'ils  .feraient  bien  dt  porter  une 
loi  répreffive  des  délits  pr^endus  de  la  prefle  ?  Rete* 
nons  à  fftpnt  de  juibce  du  peuple  ^  &'  croyez  que 
ion  tri^iyHu  eft  plus  équitable  que  les  comitéi  de  uir- 
Têillaiifp  &  de  lureté.  La  conduite  de  la  convention  eft 
tncéfe  .^os  celle  du  peuple. 

Màpf  y  demandez- vous  infidieufement  r  la  vérité  &  la 
.  vertu  ponrront-elies  Te  défendre  par  eliey-mémes  contre 
Ferreur  &  la  calomnie?  Ne  leur  doit-on  pas  le  fecoun 
des'  loix  i 

Minifire  de  I9  juffice ,  .foyez  tranquille  fur  le  fort  de 
rinnocence  perfécutée ,  de  la  vérité  méconnue  :  •  elles 
auront  à  fouffrir  utr  moinent  de  la  licence  de  la  preffs; 
mais  la  Uhçné  de  la  preffe  faura  lès  protéger  &  lâ^s  dé- 
fioidie.  La  nature  a  prdque  toujours  mis  l'antidote  à  côté 
du  poifon.  A  côté  d'gn  placard  calomnieux ,  placatdes 
une  affiche  fage  ;  le  peuple  ne  s'y  trompera  ■  pas.  'De- 
puis que  la  convention  a  pris  le  parti  de  publier  chacme- 
joiir  fon  bulletin  ,  n'avez-vous  pas  remarqué  que  les  fauflee 
nouvelles  ont  moins  de  cours  ?  Laiffez  tout  dire,  ie  bien 
&  le  mal.  Jufqu'à  ce  que  la  ligne  de  démarcation  qui 
fépare' le  bien  du  mal,  le  vrai  du  faux  foit  bien  con- 
nue,  bien  marquée  ,  n'abandonnez  pas  auï  juges  fe  'roit 
d'en  être  les  arbitres,  ou  craignez  l'arh't.aire ,  la  partia- 
lité ,  la  prévent  on  ,  &  tou>  ics  maux  qui  en  découlent* 
D'ailleurs,  ne  favez-vous  pas  que  le  menfonge  qa.  cir- 
cule en  toute  liberté  Ck  au  g'-and  jour  perd  tout  fon 
prix?  La  vérité  au  contraire  gagne  à  la  publicité.  Mais 
en  outre  n'entendéz-vous  pas  It&.ariftocrates  qui  ie  ré* 
jouiilent  à  chaque  Ordr«  inquifirorial  émané  d'un  confite 
de  la  convention  on  d'une  feâlon.  4<  Bon  !  difentils , 
n  toutes  ces  citations  ,  teus  ces  emprifonnemens  fervi- 
D  ront  à  prouver  que  Paris  n*cft  pas  devenu  plus  calme; 
>»  il  nous  fera  facile  d'infinuer  qu'on  ne  remplit  les  c^ 
if  chos  que  pour  les  vider  un  jour  comme  au  -i  feptenv» 
»  bre  ;  il  s'enfuivra  que  le  peu  de  citoyens  aifés  qui  fé- 
^  joument  encore  dans  cette  ville  en  iortiront  au  plus 
M  tôt ,  &.  que  les  étrangers  ne  feront  pas  tentés  de  ve« 
>»  nir  être  les  témoins  de  nouvelles  atrocités  n» 

La  convention,  le  minifière,^  magiftrats  fe  plaignent 
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it  ddforAre,  8c  fembient -prèflenth"  ont  anarchie  com- 
plète; qu!ilt  fâchent  qu'ils  la  provoqueat  eux-mêmetpac 
toutts  ,ce»  petites  periécations. 

Mi  Garât  ne  patoh   pas    bien  pénétré  de  ces  véritéi 
de  fdft  ÔL  de  ces  principes.  Dans  Ton  rapport  à  lai  con- 
vention ,  il  laiffe  percer  fa  pr'édiieébon  pour  une  toi  ri- 
preflive  de  la  prefle.  Cela  ne  doit  pas  furprendre  ;  homîne 
de.  lettres  diftingué  fous  fancien  régime  ,  &  n^nîftre^  à 
préfent ,  une  ancienne  habitude  &   l'intéréf  du  moment 
lui  confeillént  ces  membres  mitoyennes  dont  il  a- fn  tirer 
parti   f    ^  dont  il  eipère  encore  beaucoup.  lyatilenrs  , 
tàtfvi  pour  atafi  dire  dans  les  arêtiers  de  Pisnkouke  ,  U 
en  a  pris  &    confervé  Tefprit  :  on  n'a ,  pour  s^en   cOn- 
vsâncre ,  qu^à  cbiifromer  fon    rapport    à  la    comrentioa 
anrec  une  longue  note  qui  fe  trouve  au  n^.  6  dtA* Aver* 
tiffiifr  nadomU,  On  iroit  que   Pankouke     6c  Garât    prb- 
feuent  la  mêm-e  doârine  en  fait  de  liberté  de  la  preffe. 
Nous  relevcrdns  un  faux  qu^on  lit  au  commencement  de 
cette  note  9  rédigée  avec  des  intentions  pertfdes,  butant 
au  ^tnoins' fufpedes.  Le  Janus  bibliopoU  s'exprime  *  aînfi  2 
4i  Louis  XYl  Toidolt  la  liberté  de  la  prefle  avant  lesétats- 
géâérauat ,  il  y  eut  à  ce  ^jet  des  conférences    chez  lé 
garde .  des  fceaux  ,  oh  fe  .trovrèrent  Maifférti  j    de  -  j^- 
lueurs,  gens  de  Lettres  ;  j'eus  l'honneur  d'y  être  adnri^  y». 
■  A    raflectidn.  de   Pankovktf   -concehiant    l^monr   de 
liOtiis  XVI  pparia  liberté    de    la  prefle  ,  oppofoosntf 
£eiil  .fait,  &  nous  le  garantiflbns.  Prefque  toiïs  les  barl- 
lifce»  ay»it  publié  leurs  cahiers ,  nous  crûmes  otrle  tl^ea 
pwlier  le  ràfjtmt  en  trois  volumei.  Louis  XVI  eut  con- 
Itoiifance  de  cette  entreprife  j  &  lai-mâme  donna  Pordre 
à  Barettbn  de  faifir  l'ouvrage  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  , 
dîmes-nous  aux  fbires  ,    le  roi    a  bi<n  permis  aux  bail* 
Uagfle.  d'imprinoier  leurs  cahiers  f  comment  peut-il"  emp£*-« 
cher  cjia'on    im^ime    le  rél'umé    de  ces-  irêmes  tr^hîers  ? 
le,  roi  le   veut  ^  nous  répbqnu-f-on  ;  obéiffez.   Ceft  Ba- 
refkttn  lui-méne  qui  nous  fit  part  de  la  volonté    abfblu)! 
du  roi,  fon  maître.  L'ouvrage  n'en  parut   {nts  n^oins  eii 
dépit  de  la  royauté  &L  du  nuiniflère  de  k  ]\xfficë, 

Pc-  la  permanence  du  cùnftils  admi/itftratifi  6  dis  fe'^lons. 

Ceux  qui  comioiifimr  hi  taiSBque  rfes  'partis   Vc^oi'a 
UdM*  ^depuis  longKeilIpy  que  ctJni  qui  domine  aujOurdTiai 
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à  U  conrention  nationale  avoit  le  défir  de  eouvemer  toute 
la  France,  non  point  feulement  par  rinflucnce  intermé- 
diaire des  loix  y  mais  par  un  afcendant ,  une  autorité  di- 
reôe  &  perfonneUe  fur  tous  les  agens  publics  qui  coni- 
pofent  les  autorités  conAiruées:  ils  voyoient  bien  que  le 
titre^  de  !ég<flateurs  ne  fufEfoit  point  à  dts  ambitieux  &  à 
des  intrigans  ,  qui  vouioienc  y  ajouter  abfo'.ument  le  titre 
de  meneurs  ;  qu'ils  cherchoient  à  entrer  dans  tous  les  dé- 
tails y .  à  réunir  autant  qu'ils  le  pourroient  dans  leurs 
mains    les  pouvoirs  légiilatif ,  exécutif  6l  judiciaire  ,  à 

f'OJivermer  feu)*  la  frélc  barque  de  l'état,  6l  à  ne  con- 
er  en  fous-ordre  un  petit  bout  du  gouyernail  qu'au 
moins  de  gens  poffibles  ,  afin  d'être  plus  sûrs  de  leur  fait , 
&  de  parvenir  plus  aifément  à  diriger  ceux  qui  ne  ieioient 
pas  encore  tout  k  fait  dans  leurs  intérêts.  Ainfi  on  s'at- 
tendoit  bien  qu'au  premier  moment  le  parti  dominant 
chercheroit  à  romp*e  la  permanence  des  ieâions  &  des 
confeils  adminiâratifs. 

Ce  qu'on  avoir  prévu  eu  arrivé  la  femaine  dernière; 
le  décret  qui  fupprime  l'exercice  ôc  l'aâivité  continue  du 
conf'eil  des  corps  adminiilratifs  &  des  feâions  a  exiilé  pen* 
danr  quelques  heures.  Ce  n'eApasqne  nous  croyions  que  les 
feâions  de  Paris  &  les  confeils  adminiftratifs  des  dépaifj- 
mens  &  des  municipalités  faflent  toujours  des  merveilles. 
Noo  :  n'avons-nous  pas   fous  les   yeux    les  adreffes  que 
nous    ont  lâchées  ,  dans   des  accès  de   feuillantifme ,  1  ^s 
départemens  du  Finifterre  ^  de  la  Loire  inférieure  ?  N^ 
voyons-nous  pas  le   peu  de  zèle  qu'ont  les  citoyens  à  le 
rendre  aux  ailemblées  de  leurs  feâions,  qui  fe  trouvent 
ibuvent  abandonnées  à  des  ignorans  ou  à  des  ambitieux  i 
Mais    ces  inconvénicns  font  locaux  ÔCpalTagers,  ils  font  . 
e£Eacés  par  une  foule  d'avantages  ;  6c  comme  il  n'y  a  rien 
de  parfait  ici  bas  ,  iur-tout  chez  un   peuple  qui   n'a  pas 
de  confiitution  ,  ÔL  qui  vit  au  jour  le  jour ,  il  faut  bien 
\      pardonner  à  quelques  confeils  adminiftratifs ,  à  quelques 
^      feâions  ,  des  erreurs,  des  égaremens  momentanés  ,  en  con- 
iidération  des  fervices  que  les  uns  &  les  autres  ont  rendus 
à  la  patrie ,  6c  peuvent  lui  rendre  encore. 

C'eft  la  furveiUançe  la  plus  aâive  6i  la  plus  fcrupu- 

leufe  qui  feule  eftla  iauve-garde  du  peuple.  Or,  les  membres 

des    confeils  adminiilratiu    font    les  inipeâcurs  nés  ,   les 

furveillans  les  plus  immédiats  des  direâoires  des  dcparte- 

&  des  corps  municipaux.  Tout  citoyen  fatis  doute 
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a  reçu  de  h  tlatufc  8t  de  la  loi  le  droit  de  (unrcîller 
les  autorités  condituées  ,  il  en  a  même  contraâé  le  devoir  } 
It^ais  nouï  rom'neî>  encore  fi  peu  républicains  ^  nous  pré- 
férons encore  iellcinent  notre  tranquillité ,  nos  ailes  à 
J*intéiêt  publie,  que  la  plupiirt  d*entre  nous  s*endormcnt 
fur  la  foi  du  pilote  ,  6c  s'embarraffent  peu  s'il  navigue  fui* 
des  écueils ,  pourvu  que  la  tempête  ne  gronde  point  » 
qup  la  foudre  nz  tombe  point  pai:  éclats. 

En  concentrant  tou^e  Tautorité  agiffante,  tout  le  pou- 
voir e^férut'f  d*un  département ,  ou  même  d'une  ville  , 
dans  une  douzaine  de  mains ,  c'eft  vouloir  s'expoier  à 
toutes  les  fuites  de  leurs  prévarications  ,  c'eft  engager  cl! 
çtielque  forte  Us  individus  qui  compofent  les  corps  admi-  ^ 
niftratifs  à  fe  coalifer  entre  eux  pour  dérober  à  la  cou- 
noKTance  publique  leur  plan  &  leur  marche  ,  à  fe  coa^ 
lifer  avec  leuris  adminiflrateurs  fupérieurs,  inférieurs  on  • 
feulement  voifms.  L'hiftolre  de  notre  révolution,  quot« 
qu'elle  ne  foit  pas  de  vieille  date ,  doit  nous  avoir  éclairée 
de  refte.  U  exiftoit  un  véritable  fédéralifme  entre  un  grand 
nombre  de  direâoires  ;  c*étoit  Louis  &  la  Fayette  qui 
avôient  formé  cette  chaîne  ;  c'étoit  en  faveur  de  ces  deux 
fcélérats  que  le  direâoire  de  Paris  étoit  uni  avec  tons 
les  autres ,  qu'il  en  étoit  le  centre  &  le  moteur  ;  fes  cou- 
pables intelligences  infeftoient  les  départemens ,  fappoient 
la  liberté  ;  encore  quelques  délais ,  &  c'en  étoit  fait  de 
nous. 

On  difoit alors,  comme  aujourd'hui ,  qu'il  fuffifoit,  pour  ' 
que  la  furveiliance  eût  tout  fon  effet,  que  les  confeils 
adminiftratifs  fe  rafTemblaiTent  aux  époques  défîgnées ,  que 
les  fediions  de  Paris  tinflent  des  féances  deux  ou  troit 
fois  la  fetnàine.  Mais  d'abord  cette  convocation  annuelle 
&  périodique  des  confeils  de  départemens  ,  la  réiunion 
intermittente  des  communes  &  des  feâions,  nepouvoient 
fuffire  pour  prévenir  tojs  les  abus.  Les  confeils  de  départe^ 
mens  n'avo  ent  d'autres  fondions  que  d'examiner  lel 
comptes  des  direâoires.  Or  ,  combien  de  dilapidations 
partielles  &  infenfibles  dont  on  ne  peut  fuivre  la  trace 
au  bout  d'un  an  !  11  n'eft  point  difficile  à  un  corps  qui 
n'eft  pas  exaâement  furveillé  de  fournir  des  comptes 
d'apothicaire  ;  .  &  c'eft  toujours  le  peuple  qui  les  paye. 
D'ailleurs. ,  toutes  les  opérations  des  départemens  ne  fe 
bornent-elles  qu'à  recevoir  de  l'argent  fc  à  en  donner  ? 
Ne  font*il  pas  chargés  d'uae  foule   de  détails  &  de  là 
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haute  policé  ?  ^tPy  a-t-îl  pa>  une  foule  d'aâes  qui  émaflenft 
d*eux.  Or,  une  iurveillance  bien  faite  peut  feule  con- 
férver  pore  la  confcience  des  hommes  foibles  ,  &c  redrellcr 
celles  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  droite!»;  une  fur/eiU 
lance  bien  fuivie  ne  porte  aucun  ombrage  à  la  probité 
parce  qu'elle  Téclaire;  elle  la  met  dans  tout  Ion  jour. 
U  y  a  plus.  Le  direâoire  fe  trouve  fou  vent  dans  des 
drconfiances  épineufes  6c  embaraflantes  ;  il  eA  indécis 
qndqaefeis  fur  le  parti  qu'il  a  à  prendre.  Eh  bien!  n'eft- 
ce  pas  un  grand  avantage  pour  lui  &  pour  la  chofe  pu* 
bllque  d'avoir  un  confeil  qui  le  dirige  ,  qui  le  t.re  de 
-  i'incettltudé  ',  félon  l'ancien  &  fage  proverbe  :  deux  avis 
Talent  tmeiix  qu'un.    Mais   fur -tout  dans  les  affaires  de 

•  Fétat,  lorfqu'un  certain  nombre  de  perfonnes  font  ncm« 
mées  pour  s'en  occuper,  c'ed  nuire  au  peuple  que  de 
ne  pas  y  appeler  toutes  celles  qu'il  a  d^fignées  :1c  p.ivcr 
d'ane  feule,  c'eft  quelquefois  mettre  fa  chofe  en  péril. Si 
Pexerdce  du  pouvoir  exécutif  n'étoit  qu'une  opération 
machinale ,  s'il  n'avoir  qu'à  fuivre  aveuglément  l^mpulfion 
donnée  par  la  loi ,  alors  11  faudroit  fimpl.fîer  &  reftreindre 
]e  nombre  des  employés  ,  alors  un  feul  homme  peut-être 
pourroit  fuIRre  dans  chaque  adminiilration  :  mais  les  cpé- 
rations  exécutrices  demandent  des  réflexions  préliminaires, 
des  cofflbtnairons  préparatoires;  &  plus  vous  multipliez, 
auic  termes  de  la  loi ,  les  êtres  penfans  pour  préhder  à 
ces  opérations ,  plus  le  peuple  eft  repréfenté  ,  plus  fes  in- 
térêts font  en  sûreté.  L'intrigue  &  la  cabale  ont  d'uutant 

»^  .  plus  beau  jeu ,  qu'elles  ont  moins  de  perlbnnes  à  tra- 
^  Tailler ,  qu'elles  peuvent  le  faire  dans  l'ombre  ;  &  c'eft 
t  les  déjouer  que  de  divifer  &  d'étendre  leurs  rr-pports. 
f  Quant  à  la  permanence  des  feftions ,  c'eft  un  blafphême 
politique  que  de  s'élever  contre.  H  eft  un  principe  éternel , 
c'eft  que  le  peuple  doit  faire  tout  «ip  qu'il  peut  faire  par 
Ini-meme.  Dans  les  loix  reintivcs  aux  fondîionnaircs  pu- 
Mîcs  ,  il  établit  les  cas  où  il  s'en  réfère  iieux  ,  &  dont  il 
ne  peut  pasfe  charger  directement;  pour  ces  cas- là,  il 
ne  doit  plus  s'en  occuper  que  pour  exercer  fa  furveil- 
lance  ,  autrement  il  courroit  rifque  d'entra^^r  à  chaque  pas 
ia  marche  de  fes  aeens  ;  mais  pour  toutes  les  affaires  dont 

•  il  ne  s'eft  pas  délaiii ,  il  doit  les  gérer  par  lui-même.  Ainfi , 
,  ou  il  doit  être  continuellement  affemblé ,  ou    du  moins 

toujours  à  portée  de  s'affemblcr  quand  il  lui  plaira.  Ref- 
treindre fa  liberté  à  cet  égard  ^   eft  un   crime    de   lèfe-^ 
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Hiajefté  nationale,  c'eft  porter  atteinte  à  la  fouveraineté 
d'une  nation  ;  &  Ton  peut  compter  cet  outrage  parmi  les 
plus  graves  que  notre  ci- devant  conftitution  ait  faits  aa 
peuple.  Dieu  veuille  que  nos  conventionnaux  ne  fuiveoi 
pas  la  route  d'iniquité  que  leur  ont  tracée  leurs  prédé- 
cefTcurs  !  Ils  lemblent  cependant  vouloir  les  imiter. . 

Ces  principes  que  nous  venons  d'énoncer  trouvèrent  peu 
de  défenfeurs  dans  notre  affemblée.  La  majorité  paroît  d 
peu  les  avoir  étudiés  !  Thurijot  apporta  une  raifon  de  cir*: 
confiance;  Se  cei\  être  fans  doute  très- mal-adroit  &  même 
coupable? ,  que  d'étayer  d'un  motif  de  circonftance  une  vé- 
rité éternelle  ;  car  c'eft  ne  voir  dans  le  principe  que  Tmié* 
rêt  du  moment  ;  c'eft  vouloir  en  détruire  l'effet  quand  la 
caufe  qu'on  indique  ceflTera.  Nous  n'en  voulons  point  ce- 
pendant à  Thuriot.  Comme  en  général  les  principes  ne 
font  pas  fonune  à  la  convention ,  il  a  peut-être  cru  qu'il 
travaillerbit  micuc  en  faveur  de  celui-ci  s'il  le  préfehtoit 
crmme  une  véiitc  bc.ile  &:  paffagère  ,  que  s'il  Tenvifageoit 
comme  un  principe  inviolable  à  jamais  ,  &  qui  pût  gêner 
unjour  les  intentions  de  la  majorité  acèuelle ,  quelles  qu'eUef 
fuffent.  L'effentlel  étoit  en  effet  de  faire  rejeter  la  fuppre^ 
fion ,  &  de  fe  fauver  d'un  péril  inftant  qui  menaçoit  li 
lib?r:é.  Le  motif  qu'il  a  oppofé  à  fes  adverfaires  étoit  celaï 
meine  qui  vraifemblabîement  le  faifoit  parler,  &  l'eng^ 
geot  à  prendre  ce  biais;  c'étoit  que    la   patrie  e{l  encore 
en  danger  ;  ôc  félon  nous  la  patrie  n'eft  pas  feulement  en 
d.ing^r,  parce  qu'elle  a  été  déclarée  y  être,  parce  que  1^9 
tctes  à  couronne  fe  coalifent  contre  nous ,  mais  parce  qxtp 
le  roi  n'eft  pas  condamné  à  mort  ;  parce  qu'étant  fans  cofiO* 
tituîion  &  fans  loix  nous  nous  trouvons  dans  une  anarchie^' 
finon  de  fait ,  du  moins  de  droit ,  &  plus  que  tout  cda 
encore  ,  parce  que  la  convention  eft  mauvaife.  Oui ,  c'fft 
là  le  plus  grand  dani^er  de  la  patrie:  fans  celui*ci ,  tous  le$ 
autres  ne  feroicnt  rien.  Avec  une  bonne  affemblée  ,  il  y  a 
remède  à  tout;  mais  avec  la  convention  aftuelle ,  qu'ayoi||ta 
nous  à  attendre  ?.... 

Des  patriotes  égarés  ,  &  d'autres  qui  faifoient  peut-£cr« 
femblant  de  n'y  pas  voir  ,  demandoient  la  fuppreibon  dç  U 
permanence  par  une  raifon  tout-à-fait  contraire  aux  coai^^ 
quenccs  qu'ils  en  tToicnt.  Le  département,  c'eft-à-dire  ,1e 
corps  adminiftratif  du  département  du  Finifterre  (car  il  ne 
faut  pas  nous  laiffer  tromper  par  des  mots ,  ÔL  prendre  une 
trentaine  d'adniinlilrateurs  pour  les  trois  ou  quatre  cent 


niSle  citoyens  d'on  département  )  le  corps  admlniflt^tîf 
<hi  département  du  Finillcre  avoit  envoyé  à  la  conven- 
tron  une  adrcffe  mîlFe  fois  plus  i  nie  le. ite  i.-u*on  ne  pou  voit 
aecâfer  de  l'être  celle  dci  fj£lions  de  Pails ,  dont  ou  ..vuit 
fait  tant  de  bruit  dans  le  temps  :  il  elt  vr;;i  qu'elle  avo'.c  un 
but  tout  oppcfé.  Le  Finiftcrre  avertilfoit  la  cT.vention,  en 
la  tançant  très  -  vîgonreirfement  ,  qu'il  al'cjic  lever  d.$ 
troupes  pour  la  défendre ,  malgré  qu'elle  en  eut ,  de  tous  les 
Affisar  qui  n'exiflent  que  dans  les  im.:g<nutions  Lri*tonnes 
&  cMts  de  feurs  conforts,  &  que  ces  trOi'ipes  allaient  arriver 
ineeflkffnnenf  à  Pars.  Voilà  bien  un  département  rebelle  ! 
Si  Paris  eût  fait  quelque  chofe  de  femblable ,  on  n'eue  pas 
manqué  de  dire  que  la  convention  n'ayant  pas  fait  de  i^i  à 
cet  égard ,  les  Panfiens  s'érigeoient  en  lonverains ,  vouloient 

£e  leur  volonté  fit  loi ,  &Ct  &c.  La  majorité  Ce  garda  bien 
€aîre  ces  rapprochemens  ;  &  dans  le  moment  mc^Tie  de 
l*adreffe  elle  n'eut  pas  Vsàv  de  défapprojvcr  beaucoup   te 
(yfiême  de  £idéralifme  que  mettoit  déjà  en  pratique  le  dé- 
partetnent  du  Fmifterre ,  qui  avoit  eu  l'impudeur  d'inviter 
le  corps  admmiftratif  départemental  du  Pas-de-Calais  à 
prendre  le  même  arrêté  que  lui ,  à  mettre  des  troupes  fur 
pied,  à  fes  etnpToyer  hors  de  fon  territoire  ;  ce  qui  eft  ex- 
preffément  défendu  par  la  loi.  La  majorité  fila  doux  fur 
cette  mfnlte  faite  à  elle-même  par  un  autre  département  que 
celai  de  Pans;  &  quelques  féances  après    piufiours  le  dé- 
terminèrent à  fupprimer  les  confeils  généraux  ,  à  caul'e  de 
Tabos  que  celui  du  Finiftcrre  avoir  fait  de  fa  puifLnce  :  mais 
I2  ccndnite  de  celui-ci  ne  prouvoit  pas  plus  contre  tous ,  que 
la  conduite  de  celui  du  Pas-de-Calais  ,  qui  avoit  réfi{lé  à  la 
féduâlon  ,  qui  avoit  repouffé  cette  offre  avec  horreur ,  ne 
prooroît  en  faveur  des  autres  ;  &  il  étoit  aifc  dt*  voir  que  il 
IVn  craîgnoit  que  les  confeils  adminiffratifs  ne  fo  laiii.iffe:u 
féduire,  ob  devoit  craindre  bien  davantage  que  les  direc- 
toires fiioin^  nombreux,  bien  plus  corrupt  b  es  onr  Texei- 
cîce  continuel  &  immédiat  du  pouvoir  ,  ne  fc  L  ffaffe..t  plus 
aifément  corrompre  lorfqu'ils  feroient  abandonnes  à  eu;.- 
mémes:  d'ailleurs  cela  n'avolt  aucun  rapport  a^ec  la  per- 
manence des  feâlons. 

Malgré  ces  confidérations  puîffantes  qui  auroîcnt  dû  frapr 
per  tous  les  efprlts  ,  le  décret  de  fupprefficn  fut  pro.îoncé. 
La  minorité  du  haut  de  la  montagne  s'éleva  contre  cette 
Violation  de  principes  ,  ce  renveriement  des  idC'cs.  Tircns 
k  ddeau  fur  les  fcènes  affligeantes  &  de  défordre  que  caja' 
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ropin'àtreté  des  partis. Enfin  R.obefp!erre  ^arla; 

ÔL  la  convention  ,  fans  ^  défifter  de  fon  fyftime  »  fans  re- 
connoître  l'indécence  de  fa  conduite  ,  ce  qui  eût  fait  hon» 
neuf  à  fa  loyauté  ,  décida  que  ce  décret  refteroit  fufpenda 
îufqu'à  répoque  du  rapport  des  minifires  fur  l'état  de  U 
rrance.  Dans  quelques  mois  ce  fera  un  beautableau  à  fûre, 
que  celui  de  toutes  les  contradiâlons  ohla  convention  eft  tom- 
bée ,  de  toutes  les  reculades  auxauelles  elle  s'eft  vue  forcée; 
nous  difons  dans  quelques  mois  y^tar  il  n*y  a  pas  d'appa- 
rence qu'elle  change  bientôt  d'allure  ;  &  julqu'a  ce  qu'elle 
tourne  du  côté  des  principes ,  nous  la  verrons  fouveat  en* 
core  tomber ,  broncher  ou  reculer. 

Etat  dt  Parts  du  premier  au  12  janvier» 

Paris  efi  beaucoup  plus  tranquille  que  n'avaient  lieu  de 
Tattendre  les  ennemis  de  la  témolMtïon ,  &  que  même  n'o- 
faient  l'efpérer  les  patriotes  ;  cependant  différens  partis  agi- 
tent le  peuple  &*  cherchent  à  le  foulever  en  mettant  en 
ceuvre  avec  une  adrefTe  perfide  quelques-unes  des  circon^ 
tances  préfentes. 

Le  {ervice  militaire  fe  fait  avec  une  négligence  éton- 
nante, les  patrouilles  de  nuit  font  rares  »&  la^gendarme- 
.  rie  à  cheval  n'en  fait  aucunes ,  elle  qui  pourroit.  être  fi 
utile  contre  les  voleurs,  dont  elle  eft  beaucoup  plus  re- 
doutée que  les  autres  corps  armés.  Le  mot  d  ordre  a  été 
plufieurs  fois  mal  donné  ;  celui  de  la  troupe  foldée  n'étoit 
pas  le  même  que  celui  des  volontaires  citoyens ,  ce  ^a\  a- 
failli  occafionner  du  défordre. 

Les  foldats  cafernés  dans  la  rue  de  Babyrpne  fe  com- 
portent d*une  manière  répréhenfible  ;  ifs  rëftent  jufqu'à 
minuit  dans  les  cabarets  des  environs  ,  tandis  que  f«uvent; 
on  vole  6con  affafline  autour  de  cette  caferne.  On  aflure- 
même  qu'on  y  engage  ainfi  qu'à  l'hôtel  Maffiac  pour  le. 
parti  royaliAe.  Ctù.  à  J'adminidràtion  de  police  à  fqr-' 
veiller  exaftement.  ,  , .  ;  ' 

L'ariftocratie    emploie    toutes  fortes  de  moyens  pour 
agiter  le  peuple,  en  rapîtoyant  fur  le  fort  dt  Louis  Capet», 
Des  gens  payés  par  une  nouvelle  lifte  civile  fe  répandent 
à  cet  effet  dans  les  cabarets  &  dans  les  groupes  des  places, 
publiques.  '  : 

Des  émigrés  font  arrivés  en  grand  nombre  a  Paris ,  fojt^ 
pyur  s'y  tefugier  ,  foit  po^ar  y  profiter  de  l'infurrcaîoiV| 
"'     * "  qulls 
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qu'ils  vealent  y  faire  naître.  Le  nommé  Laroche';  fils  d'un 
officier  iny^aiide,  demeurant  rue  Saint-Dominique  ,  arrivé 
depuis  peu  de*  Coblentz ,  s'elt  vanté  hautement  que  dix 
mille  ci  -  devant  nobles  ou  leurs  agens  étolent  venus  à 
Paris  ,  munis  de  pafle-ports  pris  à  Liège  ,  &  qu'à  un  fîgiiul 
donné  ib  dévoient  fe  réunir  pour  enlever  Louis  XVI  de  fa 
prifon.  Le  père  ^  patriote  ,  a  chstiTé  ion  tlls  de  fa  préfence. 

Il  paroît  certain  que  Malouet  eft  à  Paris  incognito.  Les 
Biil^illans  qui  y  font  venus  de  toutes  parts  font  circuler 
dtf  nouvelles  iinifkes  fur  la  continuation  de  la  guerre  ;  Ut 
répandent  avec  aifeâation  qu'au  printems  prochain  on  fera 
une  levée  d'hommes  fi  coniidérable ,  qu'on  en  prendra  un 
fur  cinq. 

L'engorgement  des  prifons  excite  de  fréquens  murmures; 
on  dit  tout  haut  que  le  crime  eft  impuni ,  &  qu'en tr'au très 
les  voleurs  du  garde-meubles  l'ont  parvenus  à  l'ufpendre  I9 
elaive  de  la  juiiice.  L'enchériiTement  des  fubfiHances  &  des 
denrées  de  première  nécefBté  contribue  auAi  grandement  à 
féconder  les  iiineiles  intentions  des  malveillans. 
'  Le  bruit  avoit  couru  que  le  tocfm  devoi:  fonner  dans  la 
nuit  du  7  au  8  »  mais  tous  les  citoyens  ont  dormi  tranquil- 
lement :  c'étoit  une  terreur  panique  répandue  à  deiTein. 

Les  billets  de  lacaifle  de  fecours  ont  perdu  toute  con^^ance  ; 
comment  en  inipireroient-ils ,  puifqu'ils  font  refufés  par 
les  caiffes  publiques  lorfqu'on  en  piéfcnte  pour  acquitter 
rimpofîtion  mobilière  ou  autres  droits.  La  pofle  aux 
lettres  les  rejette  abfolument  ,  ainfi  que  le  Mont-de- 
Piété.  . 

Pendant  que  chacun  croit  pouvoir  agir  a  fafantaiCe, 
le  juge  de  paix  de  la  feftion  de  la  Butte-des-Moulins  le  p;.r- 
met  de". ne  point  ouvrir  (on  bureau  le  dimanche  ,  comme  li 
la  juftice  n'étoit  pas  de  tous  les  jours  ,  6i  qu'il  y  eût 
maintenant  des  fêtes  qui  exemptaffent  les  fonctionnaires 
publics  d'être  à  leur   pofte. 

La  claffe  indigente  téîwoigne  toujours  une  vive  impa- 
tience de  voir  tiinber  la  tête  de  Louis  Capet  ,  p»îrce 
qu'elle  penfe  être  toujours  nialhaureuie  tant  qu'il  ex:ilera. 
Après  le  décret  qui.  ajourne  la  décifion  du  procès  du 
roi  à  lundi  14,  il  s'eft  formé  des  groupes  aiht  environs  de 
4a  convention  ,  où  des  particuliers  parloit- n-t  avec  chaleur 
en  faveur-  de  Tex-roi  :  les  orateurs  ctoiegt  prelque  tou» 
des  officiers  des  nouveaux  corps  qui  fe  forment  ou  font 
cafernés  à  Paris. 

Le  fanatifme  travaille  auffi  dans  Tombre  :  il  s^eft  fait 
le  S  un  b.'ptême  à  Svint-Euftache  :  un  grand  noml  re  de 
femmes   s'elt  raiTesnblé  dans  cette  églife  ,  &  f e  difpofoiant 
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à  partrr  pour  aller  couper  la  tètt  à  Manuel  ;  Hes  p«<» 
trouilles  qu'on  a  envoyées  dans  i'églife  ont  diffipé  l'attrou- 
pement. , 
Ce  qu'on  appelle  la  petite  police  eft  très-négligé ,  fans 
doute  par  la  faute  des  commifTaires  de  police  ;  les  rues 
ient  fort  fales ,  pluiieurs  obftruées  de  gravats ,  fâ'immon- 
dices,  &  beaucoup  d'allées  redant  ouvertes  la  nuit  offrent 
des  retraites  aux  voleurs  &  afFaflins: 

Le  grand  nonibre  de  foldats  raffemblés  à  Paris  cadife^ 
roit  moins  d'inquiétude  s'ils  fe  conduifoient  avec  plus  de 
•circonfpeé^ion  ;  mais  on  ne  fait  que  penfer  de  les  voir 
•habituellement  dans  les  cabarets  dépenler  beaucoup  plus 

3ue  leur  paie  ,  6c  parcourir  tumultueufement  les  galeries 
u  jardin  de  la  révolution  par  troupe  de  trente  à  qua-* 
rante.  Le  9  ,  des  dragons ,  dits  de  la  république  y  cou- 
Toient  bruyamment  tous  les  cafés  fous  prétexte  d'y  cher- 
cher un  de  leurs  camarades  qu'ils  youloient  faire  battre 
avec  un  autre  ;  delà  ils  fe  font  répaniius  dans  le  jardin  ,  & 
ont  fini  par  y  chanter  des  couplets  obfcènes. 

Les  loyers  des  petits  appartemens  font  devenus  exc9£- 
fivement  chers ,  parce  que  les  riches  ,  pour  fe  ' fouftraire 
à  rimpofition  mobilière  ,  fe  logent  le  plus  à  l'étroit  qu'ils 
peuvent,  ce  qui  fait  crier  la  clafFe  indigente. 

On  eft  inflruit  qu'il  fe.  fait  des  rafTemblemens  de  voleurs 
fortis  des  prifons  le  a  feptêmbre  dernier.  Leurs  principaux 
rendez- vous  font  à  la  Courtille ,  au  puits  de  Jacob ,  au 
Défertcur ,  au  Grand  Saint-Martin  &  aux  Trois  Cuillers  , 
rue  aux  Ours. 

La  difpuflîon  du  11,  à  la  convention  nationale  ,  fur 
la  garde  départementaire ,  a  fait  beaucoup  fermenter  les 
cfprits  ,  ainfi  que  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  piufieurs 
bataillons  des  départemens.  Il  n'y  a  cependant  qu'une 
opinion  fur  cet  objet  ;  c'eft  qu'on  recevra  en  frères  tous 
les  citoyens  des  départemens  qui  viendront  à  Paris  ;  il  ne 
faut,  pour  dél'abufer  ceux  qui  feroient  égarés,  que  les 
rendre  fpe^lateurs  de  la  conduite  des  Pariiiens. 

Du  projet  cTurt  comité  cenforlal  ,propofé  a  la  convention. 

Au  milieu  des  tracafleries  nouvelles  qui  ont  agité  la 
convention  nationale  dimanche  6  de  ce  mois ,  à  i'occa- 
fion  d'une  adreffe  effrontée  des  adminiflrateurs  du  dé- 
partement du  Finiftère,  un  membre  a  fait  part  à  l'af- 
femblée  d'un  projet  de  comité-  cenfbrial  qui  feroit  com- 
pofé  de  83  députés,  pris  par  ordre  de  ïïiic  ,  échangés 
tous  l«s  quinze  jours  ;  83  cenfeurs  pour  faire  régner  l'or^ 


itel  le  cahfie  le  la  décence  dans  un  aréopage  de  700 
perlonnes  l  Rome  n'en  avoit  que  deux ,  6c  ils  fuf&foient 
pour  furveiller  les  mœurs  &  la  tranquillité  publique  au 
lenat  &  dans  la  TÎlle  ,  parmi  les  patriciens  6c  au  mi- 
lieu du  peuple.  Cette  inftitution  falutaire  manaue  à  la 
république  françaife  ;  mais  ce  n*eft  pas  celle-là  qu  on  pror 
pofe  d'établir  pour  le  fer  vice  feul  de  la  convention  ! 

Ces  83  mejjiturs  en  exercice  porteroient  pour  marque 
difKftftive  une  médaille  avec  cette  infcription  :  A  rordrt  » 
citoyms  y  vous  être  ici  pour  r intérêt  public.  Que  cela  eft 
bieo^  trouvé ,  6c  bien  propre  à  faire  refpe^kr  des  repré- 
fentans  du  peuple  ,  qui  le  déclarent  avoir  befoin  d*êrre 
fans  cefle  rappelés  à  leur  devoir  !  mais  la  convention 
n'a-t-elle  pas  d^à  à  fes  gages  une  douzairie  d'huif&ert 
qui  s*enrouent  chaque  jour  à  crier  dans  la  falle  â  l'ordre  ^ 
citoyens,  à  l'ordrt?  On  donne  à  nos  83  cenfeurs  pro* 
jeté  une  bien  autre  tâche  ;  placés  dans  une  enceintt 
particulière ,  on  les  charge  de  prendre  exa^ement  le 
nom  d^  perturbateurs ,  provocateurs  d'agitation  ,  6c  de  ré- 
diger chaque  foir  des  notes  fcrvant  de  bafe  à  un  projet 
de  décret  de  cenfure  pour  le  lendemain  matin  contre 
leurs  collègues  délinquans  ;  lequel  décret  une  fois  paffé  , 
il  en  feroit  fait  envoi  dans  tous  les  dtpartemens. 

Nous  ne  connoiffons  perfonne  qui  reffemble  mieux 
à  des  inquifiteurs  de  Goa  ,  ou  à  des  mouchards  de  l'an- 
cienne police  ,  que  ces  83  cenleurs  en  queftion  :  eft-il  pof- 
fible  que  la  convention  ait  écouté  jusqu'au  bout  un  pro- 
gramme de  loi  qui  avilit  à  ce  point  le  caraôère  de  dé- 
puté ?  Et  nos  repréfcntans  ,  fans  égard  pour  ce  qu'ils  fe 
doivent ,  fans  relpe6l  pour  la  liberté  des  opinions ,  or- 
donnent \z  publicité  5  ajournent  la  difcuffion  d'un  projet 
qu'ils  n'auroient  dû  regarder  que  comme  un  outrage ,  fi 
ce  n'efl  un  piège  qu'on  leur  tend  !  Ofer  propofer  d'éta- 
blir dans  la  falle  de  la  convention  même  un  bureau  d'ef- 
pionage  tenu  par  un  huitième  de  fes  membres  !  Quelle 
idée  prendre  de  nos  législateurs  ,  d'après  l'accueil  qu'ils- 
ont  fait  provifoirement  à  une  telle  mefure  ?  Penfent-ils  donc 
qu'ils  ne  fauroient  fe  garantir  du  tumulte  prefque  habi-» 
tuel  de  leurs  féances  ,  qu'en  fe  dégradant  ainfi  eux-mêmes  , 
Se  en  violant  les  principes  ?  Us  ont  déjà  un  règlement 
pour  l'intérieur  de  la  falle;  ils  ont  des  infpeâeurs  ,  des 
hui/Iiers  6c  des  gardes-,  ils  ont  des  peines  flétriflantes  ou 
affliétives,  félon  le  cas,  contre  ceux  qui  contreviennent 
aux  loix  de  leur  police  particulière  ;  ils  ont  le  rappel  à 
Tordre  pur  6c  ûmple  ,  le  rappel  à  l'ordre  avec  cenfure  , 
Tinfcition  au  procès-verbal,  l'envoi  aux  84  déj^iM^emeas^ 

C  a 
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îh  tint  les  arrêts  chez  foi  ,  &  rèiiîprtfoftnemciit  i  f al>î 
baye.  Que  leur  faut-il  donc  encore  !  ils  ne  difent  pas 
un  mot ,  ils  ne  font  {>as  un  gefle  qui  ne  foit  configné 
fur  le  champ  dans  les  journaux,  &.  dès  le  foir  publie  à 
grands  cris  dans  tous  lès  carrefours  ,  6c  nos  députés. trou* 
reroient  que  ce  n'efl  pas  encore  aflez  pour  les  contenir. 
Et  de  quelle  nature  eft  donc  une  rcpréfentation  à  qui 
tous  ces  motifs  ne  fuil^fent  pas  pour  le  conduire  avec 
fagefîe  ? 

Mais  fi  ces  notes  que  le  projet  du  comité  cenforial 
•  demande  à  (ts  83  membres  étoient  deftinées  à  prévenir 
les  départemcns  &  à  fervir  de  matériaux  pour  une  accu* 
fation  en  bonne  forme  qu'on  intentera  contre  ceux  des 
députés  dont  le  civifme  ardent  dérange  les  plans  de  cer-  , 
tain  parti  à  la  convention  !  . .  . 

Mais  cette  convention  ,  que  le  peuple  appela  à  grands 
cris ,  reçut  avec  enthoufiafme  ,  à  laquelle  il  demeure 
attaché,  malgré  les  fautes  énormes  qu'elle  commet,  &c 
fon  défaut  d'à-plomb  ,  ne  prendra-t-elle  donc  jamais  la 
véritable  attitude  qui  lui  convient.  Comment  ?  toujours 
des  mefures  fauHes ,  ou  mefquines  ,  ou  déloyales  !  A  la 
première  nouvelle  de  83  cenfeurs  pris  dans  fon  fein  , 
pourquoi  ne  s*eft-elle  pas  levée  pour  repou (Ter  cette  mo- 
tion incongrue,  en  difant: 

Nous  n'en  voulons  pas  ;  nous  n'en  fouffrirons  point 
parmi  nous.  Un  comité  cenforial  exetcé  par  nous  fur 
nous-mêmes  !  Retirez  votre  projet ,  citoyen  Melinet  , .  & 
Tougiflez  d'en  avoir  été  l'organe  complaifant.  Quatre- 
^ingt-trôis  cenfeurs  !  les  fans-culottes  de  Paris  &  des  85 
autres  départemens  ,  voilà  les  cenfeurs  qu'il  nous  faut. 
En  a  t-il  fallu  d'autres  à  l'affemblée  conftituante  pour 
mettre  à  leur  place  les  Chapelier ,  Barnave  3  Dandré , 
Defmeunier  ,  &c.  La  législature  a-t-elle  eu  befoin  d'un  co- 
mité inquifitorial  pour  dénoncer  à  la  clameur  publique 
Vaublanc  ?  &c.  Nos  féances  ne  font-elles  pas  ouvertes' à  qui 
▼eut  y  aififter  ?  Si  les  tribunes  font  influencées ,  n'a-t- 
on pas  les  procès- verbaux  de  nos  affemblées  ,  pour  cen- 
noitre  &  juger  nos  paroles  &  nos  aâions  ?  Bientôt  fans 
doute  y  à  notre  exemple,  chaque  corps  eleâoral  voudra 
àveir  fes  cenfeurs  ,  chaque  coiifeil  de  département  &  de 
commune  les  fiens  ;  chaque  feftion  de  Paris  ,  &  les  6000 
affemblées  primaires  de  l'empire  les  leurs.  Les  Jacobins 
ne  nous  ont-ils  pas  déjà  devancés  ?  n'ont- ils  pas  arrêté 
qu'il  y   auroit  des   cenfeurs  pris    dans    leur     compagnie 

S>ar  examiner   les  journaux  qui  s'occupent  de  ce  club  i 
iéntôt  !•  république  comptera  plus  de  cenfeurs  cpie  n'en 
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1.  jamais  eus  la  mooarchie  ,  &  nous  n*en  vaudrons  pai 
mieux ,  tous  tant  que  nous  fommes.  Âh  !  loin  d'ajouter 
au  règlement  intériour  de  notre  convention  ,  fimplifions- 
le  plus  tôt  y  &  lalflbns  chacun  de  nous  gagner  la  con- 
fiance du  peuple ,  ou  perdre  Ton  eflime  ,  pourvu  qu'en 
xçaffe  nous  fauvions  Tctat.  A  l'œuvre ,  on  connoît  rou- 
vrier;  ce  n*eft  pas  à  nous  à  être  nos  juges;  le  fcandale 
a  duré  trop  long-temps.  Abordons  enfin  le  fujet  princi- 
pal de  notre  million;  on  nous  rendra  judice  à  fur  &  à 
mefure ,  ou  tôt  ou  tard  ,  qu'importe  !  Faîfons  d'abord 
le  bien,  &  latfTons  aller  le  refle.  Jacob  Dupont,  pour 
fon  rapport  fur  l'inftru£lion  ,  &  un  petit  nombre  d'autres 
députés  ,  n'ont-ils  pas  déjà  reçu  des  marques  non  équi- 
voques de  reconnoiffance  publique  ,  fans  que  la  conven- 
tion s'en  mêle  i  Son  affaire  n'efl  point  de  pafFer  f<»n 
temps^  dlAribuer  l'éloge  ou  le  biàme  à  fes  propres  mem- 
bres. Elle  s'en  efl  beaucoup  trop  occupée  jufqu'à  ce 
moment.  Il  eft  bien  temps  que  ce  ridicule  cefle.  Quels 
fruits  en  a-t-elle  retirés?  Les  féances  en  ont-elles. eu  plus 
d£.  (Ugnîté  ?  n'en  eô-elle  pas  au  contraire  venue  au  point 
que  plufieurs  d'entre  nous  s'honorent  de  fa  cenfure  & 
vont  au-devant.  C'en  eft  affez.  En  deux  mots  ,  ne  re- 
connQ'flbn<!  d'autres  cenfures  que  notre  confcience ,  nos 
conclioyens  &  la  poftérité. 

Sulu  de  nq^  oh/ervations  fur  tes  malfons  d'arrêt. 

Celle  de  la  ci-devant  abbaye  de  Saint- Germain-dès-Prés 
efl  bien  une  véritable  prifon.  Le  Jocal  en  eft  très-refferré  ; 
par  conféquent  point  d'air.  On  continue  d'y  envoyer  les 
içilitaices  ,  tant   officiers  que  foldats  ;  mais  s'ils   habitent 
ious  le  mênie  toît ,  ils  éprouvent  un  traitement  bien  dif- 
femblable ,  grâce  à  cette  miferable  inégalité  de    fortune  , 
pire  encore  que  celle  des  conditions.  Les  détenus  assez  ri- 
I  ches  pour  fe  mettre  à  ce  qu'on  appelle  à  la  piftole  ,  font 
'  dans  des  chambres  affcz  propres.  Mais  les  pauvres  foldats 
font  pitié  à  voir  fur  une  litière  de  paille  ,  dans   des  en- 
droits bas  &  partant  humides  &.  mal-fains.    Ils  ont  à  peine 
îfll'z  de  jour  pour  fercconnoître  l'un  l'autre,  &  de  l'air, 
.  juft-  ce  qu'il  en  faut  pour  refpirer.  Une  très-petite  cour 
tft  loin  de  pouvoir  les  dédommager  d'une  réclufion  aufli 
étroite   &L  auffi  trifte.   Le  féioiir    à  l'abbaye,  pour  ceux 
ioui  n'ont  pas  de  quoi  payer  ,  eft  vraiment  une  peine  af- 
icrive  ,  un   châtiment.  Et  cela  ne  devroit  pas   ê<re  fans 
pute.  L'ont-ils  mérité   la   plupart  des  foldats  qu'on  y  dé- 
m  pour  mttiv,%  faits  d'indifcipline ,  tels  qu'un  verre  de 
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<vlii  pris  8e  trop  ;  on  bien  pour  être  rentrés  nne  demie 
heure  p^us  tard  à  la  cafeme  i  Faut-il  pour  les  corriger  d'une 
négligence  ,  les  expofer  à  gagner  des  maladies ,  entaiTés 
comnxç  ils  font  fur  du  fumier  ?  Le  pain  qu'ils  mangent 
cil  bon  ;  ils  ne  portent  point  de  plainte  contre  leur  cpn- 
cierge. 

Si  de  chez  eux  ,  on  monte  dans  les  chambres  qu'habitent 
les  officiers  pour  leur  argent ,  c'eft  autre  chofe.  Ces  mef- 
fieurs  pour  la  plupart ,  prévenus  comme  on  fait  d'inçi- 
vifme  ,  de  trahifon  ,  de  crimes  de  lèze-patrie  ,  font  choyés 
à  l'abbaye  prefqu'autant  que  chez  eux  ,  ils  ont  une  bonne  . 
table  ,  boivent  de  bon  vin  ,  couchent  fur  de  bons  lits.  Ils 
paient  tout  cela  il  eft  vrai. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  répugne  au  cœur  d*Uii 
ami  de  l'humanité  de  voir  un  tel  contraAe  dans  le  ft» 
jour  même  de  la  loi ,  aux  yeux  de  laquelle  tous  ks  ci- 
toyens font  égaux.  Il  ferait  de  la  juftice  &  de  la  dignité 
d^une  nation  généreufe  &  fenfible  de  faire  ceffer  ce  fcan- 
4ale.  Car  enfin  une  maifon  d'arrêt  n'eft  pas  un  lieu  de  plai- 
sir. Quand  on  eft  là  ,  on  n'eft  pi  s  chez  foi  ;  il  ne  derroit 
donc  pas  être  permis  ce  femble  d'y  dépenfcr  ce  qu'on  veat, 
d*y  figurer  comme  dans  le  monde?,  &  d'éluder  les  in- 
tentions de  la  loi ,  en  s'y  procurant  de  fa  bourfe  les 
jouiflances  qu'elle  refufc  à  ceux  qui  n'en  ont  pas.  C'eft  ' 
punir  deux  fois  un  foldat  que  de  le  mettre  dans  le  cas 
de  dire  :  je  fuis  ici  dans  la  fange  ,  j'y  cours^  le  rifque 
de  perdre  ma  famé  pour  m'être  trompé  d'heure  ,  pour 
n'avoir  point  eu  le  courage  de  refufer  le  verre  de  vîn 
<jue  me  préfentôit  un  ami  ;  là  haut ,  au-deflus  de  ma  tête, 
lont  des  aristocrates  ,  des  traîtres ,  des  contre- révolution- 
naires ,  à  qui  il  ne  manque  rien.  Ils  font  bombance ,  ces 
ïheffieurs  ;  et  l'on  dit  qu^il  y  a  une  juftice  fur  la  terre  ,  . 
&  l'on  dit  que  nous  fommes  tous  égaux  :  que  m'importe  de 
l'être  par  droit  de  nature  ,  fi  dans  le  fait  le  coupable  ri- . 
chepeutfe  procurer  les  douceurs  de  la  vie  ,  auxquelles  ife. 
fauroit  atteindre  le  pauvre  qui  n'a  à  fe  reprocher  qu'une  faute 
légère.  Juftice  du  ciel  l  Comment  répondre  à  ces  trop  jut 
tes  réclamations  ?  Ce  feroit  en  rapprochant  davantage  le 
traitement  du  foldat  de  celui  de  l'officier.  Mais  ,  dira 
l'homme  aux  épaulettes  d'or  :  en  payant ,  n'ai-je  pas  le 
droit  de  me  faire  fervir  ?  Non  ,  monfieur  ,  gardez  votre  • 
argent  pour  le  dépenfer  comme  bon  vous  femblera  ,  quand 
vous  lèrez  hors  d'ici  :  mais  tant  que  vous  y  lerez^ 
vos  droits  de  citoyen  proprétaire  font  fufpendus  ,  • 
i?  ne  vous  refte  que  ceux  de  citoyen  accufé  pour  veus 
défendre  &  vous  iuftilier.  On  étoit  révolté  toutes  les  fois 
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30*011  yeyoît  entrer  au  châtelet  une  Lafuze  &  quantité 
e  parafites  fuivis  de  cinq  à  (îx  corbeilles  de  comeftiblesy 
le  tout  pour  charmer  les  ennuis  d!un  baron  de  Bezenval; 
tandis  que  le  pri*'onnier  pour  mois  de  nourrice  ,  couché 
fur  un  peu  de  paille ,  dévoroit  du  pain  noir  trempé  dans  de 
feau. 

Les  mêmes  abus  exiftent  encore  à  l'abbaye  Si  dans  les 
autres  prifons.  De  la  paille  pour  le  pauvre  ;  de  bons  mate- 
lats  pour  le  riche  ;  le  meilleur  air  de  la  maifon  ,  le  jour 
ie|>1us  beau  pour  le  riche;  les  lieux  bas  ,  obfcurs ,  étouftes  , 
Humides  ,  mal-fains  pour  le  pauvre.  Mais  ce  prifonnier 
riche  efl  un  Icélérat.  Qu'importe ,  il  paie  bien.  Mais  ce 
débiteur  pauvre   efl  à  peine  coupable  ,  Ton  affaire  n'eft 

2u'une  peccadille.  Qu'importe ,  il  n'a  pas  de  quoi  payer. 
L  iàut  qu'il  porte  la  peine  de  l'indigence. 
L'abbaye  ,  pour  le  moment ,  renferme  une  cinquan- 
taine de  prifonniers ,  parmi  lefquels  on  diflingue  Blanche- 
lande  4  gouverneur  de  S.  Domingue  ,  &  tous  les  autres 
officiers  employés  dans  nos  îles  &  prévenus  d*ari{locratie,' 
k  pour  fait  de  contre-révolution  ouverte. 

Mous  y  avons  trouvé  trois  femmes  détenues  par  ordre 
da  comité  de  furveillance  :  l'une  d'elles  avoit  obtenu  Ton 
èlarpffemeht  aufE-tôt  après  fon  premier  interrogatoire  , 
niais  elle  fe  permit  des  propos  d'une  nature  telle  qu'on 
crut  devoir  la  réintégrer  dans  fa  prifon  :  c'cft  une  arifto- 
crate  très-décidée  ,  on  àuroit  dû  la  laiffer  aller.  Des  propos 
de  femmes ,  quand  elles  fe  mêlent  de  ce  qu'el'es  n'ont 
^ae  &ire ,  ont-ils  jamais  tiré  à   conféquence  ? 

Sefilon  des    Quatre-Natlons. 

Le  patriotifme  de  la  feâion  des  Quatre-Natîons  n'étoît 

pas  très-robufle  avant  la  journée  du  lo  août  ;  mais  de* 

pais  elle  en  a    bien  dédommagé   la   république.   Tandis^ 

qu'une  partie  des   beaux    grenadiers  de  fon   bataillon   fe 

bomoient  à  faire  don  de  leurs  fuperbes  bonnets  pour  le 

fcrvice  de  l'armée ,  il  fe  formoit  dans  fon  arrondifiement 

'-  piufieurs  compagnies  de  chaffeurs  ,  fous  le  commandement 

au  capitaine  Vincent.  Cette  brillante  jeuneffe  ne  démentit 

point  aux  frontières  les  belles  efpéiances  qu'elle  avoit  laiffé 

concevoir   d'elle    en  partant.   Vincent  qui  a  obtenu    un 

congé  du  général  Dumourier,  p©ur  venir  faire  une  nou- 

Tclie  levée  d'hommes  femblables ,  s*eft  préfenté  le  8  janvier  à 

raffemblée  générale. de  la  feûion  ,  chargé  de  témoignages 

jionoiables  qui.  prouvent  par  écrit  tout  U  cas  quel  armée 
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françaîfe  &  fes    chefs    font  de   Ton   bataillon  ,  qui  s'ell 
fignalé  d'une  manière  éclatante  à  Gemmappe  (  i  ). 

Nous  n'avons  pas  été  très-fatisfaits  de  la  réponfe  du  pré- 
fidept  lé  Gagneur^  ci-devant  de  Lalande  ,  au  difcours  du 
capitaine  Vincent:  <<Ne  te  plains  de  rien ,  lui  réplique  le 
»  citoyen  ex-noble  le  Gagneur  ;  tais-toi  ,  la  calomnie  n'a 
y>  plus  de  dents  depuis  le  lo  août  ;  la  lime  de  là  repu- 
»  blique  les  a  brifées  >^  !  Le  ilyle  de  M.  le  préûdent 
n'auroit-il  pas  befoin   d'un  coup  de  lime  ? 

Ls^  même  feâion  avoit  préfenté,  dimanche  4 ,  à  rafTemblée 
conventionale  iin  volontaire  de  17  ans  qui  a  perdu  un  bras 
à  l'armée ,  &  une  femmede  20  ans,  Geneviève-Françoife  Le 
Dague ,  laquelle  vient  de  faire  Ja  campagne.  Dumourier.  l'a 
réformée  àcaufe  de  fon  fexe.  Pourquoi  donc  garde- t-il  fous 
fes.  drapeaux  les  deuxfœurs  Fernig?  La  feâion  a  demandé 
à  nos  légiflateurs  du  fervice  dans  nos  troupes  pour  cette 
héroïne  ,  comme  pour  la  venger  du  congé  abfolu  que  lui 
a  fignifié  le  général.  La  convention  a  renvoyé  l'adrefle  à 
fon  comité  militaire.  Elle  auroit  mieux  fait  de  pafler  à 
l'ordre  du  jour  quant  à  la  moderne  amazone. 

La  commune  ,  plus  fage ,  vient  d'applaudir  à  la  pé- 
tition d'une  citoyenne  revenue  auffi  de  l'armée  ,  &  offrant 
de  dépofer  fes  armes  &  fon  habit  de  foldat  fitôt  qu'on  lui 
aura  rendu  les  vêtemens  de  fon  fexe. 

Les  femmes  n'ont  que  faire  à  l'armée.  Ne  ceflbns  de 
leur  répéter:  Citoyennes!  vous  n'êtes  bien  que  dans  la 
maifon  paternelle  6c  fous  le  toit  marital,  au  chevet,  du  Ht 
de  vos  parèns  infirmes  ou  caducs  ,  auprès  du  berc^u 
d'une  naiflante  famille;  par-tout  ailleurs  vous  êtes  dépla- 
cées. Laiffez-nous  le  fer  &  les  combats  ;  vos  doigts  déli- 
cats font  faits  pour  tenir  l'aiguille  &  femer  dç  neurs,  le 
chemin  épineux  de  la  vie.  four  vous ,  l'hércïfmè  con- 
fifte  à  porter  le  poids  du  ménage  &  les  peines  domefliques; 
votre  tâche  n'eft  point  de  maflacrer  un  ennemi  cruel  ^ 
vous  en  avez  une  plus  douce  ;  elle  confifte  à  faire  des 
heureux  ,  à  faire  aimer  les  vertus  républicaines  ,  à  trcffcr 
des  couronnes  civiques  pour  le  patriote  vidorieux  ,  ou  à 
brûler  des  parfums  fur  la  cendre  de  nos  défenfeurs  morts 
aux  champs  de  la  gloire.  La  république  attend  de  vous 
quelque  chofe  bien  au-dafTus  d'une  vi6toire:  c'eft  vous, 
compagnes  fidèles  de  l'homme ,  qui  donnerez  à  la  géné- 
ration qui  va  naître  les  moeurs  antiques  dont  nous  ne 
pouvons  nous  pafTer ,  fi  nous  voulons  demeurer  librts& 
nous  montrer  dignes  de  la  plus  belle  de  toutesles  révolutions* 
^■^    '       ■  '       •  V ■  ■    I  ■  I  ■> 

(i)Le  capitaine  Vincent  fait  le  plus  graad  éloge  dts 
hiéâkrds  de  Chambotand, 


Veadrtdi  JlcrAter,  fur  une  pétition  d*dne  feâlon  dîf 
f  ans\  le  confeîl  généra)  ^e  la  commune  arrêta  que  U 
repréféntation  de  ja  pèce  intitulée  l'Ami  dis  Lolx  lerou 
(uljpendue.  Malgré  cet  arrêté  ,  le  théâtre  de  la  NaCton  m 
afficher  que  la  pièce  fe  joueroit  le  famedi.  A  quatre 
heures  le  maire  ietraniportaau  théâtre  pour  faire  exécuter 
Tarrëté.  Quelques  inftani  après ,  environ  tjo  foi-difant 
ftdérfi  4^  divers  départemcni ,  vinrent  le  fabre  à  la 
InaiQ.^iever  les  ient'melles  ,  en  criant  que  la  pièce  M 
fe  joiicroit  pas.  Cependant  ceux  qui  étoient  venus  pour 
h  voir  en  demandoient  hautement  la  reprélentation.  Ou 
envoya  une  députation  à  la  convention,  pour  lui  fou- 
mettre  rarréti  du  confeil  général;  la  convention  paflj^à 
Tordre  du  jour ,  motivé  fur  ce  que  la  commune  n^a  pilB 
le  droit  d*eihpêcher  la  repréféntation  d*aucune  pièce  ;  ce 
décret. fut  rapi^orté  au  théâtre  oii  on  lattendoit,  &  de 
laite  la  pièce  fut  jouée. 

Nous  obfervtfons  que  les  Marfeillois  ont  envoyé  une 
dibutation  au  public  ^  pour  démentir  le  bruit  que  Toa 
Sutoit  courir ,  que  c  etoient  eux  qui  étoient  venus  le  fabre 
\  la  mam ,  tandis  qu*il  eft  de  fait  qu'ils  étoient  traa* 
quilles  dans  leur  caierne.  .^j 

Les  Ibi-difant  fédérés  ont  pouflTé  Taudace  jufqu'à  arra- 
der  des  mains  des  colporteurs  les  exemplaires  de  la 
^iècé,  qu'ils  vendoient. 

Kous  fommes  bien  loin  d'approuver  la  conduite  de  la 
commune  c^ins  ce  nouvel  attentat  à  la  liberté.  Ceft  en- 
core un  délit  C9mujis  fur  les  concluûons  du  Pirt  Du* 
Oint. 

Nous  renvoyons  au  numéro  prochain  nos  obfervatîont 
far  la  pièce.  Il  eft  néceflfaire  que  le  peuple ,  qui  ne  peut 
la  von  par  U  difficulté  de  le  procurer  des  billets  ,  &L 
qu'on  peut  féduire  aifément  par  te  titre  à^Ami  des  hix  , 
qui  e(t  auffi  dans  notre  fens ,  il  eft  néceffaire ,  difons» 
noui  y  qu'il  connoiffe  le  degré  de  confiance  qu'il  doit 
loi  accorder.  Nous  rendons  a  avance  juflice  au  peuple  en 
déclarant  qu'il  n'a  pris  aucune  part  à  cette  fcène.  A  la  for- 
tie  du  fpeâacle ,  il  ne  s'efi  pas  trouvé  cinquante  pe^». 
feones  fur  la  place. 

Sur  Us  armées, 

Lorfqu'après  aroir  été  élevé  ^u  minifière  par  Briflbt; 
Pumourier  quitta  les  affaires  étrangères  pour  prendre ,  on 
ne  (ait  comment  ni  pourquoi  «  le  porte-feuille  de  la  guerre  « 
jk  qu'il  di({iarut  auffi-t&t  après ,  Briilbt  ne  manqua  pas 
j^  dîne  $i  dTimjfnmu  qu&  Duaourkr  ^oîl  un  îninj^o^ 


par  (|pl  ia  honru-joi  avolt  été  trompée  ;.  qae  ç^étott-^Ul 
taux  patriote.  Au)ourd*hiri  Dumburiér  &  les  briffûttns  font 
bien  rapatriés  :  on  les  voit  ifouvent  enfemble  »  &  Dû-* 
snourier  prend  tout  à  fait  leur  ftyle.  Voici  ce  qu'il  dit 
dans  une  lettre  à*  la  convention  nationale.  4<  On  ne  peut 
attribuer  nres  plaintes  à  refprit  de  faâion  que  je  ne  peux 
avoir  adopté  ^  puifque  )e  vis  depuis  le  mois  de  juillet 
au  milieu  des  camps  &  Mu  de  Paris  vl  Avouons  ce- 
pendant que  ce  trait  de  fatyre  eft  bien  en  pure  perte , 
que  c'eft  même  une  corttradiéVion  avec  les  bruits  que 
l'on  répand  contre  cette  ville  ennemie  des  intrigans , 
puifque  l'on  dit  qu'elle  envoie  par-tout  des  apôtres  de  la 
révolte ,  des  miflionnaires  du  %  feptembre ,  pour  orgA- 
nifir  rinfurreâlion  &  l^narchîe,  Heureufement  que  les  gens 
de  bien  lavent  qu'il  «'y  a  que  la  vérité  qui  ne  puifTe  pas 
être  en  contradidion  avec  elle-même. 

Mais  paflbns  fur  cette  gentillelTe ,  &  venons  au  £ait; 
c'eA-à-dii%  au  motif  des  plainte^  que  I>umourier  exhale 
fi  anièrement  dans  fa  lettre  à  la  convention.  On  fe  rap» 
pelle  que  Dumourier ,  il  y  a  fix  femaines  ,  fe  plaignoit 
du  miniftre  Pache ,  de  l'arredation  de  Malus  &  d'upa? 
enac'^  que  fèiil  dans  l'univers  il  avoit  la  bonté  d'appel- 
1er  des  hommes  intègres  :  ildifoit  que  ce  miniflre  lui  ilok 
tes  mains  en  le  lainant  fans  armes ,  fans  vivres ,  fans  ha- 
billemehs.  Pache,  que  nousr  ne  lious  chargerions  ^oint 
d'excufer  en  tout ,  néanmoins  a  répondu  à  ces  inculpa- 
tions ,  en  montrant  qu'il  y  avoit  eu  des  marchés  frau- 
duleux paffés  par  les  hommes  intègres  ,  les  bons  amis  de 
EK^moufier  ;  il  lui  a  répondu  ainii  qu'aux  autres  géné- 
raux qui  lui  reprochent  Tétat  de  dénuement  oîi  fe  trou- 
vent leurs  troupes ,  qu'à  Ton  arrivée  au  miniflère  on  ne 
î'étoit  point  encore  occupé  des  habillemens  ;  que  les  vo- 
lontaires avoient  couru  contre  les  Pruffiens  chacui  avec 
un  habillement  comp'et  qu'ils  avoient  ,  ou  qu'on  leur 
donnoit ,  ôc  que  le  minillère  n'avoit  pu  s'occuper  de 
leur  équipement  qu'au  moment  même  ou  tout  fe  trour 
voit  déjà  ufé  ;  qu'il  a  fallu  tout  faire  à  la  fois ,  &  que 
fi  les  délais  font  afR-geans  ,  ils  font  ordonnés  par  la  né- 
cef&té.  Pache  fe  plaint,  à  fon  tour,  de  ce  que  les  gé-' 
néraux  le  follicitent  vaguement ,  n'articulent  ,  ne  détail- 
lent rien  ,  &  que  tout  en  l'accablant  de  demandes  ,  ils 
ne  lui  fpécifient  jamais  le  nombre  d'objets  dont  ils  ont 
befoin  ;  ce  qui  femble  pratic^ué  à  defTein  de  le  jeter  dans 
l'embarras  ;  car  il  craint  toujours  d'envoyer  trop  à  une, 
armée  ,  ce  qui  feroit  réellement  voler  toutes  les  autres; 
Pache ,  à  ce  qu'il  paroît ,  iurveille  bien  les  foumiffeurs^ 
&  fait  à  outrance  la  guerre  aux  abiis  ;  mais  les  abus  font 
tfitua^  la  tête  dé  l'hydre}  &  ^  i)utre  cela  ,'û  ^  gUflenf 


{ »î  1 

S'-êcâit  ;  miinc  dans  les    foins  qu'on   prend  peor  ïéi 

Facile  y  fi  nous  en  croyons  un  écrit  de  L  S.  Che* 
nier,  lieutenant  -  colonel  de  cavalerie,  âdrefliè  à  la  con«; 
Tendon,  a  un  fort  plus  réel. 

«Pache  ,  dit-il,  a  publié  fes  difpofitions  à  l'égard,  de  la  re« 
monte  de  la  cavalerie.  Voici  en  quoi  elles  conûfient..Let 
marchands  de  chevaux  qui  fourniront  au  meilleur  mar-t 
ché  dies  chevaux  fans  aucune  tare  «  &  d'un  âge  conve* 
nable,  auront  la  préférence.  Il  fufRt  de  réfléchir  un  inf- 
ûnt  ^ur  appercevoir  du  premier  coup-d'oeil  le  vke.  de 
jcette  difpofition.  Les  riches  marchands  de  chevaux  ne 
manooeioAt  pas  de  s'entendre  entre  eux ,  &  d'accaparer 
tous  les  chevaux  Dons.&nuuv^s.  Avec  l'appui  des  inU 
peâeura  des  remontes,  ï\s  tesont  pafTer  des  chevaux  dou« 
teux  en  très-grand  nombre ,  &  proficeioqt  de  la  nécef* 
fté.pour  £ûre  la  loi  fur  le  prix..  Ce  qu'il  y  a  .de  cer^ 
tàin ,  c^eft  que  ces  meflieurs  feront  des  gains  immenfes  ^ 
&  que  les  denier^  de  la  république,  tomberont  perpér 
tôeUement  dans  des  mains  avides ,  fans  qu'il  en  réfulte 
]m£t  aucun  bien  général.  Les  infpeâeurs  des  remontes 
employés  par  Pache  ont  tous  ja  plus  mauvaife  réputation. 
.0«rAe  voit  pas  avec  plaifir  auprès  de:  lui  ,^  Meunier,  è 
94i'on  ne  refiife  pas  du  talent ,.  mais  à  qui  on  n'accorde 

£as  ce  degré  de  franchife  &  de  loyauté  qui  commande 
1  confiance.  On  e6.  fur -.tout  généralement  étonné  d'un 
M.  Haflènfirâtz ,  manière  de  chymifte  ,  introduit  aU  bureau 
de  la  guerre  fous  le  miniâre  Servan ,  qui  a  fait  beaucoup 
de  bons  choix  ,  &  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'ex- 
ceffivement  mauvais  que  Pache  auroit  dû  s'appliquer  à 
rei^er.  M.  HafTenfratz ,  qui  veut  faire  le;  diogène  ,  s'eil 
mis  en  tête  que  pour  féduire  le  public  &  pour  pafoitrè 
un  vrai  républicain  ,  il  falloic  tutoyer  indiflinâemenC 
fcmmes  &  nommes,  être  ^ur,  âpre,  ruftre,  infociable, 
&  fe  donner  les  airs ,  conune  faifoient  les  commis  de 
Fancien  régime  ,  de  faire  attendre  ,  pendant  dçs  heureis 
entières  ,  dans  Tanti-ch^mbre  de  fon  bureau ,  dçs  çitoyei^ 
qui ,  en  une  heure  de  temps  ,  font  plus  d'ouvrage  poiir 
lachofe  publique,  qu'il  n'en  peut  péniblement. barbouil- 
ler dans  une  matinée  >>.        ,, 

yf  Padie  ,  en  outre ,  a  prié  (on  collègue  Roland  de  dqpr 
ner  ordre  qu'on  vendit  aux -écuries  nationales  de  beaux 
mulets  provenans  de  Verfailles  &  pluiieurs  jeunes  che- 
vaux entiers.  Roland  n'a  pas  manqué  de  donner  l'ordre 
malgré  la  difette  des  chevaux.  Le  tout  a  été  vçndu  à 
irès^as  prix.  Mais  ce  qui  f^xcite  le  plus  d'indignation  , 
c*eft  de  réfléchir  que  dans  moins  d'un  mois  ces  ^m£m^ 
animaux  feront  revendus  à  la  république  quar^te  fo\\ 


/Miiiri|i»%>^>d«l  M  achetés^,-  Scqti'o»  fim^eitedre  ûM 
heureux  de  les  avoir.  Et  voîlà  comme  on  admimftre  f  & 
Roland^  p<ûif  réparer  Tés  fôtifes»  votts  propofera  des  éco* 
sioiniei  de  ^uf»^  de  eksàdelU,  11  propofera  ,  par  exemple  ^ 
4fae  dans  les  écuries  de  la  république  ,  dont  tous  les  pré- 
|fOfés  font  mal  payés,  à  l'exception  de  l-adminiftrateur ^ 
011  fifpprim<(  iec  réverb^es,  que  Ic9  palefreniers  éclairent 
eux  ai  les  écuries  à  leurs  frai».  Que  n*a  ^  t  -  il  propôfK 
Éttffi  ||U«  les  palefreniefs  nourtiilient  les  cheyaiux'  4  leùri 
Irais  i¥i  -        '•  '  =       '  ^;- 

'  f^  Cet  établiffement  te  plus  ui!ile  qti'on  ait  îmagriM  pôtoU*  x* 
mliiitfintev  les'  armées  de  chevaux  efl  dan>i  un  m^éràblé 
étal,  hu  écuries  en  èohtîeAnelit  environ  deux  cent  cin- 
quante ,  doiit  <ous'ne  font  pas  en  état  de  fèrvîr.  Elles 
en  côntiendroiem  aâueUement  vingt  nulle,  fi  Pache  8t 
Roland  l'a^ieftt  voulu  H.- 

On  >oit  que  Dumourier  fe  plaint  précifément  de  ee 
^uo  Pâfche  fait  de  mieux ,  &  qu'il  ne  a:t  mot  de  ce  qiAl 
a  pu  faire  de  pis;  Que  penfer  d'après  cela  de  telles  ac- 
leuiations)  que  peilfet  d'un  homme  qni  quitte  Ton  arméè^ 
(On*  ikt  &it  entore  pourquoi  ,  qui  vient  à  Paris  fe  plaindra 
ide  ce  que  les  bureaux  de  là  guerre  font  un  club  ,  i^  c^ 
ll|tie  Paris  eft  le  théâtre  des  faâ?ons  ^  Lafajrette  âoifll  y  . 
^Rt  claliander  contre  les  JacoUDs;  Qoepenfer  d'un  homme 
qui  veut  faire  fauter  leminiAre  ou  fauter  lui-même,  aitf 
lie  s'en  eadie  pas ,  qui- le  dit  publiquement?  Dumonner 
^ublle^t-îl  que  Kochambeau  tenoit  pofitivement  la  méioe 
<6nduite  k  fon  ég^rd  i  Croit-il ,  lorfqu'il  veut  que  IVm 
-garantiffe  toutes  les  conditions  de  fes  marchés ,  Croit  - 11 
^e  l'on  ignoré  qu'il  eft  tel  de  ces  marchés-là  oti  la  réj> 
'|>ublique  a  perdu  quinze  cent  mille  livres  ?  ' 

"  L'armée ,  dit-^iî ,  manque  de  tout ,  paice  mi'on  a  créi 
^on  comité  des  achats,  une  nouvelle  adminiAratiim.  Cela 
pourroît  être,  fans  qu'on  eût  pour  cela  eu  tort  de  la 
créer.  L'ancienne  adminîftratton ,  engraiiTée  de  la  fublV 
«ance  du  peuple  ,  peut  bien  facHfièr  quelques  millioitt 
^ur  fe  venger  de  celle-cî,  ou  dans  rcfpérance  d^entra- 
' Ver  fa  marche  ,  de  la  culbuter  ,  s'il  eft  pofTible ,  ai  et 
-fe  rétablir  à  fa  place.  C'eft  -ce  qu'il  auroit  fallu  d'aborfl 
vouloir  examiner  ;  car  de  tels  moyens  coûtent  peu  à  dcâi 
-kommes  intègres  comme  Malus  &  d'Efpagnfac. 

Dumourier ,  comme  on  s'en  doute  bien ,  parle  de  fes 
vîé^oires ,  &  fur-tout  des  plaines  de  Champagne  ;  inbls 
il  voit  de  terribles  tempêtes  fe  fermer ,  pour  It  printemps 
prochain,  dans  fhorifon-bditique.  Pour  nous  qui  nM!i 
•rc"pp«»lons  la  bafiTefle  de  Uumourier  à  l'égard  du  jroi  'ite 
•fi  ffé-,  nc^s  d'rorts  avet^  L.'S'.  Cheniei  r  '  ^         -^ 

^  -a  iWifiibtratts ,  oU  plut&t'ltitTt^aUfles  qurfontlèl 


JiilutiHéi  fdiiddrf hut  y  devenw  fAiM  Méteîeas  «le 
-]iiii«îs  par  les  derniers  efforts  des  eimemîs  &  par  la  dër 
'ibrganiiation  de  nos  armées  ,  nous  menacent  comme  fls 
'^ont  t»\t  «u  printemps  paffé.  J'efpère  que  la  campée 
-prochaine  leur  rappellera  la  dernière  qu'ils  paroi&lit 
avoir  oubliée ,    &   la    fuite    honteufe    de    ces    honmies 

Ïi'ils  nous  peignent  encore  comme  des   géans  ,  de  ces 
pendiés  de  la  tyrannie ,  dont  il  ne  devoit  pas  refttr 
«a  leul  pour  aller  chii  les  Jeuf<  porter  la  nouvelle  du 
pins  afireijx  défaftre.    L'armée    françaife    devoit   dévorer* 
cette  h^rde   de    brigands  oui ,   apr^  la  journée  du  20 
■iBptembre,  n*avoient  qu'à-choifir  entre  le  fer  &lefeuir. 
m  Nps  généraux  en  ont  dtipofé  autrement.  Il  fiembl^- 
mît  qu'encore  elîslaves  du    plus  vîl    préjugé  ,  ils  aient 
reniât  d«  pouiTer  i   bout  un   brigand  coaronné ,  &  4e 
'Chaffer  ies  troupes  fans  aptiUerie  »  fans  armes  ni  bagages» 

•  deideuK  villes  d'où  les  foldats  de  la  république  ,  trains 
peu  de  fOurs  auparavant  ^  avoient  été  forcés  de  fe  re^-; 

-Mr^  emportant  a  peme  leurs  vêtemensM. 
'  i^Ondit  Gu'on  a  fait  un  pont  d'or  à  Tennem!....  Un 
-pont  d'or  à  i'ennemi  pourfuivi  ,  battu  par- tout  !  à  l'en- 
■citl  exterminé  par  notre  canon  &  |:*ar  les  maladies  I  à 
feimeini  dénué  de- tout  ! . .  « .  Certes  ,  fi  l'on  a  fait  un 
'pont  dW  ^  ce  n'eft  pas  k  l'ennemi  qu'il  a  été  fait». 

•  -Ptaife  à  Dieu  -que  la  guerre  même  ait  lieu  ce  prîn- 
i  C^Bips  !  car  toutes  ces  préparatifs  des  puiflances  qu'on  fait 

ibnner  fi  haut,  ne  (ont  peut-être  qu'un  leurre- pour  nous 
Miener  à  une  tranfaétion  Amefte  à  la  liberté  des  autres 

•  peuples  &  à  la  ndtre.  Les  meneurs  de  notre  convention , 
les  meneurs  de  nos  armées  ,  pourraient  bien ,  à  cet  cf* 
iet,  fe  laiiTer  (ai^e  auffi  un  pont  d'or;  mais  a  l'achèvie- 
aeot  de  notre  révolution  dépend  de  l'anéantiiTement  to- 
ftl  de  la  maifon  d'Autriche  6t  de  Bourbon.  Cette  année 

'  '7955  ^  ^****  que  cette  pépinière  de  tyrans  foit  .détruite» 
t  ou  qqe  la  France  (bit  exterminée  du  teiii  de  l'Europe.  Il 
I     -11*7  a  pafr  d'autre  alternatives. 

p         w  Tout  'accommodement  do't   être,  rejeté,  avec    hor- 
reur :  nous  fommes   à    l'outragé  ,  îl  faut  l'achever  ou 
'  périr.  Duflions-nous  augmenter  notre'  dette   du   double  » 
»  duf&ons  "  nous  nous    enfevelir  fous  les  décombres  de  la 
France ,  jonchée   de  cadavres  ,  tout  cft  prétérable  à  un 
'  accommodement  avec  les  brigands  quî  ont  fouillé  notre 
fol ,  &  qu'on  tâche  encore  d'y  introduire  9f. 
Dumour  er  dit  que  la  pierre  de  touche  pour  cennoîtrc 
-4  Jes  généraux  font  .vertueux  ,' t'eft   leur   fenfibtlité  fur 
ks  foupçons  d'avarice  ou  d'ambition  :'il  a  fait  ce  prinr  ' 
<ipe-là  ponr  bV,''^  ce  ptincîpe  çft  faux;  H^  on  peut 
'wçà  Wpparctic»  dé  k wttta -dsmê tue- feofifa^té'îfftâfoi 
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(dans  àite  htfeibiliti  naturelle  «  ou  bien  daiSi  Pinqwftuife 

.trè»-)Qfie  &  ttès-réelie  d'un  coupable  qui  paie  d'effronté-' 
rie.  Nous  croyons  que  Dumoorier  ed  dans  l'un  de  ce» 
trois  derniers  cas  ;  c'eft  à  lui  de  choiûr.  Ses  propofitioos 
de  retraite ,  d*oftracifme  volontaire  après  la  guerre ,  d'al^- 
dicalSon  aâuelle,  font  bonnts  pour  amufer  les  enfans. 

Oui ,  fans  doute ,  il  faudroit  que  beaucoup  d*officiers 
généraux  abdTquaflcnt  ;  mais  ils  n'en  fieront  rien  ;  ils  ont 

.  trop  d'avantages  à  refter  ,  &.  malheureufement  cet  axiome 
antîane ,  appliqué  aux  motlarchles  ,  efl  vrai  pour  notre 
république  :  Toutes  Us  foUis  des  rois  ce  fini  Us  Grtcs 
qui  les  paient.  Nos  foldats  fouffrent  de  toutes  Us  lotrifî» 
des  généraux  &  états-nujors  ^qui  ne  fouffrent  point  de 
leurs  propres  maiverfatiens.  Luckner  a  été  fur  le  point 
de  livrer  Paris ,  &  on  lui  permets  dé  fe  rerirèr  oii  boa 
loi  femhle.  Lenglantier  »  en  dépit,  des  ordres  de  Pache , 
cafle  &  diflbut  le  baiaillon  des^  Brefiois  ,  &  il  en  eft 
quitte  pour  le  réf>rganifer  après  un.  décret.  On  enveie 
Fargent  de  la  paie  comme  fi  les  bataillons  étoient  coni* 

.piets;'les  états -majors  gardent  le  furplus  fans  rendre 
compte,  fans  (bulager  le  ioldat  qui  fouvent  n'a  pas  de 
fe!  pour  faler  fa  foupe.  Nos  généraux  laiffent  fans  eaica- 
,tion  le  décret  du  15  décembre  fur  les  pays  conquis  ;  is 
ont  apparemment  bérité  des  veto  du  ci*^evant;&  comme 

.Inî,  par  cette  eppc^tion  monilrueufe  ,  ils  expofent-^nos 

•  dtoyens-foldats  à  être  la  viâime  des  ariftocrates  bdgesi 

.  ce  qui  cft  déjà  arrivé,  plus  d'une  fois. 

Si  nous  vouions  que  \k  république  exiAe  »  qu^etle  triioin? 
pbe  de  fes  ennemis  extérieurs,- il. jEaut  que.  les  généreux 
refpeâent  les.  premiers  la  fouveraineté  du  peuple  &  sy 

.  fpumettent  ;  qu'ils  obéiiTent  à  fes  agens  fupérieurs ,  comme 
leurs  foldats  leur, obéi ffent  à  eux-mêmes.    S'il   y   a    use 
réferme  predante  à  faire  ,  elle  doit  tomber  fur  nos  of- 
ficiers-généraux ,   qui  la  plupart  font  toujours  des  ci-de-* 
yant  ;  enfuLte  on  paflera  à  celle  des  fourniiTeurs ,  ouï  avec 
le  temps  fans  doute   feront  mis  à  la  raifon  par  la  guU<- 
lorine.  .......  -, 

Quant  à  l'armée ,  elle  reflemble.  au  peuple  ;  elle  a  à 
fe  plaindre,  &  l'on  ne  peut  fe.plaindie  d'elle.  Ce  que 
nous  devons  faire  9  c'eft  de  lui  procurer  tous  les  fecours, . 
tous  les  foulagemens  pofGbles.  Sans  cette  impolittque 
campagne  d'hiver,  elle  n'auroit  pas  eu  tant  de  befoins 
ni  tant  de  maux;  ils  diminueront  les  uns  &  les  autres: à 
l'approche  de  la  belle  faifon  :  c'eft.  alors  qu'il  fiaudra 
.  augmenter  le  nombre  de  nos  troupes.  Voici  ce  que  pro- 

^poic  L.  S.  Cbenier. 

«  1^  La  levée  de  quatre  cent  mille  hymnes  bien  ar^ 

^  mes  dtti  feront  CJjKcrcés  ayec  foin  dans  leurs  diyers  dépar- 


ï**7>^       .... 
Ut;  )a(ipAni  pmnier  de  mars  piôchâni';  qaî  fen^ 
fépofue  fixée  pour  joindre  les  drapeaux  ; 

.)»  2**.  La  lerée  de  rinot  mille  hommef  de  troupes  li- 
^ttt%  à  cheval.  Je  ne  ceue  de  répéter  que  nous  en  nian«* 
qnerons  ;  que  cette  troupe  eft  tres-oombreufe  chez  i*en- 
aemi ,  qui  a  fur  nous  une  fupériorité  inconteftable  daéT 
cecte  arme  ;  qu'elle  eft  d'une  ntilité  inappréciable ,  &  un 
gnnd  moyen  de  fuccès  dans  les  batailles  ; 
.n  3^  L'augmentation  au  double  de  l'artlilerie  à  cheval  ; 
-M  4^  L'augmentation  au  double  de  l'artitlerie  de  cam- 
pigne  ;  avec  ce  moyen  fi  deftruâeur ,  fi  terrible  dans  les 
mains  dès  Français  »  il  n'y  a  point  de  fuccès  à  attendre 
pour  leurs  ennemis,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient; 
*»  j°.  La  levée  de  quarante  mille  chevaux    prêts    au 
pwnier  mars  prochain ,  dont  feize  mille  pour  les  trou- 
pes légères ,   ux  mille  pour   la   cavalerie ,    &  dix  -  huit 
mille  pour  Tartillerie  &  autres  charrois  de  Tarmée. 

»  A  ces  grandes  mefures ,  j'en  joins  une  autre  de  dé-' 
tail  ftt  n'eft  pas  moins  efTentielle ,  &  que  Pache  n'en 
a -.pas  meimi  né^igée  malgré  les  plaintes  réitérées  &  très- 
bioi  fondées  de  tous  les  volontaires  &  autres  foldats  de 
fumée. 

.  I»  Je  demande  que  dans  chaque  hôpital  principal  des  , 
villes  très-voifines  de  nos  armées ,  il  foit  entretenu  trois 
litières  &  dix  mulets.  Parmi  les  bleffés  il  y  en  a  fou* 
vent  qui. le  font  fi  grièvement,  qu'ils  ne  peuvent  fup. 
perter  le  cahos  des  voitures ,  ni  le  mouvement  des  che- 
vinz.  Chafie  litière  pourroit ,  félon  le  befoin ,  en  tranf- 
porter  plufieurs  :  c'efi  autant  d*étres  précieux  à  qui  on 
épargneroic  de  nouvelles  fouffrances  ». 

On  nous  écrit  de  Liège  que  les  troupes  fîrançaifes  qui 
font  dans  cette  ville  ,  l'ont  logées  dans  des  greniers  de 
manfardes  des  couvens ,  fans  avoir  feulement  de  paille 
pour  fe  coucher.  Si  c*efl  ainfi  qu'on  travaille  à  d^afler 
nos  foldats  des  fatigues  de  la  campagne  d'automne  ,  que 
pouvons-nous  attendre  au  printemps  ? 

La  ville  de .  Verfailles  continue  toujours  à  donner  des 

preuves  de  patriotifme  ;  il  n'eft  point    de   ville   dans  la 

république. qui  ait  perdu  autant  qu'elle  à  l'abolition   de' 

la  royauté ,  &  il  en  eft  peu  qui  aient  comme  elle  cette 

haine  bien  prononcée  des  rois  6c  de  la  royauté.    La  fo* 

^  I  cié^  des  amis  de    la    liberté   &  de  l'égalité  ,    féante  à 

Verfailles ,  vient  de  nous  envoyer  la  copie  d'une  adreflç 

;  qa'elle  fiait  paffer  à  la  convention  ;  c'en  ie  cri  de   pa-  * 

&iot9  ^rdci^s   qui  voudroient   faire   triompher  la  cauft 

Jde  la  liberté  &.dç  la  )ufiice.  £n  voici  l'extrait  ; 


I 
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ptà  les  anefni)iles  primaires  »  pmir  )u|er  I#iri/  ;    Tout 
avcs  été  convoqués  comme  un  ^and  )yr4  de  iugettieiic. 
Le  peuple  vous  a  revêtus  ^  à  cet  effet  ^  de  fa  jniiflaftod 
foûyeraine  ,  âc  ii  a  cru  la  remettre  en  des  mains;  dignes 
d'en  faire  ufage.  Ù  ne  pourroit  la    reprendre  fans  .dan<i 
gér  ^  parce  qa*il  feroit  auparavant  obligé  de  déclarer  que 
vôiis  étés  indignés  de  fa  confiance.    Or  ,  le  fiience  du 
peuple  entier   qui  attend   votre    déciûon ,    neli-il    pas 
iule  approbation  encourageante  i    n'eu  -  il  pas  une .  vérî* 
table  ian£iion?  A-t-ii  gardé  ce  filence  «  cette  tranquillité,  * 
qdàad  le  tyran  ropprimoit,  quand.il  vouloir  ftnéumtii-m  ï 
liberté?  î4Vt'il  pas  fait  eptendre  le  bruit  de  (e&  arincf  re*- ; 
doufables,  îufqù'à  ce  que  le  moniirc  ait  été  renverfé  de 
foh  trÀne  t  Son  ûlence  eft  donc  la  preuve  trréfiibble  de  i 
,fa  volonté  fupréme. 

n  Une  idée  nouvelie  »  un  fyfiéme  incroyable  s*eft  élfr*  : 
Té  parmi  vous ,  celui  de  l'appel  au  peuple.  Nous  le  re- 
gardons comme  imaginé  pour  perpétuer  l'anarchie  »  eug» 
mentèr  les  malheurs  de  la  révolution ,  &   en   d^oûrtr  ; 
les  âmes  foibles.  Ôo  diroit  qu'il  eft  fait  exprès  pour  fof»^. 
cA  le  peuple  à  commettre  un  crime  ,  en  faifant  îufliôe  « 
Inî-Biéme.  Qeft  évidemment  le  royalifme  expiraet ,.  cpn 
tùt  ion  dernier  elfort ,  pour  entraîner  dans  (a  ruine  toitft  - 
ce  qui   l'entoure.    Quand  vous  avez  aboli  la  rovauté  j  . 
ayez-vous  demandé  la  fanâion  du  peuple  i  (  Non.  )  Non^  * 
yôus  avez  contiu  fa  i^olonté  &  vous  avez  obéi.  Quand  * 
YÔus  avez  prononcé  la  peine  de  mort  ct^ntre  lout  Frai» 
çaùs  qui  feroit  pris  les  armes  à  la  maia  contre  fonpays^  ' 
a^èi-votts  demandé  la  fanâion  du  peuple  ?  (  Non.  )  La 
juflice  6c  la  néceffité  vous  ordonnoient  cette  loi.  Et  ao- 
joltrd'hut ,  quand  tout  yôus  prouve  les  crimes  de  touis  ,. 
yteus  balancez  i  Qui  craignez- vous  donc  ^  Lés  jpuiflances 
étranges  ?  Nos  viâoires  6c  l'inébranlable  réfoiution  dto 
peuple ,  qui  a  juré  de  foutenir  U  liberté ,  doivent  vota 
nffurer  fur  les  conféquences  de  ce  jugement  Ac  ivtt  ÏH 
menaces  de  nos  ennemis. 

»  Pour  nous  ,  infpirés  par  nos  fernflens  ,  nous  vous* 
devons  ces  vérités  6c  lious  vous  les  difons  coorageafè-» 
«neht^  Nous  craignons  une  coalition  fiinifie  6c  terrible  ^ 

Ïàreille  à  celle  qui  corrompit ,  malgré  tout ,  l'cpinion  pu»  ' 
fique  aa  retour  de  Varennes  s  qui  fit  eafuite  verler  le 
fang  des  patriotes  au  champ    de   Mars.    Nous  crai^nont 
fs^pet  au  peuple,  parce  que  dans  les  aflemblées  primai- 
re>  on  ne  manquera  pas  d'y  troayer  dé  nombreux  amis-'. 
4à  roi^  les  impudihs  fi^aatair»  de  £»  caufe  iiftpie^^      ^ 


(  "?  ) 

Uhçmfcoft  dt  la  République  JMnçaifi. 

Le  comité  d'inllruûlon  pubKque  confulte  en  ce  mo- 
ment l'académie  des  fciences  ,  pour  taire  coïncider  notre 
nouYfau  régime  politique  avec  le  fy itéme  pliiétairc  ,  âC 
pour  nous  donner  un  nouveau  calendrier.  Déjà  les  fa* 
Tans  calculent  ,  fuppucent  6c  fe  mettsnt  à  la  torture , 
comme  fadis  on  avoit  fait  pour  accorder  enfemble  les 
époques  religieufes  avec  les  phénomènes  afironomiques  ; 
&  di^à  pluiieurs  de  tios  députés  lembient  craindre  let 
embarras  &l  les  fuites  de  cecte  innovation ,  comme  û  bl 
-  répuUr'qûe  françaife  de  voit  craindre  d'aborder  une  ré* 
forme  que  Jules-Céfar  &  un  pape  ne  craignirent  pas 
d'entreprendre  &  parachevèrent  avec  fuccès. 

Mais,  pailla  plus  heureuie  des  rencontres,,  le  trarail 
demandé  aux  •  adénomes»  par  nos  légiflateurs  ell  déjà 
tout  ^fpofé  de  lui-même-  Ne  fommes  -  nous  pas  entrés 
eit  république  le  ai  feptembre  ?  Or ,  ce  quantième  e(^ 
précifement  le  pokit.  équinoxtal  de  l'automne  ,  déiigné 
par  le:  "figne  du  zodiaque  ,  qui  tombe  jullement  à  ce 
roois^  C'eïï-à-dire  la  balance  ,  fymbble  de  l'égalité.  Qui 
nous  èmpécheroit  donc  it  commencer  déformais  nos 
années  .par  le  21  de  feptembre  ?  ^  Ce  terme  ,  facile  à 
failtr ,  ne  dérange  en  j^ien  les  dates  de  l'hiikoire  reçues 
chez  les  difterens  peuples ,  &  il  n'en  réfultera  point  de 
chaos  dans  la  chronologie  ni  dans  l'ordre  civil.  Il  fur€ 
fira ,  pour  être  de  pair  avec  les  époques  des  autres 
nations,  de  fouflraire  les  neuf  premiers  mois  de  Tannée 

Quel  beau  fujet  d'horofcope  pour. un  adrclogue.,  s*il 
étott  permis  de  Têtre  encore  1  Heureufe  France  l  s'écrie- 
lo't-il  y  le  foleil ,  au  ftgne  de  la  balance ,  entroit  dans  le 
.point  équinoziai  d'automne ,  quand  tu  jurois  l'égalité  Sc 
fondois  la  république  ;  une  concordance  parfaite  régnoit 
en  ce  moment  entre  le  ciel  6l  la  terre  ;  c'efl  fous  ces 
beaux  aufpices  que  tu  difois  anathéme  à  la  rovauté ,  & 
donno:^  à  la  liberté ,  pour  force,  cette  égalité  fainte  Sl 
'étemelle,  q^ue  le  foleil,  tous  les  ans  à  p treille  époque, 
éniblit  entre  les  jours  éc  les  nuits.  Répub  ique  des  Francs  , 
tes  hautes  deÛinées' font  donc  écrites  fur  Je  livre  même 
de  la -nature?  Nation  puiflante  ^  fortunée  par  -  deÎTus 
toutes  les  autres  ,  tous  les  ans,  à  pareil  jour  ,  le  21  fep 
N*.   18}.  Tomt  is.  '  E 
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tembre ,  tu  trQUvcras  le  foleil  au  fi^ne  de  h  balance  ! 
,Sans  douté  kiift*que  tet  aftre  qui  fait  les  jôlirs  &  les 
nuits  ,  dt  qui  deux  fois  les  rend  égaux  ,  déformais  te 
t€tifoùVera  fidcï^  ,  ahifi  que  lui ,  aux  devoirs  &  aux  droits 
fcùfe  tri  Us  jtfré  de  remplir  &  de  défendre.  Français  l 
fo\yy^nei'9btis  que  votre  république  a  pris  naiffacnce  fous 
it  figne  de  Tégalité.     ; 

iBuitt  Hà  Itïtns  trouvées  cht{  iM,  Dclaporif  ,  inttnâant  dk 
*  la  liflt  civile, 

9ldn   iMtt  coftjHtutièn  HhYt   &  ktùrcuft ,  fôlôn    juftice  ,  raifon   & 
il^eile  >  ^r6wi  cht\  M.  Delàporte,  &  coYrig*  ikja  inàin, 

Hàitikme  frincipe. 
'  .VwAtXoï  propofé«  futr  le  roi ,  te  qui  aura  ^té  împretivëe , 
#ôyMrra  toe  repropofée  jufqu'à  trots  fois.  Si  le  corps  «pprobadC 
Uhne  dans  fon  refus ,  *  le*  roi  ne  ;pôurra  la  repropofer  fans  ameo- 
ItfcMèht ,  qtt'à  la  légiftature  fuivânte  i  8c  s'il  feft  encore  Tefufé  p  tl 
fî^n'^leffapks. 

Ncurième.prituipe,  ^ 

'  Cdmln^  la  faMfTe  humaine  de  la  politique  refpeflivfe  des  hafibr^ 
Ip^nt  &  corififteht  à  bien  favoir  ce  qui  ed  du  relTort  âc  jdu  drok 
iiaTurel  y  ou  du  droit  divin,  ou 'du- àroit  civil^  ou  du  droit  politi- 

2 lié  y  CTR  ne  p'ëtméttra  jamais  ,  dahs  la  difcuftion  d'un  objet  dû 
roît  civ4l ,  où  tjuî  y  âppsiriâént , 'de  lé  ramener  au  drôk  nafUrtrt , 
^fl^ainfi  lies  euiïès»  à  moins  que*,  par.. une  face  ôc  ingéhiéUfe 
.^fn^j^Con ,  on  ne  parvienne,  po^i^  ^^  ^i^n  de  la  ch'ofe  »  à.idlra 
imancr  la  loi  6c  du  droit  nature}  êc  civil ,  bu ,  &c.  '  , 

,..,..  Dixième  principe, 

^  un  décret  eft  improuvé  avec  cettîé  remarque ,  (  le  roi  (tm 
tiij)ptfede  refôuraettre  telle  4oîà  fa  fa"eéffe  )  alors  le  monarque 
pourra  la  repréfenter  dans  la  même  femon ,  5c  fi  elle  eu.  'Hi^iie 
lelié.aiiira  toute  farpuiflance  de  loi.  .^' 

Ow^ièrke  principe, 
JL^S'^îécrets  propofés  piar   le   toî    n'auront   toute    Itur  iSnërjfe 
Xpi'èvtant  qu'apiprouvés  bar  le  corps  approbatif,  ôf-  piibliqu^AèHt, 
ils  .feront  cnCuite  affichés  comme  tels.  -     ^ 

.     .    4    .     .     '  Douzième  principe»  .       i 

;  ^La  loi  «ne  fois  ijeçue  fera  portée  chez  le  chaocelier ,  qui  y  ifl« 
i>ofera  le  fceau  de  la  nation  ^  ;ôi  qui  |a  fera  enfuite  parvenir^  4« 
ia  ptt*t  <ltt  roi ,  dans  tout  Teropire  .  poiir  y  être  lue  aux  ouiccs 
•cfivini  ^u  dimanche ,  ^  y  être  affichée.  • 

Treiiiètne  principe, 

■  Si  le  roi  cft  mineur ,  ce  ffera  fous  lé  nom  du  régent ,  (  au  nobi 
ce  Louis .  «u  de  tel  autre.  ) 
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SECTION      TROISIÈME. 

ReUtipns  du  co.rps  appiobatif  avec  le  roi. 

Premiet  principe» 

.  Dès  que  le  «erpf  approbatif  fera  «(TembU  de  la  part  du  roî  % 

B  eaverra  au  iQonar<|ue  une  dëputation  de  uuarante-cinq  membc^ 

pour  pc^-enir  fk  majefté  de  le«r  obéiifance  \  Ces  ordres. 

Scçqttd  prieci^e, 
X.e  roi  f^H  pMut  ouyw  U  première  (ëance  &  lui  donner  Tac* 
^vitë.  Aup^ûyanl ,  tout  «flemblé  qb'U  foit ,  le  corps  approbaiil^ 
s'a  aucune  pt^flancf .  ht  roi  feul ,  qui  ift  l'aaiie  ou  Vitre  morait 
4e  la  na^gn ,  le  roi  fctU  peut  lui  d«me»  b  vie  ^  la  parole  ac« 
liv«  &  repr4(eiitaàve«- 

C  H  A  P  I  r  RE     III. 

S  E  C  T  l  O  N  .  P  R  E  M  1  È  II  E. 
Le  pouvoir  sie.  la  nation.   - 


^  frmitr  principe,  la  nation  n'exercera  d'ai^tre  pouvoir  que  1er 
F  pôovoir  approbatif  )  o'eft  le  feul  qui  puiffie  la  vendre  yraiinent, 
r  pvifiante ,  autant  qu*il  cft  le  feul  qu'elle  puiSe  exercer  avec  (a* 
^     fcft»  flc  conteRtement. 

\  'Secni  principe.  Les  repréfentans  de  la  na^on  ,  réums  en  çerpf  » 
l  pNDèront  le  nom  de  coims  approbatif  national. 
'  Troifime  principe,  La  diviiîon  du  royaume  en  départemens ,  dif* 
trias  k  cantons  eft  boone  ;  le  département  du  Nord  ,  en  Bre*» 
I  '^c,  &c.  Âinfi  cett«  nouvelle  divifion  de  l'empire  ne  nuira  en' 
lien  au  t^pe  f;ëo|raphique  de  la  France. 

.•  {iHéunimê  principe»  Il  n'y  aura  que  quatre-vingt-quatre  départe» 
mens,  &  feulement  deux  di{lri£^s  par  départemens. 

Citt^uisme  principe.  Le  non^bre  des  reprefentans  du  corps  appro* 
kiif  ne  fera  que  de  745  ,  diftribués  entre  les  quatrc-vin^-quatre 
départemens  ;  &  pour  éviter  l'efprit  de  cité  ,  on  ne  dira  poiné 
ta  débuté  d'un  tel  endroit,  mais  de  la  nation. 
.  Sisihti  principe.  Le  corps  approbatif  fera  renouvelé  tous  lef 
^ux  ans  f  &  1  on  pourra  réélire  les  mêmes ,  jufqu'i  deux  fois. 
Septième  principe.  Le  corpS  approbatif  national  fera  aifemblf 
'  tous  les  ans  ,  au  moÎBi  trois  mois  ,  mais  pas  plus  de  quatre  ^^ 
ai  moins  de    deux. 

Huitiènu  principe»  Le  roi  feul  aura  le  droit  de  le  convoimer 
êc  de  le  diifoudre  quand  il  le  jugera  néceifaire  au  bien  publie  ; 
te  il  ne  fera  tenu  qu'à  la  fefton  futvante  de  déclarer  pourqi^qf 
H  Ta  diflfout ,  d'autant  qu'il  peut  y  avoir  des  cas  oà  le  rot  pour* 
■  roit ,  fans  nuire  à  l'intérêt  public  ,  commupiaucr  fcn  fecrer  ,  & 
dévoiler  le  myftère  de  l'état  ;  car  on  fent.  <ju^  peut  y  avoir  de% 
Occafions  où  le  poî^  inftruit  qi^e.des.  ejinemî^  étjraifgers  arent  cor- 
rompu quelques  membres  4çs  plu^  ifnpofanç  du  nouVoir  ^pprcf6a-<^ 
ttf,  il  importe  d^e  prévenip  oa  d'empêchei  leur  réunion  ,  eà  4r 
liilToudre  raifenibl&  pour  déconcerter  Ttntrigue. 


SECTION    S*ECONÏ)£. 
L'éle^on  des  reptéfentans. 

f.remkr  .principe.  Pour  élire  les  repréfentans  du  corps  apptoKatîf  ^ 
les  aiTemblées  primaires  ne  Se  formeront  qu'après  que  l'ordre  aunt* 
été  donne  par  le  roi  aux  divers  départemens ,  &  à  huit  jours  au^ 
plus  de  ce  même  ordre. 

Second  principe.  Le  même  jour  que  eette^  afTemblée  primaire 
fera  réunie  dans  chaque  chef-lieu  du  diftriâ ,  il  fera  fur  le  champ 
itjcocédé  au  fcru tin  »  après  que  l'affemblée  fe  fera  par  acclamation* 
cnoifi  fon  préiident ,  6c  fes  fecrétaires  &  fes  fcrutateurs. 
.  Troifième  principe.  Il  n'y  aura  point  d'éleéleurs  pour  cheifir  let 
ëéputes.  Ce  feront  les  ëligibles  eux-mêmes  qui  les  choiiir(ftit  »  'en- 
tant que  c'eft  faire  plus  immédiatement  participer  les  citoyens  aa' 
choix  ,  &  que  c'jcil  un.  erand  moyen  de  déconcerter  les  ■  cabales. 

Quatrième  principe,  Phis  de  marc  d'argent  ;  mais  chaque  éiigible 
Cera<tenu,  pour  avoir  cette  qualité  «  de  payer  13  liv.  xo  fous  en» 
viron  d'impôt«'  publics. 

Citoyen  Français. 

Cinquième  principe.  Le  fécond  fciutin  fulBra  ,  &  ceux  qui  k  c« 
fécond, fcrutin  auront  le  plus  de  voix,  feront  élus.  " 

Sixième  principe.  Indépendamment  du  préfident  &  des  A:ruta^ 
teurs  qiii  leront  élus  par  appel  nominatif ,  chaque  fcnitateur  '8c-le 
préfident  auront  un  témoin  nommé  pour  lire  avec  eux  les  noma 
écrits  dans  les  billets.  .      '     ^ 

Septième  principe.  Dans  le  cas  où  le  fcrutin  ne  pourroit  être  dén 
pouillé  dans,  la  féance ,  le  refte  des  billets  renfermés  dans,  une 
boite  bien. fermée  &  à  deux  clefs,  fera  dépofé  au  grefiFe  de.l'en*^ 
^roit  par  huit  députés ,  &  (era  reprife  par  eux.  * 

Huuième  principe.  Toutes  les  éleôions  populaires  feront  fatta*. 
4e  la  forte ,  &  tout  citoyen  éligible  ou  aâif  pourra  être  élu  poux 
le  corps  approbatif.  .         1  ' 

Neuvième  principe.  Les  minières  &  tous  les  autres  agens  du  pour 
voir  exécutif,  excepté  les  militaires,  les  juges,  les  médecins,  ne' 
peuvent  être  élus  qu'autant  qu'ils  renonceront  à  leurs  places.  > 

Dixième  principe.  Les  fondions  de  magidrats  &  de  )uges  font' 
incompatibles  avec  la  qualité  de  repréfentans  du  corps  approbatif , 
tant  que  durera  la  fe^Tion.  1 

Onzième  principe.  Tout  citoyen  qui  fera  convaincu  d'avoir  intrt* 
gué,  cabale  pour  être  élu,   d^avoir  donn^à  manger,  diftribué-de  , 
Pargent ,  fera  condamné  à  mille  écus  d'amende ,  ou  emprifomié  'à- 
défaut  pendant  un  anj  &  il  fera  à  jamais  exclu  du  droit  de  ci- 
toyen a^f.  ^  ' 

N.Qta,  Toutes  les  loix  de  la  fe^on  quatriènte  du  chapitre  pre^ 
mier  de  la  tonftitution  de  TaiTemblée  nationale  nous  «feniblent 
fages. 

Doui^ièmt  printipe.  Les  pouvoirs  des  repréfentans  feront  toutes- 
tes  pétitions  faites  par  les  citoyens  pour  être  remifes  au  feigneur 
roi,  qui ,  peur  le  bonheur  6c  la  gloire  de  la  nation  ,  en  fera  Te  fu- 

I'et  de  fes  réflexions  le  dé  leur  application  à  la  perfefûon  det- 
oîx. 
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CHAPITRE    IV. 

SECTION   .PREMIÈRE. 
Des  qualités  pour  être  citoyens  français. 

Tous  les  articles  de  la  fr^on  troifième  de  la  conftitutîon  dt 
Ibdtieaiblée'  nationale  font  bons  à  ce  fujet ,  fi  l'on  excepte  qu'il 
Mttt  être  garde  national. 

SEC    TIONSEC   ONDE. 

Compoiîûon    des    corps    adminiftratifs. 

PrmUr  ftinèipe,  &3hs  chaque  déparcetnent  il  y  aura  un  commif- 
fike  dii  roi ,  leqael  comm>uaire  portera  le  nom  de  commidairè 
<ffdoiiiiiteiir- &  confervateur  des  luix.  Ses  fonéUous  feront  de  prë- 
fideT  les  (iéances  publiques  du  département ,  de  v  ciller  exaucement  . 
4  ce  qae. chaque  départem^snt  ôc  difln^  oécutent  fidèlement  les 
erdres-dv  pouvoir  exécutif.  Il  aura  en  même-tcnps  la  hauts  po- 
lice du  départenienty  mais  il  ne  porrera  auciin  ja^irment  fans  être 
accompagné  de  qiiatte  membres  au  inoins  dadit  dcparte<nent. 

Deax&u  orineipe.  Dans  chaque  diflri^l  le  pr<  cureur-iyndic  fera 
oommé  par  le  roi  ,  &  fera  appointé  de  3000  livres  fealcmeat. 

TrùifigtU  prùUipel  Le  roi  pourra  fumencire  âc  diiîoiulre  même 
tout  Mpartemeot ,  diftri^  &  municioalite  qui  auront  prévariqué  & 
défobéi  i  fes  ordres ,  6c  le  roi  ne  (era  tenu  d'en  donner  connoii- 
fuce  ^'à  la  troifième  législature  fuivante  ,  d«nt  les  paâions  6c 
les  vues  ne.  feront  pas  les  mçmes. 

^^uétmm  principe.  Les  corps  admtnîftratifs  n'auront  pas  d'autres 
fffet  &  d'autres  lupérieurs  que  le  roi  dans  tout  ce  qui  concerne 
fuminiftration ,  h,  le  roi  ne  fera  tenu  que  d'en  conférer  avec  le 
corp  açprobatif  à  la  première  feflion. 

Cinquième  principe.  A  l'exception  du  commiflaire  du  roi  dans  les 
^«netnens  ,■  &  de  fon  procureirr  -  fyndic  dans  les  <!iftri£ls  ,  tous 
les  membres  de*  ces  corps  feront  élus  par  les  affemblics  primaires , 
&  pour  huit  ans  ,  de  la  même  manière  que  les  élus  à  l'aifemblée 
approbative. 

dixième  principe.  Le  roi  feul  pourra  annulîer  les  a£les  îndifcret» 
en  yiolens  des  corps  adminiftratifs. 

Septième  principe.  Le  commilfaire  -  ordonnateur  &  cônfervcteur 
ies  loix  pourra  provifoirement  fufpendrc  tout  adn.iniftrateur  eu 
tout  dîftriA  8c  département  en  faute,  jufqu'à  la  réponfc  du  roi. 

Huitième  principe.  L'autorité    du    commiffaire-ordonnareur   &    du 

SrocurfuT-fyndic  ne  relevant  que  de  celle  du  roi  .  nul  autre  n'a  le 
roit  de  lés  attaquer  ;  c'eft  auprès  dj  prince  qu'il  faudra  fe  pour- 
voir ,  &  fa  fageiTe  eft  trop  grande  pour  a«torifer  aucun  abus  dû 
leur  part.  Au  refte,  le  corps  admii.irtratif  en  feroit  informé,  dans 
le  cas  que  l'on  parviendroit  à  empêcher'  que  le  roi  ne  fût  inftruit 
de  leurs  déportemens. 

Neuvième  principe,    Défenfe  cxprefTe  ,  tant  aut  commiffaires- or- 
donnateurs ,  qu'aux  corps  adininiftratifs,   de  s'immifccr  en  rien  de 
fadmi'.iid ratio  11  de"  la  juftice  diftributive,  d'en  arrêter  le   cours  fous 
euelque. prétexte  que  ce  foit.   Le   roi   lui-même  ne  peut  avoir  le 
;  ifroit  tjqi  d'un  prince  bienfaifant  en  feroit  un  defpote. 

Dixùme  principe,  11  n'y  aura  plus  d'élefteurs  de  diftriô  &  de 
4épartenaent  ;  c'eft  vwe  autre  forte  de  corps  adminiftr^tif  eift^  #a* 
liaieur  ôc  derpotc. 


(  »}4  ). 
C  »  A  P  I  T  R  E    V. 

Lt  pQuvQÎt  judiciaire» 
SECTION     PREMIÈRE. 

Premier  principe.  L'adminidration  de  la  jiuftice  diftributive  fe  4î*- 
Vifera  en  deux  clalTes  :  la  première,  qui  fera  la  fuj^rleure,  s'aj^* 
pcUera  Philothémie ,  &.  les  membre?  qiû  la  compoCeront  s'appeN 
feront  Philothémiftes,  La  féconde  claffe  s'appellera  S^us^Phiiotktmu  ^ 
&  les  membr<;s  Si^M-'PhUothémiftes, 

Second  principe.  Il  y  aura  une  philothémie  pour  trois  .d4p«rH- 
flisns  y  &  deux  en  Bretagne ,  deux  e^  Normandie  &  4eux  ea  Lan-- 
guédoc ,  à  caufe  de  leur  ^tendue ,  &  pour  ne  pas  iai^e  p^fltr  çer 
grandes  provinces  d'une  province  à  l'autre. 

Troifienu  principe.  Les  philothémies  fiéceront  dans  1m  -^  capiulps. 
&  principales  des  départemens  ,  Car-tout  dans  cellies  où.  il  y  9»f^, 
moins  de  commerce. 

QuatrUme  principe.  Les  fous-philothémies  auront  lieu  dai»  toute». 
les  villes  dont  la  population  fera  depuis  îvn  mille  ciiu|  ciçnts  à  dis 
mille  ôc^plus.  '         .        : 

Cinquième  principe.  Les  jurifdiâioixs  inférieures»   que  Icm  spp^I* 
lera  parthénopies  ,  feront   fubordonnées  aux    philoth^i^   (eul^ . 
ment,  êc  ne  rappelleront  qu'à  elles.  H  y  aura  une  patthénqpie  cUps 
tous  les  lieux  où  la  population  fera  de  trois  mille  a;nes  è  ^x  «mU» 
âmes. 

Sixième  principe.  Pour  être  admis  dans  la  philothémie  ,  il  ian^ 
dra,  1*.  être  avocat^  2*.  avoir  exercé  comme  fQUs<cpbllQtbéq|iftfi  la. 
juAlce  pendant  cinq  an$  au  moins  dans  une  paithé^opie  ou  cUoft 
une  fous-philothémie  ;  3'.  il  faudra  avoir  vingt-huit  an»  accomplis.. 

Septième  principe.  Aucun  philothémifte  ne  fera  admis ,  indépen- 
damment des  qualités  ci-deffus ,  .qu'il  n*âit  é;é  élu  par.  les  aflemblées 
primaires  réumes  dans  le  lieu  de  la  réiidence  4e  la  philothémie.; 
■  Huitième  principe.  L'éleftion  fe  fera  par  une  députatjion  des  élt- 
cibles  ou  des  citoyens  a^ifs,  au  nombre  de  deux  cent  cinquafttt* 
fept;  &  cette  députation  fera  faite  par  les  éligibles  de  <ihaqvie 
lieu  ,  au  fcrutin  ,  &:  félon  le  nombre  qui  fera  indiqué  pour  u^vff 
telle  ville ,  pour  un  feul  canton. 

Neuvième  principe.  Trois  mois  avant  l'élc^lion ,  les  npms  de  ceu^ 
oui  fe  nropoferont ,  feront  aiHchés  dans  les  lieux,  de  leur  léôn 
nence  &  dans  toute  l'étendue  de  la  philothémie ,  pour  être  c^(u- 
tés  par  l'opinion  publique  ,  &  toute  perfonne  fera  adnjife  à  fai|<» 
fes  obfervations  à  leur  fujet ,  fauf  à  les  garantir  de  leur  perfonpA 
&  de  leurs  biens. 

Dixième  principe.  Au  bout  de  ce  temps  purifiçatoîre ,  oi>  con¥Q«* 
quera  la  députation  chétive ,  qui ,  le  lendemain  du  jour  à  elle  s^lOif* 


gné  par  le  commiffaire-ordonnateur  des  loix,  pour  fe  rendre  dans, 
Fa  ville  où  fiége  la  philothémie,  procédera  au  fcrutin,  ÔC  le 
pouîllera  dans  la  même  féançe,  dut-elle  durer  trente-fix  heures. 


Oniièmt  principe.  Pour  chaque  philothémifte  à  élire  ,  il  en  fet^i. 
défigné  &  retenu  quatre ,  &.  leurs  noms  feront  envoyés  au  roiv 
c|ui ,  fur  ces  quatre ,  en  cboiûra  un ,  lequel  fera  inamovible,  &  re- 
cevra un  'brevet  du  prince, 

Dou^Hnu  principe.  Une  fois  choifi  par  le  roi  t  &  fen  bfe«et  lîç 


1^  flu  inbti8r<itK  6c  in  chef  de  la  juftice ,  îl  fera  înftallé  par  les 
coUimîflaires^-orÂonnSitetm  &  coYifervateurs  des  loix ,  accompagnés 
Ik)  coT^  advninHltatffis  6c  de  cent  députés  de  la  phllothémie ,  en 
^éPMCe  de  tentes  les  rrrcitibres  die  ladite  philothémie. 

Tnàifimc  principe.  L'éleftion,  le  mode ,  le  choix  du  roi  feront 
l«8  mmes  pont  tes  fous-phflothémiftes  5c  parthénopiftes ,  à  l'cx- 
€t)Mi6fi  ^le  fei  noms  ne  feront  affichés  que  dans  Tarrondiiiement 
^  f«nEis-phtlotfaéAiies  8c  parthé.nopies  ,  £c  que  ce  ne  feront  .que  les 
^giMcs  ^  rvs  marnes  juftices  inférieures  qui  les  éliront  au  fcru- 
tio,  &  qui  evi  rctîewlront  auatre  pour  us  à  être  élu  par  le  roi^ 
\A  les-b»tf»^ter>,  &  qui  orcionnera  lepr  indallation  en  la  mnnière 
ridtÉui^  Mais  par  lies  municipalités  des  lieux  2^  par  des  députa- 
tiwis  <ès  éliribtts. 


(jMtoryièiiK  principe.  Pour  être  fous-philothémifte  on  parthéno- 
|me ,  il  tMidra  itte  «tox^at  depuis  Kix  ans  ,  8c  avoir  vîngt-fix  ans 
•ttMHpIhaa  moins. 

9Mq[AlM  frbitipt,  La  jaftice  fera  rendue  p-atis  ,  8c  les  admi- 
aifiateun  feront  lalariés  par  la  patrie. 

'  «SUrâMt  pfincîpc.  Indépendamment  des  conditions  préc^entes 
^M  «tre  admis  arux  philothémies ,  fous-phîlothémies  8c  parthîîno- 
mu  U  £uidra  acheter  hefS  places  que  l'on  y  aura  obtenues,  8c  cela 
^  n  nAaiètt  foivante. 

Séffytîime  principe.  Chaque  philothémifte  ,,  en  recevant  fon 
fcwtei »  nantita  la  fofnme  de  trente-fix  miîle  livres,  8c  l'état  lui 
fea  ittïîx  mille  huit  cents  livres   par    an   pour   le  falarler  de  fes 

Le'-ftn^hîiothéfflifte  ne  nantira  que  fx  mille  francs ,  8c  recc- 
Irii  4oifttB  cents  livres  de  traitement. 

Ke  pardiénopifte  nantira    quatre  mille  francs  ,    8c  recevra   huit 
'.      <Wits  Iranct  (i). 

[  Dix-neuvième  principe.  Les  procureurs -généraux  8c  avocats-gé- 
T»Awta  feront  îfo  nombre  de  deux  de  chaque  efpèce ,  8c  élus  par 
fc  phllothémie  elle-même ,  fa  au  fcrutin.  Leurs  places  feront  gra- 
*«,8c  leur  traitement  de  douze  mille  francs,  oc  falariés  par  la 
ptéie.  Us  auront  des  brevets  du  roi. 

Vhgtihm  prinicipe.  Dans  chaque  fous-philothémie  il  y  a  un  pro- 
Wtctir  du  roi  '8c  ceux  avocats-généraux  ;  l'un  du  roi  &  fon  com- 
'•ifl&rfte,.8c  l'autre  de  la  fous-^nilothémie  :  leurs  places  gratis ^  8c 
"•Wnnéw  par  la  fous-philothémie  8l  au  fcrutin. 

•WiM^tmiètfie  principe.  Dans  les  parthénopies  il  n'y  aura  qu'un 
9iy>Ctfreur  du  roi ,  dont  l'ofiice  fera  auflfi  gratis. 

f^ngt-'deuxième  principe.  Le  nombre  des  membres  dans  les  phi- 
ÏWhéwies  fera  èe  quatre-vingt-fept ,  de  treize  dans  les  fous-phi- 
•iodiémies ,  8c  de  fept  dans  les  parthénopies. 

Vihf^oifihnt  principe.  Les  prélidens  des  chambres  5:  le  preir.iar 
ftéfident  feront  élus  par  les  chambres  affemblées  ,  8c  en  trois  fcru- 
1ÎI».  On  en  tiendra  quatre  ,  fut  lefquels  le  roi ,  pour  le  premier 
î«éfid«rit  feulement ,  en  retiendra  un  qui  fera  inamovible  ;  ies  au- 
ftti  préîidens  fefront  à  la  pluralité  des  fuffrages  ^  pour  fix  ar,s 
•AttlUtoent ,   au   bout  duquel  temps   ils   pourront  être   réélus  pour 

.    (^)  Non  Ju^cfpiftê,  Dans  cett«  page  manqua  à  l'original  le  di«- 
.flBidèffl«  principe. 


(  i3<  ) 

trois  an&  encore  ;  &  fi ,  au  bout  de  ce  temps  \  ils  réunirent  en-   , 
core  les  fuftrages,  ils  le  ieront  à  vie;    dans  lequel  cas,  fi  le  pte- 
mier  prëfident  venoit  à  mourir ,  le  roi   choifiroit    de    droit   celui 
d'entre  ces  hommes  eftimables  qui  feroit  le  plus  ancien ,  pour  .en 
faire  le  premier  préfident. 
'     Fingt-quatrUme  principe.  Tout  philothémifte  ,  (}ui  »  au  bout  de 

Îuinze  ans  d'exercice  de  fes  fondions ,  ne  pourroit  plus  y  va<{uer  , 
oit  pour  caufe  de  maladie ,  foit  ^our  cauCe  de  vieilleffe  ,  fe  reti- 
rera avec  les  deux  tiers  de  fes  honoraires  ,  s'il  a  foixante  ans  »  & 
avec  les  honoraires  entier^ ,  s'il  a  Coixante-quinze  ans.  ^ 

Vingt'cinquùme  principe^  h^s  préfidens  des  philothémies  ,  douze 
cents  Uyres  de  plus  que  les  Cous-philothémiftes  ;  mais  ils  configne- 
ront  (îx  mille  francs  de  plus. 'Le  premier  préfident  paiera  fa  place 
foixante  mille  francs. 

Vingt-fixième  principe.  Les  fous-philothémiftes  qui  auront  foîxance 
ans,  bi  qui  voudront  au  bout  de  douze  ans  d'exercice  ïe  retirer  » 
jouiront  des  trois  -  quarts  de  leurs  appointemens .  fie  du  total  à 
loixante-dix'ans. 

Vingt'feptieme  principe.  Les  préfidens  des  fous-philothémies  "  fe- 
ront au  novmbre  de  deux,  pour  fix  ans  feulement;  ils  auront  trois 
cent  cinauante  livres  de  plus  Uns  financer  davantage. 

VïnpJiuitUme  principe.  Les  places  de  pnilothémies  ,  de  -fousr 
philothémies ,  de  parthénopies ,  feront  vendues  par  les  héritiers 
de  ceux  qui  les  pofiédoient,  &  qui  auront  obtenu  l'affentiment 
public  &  l'agrément  du  prince  dans  les  formes  ci-defliis.  On  ne 
peut  plus  traiter  de  vénalité  tles  places  qui  exigent  la  réunion  des 
vertus  &  des  talens ,  &  que  l'on  ne  met  à  prix  d'argent  que  .pour 
en  éloiener  les  cabaleurs ,  &  pour  donner  i.ne  haute  reU'ource  à  . 
rëtat ,  &  pour  faire  un  fort  avantageux  à  ceux  qui  auront  l'hon- 
neur d'en  être  pourvus.  Le  gouvernement  trouvera  dans  ce  plap 
une  route  sûre  pour  réparer  le  déhcit. 

Vingt-neuvième  principe,  Défenfe  expreffe  aux  i^embres  des  ohî- 
lothémies  &  «utres  juftices  inférieures,  de  s'immifcer  en  rien  dan^ 
les  afifaires  des  corps  adminiftratifs ,  la  loi  voulant  &  ordonnant 
que  ces  cours  n^exercent  jamais  d'autre  pouvoit.  que  celui»  bien 
important ,  de  )uger  les  caut'cs  civiles  &  criminelles  de  l'état  ,  & 
félon  les  loix  ,  purement  &  Amplement  :  la  même  loi  leur  ôte 
égatehient  tout  enrepiftrement  &  toutes  repré tentations  au  rot,  au 
fujet  de  l'adminiftration ,  d'autant  que  les  philodiémies  feront  tDV^ 
jours  très-fort  les  amies  du  peuple,  quand  eUes  adminifireront  Ca- 
gement  &  exaftcment  la  juuice. 

Trentiime  principe.  Les  greffiers  feront  choiGs  par  les  philothé* 
mies  ,  foas-pnilothémies  &  parthénopies  ,  6:  à  la  pluralité  des  Toix 
6c  au  fcrutin.  On  en  retiendra  deiix ,  qui  feront  envoyés'au  roi» 
qui  en  élira  un  qu'il  brévetera  ,  moyennant  cent  mille  livres  pour 
le  premier  greffier,  &  vingt-cinq  mille  pour  les  autres  dans  Xtn 
philothémies.  Pour  les  fous-philotnémies ,  tes  mêmes  places  ne  coCU 
teront  que  nuinze  mille  livres  pour  le  premier ,  Sf  lix  mille  pour 
ic;  autres,  oC  feront  retenus  par  les  membres  dis  foiis-philcthd'- 
mies,  &  chtoiûs  par  le  roi  oc  brevetés.  Dans  les  parthénopies^» 
de  même  ;  mais  fa  finance  de  ces  mêmes  places  lie  iera  que  de 
cinq  mille  livres  pour  le  premier ,  6:  de  trois  mille  livres  pour 
le  fécond  ;  s'il  y  en  a  un  ,  le  produit  de  ces  cîiarges  fera  dç  fept 
»Ule  livref-  pour  le  gref^!er  en  chef  des  philothémies  ',   de  trois 

mille 


pùlle  JivTM  pouf  Uf/ecDiids ,  de  huit  cent  dnitunte  Hhtu  à  mSKi 
livres  pour  les  prenafers  des  rous-philotbdniics ,  de  6x  cents  Uvr«f 
^ur  les  féconds ,  &  autant  pour  les  parth^oopies. 

Trtnte-Jcuxicme  priatipû.  Les  huiificrs  fa  pourvoiront  aufli  ch« 

Je  roi»  après  avoir  obtenu  le  fulfrage  des  philothémics  &  aatr^ 

jufiices». félon  qu'ils  di(irtront  être  dan;  Tune   ou  l'autre  de  ces 

cours.   Le   premier   huilfier   foldera  pour   les  philuthémies  trentft 

jniUe  livres ,  &  en  retirera  quatre   mille  francs  ;  les   autres  huit 

mille  francs ,  &  en  retireront  feize  cents  livres. 

^  Dans  le$  fous^pfailothémies  ,  le  premier  huiffier  foldera  dix  miSe 

livres ,  ^  en  retirera  le  revenu  de  dix-fept  cents  livres.  Les  autres 

ne  paieront  leurs  charges  que  raille   écxxs  ^  ^   en   rçtireront  cinq 

cent  cinquante  Tivres  de  l'état,    fans  ):ar  1er  de    leurs    vacations, 

bien  entsadu  lefquelles  feront  déterminées  dans  les  réglemens. 

Dans  les  parthénopies ,  tous  les  huilfiers  feront  égaux,  6c  leurs 
charges  ne  coûteront  que  douze  cents  livres ,  &  leur  vaudront 
cent  cinquante  livres  fixes. 

Trente-trùifième  principe.  Les  cours  de  judice  ne  vaqueront  que 
deox  fois  par  an ,  à  Pài^ues  pendant  quinze  purs ,  &  au  premier 
oâobr% pendant  un  mois;  mais  il  y  aura  touiours  une  chambre  ou 
MU  coaM  four  les  afiaires  criminelles.  Les  feances  feront  au  nom* 
htê-it  qiMcrc  i^u  moins  par  femaine.  ^  ,  ,  , 
[  '  Xî|90-ftt«ir«flw  principe^  Le  pouvoir  judiciaire  ne  fera  ,  dans  au- 
i  m<W9  exercé  par  le  roi  ni  par  fes  a^ens  »  quels  qu'ils  foient. 
'  *  fatW  tÛiMiirriMii  principe.  Veut  la  loi  que  hors  les  momens  oili 
I<*  h«M  i^;2iFont ,  ils  foient  confidérés  en  raifon  de  leur  bonne 
coBdinte y &C. »  8c  que,  lorfqu'ils  liégeront.  ils  foient  refpeélés  p, 
ce -point,  que  quiconque  leur  manqueroit  dans  ces  momens,  foxt 
fur  le  champ  .appréhendé  &t  emprifonné ,  6c  j>1us  fi  le  cas  l'exige. 

Tn»terfisihne  principe.  Tout  juge  qui  en  jugeant  aura  montré 
de  hr  partialité  ,  de  la  paffion  ,  fera  récufé  _  fur  le  champ  ,  ainfi 
que  (i  dans.jk  fociété  il  avoit  m!:nacé  de  faire  perdre  un  procès. 
Twite-feptième  principe.  Tout  juge  qui  fera  co.ivaincu  de  s'être 
jaiflé  corrompre  ,  fera  pour  jamais  exclu  de  la  fublime  qualité  de 
ju|e.  Si  par  igriDrance  ou  par  pailion  il  a  mal  jugé  ,  il  pourra  être 
pns  à  partie. 

Trente-huitième  principe.  L'on  appellera  des  tribunaux  inférieurs 
^ux  philothémies ,  qui  expédieront  les  affaires  le  plus  tôt  que  faire 
fe  pourra.  On  ne  pourra  pas  appeler  deux  fois  de  la  même  cauixr 
#UX: philothémies ,  6c  l'on  n'aura  plus  de  recours  qu'au  grand  con» 
feil ,  à  moins  d'un  ordre  exprès  du  roi  ,  qui  enjoigne  à  la  philo- 
ihémie  .une  telle  de  revoir  une  telle  araire  dans  la  plus  fcrupu- 
leufe  attention, 

Trente^e^vicme  vrèncive.  Il  n'y  aura  lieu  à  appel  que  lorfque  le 
chancelier  i'aura  aécide  ,  6c  le  magillrat  fera  journellement  aidé 
dans  ces  pénibles  fon£lions  par  ûx  membres  du  grand  confeil  ^ 
■qù  changeront  tous  les  ans. 

SECTION    SECONDE. 

Premier  principe.  Le  grand  confeil  fera  compofé  du  chancelier  » 
du  garde  oes  fceaux  6c  de  cinquante  membres  ,  dont  fix  pairs  de 
France  înfbruits  des  loix  6c  tous  élus  par  le  roi,  après  une  élec« 
tiOQ  faîte  de  ces  meinbres ,  au  fcrutin  ,   6c'  envoyée  par  toutes  le» 
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fhllotbëmiés  du  royaume.  Sur  cinq  fujets  préfentés  pour  chaque 
membre ,  le  roi  en  retiendra  un. 

Deuxième  principe.  Le  grand  confeil  jugera  fans  sppel  de  toutes 
les  faufes  portées  à  fon  tribunal,  ainfi  aue  des  crimes  de  lèfe-roar 
jefié,  de  lèfe-nation ,  lef^uels' feront  bien  pofitivcment  défignéi 
par  la  loi  ,  pour  qu'il  n'y  ait  jamais  rien  d'arbitraire  dans  Ws  ju« 
gemens!. 

Trçifieme  principe.  Toutes  les  places  du  grand  confeil  fopt  Se  fe« 
Tont  purement  hongrifiques,  fans  finance  &  fans  appointemens.  Ct^ 
|era  Iç  triomphd  des  vertus  &  des  hauts  talens  dans  la  magiftra-* 
We, 

SECTION    TROISIÈME, 

Les  juges  de  paix^ 

fremier  principe»  lly  erraura  dans  toutes  les  villes  &  dans  tou» 
les  cantons ,  un  par  fix  mille  araes  de  population  ,  lequel  élu  par 
les  communes  Ôç  au  fcrutin  ,  n'aura  que  douze  cents  livres  d'ap<^ 
pointemens.  Le  juge  qui  fera  en  place  pour  trois  ans ,  pourra  êtr^ 
xéélu  une  féconde  fois  pour  quatre  ans  ;  &  s'il  Tétoit;  une  troifième 
fois  j,  il  le  feroit  pour  U  vie,  à  moins  qu'il  ne  prévari^uàt. 

Deuxième  principe.   Il  pourra   juger  depuis  10  fous  j.^fqu'à  109 

francs  en  détinitiu  Pepuis  lob  francs  on  rappellera  aux  fous-phi-r 

lothémies,  &c»    ^        '     ^  .       .    -, 

'Troifièm^  vfmcipe^  Le  juge  de  paix  aura    au    moins    deujr  ^«f- 

leurs ,  choins  comme  lui  au  fcrutin  6c  par  les  communes..^  -. 

Quatrième  principe.  Si  les  juges,  de  paix  étoient  convaincus  d'a<^ 
Vanie  ou  de  pafTions  hohteufes ,  ils  feront  exclus  à  jamais  de  tou^ 
tts  fon^lioils  civiles. 

Cinquième  principe.  On  établira  dans  toutes  les  villes  &  dans  tous 
les  cantons  un.  tribunal  d'arbitres',  dont  les  fonctions  feront  d* 
concilier  les  affaires  à  l'amiable  ,  fur  -  tQiit  celles  des  familles  ;  6^ 
l'on  peut,  ainfi  au'aii  fujet  des  juges  de  paix,  fuivfe  les  inftitù* 
lions  de  l'affemblée  nationale ,  qui  a  fuivi  la  fagelte  des  Qrecs  fur 
çt  point, 

APPENDICE    A    L*ORDRE    J  UDI  CIAi'rE^ 

'Premier  principe.  Tout  homme  qui  s'en  croira  capable  pourra 
|)laider  fa  caufe  lui-même  y  ou  la  faire  plaider  par  tout  autre  en 
4]ui  il  aura  confiance  ,  qu'il  foit  avocat  ou  non  ,  procureur  oit 
non. 

Deuxième  principe.  Les  avocats  ne  pourront,  pour -un  jour  d^ 
vacation  ,  exiger  plus  de  15  livres,  &  les  procureurs  plus  de  9. 

Troifilme  principe.  Quant  aux  talens  de  1  avocat ,  quant  à  ce  qui 
regarde  les  mémoires  qu'il  peut  faire  pour  fes  parties  ,  la  loi  ne 
peut  en  connoitre  ,  ni   fixer  leurs  honoraires  à  ce  fujet  ;    mais  ea 

Ï permettant  à  tout  le  monde   de  plaider  pour   foi  ,    c'eii  remédia 
ùflîfamment  aux  abus  de  ce  genre. 

Quatrième  principe.  Les  chargés  de  procureuis  ,  dans  les  philon 
thémies ,  feroBt  de  11,000  livres  poiir  la  finance  ,  de  900.  livres  de 
fixe ,  &  brevetés  du  roi,  après  avoir  été  élus  par  les  membres 
réunis  des  philothémies  „  qui  ne  procéderont  au  fcrutin  que  lorf* 
qu'elles  aviront  ordonné  (^ùe  les  noms  des  ^onçurr^ns  foien^  ^cn.v 


iaot  lia  mots  eipoCés  à  U  cenfure  publique*  dans   téiltè  It  p(iiia< 

<^Mipùhu  prhuipe.  Les  mêmes  précautions  feront  ptifes  dans 
tcs-fons^lpthémies  &  pardiénopîés.  Dans  les  premières,  la  &^ 
nance  des  charges  fera  (le* 8,000  livres»  8c  it  4^000  livres  dané 
W  fécondes.  Le  produit  »  nour  )es  premières ,  fera  de  800  livres^ 
«  de  400  livres  pour  les  lecondcs. 

JLa  fiûic  à  l*0rdinain  prochain» 
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CÔNVENtlÔN      NATIONALE* 

.  Séanct  du  fimtdl  f  janvier  ^^fj. 


ÎI  a  été  fut  ieâare  d'une  lettre  d'un  officier  (rarii^usj 

S'  fend  acompte  des  traitemens  barbares  qu'on  fait  fouf' 
anX'^C'rançais  prifooniers  chez  les  Autrichiens  ;  à 
peine  !eur.donnc*^t-H>n  à  manger,  &  plufieurs  font  mal'' 
trakkàcoups  de  bâton.  La  convention  a  déctété  l*im- 
preffiott'&jVnToi  de  cette  lettre  aux  armées  ,  en  char^ 
géant  fon  <àlÈnîté  diplomatique  d'un  prompt  rapport  fu< 
cet  ol^et. 

Les  défenfeurs  de  Louis  XV I  ont  fait  panfenif  à  IV^ 
fetnUée  une  explication  fur  l'inculpation  faite  à  Louis 
,^  <fà¥oir  enroyé  &  entrertu  un  agent  fecrct  (  Heymann  ) 
'  aoprès  du  roi  de  Prufle.  Les  défenfeurs  prétendent  que 
cet  officier  n'étoit  là  que  pat  les  ordres  particuliers  de 
Bouille.  L'aflemblée  a  ordonné  l'inipreffion  de  la  nota 
\   explicative. 

La  municipalité  de  Paris  a  paru  à  la  barre  conformé^' 
;  méat  au  décret  qui  l'y  appeloit  le  5  de  et  mois.  Le 
fabfiitu't  du  procureur  de  la  commune  ,  Real  ^  a  eu  la* 
paroie ,  il  a  rendu  compte  de  l'état  de  Paris ,  il  û,  fait  le 
.tableau  moral  de  cette  ville  ;  nous  ne  le  fuivrons  pti 
dans. ces  détails,  dons  dous  av#ns  parlé  ailleurs;  lacon<« 
vention  a  décrété  l'rmpreffion  de  ce  rapport  de  la  ma-'.* 
nicipalicé. 

Le  minîftre  de  la  guerre  a  infiruif  raflfemblée  qu'un 
mccndte  avoit  éclaté  dans  le  camp  de  Meaux.  Heureu-^ 
&ment  perfonne  n'y  a  perdu  la  vie. 

Dunancht  (^4. Manuel  a  fait  leâure  d'une  adrefle  ixk 
département  du  Finifterre  ^fif^née  des  préûdent ,  vtce^pH^ 

'F  * 
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iUent ,  procureur-Q^âdic  &  23  adinim(lrat€uf$  ;  qui  de* 
mandent  que  la  conventipn  chaffe  de  fon  fein  les  Marat  » 
le^  CUbôt,  les  Merlin ,  les  Robel'pierre,  les  Bazire»  &c« 
comme  des  fcéléra(s  indignes  de  liéger  parmi  les  repré- 
fiE^ntans  du  peuple.  Merat  a  demandé  le  renvoi  de  cette 
adreffe  au  boudoir  de  madame  Roland.  Un  inftant  après 
il  a  été  fait  leôure  d'une' lettre  dû  direâoire  de  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais  ,  qui  dénonce  celui  du  Finifterre 
pour  l'avoir  invité  à  envoyer  une  force  armée  à  Paris  ., 
afin  d'y  contenir  les  faftieux  Si  les  agitateurs.  L'affem- 
blée  na  rien  prononcé. 

Un  membre  a  préfenté  la  lifte  des  départemens  fron- 
tières qui  doivent  refter  en  permanence  ;  un  autre  mem-  -^ 
bre  en  a  pris  occafion  pour  demander  que  tous  les  con- 
feils  généraux  de  Tintérieur  ceffent  d'être  perirt  .nens  ; 
cette  motion  a  été  vivement  combattue  par  Marat  & 
Thurîpt  ;  ce  dernier  demandoit  l'ajournement.  Par  deux 
fois  Taflemblée  eft  confultée  fur  l'ajournemen^t  ,  &  le 
préfident  déclare  qu'il  eft' rejeté  ;  au  travers  les  débats 
dé  cette  dil'cuflion ,  un  membre  a  propofé  de  ne  rien 
proiioncer  fur  cette  queftion  avant  d'avoir  entendu  1« 
compte  que  les  miniflres  dévoient  rendre  en  ce  jour  de 
i;ét.*t  de  la  république^  cette  motioo  a  été  adoptée  au 
milieu  du  .tumulte.  Robefpierre  demandoit  la  paiole  avec 
ardeiir  ;  Barrè/e  ,  préfident,  l'a  rappelé  à  Tordre  ;  Robef- 
,  pHerre  ne  s'en  eft  pas  moins  expliqué. 

jlol^hd  a  eu  la  parole  :  comme  il  alloit  parler  ^  on 
liii  a  demandé  fi  le  compte  qu'il  alloit  rendre  étoit  un 
compte  général  au  nom  du  confeil  exécutif,  ou  feule» 
ment  un  compte  particulier  du  département  de  l'intérieur  ; 
l^  compte  de^  Roland  n'étant  que  particulier  ,  &  le  dé- 
cret de  la  convention  ne  fe  trouvant  point  exécuté  ,  il 
si  été  accordé  aux  minières  quatre  jours  pour  fc  conformer 
au  décret. 

Lundi. y.  Les  magiftrats  de  Francfort  ont  écrit  à  la 
convention  pour  défavouer  les  atrocités  commifes  dans  cette 
ville  fur  lés  foldats  français. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  a  fait  favoir  que  le 
contre-amiral  Latouche  avoit  obtenu  du  roi  de  Naples 
une  pleine  réparation  de  Tinfuite  faire  au  citoyen  Semonviile 
par  .lambaftadeur  napolitain  auprès  de  la  Porte  Otto- 
mane. . 
Dumourier  ;i  envoyé  à  la  convention  un  mémoire  fur 
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h  cao^pigfle  pfochûae  ;  il  a  été  r^tktoyt  to*  comité  et 
dèfenfe  générale. 

.  Plufieufs- membres,  ont  dénoncé  le  comité  de  sûreté 
généfale,  comine  ayant  porté  des  attentats  à  la  Itbertér 
ukËvidnelle.  D'après  ces  dénonciations  ,  il  a  été  décrété  ,* 
1*.  que  le  comité  de  sûreté  générale  ne  pourroit  déli-» 
ver  de  mandat  d'arrêt  que  d'après  une  délibération  prife 
&  figpée  par  t8  membres  ;  a",  que  le  comité  rendroit 
oomptt  tom  les  huit  jours  'du  nombre  des  perfonnes  ar-^ 
rétées  dans  le  cas  oii  leur  détention  dureroit  encore. 

SaUe ,  au  nom  de  Charles  Vilette  ,  a  fait  levure  d'une 
citatioa  qui  liû  a  été  fignifiée  à  la  reqnéte  du  procureur 
\  4e  la  commune  de  comparoitre  au  tribunal  de  police 
mooictpale  »  pour  avoir  fi(it  inférer  le  27  décembre-  dans 
laCbffomque  une  lettre  anti-civique;  comme  nous  avons- 
dûs  ce*  numéro  Tendu  compte' au  long  de  cette  affaire, 
aoii  lapportons ilmplement  ici  le  décret;  favoir,  i^.'que 
V  ciitation  fignifiée  :  à  Charlts  Vilette  e(l  caffée  ;  a"*,  que 
le  ftoeaité  de  législation  fera  incefiamment  un  rapport  lur 
^•obfet;.)^  que  le  procureur  de  la  commune  viendra , 
vance  tenante ,  rendre  compte  de  fa  conduite. 
;  On  a  lu  ^  une  lettre  de  Valence  qui  annonce  qu'un 
corps  de  troupes  françaifes  envoyé  dans  le  Luxembourg 
Veu  emparé  d'une  fomme  de  aoo,ooo  liv.  qui  ont  ébe 
vetfées  au  tréfor  de  la  république. 

L'ordre  du  jour  a  appelé  la  difcuilion  fur  Louis  Capet. 
la  dikvL&on  fur  ce  procès  a  été  fermée  par  un  décret , 
&  la  prononciation  ajournée  à  huitaine.  Les  membres 
infcrits  pour  la  parole  feront ,  pendant  ce  délai ,  imprimer 
leur  opinion. 

On  a  lu  la  notice  de  plufieurs  adrefTes  patriotiques.  A 
paru  enfuite  à  la  barre  le  procureur  de  la  commune  qui 
çtoit  mandé  par  un  décret  ;  comme  nous  avons  rendu 
compte  au  long  des  réponfes  de  Chaumet  dans  ce  nu- 
îpéro,  nous  nous  bornerons  à  dire  ici  qu'il  a  atîefié  qu'un 
mal-enteadu  étoit  la  c^ufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Charles' 
Vilette.  Quelques  débats  fe  font  élevés  fur  l'admifliondu 
procureur  de  la  commune  aux  honneurs  de  la  féance  ; 
Us  ne  lui  ont  point  été  accordés. 

,.Vn  fecrétaire  a  fait  leSure  dVne  adreffe  des  habitans 
de  Nantes ,  qui  fe  plaignent  que  la  convention  efl  in* 
fluencée  par  les  tribunes  j  &  que  le  peuple  de   Pari^ât*^ 
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-tthte  journellement  à  la  fouveraineté  nationale.  L*affciftl>lé# 
a  parte  à  l*ordre  du  jout. 

Une  autre  des  Bouches  du  Rhône  a  été  lue  ;  elle  de* 
mande  énergiquement  que' la  convention  juge  Louis  Ca-»" 
pet.  La  mention  honorable  &  l'envoi  aux  départemens  ont 
été  décrétés. 

Mardi  S.  Après  quelques  débats  fur  des  objets  d'un 
intérêt  particulier ,  quatre  députés  de  la  fociété  patrioti-" 
que  de  Bruges  ont  été  admis  à  la  barre  ;  ils  ont  demandé  ^' 
au  nom  de  leurs  concitoyens ,  l'exécution  du  décret  dtt 
15  décembre  qui  les  concerne  ,  &  la  réunion  de  la  Flan- 
dre à  la  France,  comme  quatre-vingt  cinquième  dépar- 
temeni.  D'affez  longs  débars  fe  font  engagés  fur  l'une  ôt 
l'autre  demande;  laffemblée  les  a  renVoyées^au  comité' 
diplomatique»    ^ 

Le  vice-amiral  Girardin  ,  amené  de  Saint-Domingue  , 
a  paru  à  la  barre  ;  il  a  été  interrogé  par  le  pré(îdent  , 
&  a  répondu  à  fes  diverfesqucftipns:  après  quoi  il  a  été 
reconduit  aux  prifons   de  l'Abbaye. 

Mercredi  y.  On  a  lu  une  lettre  du  miniftre  Roland  i^ 
qui  fe  décharge  de  toute  folidarité  pour  Us  faits  des  au-^ 
très  miniftres  ;  qui  annonce  que  malgré  les  inculpations 
qu'on  mnltiplie  contre  lui  ,  il  reûera  au  miniftère  par 
amour  du  bien  public.  On  a  ordonné  Timpreffion  de  cette 
lettre.     ^  '  *  ■ 

Une  autre  lettre  ,  fignéc  de  tous  les  miniftres  ,  a  été 
lus;  ils  expofent  que  le  compte  général  demandé  par  U 
convention  ne  peut  être  rendu  avant  le  premier  terrier 
prochain  :  mais  que  chaque  miniftre  eft  prêt  à  rendre 
fon  compte  particulier  (ous  fa  rcfponfabilité  perforinellCé- 
i<  Il  eft  décrété  que  les  miniftres  de  l'intérieur ,  des  Con- 
tributions &  de  la  juftice  feront  imprimer  leur  compte, 
qui  fera  enfui  te  diftribué  aux  mcBjbres  de  la  convention  ;  ^ 
ai  les  miniftres  des  affaires  étrangère^ ,  de  la  guerre  ÔC 
de  la  marine  >  rendront  leurs  comptes  au  comité  de  dé- 
^^ah  générale,  &  le  Con  eii  exécutif  préfentera  le  tableau 
général  au    premier  février  prochain  ». 

Roland  a  annoncé  que  l'arreftation  des  deux  cargaî- 
fons  de  bled  par  l'ordre  du  gouvernement  anglais  étoit 
naotivée  fur  l'inabCervatioa  d'une  loi  qui  exige  des  cau- 
tions de  la  part  des  négocians  en  cas  d'obfçrvation. 

Manuel  a  donné  lecture  d'une  lettre  des  convniffaire§ 
au  Mont  Blanc ,  qui  anaongsnt  qùç  le  roi  de  Sardaigne 


(»43) 

'  remplît  le  Piémont  de  foldats  ,  &  fait  de  grands  prép»^ 
ratîu  pour  h  printemps  prochain  ;  que  la  garde  natic« 
nale  manque  de  tufils  6c  de  modèle»  pour  en  faire  ; 
qu'au  refte  on  peut  compter  fur  fon  courage ,  mais  qu*il 
*iaut  fur-tout  compléter  l'armée  de  Kellermann  ,  laiffée 
par  Montefquîou  dans  un  dénûment  total.  Renvoyé  au 
pouvoir  exécutif, 

A  cette  lettre  en  a  fuçcédé  une  des  commjflairés  au 
département  de  la  Meurthe  ^  du  Bas-Rhin  &  de  la  Mo^ 
felte  ;  ils  fe  plaignent  du  défaut  de  fubfiftances  dans  ces 
contrées  ,  de  la  rentrée  des  émigrés  «  malgré  la  vigilance 
des  adminifirations ,  &  des  manœuvres  des  prêtres  réfrac*** 
aires.  Renvoyé  au  comité. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  Malarmé  ,  au  nom 
du  '  comité  des  finances ,  la  convention  a  décrété  ce  qui 
fuit:  x®r  Dans  la  ville  de  Paris  ,  les  propriétaires  des 
Juillets  de  parchemin  $c  de  la  maifon  de  fecours  ,  feront 
tenus  de  les  dépbfer  au  comité  de  leur  feâion ,  .le  15  de 
ce  mois ,  moyennant  un  récépifTé.  %''.  Dans  le  départe, 
ment  de  Paris  ^  les  citoyens  remettront  leurs  billets  dans 
le  même  délai  à  leur  municipalité.  3°.  Les  citoyens  des 
départemens  remettront  à  leur  diftriô  les  billets  de  par- 
chemin &  de  )a  maifon  de  fecours  huit  jours  après  la 
publication  de  la  préfente  loi  ,  &  il  leur  en  fera  délivré 
Sn  reçu.  4**.  Chacun  des  propriétaires  defdits  billets  fera 
tenu  de  les  figner;  &  dans  le  cas  oh  Ton  ne  fauroit 
pas  figner ,  le  commiflaire  de  la  feftion  ,  de  la  munici- 
palité ou  du  diftriâ  fera  tenu  d'infcrire  le  nom  du  dé^ 
pofant  &  fa  préfence.  5.^.  Les  délais  expirés  ,  les  pro» 
priétaires  qui  n'auront  pas  fait  le  dépôt  feront  privés  du 
rembourfeii^ent,  6°.  Dans  les  24  heures  aprè;s  l'expira-^ 
tion  des  délais  ,  les  direfteurs  de  diftriâ  enverront  l'état 
dv  montant  des  billets  dépofés  aux  direâoires  du  dépar-»- 
tement.  7°.  Les  direâoires  *de  département  enverront  ces 
états  au  minifire  de  l'intériçur,  8",  En  attendant  qu'il  foit 
^atué  définitivement  fur  cet  objet,  il  fera  mis  à  la  dif- 
pofition  du  minlftre  de  l'intérieur  une  lomme  de  5.00 
rnille  livres ,  qui  fera  donnée  ,  à  titre  d'avance ,  au  di- 
reftoire  du  département  de  Paris  pour  le  rembourfement 
des   billets  de   parchemin   &  de  la  maifon   de  fecours. 

Garât  s  miniftre  de  la  juftice  ,  a  rendu  compte  des 
motifs  de  i'afreftation  des  fieurs  Gauthier  6c  Lafage  ;  nous 
çn  ayons  parlé  dans  ce  numéfo  ^  ainfi  que  des  idées  qu'il 


t  «44) 

k  données  far  la  liberté  de  la  preflel  Llnkpreflioii  jt 
compte  de  Garât  a  été  ordonnée  ,  ainfi  que  le'^voi  aux 
comités  de  conflitutioii  &  de  législation.  '^     r 

Un  membre  du  comité  niilitaire  a .  fait  adopter  un  dc^ 
crée  dont  la  difpofition  fondamentale  efl  que  iei»  volon- 
iairjes,  nationaux  malades ,  qui  auront  befoin  de  Pair  natal 
pour  rétablir  kur  fanté,  ne  pourront  quitter  l'afmie  qu'en 
préi'entant  uii  cenificat  {igné  de  deux  médecins. 
'  Jeudi  /o.  Carra  à  préfehté  -^  au  nom  des  comités  de  là 
guerre  &  des  financés ,  un  projet  portant  écablifTement 
aune  manufaâure  nationale  d'armes';  la  convention  en 
a  ordonné  l'impreffion  &  l^ajournemenr.  Il  iera  en  outré 
examiné  par  le  comité  s'il  n*é(l.pas  plus  avantageux  idê 
fupprimer  toutes  les  manttfaâures  nationales  d'armes. 

Cambon  ^  obtenu  la  parole  pour  un  rapport  fur  Ie# 
finances;  il  en  a  préfenté  le  tableau,  moins 'fatisfaifant 
•ce  mois-ci  que  les  derniers  ,  puifqu'au  lieu  de  48  tmU 
lions ,  recette  ordinaire  du  mois  ,  il  n'en  a  été  verfé  à 
la  caiffe  des  contributions  que  39  ;  il  y  a  donc  un  déficit 
de  reuf  mil.ions.  D'un  autre  côté^  tes  dépenfes  extraoi^ 
dinaires  fe  font  montées  ,  le  mois  detnijr  ,  à  cent  ciii« 
quante-fix  millions ,  qui  ,  joints  au  déâcit  des  dépehfes  ~ 
ordinaires  ,  forment  un  déficit  total  de  cent  foixante  mil- 
lions fix  cent  mille  li vr«*s ,  qu'il  eft  nécefl'aire  de  rétablir 
dans  la  caifTe  de  la  tréforerie  nationale.  La  convention 
en  a  décrété  le  verfement, 

Cambon  a  propofé  comme  mefure  indifpenfable  la  créa- 
tion de  nouveaux  afiignats  ,  dont  il  a  aduré  qu'il  reftoit 
pour  gage  une  hypothèque  de  2  milliards  tant  en  foncb 
nationaux  qu'en  biens  d'émigrés.  La  convention  a  décrété 
que  le  commiflaîre  général  à  la  liquidation ,  les  commif- 
faires  de  la  tréforerie  nationale  &  les  direâeurs  de  l'ad-^ 
miniftration  des  domaines  nationaux  préfenteront  l'é'ta^H 
de  la  dette  &  des  finances  de  la  république. 

Lava  a  fait  hommage  à  la  convention  de  fa  pièce  d^' 
Vjémt  des  lotx.  La  mention  honorable  n'a   point  été  dfi 
crétée;  &  il  a  été  décrété,   fur   la   motion    de  Prieur 
que   déformais  on  ne  mentionneroit  honorablement  aiicu- 
des  ouvrages  offerts  à  rafTemblée, 

Ce    11  janvier  lypj    ,    l'an  ficond  de    la     répubHjut 
Prudhomme  ,  éleôeur  de   1792. 
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17-.  de  la   Convention  Nationale, 
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Vit  Y  0  LU  T I O  N  S 

î)  E     PARIS, 

DÉDIÉÏES     A   LA  NATION. 

AN    SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

QUlN  2  I  E  ME      TRIMESTRE. 

'  Avec  gravures  et  cartes  des  départemens^ 


Les  ^rtnpds-  nq  nous  paroifTent  gcands 
mae  parce  que  nous  fommes  i  genoux. 
*  4  é  •  •  •  .  Levons- nous  4  •  .  •  .  • 


•  Il    la    AV   19    JANVIER    I793i 

Jugement   de  Louis  XVL 

V  N  décret  avolt  ajparné  à  lundi  I4  les  qiieftîohs  | 
Pofer  pour  le  jugement  définitif  de  Louis  XVL  Nous 
ïïous  attendions  bien  qu'il  en  fetoit  de  ce  décret  comme 
Je  tapt  tfaûtres  rendus  par  là  convention  ,  ciu'on  l'ou- 
huciolt,oa  du  moins  qu'on 'tâçheroit  de  l'oublier.  Voyii 
^^^*,^ïl  ftltoît  pféftxtferii'ladycuffion' des- objets  qui  éufibAl 
^*'  184.  Tome  if.  A 


quelque  !m|^ortance  ;  &  même  un  caraftère  d'urgence* 
On  n'y  manqua  pas  ,  on  flatua  (Br  l'armement  qu'exi* 
gent  de  notre  part  les  prépara^h/s  hpftilçs  de  TAnçle- 
terre  :  enfuite'on  revint'  aux  crîailFeties  éontri  •  Pans  , 
contre  fa  municipalité  qui  avoit  fermé  les  fpeâacles , 
contre  des  gens  &  des  ferions  mêmes ,  qui ,  difoit-on  , 
f voient  fait  /erpiei;  Icfi  .barrières.  X^t  <;ela  éix»t  }^ea 
fliJnutieux  en  apparence  ^  çcm|:!firé^tt  grs^d  ,ôkjeC'  de 
l'ordre  du  jour;  mais  tout  cela  etoit  préparé  à  derïein 
&  avec  une. .forte  d'acjrifle  parle  parti ^^ulqu'àlors  domi- 
nant, qui  yp'uîoit  àjtput  événement  fe.TéfervIr  un  faux- 
fuyant  ,  une  échappatoire  û  Louis  venoit  à  être  con- 
damné ,  afin  de  pouvoir  s'nnfoire  en  faux  contre  çer  ju- 
gement porté  au  milieu  dl^une 'ville  livrée  àTanarcCie  , 
au  meurtre  ,  au  défordre  &  à  la  terreur ,  &  oîi  p^r  con- 
féquent  le  juge  ne  pouvoir  pas  'garder  le  calnle  &  le 
fang-froid  néceflaire  pour  prononcer .  une  peine  cajûtale* 
Hèureufement  qu'on  eA  accoutîimlLCaux  impudeiûei  tHoéi^ 
nies  de  ces  meffieurs ,  qui  font  bien  fâchés  de  ne  pas  re- 
cevoir piême  une  égrati^nuie  de  la  part  dçs  fyâUeux-^ 
des   hon:mcs  de  fang  qui  infeftent  Paris.       ' 

Enfin  l'ordre  du  jour  fift  invoqué  ;  la  féance  étoît  ex- 
clufivement  réfcrvée  pour  le  jugement  de  Louis  Capet, 
&  plus  la  journée  s'avan^it  vers  fa  fin  ,  plus  les  dénon- 
ciateurs éternels  -des  -ParMiens  accumuloient* calomnie  fur 
calomnie.  Cês"'~KerTaîrit  ",  îès"  Barbaroux  afîiégecient  U 
tribune  pour  dire  dcf  fitlts  loiXque  cette  difcuffion  va- 
gabonde fut  fermée  fur --totrte's  lès.  mçtions  incidentes. 

Mais  les  amis  du  joi.  a'ctpiçn^  _pas  au  bout  de  leurs 
riîfes.  Le  miniftre  de-la  jàftice  vient  tout  à  propos  lire 
une  lettre  concernant  Loui^  .Capet  ^  .(ans  dire  de  qui  elle 
efl::  arrêté  au  milieu  de-^.W«rc,'il  eft  obligé  de  décla- 
rer qu'elle  vient  d'Angleterre  ,  qu'elle  eft  d'un  homme 
mort  civilcinent-,  d'Un  émigrle  ,  dfe  4'éK-ilimlfti^é  Bertrand 
de  MolUville,  N'importe  ,  il  falloit.  toujours  gagner  du 
temps,  &  la  mijorité- a  "pr donné  la '.continu ati©n  de 
cette  leéhire.  Le  miniftre  Garât  y  étbit  inculpé  ,  force 
lui  fut  de  fe  jui^ifiçr  ;  il  410  fut  pas  court  ;  enfin-,on  par- 
vint au^  queftîons  relatives  au  grand  procès. 

,Ce  fut  ator$.qu*on  b'épuifà  en  fubtilités  fophiftiqu^s  » 
qu'on  fe  tourna,  qu'on  {e  replia  en  cent  façons  pour 
;uoheer  la  courroie ,  qu'on  chercha  à  divifer,  à  fubdivi- 
|er  les  principes  Icb  plus  fimples ,  à  embrouiller  les  chofc^ 


i«»  plus  eUretf  à  être  diffus  &  ennuycuit.' B  y  en<  qui: 
a«  rougirent  pas  d'établir  des  fériés  qui  contenoient  juf- 
qu*à  dix  ou  doi9^  queftions  :  ils  youloieot  que  raffem- 
pléc  fit  ainfi  dix  qu-  douic  appels  nominaux  ;  ce  qui  , 
joint  à  d'heureux  inddens  ,  ncût  Jamais  fini.  On  ferme 
^nfin  la  dtfcuffion  fur  la  manière  de  pofer  la  queftion.  Il 
^!*B*t  d'accorder  la  prigrité  à  une  des  fériés  propofées: 
nouveaux <|lébats ,  nouvelles  longueurs,  on  veut  encore 
enchérir,  les-  uns  fur  les  autres  ;  on  travaille  à  fimplifier 
pour  divaguer  ,  à  abréger  pour  s'étendre  ;  on  convient- 
que  toutes  tes  queftions  fe  réduifent  à  trois;  Tune  doit 
regarder  la  réalité  des  faits  ou  des  crimes  ;  l'autre  ,  la 
pcmc;  la  troifième,  l'appel  au  peuple.  Mais  il  s'agit  de 
Ifur  affigner  des  rangs  :  laquelle  des  trois  fera  ou  la  pre-. 
ttière,  ou  la  feconcle ,  ou  la  troifième?  Les  difficultés^. 
«s  chicanes  ne  font  pas  épargnées  ;  on  demande  l'appel 
itoininal  pour  favoir  dans  quel    ordre   les  trois  queftions 

£wont  à  l'appel  nominal ,  &  cet  appel  préliminaire  eft. 
rété  bon  gré  malgré.  Couthon  s'indigne  que  depuis 
trois  heures  on  avilifle  la  convention  nationale  par  des 
W)ats  minutieux  &  fcandaleux.  Les  tribunes,  cette  fois 
feulement,  fe  permettent  d'applaudir;  elles  montroient 
^  cela,  même  la  haute  idée  qu'elles  fe  formoient  d'une 
convention ,  idée  que  n'a  pas  la  convention  elle-même. 
Vcrgniaud  ,  préfident ,  les  tance  &  menace  de  lev;r  la 
feance  fi  elles  applaudi ffçnc  encore.  Les  débats  continuent 
«onc;  le  point  de  difcufiion  étoit  néanmoins  fimple  & 
r^k;  il  avoit  été  préfenté  dès  le  commencement.  C*é- 
toit  une  chofe  évidente  qu'il  falioit  d'abord  conftater  fi 
l^ccufé  étoit  coupable  ;  car  dans  le  cas  que  la  négative 
w  prononcée  ,  il  n'y  avoit  plus  lieu  à  auqune  punition  ^ 
JJ  par  conféquent  à  l'appel  au  peuple ,  du  moins  d'après 
Cdée  de  ceux  qui  l'invoquoicnt  :  c'étolt  une  chofe  évi- 
ccnte  que  cet  appel  au  peuple  devoit  marcher  le  fécond, 
"ans  l'ordre  des  queftions  ;  car  la  loi  qui  fouraet  un  Ju- 
gement à  l'appel  doit  précéder  ce  jugf^ment  même  :  cet 
Ordre  prévalut  à  la  fin  ,  &  on  renvoya  au  lendemain  les 
*ppels  nominaux  qui  en  étoient  la  conféquence. 

^  lendemain  on  drefla  de  nouvelles  batteries  ,  ou  ^ 
pour  mieux  dire  ,  ce  furent  les  mêmes  que  la  veille  ,  avec 
^ttc  différence  qu'elles  furent  moins  mafquées.  D'abord 
Buiot,  fans  y  mettre  plus  de  fineffe  ,  demanda  le  rap* 
port  du  désret  qui  pofoit  les  trois  queftions  ;  on  lui  té- 

A  % 
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I^Adh  qifil'î>1dUto6ît:  il   faut   tktCfdtt  cqM»SaA%  iT^Mi 
èitùM  baffer  teâ  bornes  de  la  plaifftiitétie ,  ât  qu'on 'ej^^ 
crié  i  î'Ahhayt  cofitvt  l^n^ntemWe  de  la  montagne  qt.^=s 
•ût  fait  une  femblable  pWf)ofitîdn.  vint  enfuite  Une  leh^fe— 
et  deux  adfliimftrateuts  du  département ,  qui  retiiâttôit  fs-^ 
le  tapis  l'afiiaire   de  la  veille  ,    concernant  la  cl6tàre  d  ^ss 
Aéâtres  ;  on  lut  plufieurs  lettres.  Ce    ne  fat    mi'à    ur»^ 
heure  après  midi  que  Ton  procéda  à  l'appel,  (Urlaf>r4jg 
itiière  queftion  ainfi  conçue  :  Louis  eft-il  coupable  de  coai^ 
^iration  contre  la  liberté  de  la  nation  ,  Ôt  d'attentat  cohtt^^ 
U  sûreté  générale  de  l'état  ?  Il  7  a  long-temps  tfu'îl  âvbîC^ 
été  décrété  que  chaque  membre  quitteroit  fà  ^lace  pour  ^ 
dier  à  la  tribune  émettre  fon  voeu  dans  ce  jugement; ce.'  - 
décret  a  forti  fon  plein  &  entier  fefFet.  Une  autre  parti- 
cularité qui  diftinge  ces  trois  appels  nominaux   de  tousi 
les  autres ,  c'eft  que  chaque   membre  a  eu  la  ^  liberté  de* 
rfe  pas  fe  reftreindre  au  leul  mot  oui  ou  non  ,  -&  de  mo*' 
tiver  fon  opinion ,  comme  il  fe  pratique  dans  les  îurys  ;i 
quelques-uns  n'ont  pas  voulu  répondre ,  d'autres  fe   iofttt 
i^cufés,  un  plu*  grand    nombre  a  voté  pour    Taffirma-»' 
tive ,  ou  comme   homme ,  ou  comme   légiÛateur  ,  mais 
non  comme  juge.  Daunou  ,  prdtre ,  s'eft  borné   aiu  r6Ie 
d'accufateur  ;  il  a  dit  :    oui  je   l'accufi  ;  mais   fix   cènts^ 
quatre-vingt-treize  l'ont  déclaré  coupable,  fans  apporter  à' 
leur  vœu  ni  modification  ni  reftridion,  &  parmi  ceux-  - 
ci  il  y  en  a  eu   beaucoup  qui  ont  expolé  lés  motife  prin- 
cipaux fur  lefquels  ils  fondoient  leur  déclaration.  Le  plu$ 
neuf  &  le  plus  faillant  de  tous  eft  celui  d'Offelin.  Dèsèfe, 
dans  fon  plaidoyer,  avoir  affuré  que  Louis  »  au  mois  de 
janvier  1792,  a  voit  ceffé  de  payer  les  gardes-du-corps  ; 
Oflelin  fê  rappelle  que  fur  le  compte  des  dépenfes  ordi- 
naires du  roi ,  préfenté  en  juin  1701  aux  adminiOrateurs 
de  Paris ,  pour  en  régler  la  contribution ,   il  vit  l'article 
des  gardes  du  corps  porté  à  850  mille   livres  ;  donc  le 
roi  payoit  alors  cette  penfiôn  ,  quoi  qu'il  en  dife  lui  & 
fes  défenfeurs.  Il  eft  fècheûx   cependant    qu'Offelih  n*ait 
point  annoncé  cela  plutôt.  Une  telle  preuve  n'étoit  pas 
de  nature  à  être  oubliée  ;  elle  auroit  un  peu  rabattu  le 
çaqUet  des  royaliftes  ,  &  influé  peut  être  fur  Topiniofi  de 
ceux  qui  ont  voté  avant  lui   à  la  tribune, 

La  féconde  queflion  étoit  la  plus  délicate  ;  elle  tenoît 
m  fufpens  les  deux  partis  de  l'ademblée.j  Ceux  qui  te 
défiroient ,  croyoient  que  leurs  nombreux  difcours  ,  «ju« 


le  fcn&  dfe  Uur  nom  les  fcroit  trioihjiliefr.  Cîprt^anf t 
comme  \\  cft  <Jes  mofnens  oh  malgré  loi  on  cil:  frappé; 
à9  la  Inihîère  de  h  vérité,  ils  ne  patoiffoîent  pas  fan» 
inquiétude  ,  fur-tout  lorfque  dès  les  commencemens  îU 
virent  la  fûpériorîté  des  partifans  de  la  négative.  La  queftion 
étoît  pofée  en  ces  termes  :  le  jugement  de  l.i  convention 
féra-t-il  envoyé  à  la  ratification  du  peuple  ?  Prefque  to\w 
les  Totans  ont  motrvé  de  nouveau  leur  opinion  ,  les  uni, 
Ôt  c'éloit  le  plus  grand  nombre  ,  fur  la  crainte  de  la 
guerre  civile  ,  ÔC  fur  l'ordre  exprès  qu'ils  d'.foient 
avoir  reçu  de  leurs  commettans;  les  autres,  &  ce  fut 
la  minorité,  la  motl voient  fur  la  fouveraineté  du  peuple 
qui  doit  tout  (anâionner,  &  à  qui  cependant  onn'arieit 
donné  à  flfcftlonner  jufqu'à  prélent.  Deux  des  autres, 
iavoir ,  Duprat   &  Barbaroux  ont    dit  oui ,   précifément 

f^arce  qu'Egalité  avoié  dit  non:  ce  motif  de  perfonna- 
ité  eft,  comme  Ton  voit,  bien  indigne  d'un  légiflateur, 
&  nous  ne  concevons  pas  comment  ces  deux  perfonnages 
»*ont  pas  rougi  de  le  manifefter.  Pour  tout  dire ,  en  uil 
iJiot  ,  deux  cent  quatre-vingt-trois  ont  voté  pour  l'appel  au 
peuple ,  &  quatre  cent  quatre-vingt-quatre  l'ont  rejeté. 

Nous  fommes  obligés  de  le  confefler  :  jamais  nous  n'a- 
.  Yions  cotnpté  fur  une  vidoire  fi  éclatante  ,  &  nous  avons 
€ta  de  la  peine  à  nous  perfuader  que  la  convention  eût 
rendu  un  fi  bon  décret  à  une  fi  grande  majorité.  D'abord 
on  s'eft  demandé  l'un  à  l'autre  :  comment  cela  a-t-il  pu 
fe  faire?  Nous  ne  répondrons  pas  avec  Louvet  qu'un 
mauvais  génie  a  infpiré  la  convention  ;  mais  nous  ferons 
obferrer  à  nos  leûeurs ,  &  aux  députés  eux-mêmes  ,  que 
le  plus  grand  tort  de  la  convention  en  général  eft  de  ne 
pas  fuivre  fon  règlement ,  de  courir  avec  trop  de  préci- 
pitation fur  les  objets  à  décréter ,  &  de  s'ej^pofer  dans 
àçs  momens  de  faux  enthoufîafme  à  être  entraînée  par 
la  vaine  faconde  de  quelques  orateurs.  Toutes  les  fois 
que  nos  députés  ont  pris  le  temps  de  la  réHexion  ,  ils 
ont  fait  d'affez  bons  décrets  ;  ils  ont  reparé  le  moins  mal 
qu'ils  ont  pu  leurs  erreurs  paffées.  ta  majorité  a  fans 
doute  l'efprit;  &  le  cœur  droit;  mais  accoutumée  à  vivre 
dansas  départemens ,  où  le  vice  n'eft  pas  û  ratine  qu'à 
Paris*^  elle  ne  peut  fi^ifir  du  premier  coup  d'oeil  l'inten- 
tion des  intrigans  ,  qui  fouvent  ,  comme  les  bateliers  , 
tournent  le  dos  au  rivage  ,  vers  lequel  ils  tendent  à  force 
àc  rajjaçs.    Malgré  tons  les  efforts    des  Buzot ,  Guadet  ^ 


Vergniaad^  Lanjuînais  &  compagnie,  les  fages  dipufé»! 
ont  mûri  tacitement  leur  propre  opinion  ,  ont  laîffé  dire 
ks  parleurs^  Ôc  ont  enfuite  voté  fuivant  leur  confcience. 
Puiflent-ils   faire  toujours  de  même  ! 

Reftoit  à  vider  la  troifième  quèftîon.  Quelle  pelnc;^ 
doit  être  appliquée?  La  décifion  fut  remiie  au  lende-. 
main  9  &  tous  les  députés  Furent  à  leur  pofte  comme- 
les  deux  jours  précédens.  La  rage  du  parti  vaincu  s*i- 
toit  montrée  dè&  la  veille.  Sur  la  fin  de  la  féancc  ,  les. 
appdans  ^  nous  voulons  dire  les  partîfans  de  iVpp^l  au 
peuple,  avoient  recommencé  leurs  doléances  &  leurs  im-t 
précarîons  contre  Paris;  ils  avoient  prétendu  gyoîr  été 
iafultés  dans  le  cours   de   la  journée ,    &  menacés    per 

?  quelques  ^rtcUns  de  la  pelle  au  cul  ^  s'ils  v<j|^;eat  pour 
appel  au  peuple.  On  a  voit  fait  pleuvoir  de^  mjure^  gtof- 
^ères  fur  la  montagne.  Le  mercredi  ce  fut  bien  autre 
chofe.  On  apportoit  deux  motifs,  celui  ds  fe  vcnjjer& 
celui  de  reculer  la  fin  c'e  cette  affaire.  Si  le  parti  eût 
prévu   la    décifion    de    cette   féconde  queftion,  il  auroit. 

Cit-être  commencé ,  à  la  première  ,  par  innocenter. 
ais  Capet,  &  le  renvoyer  blanc  comme  neige  ;  mais* 
îl  n'y  avoit  plus  moyen  de  revenir  fur  fes  pas.  Une  feule' 
«jueilion  reftoît  à  décider  ;  elle  étoit  une  conféquençe- 
immédiate  de  la  première  ;  il  falloir  à  la  fois  payer  de 
Tu(e  &  de  hardi efle  ,  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas. 

D'abord  on  tua  le  temps  par  les  levures  de  lettres  8c 
«Tadreffes,  par  une  longue  difcufiion  fur  un  arrêté  du 
pouvoir  exécutif,  relatif  encore  à  la  clôture  des  fpec- 
îacles.  Suivit  un  rapport  de  Cambon ,  au  nom  du  co- 
inité  de  sûreté  générale.  On  demande  Tordre  du  jour  ; 
»i  eft  écarté ,  bc  pour  caufe.  Le  rapport  de  Camboa 
tendolt  à  prouver  que  de  nouveaux  troubles  iiffligeoient 
Paris.  Le  côté  droit  faifoit  chorus ,  &  crioit  qu'il  n'étoît 
pas  libres ,  qu'il  étoit  menacé  par  les  afFafTiiîs  ,  par  les 
jpoignards ,  par  les  hommes  du  2  ft-ptemhre  ,  &c.  &c.  ; 
qu'une  nouvelle  infurrecliort  fe  préparo^t.  C*p?ndaat  j-j- 
mais  Paris  n'avoit  été  plus  tranquille,  jamais  les  alen- 
tours du  manège  n'avoient  été  moins  bruyans  ;  il  n'y 
avoit  pas ,  nous  pouvons  l'affurer  ,  trente  perfonnes  fur 
toute  la  terraffe  des  Feuillans.  Du  ttmps  de  l'affetlblée 
conftituante  ,  un  décret  un  peu  important  rempliflbit  las 
Tuileries  de  curieux  ;  les  révifcurs  eux  -  mêmfs  ne  s'en 
plaignoient  pas;  maisje  peuple  eft  fi  calme  aujouruhui. 


(MO 
Ip'on  le  £roit  prefque  indifierent  à  tout.  Les  frt^ 
X^ïïjf.  coiitinuoient  comme  à  l'ordinaire.  Les  fédérés  de^ 
Sé^ortemcns  alloient  en  députacion  vers  les  fédé« 
res  marfeilloîs ,  pour  les  inviter  à  fraternifer  avec  eux. 
On  ptéparoit  une  fête  civique  pour  le  lendemain,  en 
mémoire  dû  courage  des  fédérés  moits  ôc  de  la  réunion 
des  fédérés  rxvans.  L'aiTemblée  éledorale  tenoit  fa  féance  ; 
on  paroiflbit  fonger  à  peine  à  Louis  &  à  la  conven* 
^oïL  Les  tribunes  étoient  d'un  refpe^^  mqrne  :  mais  les 
mdans  ne  craignirent  point  de  mentir  à  l'évidence  & 
t  leur  propre  confcience.  Le  plus  grand  trouble,  dilbient^ 
ils ,  agitoit  tout  Paris  ;  &  cependiint  pour  voir  du  dé^ 
fordre,  il  falloit  l'allei:  chercher  dans  le  fein  de  iacon*. 
vcfltion.  même. 

Oq  ne  fait  quand  ce  torrent  d'impoftures  eût  fini  ;  fi 
Danton  n'eut  fait  décréter  que  l'aifemblée  prononceroic 
&r  le  fort  du  roi  fans  défemparer.  Ce  décret  n*eut  pas 
d'abord  d'çffct  fenfible  j  on  fit  naître  encore  incidcns  fur 
incidens  :  enfin  il  fallut  fe  foumettré  à  la  néceflité.  L'ap- 
pel nominal  ailoit  avoir  lieu ,  mais  le  pré  il  dent  qni  n'é- 
txÀt  pas  prefle  ,  demanda  ,  comme'  s'il  l'eût  igr.orè  ,  à 
Vielle  majorité  on  devoit  prendre  une  décifion.  <Cette  de- 
mande niaife  donna  le  temps  au  confeil  exécutif  d'arri- 
v^.  Paris  fut  encore  en  fcène.  Les  minières  rendirent 
compte  de  la  fituation  de  cetto  ville.  Survint  une  letcie 
du  maire  ,  plus  effrayante  que  le  rapport  ;niniftériel  -, 
car  il  prétendoit  qu'on  vouloit  encore  fe  porter  aux  pri,- 
«)ns,  &  il  en  étoit  sûr  ,  parce  qu'il  avoit  appris,  di- 
fcit-il,  que  des  voleurs  avoient  rechigné  lorfqu'oa  fe  pié- 

Eroit  à  les  y  conduire.  La  meillei]re  excufe  pour  Cham- 
n,  c'éfl  qu'il  étoit  malade  ce  jouf-Iù.    Une  difcuflion' 
iTengage  de  nouveau  fur  la  fituation  de  Paris ,  &  ce  n'cft 
^'à  huit  heures  du  foir  que  l'appel  nominal  commence. 
Toutes  les  opinions  fe  réduifirent  à  trois,  à  la  détention 
perpctuelle  ,    au  banr.iflemcnt  après   la  guerre ,  ou  dans 
[inÛant  même,  à  la  mort  que  plufieurs vouloient reculer 
jufqu'après  la  guerre  j  ou  après  Tacdéveinent  de  la  conf- 
tûurion.  Ceux    qui    votoient  fimplement  pour  la   mort, 
motivoient  diverfement  leur  opinion  ;  mais  après  tout  ce 
qu'on  avoit  dit  aux  deux  appels  prccédens  ,  il  n'y  avoir 
dCA  de  nouveau  à  ajouter  ;    aufïi  la  plupart  fe  battoient 
les   flancs    pour  produire    du    neuf.    Buzot   &;   quelques 
autres  ont  fait  de»  lamentatiQns  fur  la  rejeâioa  .de  l'ap; 


pcl  ^  peu^te:  Rdbfert  eft  céluir'cle  tàus^^àî'a*  parlé  fi 
plus  en  républic-ain.  Je  yote  pour  la  mort,  a-t-H  'dit ,  fit 
je  voudrois  que  tous  les  tyraris  de  la  terre  fuflTent  de 
ma  'compétence ,  pour  les  condamner  tous  à  la  fois. 
•  L'appel  hominai  étoit;  fini  le  jeudi  à  huit  heures  dii 
foir.  De  nouveaux  iticidens  ,  prémédités  fans  doute ,  vin- 
fent  à  propos  pour  tn  arrêter  lé  réjfultat.  Il  eft  bon  d'ôb- 
ferver  que  le  bruit  i*éîôit-  répandu  que  la  peine  de  moré 
lie  Tavoit"  emporté  que  de' la  majorité  d'une  voix.  Pour 
imprimer  à  la  délibération  une  marche  rétrogradé ,  Safles 
monte  à  la  tribune  ;  fi  difpofe  à  lire  une-  lettre  de  l'âm- 
baffadeur  tfErpagne  V  q^i  demande  l'admiffion  à  la  barre  , 
au  nom  d\x-  ïoï^'f&nmaiif^  J- 'pbi?r  fervtr 'de  médiateur 
,  entre  nous  &  .  le  traître  ,  ou  du  moins  pôur  obtéfiir  Ui4 
àirfis.  Salies  cri  tiertt*  une  auïrè  entre  les' mains;  ell« 
♦ft  des  défenfeurs  de  Louis  ,  qut  fol li citent  fa  permiffioit 
d'être  entendus.  La  coincidencè-de  ces  deuîc  .lettres  aved 
la  fin  dii  fcrutin  ,  |)rouYe  bien*  que  tout  ivt)it  été  pré- 
paré un  peu  auparavant.  Ici  la"  convention  foutirit  fâ  dî-J 
gn-té.  Sans  favoin  te  que  contenoit'ia  lettrç  de  l'ambal*-* 
fadeur  ,  lans  même  's'èji  in  fermer  ,  efic  paiFa  à  .l'ordre  diî 
jotir  fur  fa  demande  y  &  aedOrda  taparolr  aniç  confeil? 
de  Louis  ;  mais  il  î^'agiffoif -  de  déèidèr  -ifils'Paatoie'nt  aprtîf 
4u  avant  que  lié  fcrutin  fût  prpnBncé.  Rtrbéf^îierre  v<3i:-{ 
k)it  la  lèiir  accorder  d'iabord  ,  parce  qq'fl  eût  été  flii^ 
guîier  qtt'ili  èuflent  '  attaqué  uii  décret  te ndtil  Robefpiferre' 
ne  .faifoit  pas  attention  qu'il  pouyot't  fortiBtt^'pWr-là  dah's 
«n  piège  ;  qoc  pcU'  importoit  pour  le  font|;  de  la  Caù'fe 
êc  de  la  juUice ,  que  LoûiS  fitt  -  entencîii  â^nï'iu  api-& 
dans  la  perfdnne  de  fes  défendeurs  officieux  ;  "^ue  cettef 
permifîîon  à  eux  accordée  n'étoit,  à  proprement  patlfet,' 
qu'une  condefcendance  exrgéc  ,  il  efl  vrai ,  par  Inhumanité 
&  par  la  commifération  qui  doit  accorder  au  coupable  le. 
droit  de  décharger  fon  cœur  avant  de  fûînr'  {op.  arrêt  , 
Riais  qui  ne  doit  rien  changer  à  la  fentencc,  'La  con- 
vention ,  plus  fage  ,  décréta  qu'on  ne  les  eâtendroit. 
qu'après  que   le  réfnltat  auroit  été  proclamé; 

Il  ne  l'étoit  pas  -encore  lorfque  parut  à  la  .hibune  un* 
homme  en  bonnet  de  nuit  :  on  rec'onnoît  enfin  Duchaf-' 
tel ,  député  malade.  Plufieurs  vouloient  qu'on  lui  dematl-* 
dât  qui  l'avoit  invité  à  venir  ,  &  cet  interrogat  n'érbît? 
pas  hors  de  raifon  :  car  il  étoit  bien  étonnant  que  ce  Du-* 
chftstel  ne  fût  pas  yenn  aux  deux  premiers    appels  ;  il- 

étoit 
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ètoîtjbîen  étonnant  qu*îl  eut  attaché  exchifivement  k  ce  èu^ 

nier  appel  affez  d'importance  pour  y  venir   voter  «  lui 

dont  la  maladie  avoit  tellement  brouiré ,  bouleverfé  les 

idées  ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  réfumer  ;  mais 

tout   s'explique ,  puifqu'il   vota   pour    le    banniiTement  : 

qu*QD  juge  de  la  moralité  d'un  parti  par  les  rufcs  flétrif- 

lar.tes  qa'il  einploie. 

Plufieurs  membres  auroient  voulu  empêcher  Duchastcl 
de  voter  j  n^gis  on  s'y  eft  fort;ment  oppofé.  Si  le  ma- 
lade e^t' pu  envoyer  ion  vœu  dans  une  lettre,  c'eût  été 
un  moyen  plus  commode  pour  lui  &  pour  Tes  guides  ; 
mais  le  règlement  le  defendoit  ,  &  d'ailleurs  il  auroit 
fallu  auffi  prendre  le  liom  des  députés  envoyés  en  com* 
miQion ,  &  on.  connoiiToit  bien  leur  vœu  à  cet  égard. 

On s'attendoit  que  Duchastel  auroit  rétabli  l'équilibre, 
parce  que ,  ainft  que  nous  l'avons  dé^à  remarqué ,  on 
I  aoyoit  ^ue  la  majdrité  n'avoit  été  que  d'une  voix  ;  après 
des  délais  dont  on  accufe  le  bureau  ,  &  Manuel  fur-tout, 
qui  fort  fans  ofer  répondre  y  après  une  heure  de  temps 
perdu ,  &  de  combinaifons  diverfes  fur  les  lifccs  ,  la 
najorité  pour  la  peine  de  mort  fe  trouve  confîil<îr  en 
cinq  voix 

Nous  retombons  dans  Tétonnement.  Comment  fe  peut- 
Il,  quand  la  ptefque  unanimité    a    prononcé   que    Louis 
étoît  coupable ,  qu'une  fi  foible  ma  orité  en  fente  la  ccn- 
fiqucncc  iir médiate  &  nécefTaire  ;  conféquence  écrite  dans 
le  code  pénal  ,  &  plus  cliflin6lement  encore  dans  le  code 
éternel  de  la  raifon  :  Tel  eu  le    foible  des  hommes ,  ils 
[        conviennent  bien  des  principes  ;  mais  quand  il  faut  def- 
I       cendre  aux  applications  ôc  à  la  pratique  ,   c'eft  alors  qu'ils 
I       fe   montrent  routiniers,  qu'ils  agiffent  machinalement  ou 
avec  pufillanimité.  Nous  pourrions  trouver  auffi  les  caufes 
de  cette   contradiction   dans    la    conduite   qu'a  tenue   la 
convention  depuis  que  cette  affaire  a  été  entamée.  Mais 
nous  nous  bornerons  au  préfent  fans  faire  de  nouveau  le 
procès  au  paifé. 

De»  que  ta  peine  de  mort  fut  prononcée  par  le  pré- 
ildent,  organe  de  l'aifemblée  ,  les  défenfeurs  officieux  de 
Louis  furent  introduits  dans  la  falle  ;  ils  parlèient  tous 
trois  l'un  après  l'autie.  Desèze  mit  en  jeu  toute  fa  fenfibi- 
lité.  Un  difcours  d'un  demi  quart-d'hogire  fembloit  l'avoir 
accablé  du  poids  de  la  douleur  :  des  pleurs  couloient  de 
^  ies  yeux.  Il  s*e{l  étonné  ,  pour  la  première  fois  depuis  le 
cominencement  de  la  procédure  ,  que  la  convention  ait 
ofé  fe  charger  de  juger  Louis.  Il  a  récufé  la  compétence 
de  la  convention  nationale  ,  il  en  a  appelé  au  peu[)|e  ,  lui 
cpii  ,  dans  fon  premier  difcours,  avoit  dit  :  «  je  fais 
qu'en  parlant  aux  rep  réfentans  de  la  nation ,  c  eft  f  v:vtt 
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i  la  nation  elle^tnême ,  &  quelques  lignes  plus  bas  .  >»  (i  je 
n'avois  à  répondre  qu'à  des  juges  ,  je  né  parlerais  que  des 
principe...  tnâis  je  parle  ixi(^  au  peuple.  Il  avoir  donc 
regardé  déjà  lia  coilvention  comme  juge ,  &  comme  étant 
la  nation  déllh^ante  :  la  récufer  aujourd'hui ,  efl  une  coii- 
tradiâion  trop  manifède  ,  Louis  la  partage ,  car  il  n'avoit 
pas  ricufé  la  convention ,  ôc  dans  une  lettre  que  Desèze  pré- 
lente  y  ïï  la  récuf$  aujourd'hui.  Malsherbes  a  rabâché  quel- 
ques raifons  tirées  de  la  conftitution  ;  il  s'eA  plaint  de  ce 
qu'coi  y  avoit  pris ,  ainfi  que  dans  le  code  pénal  ,  tout  ce 
qui  eft  contraire  à  Louis ,  &  rien  de  ce  qui  lui  efl  ^vora- 
Tuie.  Cette  accufation  nous  a  paru  étrange  ;  car  certes ,  il  n'y 
41  rien  dans  ce  jugement  qui  ait  trait  à  la  conAitution  ni 
iliëme  au. code  pénal.  Le  défenfeur  s*e(l  étrangement  four- 
voyé. 

Tronchet  a  proftiis  des  raifons  palpables  pour  l'avenir. 
En  attendant  il  n'en  a  donné  aucune,  il  n'a  oppofé  que  des 
chicane^  d'avocat  qui  annoncent  une  caufe  défefpérée  ;  & 
a  fini  par  demander  l'ajournement  du  jugement  définitif.  ' 

Cerf  une  chofe  fingulière  que  la  diverfité  des  inoyenf 
&  des  conclufions  des  trois  plaideurs ,-  elle  prouve  qu*iiii 
n'avoient  pas  eu  le  temps  de  fe  bien  concerter,&  conféquenv- 
ment  qu'ils  ne  s'atténdoient  à  rien  moins  qu'à  un  pareil  ]u«> 
gement.  Car ,  s'iU  euiTént  cru  à  l'hypothèfe  de  la  condam* 
nation  à  mort ,  n'auroient  -  ils  pas  d'avance  préparé  de» 
moyens  uniformes  ?  Que  de  réflexions  à  faire  fur  leur 
fééurité  î  Peut-elle  venir  de  la  confiance  dans  la  bonté  de 
leur  caufe  ?  Non  ,  iU  favoient  bien  que  le  plaidoyer  de 
Desèze  n'avoit  fait  aucune  impreffion  fur  l'affemblée  &  fur 
le  public. 

La  convention  après  avoir  acquitté  ce  qu'elle  devoir  à 
Inhumanité ,  après  avoir  entendu  les  trois  défendeurs ,  a 
rempli  ce  qu'elle  fe  devoir  à  elle-même ,  elle  n'a  pas 
même,  mis  en  doute  fi  elle  rejettetoit  l'appel  au  peuple  de- 
mandé fi  tacd  par  Louis  ;  elle  avoit  déjà  réfolu  le  problême. 
La  quêfiion  préalable  a  été  invoquée  6l  adoptée  fur  cette 
demande  ainfi  que  fur  l'ajournement  ;  mais  elle  a  eu  la 
foibleffe  de  renvoyer  au  vendredi  l'examen  de  cette  queftlron 
s'il  fera  utile  ou  non  de  fufpendre  l'exécution  de  Louis 
Capet.  Nous  difons  la  foibleffe  ;  car  dans  un  temps  o& 
tous  les  ariftocra^  s'agitent  ,  oîi  la  contre-révolution  a 
exifté  pendant  plufieurs  heures  à  Rouen ,  dans  un  temps 
oti  les  puilTances  étrangères  font  mine  de  nous  attaquer 
pour  nous  faire  peur  ,  oîi  le  cabinet  anglais  nous  déclare 
la  guerre ,  où  tous  les  patriotes  demandent  à  grands  cri^ 
la  tête  du  tyran  »  ne  faut-il  pas  finir  toutes  les  guerres  & 
toutes  les  inquiétudes  ,  en  frappant  celui  qui  en  eft  caufe  ? 
Puiiçu'il  eft  ct)upable  ,  retarder  fon  fupplice  déjà  ordonné  « 
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c*eft  apptier  en  grande  hâte  fu^  notre  fol  les  armées  étran- 
gles :  frapper  le  chef  des  confpirateurs,  c*eft  au  con- 
traire arrêter  tous  les  complots  au- dedans  &  au-dehors, 
qui  pourroient  faire  couler  des  ruiiTeaux  de  fang  à  la  faifoii 
nouvelle.  Et  d'ailleurs  fi  une  prompte  exécution  ne  devoît 
pas  fuivre  le  jugement ,  qu*étolt-il  bcfoin  de  juger  li-tôt  ? 
Crok-on  que  ces  milliers   d'adrefTes  qui  dcmandoient  la 

condam- 

deman- 

grands 

cris ,  demaiidoient  elles  des  détais  perfides  qui  compromet- 
ttoient  la  cbofe  publique  ,  plus  encore  que  le  banniflément 
wlcpardon  î 

Le  vendredi ,  après  la  leâure  préliminaire  de  quelques 

lettres ,  réclamations  ou  adrefles ,    Gafparin  demande  U 

parole  pour. un, fait  de  la  plus  haute  importance;  il   fe 

plaint  de  l'infidélité  des  fecrétaires  ;   il  prouve  que  Ton 

a  mal  évfilué  le  nombre  total  des  membres  de   i'aflem- 

hlfc  ;  que  depuis  la  réunion  du  comtat  d'Avignon .  il  fe 

tnoQte  à  748  ,  au  lieu  de  74^  ;  il  montre  qu'au  lieu  de 

oue^abfens  par  commiflion  ,  l'on  auroit  dû  en  compter 

qiûaie;  il  reproche  au  bureau  d'avoir  écrit  fur  les  liites» 

cpnme  votans  Amplement  pour  la  détention  ou  le   ban- 

niflement ,  ceux  qui  avoîent ,  de  leur  propre  aveu  &  de 

celui  de  leurs  collègues  ,  prononcé  la  peine  de  mort;  il 

loi  reproche  d'avoir  formé  une  claffe    à    part   de   ceux 

qui ,  en   votant  pour  cette  même  peine  »    demandoient 

qu'on  examinât ,  après  la  fentence  rendue ,  fi  Tintérêt  de 

la  république  exigeoit  que  l'exécution    en   fût   retardée  , 

tandis  qu'ils  dévoient  être  rangés  parmi  ceux  quivotoient 

fimpiement  pour  la  mort.   La  preuve  en  étoit  claite  & 

certaine ,  puifque  la  majorité  même  qui  avoit  émis  fon 

Tœu  fans    reltriâioa ,  s^étoit    décidée   à   examiner    cette 

queflion.  Il  n'y  avoit  rien  à  répondre  à   ces  faits.    L'al- 

iepiblée  décréta  qu'on  feroit  lecture  de  la  partie  du  pra* 

cès-verbal  où  fe  tiouvoît    le    détail  de  l'appel   nommaL 

Vérification  faite  ,  aucun  de  ceux  qui    avoient   été    inf- 

crits  pour  la  peine  de  mort  ne  fe  trouva  avoir  voté  pour 

l'exil  ou  la  réclufion.  Ce  n'efl   pas  dans  ce  fens  -  là  que 

l'erreur  avoit  été  commife  ;  mais  trois  avoient  prononcé 

la  more ,   qui    étoient  écrits   comme  s'étant   bornés  à  U 

pnfon  ou  au  bannidement.  Une    cinquantaine   qui   avoit 

exprimé  ,  outre  leur  vœu  pour  la  peine  de  mort ,  le  dé- 

fir  d*examiner   le  furfis  ,    furent  reftitués  à  la   majorité  ^ 

ce  qai  lui  donne  un  avantage  très-grand  en  lui-mênte  , 

mais  pourtant  très  -  foible  encore ,  fi  l'on  confidère  qnè 

tQus  ceux  qui  avoient  déclaré  Louis  coupable  de  h^utt 

B  % 


trahlfoii  9  devôlérit  nécefiairement  lé  condamner  à  mort  i 
pèuf  n'être  pas  en  contra diâion  avec  eux-mêmes.         ^ 

Cette  diicuffion,  la  ieâure  &  la  vérification  de  TapT 
pd  de  la  veille  avoient  confommé  une  grande  partie 
dd  la  journée.  Kerfaint  avoit  voulii  en  dérober  encore 
quelque  chofe  ,  en  motivant  l'on  opin  on  contre  la  mort , 
&  Ton  avoit  riefufé  de  l'entendre.  Bréard  ,  fans  doute 
pour  le  même  motif  que  Kerfaint ,  prôpofa  de  faire  une 
adrefle  aux  départemens  ,  fur  les  motifs  qui  ont  engagé 
la'  convention  à  juger  Louis  Capet.  Il  ne  fut  pas  diffi- 
cile de,  faire  fentir  tout  le  vide  de  cette  propofltibn  , 
bUifque  les  motifs  de  la  convention  font  ati'ffi  publics  que 
la  conduite  même  ;  mais  comme  il  eft  trcs-aifé  de  traîner 
les  chofes  en  longueur ,  le  temps  s'écouloit  au  milieu  de 
difcuffions  infignitiantes  :  enfin  on , demande  Tordre  du, 
Jour,  c*eft-à-dire  l'examen  de  la  queAion  du  furfis  j  cm 
le  demande  au  nom  de  l'Humanité  j  on  peint  les  anxié- 
tés déchirantes ,  les  angoifles  que  doit  fouffrir  Louis, 
placé  ainfi  entre  la  vie  &  la  mort  ;  &  le  câté  droit  àp^ 
pelle  cela  une  dérifion  d'humanité.  Il  ignore  ,  ou  plutôt 
il  feint  d'ignorer  que  même  de  fauffes  terreurs,  que  la 
feule  inquiétude  eft  un  crime  de  la  part  de  celui  qui 
là  caufe.  Couthon ,  en  invoquant  l'ordre  du  joijrx^  avoit 
commencé  à  effleurer  la  queftion  ;  &  ces  premiers  coups 
portés  à  fes  rivaux  leur  promettaient  une  prompte  dé* 
fjiite.  Roberpierré  avoit  parlé  dans  le  même  fens  ;  mais 
Cambon  fit  reniarquer  que  les  membres  étoient  fatignés. 
En  effet ,  la  féance  précédente  avoit  duré  près  de  qua- 
rante heures  ;  mais  au  23  juin  1789  ,  la  féance  s'étoit 
prolongée  bien  davantage.  Des  fcènes  navrantes  com- 
mencent au  fein  de  Taffemblée....  Le  préfident  fe  découvre* 
On  met  aux  voix  Tajournement  ;  deux  épreuves  paroiC- 
fent  doiiteufes.  Les  deux  partis  femblent  vouloir  en  ve- 
nir aux  mains.  Apres  une  uoifième  épreuve  ,  le  préfi- 
dent prononce  l'ajournement ,  lève  la  féance  &  quitte 
le  fauteuil.  Le  côté  droit  s'enfuit;  la  montagne  refte  ,  nâiats 
prend  enfin  le  parti  de  fe  retirer  ,  en  remettant  la  dé- 
cifion  au  lendemain. 

Ce  lendemain  qui  devoit  enfin  décider  du  fort  de  Ca« 

Eet ,  eft  arrivé.  Ciioudieu  f  it  d'abord  décréter  qu'on  pro» 
onccra  fur  le  furfis  fans  défemparer.  Marat  parle  le  pre« 
mier ,  Pons  lui  fuccède  ,  tout  deux  combattent  la  furféance 
&, démontrent  que  rafïemblée  ne  peut  ouvrir  la  difcuf- 
fipn  fur  cette  queftion  déjà  réfolùe  par  le  rejet  de  l*ap- 
b|['au  peip^e'ç^  de  la  détention.  Buzot.  monte  à  la  tri-' 
0ii);ie,&  déploie  toute  fa  logiaue ,  tous  (es  mtiycftS ora-' 
tolres  pour,  perTuader  Ïa.  nécemré  du  déi'ài ,  &  finit  par 
demander  qui  l'exécation  foit  au  moins  retardée  jufqu*a« 


pris  rexptfll^  it  h  familie  d'Orléans.  C^itott  le  dernier 
tffort  du  parti  royaJifte  : 

Eîifin  s'ouvre  l'appel    nommai  ;  comme  dans   les  trois 

r'écédens  un  gran4  nombre  de  membres  motivent  leur  vœu; 
minuit  il  eft  terminé. . . .  Quel  en  eft  le  vérulrat  ?  Ceft  un 
décret  à  une  majorité  de  29  voix  qui  ordonne  que  Louis 
Capet ,  ci- devant  roi  dés  Français ,  fera  mis  à  mort  dans  les 
a4lieures  !!!!!!!!!! 

Aiialyft  de  VÀmi  dts  Loix  ;  &  grand  bruit  à  Voccafion  dt 
C£ttc  pièce. 

'  Six  femnines  avant  h  première  repréfentation  de  cefe 
prétendue  congédie-,  les  a6teur*i  chucbottoient  à  l'orçitlc  â^s 
niabitiiés  de  leur  théâtre  :  vous  aurez  du  ifiouveau  dans 
peu  ,  dont  vous  Icret  fatisfaits  plus  que  nos  petits  mef- 
iieurs  les  agitateurs  ,  les  faâieux  ,  les  journaliftes  incen- 
diaires ;  nous  leur  préparons  une  pièce  oîi  ils  fort  peints 
traits  pour  traits  ;  nous  les  forcerons  à  fe  recomioître  euv- 
mêmes  ,  &  à  dire  :  mais  c*efl  nous  qu'on  ofe  jouer.  La 
konne  comédie  grecque  eft  enfin  reffufcitée  ;  Ariftophane 
irti  rien  fait  de  itiieux.  Vous  verrez ,  il  eft  vrai ,  que  le 

C>cte  a  eu  des  notes  de  bonnes  mains  ;  on  •  lui  a  fait  fa 
çon  à  werreille.  Nos  anarchifies  font  tués ,  ils  n'en  re- 
lèveront pas  ,  &  nous  ,  nous  ferons  beaucoup  d'argent.  De 
l^r  côté,  la  Comtat  &  autres  aârices  moins  difcrètes, 
annonçoief)t  déjà  aux  foyers  une  petite  contre-rcvolurion 
dans  ïes-  efprits  ,  opérée  doucement  à  l'aide  de  TAmi  des 
loix:  cette  pièce  tera  revenir  fur  le  compte  des  arl iln* 
oràtes , . difoicnt-clles  ;  elle  les  fait  aimer,  maigté  qnon 
tffi  ait. 

Ces  meffieurs  &  ces  dames  du  théâtre  français  ont  le 
tàô  fin  ;  &  il  n'en  falloit  pas  beaucoup  pour  prévoir  la 
^ogue  éphémère  d'un  tel  ouvrage  ,  fôt-il  plus  mauvais 
encore.  Mais  à  préfent  qu'il  eft  imprimé  ,  on  peut  appeler 
du  prcûige  des  repréfentations  au  calme  de  la  leduré  , 
&  examiner  de  fang-froid  fi  la  caufe  répond  aux  effet?. 
'Tout  autre  titre  que  celui  qu'elle  porte  auroit  pu  con* 
venir  à  cette  pièce.  On  s'attend  que  le  héros  fera  tout 
arti  moins  un  citoyen  vertueux  faifant  le  facrifice  de  fa 
fortune ,  &  même  de  fon  exiftence ,  pour  prouver  fon 
attachement  aux  loix  de  fon  pays.  Il  n*y  a  rien  de  tout 
cela  ;  on  ne  voit  ici  qu'un  ci^devant  marquis  fe  difant 
patriote  ,  promis  à  la  fille  d'un  ci-devant  Baron  ,  s'avduant 
anftocrate  ;  le  premier  fe  trouve  aux  prif^s  avec  deux 
ou  ^ois  perfonnages  bien  atroces ,  bien  chargés ,  qui  han- 
tent la  même  mail  an  ^  gratre  à  la  inaîtreffe ,  époufe  du 
baron  I  dont  ils  ont  tourné  la  tête  pendant  quinte  jours 
«Tabfence  .do  fottir.  Le  darger  que-cbate  celui-ci   de  U 


(m8> 
part  du  pevfrfe  abufé  ,  (e  diffipe  au  nom  de  U  loi  qull 

invoque. ^Tout  autre  ,  dans  fa  pofidon  ,  fût-ce  un  ennemi 
de  la  loi ,  eftt  fait  comme  lui  pour  fortir  d'embarras.  Mais 
n'anticipons  point  fur  les  détails  dans  lefguels,  malgré 
notre  répugnance  ,  il  nous  faut  entrer ,  au  fujet  de  cette. 
miférable  produâion  ^  puifqu'eUe  eft  devenue  la  folie ,  du- 
moment,  ou  plutât  le  fcandrile  du  jour.  S'il  n*importoit. 
pas  de  fixer  l'opinion  fur 'fon  compte.,  npui  rqjret.terion»; 
le  temps  que  nous  allons  perdre  à  la  diffeâion  de  ce 
fqueletre  dramatique. 

L'Ami  des  hix  eft  dédié  aux  repréfentans  de  la  na- 
tion ,  parmi  lefquels  l'auteur  infmue  avoir  trouvé  fes 
modèles.  Ce  trait  d'impudence  n'a  pas  été  affcz  fenti  ^ 
on  en  rencontre  encore  d'autres  de  cette  force  dans  une 
préface  de  dix  pages  ,  tant  profc  que  vers  ,  quoique 
M.  Laya ,  dès  la  première  ligne ,  nous  prévienne  qu'il 
ne  fera  point  de  préface  ;  il  prétend  qu'il  faudroit  produire 
un  volume.  La  première  page  eft  confacrée  à  flagorner 
les  fpeâateurs  qui  ont  afflué  à  fa  pièce  ;  puis  il  ajouta 
modeftement  :  «  j'ai  dû  m'attendre  à  toutes  les  calomnies  ; 
»  j'ai  un  tort  irréparable  .  celui  d'avoir  voulu  faire  quelque 
»  bien  ;  je  me  fens  incorrigible  à  cet  égard.  >»  Il  nous 
raiTure  fur  les  dégoûts  qu'il  pourroit  prendre,  &  nous 
prévient  qu'i/  nt  ftra  jamais  avart  de  fes  idées.  Malheur 
a  celui  qui  possède  ,  &  qui  craint  de  s'appauvrir  en  répaif 
dant  fes  bienfaits, 

A-t-on  jamais  lu  quelque  chofe  de  plus  riilble  ?  Il  faut 
que  le  fuccès  ait  tourné  la  cervelle  à  ce  pauvre  Laya, 
La  veille  de  la  première  repréfentation  il  s'étoit  confeûé  , 
dit-on  ,  &  avoit  fait  fon  teftament  ;  mais  le  voilà  biea 
raHuré.  Tudieu  I  comme  il  eft  devenu  important  l    . 

Il  auroit  dû  en  refter  là  ,  &  ne  pas  nous  parler  de^ 
défintéreffement  &  de  vertus  qui  rapportent.  Son  civifme. 
lui  a  profité ,  &  il  efpère  bien  qu'il  lui  profitera  encore , 
car  il  a  pris  le  foin ,  au  verfo  du  titre  de  fa  pièce  im- 
primée, de  publier  l'aôe  de  fa  propriété,.  &  d'appofcr 
la  griffe ,  pour  fe  mettre  en  melure  vis  avis  les  direc- 
teurs de  fpeiftacles ,  &  les  contrefafteurs  de  livres. 

On  lui  a  fait  un  petit  reproche.  Son  Ami  des  loix  efi. 
im    noble  :  il  répond  qu'il    Ta   choifi    tout  exprès  pour 
faire   valoir   la  révolution  ,  &  veut  nous  perfuadcr  que 
la  converfion  politique  d'ua  ci-devant  eft  bien  autrement, 
méritoire  que  celle  d'un   roturier. 

Oeft  une  gafconade.  De  bonne  foi ,  à  oui  Laya  pourra^ 

t-îl  perfuader  qu'un  noble,  arrivé  à  Tàge  de  ion  M., de  Forli$>, 

à  travers  toutes   les  jouiiTances  &  les  diûinâionç  de  la 

caîïe p:W\\i^\iî  ,  tombera  fubitement  anspureux.de  la  révo» 

htion ,  6c  Reviendra  un  vni  philo jopfct  i^  un  ^hihifopht  froi-^ 
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X! ,  ccnnine  il  nomme  fon  héros?  Maïs  quels  û  grande 
rts  donc  a  dû  fuire  ce  M.  de  Forlis  ,  en  fe  déclarant 
peur  une  révoIutk>n  qui  ne  lui  demande  d'autre  facrifice 
oue  celui  de  fes  parchemins ,  qui  lui  laifle  un  bel  hôtel , 
de  beaux  meubles  y  de  belles  places  ,  dé  beaux  tableaux , 
qai  ne  Ta  pas  tellement  dépouillé  qu'il  ne  fo't  encore  affvz 
riche  peur  avoir  un  intendant,  èc  nourrir  une  valetalile" 
qa'il  appelle  Tes    gens  ,  &  dont   il   s^intituie.  le   maître 
comme  jadis  ?  Mais  on  vient  l'arrêter  fur  une  dénoncia- 
tion vague.  —  Oui  >  mais  on  obtient  de  la  loi  qu'il  n'aura 
pour  maifon  d'arrêt  que  celle  de  fon  ami.  —  Mais  le  peuple 
met  k  feu  à  fon  hôtel ,  &  il  bénit  encore ,  fur  les  débris 
^  h  fbmine  ,  cette  révolution  qui  le  ruine ,  dit  Laya. 
Ooi  y  mais  on  lui  fauve  fon  porte-feuille  où  fe  trouvent 

•  .  .  .  De  bons  effets  d'une  affez  forte  fomine.  (  JcL  IV,  Se.  C,  ) 

Or,  un  homme  bien  avifé  comme  Forlis ,  qui  fait  cal- 
tnler  &  tirer  parti  des  circonftances  ,  dans  celle  oîi  il  fe 
<roore ,  doit  fe  dire  :  tout  compte  fait ,  malgré  l'abolition 
^  mes  ritres  &  la  perte  de  ma  maîfon ,  il  y  a  encore  plus 
^ga^iier  pour  moi  à  me  dire  patriote  ôc  ami  des  loix ,  qu'à 
«aigrer  ou  à  m'obfliner  fottement  à  demeurer  arifiocrate  ,. 
^oaunt  le  fait  le  baron  de  Verfac.  Peut-on  comparer  un 
^  perfonnage  à  ce  piébéïen  artlfle  ou  artlfan  qui ,  privé 
d'ouvrage  ,  levré  de  fes  enfans  qu'il  a  lui-même  envoyés 
anx  frontières ,  végète  en  béniffant  une  révolution  aui  le 
laiffe  fans  pain,  mais  qui  lui  rend  tous  fes  dro'ii  d'homme 
&  de  citoyen  ? 

Soyez  de  bonne  foi  ,  M.  Laya  ,  ce  n'eft  pas  fans  defiein 
que  vous  avez.choifi  un  ci-devant  pour  héros  de  votre 
œuvre  comique  ;  tous  les  gens  du  bon  ton ,  tous  les  hommes 
comme  il  faut  que  vous  hantez,  tous  ces  modérés  dont  vous 
Élites  un  fi  pompeux  éloge  ,  vous  ont  tracé  la  route  que 
vous  deviez  tenir  à  cet  égard  ,  &  vous  i auront  gré  de  votre 
docilité.  Le  fufFrage  des  hjnnêus  gens  vous  attendoit  avec  les 
6000  Hv.  de  Maradan  &  votre  part  d'auteur.  Tout  cela 
€Û  bien  tentant  pour  un  poëte  ,  un  veriificateur  :  qui  eût 
craint ,  comme  vous  vous  en  âattez ,  de  déshonorer  Jon  an  , 
se  fe  feroit  point  prêté  à  ce  lâche  accommodement. 

Mons  Laya  ,  vous  ne  répondez  pas  mieux  à  un  autre 
grief  plus  grave  encore ,  c'ci^  que  les  deux  feuls  ci  -devant 
nobles  de  votre  pièce  en  font  aufli  les  deux  feuls  gens 
de  bien;  il  femble  que  vous  ayiez  voulu  mettre  vos  fpec- 
Uteurs  dans  le  cas  de  fe  dire  en  fortant  de  la  repréfentation  : 
ma  foi ,  il  ^it  meilleur  vivre  avec  ces  deux  honnêtes  gens , 
\  ^'avec  les  patrieus  mis  en  fcène  à  côté. 

A  cela  TOUS  répondez  que  a  les  hommes  de  fens  d\(- 
i»  linguent  avec  vous  deux  fortes  d  ariilocrate  ^  celui  d« 
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)i  CobIe»itx  &  celui  de  Paris  j  &  ce  dernier ^  dites-TonSy'- 
n  reflé  fidèle:  à  fon  pays ,  n'eft  qu'aveuglé;  Des  peintures* 
>>  exagérées,  ne  feroient  que  rirriter  bien  loin  de  le  guérir  »».  ' 
^— Quel  il  tendre  intérêt  prenez-vous  donc  à  cette  claiTe/ 
d'hoi^mes  fufpeéls  ôc  incurables?  Vous  vous  mettez  en» 
frais  pour  les  rendre  aimables  ;  il  vous  saviez  ofe,  vous  les> 
auriez  appelés  nos  frères,  tout  à  ces  ci r devant  gentils- 
hommes qui  fe  tiennent  coi  par  pàrillanimité ,  Sf.  qui  épient 
Tpccafion  de  fe  venger  avec  éclat  ;  tels  que  ce  Venac  à 
qui  vous  faites  dire  tout  bonnement  : 

Nos  émigré* ,  mon  cceur  les  défapprouve  ;  ' 

^ais ,  d^ns  l'ame  comme  eux  scntilhomme  françaîji , 
depuis,  fans  les  Cervir,  attehare leurs fuccès.(  A£L  i .  5c. r« 

Ofez-voiis  bien  vous  vanter  d'une  converfion  qui  coiK 
fifteroit  à  profefferMo/ïnc/c/^'dc  ce  M.  de  Verfac  ?  Après  cela 
rantez^vous  d'avoir  tout  le  courage  de  Molière  :  rOdgiflez 
plutât  en  relifant  ces  deux  vers  du  NUfantrope ,  que  vous 
avez  l'impudeur  de  vous  appliquer  : 

Ce  me  font.  .....  de  mortelles  bletTores , 

De  voir  qu'avec  le  vice  on  ga£<ie  des  mefures. 

Nous  aimons  à  croire  que  l'auteur  de  [^ Ami  des  Loix  ^ 
Jeune  encore,  pouffé  d'ailleurs  par  des  mains  invSfibles.' 
n'a  pas  fenti  toutes  les  conféquences  de  fon  fujet ,  &  dé  ta* 
nunière  qu'il  l'a  traité.  ' 

Mon  but  principal^  dites-vous,  a  été  d'éclairer  le  peupW 
Le  peuple  fe  paffera  bien  de  ces  lumières  perfides  ,  qui  W 
ramènerolent  ini'enfiblement  à  l'idolâtrie  fecvîLe  d'ob  il  fort 
à  peine  ,  &  que  la  misère  momentanée  lui  fait  par  fot» 
regretter.  Il  n'efl  déjà  que  trop  porté  à  retourner  aux  genoux 
de  ceux  qu'il  àppeloit  f;rands ,  &  dont  Verfac  6c  Forlit 
lui  offrent  une  image  féduifante. 

L'auteur  termine  enfin  fa  longue  &  lourde  préface  par 
quelques  vers  d'un  prologue. non  achevé,  ^crit  du  ffylc 
de  la  pièce ,  &  par  des  effufions  de  reconn^iiTaace  envers 
les  aâeurs  fes  complices. 

Venons  à  la  comédie.  La  première  fcène  ,  la  mieux  ver- 
fifiée  de  .toutes  V  a  lieu  exvtre  Forlis  6c  Verfac.  Le  baron 
pouflfe  au  marquis  des  argumens  afEez  fpécieux ,  ils  refkent 
tous  fans  relique  ;  il  fe  plaint  de  l'influence  maligne  de  la 
révolution  fur  les.  mœurs  domeftiques  ;  il  cite  Rome  & 
Caton  ,  &  fait  des  portraits  fatyriques ,  en  dépit  de  la  pré« 
face  où  l'auteur  avoit  promis  que  fa  pièce  ne  feroit  point 
une  arène  ouverte  aux  animofoés  :  il  ne  tient  pas  parole. 
L'Ami  des  Loix  fe  défend  mal  '&L  bat  en  retraite  ,  il  ne 
paioit'pas  ennemi  des  épigram mes;  il  applaudit  à  toutes  celles 
de  fon  heau-père  futur  6ù  en  fait  lui-même  ,  le  tout  pouf 
mériter  le  fufFrage  des  honnéus  gens  »  dts  vrais  Qtoyens, 
coipme  dit  M.  Laya. 


(  i6i  ) 

Béfiird  fe  retire  pour  mettre  Forlts  en  prifence  de  fa 
fcmdie  ;  cette  entrevue  fe  paffe  à  peu  près  comou  l'autn»-, 
mais  elle  efi  d'un  plus  mauvais  ton. 

Bi'ckérchent'à  fe  convertir  Téctproquement ,  l'un  au 
modérandfme ,  l'autre  au  patriotifine  le  plus  exagéré.  Ui 
'dàéèVerfac  ,  riche  roturière',  ne  déploie  pas  des  fenûmei^ 
bien  reléVés  ;  elle  dit  &  répète  :.  \    . 

,..,,!*€  mieux  doté ,  mon.cher  ,  aura  ma  fille.  (  Ait,  iSe.^)' 

&  cela  »  xlans  la  charitable  intention  ,  de  la  part  de  Tau- 
tear  &  de  ceux  qui  ont  taillé  fa  plume ,  de  faire  fenrix 
^'il  ine  £siut  attendre  de  la  jroture  rien  que  de  bas ,  & 

3UC  tOQs  les  procédés,  généreux  appartiennent  k  la  cafle 
e  la  ci-devant  noblefle  excluiivement.  Ceft  dans  la  pre- 
ni)ff  fiaène  dé  ce  premier  aâe  qu'on  Ut  ce  vers  affreux  & 

Î^i  peint  au  naturel  l'ariftocrate  non- émigré ,  &  parlant 
e«i|z  ipi  lefont  : 

Je  puis  fans  les  fervir  attendre  leurs  fuccès. 

Açtfi  maxime  atroce  auroit    dû  être  relevée   avec  une 
fainte  colère  par  l'Ami  des  Loix ,  Forlis  ;  ce  vrai  philo- 
:f9F^  •  ce  philofophe  pratique  y  ce  bon  citoyen  ,  à  ce  mot 
Âvoît  tompre  avec  éclat  &  rqet'er  l'alliance  de  Verfac. 
iNodre  NomophiU  fe  contente  de  répliquer  par  une  froidç 
piaifanterie  :  vous  attsndrti ,  &  on  a  beaucoup  applaudi  ^ 
.ufincfle  du  jeu  de  Fleury  en  ce  moment.  S'il  y  avoit 
9B  peu  d'énergie  parmi  les  Parifiens  ,  un  peu  de  cet  ef- 
.prk  pul^c  qui  valut  un  fupplément  à  la  révolution  le  lo 
.«<«it  iy^%  ,  les  fpeûaiieurs  de  la  pièce  nouvelle  du  2  jan- 
.vier  17^3  n'auroient-ils  pas  dû  fe  lever  tous  avec  indigna- 
tion &  fortir  ?  Les   faâieùx ,  les  déforganifateurs  ,  contre 
Wqucls  déclament  Verfac  &  F^is  ,  (  car  ils  font  fouvenc 
«l'accord  )  tranchons  le  mot ,  les  héros  de  Tariilocratie  émi^ 
l^  qui  s'apprêtent  à  porter  encore  une  fois  ce  printems 
:«(tr  &  la' flamme  dans  les  entrailles  de  leur  patrie  ,  font 
•^tnables  en  çomparaifon  de  ce  noble  vil ,  qui  ne  fe  fen- 
tant'pas  le  courage    dt  les  fervir  ,  les  attend  ^  attend  leurs 
fuccu ,  apparemment  pour  fe  joindre  \  eux. 
"Le  noeud  de  la  pièce  commence  au  feCond  aâe,  Forlis 
fe  retire  à  l'écart  pour  recevoir  des  mains  de  Bcnard ,  (on 
"tendant ,  la  lifte  de  cent  cinquante  indigëriç  à  qui  il  fait 
J*^  traitement  de  20  fous  par  jour.  Cette  première  Icène  où 

fe  trouvent  tous  ces  détails ,  eft  des  plus  mauflfades  : 

_ ..    »,     . .    *  . .   I  • .    *        ,  ,■     , 

.  Cent  cinquante  par  jour  !...  à  vingt  fols,  c*eft,  je  crx>is  , 
^ar  )our  ,  vingt  fols  chacun ,  200  îouis  par  mois. 

Le  comique  de  la  fituadon  pourroit   feul    excufer  de 
M*.  184.  Tome  '/.  •     .  C 


^tils  Ten»  Nous  recommauidons  à  Laya  d'étndtec:  âa- 
vantage  fan  Molière. 

De  bonnes  gens  qui  votent  leur  roi  par-tout ,  ont  fa 
l>on  gré  à  fauteur  de  leur  rappeler  adroitement  dans  la 
bienfaifance  oiydérieufe  du  ci-devant  de  Forlis ,  celle  de 
Louis  XVI ,  qui  dit-on  ,  entra  une  fois  dans  un  grenier 
k  Verfailies  ,  caché  fous  un  manteau  couleur  de  muraille  « 
pour  jeter  un  louis  d'or  fur  le  grabat  d'une  fanlifle  expi- 
rante de  befoin;  On  s'extafia  dans  le  tems  fur. cçtts  anec- 
dote qui  ifut  arrangée  au  château ,  pour  en  faite  oublier 
une  autre  toute  récente  &  d'un  genre  difiérent.  Sa  mar 
jeAé  avoit  coupé  les  )ambes  d'un  malheureux  payfan  d'an 
coup  de  fouet ,  à  la  chaflTe  ,  attendu  qu'il  ne  détournoit 
pas  aflfez  yite  fa  charrette ,  &  retardoit  le  pallâge^^  des 
chiens  &  dei.  valets  du  prince.  .  • .  ^,^.'.  -» 

D'autres  bonnes  gens  ,  qui  fe  piquent  de  qneiqnftnuir 
lice ,  ont  cru  voir  dans  le  fentencieux  Forlis ,  dUftriJbaant 
fes  hbéralités  ,  un  certain  miniftre  qui  ,  dit- on  ^  dépeafe 
fa  lifte  civile  à  le  faire  appeller  Thomme  le  plus  iieRUeût 
de  la  France. 

La  deuxième  fcène ,  qui  fous  les  crayons  de  Molière  où 
ie  Regnard  auroit  pu  devenir  fi  comique ,  fi  gaie ,  eft 
dirigée  contre  les  prétendus  fS&déraliftes  dont  il  ferott 
difficile  de  prouver  rexifience.  Nomo^kage  ,  ou   le  m^ 

fur  de  lolx  ,  le  perfonnage  le  plus  faillant  de  la  pièce  après 
orlis  le  Nomophik  ou  VAmi  dts  Loix  ,  vient  fur  la  fcène 
tenant  à  la  main  l'afte  du  partage  de  la  France  enfkto 
quelques-uns  de  fes  législateurs  ou  de  fes  admitiiftfateurs, 
on  ne  fait  trop  qui  ,  le  |po$te  ayant  eu  la  mal  adrefle  du  la 
pufillanimité  de  s'expliqi^  vaguement  ;  en  forte  que  cette  fi 
tuation  piquante  par  elle-même ,  a  produit  peu  d'effet.  No- 
mophage  a  pour  interlocuteur  Filto  ,  agent  fubalterne  doat 
nous  parlerons  plus  bas,  Nomophage  &  Filto  ;  cift  ^ 
couple  d'ufagc  ;  a  fait  dire  Laya  à  l'intendant  de  (on  héros: 
un  intendant  n'eft  pas  obligé  d'être  purifie,  6c  de  parier 
plus  coreftement  que  fon  maître. 

Filto.  Oui.,.  ▼oyan$  le  travail.,,  l^lâcon.,.  Beaune...  vraiment,  ' 

Bon  pays  pour  le  vin  ! 

Nomophage,  Il  tombe  au  plus  gourmand. 

filto.  Ah  !  voici  notre  loi....  on  me  donne  le  Maine. 
*        Nomophage.  Vous  allez  y  manger  les  chapons  par  centaîiie. 

F'itq,  Çeft  un  fort  beau  pays  I,...,  vqus  avçz  le  Poitou. 

Nomophage.  Oui ,  mais  j'aurois  voulu  qu'on  y  joignit  l'Anjou* 

FUto.  Je  n'y  vois  rien  pour  Pîaude? 

Nofjtopha^e.  £h  !  maïs ,  ({ue  diable  y  £|irt 
D'un  fou ,  qui  tout  coiffe  d'un  vain  fyftême  a^ire  | 
Ne  fait  du  (ol  français  qu'une  propnété  »  ** 

f.i  de  re(  babitans  qu'une  communauté  } 
fiito.  Vous  ^fiea  ff fte  tnfcmblç  \      '  "  t  v 


ifom^hdgt,  EipoltôquthaUliJ 
-JuAÉWIoftrttkntiiC,  tant  qu'il  peut  m'ètrt  utile*  .•', 

Un  moment ,  comme  lui,  je  fus  agrairUn  ; 
Mftis  pourquoi  ?  C'eft  qu'un  champ  v aut  toujours  tnieUZ  que  ÛUH 
Aujourd'hui  du  Poitou  puiflant  feigneur  &  prince» 
Je  laiffo  là  le  champ  pour  prendre  la  province. 
Fiàé,  Ce  plan  me  paroit  bien.  Il  n'y  manque  à  préftnt 
Qiiel'exéCut!oii*ac-le  fuccès. 

On  Cj^erche  à  qui  appartient  le  marque  de  N(M 
B9pb^e  ;  le  public  n'a  point  été  d'accord  fur  lef 
applications  de  ce  rôle  :  efNce  Danton,  eft»ce  Roberf- 
pinnre  ?  Le  cofiume  de  Taâeur  laîiToît  voir  l^ntention  de 
d^figner  quelques-uns  de  nos  députés.  Si  Fabre  d'Eglan-, 
tiac  occupoit  à  la  convention  les  devans  du  tableau  ^ 
OB  pdunôit  croire  qne  S.  Prix  a  pris  fa  mefure  pour  mieux 
ledttgaer.  Quoiqu'il  en  ibit,  Nomophage  fait  le  caté* 
dûTiae  à  Filto  ,  qui  s'avife  d*avoir  des  (cnipules  ^  &  lui 
cQsft  le  projet  de  perdre  Forlis  ,  ou  d^  lui  enlever  fi  ce 
>*€&  lé  cœur ,  du   moins  la  dot  de  la  petite  Verfac. 

0aricrâne  arrive  ;  celui-ci  n'eft  pas  dimcile  à  reconnoî- 
tre.  Le  poète  »  dans  la  lifte  de  Tes  perlbnnages  le  qualifie 
df  jounutiifte  ;  &  lliiftrion  la  Rochelle  a  ,  pour  ainfi  dire  , 
empranté  les  habits  ,  le  chapeau  &  les  geftes  de  Marat  On 
Be  iiù  £ût  dire  que  des  mots  ;  &  il  «e  paroit  qu^un  inf-> 
taat  n  vient  tout  eflbufflé  faire  part  d'e  la  découverte 
j^tm  grand  complot ,  c'eft-à-dire  ,  il  a  trouvé ,  dans  le 
jardin  de  Verfac ,  la  lifte  des  150  penfionnaires  de  Forlis , 
qo^il  a  oubliée  fur  un  banc  ,  &  qui  lervira  de  bafe  à  une  dé- 
nonciation à  laquelle  le  timoré  Filto  ne  fe  foucie  pas  de 
prendre  pari. 

Celui-ci  y  dans  lequel  quelques  fpeâatéurs  fe  font  inu- 
gijné  reconnoître  J.  Pétion ,  au  troifième  aâe,  témoigne 
fei  allarmes  à  Nomophage  &  Texhorte  à  réfipifcence: 
ce  chef  de  parti ,  au  contraire  ,  lui  développe  ia  théorie* 
les  raifons  qui  fe  difent  de  part  &  d'autres  (ont  û  pi- 
tojâbles  y  &  Fexprei&on  en  eft  prefque  toujours  fi  im- 
propre ,  qu*on  ne  s'intéreffe ,  ni  n'en  veut  à  l'un  &  à 
'antre. 

Laijfer  ficher  fon  caufy  Tendurclr  à  ce  point  ! 

dit  naifement  Filto  à  Nomophage.  Cette  tournure  de  phrafe 
a  paru  fi  heureufe  à  M.  Laya ,  qu'il  la  replace  au  quatrième 
aae  dans  la  même  bouche,  ôcTadrefle  au  mime  perfonnage  : 

.   Sachez  bien  votre  cœur» 

répète  encore  Filto  à  Nomophage  p.  73  >  en  parlant  de  Ya\ 
famour-prepre. 

FuBt-fl  (qu'il  mif^tmê  unpliq^^t  nhMEiaini  ?  ^^ 

■"-     .      ■  •   .  .  .  C  a 


i 


L 


;■....-•     •:•    liM 
Que  la  chute  dir  éfêiftler^hi^nufitcii^  eft  IieutttfTe  Viftii^ 
pW^  »:^U:(uîçt  de  la  ïlïïè  de  Fpn^s  ,  égarée  au  jardin  ,  ia; 
culpe  ainfi  foQ  rival  dans  ce  vers  tudefque  : 

Bien  miei|]^.;qife  vous  pour  lui  contre  lui  récrit  plaide. 

Vous  verrez  le  Forlis  en  état  6»  demeure 
*■    ib'meftation«'i.    •'.  .2  ...  .    »    •    .    .•    «, ,..  •.  . 

r     Allons  ,  un  maintien  ferme  ,  &  point  dé  pâleur.,,.   Là! 

Comme  6n  voit ,  les  vices  du  fond  de  la  pièce  ne  font 
pbiht  taqhétés  par  la  pureté  des  formes.  Le  papier  oublié 
fur  un  banc  dans  iin  îardin  ,  efl  itn  moyen  miférable  , 
&iifé  jufqu'à  la  corde.  Il  n'y  a  pas  plus  d'invention  dans 
l'intrigue  qùé  dé  taléns  dans  l'exécution.  Les  foufHets  don* 
né's  i  la  langue  de  les  fots  propos  qu^on  prête  aux  per- 
fdtinna^es  ,  appartiennent  feuls  à  l'auteut. 

^Lcitroifièmeidês  otlglnaust  annoncés  &  peints  tant  l»en 
que  ni^l  par  Vérfdc  ail  côitimencenf^nt  de  la  pièce  V  pSL- 
rdtt  I  fà  trolfième  fcèrie  du  troifième  afte.  Cefi  un 
M:  Plaude  ,  joué  avec  beaucoup  de  complaifance  par 
Daiincburt.  On  dit  <(ue  {ylufieurs  traits  de  cette  carîca* 
tiir&  pôiirroient  convenir  à  l'aîné  des  Robefpierre:    1 

gyi }  Cet  efprit  tout  corps  oui  maraude ,  maraude  ' 
ans  l'orateur    romain,  met  DémoUHène  à  fec, 
Et  n'èft -quand'  îl  écrit  pourtant  latin  ni  grec. .  .  • 
.     Ni  français.....  .  .  .    animal,  affez  trîfte  , 

Cherchant  par-tout  i^   traître  6c  courant  à  grand  bruit 
,    Dénoncer  le  matin  Ces  rêves  de  la   nuit. 
Dans  lie  diam^i' politique  effaçant  fes  émules.. 
Mal  ne  fait  comme  lui  cueiUir  les  ridicnles. 

.pjufieurs  de  ces.  vers  s'appliqùéroîèrit  meryeiUeufement 
à.i'iUtcjur  lui-même,  qui  ya  maraudant  dans  Voltaire 
&  Pali{îof ,  &  dont  la  mufe  ne  parle  tro^  fouvent  ni 
latin  ,  ni  k^i^^^^i,  ni  français  libii  plus. 

JZc  M,  rlaude ,  quelque  foit,  Je  patron  fur  lequel  il  ait 
étj  taillé;^  âpr^s  avoir  expofé  fa.  doârinë  de  la  loi 
agraire ,  de  t^açon  qu'on  lie  peut  là  croire  qu*iihe  plai^ 
fanterie  fans  motif  à  fans  but  ^  après  avoir  dit  : 

,  ...  .Le  Pauvre  naît  dès  qu'on  perinet  le"  riche.  ... 
'•  7'^çA^  la  vertu  pour  mie^ix  tuer  le  vice. 

Fprtis  liîi  répliqué  gravement: 

La  modération  n'eft  pas  votre  défaut. 

Tant  mieux  ,        répond  Nomophage  Ç  ^  fe  tnfurmant  vers.FariU^ 
,j^;" .;....-..  .•  Les  mc^érés  ne  font  pas  ce  qu'il  faut.  • 


l'ordre  ;  mafi  ^'éiufeur  aifeâe  ici  de  prendre  le  change;  fon 


Inodéré  n*efl  pas  celui  qui  depuis  le  commencement  de  la 


fan  être  idéal  dans  une  cafte  abolie  &  juftement  proicrîte. 
Tout  le  refle  de  la  fcène  fe  confume  en  perfonnalités  , 
k  peu  près  de  la  nature  &  dans  le  ftyle  ds  celles  qu'on  a 
trop  entendues  à  la  convention.  Nomophage  &  Forlis  fe 
chamaillent;  Forlis,  à  la  manière  des  Buzot,  des  Barba* 
roux  &  Faucher ,  s'écrie  : 

Guerre ,  guerre  éternelle  9u^  faifeuri  d'anarchie  p 
^    m  • populaires  larrons.  .  .  .  ,  &c. 

Tout  cela  u'efi  pas  fort  à  propos  dans  un  moment  oti 
il'  n'y  a  pas  de  conftitution ,  oii  tout  n'efl  encore  que  pro- 
.  \rîi(bîre.  Et  nous  iuffi  ,  nous  fommes  amis  des  loix  ;  mais  en 
nSmë^tem^i  nous  nous  déclarons  les  ennemis  &  les  fléaux  de 
ces  aâiîs  hypocrites  des  loix  ,  qui  font  bien  aife  de  ren« 
contrer  ftir  leur  chemin  quelques  véritables  anarchifies  payés 

Eêut-êrre  par  eux-mêmes  ,  afin  d'avoir  un  titre  pour  ca- 
»nnier  ^es  citoyens  ardens  ,  ces  chauds  patriotes,  lans  Icf- 
qnels  la  révolution  ne  fe  feroit  point  faite  êc  ne  fe  con- 
tiendroit  jtals. 

H  échappe  pourtant  à  Plaude ,  en  s'adreffant  à  ces  fai- 
fenrs  d'anarchie  ,  deux  vers  ironiques  qui  ont  bien  leur 
prix  : 

Vous  autres  ,  vohs  voyez  comme  des  faftîeux  ; 
On  ne  fera  jamais  de  vous  de  bons  efclaves. 

>         Avis  aux  modérés ,  qui  ne  comprenant  pas  ce  que  c'eft 

-  tpie  d'être  patriotes  ardens  ,  voudroient  flétrir  du  nom  de 

déforganifateurs  ceux  dont  ils  ne  peuvent  fuîvre  les  élans. 

,         La  feule  chofe  qui  amufe  un  moment  dans  cette  fcène , 

i     c*e&  la  con£dence  que  Plaude   fait  à  Forlis  lui-même  de 

[    Tordre  qu'il  vient  de  donner  pour  l'arrêter.  Il  faut  pour  cela 

fe  prêter  un  peu  £  Tillufion. 

-En  effet ,  dès  la  fcène  fui  vante ,  on  vient  mettre  cet  ordre 
à  exécution  ;  &  avant  d'y  obéir ,  Forlis  le  nomophiU ,  fe 
permet  un^  critique  du  mandat  qu'on  lui  fignifie  au  nom 
ce  la  loi  ,  &  qu'il  eût  dû  ,  ce  fembfe  y  refpeâer  provifoi- 
rement  à  tout.  Cette  conduite  cadre  mal  avec  le  titre  de  la 

P^^«' 

Verfac  prie  rofficier  de  permettre  que  fdn  hôtel  ferve 

A^prifon  honnêu  à  fon  ami.  Laya  n'erf  pis  heureux  à  trouver 

fnpreffion  prdpré. 

'  Forlis  s'en  aefeixd  : 

Non,  non  ;  pins  que  la  loi  h*eh  accorde  «u  n'en  é^it  » 
Forlîs  ne  prétcii4'pti,  m^ms^  dé.paSc  4r6it  ; 
JerQusfuis  ,  ,  ,  ,  , 


• 


Laréponfe  deTofficlerde  jufticfeeft  aurteuCe^ 

Ce  mot  (e]ii ,  monueur ,  cet  air  décent , 

Montre  moins  un  coupable  ea  vous  q^u'un  innocent. 

Il  y  a  apparence  qu'on  eût  parlé-autrement  au  cidevaiic 
àvarquis  ,  s*il  eût  été  habillé  en  fans-culotte.  M.  l'officier  de 
)uAice  ^e  nouvelle  création  «  s'exprime  comme  un  exempt 
fie  l'ancienne  police.  Il  continue  : 

Je  cours  pour  vous  folHci^ermoi-^nêmei 

'    Vous  faire  priConnier  de  l^ami  qui  vous  aime, 

nous  ne  relèverons  pas  les  fautes  de  langue.  Mais  l'ami' 
qui  vous  aime!  Âh!  M.  Laya  !.... 

Un  domeflîque  termine  l*aâe  ,  en  annonçant  aux  sâeurs   . 
qu'on  a  fervi. 

Comme  il  Ta  dit  lui-même,  aâe....(Filto  n'a  point  voulu^; 
démêler  la  fufée.  Il  ouvre  le  quatrième  aâe ,  en  folliçitant  - 
avec  chaleur  Nomophage  de  fe  d^ifter  de  fa  dénonciation 
contre   Forlis.  Nomophage  le  traite  d'abord   comme   un  . 

rîtit  garçon  ,  ôc  le  plaifante  fur  fa  répugnance  à  fe  prêter 
certains  complots.  Puis  changeant  tout  à  coup  de  ton  ^  il 
lui  fait  confidence  de  fa  théorie ,  ÔL  lui  débite  une  longue 
tirade,  qu'on  a  d*.aûtant  plus  applaudi  au  fpeâacle ,  qu'on  . 
en  a  très- peu  compris  le  fens  profond.  Ceft  une  vafte  def-  . 
crtption  dés  grands  phénomènes  de  la  nature.  En  voici  le 
réfumé  : 

«    .......  J'en  voùloîs  dlonc  conclure 

Que  dix  fiècles  &  plus ,  cette  bonne  nature    .     . 
A  vu  fans  s'émouvoir  ces  brigands  couronnés , 
Et  que  tu  nous  verras  à  notre  tour ,  nous-mêmes , 
Nous  parer  de  leur  fceptre  6c  de  leurs  diadèmes. 

Filto,  qui  n'efl  point  un  efprit  fort ,  répond  : 

Ainfi,  point  de  vertus 

L'homme  de  bien  jamais  ne  defcend  dans  fon  coeur 
Sans  courber  tout /on  itre  aux  pieds  de  fon  auteur...»  . 
•  .  .  .  L'homme  vicieux,  au  bien  indifférent. 
Par-tout  comme  dans  lui  voit  le  vice  inhérent, 

Ahl  M.  Laya,  quels  vers!  Que  vous  êtes  un  pauvre  pré- 
dicateur !  &  pourtant  tout  Paris  a  couru  à  votre  fermon. 

Après  une  interlocution  ajOTez  infignifiante  de  Verûic  ÔC  ; 
de  rorlis ,  on  vient  annoncer  à  ce  dernier  le  pillage  de  ft 
maifon.  Cefl  l'intendant  qui  en  fait  un  récit  à  prétention  «  •• 
mais  qui  n'efl  pas  tout  à  fait  fi  bien  écrit  que  celui  de  ; 
Théramène  dans  THyppolite  de  Racine  : 

Avec  l'aide  d'un  fer  que  d'un  bras  sûr  je  porte ,  ., 

J'ai  frayé  mon  paifage ,  &  bientôt  ces  deux  maiiu       .  .    ' 

De  vos  fecrets,  monfieur,  ont  violé  l'afile. 
Je  repar^  auffi-tôt,  de  vos  papiers  faifi;  -        '^ 

Je  les  rolaî  p9iur  vous  ^  je  Us  rends  :  Ifi  Y^ii^û 


V.  V       I      < 


J'ai  vu  le  joiirnalîfte  y ^  roder  après  moî.,.,'  ~^ 

Tout  eft  clair  à  prëfent;  je  fais  tout,  je  vois  tonéjl 
Et  ce  font  vos  meflieurs  qui  m'ont  porté  ce  coup. 

Non  content  d'avoir  pillé  l'hôtel  de  Forlis ,  le  peuple 
en  veut  encore  à  fa  perfonne,  &  vient  le  chercher  pj-. 

3ue  chez  Veriac.  Noniophage  accourt  pour.étre^  Jui  dit- 
,  fon  bouclier  :  s  . 

De  ce  public' amour  que  la  faveur  me  donne,  .  \     . 

Entourons  bien  vos  jours. 

Quel  ftyle  ,  bon  pieu  !....  Forlis  voit  un  piigc  &Ai% 
cette  propofition  ,  d'autant  que  la  m  ai  fon  jde  '  N6in^ 
phage  elle-même  cft  menacée  au  même  ntomèiit  par 
la  multitude,  qui  veut  le  punir  de  Tes  liaifons*  av4C  Ha 
noble.  Forlis  répond  amèrement  à  Nomophage  c  '  - 

A  merveille  ,  monfîeur.    Pour  qu'on  vous  puifTé  .croire  ,      ^T 
11  faut  une  autre  fois  montrer  plus  de  mémoire.  J^ 

Mais  Forlis  en  manque  lui-même  le  premier.  Nomophage 
ne  lui  a-t-il  pas  dit  dans  la  même  fcène^ 

....  L'orage  fur  moi  n'étoit  que  palTager, 
M6n  entier  dévoûment  au  parti  populaire  , 
Ma  vie  a  de  ce  peuple  éclairé  la  colère. 

Le  contre-fens  appartient  donc  toi^t  entier  à  M,  ^ya.* 
Forlis  prend  fon  parti  &.  fe  réfout  à  fe  montrer  ail  peu- 
ple ;  il  ne  peut  guère  faire  autrement  ;  il  n*«ût  pas  été 
■  décent  d'envelopper  dans  fa  difgrace  l'ami  chez  lequeK  il 
a  trouvé  un  iifile.. 

Âù  citKfuième  aâe,  on  çft  fort   inquiet    de    Forlis,* 
•  qu,'on  regarde  comme  un  héros  qui  s'immole.  Enfin  Filfo 
revient  annoncer  qu'il  efl  fauve  ,  6l  fé  charge  du  ré^it 
de  ce  qui  lui  eft  arrivé. 

Je  veux  le  voir....  •  (dit  Verfac. ) 

Ah!  monlieur;  laiflez-Ie  fans  contrainte 
S'entourer  de  et pcUpU  ôc  àt{^. douce  étreinte,  .    \ 

Ah  !  M.  Laya  !  quels  vers  ! 

Filto  commence  4  &  nous  dit  comme  quoi  fon  ForKs 
fè  montre  feul  au  peuple  ,  comme  quoi  lui  6c  le  peup^] 
luttent  de  vertus  &  furent  dignes  l'un  de  l'antre ,  comme  ' 
quoi  Forlis  harangua  la  multitude,  comme  quoi  ,  mal- 
gré cela ,  les  afTafiins  levèrent  fur  lui  le  poignard  ;  il  ta 
laifit  deux,  fait  trembler  le  refle  ,  &  marche  vers  it 
tribunal.  On  lui  préfente  un  aâe ,  une  lifle  de  nonu 

LaiiTant  voir  un  complot • •• 

.'....'....,.' Dft  fes  revenus  , 

forlis  paie  en  fccrct  cent  cinquante  iocomius»  i 

Fofflif 


(  t69}    ^ 
Foilis  oËre  uû  écrit  qui  attefte  li  vtttxL 

On  ya  lirei.«.  un  tri  ptrt.  ........  i  ..  «' 

Traîtres  ^ui  l'accusez ,  nous  voici!  Cétoit  ceux 
Dont  les  noms  font  inlcrits  dans  ces  a£les  douteux  i 
Et  qui ,  ravis  au  crime  ainfi  au'à  la  misère , 
Venoicnt  tous  proclamer  6c  aé^endre  leur  père. 

Forlîs«  en  ne  faifant  point  myftère  d*une  bonne  at-? 
tîôn ,  auroit  {>révenu  cet  efclandre ,  &  eût  épargné  un 
crime  de  plus  à  Tes  ennemis  ;  mais  il  n'y  auroit  point 
eu  de  pièce.  UaUtear  avoit  befoin  de  cette  modeftie  hors 
4c  faîibn  pour  fon  intrigue. 

Autre  chofe.  Il  paroit  que  cette  blenfalfance  mydS* 
xieofe  étoit  le  fecret  de  la  comédie  ,  puifque  les  cent 
cîtMia^nte  perlbnnes  intérefTées  étoient  dans  la  confidence 
Ql  cùanoifiolent  leur  patron  ;  elles  fe  trouvent  là  tout  à 
point  pQttf  le  fauver.  M.  Laya  a  tout  arrangé  pour  le 
mieux.  SM  lui  iâlloit  le  fecret  pour  tout  le  cours  de, 
fon-  drame ,  fon  dénoûment  pouvoit  s'en  pafTer  ,  &  il 
i^ÀLpztte  fans  façon.  Cela  e(l  commode. 

M  nous  revenions  fur  cette  lifle  ,  il  nous  ferolt  aîfé 
êe  prouver  qu'elle  fourniffoit  matière  à  dénonciation. 
Cent  cinquante  noms  d'honlmes  du  peuple  myftérieufé* 
ment  falariés  par  un  ci  «devant  noble ,  doit  paroitre  fuf-* 
peâe  &  exciter  la  furveillance  des  magiftrats,  fur-toiit 
en  temps  de  trouble. 

Poarfuivons  &  tâchons  d'aller  jufqu'au  bout*  Filto  con« 
tîniie  fa  narration  : 

Pqis  des  cris  d'allégrefTe  &  d'aUendriiTement. 
Ses  ennemis  font  morts ,  fon  jour  enfin  commence  i 
Et  Taccufé  plus  grand  qu'entoure  un  peuple  immenCe  ^ 
Paroit  être  un  vainqueur  du  triomphe  honoti. 

Voltaire  avoit  dit ,  en  parlant  de  Coligny  : 

£t  de  fes  affailins  ce  grand  homme  eatouré 
Sembloit  un  roi  puiflant  par  fon  peuple  adoré. 

Henriade  ,  chant  U. 

Mons  Laya,  nous  vous  y  prenons  encore  maraudant;    . 
maraudant ,  mais 

Vçus  n'embelliffez  pas  ce  que  vous  maraudez. 
Foflb  lui-même  arrive  fur  le  théâtre  ;  il  y  trouve  No* 
'    mophage. 

Ofez^voua  bien  encor  me  regarder  en  face  } 
Nomophage  foutient  fon  rôle  âc  lui  répond  : 

Pcmrquox  non? 

ForUs»  Voilà  non  affaiZin 

Il  cDlmnao^a  ma  mort^  &  pour  mieux  Taffurer  , 
Lui-flième  il  vu  voulait  fofur  à  Hvrcr  l 

Vaut  ua  d-devant,  Forlisv  devrait    favmf    flûeu  le 
^^uypâ»  ,  &  ne  pas  s'ezptimef  c^sunc  fe»  lamaÀ».  U  «& 
N*',    184-   Tome,//.  U 


(  170  ) 

Trai  que  ce  «iéfaut  éfl  celai  àt  toiis  let  irerfoniiagcf^  de 

la  pièce.       .    • 

Nomophage  fort  de  fon  caraâtre  8c  quitte  fottement 
le  théâtre  ,  en  difant  : 

Adieu ,  mpiîiieur  Forlis.  Vous  pouvez  remporter  ; 
Mais  j'étoîs  avec  vous  cligne  au  moins  de  lutter  ! 

On  ne  reconnoît  point  là  Nomophage;  ce  n'eft.pj^ 
fa  faute.  On  vient  bientôt  apprendre  que  le  peuple  en 
a  fait  juftlce  ,  en  le  traînant  à.  la  prifon. 

La  dame  Verfac  ,  confufe  de  tout  ceci  ,  yeut  congé- 
dier de  fa  maifon  Fiito ,  à  caufe  de  fes  liaifons  avec  le 
"précédent.  Forlis  le  fait  refter.  Filto  veut  fe  juftifier.^rfrfii! 
monjîtur ,  croyt^  bien. . . .  Nous  ne  connoiflons  pas  au 
théâtre  de  rôle  plus  plat  que  celui  de  ce  Filto  ;  Il  eft 
bien  pis  que  foible  ,  il  eA  bas  ;  la  mifère  Tavoit  vendu  à 
Nomophage  ,  au  moment  où  il  voit  celiû-cî  détnafqné , 
perdant  fon  crédit  &  û\  liberté  ,  il  fait  It  capon  ,  âc 
paite  tout  de  fuite  au  l'ervice  de  Forlis.  Laya  Ta  bien 
lenti,  &  a  tâché,  autant  qu'il  a  pu  >  de  fauver  Ut  ap- 
parences. Madame  Verfac  confent  à  l'union  de  fa  fifie 
avec  Forlis ,  &  la  toile  tombe. 

Qui  croiroit  qu*un  compoie  de  fcènes  &  d'aâcs^fi  io- 
cohérens ,  qu'une  pièce  qui ,  dans  des  temps  de  goât  fie 
de  raifon  ,  n'auroit  pas  atteint  même  les  honneurs  d'unie 
deml-repréfentation  ;  qui  croiroit  qu'une  pièce  fi  abfnrde 
ait  cependant  mis  tous  les  èfprits  en  rumeur  ;  que  pommelle 
feule  les  comédiens  ,  les  amateurs  du  théâtre ,  les  feâions^ 
la  commune  de  Paris  ,  le  maire  ,  les  fédérés  ,  la  convention 
aient  .é:é  en  fermentation  ,  &  aient  tous  violé  les  principes  : 
tel  eft  l'effet  de  la  haine  des  partis  .  c'eft  de  donner  de 
l'importance  à  des  vétilles,  de  la  confiftance  à  des  chbfes 
méprifables  ,  aux  dépens  même  des  plus  grands  èvénemens. 
Lejugementdu  ci-devant  approchoit  :  eh  bien!  onl'oublioît 
pour  fonger  à  une  pièce  bâtarde  ,  à  une  méchante  tragi- 
comédie.  Ah  !  voilà  bien  les  Français  :  quoi  !  fous  tons  Tes 

^régimes,  fous  la  république  même,  fommes-nous  doQC 
condamnés  à  être  toujours  un  peuple  d'enfans? 

Quelques  feâions  prirent  de  l'ombrage  de  la  pièce  de 

' VAm't  des  Loix^  qu'elles  ne  connôiiToi'ent  lans  doute  que  fur 
de  faux  rapports.  Elles  crurent  que  fous  un  titre  jufte  & 
raifonnable  ,  fous  un  titre  digne  d'une  p'èce  républicaine  « 
elle  cachoit  des  intentions  perfide^ ,  &  fe  hâtant  de  juger 
avant  que  de  connoître  ,  elles  travaillèrent  à  la  &ire  forrir 
de  la  nullité  dont  le  hazard  ou  l'intrigue  l'avoit  tirée.  Elles 
s*adrefsèrent'au  confeil  général  pour  lui  communiquer  leurs 
craintes  :  là ,  fi  le  buUe  de  Marat  &  de  Robeipierre  ne 

'  itapptftt  pas  les  veux,  comme  jadis  celui  de  la  Fajetfe  fie 

.  4le^aîU/j,leur  ei^rit  rignô  encore  ;  là ,  Robefpierre  fur-fott 


IQt  rénèié  xiommé  un  ami  chaud  de  la  liberté':  ôr  ;  iùti 
PUftdt ,  Dumrmne  ,  Nomophagc  ,  trois  personnages  jetés  au 
aênie.  inouïe  &  qui  n*ont  aucun  caraâère  ,  aucune  nuance 
f  artîcuÛère  qui  les  diffiaguent  ;  on  démêle  au  milieu  de 
toutes  les  horreurs  dont  Laya  les  charge  à  defTein  ,  quelques 
traits  prononcés  qui  peuvent  à  la  rigueur  convenir  à  Ro- 
pefpierre  ^  à  Marat  :  c'en  étoit  affez  pour  réveiller  Tiraf- 
«  bilité  des  repréfentans  de  la  commune  provifoire  ;  &  les 
adrcflês  des  feâions  trouvèrent  les  efprits  bien  prépares  ; 
Lns  .difcttter.les  principes,  fans  obéir  aux  convenances, 
im  fiiiyrl  aucune  taâique  ^  la  commune  ,  frappée  d'une 
ccinmotton  éleârique  ,  fufpendit  la  reprél'entacion  de  la 
pèce- 

11  étoit  cependant  alfé  de  voir  que  fi  quelques  traits 
reffesDUoient  à  Robefpierre  &  à  Marat ,  il  y  en  avoit  une 
iafinicé  d'aittres  qui  les  rendoient  méconnolifables ,  &  que 
les  nfflis  de  ces  deux  hommes  montreroient  une  grande 
m^adfcffe  en  fe  ^hant  de  la  pièce  ,  car  c'étoit  convenir 
d'qfie  chofe  qui  n'exifloit  pas  ,  &  donner  de  la  réalité  k 
une  £militude  chimérique.  Quel  efl  le  coquin  oni  n'ait  pas 
quelque  rapport ,  fur- tout  dans  le  langage  &  l'extérieur  « 
avec  un  honnête  homme  ?  Le  vice  nous  trompcroit-il  s*il 
ne  parloît,  s'il  n'agiflbit  même  quelquefois  comme  la  vertu  i 
Pdvniuoi  la  commune  ne  faifoit-elle  pas  comme  Marat  & 
Robeipîerre  .eux-mêmes  }  Ils  ne  fe  font  pas  reconnus  dans 
la  pièce,  ou  ils  ont  feint  de  ne  s'y  point  reconnoitre.  Marat 
ne  manque  guère  pourtant  de  parler  de  lui  dans  Ton  journal  ; 
Robefpierre  fe  carefFe  quelquefois  dans  le  fien  ;  tous  deux 
ainaenc  à  dire  qu'ils  ont  des  ennemis  ëc  à  le  prouver  ;  aucun 
d'epz  n'a  parlé  de  VAmi  des  Loix  ;  aucun  d'eux  ne  s'eft 
plaint,  leurs  partifans  dévoient  imiter  leur  fagefTe. 

Un  véritable  ami  de  la  liberté  ne  s'attache  point  aur 
perfonnes ,  mais  aux  chofes ,  &  nul  ne  pouvant  dire  en 
voyant  ,Plaudc  ,  ou  Duricranc  ,  ou  Nomophage ,  voilà  clai- 
rement Robefpierre ,  voilà  clairement  Marat  ;  c'écoit  mettre 
une  importance  anti-civique  à  deux  hommes ,  que  de  faire 
une  pareille  levée  de  boucliers  pour  un  foupçon  mal  étayéj 
Pour  nous  «  il  nous  femble  qu'au  lieu  de  fe  déchaîner  contre 
la  pièce ,  qu'au  lieu  de  la  fufpendre  ,  les  amis  des  deux 
patriotes  ,  que  l'o^  y  croit  défignés ,  auroient  dû  au  con«; 
traire  la  faire  imprimer,  la  multiplier  à  leurs  frais,  l'en- 
voyer dans  toute  la  république,  en  difant  :  Tolh&  icge: 
■prent^  &  lifc{^ ,  voyez  d  ce  font  là  Robefpierre  &  Marat.  Et 
en  fyppofant  que  ce  foit  eux  qu'on  ait  voulu  peindre  (i 
korrimes ,  jugez  par  la  nature  même  de  Touvrage  du  talent 
de  leurs  ennemis  :  c'eft  le  coup  de  pied  de  fane.  H  eft 
certain  qu'une  ieâpre  froide  &  folitaire  diflipera  to«&\e<i 
dangen  que.l'oD  pounoii  cro(re  ««chés  dans  cetu  i^'.He* 


(.176) 
uAie  fés  dicrets,  qu'elle-même  avoît  violé  en  levant 
la  première  fufpeAfion  :  car  il  eft  han  de  fayoir  quel 
quoique  Paris  ne  foit  plus  capitale,  quoiqu'il  doive  être 
afiiijetti  aux  mêmes  loix  ,  aux  mêmes  réglemens  que  (oui 
le  Tefle  de  l'empire  >  cependant  la  convention  s'embkr* 
raflant  peu  de  nos  autorités  conftituées  ,  nous  a  donni 
de  fa  bonne  grâce  ,  comme  fous  Tancien  régime  ,  un 
siiniilre  de  Paris  »  qu'elle  a  renvoyé  notre  '  police  aux 
ûx  minières  9  &  en  particulier  à  Roland.  Roland  &  (ei 
collègues  n'ont  pas  manqué  de  cafler  l'arrêté.  Us  y  oni 
ajoucé  cependant  une  invitation  aux  direâeurs  des  théi'*' 
très  de  ne  jouer  que  des  jpièces  dont  la  tranquillité  ne 
fût  fouffrir  aucune  atteinte.  Cette  claufe  fembloît  regar« 
icr  direfieme nt  tAmi  nies  loix  ,  &  la  majorité  de  (a  cotfven-^ 
lion ,  par  cette  raifon  ,  a  cafTé  netTarrêtédu  pouvoir  texécûtifi 
Le  parti  qui  goûte  cette  pièce,  pour  le  plaifir  d*y 
yoir  déchirés  ctrulns  perfonnages ,   commit  Iuent6t  un^ 

1>lus  grande  faute  encore  que  la  première.  Un  foir  qii« 
^AvATt  devo^t  être  joué ,  comme  le  portoit  l'affiche  ,  il 
demanda  l'Ami  des  loix.  Cette  fois  les  coméd'ens  eurent 

!>cur  ,  &  n'accordèrent  rien  au  public.  On  perdît  la  ^ 
birée  ;  on  ne  joua  aucune  pièce.  Les  pourparlers  ,  la' 
bruit  >  condttiiîrant  jufqu'à  neuf  heures  :  on  rendit  à  cKa* 
cun  fon  argent.  Hélas  l  où  en  fommes-nous  ?  Cette  con^ 
duiie  annonce  une  prompte  dégradation.  Nousroilà  déjà;. 
nous  républicains  éclairés,  au  point  où  en  étoient  les  Ko* 
mains  ibus  les  empereurs  ,  lorsqu'ils  demandoient  à  grandi 
cris  du  pain  &  des  fpe£Ucles  :  Pantm  ^  çircuêfts  \ 


5: 


Plnfieurs  citoyens  ont  réclamé  contre  des  paiagraphet  d'un  af*- 
ticle  du  numéro'  dernier,  intitulé  :  Situation  d«  Fmr'u^  VrufeqiM»* 
Clément    il$  n'ont  pas  faifi  le  vrai  feps  de  ce  qfui  \%%  cooceme* 

Lor^ue  nous  avons  dit  ,  par  exemple .  ^u'îl  fe  raâeinblok  dof 
voleurs  à  la  CQurtille,  au  Puits  de  Jacob ,  8cc.  &  aux  trob  cuil- 
lers ,  rue  aux  Ours ,  certes ,  nous  n'avons  pas  prétendu  compro- 
mettre les  propriétaires  de  ces  maifons  ;  mais  comme  ils  ne  con*' 
no^eiit  pqiiH  tous  ceux  qui  vont  dans  lcur$  cabarets  »  nous  avons 
vQulu  prévenir  &  les  marchands  de  vin  &  les  honnêtes  cens  qui 
fe  ralTémblent  chez  eux.  Entre  autres  preuves  de  la  proDÎté  oct 
citoyens  propriétaires  des  maifons  publiques  dont  nous  Tenons  dé 
parler,  nous  avons  entre  les  roains  une  déclaration  faite  par  lamu^ 
rikipalité.  de  ^lleville,  qui  attefte  uue  le  citoyen  DcCisoyers ,  •au-' 
ber^ifie  à  la  Coyrtille,  eft  un  honnête  homme  &  connu  pour  tel^ 
qui  a ,  en  outre ,  trois  fils  &  deux  neveux  à  l'armée. 

Nous  n'avons  pas  dît  non  plus  que  les  foldats  cafemés  rue  dk 
Babiloae  voloient  &.  aliaftooient  autour  de  leur  cafcme*  Nous 
avops  voultt.  au  contraire.  le$  engager  4  fiuv^iller  ptUts.  ^ive^ 
ment  le$  maltait^urs  qui  rodent  la  nuit  dans  les  quartiers  peu  €rêt 
quentés.  £n  vérité ,  nous  ne  concevons  oas  comment  on  peut  iiH 
strpréter  de  travers  ce  qui  nous  paroit  oit  fi  clairement..  *^ 
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1/  MmsMtM  l  U  9  jdnvitr.  Pan  prtmîtr  it  U.r^Mlfim 

fianfaift.  '     .  .     , 

JufqiA  préfent  ]t  n*aî  pu  me  livrer  à  la  correfpoa 
dance  dont  nous  étions  convenus  ;  la  marche  r4uide  de 
Farmée  »  io  miffions  particulières  qui  m'ont  usuvent 
ébîgncdii  quartier  général  rn'ot  coiijojrs  àti  Its  moyens 
de  le  bixm  ;  d'ailleur»  ,  je  n'avois  pas  grand  chofe  à  vous 
£re. alors ^  tout  femblolt  aller  droit  au  but;  j'avoi.^  ob* 
fenré'mon  monde  de  bien  près  »  Sc  je  m'appiaiid  iiois 
d*itre  condamné  au  filence. 

ABÎoMtd'hui ,  patriote  Prudhomme ,  le  cœur  me  iàgtitg^ 
^  je  me  convams  arec  Uou  eur  que  refprit  de  noa 
'  aux  n'eft  p.is  celui  du  -  républicanifme  ;  il  en  eft 
i  que  Tariftocratie  la  plu:»  î  ifede  foa  lie  endore  ; 
|M>POtt^i^  le  royalil'me  iuf'qu'à  âimpudence.  Je  v  lia. 
T^jmar  avec  la  Irauchiie  d'un  républcain;  &  vous 
dcf^t^t m  taifant mon  non  juiiju'à  nouvelle ctrconitan.e, 
me  fournir  le  moyen  sûr  de  fouiller  dans  les  replis  les 
plm^- cachés  de  ceux  qt*il  importe  de  démalquer. 

K  llermann  eft  un  têtu ,  un  brut'gue  allemand  quî  fa- 
ciifieroit  fa  patrie  à  fon  amour-propre  ;  bon  ro:dat  d*ail« 
Icnrs ,  myis  mauvais  jjé  >éral ,  tenant  aux  dignités  ,  6l  n« 
pouvant  fe  départir  des  préjugés  de  T^ntique  nobleiFe. 

Libourdonnaie ,  mauvais foJdat ,  mauvais  général ,  homme 
infubordonné  ^  vindicatif  ,  uns  moyens  ,  fans  audace  ^ 
cependant  ambitieux  ;  on  dit  toutefois  qu*il  efl  pat.iote 
fincére  (i). 

Valence  pue  Tariftocratle  ,  le  royalifme  ^  Tambirion , 
nmpudencé  âc  la  fatu'té  ;  fa  tournure  annonce  la  moU 

(i)  litâàe  Fimpareiitiûé  du  journal  des  Révolutions  de  puhlUr 
U  iéttn  fiiiNUim  du  génénU  Labaurdonaait ,  expoJitiy$  de  fisprinehtê 

Je  oe  puis  pas  m'empècher  de  vous  dire  »  citoyen  Prudhoflime  . 
^  ]t  trouve  VënUlt  it  PtfjtrU  publie  parfaitement  jufte  dans  votrt 
a*.  i8i  »  ainfi  que  les  principes  répandus  daas  votre  jouiua]  lùr  I« 
procès  tvop  suneux. 

L'appol  au  peuple  ne  vaut  rien;  c^eft  le  fatiguer  &  le  découra- 
fir  que  d'annoncer  cet*-e  impuiUance. 

£n  nlême  temps  ^e  je  vous  r;nds  jv-ftice  ,  ne  fovez  pas  étonné . 
U  permcttac  que  je  vous  1.*  rappelle  ici  ,  que  l<<ns  chercher  ni 
gloire ,  ni  éloge ,  je  n'ai  jamais  été  maltraité  que  par  deux  jour* 
Moz.  VJmi  du  rui»  en  février  dernier,  donna  une  lettre  d'émi^ 
templsp  de  fottifes,  parce  que  )*avois  détruit  Tariftocratie  à  BreÀ, 
eu   récnoit  la  marine ,  &  ce  n'étoit  pat  une  petite  afiaire. 

a*.  Votre  îoumal,  où  comme  vous  favea,  je  trouvai  en  toute 
Jinrei  iFrançais  !  LêkÊTJrd^nnaU  wus  trahit, 

Oii  peut  confeiiler  la  réferve  dans  la. confiance  »  la  futveîl lance  ; 
wtis  voua  fli'avouerex  au'il  étoit  cruel  a  vous  *  :  qui  nç'  me  con-   * 
poîffez  Ofreoenc  pas,  d'inférer  de  femblibles  phralesdaos  un)ou* 
^  patriote.  Pendant  que  les  trois  quarts  de  Tos  pottiete^  étiailttt 

fi\  i&f  r^«  /jt  e: 
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Itflê  i  &  un  tel  modèle  eft  d*un  mauvais  effet  aux  jeipt 
^do  foldàtx[uî  ne  peut,  qui  ne  doit  s'y^al}andonner  s^l 
Teut  vaincre.  ' 

Je  ne  çonnois  point  Dcfrofières  aflez  pour  le  juger;  je 
lie  lui  vois  que  de  la  bonhommie. 

Dampierre  ed  un  brac ,  mais  droit,  patriote,  finon 
par  principes^  du  moins  par  vanité,  bon  îbldat,  capable 
de  tenter  un  grand  coup ,  .peut-être  téméraire. 
"  Bournonvilie,  bon  général,  fans  pafSon  de  parti,  cé- 
dant peu^être  trop  facilement  à  une  dernière  impulûon  , 
mais  incapable  d'entreprendre  rien  contre  fa  patrie,  &- 
afîez  vaniteux  pour  facrifier  tout  autre  intérêt  à  fon  pays 
&  à  Ta  gloire.  .      . 

Berneron  ,  homme  froid  ,  prudent ,  un  caraâère  à  lui^^ 
droit  y   &  poffédant  des  connoiflances.    Ses  opinions  ditv 
reile  ne  me  font  pas  bien  connues;  je  le'  crois  ennem»- 
des  abus ,  nïais  foible  républicain.  ' 
'  Ferrand,  infiruit,  propre    dans   des  circonfiances  qui 
exigent  delà  prudence,  6c  capable  de  féconder  avecfuc-. 
tes  dans  une    attaque;  beaucoup  d'expérience  ,  royalifte 
par  yieine  habitude ,  mais  voué  à  tel  gouvernement  que 
la  nation  adopteroit ,  incapable  de  tenter  de  nuire.    , 

Moreton  ,  homme  foible ,  infirme  ,  fans  phyfique,fans 
mœurs ,  &  fe  praftituant  [ufqu'à  la  débauche  y  fe  mon« 
trant  en  public  dans  fa  loge  avec  différentes  femmes , 
dont  la  réputation  n'eft  rien    moins  que   bonne.  Depuis 

Ïielque  temps  deux  ou  trois  Anglaifes  ont  les  gands.  Ces 
nglaifes  ,  je  vous  le  confirme  par  expérience,  font  des 
efpions  fecrets  du  gouvernement ,  vouées  à  Pitt  ;  van- 
tant Us  fydêmcs  ,  plufieurs  Anglais  s'y  joignent ,  nous' 
fêtent ,  nous  careffent  pour  nous  féduire  j  &  pour  cooa 
noitre  la  mefure  du  républicanifme  ,  du  courage  ôc  d,Q 
là  perfévérance  de  nos  troupes  ;  tous  ces  gens  Là  jouent 
lé  patriotisme;  mais  comme  le  menfonge  perce  à  travers 
le  mafque!  Souveiit  je  les  effraie,  lorfque  dans  la  coiî- 
verfation  ils  s'étendent  jufqup  fur  nos  movens.  J'exagère., 
niais  non  ,  je  dis  la  vérité  lorfque  je  leur  dis  que  la  . 
campagne  prochaine  fi  nos  ennemis  avancent ,  toute  îa 
France  s'arme  &   les  détruit  au  même  infiant.  J'invente* 


pour  la  conftitution ,  je  regardois  le  comité  de  révifion  comme  ; 
traître  à  la  nation ,  &  par  parenthèfe ,  Target  a  bien  platengent  * 
{uftifié  ce  travail  dans  ce  qu'il  a  publié  dernièrement.  La  rév.olu-  ' 
tibn  eft  au-delfus  des  -mœurs  &  des  cara^^ères  qui  font  fans  énerW 
SÎe.  La  liberté  de  la  prefle  nous  fauvera  ;  mais  ft  les  calomnies  . 
s'en  mêlent ,  les  difficultés  font  fi  multipliées  d'ailleurs  ,  que  l'oii 
dégoûtera  tous  lès  agens,  dans  les  placés  où  il  faut  quelque  èxp^ 
rience ,  &  que  les  noureaux  venus  ne  peuvent  pas  toujours  cffirifc:"^ 

Le  général  LAB0t7RD0NNJa&*  '  .   * 


^  ^7>  i 
des  ftflburces ,  ]e  trouve  par-tout  des  moyens  ,  ]t'  cféC 

des  hommes  ,  &  le  fentiment  que  j'apporte  à  la  certitude 
de  nos'  Aiccès ,  me  donne  des  expremons  H  véhémentes 
qu'elles  preflent  dans  ma   bouche  le  caraâère  d*ur.e  vé- 
rité qui  les  abime  6c  le^  confond.  Je  le  vois  alors  même 
qu'ils  me  répondent ,  qu'ils  en   font  convaincus.  Moretctt 
eniîn  paroît  accueillir   ces  gens-là;  j'en-  augure  mal;  cet- 
homme  d'ailleurs  ef\  impuiuant  pour  fe  rendre  utile.        ' 
Miranda  ,  Portugais  d'origine  ;    homme   fa  van  t ,  con-  ' 
i^iflaot  tou^'    les    arts  propres    à  la  tactique  militaire  , 
hofume  à  vades  projets  ,  prudent  &  audacieux  à  la  fois  , 
plein  de  valeur ,  habile  dans  Tart  de  la  guerre ,  &  d'un 
patriotique  rare  ,  d'un  patriotifme  fondé  (ur  les  principes 
deia  raifon  &  de  la  philofophie ,  ÔC  fur  la  fcience  pro* 
^if  de  la  faine  politique  des  gouvernemens.  Loin  de 
Fefprit  de  parti ,  inflexible  dans  ies  principes  ;  abhorrant 
U  nom  de  roi  «  &  plus  encore  celui  de  royauté  ,    par 
CQnféquent    ennemi  de    tous    les    autres   dont   j'ai    déjï 
pgrlé. 

Dumôurier.  Oh  !  pour  celui-ci ,  mon  cher  Prudhomme , 
îl.m'^  paru  bien  changé;  que  je  regrette    de  m'en  ap- 
p^evoir  ;  cet  homme  tfue   j'ai  vu  fi  acharné  contre   le 
t    defpotifme ,  qui  a  tant  fait  pour  en  détruire  le   trône  ; 
cet   homme  que  j'ai   vu.  être    ingénieux  à  trouver  des 
moyens  d'y  réuifir  ,  qui  crioit  hautement  contre  tous  les 
i      rois,  qui  difoit  en   public  qu'il  vculoit  aller  à  Vienne 
»     abattre  le  tyran  qui  y  fait  fon  féjour.  Eh  bien  l  ce  même 
[.    h^mine,  je   lai  vu   après  la   conquête    de  Liège  ,  à  fon 
retour  à  Bruxelles  ;  je  Tai  vu  loger  chez  un  certain  La- 
foade.,  dont  le  civifme  n'eft  pas  bien    renommé  ;  je  l'ai 
trouvé  froid ,  fatigué  ,  ennuyé   de    la    guerre ,  trifte  ;  il 
m'a  paru  piqué;  je  penfe  qu'il  fe  croit   payé  d'ingrati- 
tude ;  il  eft  mécontent  je  crois  de  la  manière  dont  on 
le.  traite;  l'intérêt  qu'il   a  pris  dans  l'affaire  de  Malus  & 
D^^ac  a  dépofé  contre  lui  dans  mon  cœur. 

J  ai  vu  avec  peine  qu'il  s'ed  prononcé  dans  une  lettre 
d'une  manière  bien  claire  fur  le  procès  du  roi.  Je  ne 
fais  k  qui  ni  où  il  écrivoit  ;  mais  il  difoit  :  «  Le  rot 
^'Oe  peut  être  jugé.  Là  France  fe  déshonore  ,  qu'elle  le 
)»4Uge  ou  :  qu'on  le  -  faîfe  périr.  A  cet  égard  je  penfe 
n  comme  M.  Fox  ».. 

JL'état-major  n'efi  rien  moins  que  patriote  ;  c'eft  un 
compofé  de  jeunes  gens  ,  de  freluquets  ,  dont  la  plupart 
n'ont  jdinai^  fervi. 

Quant  au  pays  oh  nous  fommes ,  mon  cher  Prudhomme , 
il  icft  moins^  <Ëgne  de  la  liberté  qu'on  ne  l'a  cru  depuis 
long-temps.  Je  vous  écrirai  au  premier  jour  ,  &  ^e  ^OM» 
donnerai  au  jufie  h  mefarc  de  I'eiJ3rit  public, 
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CONVENTION    NATIONALE 

Séance  iu  vendredi  n  janvier'  i^^y» 

.  Vergniaud  a  été  nommé  préfidenc.  Les  commîiTaîres 
envoyés  à  Ta  mtre  de  Cui^'ne  ont  rendu  compte ,  dan$ 
iine  lettre  ,  des  mefures  epi*i\h  ont  prifes  pour  empêcher 
IV^ugmentation  du  prix  des  grains. 

Les  comm^fîaires  nationaitx  civils  enroyés  à  Saint- 
Domingue  ^  ont  écnt  du  Port  au  Prince,  en  date  du  14 
n9Viembre,  dernier,  que  la  volonté  natonate  efl  mécon*' 
nue  dans  cette  colonie  ,  &  que  les  efprits  y  foivt  to 

'  *    '  dai     ' 


dévoués  au  roi.    Une  iniLrreélion  a  éclaté  dans  la  v^q 
de  Saint-Marc ,  &  les  auteurs  font  parvenus  à  s*éçhap* 

p^f-  .      '  '  :■ 

Des  députés  de  la  ville  de  Nice  font  venus  desnan^ 
derl  incorporation  de  leur  pays  à  la  république  feuu 
çaife.  Leur  pétition  a  été  renvoyée  an  comité  dlploma* 
tique. 

Au  nom  des  comités  militaire  &  des  finances ,  Catn* 
bon  a  fait  un  rapport  fur  la  conduite  tenue  par  le  gé- 
néral Cuflme,  pour  Tapprovifionnement  de  fon  armée» 
La  convention .  Fa  approuvée  fur  le  rapport  dd  même 
membre.  11  a  été  décrété  que  tqus  les  fermiers,  rentiers 
&  débiteurs  des  biens  nationaux  invendus,  obligés ,  d*a.« 
près  ics  claufes  de  leurs  baux,  de  payer  la  totalité  on 
une  portion  de  leur  fermage  en  nature  ,  feiront  tenus 
de  fe  conformer  à  cette  claufe. 

Xe  directoire  du.  département  de  Paris  eft  venu  ^  fa 
barre  prévenir  la  convention  qu'une  force  armée  de 
plufieurs  départemens  fe  mettoit  en  marche  pour  Paris/ 
&  a  demandé  quelles  difpofitions  il  devoir  laire.  Cetto 
pétition  a  excité  d'aflez  violens  débats.  Quelques  mem^ 
bres  vouioient  qu'on  difcutât  fur  le  champ  la  C[tti^fOQ' 
d'une,  garde  départemental re.  La  difcuflion  a  été  a)Oturnétt 
par  un  décret  après  le  jugement  de  Louis  Capet. 

Le  minière  de  la  marine  t&  venu  fa  re  un  rapport 
fur  l'état  de  fon  département ,  quM  a  peint  comme  étant 
dans  une  fituation  raiTurante.  Son  mémoire  a  été  ren- 
voyé au  comité  de  détente  généra' e. 

La  féance  a  ét^  terminée  par  i'auditiôn  de  plufieurs 
pétitionnaires. 

Samedi  /i.  Il  a  cté  fait  leAure  d'une  lettre  du  gtnéral 
Cuitine ,  qui  rend  compte  d'un  combat  que  lui  ont  Iîp 
vré  les  Pruffiens  ;  il  annonce  que  nous,  avons  petihl 
centx  cinquante  hoipmes  &  quelques  pièces  de  cancns. 

Sur  la  demande  du  miniftre  de  la  jufiice ,  il  a  éité  d6* 
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crété  qae  ks  cmse  accufés   dans    IVffahw  de  Dafrcfiie 
Saînt'Léon  feront  interro£;és  au  tribusal  criininel. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  furveiilance  une  lettre  du 
procurejr-général  du.  département  de  la  Dordogne ,  qui 
annor.ce  qi^'un^  force  armée  de  ce  départejnent  marche 
fur  Paris,  pour  protéger  la  convention. 

Des  lettres  de^  repéi'entans  provifblres  de  la  ville  li- 
bre de^Louvain  ,  ont  été  lues  ;  ellrs  expriment  le  vœu 
de'Vapporrer  le  dé:ret  du  i^  décembre.  On  a  renvoyé 
ces  lettres  &.les  piices  y  jointes  au  comité  de  dérenle 
générale ,  pour  eo  .  l'aire  le  rapport  le  lendemain. 

Sur  un  rapport  du   comité  de  la  gierre,  la  conven* 
tScft  a  déclaré  que  les  crois  bataillons  du  Lot ,  de  Popin* 
^^urt  Si  delaSsIne  inférieure  >  n*ont   point  démente 
'èè  la  p..itr;è. 

^:  -Av  notff  dk  Vtiéme  comité ,  d*jprè$  un  rapport  fait  par 

Ietoi|mear,  il  a.éi;é  décrété  que  les  foidats  bledé*.  pen« 

ibftt  Ja  gv-erre  aâuelle,  ouroient  une  retraite  à    i'hotel 

'des  Invalides ,   û  mieux  ils    n'ai^noient  une   pcnfion'  de 

'i4ô  livriis  eh  teftant  chez  eux. 

Le  général  Duhbux ,   par  un  décret ,   a  été  renvoyé 
'p3r-dcvartt  une  cour  maniale. 

Un  fecrétaire  a  in  une.  lettre  du  mîniSre  des  affaires 
étrangères ,  qui  tranfmet  à  la  convention  la  copie  d*uae 
note  officielle  remife  par  !6rd  Grecnvillc  ,  iécrctaire- 
d*fcit  d'Angleterre  ,    au    citoyen   Chauvelin  ,    miniftre 

Céntpotennaire  de  la .  république  françaife.  Le  miniflère 
icanifique  déclare  d'abord  au  citoyen  Chauvelin  ,  qu'il 
ne  le  reconnoît  point  pour  agent  accrédité  ,  attendu 
cm*il  n'eft.pas  envoyé  en  Angleterre  par  fa  majefté  très- 
'  durécienne ,  le  roi  de  France.  Ënfuite  le  mînUlère  bri- 
tannique reproche  à  la  France,  i".  d'avoir  violé  ks  trai- 
tés en  ouvrant  le  canal  de  l*El'catit ,  en  afFranchiiTanc  la 
navigation  de  ce  fleuve;  2**.  d'avoir  ,  dans  le  décret  de 
la  convention  du  19  novembre ,  promis  fecours  &.  aAil- 
tince  aux  peuples  qui  voudront  fccouer  le  joug  de  leur 

Euvernement.  Enfin  le  minilbe  termine  ia  lettre ,  en 
clarant  que  la  France  ne  peut  prouver  Le  défir  qu'elle, 
a  de  refier  en  paix  avec  l'Angleterre  ,  qu'en  renonçant 
à  fes  vues  d'aggrandiflement  ^  €n  ne  s'immifçant  nullc- 
Uiint  dans  le  gouverncinent  des  autres  peuples. 

Vient  enfuite  la  réponfe  taite  au  miniAcre  anglais  par 

le  confeii  exécutif  de  France ,  qui   donne  des    explica- 

:  tiens  au    miniôère  anglais ,    &  répond    aux  trois  points 

ela  note  ;    elle  finit   par  dire  que  nous  efi>mons  les 

M^\ms  9  mais  que  nous  les  combattrons  fans  les  craindy. 

iCfiambon  ,  maire  de  Paris,  a  écrit  à    La    convenùlu 

[.pour  lui    annpnc;;r  qa*i}  âwit  re:enu    k.u  tiiéatrs    de  \^ 
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«aâÔA  fbrle  ftaipli  ,  qui  vouloît  que  h  repi-ifentattôif 
de  VAmi  dts  Loix  f&t  doanée..  La  convention  a  paflé' 
à  Tordre  du  }Our ,  motivé  fur  ce  quil  n'exifte  pas  de 
loi  qui  permette  aux  municipalités  d'exercer  Ifi  cenfure 
fur  les  pièces  de  théâtre. 

Dimanche  tj.  On  a  renvoyé  au  comité  de  sûreté  gé- 
nérale un  éctit  intitulé    :    Adrtffi  à  V armée   de   Dùmow  ■ 
rîer  par  un  ùficier  émigré ,  dans  lequel  on  cherche  à  éga- 
rer les  foldats. 

Les  commiflaires  de  l'armée  du  Var  ont  annoncé  que 
le  général  Anfeime  ayant  changé  de  route  pour  venir  à 
Pciris,  ils.avoient  donné  ordre  4e  le  £aire  arrêter^  & 
avoient  fait  ^mettre ,  à  Nice  »  les  fcellés  fui:  fes  papiersl'  • 
.  Sur  la  propofition  de.  Fermont,  Taffemblée  a  prorogé 
à  un  mois  le  délai  accordé  aux  créanciers  des  émigréi  ' 
pour  faire  la  déclaration  de  lèucs  créances.         '^  -    ^ 

On  a  encore  entendu    une  députatibn.  dn  peuple   de- 
Bruxelles ,  qui  demande  la  révocation  du  déoret  du  ï; 
décembre. 

Des  fédérés  de  divers  départemens.ont  été  admis  à  la  "^ 
t>irr^  ;  iU  Qnx  ilepiandé  à  être  admis  -à  la  garde  de-  ki . 
cotivention,  conjointement  avec  les  citoyens  de  Paris.  , 
Cette  démode,  convertie  en  motion  par  Kerfaint,  a, 
été  décrétée  fans  difcuffion.  La  mention  honorable  & '^ 
renvoi  de  la.  pétition  aux  départemens  l'ont  été  de  n^éme.  ^ 
Le  comité  ,de  défenfe  générale  préfentera  un  projet  fur 
l'organifation   du  fervice  des  fédérés. 

Une  députation  des  faubourgs  Saint-Antoine  8c  Saint-- 
Marceau  eft  venue  inviter  la  convention  à  mettre  fifi  *• 
aux  difçu«1ions  qui.  l'agitent,  &  à  ne  chercher  que  des  ' 
moyens  de  repouflfer  les  ty ran$  qui  fe  liguent  contre .  * 
nous.  (  Mention  honorable.  )  '■  ■  ^ 

Un  officier  municipal  de   Rouen  a  paru  à  la    barre  ;   ' 
il  a  rendu  compte  des  troubles  qui  viennent  d'avoir  lieu  •< 
dans  cette  ville.    Des  arifiocrates   y   avoient  pris  la  co-  ' 
carde  blanche ,  avoient  renverfé  l'arbre  de  la  liberté  ,  &   ■ 
maltraité  des  patriotes  ;   mais   les  bons  citoyens  fe  font 
raflfemblés  ,  ont  arrêté  les  féditieux ,  rétabli  l'arbre  de  U 
liberté ,  &  ramené  le  calme  dans  la  ville.  La  convention 
a  porté  le  décret  d'accufation  contre  le  principal  auteur    ■ 
connu  de  cette  révolte. 

Sur  le  rapport  de  Kerfaint  ,  membre  du  comité  de 
défenfe  générale ,  Taffemblée  a  porté  un  décret  dont  les 
difpofitlons  principales  font  l'armement  de  cinquante  vaif- 
fcaux  de  euerre  ôc  de  cinquante -deux  frégates;  la  pré- 
paration de  pluûeurs  autres  bâtimens  ,  la  levée  de  cent  - 
bataillons  pour  la  défenfe  des  côtes  maritimes  de  la  France, 
la  fonte  d'un  grand  nombre  de  pièces  d^artillerie  de  dtf-   . 


.     (  i8î) 
ftreis  calibre» ,  te  la  remife  d'une  fomme  de  30  mil* 
Bons  à  la  dîfpofition  du  irinifir^  de  la  marine. 

Lundi  14,  jBbzpt.,  à  l'ouverture  de  la  féance  ,  a  dé- 
noncé la  clôture  des  fpeâacles  ,  ordonnée  par  la  munici- 
palité de  Paris.  Ce  fait  a  amené  une  affez  longue  dif- 
cuffion  ,  c]uç  la  convention  a  terminée  en  pafTant  à  l'or  tire 
du  jour ,  motivé  fur  le  décret  du  6  décembre  y  qui  charge 
le  confetl  exécutif  de  prendre  les  mefure^  néceflaires 
pour  maintenir  la  tranquillité  pendant  le  procès  de  Louis 
feize,  &  lui  ordonne  de  rendre  compte  chaque  jour  de 
la  iituadoa  de  Paris/ 

L'ordre  du  jour  étoit  le  ptocès  de  Louis  Cap^t  Se  les^ 
iqneltions  à  pofer.  Après  avoir  entendu  beaucoup  de 
membres  fur  la  nature  6c  l'ordre  de  ces  queAions ,  celles 
propofées  par  Fonfrède  ont  obtenu  la  priorité.  L'ordre 
de  la  délibération  a  donc  été  réglé  ainfi  qu'il  fuit  : 

La  convention  nationale  prononcera  ; 

i^.  Si  Louis  Capet  eft  ceupable  de  confpiration  contre 
la  liberté  de  la  nation  &  d*attentat  contre  la  sûreté  gé- 
nérale de  l'état  î 

2^  Si  fon  jugement ,  quel  qu'il  puiffe  être ,  fera  fou- 
rnis à.  la.fandion  du  peuple? 

3?.  Quelle^  peine  lui  fera  infligée  ? 

Mardi  i^.  Sur  la  propofition  de  Buzot ,  il  a  été  dé- 
crété d'abord  que  le  vote  de  chague  membre  fera   inf- 
çrit  à  côté  de  fon  nom  ,  que  les  liftes  ainfi  imprimées  fc- . 
ront  envoyées  aux  quatre-vingt-quatre  départemens  ,   & 

Îie  les  membres  abfens    au    moment   auront   la    faculté 
émettre  leur  vœu  lorfqu*ils  feront  arrivés.   Sur  Tamen- 
dément  de  Saint- André  ,  il  a  été  décrété  que  les  noms. 
de  ceux  qui  n'auront    aiTiûé   à    aucun  des    trois   appels 
nominaux,  feront  incrits  au  procès-verbal  ,  &  envoyés ^ 
aux  quatre-vingt-quatre  départemens. 

Manuel  enfuite  a  donné  leâure  de  la  première  auef- 
don.  Louis  efl-il  coupable ,  &c....  î  Le  point  de  délibé- 
ration ainfi  fixé  ,  Salles  a  commencé  l'appel  nominal. 
Chaque  membre  efl  montée  à  fon  tour,  à  la  tribune  , 
pour  exprimer  fon  vœu  par  oui  ou  non.  L'appel  nomi- 
nal achevé,  le  préfident  en  a  proclamé  le  réiultat  de  la 
manière  fui  vante  :  Sur  ^45  membres  qui  forment  la  con- 
vention ,  693  ont  prononcé  pour  l'affirmative  ;  20  font 
abfens  par  commiflion ;  5  pour  caufe  de  maladie;  un 
feul  n'a  pas  répondu  à  l'appel  ;  pas  un  n  a  voté  pour  la 
n^atiVe.  Le  préfident  a  proclamé  Louis  coupable ,  ôcc. 

L'afTemblée  a  pafTé  à  rappel  nominal  fur  la  féconde 
oacAion  :  Le  décret  fur  le  fort  de  Louis  Càpet  fera-t-il 
ffmii$  à  la  (aaiStion  du  peuple  ?  Voici  cet  appel. 


(  i84  ) 

Axn,  Ro^er,  Mollot,  oui.  De/dier,  Giuthier ,  ftlerluHik'v  mm 
Le  ^toyea  lagot  eil  en  commillîon.  .  .  '-' 

Aifnc.  Befiroy,  BeluvyPètit»  Fiquet-Loitel,  f>uu  Qirînettè\  Jetii- 
de<Brie ,  Sai^t-iuft .  Condorcet ,  Lècarlier  »  I>ttphi  jeûner»  tum» 
Tliomas  Payne  » .  abfcnt* 

AllUr.  Chevallier ,  oui,  Mattel ,  Pecitjeah  »  Foreftier  ,  Gira^  , 
Vidalin  ,  jimi.    Béauchamp  en  cominidion. 

Hautes'^Al^et»  Barety ,  sorel ,  Serres-Cazetieuve ,  «tff.  Izoard  a 
prononcé  un  oui  conditionnel. 

BKffts^JUpa.  VerdatUn ,  C.  L.  Regiùs ,  MaîiTe ,  Peyre  »  muL 
Dcrbo  Latouf ,  |ifUrc*Ant.  Savornin ,  non,   . 

jirJichc,  Boifify'DuifJas  ,  Saînt-Prix ,  Gamon ,  Sàint«Martio ,  Ga-> 
rilhe ,  Coren-FuIUer  ^  oui,    Gleîzfil  >  non, 

Jrienncs,  Blonde! ,  Menneffon  »  Vermon ,  Baudin ,  Thirriet  /  om> 
Ferry  ,  Dubois-Crancé ,  Robert,  non, 

Arrugi,  Vadier,  Clauzel ,  Chaxnpmartîn  »  Efpcrt,  Lakanal,  Gaf- 
toa,  Aoiz. 

Âuhc,  Perrin  »  Bonnemain .  Pierr'et ,  Douge  ,  J.  P.  Rabaut  »  mI» 
Courtois,  Robin,  Duval,  Garnier,  non, 

Aude,  Ramel  »  Toumîer  ,  Marragon ,  Périès  {eune  ,  Morin ,  CI*  • 
rard ,  oui,    Azcma ,  Bonnet  ,  non, 

Aveiron,  Sàint-Martin-Vaîognes  ,  Lobinhes  ,  Godefroy-Yzâtft  ^  dk 
Valady  ,  oui,  Bô  *  Bernard-Saint-Afrique  ,  Camboulj^s  ,  Secood  | 
J.  Lacombe ,  Louchet ,  non,  ^  ^ 

Bouchês-iu-Rkôm,  J.  Duprat ,  Rebecqni ,  Barbaroux  ,  Durandf 
Demailiane  ,  Deperret ,  oui,  ^  Granet ,  Gafparin  ,  Moyfe  Baylè» 
BaiUe  ,  RoTcrre ,  Péliflicr ,  Laurent ,  non. 

Calvados,  Fauchet ,  DuboisrDubais-Thibault ,  Lomont ,  H»  Eari* 
vicre,  Vardon  ,  Tavcau ,  Jouenne ,  Dumont,  Culi'y  ,  Legot,  PhîL 
Delleviite  ,  oui.    Bonnet,  Doulat,  non. 

CantéiL  Thibault,  Méjanfzc  ,  Chabanon,  Povergue  ,  oui,  Mil- 
haud ,  Lacofte  ,  Carrîd  ,  non.    J.  Mailhe  ,  abfent. 

Charente,  Ribere:^u  ,  Dcvars  ,  Bron ,  Maulde  ,  oui,  Bellegarde , 
Guimbcrteau  ,  Chaïaud ,  Chédancau,  Chevalier,  non. 

Charinte-inférieure,  Dautriclie ,  oui^  Bernar  ,  Bréart  ,  ErchaiTe* 
riaux,Niou,  Ruamps  ,  Garnîer,  Dccheseau ,  Lozeau  ,  Ciraudi 
Vinet ,  non. 

Cher,  AllaiTeur/Bauchcton  ,  Dugenne ,  Pelletier ,  oui,  Fouchefi 
Fauvrc  ,  Labrunerie ,  non. 

Corroie,  Chambon ,  Lidon ,  oui,  Brîval ,  BorW  ,  Lanat ,  Penière^ 
non. 

Corfe.  Trois  ont  voté  pour  oui ,  &  trois  pour  non, 

Câte-d'Ofi  Lambert ,  Marcy  )eane ,  oui,  Bazire  ,  Guyton-Mor«. 
veau.  Prieur,  Oudot ,  Guiot  (Florent),  Rameau,  BerUer,  non*^ 

Cotes  du  Nord,  Champeaux,  Guyômarcl,  Fleury ,  Goudelin,  ou£. 
Couppé  »  Gautier  jeune ,  Girault ,  Loncle ,  non-^ 

Crtfttjtf.  Huguet  ,  Debourgcs ,  CoutiiTon-Dumas  ,  Gayès  ,  Jau-' 
rand,  Texier,  oui,    Baraillon  n*a  pas  voté. 

Dordogne,  Allafort,  Meynard  .  oui,  Lamarque  ,  Pinet  zÎFhé  t 
Rouy-Fazil  ac ,  Taîilefer,  Peyffard,  Catribert ,  Bouquier  aîné,  /t«*«« 

Doubs,  Seguin ,  ouL  Quirot  ,  Michaud  ,  Monnot  ,  Vorner«y  •" 
Beifon ,  non, 

Drome.  Gérente  ,  Marbes  ,  Coland ,  Martinel ,  oui.  Ji.llien ,  S  s***- 
I?}Ta,  B3iiïct,  Jacomin,  Fayoîle  ,  non, 

£ure,  Léonard  Buzot ,  Richoiix,  Lrmaréchaî,  Valu'e ,  Savai.^'y  ». 
DAibufc  ,  i>az.  Duroy,  lândct,  Bouillerot ,  Robert  Lindet ,  ^•'•••* 
Top  fur.  t ,  malat^e.  .   ^  ^- 

É:tre  &  Loire,.  Bri^ot,  Pétion,  Ciioiift,  Ixfi^ge,  Bourgeois |  ^'^^^ 
Loifeku  ,  Châles,  Fremengcr ,  »on.    Delacroix  en  commiflion,  .i 

Fzaifière,  Bohani,£Iad,Mar«c,  h  Qiiwnec,  Kenrdegaav  O^*^ 
mmiOfOui.  'Gucîr.o,  Guermeur,  »!f>«.  ^^ 
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ÇjfH  âectorcUe,  Aubry,  J«c.  Balla,  Rabaud  ,*  ÇhitaX  £iXi^  âuf. 
Léyris  \  Henry  Vôufland ,  non,  "        '  •  **"; 

i{quu-Çai¥innc.'?ctèiy  Eftadins  j  Ayral ,  Rouzçt ,  DrulV.e  ,  Ma- 
2aUe,  oui.    Mailhe,  Dclmas,  Projeao,  Julien,   Càlès  ,   Defafcy  |*. 

GcTif.  Cappin  ,   Moylïet ,  ouèt      Lapîaignc  ,    Alaribon-»Montani;, 
I>%rcamps ,  Darbeau-i)ubarran  ,  Lâguii^  ,  Ichon  ,  Éoufquet ,  non, 
Gironde,  Ve  grilaud ,    Guadet  >    Gcufonné  ,    Grangcueuve  ,  Ecr-»  . 
^om  ,  oui,    Jay-de-Saintf-Croix  ,  Ducos  ,   Garraad  ,   Boycr  -  l'on» 
rede  ,  Duflantier,  Dcleyre,  LfiCazc  ,  non.' 

Hérault,  Vionnet,  Rovyer,  Crunc-t: ,  UciUlhon  ,*  cul,      Cambon  ^  . 
Bonnier,  Curée^  Gamhàcèresj  fab-c,  no/z. 

'  I/U  &   Vilaine,    Lànjuinais  ,    ic  mcn  ,  Sevcfire  ,    Cbclîn  ,    oui, 

DuvaJ  ,  Clîhumont,  LcbVeron,  Dubi^nan,  bc»iue;arri  ,  Maurel,  n^in» 

Indre,    Poicher  ,   ooudin ,    Oerazey>   oui.      Thabaud   ie  jeune  i 

Indre  &  Loire,  Gàrdîeu ,  oui.  Niochc  ,  h  Dupont,  Portier* 
Ruelle,  Champigny-CIéineht,  Ifabcau  ,  Jtioclin,  non. 

Ifcre,  .Servonac  ,  iléal ,  oui.  jjcauc'rrn  ,  Genevois  ,  Amar ,  Pru- 
nèîle'-de-Liejrre  ,  Boiilieu,  Gcnifilcn  ,  Charrel ,  non,  s 

'  Jura,  Vernier  ,  Laurencot,  Grcnot,  Amyon  >  Labet,  Ferroux-de*. ;, 
Salins  >  Bonguy ode ,  oui.     Pro(t,  non. 

' Landes.  Smrine  f  oui,     Dàrtijjœyte  ,   Lefranc  ,    Cadroy. ,   Ducos; 
aîné  f  Dizès ,  tien. 

Loir  &' Cher,  Chabot,  Briffon  ,  Freflîne  ,  Leclerc  ,  Veftaille,, 
Foufl'edoire ,  oui.     H,  Grégoire  en  commiliion. 

Hautei-Loire,  Bonet  fils,  Barthckiny  ,  oui.  Rcynaud,  Faure>- 
Dçlcher,  Flageai,  n^n.     Camus   en  con^miirion. 

Loire  inférUiire.  Lefevre  ,  Ghaillon  ,  Ivlellinet,  Jarry  ,  Couf^atd^; 
oui,    Meauldc  ,  Villers  ,  Fcucl.é  ,  non. 

Loiret,  Gentil ,  Garran-Coulon  ,  Lepage  ,  Louvet ,  oui.  Pelle  g 
Lombetd-Lachaux  ,  Gucrtn  ,  Deîagueule  ,  Léonard  Bourdon,   non. 

Lot.  Salîeles,  Albouyr,  oui.  LaboifTièrc  ,  Cledcl ,  Jeanbon-St.*. 
André»  Ivlonmayan  ,  Cavaignac,  Bouygues,  Cayla,  Delbrel,  non, 

Lot  &  Garonne.  Laurent ,  Clavefie  ,  Laroche  ,  Bouffion ,  Guyet- 
Ij&p4tKle',  Noguer,  oui.     ViO.alot ,  Pa^anef ,  tourncl,  non,  ^  : 

Lo\§f£,  Barrot,  oui,  ChâPteauneuf-îlandon ,  i>ervière  ,  Moneftiefn 
tton.     Pclet ,  abfent. 

Mayenne  &  Loire,  Dehoullièrês,  oui,  Choudleu,Delaunay  (d'An- 
gers )  l'aîné  ,  Revellière  ,  Lépeaux ,  Pilaftre  ,  Leclerc  ,  Daudenac 
aîné,  Delaunay  jeune,  Pérard,  Daudenac  jeune,  Lemaignan ,  non* 

Manche,  Gérvais-Sauvé  ,  Poiffon  ,  Letourneur  ,  Ribet  ,  Pinel, 
Havin,  Bonncfœur  ,  Eugenah,  Laurence  de  VilledicCi  »  Michel  Hu- 
bert, oui.  Lémoîne,  Lecarpentier  ,  Bretîl  ,  «on.  , 
,  Mafne,  Poulain,  oui.  Prieur,  Thuriot,  Ch.  Chatller ,  Delacroix 
de  Coudant,  Deville,  Arn^onville  ,  ^lanc , Batellier ,  non.  Drouet, 
■  itialadc. 

Haate-Matm,  Guyafdln ,  MonncI ,  Rqux  ,  Valdruche  ,  Chau- 
dron, Laloy,  Vandeiir.couit ,  «on. 

Mayenne.  Bifty  jeune  ,  Joac»  Efnne  ,  Durochet ,  Enjubault ,  Ser- 
Vfeau,  Villara  ,  René-Fr*  Lejeune  ,  non,  Plaichard-Chottière  ,  ab- 
fent. 

Meutthe,  Salle,  MolleVault,  Lavande,  Michel,  Zanglacomi  ^Is', 
OKI.     Mallarmé ,  Lévaffeur ,  Bonnevaî ,  ni^n, 

Mtufe,  Moteau,  Marquis ,  Tocquot ,  Rouffel,  Bazochc,  Hum- 
bért ,  oui.     Pons  ,  Harmand  ,  non, 

Morbihan,  Lehardy ,  Audreîn  «  oui,  Lemeilland  ,  Cotbel  f  Le*, 
<|uiniQ  ,  ,Gillet  ..Michel  i  Rouault ,  non,. 

.  Mc\$Ut.  AntKoiiie ,  Hentz ,  Biaux  ,  Thirion  »  Ôecker  ,  âar  ,  nQiu. 
Meflîn  Tk  Couturier  en'  coitiroiiSon»   *  .... 


..  .,  /  .  x^r    ..  ... ... 

^^e«r<.  <?mOmtik>  7x>urdan,  oui.  Waaferettflt  ^  Dameron,  té» 
€6t ,  Legei^dre ,  Goyrë-Laplanche ,  non» 

^Nord,  Fockedey ,  oui,  Merlin  ,  J>uhem  ,  Cochet ,  J.  Lefage  ," 
Senault,  Carpentier  ,<  ^allengros,  Poulletier  ,  Jean  -  Marie  Aouft, 
Laur.  boyaval ,  Priés  ,  non,     Qoiiuin  ,.  abfent. 

Oife,  Delamare,  oui:  Coupé.  Galoti,  Maflieu ,  Ch.  Yillette  , 
Mathieu,  Anachariis  Cloots,  L.  Portiez,  Bezard,  lf« ré,  Bourdon, 
non,    Godefroy ,  abfent. 

Or«e.  Dufriche-Valazé  ,  Lahofdinicre  ,  Plat  -  Bcauprey ,  Dugué- 
Daffé,  Deshroiias,  Thomas,  oui,  Tourney,  Julien  Dubois,  Co* 
lûmbel ,  non. 

Paru.  Manuel,  Du faulx,  oui,  Robefpîerre,  Billaud-Varennes  ,; 
Camillc-Defnioulins  ,  Marat ,  Lavicomterie  ,  Legendre  ,  Raffron  , 
Panis  ,  Sergent,  Robert,  Fréron  ,  Beauvais,  Fabre  -  d'Eglantine  , 
Oflelin,  Robefpierre  jeune,  David,  Boucher ,  Laignelot,  Thomas 
L.  P.  Égalité  ,  non,     CoIlot-d'Herbois  ,  Danton  ,  en  commiflion. 

'Pas-de-Calais,  Varlet  ,  Perfonne  ,  Magniez,  oui,  Duquefnoy  , 
Lebas  ,  Geoffroy  ,  Bottet ,  Daunor  ,  Carnat ,  non. 

Puy-de-Dôme,  Bancal  (  Henri  ),  Girod-Pouzol ,  Laloue,  oui^ 
Couthon ,  Gibergues  ,  Maignet ,  Gilbcrt-Romme  ,  Soubrany ,  Rudel, 
Bianval ,  Monedier ,  Dulaure  ,  non, 

Hautes-Pyrinées,  Dupent ,  Lacrampe ,  o/i».  Barrère  (  Bertrand  } 9 
Gertouy  ,  Piqué,  Férand  ,  non. 

Baffes 'Pyrénées,  Sanadon,  Conte,  Meillant,  Cazeneuve,  Neveu, 
oui,     Pemartin  ,  non, 

Pyrénées  orientales,  Guiter ,  Biroteau  ,  oui,  Montégut ,  Cafîany es, 
»on,    Fabré  ,  malade. 

"Haut-Rhin,  Albert  aîné,  oui,  Ritter,  Laporte,  Jahanot,  Pfiéger 
atné  ,  Dubois  ,.  non,    Reubell  ,  en  commiffion. 

Bas-Rhin,  Rhul ,  Laurent ,  Bentabole  ,  Louis ,  Ehrmann  ,  Arbo- 
gaft ,  Chrlftiam  ,  non,    Dentzel  ëc  Philibert  Simond ,  en  commiffion, 

Rhône  &  Loire,  Vilct ,  Dubouchet ,  Preffavin  ,  Patrin  ,  Micher  , 
Foreft ,  Fournier  ,  oui,  Chaflet ,  Dupuis  fils  ,  Marcellin  Beraud  , 
Moulin,  Noël  Pointe,  Cuffet,  Javoquc  fils ,  Lanthenas,  mon, 

■  Haute^aône.  Gourdan  ,  Vigneror. ,  Siblot ,  Chanvier  ,  Balivet , 
Dornier,  Bolot ,  non. 

Saône  &  Loire.  Bertucnt ,  oui.  Gelin  ,  Mazuyer  ,  J.  Carra  ^ 
Guillermin ,  Reverchon  ,  Cijllémûrdet,  Baudot,  Mailly,  Moreau  , 
non,     Montgilbert ,  abfent. 

Sarthe,  Chevalier  ,  oui,  Richard  ,  Fr.  Primaudière  ,  Salmon  , 
Philippeaux,  Bouronne ,  Levaiieur,  Eroger,  Syeyes ,  Letourneur^ 
non, 

Seine  &  Oife,  Gorfas ,  Kerfaint ,  oui,  Lecointre  ,  Baffal ,  AI- 
«juier,  Audouin ,  Treilhard ,  Roi,  Tallien  ,  Mercier,  Chénier  ,  Du- 
puis, non,  Hauffèmann  &  Hérault,  en  ccmmiUion. 
.  Seine  inférieure.  Hardy  ,  Yger  ,  Hecquet ,  Duval ,  Vincent,  Faure, 
Blutel ,  Bailleul ,  Mariette ,  Doublet  ,  Bourgeois ,  Delahaie  ,  oui, 
Alb'ite,  Pochoie,  Leftbvre,  Ruhault ,  non, 

Seine  &  Marne,  Bailly  de  Juilly  ,  Viquy  ,  GeofFroi  jeune,  Ber» 
nard  des  Sablons  ,  Himbert  ,  Bernier  ,  oui.  Mauduyt ,  Tellicr  , 
Cordier  ,  Opoix,  de  France  ,  non. 

Dcux-Scvres.  Lccointe-Puyraveau,  Jard-Panvillier ,  Lofficia'l ,  oui» 
Anguis,  Dubreuil-Chambaidcl,  Ch.  Cochon  ,  non.  Duchaftcl,  ma-p 
lade. 

•  Somme.  Rivery,  Gantoi?,  Devérîté,  Delccloy ,  Louvet,  Dufef- 
tel ,  Alexis  Sillcry ,  François  ,  J.  B.  M.  Saint-rrix ,  oui,  Saladin  , 
Affelia,  Ouvrier,  André  Dumont,  non,  ..." 

Tflm.  Marvefouif,  Gouzy,  Rochegude  ,  Meyer,  oui,  Lacombei* 
SiSnt-Michel,  Soloniac,  Campmas,  Hoiié  Da,,obermeml >  «M<e0t| 
lofourcet  en  i;omini0^9P* 


.  TV*  £lcad»r»  Charbofiîer  ;  lUcord,  .Uhard  »  Dcipinifly  ;  Bcin^ 
âik<i  I  Antibbul ,  Barras ,  no^. 

VâdU,  Gandin ,  oui,  Goupilleau ,  Maignen  ,  Fayaa  ,  Muflet , 
Sirard ,  Garos ,  non,  Moriiton ,  refufe  à  voter.  G,  f .  Goupilleau, 
tA  commiiTion. 

Vuaoi,  Dutrou-Bornîer ,  Bion  ,    Creuzë-Latouchc  ,  Creuzé-Paf- 
(halflOttt.    Pion^,  Ingrand,  Martineau ,  Thibeaudeau,  non, 
:    &Mtt'Viaau»   Fayc  ,  Rivaud ,  Soulignac  ,  oui,     Lacroix  ,  Lcf* 

iBRhBcauTais ,  JBordas  «  Gay-Yernon  ,  non, 

rofus,  P^ulain>Grandpré  ,   Jullien-Souhait  ,  Breflbn  ,   Bouhe/ , 

Baftand,  ouil    Hugo ,  abient  ;  Noël  fe  récufe. 
f     Tmmc  Precy  ,  Hërard ,  Chaficlain ,  oui.    Maure  aîné,   Lepelle- 

te,  Torreau,  X  Boileau  ,  Bourbotte  ,  Finot ,  «00. 

le  préfident  a  proclamé  le  réfulcat  du  icrutin  :  fur  745 
inembrts,  ao  font  abfent  par  commîffion ,  10  n*ont  pas 
^1  3  font  makdes,  3  fe  font  abientés  fans  donner 
nçna  potif ,  283  ont  voté  pour  l'appel  au  peuple  y  424 
IttT^é  cet  appel.  En  conféquence  le  préfident  a  dé^ 
4ré,  au  nSm  de  la  convention,  que  le  décret  à  inter- 
^  fur  le  fort  de  Louis  Capet  ne  fera  pas  fournis  à 
tt&aâion  du  peuple. 

Après  le  prononcé  de  ce  décret ,  Taffemblée  a  ajourné 
i  h  féânce  du  lendemain  la  diicuÔion  relative  à  la  peins 
fiiera  infligée  à  Louis  Capet. 

'^crtdi  16,  La  féance  s*e(l   ouverte  par  la  leâure  de 

tfieurs  lettres  :  la  première  eft  du  confeil  général  de 
commune  de  Rouen  ,  qui  annonce  que  le  calme  eft 
•«iércment  rétabli  dans  cette  ville.  Une  antre  du  géné- 
^  Cuftine  a  appris  que  les  habitans  de  Weiffembourg" 
«  fohf  cotifés  pour  fubvenir  au  befoin  d'habits  d'une 
P*ftie  des  foldats  de  l'armée  du  Rhiu.  (  Mention  hono- 
nble.) 

Un  fecrétaire  a  fait  lefture  d'un  arrêté  du  confeil  exé- 
•ttttif ,  qui  cafle  l'arrêté  de  la  commune  fcr  la  clôture 
^^  théâtres  ,  &  enjoint  aux  directeurs  des  fpectacles  de 
■*  donner  aucune  pièce  qui  puilfe  exciter  des  troplples. 
Après  une  affez  vive  difcufEon',  la  convention  a caffé  l'arrêté 
^^ confeil  exécutif. 

Ucroix  &  Danton ,  commiffr-.ires  à  la  Belgique  ,  font 
arrivés;  leur  audition  eft  ajournée  après  le  Jugement  de 
Louis. 

,  .Vn  membre  a  annoncé  que  le  bruit  couroit  que  les 
^fièrcs  de  Paris  étoient  fermées.  Cette  nouvelle  a  occa- 
.  «Jnné  de  violens  débats.  .Diverfes  propofitîons  ont  été 
.  ^^\  le  réfultat  de  la  difcuffion  a  été  l'ado*ption  d'un 
pi^«t  qui  admet  les  fédérés  à  faire  conjointement  avec 
-^  gude  nationale  le  fervice  des  ^établiflemens  natio- 
naux. - 

^ninftaat  après  le  confeil  exécutif  eft  venu.,  en  ven\k 
'^Ikm  quLt  le  manfioir^  rendre  compte  de  ù  (itu^ocw 
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6e  P.'ns.  Gdrât;  mmfftf-e  dé  la  jufttcé  ,  porte  la' parot-^s 
il  inftruit  d  abord  J'aflVmhlée  qu*un  grand  nombre  de  v '^r> 
,  ,tiires  s'eft  poité  vers  les  barrières  pour  fortir  de  k  vik  Xe 
Il  rapports  cnfuite  ce  qui  s*eft  palTé  au  théatra  fta.-n- 
Çais.  Les  magirt'-ats  Si  le  coaimandant  général  y  or^ 
hi  infultcs  6c  m^înacés..  Parmi  ceux  qlii  ont  tenu  un^ 
telle  conduite  ,  on  a  regiarqué  pliifieurs  jeunes  gens.  L'ti/I 
^*ei::^  a  (îte  nrrcté. 

Lx  translafton  des  canons  qui  étoisnt  à  Saint  Dents   à 
été   lobjot    de   quelque    inquiétude.    Plufivxirs  leiiîtions  en 
.^voit^nt  demande  la  répartition  dans  la  ville;  l*im;K)ffibi- 
^lUé  de  cette  répartition   a  été    démontrée    aux    feilions'; 
•  au  rsfte  3,    le  miniftre  obierye  que.cq   font  toutes   groffes 
pictfcs,  ■  : 

Apres  ce  compte  rendu  ,  rafTemh'.ée  a  entendu  la  leo* 
.  ture  d'une  lettre  du   maire  de  Paris  ,  lur    l'état  de   Paris. 
Lç  maiie  dit  qu'il    a  été  inflruit   de  quelques  dçlL'ins  d€ 
fe  porter  aux  lîarriçrcs  pour  les  ferm.-r ,  mais  que  les  pa^ 
.  fagés  font  libres,  ,  . 

Ces  rapports  du  confeil  exécutjf  &  du  maire  ont  ett- 
eorè  été  le  fujet  d'une  lo.  gue  dil'cuiliob.  Genfonné  prok- 
pofoit  de  mettre  les  fédéié:>  à  la  réquiiition  du  confeil 
.  ïtxçcutif.  Plufieurs  membres  le  l'ont  fortement  oppofés  à 
ce: te  mefure,  UafTemblée  a  paffé  à  Tordre  du  jour  fur 
le  tout,  Sur  une  motion  de  Danton  ,  il  eft  décrété  qu'on  pro- 
noncera fans  dçfem parer  fur   le  fort  de  Louis. 

On  a  procédé  à  l'appel  nqminal  fur  la  troifième  quef- 
tlon  ;  quelle  eft  la  peine  que  Louis  Capet  a  encourue. 

Une  lettre  du  confeil  exécutif  a  annoncé  que  Paris 
ëtoit  dans   la  plus  grande   tranquillité. 

Voici  rét%t  nominatif  de  ceux  qui  ont  voté  pour  ^ 
mort,  , 

Haute-Garonne  :  Projean,  Maijbe  ,Delma$ ,  Juliep  ,  Cf  îès  ,  Defacy» 

Gçrs  ;  Layl^^iC"^  >  Montant  ,  Defçamps  ,  Duberran ,  Laguir^ 
ïchon  ,  Boufquet. 

Girçnde  ;  Vergnîaud,  Guadct  ^  Genfonné,  Jay  de  Sainte-Croix  » 
pucDs  ,  Garrr.ud  ,  Boycr  ,  Fonfrede ,  Duplantier,  Deleyrc. 

Hérault:  Cambon,  Bonnier ,  Rouyer ,  Oambacérès,  Fabpe. 

ïlie  &.  Vilairc  :  Dava! ,  Sevcflre,  Lhaumont,  Beaugcard. 

Indre  :  Thabiiud  »  4e  jeune. 

Indre  $c  Loire  :  Nioçhe ,  Dupont,  PolIIer,  Chanapigny,  Yfabai^^ 
Jluel'e. 

Isère  :  Baudran,  Genevois,  Charres,  Amar,  Geniflicu. 

Jura  :  Grcnot ,  Proft ,  Amyon,  Défaiins^ 

Landes  :  Danigœyte,  Dizès,  Duces, 

Loir  &  Cher  :  Chabot ,  Brifl'on  ,  Foulfedoire ,-  Venaille, 

Haute-Loire;  Reynaud,  Faure,  Delchet,  Flageas,  Bonet »  Baiv 
Vhclcmy. 

X^oiferlnférieure  ;  McauIIe ,  Villers ,  Fouche. 

Loiret  :  Lachaux  ,  Dclacueulic  ,  Louvct ,  Léonard  »  Boutpon^ 

lot  :  L*îb(jiirîçre  ^  Clçd<r  ^  5aiat*AiitJré  |  Mownayan  ^  Cavai^M>( 
bçlbî^U 


.  lot  &  Gatonne^  \^alot',  Pàganel,  Bouflioii»  FouncL 
.l^o.ière:  Château-Neuf,  Scrviere,  Pelet.  * 
[    '  "Mâjrehne  :  Bîffy  jeure  ,*  Enjubeau ,  Serveau ,  Efnne  ,  DurocKef.' 
i       Mayenne  &  Loire  :'Chou<îieu  ,  Delaunay ,  Taîné  ,  6efter,  PA^rAi 
1       Vianche  :  Lemaine  ,   Letourneur  ,  Ribet ,  Lecarpentier ,  Havin  ^ 
!loiinefoeur  »  ViUcdiéu ,  Hubert. 

Mafne  :  Prieur ,  Thuriot ,  Charlîer ,  Delacroix  ,  Deville ,  Douct# 
'Arâôuvilîfe',  BarelHer.  ' 
Haute-Marne  :  Guyardin ,  Monnel ,  Roux  >  Valdruche,  Chaudron^ 
Laloy. 

Jeurthe.2  Mallarmé  ,  Levaffeur ,  BonncvaL, 
1  '  Mèufe  :  Pons. 

^     Morbihan  :  Lequinio,  Audrexn. 
'  Mofelîe  :  Antoine ,  Kpntz,  Tbérîon  ,  Bar. 

Kicvre:  Sauterault»  Damerodn ,  Lefrot,  Guillerault,  Legendre^ 
laplauclie* 

Nord  :  Merlin ,  Duhem  ;  Cochet ,  Senault ,  Carpentier ,  Sallengros« 
Ppulletier,  Aouft,  Bovaval. 

Oife  i  Coiippé  ,'  Cafon  j  MafTieu/,   Mathieu ,  Portiez ,  Godefroy  g 
Beiard,  Isoré ,  Bourdon. 
Orne  :  Vaîazé  ,  Beauprey  ,  Thomas ,  Colombe!. 
Paris  j  Robcipierre ,  Danton ,  CoUot ,  Billaud ,  Defmoulîns ,  Marat, 
Iwricômlerîé ,  Legendre  ,  RafFron ,  Panis ,  Sergent ,  Robert ,  Frëron, 
Beauvais , Fabre  ,  Oflelin,  Robefpierre  le  jeune,  David,  Boucher^ 
laignelot,  L.  P.  Éçalîté. 
Pas-de-Cakis  ;  Duquefnoy ,  Lebas ,  Guffroy  ,  Carnot. 
.  Pi^ide-Dome  :  Couthon  ,  Gibergnes  ,  Maxgnet ,  Romme^  Sou-*; 
"Vrany;  Rudel ,  Blanval,  Moneftiet ,  Duiaure,  Lalouc. 
Hautes-Pyrénées  :  Barrère,  Férand,  Lacranipe, 
^ffes-Pyrdn5es  :  Aucnn^ 
.    Pyrénées  Orientales  :  Fr.bre,  Biroteau ,  Montégut,  CaffenyW. 
nâut-Rhîn  :  Ritter,  Laporte,  Johannot. 
Bas-Rhin  ;  Laurent,  Bentr.bolc  ,  Louis. 

Rhône  6c  Loire  :  Dubouchct,  Prelïavin  ,  Pointe,  Cuffct,  Javof^ 
que ,  Lanthenas. 
Haute-Saône  :  Gourdan ,  Siblot ,  Doi-nier  ,  Boîot. 
Saône  &  Loire  :  Gelin ,  Carra,  Guillermin,  Revcrchon ,  Guilk- 
iqardet,  Baudot,  Mailly ,  Moreau, 

Sarthe  :  Richard,  Primandière.,  Philippeaux,  Boutrone ,  Levaf- 
{eur ,  Froger  ,  Sieyes  ,  Letournaur. 

5eine&''Oife  ;  Lecointre,  BslVal,  Alquier,  Audouin ,  Treilhard, 
Talien,  Chénier. 
Seine-Inférieure  :  Albitte,  Pocholle. 
Seine  6c  Marne,  Mauduyt,  Tcllicr. 
DcuxSè/res  :  Lecointe,  Cochon. 
Somme  :  Saladin-,  François  ,  Delecloy, 
Tarn  :  Lafource,  Lacombe  Saint-Michel,  Campenas. 
Vsr  :  Ffcudier  ,  Ricord ,  Ifnard  ,  Defpinnfîy ,  Roubaud ,  Barras, 
Vendée  :  J.  F.  Goupilleau,  P.  E.  Goupiîleau,  Maignen ,  Fayau , 
■    Mufîet ,  Gatos. 

Vip'nne  ;  Piorry  ,  ïngrand ,  Martineau  ,  Thibaudeau, 
Haute-Vienne  :  Beauvais,  Vernon. 
Vofges  :  Grandprey ,  Perrein  ,  Noël. 

Yonne  :  Maure  ,  Lepelletier  ,  Turreau  ,  Boilean ,  Mecy  ,  Boi»^ 
iolle,  Nérard,Finot. 
..     VAin  ;  Deydjer  ,  Gauthier  ,  Jagot ,  MerlinOt, 
''     LVJfne  :  Quinette ,  Jean  Dthry  ,  Beifroy,  SaintJuft,  Petit,  Le-i 
eorlier  ,  Loyiel ,  Dupin.  iv  ^:       , 

I/AUîcr  :  Martel,  Petit-Jean,  Foreffçur ,  Be    champ,  Vxicaud, 
i  .  liantes-Alpes.  rSerres.  ^  ^   •*,      •» 
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t'Aiéè^e  :  Saîn^FI^x,  Camont, 
Aréemtéf  i  ISîckïM  ^  tettj ,  Duboi^  Crancé,  RoBert^ 
iUfiègc  :  Vadier,  Clauzel-Campmartîn  ,  Efpert ,  Lakanal ,  GaiSoi^ 
Jlnbe  :  Courtoîs  ,  Robin  ,  Perriri ,  Garnier. 
Aude  :  htéms.,  Bonnet,  Ramel  ,  Girard. 
Avônm  7  Bo ,  Sect)ud  ,  Lacoinbe ,  Loucher. 
BiHBjIiici-dtirRhône  :  Jean  Duprat,  Rebecquy,  Barbareux,  Gra- 
•et,  Oafpatui,  Mouyfe-Bayle ,  Baille  ,  Rovère,  Pelii&er,'  Laurent • 

•  Cairtiâof:'  Bonnet,  Tavant,  Joueme. 

Cancd  :  Bilhaud  ,  Lacofte ,  Corri^  ,  JofepK  Mailhe. 

Chaiente  :  BeHegrade  ,  Guimberrteau  ,  ^Cba;^aud  ,  Chédauzeau^ 
Ribercsna,  Brun  ,  Crevé  lier. 

QBarentce  inférieure  :  Bernard ,  Brécard ,  •  Niou  ,  Èffachefferîaux  » 
Rumrs  ,  JLoxeau  ,  Vinet ,  Garnicr ,  Dechézeau. 

•  Oier  l'PeKetîer,  Foucher  ,  Fauvte  ,  Dugenne. 

Corrcze  :  Brîval^  Borie,  Chambon,  Lidon,  Lànon,  P'enièrc»     ' 

Cotfc  z  Salrcetti. 

C$te-tflOr  :  Bazire,  Guiton  Morveau  ,  MareyV  Bcrlier,  Guiotp 
Ottdot.  '■•<'. 

Côtes  da  Nord  :  Coupes.,  Loucle*. . 

Ocenfcz.Hucuet,  Guyès. 

Dofdbgtoe  :  Xamaraue  ,  Plinet ,  Lacofte  ,  Fazîllac,  TaîUefer^ 
9eiStié\  Cambert ,  Allafort ,  Bouquier.  '  •  ' 

•    JDmiluf  ?  Mîchaud ,  Mormot,  Vernerey  ,  Beffon.  : 

DrcNne  :  Julien,  Sauteyra ,  Boifl'et,  Colaud. 

Eore  :  Ba26t,  Ditroy,  Lindct,  Lemaréchal.  . 

""  'EsBre  ^9i  Loire  :  Delacroix  ,  Brillot,  Pétion ,  Lefage»  Oaires^ 
FreBBcnger  ,*Lôîfeau. 

fucillerrc  r  Rohand  ,  Blad ,  Guezno  ,  Gueurmeur. 

Gaidl  -z  Legris,  Tav^nel,  Jacques' Rabaut» 

(  Vomme  nous  regardons  tous  les  appels  nominaux  qui- 
ont  aé  faits  fur  le  jugement  du  roi  comme  des  pièces  de 
la  phs  haute  importance  pour  Vkifloire  ,  nous  les  donne-' 
mns  inceffamment  ,  avec  Vexpofition  littérale  des  motifs  du 
ifùtc^  éânji  quelle  a  été  faite  par  chaque  membre.  Les  ta* 
Ueaux  que  nous  venons  de  donner  pourront  ^  ci  attendant^ 
fads faire  la  przmVtre  curiofité  ^des  leétcurs  ). 

Aof&'tât  après  l'appel  nominal  ,  le  préfident  a  annoncé 
cp'il  Tenoit  de  recevoir  deux  lettres  importante.  ;  l'une 
des  «îéfenfeurs  de  Louis  ,  qui  demandoient  L  être  enten- 
dus ;  l'autre  de  l'ambaffadeur  d'Efpagne  ,  relative  au  ju- 
gement du  roi.  Sur  la  première,  il  a  été  décrété  qu'il 
n'en  fcroit  pas  fait  leftare  ;  fur  la  féconde  ,  il  a  été  dé- 
csété  que  les  défenfeurs  ne  feroient  entendus  qu'après 
la  proclamation   du  réfultat  de  l'appel  nomina'.- 

B  a  été  proclamé  ,  ainfi  qu'il  fuit,  par  le  préfiJent. 
L'affemblée  eft  compofée  de  fept  cent  quarante  -  cinq 
mettibres  ;  il  y  en  a  un  décédé  ,  quatre  non  votans ,  fix 
malades,  onze  abfens  par  commimon  ,  &  deux  abferis 
C^nfurés  au  procès- verbal  ;  ce  qui  fait  en  tout  vingt- 
isfiâtte  qu\  n'ont  pbînt  donné  leur  vœu;  d'oîi  il  refaite. 
c|ae  le  nombre  des  membres  votans,  efl  de  fept  cent 
yingt-im  :  la  majorité  êft  donc  d^  trois  cent  foixante^uif 
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fiiSngés.  11  s'en  efl  trouvé  trois  cetit  foixàntf-fhc  jfqni 
H  mort.  Le  préfident  a  proclamé  \  au  nom  de  U  c<m« 
vention  nationale  ,  que  la  peine  que  Louis  aToU  ca* 
cburue  étoit  la  mort. 

Quelques  momens  avant  la  proclamation ,  Dadiafld^ 
député  des  deux  Sèvres  ,  qui  s*étoit  ab fente  pour  canfe 
de  maladie  ,  a  demandé  à  émettre  Ton  voeu.  Sa  de- 
mande a  excité  du  tumulte  ;  le  préfidcnt  avoit  été  forcé 
de  fe  couvrir  ;  mais  bientôt  le  calme  avoit  repani ,  &' 
le  député  avoit  voté  pour  la  détention  ,  puis  le  baoaiif^ 
fement. 

Les  trois  défenfeurs  de  Louis    Capef   ont   été  admis; 

Desèze ,  Tun  d'eux  ,  a  lu  un  écrit  iigné  de  Louis  »  fax 

lequel  il  déclare  qu*il  interjette   appel  au  peuple  da  |ii-> 

cernent  rendu  contre  lui.    Tronchet  a  eu  la  paxole   en» 

iaiie;  il  a  réclamé  contre  le  décret  qui  âxe  la  majothé 

slifolue  pour  le  jugement  de  Louis ,  6i  a  .demande  <{8e 

Memblée    Ce   conformât    au    code  pénal.    LanMMgooa  a 

demandé  qu'il   lui   fût   accordé  jufqu'au    lendemaîii  pour 

picfenter   des  obfervations.    La    convention  a  admis  les 

trois  défenfeurs  aux  honneurs  de   la    iéance.    Merfio  de 

Doaû  &  Robefpierre  ont  parlé  contre  les  demandes  des 

fôeaTeurs  de  Louis.  Il  a  été  décrété  : 

«1°.  Que  l'appel  interjeté  par  Louis  Capet  cft  md^ 

fil   ^ant  contraire  ;lux  droits    du    peuple  ôc    à  la  piûl&Aice 

l'iM  ^  U  repréfentation   nationale  ;  qu'il  ed  défendu   à   tout 

^t  «itï^en  de  donner  fuite  à  cet. appel  ,  fous  peine    ^etre 

pini  comme  perturbateur  du   repos  public  ; 

î>  2®.  Qu'il   riy  a  lieu  à  faire  droit  aux  réc^amattoas 

fc  défenfeurs  de  Louis  ,  au  fujet  de  la  nature  de  lama- 

lonté  qui  a  prononcé  fon  jugement  ». 

Il  avoit  été  décrété  ,  fur  la  propofiîion  de  Garan  ; 
î^c  les  fuffrages  de  ceux  qui  auroient  voté  pour  la  mort 
^^  des  reftri allons  ,  feroient  comptés  pour  un  vœu  for- 
*d,  fauf  à  décider ,  dans  une  difcufTion  ultérieure  ,  fiir 
l^  reftriftions  propofécs  :  en  confcquence  ,  l'alTembléc^ 
j^cft  ajournée  au  lendemain  pour  dilcuter  la  qucfHoa  de 
lavoir  s'il  n'eft  pas  utile  de  fufpendre  l'exécution  dm 
l'^gement  prononcé  contre  Louis  Capet, 

Lîféance,  qui  duroit  depuis  trente-fix  heures  fans  in^ 
^^rniption,  a  été   levée  jeudi  à  onze  heures  du  foîr. 

'^oidrtdi  i8.  On  a  lu  une  lettre  du  citoyen  Sôntho-^ 
^ »  commiffaire  civil  aux  îles  du  Vent,  qui  annonce. 
V^  w  liberté  a  encore  une  fois  triomphé  dans  ces  con^ 

ÏSto  *  ^  ^^^  ^^  tranquillité  va  y*  renaître.  La  conTCOr; 
?**  mentionné  honorablement,  dans  fon  procès -vj^-' 
S*»  «  ^duiie  d^'Sônthcmàîp. 
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Gafpann.  a.  obtenu  la  parole  pour- jinç. ^motîon.cTor', 
8f e  ;  il  a  fait  obferver  que  le  nombre  des  men^bres  n*â-' 
voit  été  porté  qua  745  ,  tandis  que  d^uis  la  réunion. ciu 
cômtîft   d'Avignon ,  il  étoit  de  748.    Plulieurs   tnembres 
ont  également  réclamé  contre  l'inexàâitude    du   recenfe- 
«lent  dés  fuffrages.  André  Dumont ,  infcrit  comme  ayant^^ 
voté  pour  la  détention  ,    a   affufé    avoir    voté    pour   la  ^ 
fiort ,  &  des  membreis  l*ont  attefté.  Ui\e  difcumon  s'eft . 
établie  fur  les    moyens  de  réparer  ces  eïjreurs  ;   çn   dé-* 
finitive  ,  il  a  été  décrété  que  la  lifte  de  l'appel  nominal 
feroit  relDe   à   voix  haute;  cjué  Ton  énonceroît  avec  le. 
nom.  de. chaque  député  le  vœu  qu'il  a  e:fcprimé  ,  &  qu'on" 
^^accorderoit  la  parole  qu'à  ceux   qui  auroient   quelques 
réclamations  à  faire*  Salles  a  procédé    à    cette    leûure  ^^ 
&  dix-neuf  membres  ont  fait  des  réclamations  fur  la  ré-, 
daô'on  de  leur  vote.  \ 

Thuriot ,  Leypaux,  Couthon  ,  Tallîen  ,  Robefpierre,  de-., 
ftiandoient  qii*on  prononçât  fur  le  champ  fur  la  qucfliott-^ 
du  fûrfis.  Plufieurs  membres  réclament  rajournement  au., 
lendemain.  La  queftion  eft  mife  aux  voix  par  Treilhard, 
préfident,  ôt  l'ajournement  au  lendemain  eft  prononcé-    . 

Couthon  avoit  fait  la  motion    que    raflfemblée    reftât 
en  permanence',  mais  raiïembléc  ny  a  point  déféré.        ^ 

Le  commatidant  général  eft  venu  annoncer  que   Paris 
étoit  dans  l'a  plus  grande   tranquillité  ,    &   qu*une  force^ 

{publique  confidérable   la  maintiendroit.    La  féance  a  été, 
ivée  à  minuit.  *■ 

Samedi  ip.  On  avoît  d'abord  cenfuré  les  fecrétaires  , 
qui  à  onze  heures  n'étoient  point  à  leur  pofie.  A 
leur  arrivée  ,  ils  ont  motivé  leur  abfence  fur  les  occu- 
pations qui  les  actablent  depuis  quatre  jours  ,  &  le  dé- 
cret a  été  rapporté.  On  a  lu  une  lettre  de  Manuel  i' 
qui   donne  fa  démifîîon.  *  ^ 

Sur  la  motion  de  C^oudieu  ,  il  a  été   décrété  que  la, 
queftion  du  furfisferoit  décidée  fans  défemparer. 

La  difcjuflion  fur   cette    queftion    s*eft   ouverte    fur    le^ 
champ.   Marat  s'eft    le    premier  oppofé   à   la   iurféance  ; 
'  Pons  a  également  demandé  la  queftion  préalable  fur  cette, 
xnefure.  La  queftion   préalable  a  été  rejetée.. 

Buzot  a  parlé  enfuite  ,  &.  a  voté  pour  que  rcYécution' 
fût  différés  jufqu'après  l'expulfion  de  la  famille  d'Or-^ 
léans.  La  difcuflion  s'eft  prolongée  :  en/in  on  a  pafle  à 
l*appel  nominal ,  dont  le  réfultat  a  été  à  une  majorité. 
de  vingt-neuf  voix  qu'il  n'y  auroit  point  de  furféapce  ^^^ 
&  que  le  jugement  leroit  exécuté  dans  les  vin g|l- quatre. 
heures.  Il  éfoit  minuit.  '      ,  .     j 

•te  ip  jafkvitr  //pj ,  /*jw  ficond  dt^  U  jépubli^^.;  ^    î  i 
Prudhomme  t  éUSeurdt  tjpii 
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Appels  nominaux  faits  dans  les  féances  des  15    &   19  janvieir 
1793  ,  Tan  fécond  de  la  république ,  iur  ces  trois  queftîons: 

1*.  Lêuis  Capet  tfi-il  coupahU  de  confplration  contre  la  liberté 
publiée  ,  &  d'attentats  contre  la  sûreté  générait  de  rétat  ?  , 

2.°.  Le  jugement  de  la  convention  nationale  contre  Louis  Capet 
fera-t'il  fournis  à  la  ratification  du  peuple  ? 

3**.  Y  aura-t'il  un  furfis ,  oui  ou  non  ,  à  V exécution  du  décret 
qui  condamne  Louis  Capet? 

Premier  appel  nominal,  le  15  janvier  1793. 

'  Louis  Capfit ,  ci 'devant  roi  des  Français,  eft'il  coupable  de  eonfpiration 
contre  la  liberté ^  &  d* attentats  contre  la  sûreté  générale  de  l'état?  OVI  > 
ou   NON. 

Dèpanement  de  la  Haute^Garonne,  —  Rouzet.  Mon  opinjon  eft  ûidivi'- 
.  fible  :  tc^  confécpence  de  l'abolition  de  la  royauté  6c  de  la  déclaration  de 
la  rqui^que,  ]e  fuis  d'avis  de  la  récluHon ,  "jurqu'à  ce  que  la  nation  :ait 
pronon«4fiar  le  fort  de  Louis  ,  à  moins  aue  des  evénemens ,  tenant  au  fa« 
lut  pubfie,,  n'engagent  à  prendre,  à  Con  égard,  des  mefures  de  sûreté::gé« 
nérale ,  «Tant  que  la  nation  ait  prononcé.  ' 

Départemem  de  Lille  &  Vilaine,  —  Laniuinais.  Oui ,  fans  être  Juge^ 
'Deparument  et  V Isère,  —  Haudran.  Je  déclare  que  Louis  eft  conraiiicu 

■  de  confpiration  contre  la  liberté  Ôc  la  fouveraineté  nationale,  &  que' de 
toute  fa  conduite  il  réfulte,  ou  qu'il  n'a  voit  pas  accepté  fincérement  la 
conftitution  y  ou  que  xiepuis  il  a  trahi  fon  ferment.  Je  n'ai  pas  cru  qu'un 
juge  pût  émettre  fon  opinion  avant  que  d'entamer  le  procès  :  or ,  cpmme 
▼ous  avez  divifé  le  fait  du  droit ,  )e  déclare    que  je   fuis    convaincu  que 

.  '  Louis  eft  coupable ,  %L  que  je  trouve  cette  conviflion  dans  une  lettre 
adrefifée  par  Laporte  au  ci-devant  roi,  cotée  N**.  43,  .dans  le  recueil  :des 

Eièces  imprimées;  pièce  qui  prouve  que  Louis  employoit  une  partie  de  fa 
ûe-  civile  à  falarier  des  contre-révolutionnaires.  En  conféquence ,  je  vote 
cuL 

Département  de  la  Haute^Loire,  —  Camus.  Eft  abfent  par  commiftlon* 
Dfyartemen^  du  Lairet,  —  Pellé.  Oui,  Comme  juge ,  non. 
Département  de  la  Losère,  —  Pelct.  Eft  abfent  oar  congé. 
.  Dmrtement  de  U  Marne,  —  Drouet.  Eft  malaoe. 

Département  de  la  Haute-Marne,  —  Vandeliment.  Comme  légiftateur,  je 
fi*aî  pas  reçu  de  mes  commettans  le  droit  de  prononcer  en  matière  crimi- 
nelle. La  douceur  des  moeurs  dans  lefç^uelles  j'ai  vécu  jufqu'à  ce  jour  » 
ne  me  permet  pas  de  voter  d'une  manière  ou  autre  ,  en  matière  crimi* 
nelle.  ' 

Département  de  la  Meurthe,  —  Lalai>,de.  Ni  oui  y  ni  non  j  je  ne  fuispoînc 

■  }uge. 

Département  de  la  Mofelle,  —  Merlin.  Abfent  par  commiflion. 

Deparument  de  POiJe,^—  Godefroi,  abfent  par  commiflion. 

Département  de  Paris,  —  Danton.  Abfent  par  miflion.  —  Collet  d'Her- 
bois*.  Idem,       • 

L.  J.  P.  Égalité.  Oui, 

Offefin.'  Je  réponds  oui ,  &  j'ai  un  fait  qui  m'cft  particulier  à  faire  coui 
nottre.  Parmi  ceux  confignés  dans  l'aôe  énonciatif,  j'ai  remarqué  l'accufa- 
tio^  inteméeau  ci-devant  roi,  d'avoir  faiarié  fes  gardes  après  leur  licencie- 
menr,  quoique  la  plupart  d'entre  eux  fudent  notoirement  émigrés.-  Le*d^<^, 
fénTeiir  de  Lcmls,  fentant  l'importance  de  ce  fait,  a  fait  tous  fes  efforts 
•otir  le  détruire  ^  6c  vou*'  a-uit  que  le  roi  n'avoit  payé  fes  gardes  que 
Iiirfqù'au  premier  4aQVÎf^  iT^x»  Conuo^-  aiLminiftmeuc-iiç  la  commiino  de 

a     - 
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dédu^ion  fur  les  revenus  de  la  Ijde  civile ,  i,aoo,ooo  livres  pour  le  paie- 
ment des  ti-devant  gardes  du  corps  ,  qui  étoient  bien  alors  notoirement 
émigrés,  l'ai  cru  devoir  i  ma  confcience  ôc  à  mes  collègues  de  donner 
çonnoiflfance  de  ce  fait;  ^  .''      ' 

Département  des  Baffes-Pyrénéer»  —  Conte  Je  vote  oui  comme  légSU»^ 
teur  ;  comme  juge  ,  je  n'ai  rien  à  dire. 

Département  des  Pyrénées  orientales.  —  Cuiter  &  Fabre,  abfens  par  nia- 
.  ladte.  —  Montégut.  Je  fuis  convaincu  que  Louis  eft  coupable  ;  il  a  rempli 
fon  château  d'hommes  armés ,  &  dans  fa  réponfe  il  dit  qu'il  étoit  une  lu* 
torité  conftituée ,  qu'il  devoit  fe  défendre.  Je  dis  ,  quand  le  peuple  s'eft 
levé ,  ce  n'étoit  pas  pour  alfailincr ,  mais  pour  redemander  Ces  droits.  Ce- 
pendant Louis  a  rempli  fon  château  de  fuiiles  ou  de  foi-difant  fui  (Tes ,  de 
gardes  nationales ,  ou  foi-difant  gardes  nationales  -,  il  a  déchargé  fes  xa* 
nons  &  fa  moufqueterie  fur  les  plus  purs  des  patriotes  ;  il  a  verfé  le  fang  . 
innocent  ;  il  eft  plus  que  coupable  du  crime  de  lèfe-nation  :  je  vote  .pour- 
cet  objet. 

Département  du  Haut-Rhin»  — ^  Revbell  ,  abfent  par  commi{rioD.  ' 

Département  du  Bas-Rhin,  —  Rulh ,  Laurent,  fientaboilc  ,  Dentzel^ 
idem. 

Département  de  Seine  &  Oife,  —  Lecointre ,  Hauilmann  ,  abfens  par  com- 
miflion.  —  Dupuis.  Comme  juge ,  je  ne  puis  voter  ;  comme  homme  ,  je 
fuis  convaincu  \  comme  repréfentant  du  peuple ,  également  convaincu  :  )• 
dis  oui. 

Département  de  la  Seine  inférieure,  —  Favre.  Fondé  fur  la  partie  conf- 
tîtutionnelle  qui  concerne  la  royauté ,  je  dis  oui,  —  Delahaye.  Mettre  en. 
4{ueilion  fi  Louis  eft  coupable ,  c'eft  mettre  en  qucilion  Ç\  nous  le  fommes 
'nous-mêmes;  je  vois  tracés  fur  tous  les  murs  de  Paris  ,  en  cara^ère-de. 
£injE ,  ces  mots  :  Louis  efi  coupable.  Je  vote  oui, 

Uévartement  des  Deux'-Sevres,  —  Duch?tel ,  abfent  par  maladie. 

Département  du  Tarn,  —  Lafource ,  en  commiflîon.  -**  Daubetménîl  „' 
abfent  par  un  congé  antérieur  au  décret. 

Département  du  yar,  —  Antiboul.  Je  fuis  convaincu^  que  mes  conamet* 
tans  ne  m'ont  point  nommé  au  tribunal  judiciaire  ,  &  feulement  fous  le 
rapport  politique ,  je  vote  oui,  , 

Département  de  la  Vendée,  —  J.  F.  Goupilleau,  abfent  par  commiffion* 
—  Gaudin  ,  oui  ;  mais  non  comme  juge.  i>\  je  croyois  remplir  une  .fonc- 
tion judiciaire,  je  ne  voterois  pas.  —  Moriilon.  Je  ne  veux  prononcer 
fur  aucune  des  queûions  pofées  :  je  dirai  ,  fi  on  l'exige  ,  les  motiC^  de 
mon  refus. 

Département  des  Vofges.  —  Noël.  J'ai  l'honneur  d'obferver  que  "mon 
fils  etoit  grenadier  au  bataillon  des  Vofges  j  il  eft  mort  fur  les  frontières , 
en  combattant  des  ennemis  que  Louis  eft  accufé  d'avoir  fufcités  contre 
nous.  Louis  eft  la  caufe  première  de  la  mort  de  mon  fils  ;  la  délicateffe 
ne  force  à  ne  pas  voter. 

Département  de  P  Yonne,  • —  Maure^,  En  mon  ame  &  confcience»  je  vote- 
oui. 

Département  de  PAin,  —  Jagot,  abfent  par  commiftion.  / 

Département  de  rAHier,  —  Beauchamp,  abfent  par  coînmiftion. 

Département  des  Hautes^Alpes,  —-  Caieneuve.  Comme  légiflateur  ,  eiti/ 
mais  non ,  comme  juge. 

Déptàtement  de  VÀrdicke,. —  Corin-Fufticr.  Oui  ^  mais  par  un  effet  de 
la  fugeftion  &  de  la  provocation ,  fie  par  les  preftiges  de  la  royauté. 

Département  de  VAveyron.  —  Lobinnes.  Oui ,  mats  je  déclare  que  ce  e'cft 
pas  comme  juge.  , 

Valadiet.  J'ai.penfé  cpie  Louis  n'étoit  pas  jugeable,  je  ne  puis  roter  ; 
îe  me  réfetve  feulement  de  prononcer  fur  la  troifième  queftion^  m^Us  tt  ' 
nomme  d'état  i  8c  comma  Cur  uac  msfmfç  de  sAreti  géo^ale»  .  ^  < 
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'Dipéartment  ék  Céhaios.  ^  Fauchet.  Oïd^  comme  citoyen;  otut  comme 
légiflatear  i  comme  Juge  .,  je  n'en  ai  point  la  qualité  ;  je  ne  puis  pi^o- 
ftoncer. 

Duboîs-Dubais.  Cofmne  mon  opinion  ne  rentre  point  dans  la  férié  des 
ouefiions  arrêtées ,  je  demande  à  la  faire  connoîtrc.  C'ed  dans  ce  moment 
lùr-tout  ^e  je  fens  tout  le  poids  du  pénible  devoir  qui  m'eft  impofé ,  & 
que.  je  dois  trembler  ,  n>ême  en  le  rempliffant  avec  fcnipule  ;  étranger  à 
tout  parti ,  i  toute  fa£Hen,  je  fuis  teujours  rcfté  feul  avec  ma  confcience, 
je  n'ai  jamais  fu  compofer  avec  elle ,  ëc  je  ne  le  ferai  pas  dans  une  des 
circonftances  les  plus  i'érieufes  de  ma  vie,  Ceft  donc  ma  confcience  feule 
qui  fa'a  dîClé  la  déclaration  fuivante.  I^ans  l'aftaire  de  Louis  je  me  regarde 
cèmme  juge;  je  déclare  qu'il  eft  coupable  ,  qu'il  m'a  toujours  paru  tel  avant 
le  lo  août,  &  que  s'il  me  fût  refté  quelques  doutes  fur  fon  compte,  les 
^ces  de  conviélion  qui  m'ont  été  mifes  fous  les  yeux  ,  les  auroient  en- 
tiiérement  diffipés.  Comme  légiflateur  ou  renréfentant  du  peuple  ,  je  -puis 
pefer  les  conséquences  de  l^xiftence  ou  de  la  mort  de  Louis  ;  j'ai  dû. 
eaumnner  les  biens  ou  les  maux' qui  en  réfulteroient  pour  ma  patrie.  Le 
léfultat  de  mes  réflexions  ne  me  permet  pas  d'autre  vœu  que  celui  de  l'appel 
au  peuple. 

Lomoot.  Tous  les  efforts  qu'on  a  faits ,  même  à  cette  tribune  ,  pour 
«le  faire  croire  que  nous  pouvons  cumuler  tous  les  pouvoirs ,  ne  m'ont 
paru  que  desifophifmes  :  ils  ne  m'ont  pas  convaincu  ;  ils .  ne  m'ont  pas 
peifnadé  que  nous  pouvons  faire  des  loix  ,  &  les  appliquer  ,  Se  cumuler 
les  fondions  de  légiilatcur  &  de  juge.  Je  ne  crois  pas  Louis  innocent ,  je 
lé  crois  coupable  ;  mais  je  ne  puis  prononcer  comme  juge. 

Henri  Lariviere.  Je  déclare  qn'ayant  participé  au  décret  qui  porte  que 
Couîs  fera  jugé  ,  mais  non  à  l'amendement  qui  a  décidé  qu'il  le  feroit  pat 
^us  >  je  ne  puis  prononcer  dans  une  affaire  où  je  cumulerois  tous  les 
pouToirs.  Je  déclare  ne  pouvoir  voter  que  le  renvoi  au  fouverain. 

DouIcetrPontécoulant.  Je  penfe  que ,  nommé  juge  par  la  convention  na- 
tionale y  tf.  légiflateur  par  le  peupiîe ,  les  mefures  les  plas  utiles  à  prendre 
font  celles  qui  peuvent  affurer  l'établiffement  de  la  république ,  &  l'aboli-' 
ttoo  de  la  royauté.  Je  déclare  que  je  crois  Louis  coupable  de  haute  tra- 
lufon  ,  de  confpiration  &  d'attentat  contre  la  liberté  francaîfe  ;  je  Vote 
pour  le  banniilement  à  perpétuité  de  Louis  Capet  &  de  la  famille.  Les 
murmures  que  j'entends  m'afHigent  pour  ceux  qui  s'en  rendent  coupables  ^ 
mais  ne  m'arrêteront  pas.  Je  recommence  :  je  vote  le  bannifl'ément  de 
Louis  Capet  &  de  fa  famille  à  perpétuité ,  mais  je  penfe  qu'il  doit  être 
#eclus  Tous  la  fauve-garde  nationale ,  jufqu'à  la  ceft'ation  de  toutes  hofH- 
lités.  Je  demande  en  outre  la  ratification  de  ce  décret  par  le  fouverain ,' 
atnfî  que  de  celui  qui  abolit  la  royauté.  Je  iigne  la  préfente  déclaration. 

Tareau.  Louis  a  attiré  nos  ennemis  ,  ils  ont  ra>  âgé  nos  frontières  »  5a 
mille  Français  ont  perdu  la  vie ,  je  déclare  Louis  coupable. 

Dûment.  Si  je  croyois  que  quelque  chofe  eût  pu  m'enlever  la  qualité 
et  légiflateur ,  je  la  réclamerois  y  mais  je  ne  crois  pas  pouvoir  eh  être  dé-, 
pouillé,  je  vote  oui. 

Département  du  Cantal,  —  Jofeph  Mailhe ,  député  de  ce  département  j 
n'a  point  encore  paru. 

Uépartement  de  la  Charente  inférieure.  —  Bernard,  (^uand  la  loi  a  parlé  ^ 
je  ne  fais  que  m'y  foumettre  5  elle  m'a  ordonné  de  |uger  Louis,  elle  m'9 
ordonné  de  déclarer  fi  je  le  crois  coupable  j  feus  quelque  qualité  qu'on 
me  confidère  ,  comme  je  fuis  certain  que  jamais  on  ne  m'ôtera  celle  d'homme 
de  bien ,  je  réponds  oui, 

Gamier.  Je  déclare  que  je  ne  prononce  pas  comme  juge,  mais  coiiame 
homme  d'état  ;  je  dis  oui. 

Département  de  la  Corrè\e,  —    Lafond  ,  fnppléant  de    Germiniac,  mort* 
.    le  ne.  fuis  parmi  vous  que  depuis  le  9  de  ce  mois  ;  je    n'ai    pu  aflifiér  à 
la  âîTctiflïon,  ni  examiner  toutes  les  pièces  relatives  à  l'afiairc  de  Louis. 
Capet.  Je- déclare  ne  pouvoir  voter.< 

Cluunbon,  Je  dis  9ui  ;  mais  je  n'entends  pas  me  lîtr  de  manière  que  )• 
• f-    -  ^  ^ 


nt^miiflApar  ItiuîieTOtcrVitpiiel'au  peupl«.  Cac  je  p^UyitxB  m  tétt 
oiCa  cette  époque  que  le  peuole  jouira ,  non  en  tïtëorie^  mab /en.pratique  »  - 
ce  lai  'fouveraîfieté.  Alors  feulement* je  croirai  a 'l'abolition  de  la  royauté»  ; 
&  à'raffermiflement  de  la  république.  Je  demande  que  les  deux  décrets  foient  ' 
aiîilî  renvoyés  à  la  fanélion  du  peuple* 

Dépanenunt  de  la  Corje,  -7-  dchiappe.  Soit  que  je  regarde  Louis  comin# 
citoyen ,  fie  moi  comme  juçe  ;  foit  que  je  regarde  Louis  comn\e  roi ,  i, 
moi  comme  repréfentant  >  ]e  déclare  que  je  le  reeafde  conune  coMpable^ 
^  ]SalicettÎ4  Je  déclare  que  ç'eft  comme  citoyen,  &  non  comme  juge,  qu« 
je  prononce  fut  le; fort  de  Louis,  aufti  je  dis  oui,  fauf  à  faire  connoltre 
en  quelle  qualité/ j'appliquerai  la  peine* 

Dcpcrteihcnt  de  la  totç-d'Or»  —  Rameau*  Je  diflingUe  deux  civets  dans 
Louis  XVI:  le  fonélionn.aire  public  ,  &  Louis  Capct.  S'il  s'agit  de  pronon* 
cer  fiu:  Loui^ ,  un  tribunal  doit  en  connoître  ;  éi  s'il  s'agit  d'un  tonûioa* 
naire  public  »  je  le  crois  coupable  depuis  dix  mois  »  fie  je  me  réferve  d« 
prononcer  révolutionnârement  fur  (on  fort. 

Département  de  la  Crtuie,  —  Debourges.  Qu'on  définiffe  en  quelle  qua- 
lité on  demande  mon  vœu ,  finon  je  ne  puis  voter. 

'  Coutin'on-Dumas.  Je  prononce  comme  nomme  d'état»  fie  non  comme  juge  « 
&  je  vote  ouù 

oaraillon.  Je  n'ai  pas  été  nommé  p&ur  voter  fur  une  affaire  criminelle  $  . 
je  me  técufe. 

Département  de  U  Dordognet  —  Meyna^d.  Appelé  avec  vous  pour  pofer 
les  fondemens  d'une  conftitution  dont  les  bafes  foient  la  liberté  fie  l'éga- 
lité ,  en  qualité  de  rept^entans  du  peuple  nous  devons  prendre  tous  Les. 
mefyres  de  fureté  générale  néceffaires  à  fon  falut*  Je  fuis  d*avis  de  la 
détention  ,  tant  que  durera  la  guerre,  fie  qu'alors  la  convention,  fi  fa  feffion 
e^xifte  encore  ou  la  légiflature ,  prononce  la  déportation  d.ms  le  cas  où  ell« 
croiroit  qu'elle  peut  le  faire,  fans  cxpofer  la  sûreté  de  l'état.  Je  fuis  en 
outre  de  l'avis  de  l'appel  au  peuple. 

,  Département  de  la  Drome,  Julien*  En  vrtrtu  du  pouvoir  indéfini  que  J'aû 
teçu  de  mes  commettans ,  je  me  crois  entièrement  compétent  pour  Jf«^o*" 
lioncer  fouverainement  fur  le  fort  de  Louis  Capet.  Mon  opinion  eft.  cca. 
\ert^  des  pouvoirs  que  j'ai  reçus ,  je  me  crois  juge  très-comptîtcnt  povur 
jjJuger  définitivement  fie  fans  appel;  en  confcqucnce  je  dis  oui  fur  cec^« 
crémière  qucftion. 

Département  de  VEure^  —  Lemarcchal.  Je  déclare  que  je  n'entends  pro* 
Doncer  qu'une  mefure  de  pureté  géncrale  ;  je  déclare  que  Louis  eft  coxi-* 
vaincu  de  haute  trahifon  contre  la  liberté  du  peuple.  Je  déclare  en  mêrti* 
temps  que    votre  décifion  doit  être  foumife  à  la  fançlion  du  peuple. 

Même  département,  —  Uubufc.  D'après  le  décret  qui  abolit  la  ^  royauté  9 
d'après  celui  oui  établit  la  république,  je  conclus  à  ce   que  Louis  ioit  d^** 
tenu  juf<iu'apres  la  fin  de  la  guerre.  Je  n'ai  pas  d'autre  opinion, 
>  Département  id'Eure  6*.  Loir,  —  Girpux,  Je  ne  crois  prononcer  ni  cotntfi* 
Juré ,  ni  comme  juge  j  je  n'en  ai  pas  reçu  le  pouvoir.  Je   mo,.  réferve  de 
prononcer  la  sûreté  générale. 

Bourgeois*  Comme  citoyen  ,  je  déclare  que  j'ai  toujours  cru  Louis  cou- 
fable. 

Le  préfident  proclame. le  réf^Itat.de  l'appel  nominal ,  invite  les  membres 
tl  les  citoyens  4  l'entendre  dans  le  calme  qui  convient  à  cette  circonftance* 
{fur,. 745  membres,  il  y  en  a  20  abfens  par  commiflfion,  5  par  maladit> 
tin  fans  motif  x:onnu  ;  ^6  ont  fait  diverfes  déclarations  ;  693  ont  voté  pouf 
faflfirmative.  Ainiî  la  convention  nationale  déclare  Louis  Capct  çoupabte 
d'attentats  contre  la  liberté ,  fie  de  confpiratlon  contre  la  sûreté  générale 
«ie  l'état* 

SECOND        APPEt       J90M1NAL* 

Xe  jtigeiniiU  quifeta  rendu  fur  Louis  fira^t-il  fournis  à   la  ratifieatitm  fb   % 
pex^ît  réuni  dans  fes  aJfembUcs  primaires?  Oui  ou  noft*  .  ■    i 

PépariemiAt  du  Gard,  «^  Bettezcl  ^  Aubry,  Jac  ,  Balla  ^  lUbattiUP9lri  ^ 
miff,  CWtli  «»»• -^  Legtis  »  Henri  youHand^/BM.  ^  « 


MmmmUU  Uautr-Gàtonne,  —  Pérès,  Eftadeos  ,  Avril,  Drulfr; 
■sut,  Rouzet,  (  Ton  opinion  indivifible  }  oui, —  Mailhe ,  Delmas ,  Pro« 
|«ft Julien f  Calés,  Defacy,  Ao/i.  .  ^ 

jMfmumtu  in  Gers,  -*-  Cappin ,  Moyffet,  oui,  —  .LaplaîpietMaribon^- 
MoM,  Barbaut-Dubarran  ,  La^uire  ,  Jehon  ,  Boufquet ,  Defcampa^  mm, 
fi^ârûmmtéeja  Gironde,      Veteniaud,  Guadet  ,  Genfonnë,   Grange- 
wnrei  ouL     Ducos ,  Jay ,  Boyer-Fomrèdc  ,  Duplantier  ,  Delcyre ,  notu 
2^^'  P^"^  ^^*  c^rconftances  préfeAtes  où  le  plus   çrand  nombre  des 
abjfCu  fe^trouve  fur  les  frontières  ,   &  que  les  aflemolées  vont  être  U- 
*(|ffit  luz  intrigues    Se  aux .  fanions  ;  comme  je  fuis  convaincu  que   sous 
i'roos  qu'une  mefure  de  sûreté  à  prendre ,  je  dis  non. 
Curau.  Comme  je  ne  veux  ni  roi  ni  royau'é,  6c  que  l'appel  au  peuple 
(B'pcHt-ètre  le  feàl  moyen  de  nous  rendre  l'un  &.  l'autre  ;  comme  Je  croit 
MofEble.que.le  peuple  juge  en  connoifi'ance  de  caufe  dans  uneanaireoù 
tâ^m  la  faculté  d^entendre  l'accufé ,  ni  la  poflibilité  d'examiner  la  pro- 
^^;  comme  je  crains  plus  les    ducats   &  les    guinées   des   puiflancet 
^nngires  que  leurs  canons,  je  dis  non. 

JOkertemeÊU  de. V Héraut.  —  Viennet,  Rouyer  ,  Brunel,  Caftilhon ,  oui. 
-r'ibrefc  Curée,  fionnier,  Caïqbon,  non, 

^■bacérès.  Nous  devions  auifi  renvoyer  à  la  fan£^ion  du  ncuple  le 
jm  ^.  lequel  nous  nous  fommes  conftitués  juges  de  Louis  :  nous  ne 
MKnt  pat  fait.  Je  dis  non, 

,%f;ipMU  tk  UIU  &  Vilaine.  —  Obelin  :  oui. 
unhnnais.  Je  dis  oux,  G  vous  condamnez  Louis  à  mort.  Dans  le  cas  con- 
l|Bre,  je  dis  non, 

^&|ipnf;,  £t  moi  auflî ,  j'ai  reçu  de  mes  commettans  des  pouvoirs  illi- 
■WSfmais  je  croîs  devoir  les  limiter  en  cette  circonûancc.  Je  dis  obi. 
—  Dnval ,  Chaumont ,  Lebreton  ,  Dubignon  ,  Bc;iugeard  ,  Maurel ,  non, 
•fc  $eveftre ,  abfent. 

ij^jpmement  de  VlnÂre.  —  Porcher,  Pépin,  Boudin,  Derazey  ,  oui, 
^t)>iùd.  Et^moi,  je  crois  la  convention  nationnle  revciue  de  pouvoirs 
j^ins  p'oiur  juger  Louis  :  d'ailleurs,  dans  ces  circo^flances  difficiles^ 
Jiee  iflliéux  me  charger,  de  la  refponrabilitc  ,  teilc  qu'elle  foit ,  que  d'ex- 
foTer  ma  patrie  à  tous  les  maux  que  je  prévois  ,  fi  la  ratificadon  lui  étoit 
•■wyée.  Je  dis  non,  . 

iJ4J€UQe. -Et  jnoi,  je  me  croirois  comptable  de  tout  le  fang  que  cette 
Wnre  pourroit  faire  couler.  Je  dis  r.on, 

^^êrtt^ent  it Indre '&'  Loire.  —  Niochc ,  Ja^Cob  Dupont,  Potier,   Gar- 
in,  Ruelle,  Champigni,  Clément,.  Ifabeau  ,  Bodin  ,  non, 
ruêjférttmmt  dtPtsere.  —  5ervouat ,  oui,  —  Genevois,  Geni£fieux,P.ru- 
pAc,  Cbarrel ,  Boiflieu  ,  non, 

■  nûdraa.  A  çaufe  des  grands  încorvéniens  qui  pourroîent  réfulter^  de 
,Jppel,  &  parce  qu'il  n*^  a  fur  ce  fujet  ni  loi  exiftante ,  ni  vœu  exprimé 
h.  la  fart  du  peuple  ,  ]e  dis  non^    . 

iaiar.  J*énonce  mon  opinion  ,  &  je  la  motive.  Fidèle  à  la  fouveraîneté 
^Lpesple,  je  maintiens  les  principes  Se  je  les   maintiendrai  de  tout  mon 
^Onvoir.  La  fouveraineté   du    peuple  conhfte  à  faire  des  aftes  généraux  ^ 
et  Bè' doit  pas  confondre  ies  aftes  délègues  avec  tes  a^eS  de  legiflature* 
|A.jpeiipIe  ne  peut  être  magiftrat  ;  le  peuple  ne  peut  remplir  autune  des 
inctions  qu'il  a  le  droit  de  déléçîuer.    Si  vous    envoyez  cette  affaire  au 
Sqîle ,:  fouvcnez-vous ,  cito]^ens  \  que  vous  oubliez  le  mandat  qu'il  vous 
donné.  L*affemblée  légiflative  ne  crut  pas    avoir  les   pouvoirs   fuffifans 
e  des  mefutes  de  sûreté  exigeoient.  Le  décret  du  1 1  août  nous   a  en- 
ivrés pour  fauver  la  république  ;  c'cft  pourmioi  je  dis  non, 
tlRéal.  On  n'a  pas  votilii  que  je  fuffe  charge  de  la  tefponfabîlité  ;  je  l'în- 
-»e  fur  ma  tête  cette  rciponfabillté  ;  je  l'appelle  toute  entière  ,  oc  je  ne 


Pn  ^  |KHir  Ériteff  les  bn|;u«s  U  \u  wùion  v^\  Ttol  agjitiK  ^^  t^>a&iVvi^«% 
▼Ole  poiir  «w. 


'P^dftement  du  Jura,  —  Vernîer»  Grenot^  Proft  >  AmyonJ  fiabty;  Fcr 
veàx  de  Salins  y^Bonguy ode-,  Dents  Vaucher,  oui, 

I«aurenceot.  S'il  ^Eiut  întéreiTer  la  nation  entière  au  ingénient  «  <tuel  qu'il 
fehy  de  cette  affiure  , -très-certainement  la  nation  foutiendra  le  jugement  . 
«pie  TOUS  allez  rendre.  Je  dis  oui. 

Département  de»  Landes,  —  Sautin,  oui,  —  Dartygoite  ,  Lefranc»  C**^ 
•fhvv,  Ducos  aîné,  Dyzez,  fio/». 

Département  de  Loire  &  Qur,  —  Chabot ,  Briflbn  ,  Freflme  ,  Lecletc  i 
VenatHe ,  Foufledoirc ,  non,  -^  Grégoire ,  abfent  par  eommiflton» 

•  Défartêment  de  la  Haute-Loir»,  ^-  Bonct  Als  ,  Barthélémy ,  oui,  — ^  Reg« 
saud.  Faute  ,  Dcicher  ,  Flageas,  non,  —  Canms  ,  abfent  par  conmiffîon» 
^  Dfyartemcnt  de  Loire-Inféneure,  —  Lefebvre ,  Chaiikm  ,  Mellinet ,  Jairy, 
Cloufiard ,  oui,  —  Méaullc  ,  Villcrs  ,  Fouché ,  non, 

Déparêement  du  Loiret,  —  Gentil ,  Garan-Coulon ,  Lepage ,  oui,    ^ 

J.  B.  Louvet.  Parce  que  ft ,  comme  on  le  dit  ôc  comme  je  le  crois  «  if 
arrive  en  France  beaucoup  de  guinées  anglo-miniftérielles ,  elles  font  plus 
redoutables  dans  une  afTe'mblée  de  74^  membres  qu'au  milieu  d'un  peuple 
compoCé  de  25  millions  d'hommes ,  parce  que  je  ne  fuis  que  mandataire  » 

Îarce  que  la  nation  feule  eft  fouveraine,  parce  que  |e  ne  veux  pas  que* 
«uis  Capet  foit  remplacé  par  Philippe  d'Orléans  ,  ni  par  aucun  Autre» 
ptrce  que  •  ce  n'eft  point  un  jugement  que  vous  renvoyez  au  peuple ,  puif- 
Que  déjà  vous  avez  déclaré  le  fait,  &  que  vous  appliquerez  la  petae;iiia»> 
feulement  une  mefure  dé  sdreté  générale;  oui. —Pelle,  LombardrLachausTy 
Cuérîn  ,  Delagueutle ,  non, 

Léonard-Bourdon.  Louis  étoit  dans  les  fers  quand  le  peuple  m'a  envoya- 
to  ponvoîrs  illimités.  Je  ne  veux  point  la  guerre  civile  ;  je  ne  crains  riéa 
pour  moi  ;  je  dis  non. 

Département  du  Lot.  —  Salcères ,  oui, 

Albouys.  La  feule  crainte  qui  peut  entrer  en  mon  ame-,  eft  celle  d*- 
furpa'fler  les  pouvoirs,  celle  dé  frayer  la  route  à  un  nouveau  tytaits  jm 
4is  oui,  —  Cavaignac ,  Montmayon  ,  Jean-Bon-^aint- André ,  Cayla  ^  D^U 
^el,  Cledel,  Bouygnes,  non.  \ 

Lâboiâière.  Par  cette  raifon  décifive  qu'on  ne  peut  rien  attendre  que  dv 
Adieux  d'une  opinion  contraire,  non. 

Département  de  Lot  &  Garonne,  —  Bouflieu ,  oui,  —  Claverie.  Commet 
îe  veux  écarter  la  guerre  civile  &  îa  royauté ,  je  dis-  oui,  -^  Laroche  , 
Laurent,  par  la  même  raifon,  oui,  ■•* 

-  Gnyer.  Comme  homme  d'état  j'ai  jugé  Louis  coupable,  &'ooiiûne 
liomme  d'état ,  je  dis  oui.  —  Vidalot ,  Fournel,  non,  ■  -  -"  » 

*  Noguerre.  L'amour  de  ma  patrie  me  commande  de  dire  non;  jeiàâ^eir» 
'    Paganel.  Parce  que  j'abhorre  la  royauté,  parce  que  j'aime   mon  payt* 

Sarce  que  je  crains  les  intrigues  des  nobles  ,  parce  que  je  redouté  l%i<^ 
uence  des  prêtres ,  je  dis  non. . 

^  Département  de  Lozère,  —  Barrot,  oui,.—  Château-neu£-Randon»>Me*ief'- 
tîer ,  non, 

^  Sêrvière.  Comme  homme  coupable ,  Louis  doit  ibeer  mon  attention ,:  ^e 
dis  Mon,  ■  k 

Département  de  Maint  &  Loire,  Deshoulières ,  oui,  Choudieu  ,  Deliu* 
«ay  (  d'Angers  )  ,  Révelliére  Lépaux  ,  Piîaftrc  Lecler ,  Delaunay  jeune  , 
Leihaignan ,  Daudenac  l*aîné,  Daudenac  jeune,  non; 

Péràrd.  Je  dis  non,  parce  que  je  voterai  pour  une  mefure  de  sftreté 
générale ,  fur  laquelle  la  ratification  formelle  ne  fera  pas  portée. 

Département  de  la  Manche.  Gcrvais  Sauvé,  Poiifon ,  Letourneur,  Ribet^ 
Pinel,  Havin,  Engerrau,  Michel  Hubert,  oui, 

Laurent-Villedeuil.  Comkne  le  peuple  ne  fera  jamais  plus  difpofé  à  éé~ 
fendre  le  jugement  porté  contre  Louis  ,  que  quand  il  l'aura  prononcé ,  j» 
dis  oui,  ,  ÉÊff 

'  fionnefœur.  D.ans  mon  opinion ,  nous  prononçons  dans  cette  împoraHe 
quelHon  comme  légifleteuts.»  &  non  comme  juges  :  97  »  encore  dans .  iMfii 
•piniQUi.  tous  Bti.  décrets 'dj^iveot  itre  î^mik  à  la  fanâioa  exprefle^ou  «•• 
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cîte  da  pvuple  fouveniîn ,  fur-tout  lorique  leitr  exécution  peut  ptoéané 
un  dfet  délinitif  &  irr<5vocable  :  autrement  les  mandataires  du  peuple  ^ 
roient  eux-mêmes  des  defpotes.  Par  ces  motifs  &  par  ceux  exposés  éncr-, 
g^quement  par  J«  B.  Louvet,  je  dis  oui,    Lemoine,  Brotel,  non, 

Caf{>entier.   Je  croirois  fervir  les  modérés ,  les  endormeurs  ,  les  intri* 

ri  y  les  ariftocrates,  les  ro^aliftes  ;  je  croirois  manquer  au  devoir  («cré 
repréientant  du  peuple  ;    cnhn  je  trahirois  les   fentimens   répubUcaîps 
qui  m'animent,  fi  j'héfitois  un  feul  inflant  à  prononcer  non, 

DéDorument  dd  la  Marnt,  Poulain,  oui.    Prieur,  Thuriot,  Ch.  Charlicx* 
2)«vitle ,  Blanc  ,  Batelier ,  non, 

Armonville.  Comme  uji  adalTm  ne  doit  pas  occuper  le  fouverain  ,  \t  4l£ 


Delacroix ,  de  Conftant.  Je  me  regarderois  comme  lâche  y   it  j'héûteU 
.  an  inftant  à  dire  nonr,    Drouet ,  malade. 

jyépartement  de  la  Haute-Marne,  Momiel ,  Valdruche,  Chaudron ,  Laloî, 
Cuyacdin ,  Roux ,  non. 

WeudelincouTt.  Je  m'en  réfère  à  ma  première  opinion.  Je  ne  dis  ni  iml 
ai  non, 

DépaTumcnt  de  Mayenne,  BiiTy  jeune  ^  Efnue  (  Jo^chim),  Durocher»  Ca«, 
jabault,  Serveau ,  Villat  le  jeune,  roa.    Plaichard  Chottière,  abfent.    ■ 

Département  de  la  Meurthe,  Zangiacomi,  fils,  Michel ,  oi/£. 

Lalande.  11  eft  important  que  votre  décret  foit  refpefté  ;  ôc  comment  le 
tea-t-il .  »'il  ne  réunit  pas  la  majorité  des  fufïraees  ?  Coftiment  la  réunirez 
rmm,  fc  vbus  ne  confuliez  pas  le  peuple  ?  Je  ms  oui. 

Salie.  Comme  nous  avons  limité  nos  pouvoirs ,  comme  nous  ne  fomnies 
mam  mandataires ,  comme  nos  décrets  doivent  être  fournis  à  la  fanétion  eu, 
peuple  I  comme  il  m'eft  impoflîble  de  méconnoitre  fa  fouveraineté ,  comme 
nous  avons  tout  à  craiinire  des  faéUeux  ,  comme  nous  fommes  à  la  velUe 
d'une  guerre,  je  penfe  que  le  feul  moyen  de  donner  au  peuple  une  atti- 
tuile  vraiment  republicaine ,  c'eft  de  le  faire  intervenir  dans  cette  caufe«  Je 
/  dis  oui»   -Mallarmé  ,  Bonneval ,  non, 

Levaffeur.  Ceft  par  reifpe^^  pour  la  fouveraineté^  du  peuple ,  8c  pour  lui 
tendre  un  hommage  fincère  &  non  dérifoire ,  que  je  veux  remplir  le  piii>- 
cipal  vceu  de  mon  mandat,  de  faire  félon  ma  confcience  '&  mes  lumières, 
et  oui  fera  le  mieux  pour  fon  falut.  Je  d's  non, 

MoUevauIt.  Par  les  mêmes  raifons,  je  dis  ouL 

Département  de  U  Meufe,  Moreau ,  Marquis  ,  Tocquot  ,  RouiTel  ,  Ba- 
soche,  Humbert,  oï/t.     Harmand,  no«, 

Pons.  J'avois  d'abord  intention  de  voter  pour  l'appel  au  peuple  ;  mais 
depuis  que  je  me  fuis  éclairé  par  les  diverfes  opinions,  Ôc  notamment  par 
celle  de  Barré re  &  par  mes  pro|)res  réflexions ,  je  me  fuis  convaincu  que 
l'arois  à  voter,  non  pai  comme  juge,  car  je  ferois  aftreint  aux  formes  iu- 
diciaîrejs;  non  pas  comme  légidateur,  car  en  cette  qualité  je  ne  pourrois 
pas  être  juge ,  mais  comme  membre  d'une  aiTemblée  nationale.  Je  dis  npn^ 
Département  du  Morbihan,  Âudrein.  Le  moyen  le  plus  sûr  de  réunir  les 
ioTCcs  du  peuple,  c'cil  de  lui  faire  exercer  (a  fouveraineté.  Je  dis  ouL 

Lehardy.  On  nous  dit  qn'il  faut  éviter  la  guerre  civile  en  n'appelant  pas 
au  peuple.  Moi',  je  n'ai  pas  fi  mauvaife  opinion  de  notre  .fouverain.  Gar- 
dons-nous de  penfer  comme  les  anarcbi^es.  Je  fuis  perfuadé  que  cette 
fiâion  a  l'intention  d'exciter  la  guerre  civile.  Je  dis  oui,  Corbel ,  Gillet» 
Michel ,  Rouault ,  non, 

Lequinio.  Je  crains  que  les  puiiTances  étrangères  ne  fèment  la  divifion 
dans  les  campagnes.  Je  dis  non, 

Lemaillaud.  Nos  pouvoirs  font  illimités  ;  il  faut  épargner  au  peuple  dé 
nouvelles  faÂions,  Je  dis  non, 

D^ariemtnt  de  la  Mo/elle,  Merlin ,  Couturier  ,  abfens  par  commifQon; 
Becker ,  Bar  ,  Blaux  ,  non, 

Anth  ' 
affiûre. 

^vUr^  DÎ  Vrav^e  ^n  pui^ncçi  étrangères  en  France, 


(8) 

Hentz.  Cemme  le  peuple  n*us  a  envoyés  pour  fauver  la  patrie  qiisët< 

jin  danger ,  comme  Je  ne  dois  pas  lui  renvoyer  ma  miflion ,  je  dis  lum, 

Thinon.  Si  je  croyois  que  les  dëpartemens  frontières  fuSent  encore  e 

j>ofës  aux  ihva6ons  de  Tennemi,  je  ferois  le  plus    lâche  des  hommes ^^ 

'l'éloignois  la  refponfabilité  de  ma  tête  pour  la  faire  tomber  fur  celle  « 

-  mes  commettans ,  Se  les  expofer  au  double  fléau  de  la  guerre  civile  et  i 

'  la  guerre  étrangère.  Si  la  femme  du  malheureux  Sauce ,  procureur  de' 

jcommune  de  Varennes,  a  été  lâchement  maflfacrée  par  les  lâches  fatellic 

\àe  Léopoid ,  parce  que  fon  mari  avoit  eu  l'audace  d'arrêter  le  ci  -  den 

{roi .  fuyant ,  que  penfez-vous  qu'il  arriveroit  (i  mes  concitoyens  votoli 

|)Our  OL  mort  du  tyran?  D'ailleurs  les  diftriéb  de  mon  dépattement  Ib 

.Allemands  :  avez-vous  envoyé  les  pièces  de  la  procédure  traduites  cn'i 

•  lemand?  Mes  commettans  n'ont  donc  pas  les   inftru£^ions  nécefiaires  à  • 

.àujet  ;  ils  ne  fauroient  juger  fciemment  :  ainiî  pour   répondre   à  la  cè^ 

:  fiance  de  «nés  commettans  ,  qui  m'ont  chargé  db  juger  6c  de  condamner 

.  tyran  ,  je  dis  non.  ' 

Département  de  la  Nièvre,  Guillerault,  oui, 

Jourdan.  £n  acceptant  ma  nomination,  je  n'ai  jamais  cru  me  chargtro 

fondions  de  juze  ;  ]c  crois  le  peuple  digne  de  la  liberté  ,  ^ue  le   ràti 

réclairera  fur  les  véritables  ennemis ,  &  fera  tomber  le  voile  qui  ooïïi 

,-ie5  faux  amis,  je  dis  oui,    Saucereau,  Damerou,  Lefiot,  Legendre,  £ 

^.planche,  non,  '  ^ 

Département  du  Nord.    Fockedey.  Comme  je  crois  que  la-fiajorité  4i 

Siation  eft  compofée  de  bons  citoyens  &  non  d'intrigans ,  comme  la  giitl 

me  peut  avoir  lieu  qu'entre  deux  partis  qui  fe  choquei^t,   je  crois  qafp 

.recours  au  fouverain  eft  le  meilleur  parti  que  vous  puifBez   prendre  ^| 

4is  oui,    Goifuin ,   abfent   par  .  commidion.    Cochet  ,   Daouft  ,    BoyaM 

i  Senault,  Carpentier ,  Sallingros  ,  Prieft,  Merlin  ,  Aon.  ^ 

Duhem.  Comme  je  n'ai  pu  parler,  je  demande  à  rappeler  un  £ût.  i 

%p  août ,  lorfque  le  tyran  oc  fa  féroce  compagne  avoient  été  ^   par  vVl 

ordre ,  renfermés  derrière  cette  grille  de  fer ,  le  peuple  ,  dans  fa  M 

.  puifTance  ,  dans  fon  infurreétion  légitime  ,   demandoit  fa  tête  :  il  le  ■• 

Toit,   il  le  devoit  peut-être.    Alors  l'aifemblée   nationale  rendit  plâHPl 

décrets  ;  elle  nomma  des  commifl'aircs  ;  j'ai  été  du  nombre.  Nous 

^té  promettre  au  peuple ,  au  nom  de  la  légiilature,  au  nom  de  la  a 

.  Iklon  future....  La  légiilature  a  promis  juilice  :  d'ailleurs ,  comme  la  dépL, 

au  Nord  a  reçu  des  pouvoirs  illimités  ,  6c  que  nous  avons  été  envoyéi' 

lauver  la  patrie ,  comme  je  veux  porter  pour  ma  part  toute  la  relp< 

lité ,  comme  les  citoyens  .patriotes  qui  font  fur  les  frontières  pour 

cher  les  crimes  pofterieurs   de  Louis  Capet ,    ne   pourroient  point 

.    dan^  cette  affaire,  ]>arce  qu'ils  ne  font    pas  ici;   comme  d'ailleurs 

,    toyens  font  engloutis  fous  les  ruines  caulées  par  les  bombes  ou  lei 

lets  rouges  »  &  que  nos  commettans  ne  nous  ont  pas   envoyés  id. 

.    leur  renvoyer  des  décidons  i  faire ,  je  dis  non, 

Poultier.  Citoyens  »  ù,  je  voulois   rellufciter  la  royauté ,  je  dirob 
I    siais  je  Aiis  républicain ,  je  dis  non. 

Département  de  POife,  Delamarre.  Le  peuple  a  feul  la  fouveraîn< 
.   pourra  nous  contefter  le  droit  d'abfoudre,  il  pourta  nous  contefterc 
.    |uger  définitivement;  je  dis  ouU    Mathieu,  Coupé  ,  Calon ,  Bezard> 
Charles  Villette ,  Portier ,  non, 

Mallieu.  Je  crains  auffi  non-feulement  les  guinées  anglaifes,  mai|'-;i 
llorins  d'Allemagne  &  les  piaftres  d'£fpagne  ;  je  crains  la  guerre  civile]!' 
je  dis  non, 

Anachariis  Cloots.  Je  ne  reconnois  pas  d'autre  fouverain  que  le  | 
bumaini  c'eft-à-dire  la  raifon  univerfelle;  je  dis  non ,  €c  je  ne  crami 
les  amis  du  tvran. 

Bourdon,  A  ne  t'agh  plus  que  d'appliquer  la  loi  :  il  eft  bien  < 
vouloir  reporter  au  peuple  l'exprefton  4e  ft  Tolgmé  ;  }e  dis 
^frqy»  «Méat  par  çonuttffion.  « 

P4 
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,^.|,.. >  â€  tOnê.  Duboë,  Toùrney,  onL    ThonM^  ^9  fi  UvOMl . 

«^peuple  éR  prisfor  fcrutin. 
Vûla^,  J'ai  reçu  comme  yous  des    pouvoirs   illimités,  irais  j'y  ai  re- 

MDcé  ;  cependant  fi  cette  mefure  pouvoit  exciter  la  guerre  civile ,  je  m*/ 

cppoferois  ;   mais  j*aî  vu   le  peilple   dans    les  aiTemblécs  primaires  voter 

fia  des  objets  bien  autrement  importais ,  &  je  n'ai  pas  la   baUefle  d« 

ooire  qu'il  s'întéreiTera  pour  un  t^ran  enchaîné  ;  je  réclame  donc  Texer- 

dce  de  fa  fouveraincté  ,  je  dis  oui, 
Uhofdinière.  Comme  rappel  au  peuple   eft  le  feul  moyen  d'excufer  le 

jc&Dtiûne  qu'a  exercé  la  convention ,  par  ^  confuTion  de  tous  les  pouvoirs  » 

J6  os  ouL 
Dugué-PalTé.  Et  moi  aufli  je  fuis  républicain ,  car  je  refpe^e  la  fouve- 

nlMté  diï  peuple,  je  m'en  rapporte  à  fa  façciTe  9   & ,  pour  lai  rendre  U 

Mko  qui  Uù  eft  due ,  \e  dis  oui, 
pefgrouas.  Jf  dis  out.  J'ajoute  ^ue  qui  craint  les  aflfemblécs  primaires  « 

to  les  craindre  9^'^^  pour  la  fanflion  de  la  conllhution«     Dubois,  Colom« 

telle ,  non. 
I>ip4iumtnt  de   P4ris,      Danton,  Collot-d'Herboii ,    abfens  par  com^ 

Mifion. 
Robefpierre  aîné ,  F«bre«d'£glantine ,  Ofîrlin ,  Robert .  Robefçicrre  jeune p 
I     P*^iA ,  fioucher-Saint-Siuveur ,  Thomas  ,  Beauvais  ,  Lavicomtene  ,  Sergent» 

^roiis,MMi, 
Blanae].  Citoyens ,  je  reconnois  ici  des  légîflateurs ,  je  n'y  ai  jamais  ▼« 

;  an  juges  î  car  des  juges  (ont  froids  comme  la  loi ,  des  juges  ne  murmu- 

iCKpas;«  des  juges   ne  s'injurient  pas,  ne  fe  calomnient   pas  :  jamais  U 

OBvention  n'a  refTemblé  à  un  tribunal  ;  Ci  elle  l'eût  été ,  certes  elle  n'au* 

■oit  pas  v^   le   plus  proche  psrent    du   coupable  n'avoir  pas ,  (inon   \z 

Mience ,  du  moins  Ja  pudeur  de  fe  récufer.  C'eil  autant   par  délicateff* 

.  ^  par  courage  ,  autant  peur  honorer  que  pour  fauver  le  peuple  que  jm 

^■éttode  fa  fanAion,je  dis  oui, 

^  fintau('..Varennes.  Comme  Brutus  n'héfîta  pas  à  envoyer   fes  enfans  au 

lipffice,  je  dis  non, 

•  Ufflille  Defmoulins.  Je  dis  non, 

^Marat.  Je  rends  hommage  à  la  fouveraineté  du  peuple,  8c  je  fuislepre* 

îî^oai  ai  rappelé  l'affemblée  conflituante  à  fes  devoirs ,  en  lui  rappelant  tant 
^  ibis  que  fans  la  fan£lion  du  peuple  ,  fa  fouveraineté  étoit  illufoire  ;  mais  la 
Italcas  où  le  peuple  puiife  exercer  ces  aftes  de  fouveraineté,  doit  êtrereftreint 
lih  déclaration  aes  droits.  Or,  la  feule  mefure  convenable  à  prendre  pour 

iBe  le  légiilateur  ne  puiflfe  jamais  y  porter  atteinte ,  c'eft  de  ftatuer  pout 

Tuer  article  de  cette  déclaration  ,  que  tout  décret  qui  blefferoit  fes  droits  , 
r  déclaré  nul,i  llégitime,  attentatoire  8c  tyrannique  ,&  qu'il  fera  licite  d« 
ipofer  à  fon  exécution ,  même  à  main  armée.  Etendre  la  fanélion  du 
pie  à  tous  les  décrets  ,  eft  chofe  impoffible  ;  l'appliquer  aux  décrets 
ortans ,  eft  chofe  impraticable.  Ce  feroit  arracher  le  marchand ,  l'artifte  , 
tîfan  ,  le  laboureur  ,  à  fon  état,  pour  en  faire  des  légiflateurs  :  ce  feroit 
verfer  l'ordre  des  chofes  ;  bouleverfer  l'état ,  &  en  faire  un  défert.  Ren- 
IWer  à  la  ratification  des  affcmbîécs  populaires  d'un  jugement  criminel 
"lOPt  décidé  des  raifons  politiques  bien  approfondies ,  c'eft  vouloir  métÂ" 

vphofer  en  homme   d'état  des  artifans  ,  des  laboureurs  ,  des  ouvriers  , 

!  manouvriers  ;  cette  mefure  eft  le  comble  de  Timbéciliiié  ,  pour  ne  pat 

de  la  démence.  Elle  n'a  pu  être  propofée  que  par  des  complices  da 

n,  qui  ne  voyoient  d'autre  moyen  de  le  fduftraire  au  fupplice  ,  que  d'ex- 

Rcrlai^uerre  civile.  Ne  voulant  point  concourir  à  ces  projets  dé iuftreux  , 

i  prends  aSïe  ,  à   cette  tribune ,   de  mes  efforts  pour  m'y  oppofer  j  en 

'nféqnence ,  je  vote  ntm.  .  -       ^       , 

'egcndre.  Intinoement  .conyaincu  .c^u'>l  refte  affez  de  républicains  jJotir 
lIJaIctre  les  tyrans  ;  convaincu  qu'il  y  a  auez  d'acier  en  France  pour 
t^-icg    poignards   deftinés'  à  frapper  ceuk  qu!  voudroient  monter  au- 

iw    OU  s'y   ^^'^  porter  par  une  cabalf  quelconque  ,  que  Je  A«  Us^ 

•   b 


^■-  •  Oà}  .   :     , 

mut  ëéMxtkgé  fkdùf  lès  H^ptr  làol-MMé  ;  ({ttll  èft  un  gnné  tnomfoi^ 

4e  citoyens  qui  me  reffembleot  «  îe  <Us  non,  ' 

.Raf&on.  Convaincu ,  comme  je  le  fuis ,  |è  dis  ,  aVic  aflTurahcé  &  ttan^ 
qualité,  non, 

Panis.  Aux  puiiTans  motifs  développés  par  les  meilleurs  républicains  qu«r 
!•  cdnnoiiTe  ,  f  ajouterai  que  les  Richelieu ,  les  Breteuil ,  les  Sartine  ,  tous 
ces  grands  hommes  d'état»  fuppôts  du  defpotifme  ,  auroiënt  propofé  l'appel 
•u  peuple  pour  déforganifer  la  république ,  je  dis  non. 

DufTaulx.  Je  certifie  que  je  ne  me  uiis  jamais  vendu,  que  je  n'ai  jamais 
▼ôulu  là  guerre  civile  :  cependant ,  du  fond  de  ma  confciènce ,  je  dis  oui. 

Egalité.  Je  ne  m'occupe  que  de  mon  devoir ,  je  dis  non, 

département  du  Pas-de-Calais,  —  Pcifonne ,  Bollet  ,  Magniez  :  oui,  --- 
vVarlet,  Thomas  Payne,  Guftroy,  Bulart,  Dùquefnoy ,  non. 

Lebas.  Je  penfe  que  le  peuple  ne  peut  jamais  prononcer  comme  fouyé- 
^ain  fur  un  objet  particulier  ;  lorfque  la  loi  a  prononcé  fur  leis  crimes  d'un 
coupable  y  je  penle  que  renvoyer  fon  jugement  aux  aiTemblées  primaires  ,  . 
c'etf  fuppoler  que  le  peuple  puiffe  ,  comme  magiftrat ,   avoir  une  Volonté 
différente  de  celle  du  louveram.  Je  ne  lui  fais  point  cet  6ntrage,je  diis  non» 

Daunon.  Comme  une  iimple  mefure  de  sûreté  générale  à  prendre  fur  un 
iiïdtvidu  n'a  pas  befoin  de  la  ratification  du  peuple  ,  je  dis  non, 
\Difartaiunt  du  Puy-de-Dôme.  —  Laloue ,  oui. 

Bancal.  Comme  l'hiiloire  de  toutes  les  républiques  attefle  étérnelletnénf 
qu'il  s'y  eft  formé  dés  faélions  miiiTantes  qui'ont  fini  par  les  renverfer  ,  parce 
qu'elles  n'étoient  point  appuyées  de  la  volonté  puisante  du  peuple  ;  que  dief 
volontés  particulières  luttent  dans  ce  moment  contre  la  volonté  générale ,  & 
que  le  feul  moyen  d'anéantir  les  volontés  privées  &  les -f allions  ,eft  d'ap* 
Ipéler  la  volonté  nationale  ;  que  les  defpotes  de  l'Europe  font  tous  intéreiiés 
à! ce  que  la  France  pe  fe  maintienne  pas  en  république  ;  comme  je  vois 
approcher  une  guerre  plus  férieufe  que  celle  de  l'année  oernSère ,  qu'il  foudraf 
que  ,  |)onr  la  foutenir  y  le  peuple  en  peu  de  temps  fe  lève  tout  entier  ;  que 
le  féntiment  même  du  danger  fortifiera  encore  plus  l'union  nationale  'et  l'in- 
divifibilité  de  la  république;  que  la  queftion  à  décider  par  les  aifeniiblées* 
primaires -eft  très-fimple ,  très-aifée  ;  que  je  penfe  que  le  peuple  fera  docile 
aJa  voix  de  la  convention  nationale,  comme  il  l'a  déjà  été  du  temps  de 
llifîemblée  légiflative  j  &  qu'il  fe  bornera  à  prononcer,  fprt  la  mort,  foit 
lé  baimilTemcnt  ;  comme  je  penfe  qu'il  s'agit  moins  ici  d'anéantir  un  roi 
que  la  royauté  ;  moins  encore  d'anéantir  la  royauté  françaife  que  d'anéantir 
toutes  les  royautés  de  l'Europe  ,  qui  lutter  oient  fans  celTc  coritre  notre 
république;  que  la  liberté  &  ta  vertu  ne  peuvent  avoir  de  ftabiliié  fans  le 
peuple;  enfin,  comme  Louis  Capet  eft  un  otage  dont  la  confervation  juf- 
^k  la  fin  de  la  guerre  tend  à  épargner  le  fan^  français  ,  je  dis  oui, 

.  .Ci'rot  de  Poujol.  Comme  je  fins  convaincu  cjue  les  lois  ne  font  jamais 
inieajc  établies  que  lorfque  le  peuple  les  a  fané^ionnées  ;  que  te  meilleur 
inoyen  d'anéantir  les  rois  eft  celui  d'appeler  les  peuples  pour  prononcer  fur 
Içur  fort,  je  demande  le  renvoi  du  décret  fur  Louis  à  la  fanélion  du  peuple. 
J^  connois  l'attachement  du  peuple  à  la  révolution;  je  ne  crains  pas  que 
lesi- ennemis  ré(;arent  fur  fes  mtérêts,  Sa  conduite  pafice  me  ralTure  fur  Tes 
événemens  fmiftres  que  l'on  peut  craindre;  je  dis  oui,  —  Gibergues»  Mai- 
l^oety  Romme ,  Soubrange,  «lanval,  Duhaure  :  non, 

Couthon.  Je  crois ,  en  mon  ame  6c  çpnfciencc ,  que  l'appel  au  peuple  eft' 
un  attentat  à  la  fouveraincté  ;  car ,  certes  y  il  n'appartient  pas  aux  manda* 
taires  de  transformer  le  pouvoir  conftituant  en  fimple  autorité  conftîtuée  \ 
C^eft  une  mefure  de  fédéralifme ,  une  mefure  lâche ,  une  mefure  défaftreùfe , 

rconduiroit  infailliblement  la  république  dans   im  abîmé  de  maux  ,  je 
tu>n, 
.  Rudel.  Je  crois  que  l'exercice  jde.la  fouveraineté  ,  dans  cette  circonfiince  « 
•]ip;irticnt  au  repréfentant  du  peuple ,  ^ue  fon  devoir  eft  de-préYenic^U 
Ipierre  civile»  «t  je  dis  ntfiK. 
Mtntftiet,  Conme^^t  gnpidf  palpîf  i^  mes  commettVis  ^t  falt'pafftr 
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j^  la  /eonveodon  nadosal^  plufieurs  adreiles  par  lefq^dles  ils  vous  ciprimtftl 
qulls  défirent  que  vous  ju^ez  fans  appel  au  peuple ,  \e  dis  «on. 

Dipartemmt  des  Hautcs-P y  rénées. — Lacrampe  ,  oui, 

Dupont.  Comme  jfs  crois  aux  fa^liorts  q^v  environnent  la  Convention 
/lationale ,  aux  intrigues  jqui  peuvent  féduire  les  Aflemblées  primaires  \ 
comme  d^ailleurs  ie  déûre  que  le  peuple  fâche  qu'il  eâ  plus  que  les  roîs, 
je  dis  oui, 

Gertoux ,  Picquë ,  Ferault  :  non, 

Qarrere,  J*ai  ôrouvë  non ,  je  dis  non, 

pépartement  des  Baffcs-Py rénées, — Sanadon ,  Meillan ,  Contes ,  Cafeneuvf  : 
OMï.— -Pemartin,  Verdollin:  non. 

Département  des  PyTénées-Ortentalcs^-r-Gyxittx  :  oui, 

Biroteau.  Citoyens,  dans  une  aflemblée  où  pas  un  feul  membre  n*a  dé- 
claré Louis  innocent,  on  nepeutpns  y  voir  un  ami  des  rois,  on  ne  peu^ 
pas  y  voir  un  ennjGjani  de  la  liberté  du  peuple  :  comme  le  falut  de  la  ré- 
]Hiblique  ne  dépend  pas  de  Louis  dctrôné ,  mais  qu'il  dépend  de  l'anéax^ 
tidement  des  fa£lions  qui  la  déchirent  ;  comme  nn  vrai  républicain  peut 
craindre  par  tout  ce  qui  s'eft  padé  que  les  ambitieux  ne  faUent  fervir  le 
padavre  de  Louis  de  marche-pied  à  une  puillance  individuelle  j  ommcc  je 
f rois  abfurde  de  dire  que  la  majorité .  de  la  nation  ne  fera  compofée  qu# 
d'arifipcrat^s  ^  de  fa^lieux  \  commence  malheur  ne  feroit  pas  moins  à  craindre , 
lorfqiie  le  peuple  fanftionnera  la  conftitution ,  &  que  fi  malheureuferoent 
les  faélieux  &  les  ariftocrates  dominoient,  nous  devrions  défefpérer  et 
Voir  jamais  la  république  fe  conloliderj  je  dis  oui, 

Montegul,  Call'anyès  :  non, — le  b^iq^  malade. 

Département  du  Haut-Rhin,  —  Albert,  Johannot ,  Ritter ,  Laporte,  Pflieger 
iiiné ,  Dubois ,  non,  Rewbel  ahfent  par  commiffion, 

Départenunt  du  Bas-Rhin — Simor.tl ,  Dentiel ,  abfens  par  commijjion --f  ^ 
9^\û,  Louis,  Hermann,  Arbogafl,  Chriûiani  :  non. 

Laurent.  J'ai  été  invefti  de  tous  les  pouvoirs  de  mes  mandataires  en  me 
rendant  à  la  convention  nationale.  Le  falut  du  peuple  eft  la  fuprême  loi* 
Lpuis  XVI  a  favorifé  les  ariftocrates,  les  fanatiques,  les  nobles,  les  mar- 
chands d'apothéofes ,  les  émigrés  j  ôt  la  lifte  civile,  répandue  dans  les  diC- 
férens  cjuartiers  de  l'Europe ,  paraît  vouloir  réchauffer  ce  parti  ;  d'un  autre 
'f  ôté  ,  il  eft  temps  de  donner  un  grand  exemple  à  nos  ennemis  j  il  faut 
les  effrayer.  Un  ancien  a  dit  :  Qui  épargne  les  méchans ,  nuit  aux  bons  ; 
&  moi  je  dis  :  Qui  épargne  un  tyran,  nuit  aux  Nations.  La  juftice ,  le 
raifon  &  la  politique  s'accordent  à  ce  que  nous  jugions  définitivement  Louis 
Capet,  &  qu'il  n'y  ait  point  d'appel  au  peuple;  je  dis  non,  non, 

dfcntabole.  Aux  motifs  qui  ont  été  rapportés  ici  contre  l'appel  au  peu^ 
pie,  j'en  ajottterai  un  Icul  qui  n'a  pas  été  développé,  &  qui  eft  très-court. 
Quand  il  ne  feroit  pasdémonrré,  comme  il  l'a  été  évidemment,  que  l'appel 
au  peuple  entraîneroit  fCiremcnt  la  nation  dans  des  diffentiens  inteftines  H 
la  ^erre  civile,  il  fuffit  qu'il  Toit  poifible  que  cette  mefure  entraine  la 
nation  dans  des  malheurs,  pour  que  les  reprefentans  auxquels  la  nation  a 
confié  fes  intérêts  n'expofent  pas  la  république  à  une  mefure  anfli  dange- 
i:eufe.  Un  légiftatÂr,  un  repréfcntant  du  peuple  doit  s'expofer  à  mourir 
mille  fois  plutôt  que  d'expoler  la  nation  à  des  dangers  fi  évidens;  je  dis 

0Off« 

Département  de  Rhône  &  Loire,  —  Dubouchet,  Patrin,  Marcelin-Beraud: 
puL 

Vit^t.  Je  crois  que  des  mefures  de  fureté  générale  ne  doivent  poin^t  être 
portées  au  peuple.  Sauvez  la  république  &  échappez  aux  fanions  préfèntéf. 
Je  dis  oui, 

^ichel.  S'ilexiilaît  une  loi  qui  ptû  être  appliquée  àLouisX^^,la  con* 
yentioii  nationale  ne  s'occuperait  pas  delà  iairejc'eftle  dlence  de  la  loi 
eu  plutôt  le  défaut  de  )a  loi  qui  a  limité  les  pouvoirs  qui  nous  ont  été 
tranfniisi  les  pouvoirs  font  très-illimités ,  mais  dans  tout  ce  qui  n'eil  pas 
fondé  fur  une  loi  exiftante ,  il  faut  la  fanôion  du  peuple  ',  ce  peuple  jie  ]u« 
gcra  pas,  mais  s'expliquera  pourfavoir  ft  les  pouvoirs  qu'il  nous  4  trasfmis 

b  a 
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fions  tntbriroîent  à  aller  jufc^a'au  ju^eïtient  ^e  Leuîs.  Il  ne  peut  y  a¥«îr 
ë'inconvéniens ,  &  (i  vous  en  trouviez',  le  même  prétexte  iroit  attaquer 
dans  toutes  les  circonftances  U  fouveraineté  du  peuple,  ainfi  je  dis  putF*'^ 
Dupuy,  Javo que ,  Noël-Pointe ,  Cuffct,  Lanthenas,  ratrin,  Moulin:  non, 

ChaiTet.  Je  crois  que  la  convention  nationale  n*a  retenu  ce  jugement  que 
•  pour  exercer -des  fondons  politiques  &  non  judiciaires^  fous  ce  point  de> 
vue  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'appel  au  peuple^  comme  politiques,  nous 
mvons  été  envoyés  avec  des  pouvoirs  illimités,  je  Ah  non, 

Foreft.  Citoyens ,  foît  que  les  repréfentans  du  peuple  fe  confidèrent 
comme  des  juges ,  foit  qu'ils  feconfidèrent  comme  inveûis  de  ce  douhle  caraâ^ 
re^je  dis  qiie  la  fanélion  ne  peut  pas  être  regardée  ccmme  un  a£le  de  fou- 
veraîneté  j  je  dis  non, 

Prelîavin.  Comme  je  vois  dans  Tappel  au  peuple  la  perte  de  la  républi- 
que ,  je  dis  non. 

Département  et  la  Haute-Saône.  —  -  Gourdan ,  Vigneron,  Siblot  «  Chitt- 
vier ,  BaliVct ,  Dornier  :  non, 

Bolot.  Citoyens,  je  confidère  particulièrement  dans  cette  circonftancej 
Ja  convention  natîortole  comme  le  peuple  entier  :  par  cette  raifon  ,  je  di&n^ia. 

Département  de  Saône  &  Loire,  —  Bertucat.  Citoyens  ,  j*entends  dire  d'un 
côté'  ;  La  république  eft  perdue  ,  ii  Louis  meurt  ;  d'un  autre  :  La^républ!» 
«ue  eft  perdue ,  fi  Louis  ne  périt  pas.  J'en  conclus ,  avec  une  raifon  irré- 
fiftible ,  pour  l'appel  au  peuple  ;  6c  comme  c'eft  en  vain  qu'on  cherche  4 
«l'eiFrayer  par  la  crainte  de  la  guerre  civile,...  je  dis  oui.  —  Gelin; 
Mazurier  ,  Guillermin  ,  Reverchon  ,  Gnillemardet ,  Baudot ,  Mailly  ,  Mo» 
reau  :  non. 

Carra.  Citoyens,  comme  la  mcfiire  d'appel  au  peuple  peut  être  un 
moyen  dangereux  ,  que  l'ombre  d'un  roi  m'a  toujours  paru  dangcrenfe 
foin  la  liberté  ;  comme  nous  avons  quatre  ou  cinq  cent  mille  citoyens  fur 
les  frontières ,  qui  ne  pourront  pas  fe  trouver  aux  aifemblées  primaires  y 
comme  je  vois  dans  cet  appel  au  moins  un  moyen  de  guerre  civile ,  je  dis 
mon,  —  Montailbert ,  ahfcnt,         ' 

Département  de  la  Sarthe.  -^-  Lechevalier  :  oui,  —  Richard  ,  François  Prt^ 
maumère  ,  Salmon  ,  Levaffeur  ,  Syeyes ,  Lctourneur  :  non, 

PhiHppeaux.  J'ai  propofé  moi-même  au  comité  de  légiflation  le  recours 
au  peuple.  Je  croyois  y  appercevoir  une  tranquillité  morale  &  poIîtic|ue  ; 
depuis  ,  la  difcuinon  ma  éclairé  fur  les  dangers  de  cette  mefure.  J'ai  re- 
connu qu'elle  eft  capable  d'anéantir  plutôt  que  d'affermir  la  fo'..v;:raincté  du 
peuple  ,  je  dis  non. 

Boutrone.  Comme  membre  d'une  autorité  révolutionnaire ,  je  dis  non„ 

Foger.  Comme  homme  d'état ,  je  ne  puis  renvoyer  aux  ahemblécs  pri- 
maires ,  qui  ne  font  en  général  compofées  qne  de  cultivateurs,  d'artifans, 
qui  ne  peuvent  pas  avoir  des  connoilfances  politiques  ,  je  dis  non. 

Département  de  Seine  &  Oife.  — —  Kerfaint,  oui, 

Gorfas.  Attendu  .que  \z  royauté  et  les  rois  ^  les  faélieux  et  les  faélîons  , 
ne  feront  véritabiement  &  légalement  balayés  du  territoire  de  la  république 
■  que  lorfque  le  peuple  aura  proiicncé  quii  ne  veut  ni  rois ,  ni  royauté ,  r.l 
faéiions,  ni  faf^ieux  ,  ni  aumne  efpècc  c'e  tyrannie;  attendu  que  je  regarde 
comme  une  injure  faite  au  peuple  l'idée  feule  que  cet  appel  peut  exciter 
\ine  guerre  civile  ;  attendu  que  cet  appel  eft  au  contraire  une  juftice  &  un 
hommage  rendus  à  fa  fouveraineté,  que  je  reconnois ,  moi,  bien  plus  que 
que  ceux  oui  l'ont  fans  ceffe  à  la  bouche  ;  attendu  enftn  qu'il  y  a  du  cou- 
rage au  milieu  des  dangers  de  l'anarchie  ,  de  prononcer  un  vœu  qui  con- 
trarie 8c  peut  attcrcr  les  anarchiftes,  je  dis  de  je  dois  dire,  en  attendant 
que  je  l'imprime  ^  oui, 

Lecointre ,  Baflal ,  Alquier ,  Audouîn ,  Roi ,  Tallien  ,  Chefnier ,  Dupuîs ,  non^ 

Treilhard^  J'ai  cru  long-temps  la  mefure  d'appel  au  peuple ,  bonne  j  mais' 
1^  irconvéniens  qui  y  paroiftcnt  attachés  ,  m'ooligcnt  à  dire  non. 

Mercier.  Je  crois  répondre  au  voeu  de  ma  patrie ,  en  difant  non.  Je  dé^ 
6re  que  les  maux  que  )e  prévois  devoir  réfulter  d'une  opiuion  contraire 
n'wriVent  p4s,  -  .  "     ' 
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3^dnmatt  i*  la  Seine  infirieure — Yger,  Hocquet,  Vincent,  Fturê» 
^Bltttel,  Bailleuly  Mariette,  Doublet,  Bourgeois  ,  Delahaye  :  ouu — Albire, 
Pochole.  Lefebvre,  Ruault:  non, 

Léhirdi.  Depuis  que  j'ai  entendu  dire  à  plufîeurs  de  mes  collègues  que 
h  mort  du  ci -devant  roi  étoit  nécelTaire  au  falut  public,  l'inquiétude  de 
*^oir  prévaloir  cette  opinion,  qui,  félon  moi,  cft  contraire  à  la  loi  conlU- 
tntioniielle  qui  a  re^du  Louis  mriolable ,  ôc  qui  peut  devenir  fatale  à  la 
république ,  me  détermine  à  exprimer  ainfi  ma  penfée  :  ooi,  (\  la  peine  de 
mort  eft  prononcée. 

Dttval.  Je  ne  crains  pas  la  guerre  civile  ;  c'eft  une  calomnie  contre  le 
peuple ,  un  vain  fantôme  avec  lequel  on  voudroit  le  conduire  infenfîblement 
Vers  le  defpotifme;  je  ne  veux  pas  ravir  fa  fouveraineté ,  je  dis  ou/. 

Delahaye.  Ceft  comme  légiflateur  6c'  non  comme  juge  que  je  monte  à 

'cette tribune,  &  je  dis  qu'il  n'y  a  ni  lâcheté  ni  courage  à  dire  oui  ou  non 

âans  cette  afîaire.  La  lâcheté  confifte  à  ne  pas  faire  fon  devoir.  Ennemi 

Ae«  tyrans  paifés  ,  préfens   &  futurs ,  je  tremble  d'en  voir  fortir  un  de$ 

cendres  de  Loms  Capet Le  peuple  était  livré ,  lorfqu'il  a  nommé  fes 

députés  à  la  convention,  à  des  fa^lions  plus  terribles  qu'aujourd'hui;  &  ce- 
pendant^ il  a  montré  qu'il  étoit  digne  du  nom  français  :  il  a  été  calme  & 
9«nd:  il  l&Jfera  s'il  fa£\ionne  le  jugement  de  fort  ennemi.  Je  ne  crains 
point  la  guerre  civile  ;  le  peuple  fait  connaître  la  vertu.  Je  vote  pour 
vtQui^ 

^p^tnement  de  Seine  &  Alime.  —  Viquî ,  Geoffroy,  Bernard-des-Sablons', 
Himbert:  oui, 

Bernier.  Comme  je  fuis  convaincu  que  Louis  Capet  mérite  la  mort,  & 
fit  je  n'ai  point  reçu  le  pouvoir  de  juger  fouverainement  ;  comme  il'y 
'S  aa «moins  beaucoup  d'incertitude  dans  les  malheurs  dont  on  nous  menace, 
^.qu'il eft  permis  de  ne  pas  croire  aux  prophètes,  je  m'attache  aux  prin^ 
"Wt  invariables  de  la  fouveraineté  du  peuple  que  j'ai  juré  de  maintenir, 
t* étendue  de  mes  pouvoirs  me  donne  ia  liberté  de  faire  des  lois.  Ceft  un 
principe  inattaquable:  vous  avez  vous-mêmes  déclaré  qnc  tout  ce  qui  auroit 
rapport  au  fort  général  de  la  république ,  que  tout  ce  qui  pourroit  iniluer 
'wrlaconftitution,  feroit  fournis  à. la  fanétion  ou  à  la  ratification  du  peuple; 
j*ai. la . conviôion  intime  que  la  dtcifton  que  vous  porterez  fur  Louis  Capet, 
•ara  une  très-grande  influence  fur  le  fort  génréral  de  la  république,  fur  la 
couditution  que  vor.s  prcîparcz.  Je  dis  oui. 

Bailly.  Citoyens,  je  n'examinerai  point  dans  ce  moment  fi  vos  commet- 
tans  vous  ont. déféré  des  pouvoirs  judiciaires,  mais  je  vous'  citerai  un  ich. 
Dans i'afifemblée  éleftorale  du  département  de  Seine  &  Marne,  lorfqu'on 
«nt  nommé  les  députés  à  la  convention  nationale,  on  était  fi  pcrfuadé  qu'ils 
'oeferoient  point  les  juçes  de  Louis  XVI,  qu'en  procédant  à  la  nomination 
dtt  haut  jure,  on  eut  foin  d'inviter  les  éledleurs  à  ne  choifir  cjue  des  pa- 
triotes fermes  &  intrépides,  parce  que  l'on  dit  qu'ils  avaient  à  juger  Loui« 
Capet.  D'après  ce  fait,. dont  )^  prends  à  témoins  mes  collègues:  convaincu 
qae  la.feule  mefure  de  légalifcr  la  marche  que  nous  avons  fuivie  jufqu'ici, 
cft  la  fanélion  du  peuple ,  je  dis  oui, 

Tellier.  L'affemblée  éleftorale  de  mon  dépàrtementa  délibéré,  à  la  pref- 

qn'anammité ,  qu'il  ferait  fait  un  canon  du  calibre  de  la  tête  de  Louis  XVI , 

pour  renvoyer  aux  ennemis,  s'ils  pénétroient  dans  le    territoire  français, 

je  fnaintiens  que  mes  commettans  n'ont  pas  marâfefté  le  vœu  de  faire  juger 

louis  XVI  par  un  juré,  puisque  la  propofîtîon  qui  en  avait  été  faite  par 

un  éleéleur,   n*a  pas  été  arrêtée  par  l'aifemblée.  Obligé  de  choifir  entre 

Je  falut  du  peuple  &  l'exercice  momentané  de  fa  fouveraineté ,  je  dis  que 

je  préfère  le  premier,  pour  lui  alTurer  la  jouifTancc  de  tous  les  deux.  £n 

cofiféquence,  ie  dis  non, 

Opoix.  Je  dis  <><<<  »  fi  Louis  eft  condamné  à  mort  ;  8c  non ,  s'il  ne  l'eft  pas. 

Département  des  Veux -Sèvres,    Lecointe  -  Puyraveau ,  Jard  -  Panvillier  , 

Lofictal,  oui,'  Ch.- Cochon,  Dubreuil-Chambardel ,  non, 

Anguis.  Xa  convention,  par  fon  décret ,  m'a  rendu  juge;  elle  eût , pu  faire 
•otrtmcnt,  mais  le  peuple  qui  eft  fouveraîn^Cc  dont  Ie4  droits  font  impref« 
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crîptîbles ,  ne  fn*a  «haxgi  d'aucune  reprefentatîon  à  ce  fujct^  J*ai  peof<(^  <|ue 

rappel  au  peuple  feroit  une  mcfure  dangeteufc  ;  les  malveillans ,  tant  ip- 
teneurs  qu'exté  leurs ,  profi  tant  de  ce  mouvement  dans  la  r^publioue,  popr 
y  T^pancre  un  troub'e  uuiverfel.  Pour  éviter  ces  malheurs ,  je  als  non/ 

Département  de  h  6cmme.  Gantois,  Deîecloy,  Dufefiel,  Alexis  Sille^," 
François  ,  J .  B.  Manin-Louvet ,  Rivery ,  Saint-Prix,  Devéritë  ,  oui.  Affeliçi, 
Salsdin;  André  Dr.moi^t,  Bourrier,  non. 

Département  du  Tara,    Murvejouls,  Gouzy,  Rûchegude,  Meyer,  ouL  . 
Campn-iss,  Soloniac,  non, 

Lîiconrjbe-Saim-^chel.  Dans  mon  opinion/ le  peuple  ne  doit  fanéUonncr 
oup  la  conftitûtton  ^  je  crois  oue  la  mefure  de  l'appel  au  peuple  feroit  ^« 
r-euie,  par  la  pierre  civile  oc  les  diffcntions  intellines  qui  pourraient  ^ 
^fulter.  Je  croîs  que',  fi  elle  avait  lieu  j'en  ferois  refponfable,  je  dis  uon* 
Départepient  du^  Var,  Efcudicr,  Charbonier,  Ricordj.lTnard ,  Defpinaflry  ^ 
JBlcubaud,  Antiboul ,  Barras,  non. 

Départanent  de  U  Vendée,  Gaudin,ott£.  Goupilleau  (J,  F,),  GovipillfifU 
(P.  C.),  Maignen,  Muflet,  Garos,  non, 

Fayau.  Citoyens  ,  afin  de  ne  pas  faire  croire  aux  nations  voiGnes  cm*îl 
faut  25  millions  d'hommes  pour  ju^er  un  roi,  parce  qnc  la  refponfabilité  Je 
Brutus  fut  une  couronne  civique ,  ]e  dis  non  \  oc  qun.ô  j'aurojsà  prononcer 
|i»r  le  fort  de  Charles  Stuart,  je  dîrois  encore  non.  Mais  miwi  feul  regret, 
«n  mourant,  feroit  de  ne  pas  renaître  de  ncî  cendres,  pour  oftrir  à  mes 
concitoyens  autant  de  fois  ma  viej  que  de  foi^  iis  feroient  allez  lâches  pour 
-fe  donner  un  tyran.     .  i  • 

Girard.  Citoyens ,  nous  ayons  décrété  fpontanément  que  le  gouvernement 
français  formcroit  une  répuîjlique  j  nous  avons  aboli  la  royai:te  pour  y  A^*   • 
tîtuer  la  liberté  ^  les  départcmcns   ont  applaudi  ^  cette  démarche  \siiV^ 
croyons  avoir  la  confiance  ;  je  dis  non, 

Ùipartcmznt  dt  la  VUnnt,  —  Diitrou-Bornîer ,  Bion  ,  Creuzé-Latouc}i9  : 
lioiz.  —  Piorry ,  Ingrand  ,  Martincau ,  Thibandcau  :  oui, 

Creuzé-Pafcal.  Je  re^rnrde  que  nous  fommes  plénipotentiaires ,  &  que'lfi^ 
FÎénipotcntir.ires  font  fu jets  à  la  ratification  j  je  dis  oui. 

Ùipantmcnt  de  la  Saute- Vienne,  — Faye,  oui,  — Boreas,  Leilerp^jBat|• 
vtis,  (jay-Vernon  :  non, 

Rivaud.  Parce  que  le  jugement  du  peuple  doit  fanftionncr  celui  de  l'abi)* 
licion  de  la  royauté ,  je  dis  oui.  -  ^ 

Sowlionac.  On  ne  m'a  pas  dit  :  Sois  légiflateur  &  juge.  On  m'auroitmis 
Ams  lamain  l'arme  des  tyrans.  Le  fultan  n'cft  un  defpote  affreux  q^e  parce 
<iu*il  fait  la  loi  &  juge  en  mcmc-«:ejTjps.  J'opine  donc  franchement-,  loyt» 
)ement  ÔC  irrévocablement,  d'après  ma  confcicnce,  &  je  dis  oui, 
.  l«^crozx.  Oui^  fi  l'atïerabléc  prononce  la  peine  de  mort  ;  non  ,  fi  rAtiTeii)* 
bîée  regarde  ce  décret  comme  mefure  de  sûreté   géiuîrale. 

Département  des  Vofgcs.  — ^  JuHien  ,  Breffon,  Couhey,  Balland  :  oui,m'*m 
rerrin,  non,  —  Huge ,  abfent  par  maladie. 

.   Noël.  Je  me  récufe  d'après  les  motifs  que  j'ai  énoncés  dans  le   premîtf 
appel  nominal. 

Poulain.  Je  fuis  invefti  des  pouvoirs  illimités;  mais  mes  commettans , en 
me  les  confiant  ,  n*ont  pas  entendu  dépouiller  le  peuple  de  l'exercice  df 
{^s  droits  ;  ce  feroit  y  porter  atteinte  que  de  juger  ,  que  d'exercer  dci 
fondions  de  juge ,  pour  leiquelles  je  n'ai  point  un  mandat  particulier.  Il  éft 
hien  étonnant  que  ceux  qui  prrlent  fans  ceffe  de  la  bonté  du  peuple ,  n^ 

Î)ujflcnr  pas  croire  aujourd'hui  à  fa  fa^cfie.  Loin  de  moi  Tidée  oe  repouffer 
a  rcfponfabilité  ;  je  ne  redoùtcrois  q'^'une  feule  chofe  ,  ce  feroit  celle  d'être 
Soupçonné  d'avoir  applani  à  un  ufurpateur  les  marches  du  trône  ,  &  c'cj 

Î>récifément  à  caufe  de  cela  guc  je  demande  que  le  peuple  liii-même  )Uftf 
es  mefures  ^ue  l'on  va  prendre.  Je  vote  01/i,  en  renvoyant  aux  aÇTemblees 
primaires  qui  fe  tiefidront  pour  la  fan£iion  de  l'abolition  de  la  royauté. 

Département  de  t  Yonne.  —  Precy  ,  Herard  ,  Chaftelain ,  oui.  —   Léf  #!• 
ktict ,  Turccau,  Bourbotte,  Finot ,  noti. 
Maure.  Lorfque  pies  comm«twns  m'ont  ^nvo^i  »  îls  «^'ont  dit  ;  V«  1  vtii|^ 


(M) 

ntfas  dii  tmn ,  fiûs-nôtts  éê  bonnes  lois  ;  ft  fi  tu  noui  trsàiîs ,  M  têttf  ài 
répond.  Js(i  promis,  8c  ie  tiendrai  ina  parole;  ainfî,)e  dis  non, 

Jacques  Boilleau.  Ccft  une  erreur  ,  félon  moi  ,  de  croire  que  nous  né 
fooirner  pas  revêtus  de  pouvoirs  Tuftifans  pour  prononcer  fur  le  fort  6m 
Louis. 

Le  peuple  nous  a  dît  :  Allet,fduve^n<ius  ,  notn  fort  efi  entré  ^os  maimt  i 
cela  y  je  crois,  veut  tout  dire,  tnfin,  nous  avons  été  en^oyéi  pour  prendre 
toutes  les  meftires  néceffaires  au  falut  public.  Selon  moi ,  laî  mort  de  Louis' 
eft  néceffaire  à  la  trancuillité  de  Tétat  ;  -et, fi  on  en  appeloit  au  peuple,  fon 
vœu  auroit-il  un  cours  fibre  &  naturel  ?  Les  prêtres  ne  diroient-ils  pas  aux  bon* 
babîtans  des  campargnes  ,  ^i^il  ne  faut  pas  la  mort  da  pécheur  ,  g//<  rérangUi 
recommande  le  pardon  dzs  injures;  6c  avec  ces  doléances  ,  Louis*  échappcroit 
i*la  peine  qui  lui  eft  due  :  alors ,  je  ne  vois  que  des  malheurs  dafns  lâ  ré- 
piMique. 

Tous  ceux  qur  fe  font  occupés  du  droit  politique  ,  «ht  teconnu  que  le 
peunle  ne  devoit  jamais  rien  prononcer  ni  fur  un  fait,  ni  fur"  un  hoinme. 
Ceft  l'opinion  de  Roulleau  ;  Montefquîeu  dit  :  c^efi  toujours  un  inconvénient 
f»e  le  peuple  juge  lui-même  fer  cffftnfes, 

Solon,  pour  éviter  l'abus  des  )u«;emens  du  peuple  fur  des  faits  ou  des 
hoftnnes  en^  particulier ,  avoit  fait  une  loi  par  laquelle  l'a/réopage  rcvoyoit 
encore  l'afiâire  jugée  par  le  peuple  ,  pour  lï»  lui  renvoyer  de  nouveau  à 
jtf^ ,  fi  Tarébpa^e  avoit  trouve  coupable  rhommé.  abrous  jfcir  le  peuple, 
Xft  telles  précautions  annoncent  coAibien  les  légiflïteurs  frouvoieht  d'in- 
convénient à  rendre  le  peuple  juge  fur  un  fait ,  ou  fur  un  homme. 

Je  finis  par  vous  prophétifer  que  ,  fi  l'appel  ait  peuple  a  lieu,  le  peuple,* 
titillé  &  féduit  ,  exercera/ une  indulgence  qui  le  perdra  ;  que  ce  fera 
pnïonger  Tànarchie  pendant  vingt  à  trente  ans  de  plus.  La  tour  du  Tém^ft 
«dfï  le  jardin  des  Hefpérides.  Louis  fera  la  toifon  d*or  ;  8t  tous  les  ârh* 
tocrates  intérieurs  &  extérieurs  feront  autant  d'Argon'atutes  ,  qui  entre*^ 
ftendront  fans  ceKe  d'en  faire  la  conquête  ôc  inquiéteront  toujours  les  ci- 
•^s;  je  ne  fuis  pas  pour  l'appel ,  oc  je  dis  non, 

jpifsrttmtnt  de  PAin,      RoyeV  ,  Nîollet ,  oui,    Deydîer ,  Gauthier ,  Mcr- 
nBOt|.non.        Jskgot  y. abfent par  commijjion. 

Département  de  PAifne,      jLecârlier,  Petit  ,  Belin ,  Béftrôy ,  oui,       Jeab* 
■Wy ,  Fiqnet ,  Quinette  ,  Dupin  te  jeun  s  ,  Loyfel ,  non, 
/SJiqt-Juft.  Si  je  ne  tenois  point  du  peuple  le  droit  de  juger  le   tyran  y* 
^ -if  ^^"<ï^ois  de  là  natu.e.  Non,  ^        ' 

Condôrcet.  Quand  raffétublée  aura  prononcé  la  peine  de  mort,Je  voa» 
dloi5.c|ue  l'exécution  fût  fufpendue ,  jufqu'à  ce  que  la  cpnfHtution  fut  finie' 
^jÂibnée,  êc  que  le  peuple  eCft  alors  prononcé  dans  fes  ailemblées  pri- 
>wes,  fuivant  lés  formes  qi/e  lâ  conftitution  aura  réglées  ;  mais  etaikt 
cônfulté  aujourd'hui  en  vertiï  d'un  décret ,  s'il  doit  y  avoir  appel  aii  peu- 
fI^<Ai  non ,  je  dis  non,  '^  ■ 

Dttpûi  h  jeune.  Je  rends  h'okitrtage  à  la  fouveraineté  du  peuple;  Je  cotinbîl^ 
JMs devoirs,  je  connois  les  pouvoirs  que  mes  commettais  m'ont  donn^, 
j^  ne  crains  pas  que  la   refpûnfabllité  pèfe  fut  ma   tête  *,  en  conféquénéé  ^ 
je  dis  non. 
.    'Dipanànent  de  P Allier.      Gifaûd ,  Fôreftïét ,  Vidalîn ,  Petit- Jean    Ckerar 
Uér ,  M». 
'Martel.  Citoyens  ,  je  confulte  la  raîfoYi,  la  jufti«e  f8c  l'humanité  ;  Je  ré-, 
pOhds  que  je  ne  croîs  pas  devoir  renvoyer  au  peuple  la  miffion  qu  il  tnV 
d6tinée ,.  parce  que'  la  défobéiifance   eu  attentatoire  à  la   fouveraineté  du' 
mplé;  d'ailleurs  j*a!  peiîfé  que  l'appel  au  peuple  n'étoit  qu'une  mefure  pa*>' 
'Kapime.  Je  dis  non, 
fHéàu'champ,  abfeht  par  conlniiffîôn. 

ÏHffrtement  dis  Hautes  -  Alpks,      Borel ,  Barety ,  Cazenéuve  ,  Serres ,  oat 

Ifiiard.  Je  voté  pour  que  là  convention  faïïe  ]u'ger  Louis  par  le  tribanil 

cruBinel  des  dépaftemehs.  Le  décfét  qn'elle  pnrte  ne.  peut  pïs  m'impaÇbr 

■il  déiroir  <pié  je'  ne  crois  pas  être   dani  lé  cercle    de  la  repréfentatîôii  , 

iifi  )•  »*(^uc  pas  plus  çomide  jugé*  <{\xi  ç^«mb' r^pi^éfeâtint  j  &  isiA 


cette  pofîtîon^  ]e  croîs  qu'il- importe  au  Ctlut  de  la  r^ptrf>U{[ue  fran^ 
^ue  Louis  demeure  »  quant  à  préCent ,  en  ëtât  de  détention  ;  &  dans  1 
cas  ^  où  la  majorité  de  Va  convention  crolroit  devoir  le  condamner  à  mort 
comme  je  ne  penCe  pas  que  nous  en  ayions  le  droi( ,  je  vote ,  dans  ce  cal 
pour  la  ratification  du  peuple. 
.  Département  des  BaJfes'Alpes.      Verdolin  ,  MaiiTe  »  Pey're  :  ouL 

Reguis.  Je  ne  fuis  pas  de  l'avis  de  ceux  qui  calomnient  le  peuple  fran 
çais  ;  en  conféauence ,  comme  le  décret  que  nous  avons  à  rendre  intérêt 
eirentiellement  le  peuple  franiçais ,  bc  qu'il  doit  être  exprefliément  le  vcn 
flénéral ,  je  dis  ouL  Marc-Antoine  Savomin ,  d'Herbez  znon» 
Véjfortement  de  rArdèche,  Bolily-d'Ançlas  ,  Saint-Prix  ,  Prival-Garilhe  , 
Samt-Martin ,  Corin-Fuftier  :  oui,      Bleizal  :  non, 

.  Gamond.  Fidèle  aux  principes  fie  à  ma  conrcience ,  me  moquant  publupi» 
ment  des  poignards  dont  on^a  menacé ,  même  dans  le  fein  de  la  conventÎMi 
ceux  qui  ont  voté  pour  l'appel  au  peuple ,  je  réponds  oui. 

Département  desjrdennes.  Vcrmont ,  Thirriet ,  Blondel ,  Meuneffon  :  m2 
.  Baudin.  Quatre  années  d'expériences  dans  les  aÂemblées  primaires  me  for- 
cent à  dire  oui.       Ferry  ,  Dubois-Crancé  ,  Robert  :  non. 

Département  de  PArriège,  Clauzel ,  Campmartin ,  non, 
.  Vadier.  Je  fuis  le  premier  qui  ai  eu  le  courage  de  donner  ma  voixpOOJ 
nommer  une  convention  nationale ,  ici  à  l'alTemblée  conftituante  pour  jupi 
le  tyran,  &  je  le  croyois  alors  auflfi  fcélérat  qu^il  i'eft  aujoV^l'huiy&uik 
doute  on  ne  me  donna  pas  des  guinées  pour  faire  cette  motion ,  puifqn^a.- 
lors  il  n'y  avoit  que  des  épices  pour  les  révifeurs,  ôc'des  dragées  morti- 
fères pour  le  peuple  du  Champ-de-Mars ,  je  dis  non, 

£fpect.  Pour  partager  rimj^atience  de  mes  commettans,  je  disnos.^    ■ 
.  Lackanal.  Si  le  traître  Bouille,  fi  le  fourbe  Lafayet)c    oc  les  intrigvtf 
{es  complices,  votoient  fur  cette  queftion,  ils  diroient  oui»  comme  je  i^ 
tien  de  commun  avec  ces  gens  là  ,]e  dis  non, 

.  Gafton.  L'appel  au  peuple  ne  peut  avoir  d'autre  motif  ([ue  la  crainte)^ 
voir  un  nouveau  tyran  monter  fur  le  trône  ;  mais  comme  je  fuis  indroemâ 
perfuadé  qu'il  n'eft  aucun  bon  républicain  qui  ne  brille  de  le  conno!tre  pQill 
l'exterminer  ,  je  dis  non. 

Département  de. r Aube,      Douge  ,  Pîerret ,  Bonnemain  ,  Perrin  ':  oui» 

Rabaud  Saint-Etienne.  Je  fuis  convaincu  qu'il  eft  impoflible  que  le  peiL* 
pie  dans  fes  afiemblées  primaires,^  ait  entendu  mettre  fur  la  tète  de  A 
Ufgiflateurs  les  fon£liohs  ae  juges  ;  j'en  fuis  d'autant  plus  convaincu ,  qu'iU 
ipeme  époque  où  il  nomrr.a  fes  députés  à  la  convention  ^  il  y  avoit  une  hanBI 
cour  nationale  chargé^  de  juger  les  crimes  de  haute  trahifon.  Mais  perfiftant  i 
refier  membre  de  la  convention  nationale ,  &  devant  par  confequent  i^ 
Coumettre  à  fes  décrets  ,  je  prononcerai  mon  vœu.  J'obferve  que  le  juiç 
ment  que  vous  allez  fendre  ,  s'il  conduifoit  à  U  mort  Louis  Capet,  pro<w 
roit  Mn  mal  irréparable  ,  s'il  devoit  avoir  une  exécution  immédiate ,  S 
c'eft  courageufement  que  je  dis  oui.      Courtois,  Robin,  D\iwa\: Non, 

Garnier.  Si  je  craiçnois  la  refponfabilité ,  fi  je  ne  me  fentois  pas  à  la  hau- 
teur de  ma  miUion,  je  n'aurois  qu'un  poltron  de  oui  à  vous    faire  pafler 
«nais  comme  je  ne'  luis  ici  que  l'impulfion  de  ma  proVité ,  je  dis  «on. 
.  Département  de  CAveyron,      Saint-Martin- Valegiiçs ,  Lobinhes  ,    Gote 
froy  ,  oui, 

Izam  Valadi.  Le  voeu  p;énéral  du  fouverain  n'a  pas  été  légalement  éflÛT 
&  n'a  pas  même  été  confulté.  Tous  les  prêtres,  les  ci-devant  nobles  9ÙL\ 
dédaigné  de  communiquer  avec  le  fouverain  en  s'éloignaAt  des  afifemhléei 
primaires;  Us  ont  méprifé  le  titre  de  citoyen  en  fe  di(penfant  de  faire  II 


,  primaires 
Icrvice  d< 
ne  voulant  pas  reconnoitre 


Icrvice  de  garde  -national  en  perfonne ,  fans  avoir  aucune  excufe  légitiffle^ 
econnoitre  pour  leur  égal  celui  qui  fe  livroit  à  Tamidé  pM 


le.feul.fentiment  de  la  fraternité.  Je  dis  donc  que  les  afiemblées   prUf 
res  ,  compoCées  comme  elles  l'ont  été  jufqu'à  ce  moment ,  loin  de  préfes 
rafireufe  perfpe£live  d'une  guerre  civile ,  ne  ferviroient  au  contraire  \ 
terraffer  cC  anéantir  les  ennemis  de  la  liberté  6t  de  l'égalité.  Je  n'aurai  pi 
]a  lâcheté  de  trahir  nia  confcience  \  &  fans  être  alfecie  ni  à  Bouille  »  ni 

Lafayett^ 


('  17  ) 

LaJTayctte ,  nî  aux  Thieny  >  )e  dirai  oui:  Bô ,  Bernard  Saint-Afiî^f ,  GimA 
foulas  y  Secend ,  Lacombe ,  Bouchet ,  non, 

Uipartement  àt  PAuhe,  Ramei ,  Tournier  ,  Marragon  j  Porier  jeune  » 
Monn ,  Girard  ,  oui,      Azéma  Bonnet ,  non. 

Département  des  SoucIus-du-Rhâne,  Durand  JMaillanne.  Citoyens  ,  nout 
devons  une  explication  à  l'affemblée  ;  au  nloyen  du  mandat  que  j'ai  reçu  j 
le  peuvoir  de  juger  le  ci-devant  roi  m*a  été  donné;  mais  la  nation  ne  m'a 
pas  délégué  fa  louveraineté ,  &  il  eft  aufli  jufte  que  néceflaire  de  lui  en 
attribuer  l'exercice  dans  tous  les  aftes  qui  intéreflent  la  nation  entière.,  je 
trouve  que  le  décret  qui  va  être  rendu  intérefle  tous  les  citoyens  ,  &  je 
ne  dois  pas  facrifier  des  principes  à  des  confidérations  qui  n'ont  rien  ae 
certain  ,  puif<jue  les  mêmes  confidérations  donnent  lieu  ici  à  la  plus  grande - 
dîverfité  d'opinion.  Âinfi  je  conclus  pour  le  oui. 


_  ,      je  m  arrëtois   un  mitant  aux  craintes  qu  < 

répandre,  <{ue  je  £s  non, 

^  Rebecqui.  Je  vous   dirai  que  ]e  vois  la  fa£lion  d^Orléans    répandre  des 
jpiioées  i  par  conféquent  je  dis  oui, 

BarbaroUx.  Le  ferment  que  j'ai  prêté  dans  l'alTemblée  éIe£^orale  du  dé* 
pattement  dot  Bouches-du-Rhône  i  de  juger  Louis  Capet ,  n'exclut  pas  U 
unâion  da'fvople.  Je  voté  donc  pour  cette  fan£lion  ,  parce  qu'il  eft  temps 
jjoeje  peup»  w84  départemens  exerce  fa  fouveraincté ,  &  qu'il  écrafe  ». 
par  la  itiaHmcftadon  de  la  volonté  fupréme ,  une  fanion  au  milieu  de  la* 
'iQffUe  je  vois  PhÙipe  d'Orléans ,  6c  que  je  dénonce  à  la  république  i  en  me 
Vonam  avec  tranquillité  aux  poignards  de  fes  aflalTins.  J'ajoute  que,  comme 
daas  dts  temps  orageux  l'homme  n'eft  pas  fur  de  voir  le  lendemain ,  je 
i^  à  moi-même  de  déclarer  que  le  tyran  m'eft  odieux ,  que  j'ai  fortement 
tQOfésé  à  le  renverfer  du  trône  j  &  que  je  prononcerai  contre  lui  la  peine  là 
plus  iévèrc.  Je  dis  oui, 

Duprat  Je  refpefle  également  toutes  les  opinions.  Cependant ,  une  conr 
Wtefion  nouvelle  m*a  trappe  tout  à  l'heure  en  faveur  du  renvoi  de  notre 
^ifion  à  la  fanétion  du  peuple  -,  &  je  dis  oui  avec  d'<lutant  plus  de  con- 
fiance, que  Philippe  (  ci-devant  duc  d'Orléans  }  a  dit  non.  Au  rcfte  ,  ne 
Cfojez  pas  que  je  redoute  d'eneager  ici  ma  refponfabilité;  Lorfqu'il  s'agira 
^  prononcer  la  peine  qu'a  méritée  le  traître  »  je  prouverai  à  l'univers  que 
l'amour  de  la  juftice  &  mon  dévouement  à  la  Républiqiie,  font  pour  moi  au- 
d^K  d^jtoutes  les  confidérations.  Pierre  Baille  ,  Granet ,  Gafparin  ,  PV- 
«fii«i  Laurent  ino/i 

Rofère.  Je  ne  veux  ni  roi  ni  triumvirs ,  ni  aucun  genre  de  defpotifme.  Je 
Vebx  la  république  ,  une  ,  indivifible  ,  l'appel  au  peuple  me  paroît  le  fignal 
^  la  guerre  civile  &  de  la  tyrannie  ;  c'eft  pourquoi  je  dis  no/ii 

s         Môyfe  Bayle.  Je  ne  veux  ni  rois  ,  ni  protefteurs ,  fti  aiftateurs ,  nî  triumvirs^ 
•i-  aucun  genre  de  defpotifme.  Je  veux  la  république  indivifible.  L'appel 

i       aupeaple  eft  le  fignal  de  la  guerre  civile  &  du  retour  de  la  tyrannie;  ce(E 

i       pourquoi  je  dis  non, 

Départenunt  du  Calyados,  Dubois-Dubay  ,  Lomont ,  Henry  Larivière  ^ 
Vardon ,  Jouenne  ,  Cufli ,  Legot ,  oui. 


qui 

patrie, 

dre  des  fa£Uons  qui  nous  environnent ,  je  dis  oui 

Tavaud.  Je  relpcfte  la  liberté  des  opinions  ;  je  ne  cfois  pas  qu'on  puiffe 
frire  l'injuftice  à  aucuns  de  nous ,  de  cxoire  qu'ils  peuvent  influencer  là 
Çberté  de  leurs  collègues  »  les  fotcer  de  penfcr  de  telle  ou  telle  manière  : 
ils  font  bien  faibles  ceux-ià  qui  j  par  leu:s  perfonnalités  &  leurs  fottifes  ; 
(eoferdient  pouvoir  y  réuifir  ;  ils  ne  leur  rendent  pas  juftice ,  ils  ne  me  la 
tendent  pas  a  moi-même.  Je  crois  que ,  quelques  partis  -que  nous  prenions ,  H 
X  aura  des  înconyéçi^ns  |  mais  jç  flàf  pluii  à  (^C^6  honunage  à  U  )fel(r«J| 
ttkiecé  du  "peuple  I  i«  iis  iijft, 


Bonnet ,  Douait  :  non. 

Dumontt  Citovens,  '}€  fnîs  légiflateur,  8c  je  veux  ({uefotft'és:  Us  tout  tfonf^ 
titutionnelles  foient  foumifes'  à  la  fanftion  du  peuple.  Cette  mefure  eft  fur- 
tout  utile  dans  cette  attaire.  Le  tyran  puni,  je  vois  denrèrc  lui  des  traîtres 
&  des  prétendans  qui  m'inquiètent.  Je  veux  que  le  peuple  leur  apprenne  , 
en proicrivant  lui-même  celui  qui  fut  fon  roi,  ce  qu'ils  doiyent  craindre  ea 
afpirant  à  la  tyrannie  ;  je  réponds  oui, 

,    Déparument  du  CantaU    Thibault ,  Méfanfac,  Chabanon  ,  Peuvergue,  oui» 
Lacolle  >  non,  ' 

Mlhand.  On  rairoït  dû  écarter  de  nous  toute  idée  de  foumettre  à  la  fanc- 
tîon  du  peuple  le  jugement. du  ci-devant  roi.,  La  fouveraineté  de  la  nature 
«ft  au-dcflus  de  la  fouveraineté  du  peuple  ;  les  peuples  n'ont  pas  le  droit  de 
faire- grâce  aux  tyrans  ;  &  quand  même  Timpimité  de  la  tyram»ie  ferolt  au- 
torifée  pr.r  une  déclaration  nationale  ,  la  nature  conferveroit  à  chaque  ci- 
toyen le  droit  êcs  Crutus.  La  voix  pufiUanime  des  trlbimes  ne  feroic  pas 
entendue  ;  ofer  foutenir  qu'une  faftion  quelconque  peut  s'élever  fur  les  d^— 
|>ris  du  trône ,  c'e^  infultcr  à  la  fouveraineté  &.  à  la  majedé  nationale ,  qui 
veut  la  république  ou  la  mort  ;  ofer  recourir  à  la  fouveraineté  du  peuple  » 

Îiour  le  jugement  d'un  roi,  c'eft  abufer  de  la  fouveraineté  du  peuple;  je 
iiis  donc  d'avis  d'écarter  l'appel ,  &  je  dis  non. 

Carier.  Citoyens,  comme  je  ne  crains  rien  ,  pas  même  les  intrigansr  ; 
comme  s'il  fe  çréfente  jamais  un  tyran  ,  fous  quelque  •  dénomination  que 
^e  puilTe  être  ,  ]e  ne  me  mettrai  pas  dans  mon  lit,  et  je  ne  daîmo»«r  pas.  190a 
arme  à  mon  camarade,  je  dis  non,  '      ^r.: 

h  Mailhc,  abfcnt. 

Département  de  la  Charente,    Riberault ,  Devars,  Brun,  oui, 

Maulde.  Braver  tous  les  dangers,  toutes  les  menaces ,  oublrer  que  je  fuît 
père  ,  oublier  mes  plus  chères  afteftions  ,  pour  me  rappeler  que  nous  fiions 
lientôt  exercer  l'importante  fon^ion  de  repréfehtant  du  peuple  ,  eft  une 
loi  pour  moi  :  eh  bien!  cette  loi  m'ordonne  de  le  confulter  fur  la  queftion 

4uî  nous  occupe,  à  laquelle  fon  bonheur  ou  fon  mialheur  eft  attaché 

CL  laiffant  volontiers  les  lauriers  du  moment  pour  ceux  qui  adoptent  la  né^ 
gative  ,  oui  ,  j'émets  mon  vœu  avec  fe;rmeté  oc  courage Je  dis  oui, 

Béllegarde,  Guimbcrtau  ;  Chazand  ,  Chenadeau  ,  Crévelier  ,  non. 

Département  de  la  Charente  inférieure.  Dautriche  ,  om/.  Bernard ,  Breard  , 
Efchatferisux  ,  Niou,  Ruamps  ,  Garnier  ,  Dechezeau  ,  Lozeau  ,  Giraud'» 
■Vinet  ,  non. 

Département  du  Cher,  Atlaffoeur ,  Baucheton ,  Dugenne  ,  Pelletier  :  oui. 
Foucnet,  Fauvre-Labrunerie  :  non. 

Département  de  la  Corre\e,    Lidon  ,  oui, 

Chambon.  Avant  de  quitter  mes  commettans ,,  je  leur  ai  promis  de  dé- 
fendre la  liberté  de  mon  pays  aux  dépens  de  ma  vie,  Lorfque  je  fuis  ar* 
jivé  ici ,  je  m'attendois  à  des  événemens  bien  différens  de  ceux  que  j'envi- 

iage  aujourd'hui Je  crois  que  le  renvoi  au  peuple  eft  un  moyen  de  fauvef 

la  république.  Tout,' depuis  que  je  fuis  ici  ,  me  prouve  qu'il. exifte  une 
faélion  formidable.  C'eft  la  bonne  foi  de  mes  collègues  00  leur  foiblefte , 
qui  a  ctayé  l'efpoir  de  cette  faé\ion.  J'ajoute  que  s'il  y  a  quelque  courage 
à  s'exprimer  ici  fur  telle  &  telle  opinion  ,  fans  doute  c'eft  fur  celle  qui  a 
Te  moms  de  faveur,  c'eft  fur.  celle  qui  a  été  défignéc  à  la  hache  des  bour- 
reaux. Comme  je  vote  par  o«t,  je  m'attends  à  tout,  &  je  m'honore  d'être 
du  nombre  de  ceux  qur  ont  tout  à  rifquer. 

Brival.  Citoyens,  comme  Louis  n'a  pas  demandé  la  fanftion  du  peupilè 
pour  fe  coaliler  &  livrer  la  France  4  nos  ennemis  ,  comme  il  ne  l'a  pas 
demandée  quand  il  a  t^rannifé  &  fiit  égorger  cent  mille  Français  ;  comme 
tiousfommes  envoyés  ici  pour  venger  la  nation  ,  &  comme  nous  ne  devons 
hieitre  aucune  différence  dans  la  punition  des  coupables ,  &  que  la  plupart  ' 
de  ceux  qui  Ont  commis  les  crimes  dont  le  tyran  devoit  profiter  ont  déjà 
^éci  fut  réchafaud....  ;  comme  enfin  "je  prends  l'engagement  de  périr  &  d'ex* 
teriimlherlc  premier  intrigant  quj  V ^àreit  ç^inç;^  îur  le  trôftp,  jç^manîfcie 
mon  ^pintoa^  ^  ie  dis  (^/>»  •     . 
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tlimm:  dti'U.  Céf'dfOn    Lambert ,  Marey  \tùnt  »  m2.   Btt&#  } 
[WÎBitMuintaay  Prieur»  Oudot»  Guyot-Florent ,  Rameau ,  BerCcr^iMt» 
•^fmmeu  ic  U^  C^rft.    Bozy ,  Andrey  i  oui. 

-Cnippe.vl/oti  doit  reipeâer  ians  doute  les  opinions,  maU. noft  pu  tt* 
I  fCrfeosalîtés  ;  on  a  parlé  ici  de  lâchelë ,  de  vénalité  ;  eft-ce  qu'on  voudra 
I  itoftuer  <»jtt  ces  bas  movens  à  tous  ceux  qui  opinent  pour  l'affirmatir» 
t  on  It  «muion  de  l'appel  au  peuple  ?  Connoifîent-ils  bien  ces  hommes  in* 
ifideDS,  les  fentimens  oe  tous  les  membres  qui^font  poiu-  l'aftirmative?  Jo 
[içytrëerat- jamais  de  Jugemens  téméraires  contre  mes  col  ègues.  L'ez- 
IMônce  nous  les  fer^  connoître.  Je  pente  que  l'or  &  l'honneur  n'ont  jamaia 
yH  m  dtnt  la  même  balance  par  les  vrais  républicains. 

*^père,  &  il  eft  important ^ue  ces  injures  ccfl'ent  parmi  nous.  Il  eft 
\  qoe  U  4i^érencc  des  opinions  ne  foit  plus  regardée  dans  cette  alfem* 
c  comme-an  crime.  Je  fuis  un  de  ceux  qui  pôurrbient  voter  contre  l'appel 
IVfcsplefiuis  'commettre  d'inconféquence  ,.. parce  que  je  ne  me  trouvois  pas 
'■^Toos  an  moment  où  vous  avez  décrété  le  renvoi  de  la  couftitiitioh  à  la 
nadurouverain,  mais  vous  avez  bien  fait. £h  bien!  qu'ed-ce  qui  vou». 
«nuntcnant  ?  expliquez-vous.  Trouvcroir-on  le  Jugement  de  Louis  XVI 
■  ÎMiprtanC  pour  la  république  qu'un  autre  de  vos  décrets? 
Bi^Mittde  craindre  la  guerre  civile;  c'eftblen  pour  l'éviter,  c'eft  pour 
eaic  t^.gnmd»  inconvéniens  que  cette  affaire  préfente,  c'eil  enfin  pour 
""  commettre  d'attentats^  contre  la  fouveraineté  du  peuple,  que  votre 
doit  être  fournis  à  fa  ratification.  Les  {)ui(rahces  étcanjgères  trem- 
;  elles  refléteront  en  filence  ce  grand  jugement,  quelqu'îl  foit, 
elles  réfléchiront  qu'au  lieu  d'avoirété  rendu  fouverainement  par  745 
s I  il  t'a  ét^  par  ja  républioue  entière.  On  parle  de  courage,  i*il  ea 
fat  dans  cette  affaire ,  c'eft  oicn  en  proii<Majâj||.le  renvoi  au  peuple» 
i-^  peur  aiu..    Sallicetti,  Cafa  6ianca,|JHHK|JMi, 
^^ffêiummi  éUs.  cùtts  du  S^i,    Goudelij^^^^Hkk  :  oui, 

Omar.  Songez,  légiflateurs ,  fongez'qj^^^HKne  faélion  qui  fuffit 
r  perdre  la  republique  ;  oublions  IBB^EKiyons  le  peuple ,  fau- 
!  par  notre  union,  il  en  eft  encore  tempsTJe  propofe  avec  la  con^ 
d'un  honnête  homme,  l'appel  au  fouverain,  comme  la  mefure  que 
j0"oîs  la  plus  propre  pour  fauver  ma  patrie.  Exempt  de  reproches  depuis 
*i^olution^  )e  ne  crains  pas  de  mes  con^mettans  celui  d'avoir  dit  avec 
■  de  courage  :  oui. 
i>rj,  L'oppohtion  à  l'appel  au  peuple  eft  une  efpèce  de  defpotifme.  Je 

i,  Gautier  jeune,  Giraut ,  Loncle  :  non, 

temmteU  la.  Cnnfc.    Debeurges ,  Huguet,  CouriiTon-Dumas ,  Guyéz*, 
iu4,  Texier:.  oui, 

nilton.  Je  demande  que  fi  Ton  condamne  Louis  à  mort ,  la  fan£lion  foit 
^jrée  au  peuple. 

^étfitment  de  la  Dordogne,  Âllafort ,  Meynard ,  oui.  Lamarque ,  Fine- 
•  Lacofte,  Reux  -  Faziilac ,  Peyliard,  Cambert,  Bouquier  ain^  ,  Tail- 
'  non, 

fortement  du  Douhs,  Seguin,  oui,  Quirot,  Miehaud,  Monnot,  Ver- 
,  Beti^n ,  non, 

nt  de  la  Drome^    Sautaira  ,  Gérente ,  Marbes ,  Coland ,  Mar- 

^  Fajole,  non. 

Je  fuis  infiniment  convaincu  que  la  meilleure  manière  de  rendre 
^e  A  1«  fouveraineté  du  peuple ,  c'eft  de  l'exercer  nous-mêmes  pour  le 
'la  république ,  je  dis  non. 

il*  Comme  j'aime  le  peuple  dont  je  ne  veux  pas  caufer  les  malheurs  ^ 
m  je  hrs  les  roi^  qui  les  ont  toujours  occafionnés ,  je  dis  mon, 
mttmtnt  df  PÉiùt.    Léonard  Buzot ,  Richouk ,  lemaréchal ,  Savaq^^ 

âm^  U  n'y  •  aiicuiif  ^ifiiuicf  ^  pwift  ii'empèchet  de  rempUt  VtooA»!^ 
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ït  mn  stttaéâtf .  Je  croîs  tftoe  le  peuple  exctcefèk  InlHiilflie  ft  ftHmnIiijBiit  • 

itroit  lui-même  fes  lo!x ,  8c  pr«ndncerolt  luî-même  far  llfttévêtfocîati  <i\  U 
pouvoit.  Je  trois  <fje  d^siprès  ces  principes ,  que-  même  lorfqixe  le-petrpl^^ 
donne  des  mandats  illimités ,  fon  intention  cependant  eft  de  ne  détêguer  qaç 
îfcè  pouvoirs  qu'il  ne  peut  jftis  exercer  hit-mêmc ,  &  de  fe  r^fervèr  ceux  dont, 
J*exercicè  lui  cft  poffible.  ■         ^  " 

Le  peuple  français  ne  pouvoit  pas  prononcer  fur  les  faits  dont  Louis  Capef. 
ëtoît  actufë  ;  car  il  ne  pouvoit  pas  fe  réunir  en  maffe  dans  un  même  heu 
'  pour  l'entendre  8c  examiner  les  pièces  de  conviÔion, 

Cette  impoflibilitë  impofoit  à  fes  mandataires  l'obligation  de  prononcer  fur . 
ces  faits,  ic  ils  ont  rempli  ces  devoirs.  Maintenant  le  peuple  français  peu^' 
prononcer  fur.rapp]icatian  de  la  peine  à  infliger  à  Louis  Câpet  ;  il  peut  pro» 
fionçer  fur  les  meïures  à  prendre  &  pour  la  sûreté  4e  T^at  &.  pour  le  mçiîntien 
de  la  liberté  ;  &  )e  dis  que  dès-lor;  qu'il  le  peut ,  la  convention  nationale  ne  ' 
]e  peut  pas,'  • 

'^  Je  ne^  fuis  pas  effrayé ,  moi ,  par  ces  prétendues  inquiétudes  de  euetre 
civile  ;  je  fais  que  ces  prétextes  ont  toujours, été  ceux  des  rois .  lorfqtfîls  ont' 
voulu  interdire  les  afTemblées  populaires ,  qiii  mettoient  un  frein  à  leur  auto*' 
rite  ;  je  fais  que  ce  langage  fera  toujours  aufli  celui  des  hommes  qui  voudront 
fisire  prédommer  leurs  opinions  privées  iur  la  volonté  générale ,  ^L  mcttrir! 
leur  intérêt  perfonncl  à  la  place  de  PîntétêtpuMîç.  - .        '        ' 

Je  dis  que  la  majorité  n'a  véritablement  d'autre  intérêt  que  d'avoir  ivn^ffOUr ' 


.  t  pas  à  labri  de  la  corruption  ;  .     ^     ^ 

exemple,  je  citerois  le  parlement  d'Angleterre La  majorité  dt|' 

peuple  prendra  néceffiAflÂM|^es  mefures  convenables  pour;!JrureT  le  cdc-; 
versement  républicu^^^^HfeUre ,  le  gouvernement  d'un  feui  peut  fém^M 
la  majorité  d'une  siffem^^^^^jt  à  huit  cents  perfonnes ,  foit  par  l'attrait 
des  moyens  corniptetin||^^|Pl'inamovibilitë  des  places ,  préférables  fans 
doute  ,  dans  l'efprit  de  ^SUfmhotiimes ,  à  I*inftabî1i(é  des  emplois  républi<*i 
cains ,-  dans  lefquels  on  ne  peut  fe  perpétuer  que  quelques  indans.  Voilà  qu^ 
eft  mon  vœu ,  &  je  n'en  ai  pas  d'autre  à  émettre  5  car  je  ne  veux  dire  ni  oui 
n!  non.  Je  ne  veux  rien  prononcer. 

Lemaréchal.  Je  croîs  quf  dans  le  cas  où  la  convention  nationale  porte» 
roit  un  jugement  fur  Louis,  il  ne  peut  être  mis  à  exécution  avant  d'avoir 
été  ratifié  par  le  peuple  réuni  en  affemblées  primaires.  Duroy  ,  Piiidet  ^ 
Bouillerot,  Robert,  Lmdet,  «OH.  Topfcnt ,  malade. 
Département  d^ Eure  &  Loir,  Briffot,  Bour^ieois  ,  oui. 
'  Pétion.  Mon  avis  n'étant  pas  celui  de  la  majorité  ,  ce  que  je  défireroî». 
le  plus  pour  la  tranquillité  publique,  c'eft  que  les  vœux  oppofés  à  ceux' 
de  la  minorité  fuflTent  plus  nomoreux  encore  qu'ils  ne  le  font.  Mais  le 
décret  rendu  ,.  il  n'eft  aucun  membre  dans  cette  aflTcmblée  qui  ne  fe  faff«- 
un  devoir  facré  de  lui  obéir  &  de  le  défendre.  Je  dis  oui. 

Girouft.  Malgré  les   fanfaronnades  de  ces  Brutus  des  tribunos  ,  je  vote 
pour  le  oui,  *         ' 

*  Lefage.  Citoyens  ,  ne  c.ifputons  point  de  courage  ,  difpùtons  de  prin-» 
cipes.  Les  principes  ôc  les  raifons  fe  trouvent  £ns  la  fouverainetc  da 
peuple.  Je  n'examine  point  ici  fi  quelques-uns  de  mes  collègues  profitant 
dé  fa  liberté  que  nous  avons  de  manitefter  nos  opinions  ^  fe  font  pcrmts- 
de  laifTer  échapper  quelques  mots  de  reproche ,  peut-être  des  injures';  Je 
n'examinerai  pas  non  plus  s4l  y  a  de  la  lâcheté  à  dire  oui  plutôt  que  non  : 
je  le  dis  en  préfence  de  ceux  qui  ont  avancé  une  tflle  maxime,  j'ai  mOi*' 
tivé  mon  opinion  fur  la  première  queftion  ;  je  l'ai  fait  fans  crainte  yparc^t 
3P*  i®  jugeois  fans  paiTion  ;  j'étois  convamcu  ,  ma  confcîence  m'a  cn«  mii^ 
Sur  la  fecpnde  queftion  ,  la  ratîficarion  du  peiiple  fcra-t-eUe  adoptée  w 
Voîcî  mon  opinion.  Mes  pouvoirs  font  fllimités",  ^e  crois  dent  pouvoir 
t;iercer  tout  le  pouvoir  que  le  peuple  m'a  tranfmis  ,  je  crois  d0nc  «vaid 
]e^^roit  de  prononcer  fur^lliflaîre  de-Loutt.  Mais  le  j^iplt  eOnilioave- 
nip,  ou  ne Teft-il  pas  ?  Ç  l'eft, Un  décréta  confacré  ce priacipe  :  le  pcuplf 


C«T  .  . 

tfà  èoik  pVL  vous  tttnmiitt'e  fa  fouverainetë.  Ldf fque  je  confi^ère  ^tie  \ét 
Français  font  tous  éiévouéi  au  tnaiotien  c^'un  gouvernement  républicaîn  ; 
que  pluiieurS' communes  ont  déjà  approuvé  l  abolition  de  U  royauté, 
^*clles  ne  louftfiront  jamais  qu'on  voulût  leur  donner  un  roi,  àc  qufli 
toutes  les  faftions  qui  pourroient  en  former  l'entrepriie  ne  pourroicnt  yét| 
promettre  aucun  fuccès  ,  je  crois  devoir  me  dii'pen.er  de  voter  contre  là 
fanftipn  ;  je  dis  oui, 

Loifeau  ,  Châles  ,  Fremengen  ,  non,  Delacroix  ,  abfent  par  ccmmiflion^ 
.  Département  du  FinL^irs.  Biad,J.  Queinec,  Kervelegan  ,  Gomaire  ,  oui^ 
Marec.  La  décifion  que  vous  allez  porter  fur  Louis  Capet  dcit  avoir  la 
même  influence  fur  le  peuple  ,  que  la  conftitution  que  vous  préparez  pour 
fon  bonheut  j  cruoique  vous  nyiez  des  [pouvoirs  .illimités,  vous  avez  déclaré 
<îue  cette  conftitution  n'auroit  d'effet  qu'autant  qu'elle  leroit  acceptée  par^ 
le  peuple  ;  je  trouve  que  le  jugement  que  vous  porterez  contre  Louis  ae* 
pourra  avoir  d'exécution  que  par  la  ratification.  Je  vote  pour  oui. 

Bjlan,  II  c(l  fans  doute  plus  courageux  de  braver  les  menaces  des  facW 
ticux,  &  des  fcélérats  ff-n$  trahir  fa  confcierce,  que  d'empêcher  le  peuple 
focs  de$  prétextes  ridicules  d'exercer  fa  fouvcraineté.  D'ailleurs  ,  je  luin 
perfuadé  que  je  ne  puis  être  en  même  temps  juge  &  légiflateur  ,  que  la' 
Ires-grande  majorité  cft  vraiment  républicaine  &  indignée  des  perfidies 
^e  Louis ,  .qu«*ya  décilion  qwe  vous  cillez  prendre  doit  ^rre  foumife  à  U 
fenftion  du  peùcfe  ,  &■  je  di?  oui,      Guefnon  ,  non. 

Guermcur,  L  accumulation  à^s  pouvoirs  que  nous  avons  reçus  de  nos 
tommcttans ,  le  mandat  fj'écial  qui  nous  a  officiellement  été  donné  pour 
rçnir  prononcer  fur  le  fort  du  roi  ;  la  nature  de  Kactc  aue  nous  exerçons,' 
&  qui  n'eft  pas  un  afte  conftitutionnel ,  les  dangers  les  allemblées  pri- 
maires pour  délibérer  fur  le  fort  d'un  individu  ,  m'engagent  à  dire  non,  ' 
Lepréfident.  Voici  le  réfultpt  de  cet  appel  nominal: 
Sur  717  membres  préfens,  10  ont  refufe  de  voter  :^fc4  ont  voté  contré 
Papp*^  au  peuple  :  283  onr  voté  pour.  La  majorité  étoit  de  359  -,  elle 
fxcçde  de  141  voix.  £n  conféquence,  je  déclare,  au  nom  de  la  conventioa' 
lationaîe,  que  le  recours  au  peuple   ell  rejeté. 

Troisième     appel     nominal. 

-  la  cjoeftipn  eft  pofée  en  ces  termes  : 

^tlk  peine  Louis  ^  ci-dzvant  roi  dzs  Français,  a-tAl  encourue  } 

Haute-Garonne.  Mailhe.  Par  une  conféquence  qui  me  paroit  naturelîe  ^ 
far  une  conféquence  de  l'opinion  que  j'ai  déjà  émife  fur  la  première  quçf- 
tion,je  vote  ponr  la  mort.  Je  ferai  une  fimple  obfervation.  Si  la  mort  a 
la  majorité,  je  crois  qu'il  ferait  digne  delà  convention  nationale  d'examiner 
s'il  pe  feroit  pas  utile  de  retarder  le  moment  de  l'exécution.  Je  reviens  h^ 
h  quçftion,  oC  je  vote  pour  la  mort. 
'  Delmas.  Avant  de  monter  à  la  tribune ,  j'ai  confulté  ma  confcîence  ;  ellft 

ne  me  reproche  rien.  Je  ne  connois  qu'une  peine  contre  les  confpirateurs. 
Je  vote  pour  la  mort.  ' 

Projean.  Je  vote  pour  la  mort. 

Pérès.  Je  vais  en  peu  de  mots  motiver  mon  avis,  qui  n*oft  pas  celui  des 
préopinans  ;  je  vais  le  faire  en  homme  libre.  Je  crois  que  le  tyran  nous 
nuira  plus  par  fa  mort  que  par  la  continuation  de  fa  honteufe  exiftence. 
D'un  autre  côté,  nous  fommes  un  corps  politique,  &  non  un  tribunal. 
Nous  ne  pouvons  juger  fans  devenir  defpotes.  Nous  avons  le  pouvoir  dé 
prendre  une  mefurer  de  fureté  générale.  Je  conclus  en  légiflateur  ,  en 
lomme  d'état,  pour  U  réclufion  jufqu'à  la  paix,  &  pour  le  banitt'ement  à 
cttte  époque. 

Julien.  S'il  fut  un  moment  depuis  Tau vcrture  de  la  convention  nationale, 

fùfK>us  ayionsdà  faire  taire  toutes  les  préventions,  impofer  (îlcnce  à  toutes 

Il  jes. gaffions  I  c'eft  celui  où  nous  Tommes  appelés  à  prononcer  fur  la  vie  d'nn 

citoyen.  Je  fehtié  les  yeux  far  l'avenir  heureux  pu  malheureux  qui  nouS 


madi  le  w  çooijïtte^t  IMl  confcience  ;Vy  fv&fiV^ètféiMëU  dow* 
Ipureux  que  je  dois  porter.  Je  déclare  donc  fur  ma  conCcleiic^  que  Looî» 
wcritc  la  mort,  &  je.  vote  pour  cette  peine. 

h  Çalès.  Je  vote  ponr  la  mort,  &.  tout  mon  tegret  eu  de  n'avoir  pas  à 
|irononcer  fur  tous  les  tyran?. 

-P^*^- En  déclarant  Louis  coupable  de  liaute  trahiron&deconfpiradoa 
contre  la  sûreté  générale  de  Tétat,  j'ai  voté  pour  la  mort  ;  mais  fi  la  majorité, 
eft  pour  cettç  peine,  je. demanderai,  comme  Alailhe ,  à  préfentcr  des  obfer- 
▼fttoons  fur  répoque  de  l'exécution. 

K^pzet.  Citoyens ,  j'ai  remis  hier  fur  le  bureau  la  déclaration  que  J*|| 
Ognee ,  &  dans  laquelle  on  trouvera  que  je  prçpefc  la  réclufion  à  temps  ,  no4 
comme  peine  ,  Tabo^itidn  de  la,  royauté  ne  me  permet  pas  d'en  pvrter  ,  piaîf^ 
cqtnracmefuredesûreté  générale..  J'ajoute  <ïue  je  regarde  comme  une  viola* 
^on-l'am-anchillement  de  toutes  les  loix  qu'on  s*eft  une  fois  Impofées. 

Drulhç,  Pans  rincertitude  des  événemens  qui  font  réfc  vçs  à  ma  patrie 
SpK  un  momentoù  !e  gouvernement ,  fondé  fur  une  conftitution  ré  poulie  a  ipe,' 


'  Wje  confolatîon  que  je  n'aurai  point  trahi  ma  confciencc  rtotorcs.ies  îiutrejfc. 

traiotes  fofit  «iu»df  Ifous  de  moi.  Comme  légiflateur,je  vçtQjjieur  la  réçlun 
<>"  jwfflu'au  moment  oCjla  république  françaife  fera  reconnue  par  toutes  1ei( 
PWJwawceif;  banni  à  la  paix ,  Ôc  puni  de  mort  s'il  rentroit  en  France,». 
-  Aiazadc,  Je  déclare  que  je  ne  me  croîs  pas  le  pouvoir  de  juger.  Je' vote  » 
i^omme  légifla^eur ,  la  réclufion  perpétuelle.  .       . 

J>u  Geru  Laplai^ne.  L'affemblée  a  déclaré  hier,  à  rimanîmité,  que  Loui^ 
•«convaincu  d'avoir  confpiré  contre  Tétpt;  j'ojïine  pour  la  mort.  ^  . 

Maribon-Montaut.  Citoyens  ,  je  ne  crains  pas'  de  le  dire ,  fous  le  niaft^e 
ce  la  fenfibilité^  q|kau^-uns  de  nos  collègue^  voudroicnt  commuer  fai 
peine  de  mort  en  un^détèntion  perpétuelle ,  oa  en  banniiTmcnt.  Mai^,  Aeie 
Wnande,  cettç  fcnCbUité,  l'oBt-ils  eue?  J'ouvre  le  code  pénal,  j'y  us  \^ 
peifie  de  mort  contre  les  traîtres  &  lés  confpirateurs.  Louis  eft  coupable  Am 
eonfpiration.  Je  lis  encore  dans  la  déclaration,  des  droits  <lc  rhon-.mc  :  la  lof 
doit  être  égiile  pour  tous ,  foit  qu'elle  protège ,  foit  qu'elle  punifle.  Je  con« 
«lanme  le  tyran  à  la  mort.  / 

Defcamps.  J'ai  développé  les  motifs  de  mon  opinion -,  elle  eft  imprimée.  7e 
■Icmarvde  la  pelne.de  mort. 

Cappin.  îe  crois  qu'il  ftiffit  d'enlever  au  conc^amné  les  moyens  de  nuire; 
îe  vote  pour  la  réclufion  jufquà  la  paix,  &  pou*  le  banrâlicment  à  cette 
époque. 
.  Barbeaù-Dubarran.  J'ai  confulté  la  loi  :  elle  me  dit  que  tout  çonfpirateur. 
mérite  la  mort,  La  même  loi  me  dit  anifi  que  la  même  peine  doit  s'applfquer 
^ux  mêmes  crimes.  Je  vote  pour  la  mort. 

I«aguire.'Je  vote  pour  la  mort.  Nous  devons  aux  rois  une  grande  leço^ 
%iw  peuples  un  grand  exemple. 

.  Ichon»  Lorfque  j'ai  voté  pour  l'affirmative  :  Louis  eft  coupable,  j'ai  déclara. 
linç  j'avois  la  conviftion.  La  loi  applique  la  peine  de  mort.  Les  principes 
réclament  ici  l'application  de  la  loi.  L'ir.térêt  delà  république  exige  que* 
{«chiis  meure.  Chargé  par  mes  commettans  de  veiller  à  cet  intérêt,  je  vote 
pouf  la  mort. 
.   Boufouét.  .Comme  repréféntant  du  peuple ,  je  vote  pour  U  mort, 

Moyttet,  Je  crois  que.  la  mefure  la  plus  utile  à  la  tranquillité  publique ,; 
eft  la  réclufion  jufqu'a  la  paix ,  pi  le  banniffemcnt  à  cette  époque»  Je  rote 
«ioBC  pour  la  détention  provi(oire. 

La  Gironde,  Vergni^ux.  J'ai  voté  pour  que  le  décret  ou  jugement  m^ 
ieroit  rendu  par  la  convention  nationale  ,  fût  foumis  à  la  fanion  d^i  Peuple^ 

6 ans  mon  opinion ^ies  principes  &  les  confidérations  politiques  de  lintmt  • 
plus  majeur,  en  faiioient  un  devoir  à  la  convei^oa.  La  convention  \ 
intionale  en  a  déddé  autrement.  J'obéis  :  ma  confcieoce  eft  acquittée.  i|^ 
l'^^it  imiptem(it  d^  ^tsàfx  fur  U  peine  ^  infliger  iXo^îl5  ^'v  «l^IttCl^ 


(  23  )  .         - 

•HfW  que  j«  le  recdnnoiflbîs  coupable  de  confpîrafîon  ^ntre  la  liberté  &  Uk 
fûrete  nanonales*  Il  ne  m'eft  pas  permis  avi)ourci'hui  d'héfitcr  fur  la  peiii^f» 
La  loi  parle  :  c'eft  la  mort  ;  mais  en  prononçant  ce  mot  terrible ,  ir.quîtft 
fur  le  iort  6^  ma  patrie  ,  f«r  les  Uant^ers  t|ui  menacent  raréme  la  liberté  ^ 
furtoiît  le  faag  qui  peut  ttrc  verfé,  j'exprime  le  même  vœu  que  MaiQir, 
&  je  demande  qu'il  (oit  fournie  à  une  ddlibération  de   Taflcmblde.  • 

Guadet.  C'eft  comme  membre  d'un  tribunal  national  que  j'ai  jurqu'i 
préfent  procédé  dans  l'affaire  de  Louis  ,  c'eft  en  la  même  qualité  que  je 
vais  procéder  dans  fon  jugement.  Louis  eft  coupable  de  confpira:ion  contré 
îa  liberté,  &  d'attentat  contre  la  fùrcté  générale  de  l'état;  j'ai  pofé  ainû 
la  queilion ,  Sc  l'allemblée  l'a  adoptée,  J'avois  pofé  la  queftion  fvir  le  code 
pénal  ;  je  n'ai  plus  qu'à  l'ouvrir  ,  j'y  vois  la  peine  de  mort  ;  mais  en  la 
prononçant ,  je  demande  ,  comme  Mailhe,  qu'après  avoir  cXercé  les  fondions 
nationales  judiciaires ,  la  convention  me  permette  d'examiner  fi  le  jugement 
peut  être  exécuté  de  fuite,  ou  retardé.  Je  vote,  quant  à  préfent,  pour  la 
nort. 

Genfonné.  Quels  qu'aient  été  les  réfnltats  de  mon  opinion  fur  les  trois 

Scftions  ;  la  détermination  que  vous  avez  prifc  fur  la  féconde  ,  ne  m'a  point 
t  chanjçer  fur  la  troifième,  j'y  perfifte.  Je  me  confidère  comme  juge  ÔC 
comme  lepillateur  ;  je  tiens  l'une  de  ces  qualités  du  choix  du  peuple  ;  vous 
m'avez  donné  l'autre.  Comme  juge,  je  dois  appliquer  la  loi;  comme  légiila- 
teur,  comme  repréfentant  du  peuple  fouverain,  j'ai  à  examiner  fi  la  peine 
prononcée  par  la  loi ,  ne  pourroit  pas  être  commuée  en  une  détention  pet- 
pétaelle.  Iprfque  j'ai  voté  pour  l'appel  au  peuple  ,  je  me  fuis  dit  qu'il  y 
Xiroit  dqs  pillions  contraires  fur  les  queftions;  que  ces  opinions  pourraient 
exafpércr  les  haine*,  &  faire  naître  des  troubles.  J'ai  cru  que  le  moyen  d'ert- 
prévenir  les  malheureux  effets,  étoit  d'avoir  recours  au  fouverain,  il  a  été 
écarté.  Dès-lors  convaincu  que  je  fuis  qu'il  n'eft  plus  polfiblc  d'r.voir  l'ex-  ' 

Ceffion  réelle  de  la  volonté  générale,  qui  feule,  à  mon  avis ,  oouvoit  ané'antiï 
5  partis  &  prévenir  les  troubles  ,  je  ne  puis  plus  admettre  de  moc.iflcatioo  , 
^èi  que  je  n'ai  pas  la  certitude  Qu'elle  les  préviendroit.  Je  vote  donc  pour 
Pjppiication  de  la  peine  contre  les  confpirateurs.  Mais  afin  de  prouver  à 
lEarope  &  à  l'univers  que  nous  ne  fommes  pas  les  inftrumcns  paififs  d'une 
iiôion,  6c  que  nous  ne  faifons  point  d'acception  entre  les  fcélérats ,  jedc- 
»      Mande  qu'après  le  jugement  de  Louis ,  vous  vous  occupiez  des  melures  à 
prendre  à  l'égard  de  fa  famille  ,  &  que  vous  ordonniez  au   miniilre  de  la 
juflice  de  faire  pourfuivre  devant  les  tribunaux  les  affafBns  du  2  feptembre. 
Grangeneuve.  Vous  avez  décrété  l»ier  que  votre  décifion  fur  le  fort  de 
louis  ne  feroit  pas  faumife  à  la  far.ftion  du  peuple  ;  vous  avez  donc  décidé 
^ue  vous  prononceriez  fouver:iincmenr. 
Quelque  indéfinis  que  foient  mes  pouvoirs  ,  je  n'y  trc5uve  point ,  je  ne  puis 
■    I»s  même  y  fuppofer  le    pouvoir  extraordinaire  d'accufcr  ,  de  juger  &.  de 
fiondamner  fouverainement  à  la  mort  Vindivida   détrôné  depuis  cinq  mois. 
Je  fuis  bien  sûr  au  moins  que  je  n'ai  jamais  accepté  cette  préteudue  fonc- 
^on  :  &  s'il  fe  pouvoit  qu'on  me  démontrât  que  telle  a  'été  l'intention  fe- 
crète  de  mes  commettans,  je  faurois  toujours  ^  &  ^cela  me  furïit,  qu'il  n*st 
jsmais  été  dans  la  mienne  ae  m'en  charger. 

h  ne  puis  d'ailleurs  me  diffimuler  qu'à  ce  jugement  criminel  fouveraîri 
participeroient  un  trop^rand  nombre  de  mes  collègues,  qui  ont  manifefté  ^ 
âTant  le  jugement,  des  fentimens  incompatibles  avec  l'impartialité  d'untri-» 
bunal  ;  ôc  qu'on  a  mis  en  œuvre  autour  de  nous  tous  les  moyens  d'influence 
poflible ,  pour  arracher  à  la  convention  une  fentence  de  mort.  Dans  de  fem- 
niables  circonftances  ,  je  pourrois  moins  que  jamais  accepter  &  exercer  le 
pouvoir  criminel  fouverain  qu'on  bous  attribue. 

Réduit  à  prendre  uniquement  des  mefures  de  sûreté  générale,  je  déclare 
ipie  s'il-  m'etoit  démontré  que  la  mort  feule  de  Louis  put  rendre  la  répu- 
Hîque  floriffante  &  libre  ,  je  voterois  pour  la  mort;  mais  comme  il  eft  au 
centraire  démontré  à  mes  yeux  que  cet  événement  peut  amener   les  plus 


grands  maux,  fans  produire' aucun  avantage  réel;  que  janwis  la  liberté  d*un 
Ptaple  a'a  dépendu  de  la-  mort,  d'up  homme  «  mais  bien  de  l'opinion  publique 
k  de  la  volonté  d'être  libre ,  je  ne  voterai  pas  pour  U  mort. 


(  ^4  ) 

lFtiif^-)e  même  du  nombre  de  ceux  qui  penfeilt  qa'xl  y,a  autant  de  ^ianiffi 
à  lalLUr  vivre  Louis ^  qu'à  le  faire  mourir;  la  prude^ice  me  commanderoi 
«acore  de  rejeter  les  mefures  irréparables  ,  pour  qu'on  puifTe ,  dans  tout^ 
les  circonflances  »  oppofer  aux  projets  de  nos  ennemis  ^  on  fon  exiftdnce-^ 
ou  fa  mort.  Je  fuis  d'avis  de  la  décsntion. 

Jay,  Je  vote  pour  la  peine  de  mort*      ^  ^, 

Ducos.  Au  moment  de  prononcer  définitivement  fur  le  fort  de  Lottis 
(Ct-devant  roi),  je  dois  à  ma  confcience  &à  mes  commettans,  l'cxpofittoa 
.ces  principes  qui  ont  dirigé  mon  opinion  &  mon  jugement. 

Je  ne  penfois  pas  que  la. convention  nationale  dClt  juger  Louis;  je  n'ai 
îamais  douté  qu'elle  n'en  eût  le  droit, mais  je  croy ois  qu'il  ne  lui  convenoit 
pas  d'ufer  de  ce  droit. 

Eïe  a  décrété  qu'elle  le  jugeroit  i  fi  fon  décret  eût  été  repouffé  par  U 
confcience  de  mes  devoirs  6c  le  fentiment  de  mon  incompétence,  aucune 
puiffance  fur  la  terre  n'eût  pu  me  forcer  à  l'exécuter  ;  il  ne  répugnoit  qu'à 
■  mon  opinion  j   elle  s'eft  tue  devant  l'opinion  de  la  majorité.  , 

j'ai  voté  contre  la  fan£\ion  du  jugement  par  le  peuple  ,  parce  qu'elle, 
m'a  paru  fubverlive  de  tous  les  principes  du  gouvernement  repréfentadf 
(fous  lequel  je  veux  vivre  &  mourir;  car  il  m'eft  démontré  que  la  liberté 
n'eft  que  là  )  ,  parce  que  le  peuple  ne  peut  à  la  fois  confervcr  &  déléguée 
l'exercice  de  fes  pouvoirs,  avoir  des  repréfentans  ,  &  n'être  pas  représenté^ 

Quant  aux  formes  employées  dans  l'indru^lion  de  cette  affaire ,  je  croîs 
qu'elles  fortent  des  règles  ordinaires  j'  comme  le  jugement  dcvoit  en  fortir 
lui-même  par  l'état  unique  de  l'accufé  6c  la  nature  particulière  de^'accufaticni 
J'ai  dû  examiner  >  non  fi  elles  étoient  conformes  aux  loix  6c  -^inx  ufaçej 
lies' tri bunairx,  mais  fi  elles  étoient  fuffifahtes  pour  opérer  ma  convi^oa 
intime.  La  divifion  des  fon£\icns  judiciaires  en  jury  d'accufation ,  jury  d^ 
jugement^  en  juges  appliquant  la  loi,  eil  à  la  fois  une  précaution  &.  va% 
moyen  pris  par  la  fociétë  pour  affurer  la  juftice  ;  mais  cette  divifion  n'cft 
pas  la  jufiice.  La  juftice  confide  dans  l'application  cxa£^e  du  droit  au  fait} 
voilà  oe  que  j'ai  dû  chercher  dans  rinftru£lion  du  procès  de  Louis. 

Je  déclare  cependant  que  l'état  extraordinaire  de  l'accufé  a  pu  feul  mfl 
faire  concevoir  Ôc  approuver  la  forme  extraordinaire  du  jugement,  quidoi) 
être  unicjue  comme  la  caufe  qu'il  va  décider.  Je  déclare  de  plus  ,  que  fi  la 
convention  vouloit  en  porter  un  fécond  fur  un  citoyen  ordinaire,  en  employant 
les  mêmes  violations  de  forme ,  je  la  regarderois  cbmme  criminelle  6c  tyran» 
nique  ,  6c    que  je  la  dénoncerois  à  la  nation  françaiie. 

Citoyens,  il  léfule  évidemment,  pour  moi,  i**.  de  l'examen  attentif  que* 
j'arfait  de  la  conduite  de  Louis  pendant  le  cours  de  Taffemblée  légiflativei 
1*.  des  pièces  trouvées  ,  foit  dans  fon  château  ,  fuit  chez  l'intendant  d^ 
)a  lifte  civile j  que  Louis  (ci -devant  roi)  eft  convaincu  d*avoir  confpiré 
contre  la  sûreté  générale  de  l'état  6c  contre  la  liberté  delà  nation;  «u'il- 
«loit  fubir  en  conféquence  la  peine  portée  au  code  pénal,  contre  les  délite 
de  cette  nature. 

Citoyens,  condamner  un  homme  à  la  mort,  voilà  de  tous  les  facrifices^ 
que  j'ai  faits  à  ma  patrie ,  le  féal  qui  mérite  d'être  compté. 

Lacafe,  Citoyens,  je  ne  crois  pas  que  la  million  que  j'ai  reçue  de  mes 
commettans  m'autorife  à  prononcer  en  juge,  lis  m'ont  chargé  de  concourir 
au  bonheur  de  la  nation,  à  l'établillement  des  lois.  Ici  je  ne  crois  pouvoir- 
prendre  qu'une  mefure  de  sûreté  générale.  Louis  a  fait  verfer  beaucoup. 
de  fangj  mais  cette  guerre  qu'il  nous  a  caufé  n'en  fera-t-elle  pas  coulet; 
beaucoup  encore  ?  Ne  devons-nous  pas  faire  concourir  l'exiftance  de  Louis 
a  le  ménager  }  Je  defceuds  dans  ma  confcience  j  6c  je  vote  poar  la  réclufiom 
jufqu'à  la  paix ,  6c  juiqu'à  l  époque  où  les  puiliances  étrangères  auront  re- 
connu la  lépublique»  enfuite  le  banilVement. 

Bcrgoin.  Si  je  croyois  que  mes  malheureux  frères  d'armes  ,  morts 
pour  la  défcnfe  de  notre  glorieufe  révolution  ,  ne  s'y  fuffent  expoCîéf 
Iculcmcnt  qu'en  liainc  contre  Louis  Capet  ,  je  repoufferois  ,  en  montait 
à  cette  tribune  ,  tes  douloureux  fentimens  que  leurs  ombres  plaintivai 
imprimt nt  à  mvn  àm«  .«•«,•..  Mais  que  je  luis  loia  d«  («ur  faire  cettii 


Uyve!..«Ce  ne  fat  mie  pour  détruire  la  tyrannie  qu'ils  combattirent 
CMie  le  «tyran  &  fes  délégués  !  ..  .  aullî  placerai-je  ma  coflfcience  entT« 
lêir  Toeu  préfumé ,  c'eft-à-dire ,  ce  que  réclanw  le  falut  de  mon  pays  8c 
h  raîfon  privée  de  la  juftice  ; . . .  auffi  n*eft-ce  qu'après  avoir  réfléchi  tout 
te  i{m  !n*entoure  ,  tout  ce  que  rhiftoire  peut  me  faire  preffentir  de  dangc- 

Si  pour  notre  république  naiHante  ;  eniîn  ,   tout  oe  que  la  plus  fcrupu* 
é  wmparaifon  ces  hommes  au  milieu  de    qui   j'opine ,  peut  feurnir.  ai 

pon  opinion  ,  que  je  m'arrête  fermement  à  celle-ci  ;  la  réclutaon  deLouis^. 

k  je  le  disions  crainte. 
Girrau,  Qtoyens  ,  je  n'examine  point  fi  nous  devons  porter  un  )ueemeii€ 

contre  Louis ,  ou  prendre  une  melure  de  sûreté  générale.  Louis  eft  con* 

ntacu  d'avoir  conlpiré  contre  la  sûreté  ;  dès-lors  ,  j'ouvre  le  livre  de  la 

\àt]t  trouve  qn'elle  porte  la  peine  de  mort  contre  tout  conTpirateur ; ]• 

nte  pour  la  mort. 

'Boyer-Fon&cde.  C'e(|  avec  le  calme  de  la  ]>lus  froide  impartialité  que 
*  examiné  ^es  accufttipns  portées  contre  Louis ,  ôc  les  détenfes  qu'il  a 
Jmfes  ;  Je  me  fuis  dépouillé  même  de  cette  haine  vertueufe  que  l'horreur 
b  royiQ^é  infpire  ft  tout  républicain  ,  contre  tous  les  individus-nés  au- 
I  dn  trinfi  ;  i^  te(jpe£le  même  l'homme  qui  fut  roi ,  alors  que  je  vais 
fjWndamniBTî  Je  ne  lui  tôprocherai  plus  fes  crimes  ;  il  eft  convaincu  d« 
Ste  trahifon;  dès-lors  la  loi ,  ainfi  que  l'intérêt  de  l'état,  la  juftîce  uni- 
bile  ab^  que  le  falut  du  çeuple  le  condamnent  à  mourir.  J'appliquerai 
^  la  loi ,  comme  je  le  ferois  à  ma  dernière  heure  ;  &  fi,  lorlquejére- 
_jhe  un  mortel  du  nombre  des  vivans ,  «on  coear  eft  froiflfé  de  douleur, 
Itonfcicnre  tranquille  n'a  point  de  remords  à  craindre, 
fteicyrc.  Pour  le  mamtien  de  la  république ,  pour  le   falut  du   peuple  ; 

_Jor  finftruftion  du  genre  humain,  je  vote  pour  la  mort. 

|$uplantier.  En  votant  contre  l'appel  au  peuple ,  je  ne  me  fuis  pas  diflî- 

flilé  les  inconvéniens  d'un  jugement  définitif;  mais  j'ai  confulié  ma  conf- 
iée &  la  loi ,  je  vote  pour  la  mort ,  &  je  demande  que  l'affembrée  fufpend* 

.-écûtjon. 

ÏVHirault,  —  Cambon.  Le  vœu  de  tous   les  Français  eft  parfaitement 


obligé  s,  '  .  f  

fma  patrie,  de  prononcer  la  déportation  d'une  cafte  Jadis  privilégiée, 
li  n'avoit  fait  d'autre  crime  que  de  refufer  le  ferment  de  fidélité  au  nou- 
régime.  Avec  vous ,  j'^i  été  obligé  de  prononcer  la  peine  de  mort 
--.e  les  émigrés  complices  de  Louis  ,  Ôc  contre  ceux  qui,  n'ayant  pas 
JÎs  les  armes  contre  leur  patrie ,  rentreroient  en  France  ;  aujourd'hui  j'ai 

Wger  un  privilégié  convaincu  de  trahifon  contre  la  patrie  ,  la  loi  eft  po- 
'^e,fon  crime  eft  notoire,  je  me  croirois  coupable  envers  la  juftice  na«- 

iale,  fi  je  me  bornois  à  la  déportation.  Je  vote  pour  la  mort. 
Bonnier.  D'après  la  nature  du  crime ,  &  pour  la  sûreté  de  la  république,* 

vote  pour  la  peine  de  mort. 

Curée.  Je  vcte  pour  la  rédufion  pendant  la  guerre,  &  la  déponatioB 

Fépoque  de  la  paix. 

Vîennef,  Dans  les  réflexions  que  j'ai  foumîfes  à  votre  examen ,  je  croîs 

>ir  prouvé  que  Louis  n'a  ceflé  d'être  roi  qu'à  l'époque   où  vous  aves 

\\i  m  rovauté  -,  je  croîs  encore  qu'il  ne  peut  être  juge  comme  homme. 


la  juftice  &  faire  des  loix  ;  que  cette  cumul stion  de  pouvoirs  feroit 
monflniofité.  La  précipitation  avec  laquelle  vous  avez  décidé  que 
»  jugeriez  Louis,  donnera  à  vos  ennemis  une  ample  matière  de  U 
amère  &  peut-être  de  la  plus  jufte  des  critiques.  Ce  décret  m'a  fait, 
ré  mot,  juge  *  j'ai  obéi.  Interpellé  de  déclarer  fi  Louis  eft  coupable, 
iépofT<Ki'  OUI,  On  me  demande  aujourd'hui  le  genre  de  peine  qui  édit 
appliqua  à  Louis ,  Je  réponds  :  Nul  ne  peut  être  fVitii  Q^'  i^  W 
Juuc  dts  afptU  nominaux.  d 


^..  . .  •  <10  . 

Ibl^  préexiftantes  non  crimes  mi*il  a  commok.  La  feulé  qui  éxVBSt  t^tté 
Louis,  éft  la  prévention  4e  TaDdication  dé  la  royauté';  niais  comme  nous 
fie  fommes  pas  une  cour  iudiciaire  »  comme  nous  femmes  fimplement  hofn« 
Aies  d'état ,  nous  devons  adopter  la  mefure  politique  qui^  tourne  le  plus 
"^  Certainement  à  l'avantage  de  la  fociété.  Si  la  chute  de  Louis  pouvoir  en- 
frainer  celle  de  tous  les  prétendans  k  la  couronne  ,  j'e  voterois  pour  lH 
Àort  de  Louis;  mais  con^me  cela  ne  fe  peut,  Tintérèt  du  peuple  mé  pa« 
fait  repouffer  cette  peine.  Jfe  conclus  à  ce  que  Louis  foit  reclus  penwicki 
^out  le  temps  de  la  ^èrre. 

kouyer,  La  majorité  de  TalTemblée  m'a  impofé   la  loi  d'appliquer  ]|( 
fléine  encourue  par  Louis.  Je  yote  pour  la  peine  de  mort. 
'  Cambacerès.  Citoyens ,  fi  Louis  eût  été  conduit  devant  le  tribunal  qaé 
fe  préfidois ,  j'aurols  ouvert  le  code  pénal ,  &  je   Taurois   condamné  aux 

Seines  établies  par  la  loi  contre  les  confpirateurs  ;  mais  ici  j'ai  d*autre$ 
.  avoirs  à  remplir.  L'intérêt  de  la  France ,  l'intérêt  des  nations  ,  ont  déter* 
Aine  la  convention  à  ne  pas  renvoyer  Louis  aux  juges  ordinaires  ,  &  â 
lie  point  affuiettft:  fon  procès  aux  termes  prefcrites.  i  Pourquoi  cette  dif- 
fin£iion  l  C'eft  qu'il  a  paru  nécefTaire  de  décider  de  fon  fort  par  un  grao4 
kùe  de  la  ju  (lice  nationale:  c'eft  que  les  confidérations  politiques  ont  di 
prévaloir  dans  cette  caufe  lur  les  règles  de  l'ordre  judiciaire  ;  c'efk  au'oa 
a  reconnu  qu'il  ne  falloir  pas  s'attacner  (eryilement  à  l'application  ae  la 
loi  ,  mais  chercher  la  mefure  qui  paroiflfoit  la  plus  utile  au  peuple.  Li 
mort  de  Louis  ne  nous  préfenttcoit  aucun  de  ces  avantages  ;  la  prolonga- 
fittti  de  fon  exiftence  peut  au  contraire  nous  fervir.  Il  y  auroit  de -l'un*' 
prudence  à  fe  deflaiftr  d'un  otage  qui  doit  contenir  les  ennemis  intérieurs 
oc  extérieurs. 

D'après  ces  confîdérations  ,  j'eftîmé  que  la  convention  nationale  doit 
fiécréter  aue  Louis  a  encouru  les  peines  établies  contre  les  confpirateurs  , 

?'  âr^Ie  cocle  pénal,  qu'elle  doit  fufpendre  l'exécution  du  décret  jufqu'i  la 
enation  des  hoftilités,  époque  à  laquelle  il  fera  '  définitivehient  prononce 
far  la  convention  ou  par  le  corps  té^iilatif  .  fur  le  fort  de  Louis  ,  qui 
emeurera  jufc^u'alors  en 'état  de  détention  ;  oc  néanmoins  ,  en  cas  d%va- 
Hon  du  territoire  français  par  les  eanemis  de  la  république  ,  le  décret 
fera  rois  à  exécution. 

Fabre.  D'après  le  code  pénal,  je  vote  la  mort. 

Brunel.  Je  me  renferme  dans  une  mefure  de  sûreté  générale ,  &  moa 
avis  eft  que  Louis  foit  renfermé  à  perpétuité  ,  f^f  à  le  déporter  s'il  y  a 
lîéu. 

Caflilhon.  Si  je  ne  confultoîs  que  les  crimes  de  Louis  &  la  peine  qu'il 
.mérite ,  je  ne  balancerois  pas  à  prononcer  la  mort  ;  mais  la  crainte  de 
voir  mêler  ce  fang  odieux  à  celui  d'un  peuple  que  je  chéris  »  me  déter* 
niine'  à  voter  pour  la  réclufîon  &  le  banniilement  à  la  paix. 

IIIc  &  yildine,  Lanjuinais.  Comme  homme ,  je  voterois  la  mon  de 
Louis  ;  mais  comme  lég^iilateur ,  confidérant  uniquement  le  falut  de  l'état  àL 
.l'intérêt  de  la  liberté  ,  ye  ne  connois  pas  de  meilleur  moyen  pour  les  coih 
'lerver  &  les  défendre  contre  la  tyrannie  ,  que  l'exiftence  du  ci-devant 
toi.  Au  refte ,  ^'ai  entendu  dire  qu'il  falloit  que  nous  jugeaflions  cette  af- 
faire comtme  la  |ugeroit  le  peuple  lui-même.  Or ,  le  peuple  n'a  pas  le  droit 
'd'égorger  un  pnfonnier  vaincu  ;  c'eft  donc  d'après  le  vœu  &  les  droits 
.du  peuple,  £c  non  d'après   l'opinion  c(ue   voudroient  nous  faire   partager 

ritques-uns  d'entre  nous,  que  je  vote  pour  la  réclufîon  jufqu'à  la  paix» 
pour  le  bannilTement  enfuite ,  fous  peine  de  mort  en   cas   qu'il  renttât 
.en  France. 

Fermont.  Si  j'étois  oblieé  de  donner  mon  fuffrage  comme  juge ,  je  té" 
fOndrois  :  Ouvrez  le  code  pénal ,  il  prononce  la  mort  ;  mais  comme 
tomme ,  je  ne  penfe  pas  qu'un  homme  ait  le  droit  d'ôter  la  vie  à  fon 
Cemblable;  comme  légiflatcur,  je  ne  voterai  jamais  1#  peine  de  moit;  ta 
«onféquence,  je  vote  pour  la  réclufîon  jufqu'à  la  paix,  &  le  bamiiffemeiit 
.  fpfuite. 

lÛutiU  Comme  organe  de  la  loi,  je  pronoace  la  nM>rt* 


(*7\        .       .  . 

rtl  J«  ne  coanois  point  c€tt«  jvmct  «ai  fl^chîroît  dcrimt  ua  Cfia 
t«é|.  tandis  i{ue  tous  doivent  fléchir  devant  eilel  Je  vote  pour  U 

lont.  D'après  votre  premier  décret  cpn  déclare  Louis  coupable  , 
b  le  code  pénal ,  la  peine  à  appliquer  ne  peut  plus  être  mife  ea 
;  «Ue  eft  fa  mort. 

ton.  Sans  doute  Louis  XVI  mérite  la  mort  ;  fes  crimes  font  ceu^ï 
mAi  ^Rappliquent  les  difpofitions  les  plus  févères  du  code  pénal.  S| 
prononçois,  je  voterois  pour  la  mort  ;  mais  alors  je  voudroi^ 
m  les  deux  tiers  des  voix  :  mais ,  comme  lé^ateur  ,  je  penfe 
is  peut  être  un  otage  précieux  &  un  mo^en  d'attêter  touk  lei 
s.  Je  vote  pour  la  réclufion  à  perpétuité. 

IpÔD.'  Je  Tp'etonne  de  voir  que  la  convention  ait  paflé  4  l'app^ 
i  ^êtce  bien  alTurée  de  la  tranquillité  de  Paris.  Au  refte  »  je  nt 
tf  le.  danger  pour  moi .  je  n'en  crains  que  pour  ma  patrie.  Je  vot# 
détention  dn  tyran,  juiqu'à  ce  que  Faffemblée  en  ait  autrement  dé* 

iL  Comme  mefurf  de  sûreté  générale»  je  vote  pour  la  détentipa 

à  paix. 

■L  Je  vote  pour  la  réclufion  pendant  U  guent  »  &  la  déporutioa 

Ipnd.  Je  vote  pour  la  mort. 

forcher.  Je  vOte ,  non  comme  )uge  ,  Je  n*eb   ai  pu   le  droit  i 
repréfeotant  du  peuple,   chargé   de  pr.endr^  des  mefures  44 


gioérale.  Je  ne  me  diilunule  pas  qofil  eft  difficile  d'en  prendra 
wKt  abfolument  exemptes  de  dangers  ;  mab  comme  I''^axi(Unce  d'tm 
Maîné ,  abhorré  ^  me  femble  moins  à  craindre  ^ue  les  prétentions 
■ort  fen  naître,  j'adopte  la  mefure  de  la  détention  iufqu'à  ce  que 
K  la  liberté  consolidées  permettent  de  le  bannir  ;  6c  je  me  déter-  * 
jntant  plus' à  cette  mefure  ,  <^ue  je  crois  qu'elle  aura  de  l'influencf 
ilccès  de  la  campaene  prochaine. 

nul.  Je  vote  pour  la  peine  de  mort,  parce  que  je  fub  intime* 
mvaincu  des  crimes  de  Leuls  ;  mais:  je  me  réferve  de  raotiver  mon 
.  pour  déterminer  le  moment  de  l'exécution  du  jugement. 
I.  D'après  le  fentiment  de  ma  confcience ,  je  voterois  pour  la  mort^ 
pe  je  crois  que  l'inviolabilité  qui  mettroit  à  l'abri  des  peines  pro- 
rpar  le  code  pénal  contre  les  confpirateurs  ,  précîfement  celui 
B^.  mains  duquel  feroient  tous  les  moyens  de  faire  réuiTir  une  cbnf-> 
li  parce  que  cette  inviolabilité,  dis-}c,  feroit  trop  deftruftive  de 
«é  s  &  contraire  à  la  raifon ,  pour  pouvoir  être  admife  ;  mais 
Tepréfentant  de  la  nation  ,  chargé  feulement  de  faire  des  loîx  $c 
idre  des  mefures  de  sûreté  cénerale ,  je  vote  pour  la  déportation , 
ipe  de  mort,  6c  pour  la  récuifion  julqu'à  la  fin  de  la  guerre. 
JB.  Les  électeurs  de  mon  département  fe  préparoient  à  renouveler 
ses  i  la  haute  ceur  nationale  avant  la  clôture  de  leurs  opérations. 
ddnc  aucune  miflion  de  juge....  Mais  comme  le  renvoi  aux  tribu- 
fHtrroit  ne  pas  prévaloir  dans  la  convention  nationale  ,  6c  que  j'ai 
^  plus  de  confiance  dans  les  lumijères  politiques  de  Thomas  Pay ne 
ii  les  miennes ,  je  demande ,  avec  lui ,  que  Louis  Capçt  foit  tenu 
BD  jufqu'à  la  fui  de  la  guerre,  &.  qu'à, cette  époque  il  foit  banni 
noire  de  la  république. 

line.  La  déclaration  des  droits  dit  expreiTémcnt  que  la  loi  doit  être 
Mmr  tous ,  foit  qu'elle  puniife  ,  foit  qu'elle  protège.  Je  vote  la  mort 
ià,  fans   craindre  les  reproches  de  mes  contemporains,   ni  de    ii| 

fftnr-  Je  ▼ote  pour  la  réclufion ,  fauf^à  effe£hier  la  déportation ,  quand 
Muances  lejoermettront. 

ff*  •(mtc  Nioche.  Je  n'a!  plus  de  yceu  i'  émettre  i  mais  unt 
|bn  dl»  ta  loi'  à  faire  ;  Louis  Capet  a  été  déclaré  confpiniteaK  :  îf 
ff.  MMM  iv|«>  &  âe  4it  ^u'9  e»  pwiUUlf  4«  mort- 
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J.  Dupont,  li  mort.' .  ^  .  ,      • 

"  Pottier.  Uhumânité  foufTie  d'une  condamnation  sévère;  maïs  des  ralfonc 
^ëe.juftice  me  déterminent.  Je,  vote  pour  la  mort. 
■   tiardien.  Si ,  fur  ki  troifième  queftion ,  je  votois  pour  la  mort  dé  Loiiîs  ^ 
&  que  mon  avis  fût  adopté  par  la  majorité ,  le  jugement  de  la  convention 
feroit  irréparable  en  définitif  ;  le  peuple  n'exerceroit  fa  "fouveraineté  que 

Îiar  théorie  ,  &.  je  veux  qu'il  la  mette  en  pratique.  Je  ne  craîiis  ni  ici 
avions  ni  les  brigands ,  8c  leurs  menaces  ne  m'en  impaferoht  jamais:  jt, 
jne  crois  libre  ,  parce  oue  je  n'ai  pas  peur.  Voici  donc  mon  opinon  :  Louis 
doit  être  détenu  jufqu^à  la  paix,  &  enfuite  être  banni  du  territoire  de  la 
république. 

,  Ruelle.  Je  confulte  la  déclaration  des  droits  de  Thomme ,  j'ouvre  le  code 
pénal:  je  prononce. une  peine  terrible  ,  mais  néceifaire,  la  peine  de  mort: 
«fiais  je  fuis  de  Tavis  de  la  reftri£lion  faite  par  Mailhe ,  &  je  défire  (|ue. 
l'afTemblée  examine  dans  fa  fageffe  fi  elle  ne  doit  pas  fufpendre  l'exécution 
flu  jugement.'  \ 

Yfabeau.  •  Il  répugne  autant  à  mon  cara^^ère  qu*à  mes  principes  ^  de 
Renoncer  la  mort,  excepté  contre  un  tyran  ;  car  un  tyran  ne  tetTemUe 
pas  à  un  homme.  Au  refie  ,  ce  n'efi  pas  moi  qui  prononce  ,  c'eft  le  code 
ffénàl  :  c'eft  là  première  &  la  dernière  fois  que  je  vote  pour  la  mort. 
^  Bodin.  Louis  a  rompu  le  contrat  [focial  qui  runiCToit,  au  peuple  ;  îl  a 
parjuré  fon  ferment,  &  confpiré  contre  la  liberté.  T^elsfont  fes  crimes,  i8c 
tel  •((  le  coupable  fur  le  fort  duquel  il  s'agit  de  prononcer ,  non  en  juges  , 
lisais  en  hommes  d'état;  non  en  gens  pauionnés,  mais  en  hommes  fages» 
iifiant  dans  lepafié,  réfiéchifiant  fur  l'avenir ,  &  de  manière  à  faire  tourner. 
le  fort  de  Louis  au  plus  grand  bien  de  la  républi<]ue.  Donc  ,  comnie  le 
inonde  entier  nous  contemple ,  que  la  po{léri;té  nous  jugera  ,  &  que  le  falut 
.^public  dépend  de  notre  détermination:  comme^on  n'eft  pas  grand  par  de 
grandes  exécutions  ,  mais  par  de  grands  exemples  de  modération  .& 
«'humanité  ;  par  des  aéles  de  prudence ,  8c  non  par  le  fentiment  de  fa  haine ^ 
&  l'amour  de  la  vengeance  ;  comme  enfin  jamais  un  holocaufte  de  fang  bu* 
inaîn  ne  put  fonder  la  liberté,  je  vote  pour  la  réclufion  de  Loiiis  &de  fa 
famille  ,  pour  être  déportés  à  la  paix. 

^  Champigny-CIément.  Je  vote  pour  la  réclufion ,  &  enfuite  pour  la  déporta* 
tion  un  an  après  la  paix. 

'  VIsère»  Baudran.  Louis  n'ayant  jamais  pu  être  regardé  comme  roi  confii- 
tutionneL,  je  vote  pour  la  mort ,  d'après  le  code  pénal. 

Genevois.  J'ai  déclaré  que  Louis  eft  convaincu  de  confpiration  contre  l'état» 
en  conféquence  je  vote  pour  la  mort.  Je  déclare  en  out»e  qu'il  me  paroit 
abfolument  néceliaire  ,  pour  la  sûreté  publique  ,  que  ce  jugement  foit  exé- 
cuté (ans  aucun  retard. 

'  Charrel.  Je  vote  T)Our  la  mort,  fauf  à  examiner  enfuite  la  queftion  de 
favoir  s'il  ne  feroit  pas  utile  de  diftérer  l'exécution. 

Servonat.  Que  mon  opinion  m'attire  ou  non  des  injures  ou  des  menaces, 
}e  la  prononcerai  avec  courage.  Jetez  les  yeux  fur  vos  armées ,  fur  vos 
finances  ,  tremblez  mie  de  nouvelles  chaînes  ne  s'appefantiflent  fur  vous ,  fiC 

2ue  votre  fdgelTe  dirige  les  élans  de  la  vengeance  nationale  contre  le  tyran, 
ouis  eft  odieux  à  tous  les  Français,  fon  exiftence  ne  peut  être  dangereufe  : 
û  au  contraire  il  expie  la  peine  oe  fes  forfaits  ,  vous  augmentez  la  puifl'ance 
d'un  autre  prétendant ,  qui  auroit  pour  lui  fon  or  &  fa  popularité.  Comme 
légiflateur  6c  comme  homme  d'état,  je  vote  pour  que  Louis  foit  reclus  quant 
à  préfent ,  &  banni  après  la  guerre. 

Amar.  Louis  eft  convaincu  d  attentats  contre  la  sûreté  générale  de  Tét^at,  & 
de  confpiraftion  contre  la  liberté  ^  fa  vie  publique,  depuis  la  révolution ,  eft 
wn  long  tiffu  de  crimes  ;  fon  exiftence. eft  odieuie ,  fa  mort  eft  néceffaire  pour 
ironfolider  une  révolution  dont  il  feroit  l'éternel  ennemi.  Ainfi  le  veut  la 
lîbfîrté  qu'il  a  outragée,  ainfi  l'ordonne  l'égalité  des  droits  ;  c'eft  le  fcul  def- 
potifme  qui  puifte  nous  diriger ,  j'en  jure  par  Brutus ,  je  le  jure  devant  I« 
.  peuple  français  :  je  conclus  à  la  mort. 

Prunelle  9  de  Lierre.  La  conif^ntion  nationale  n'eft  pas  un  tribunal  or^-; 


(  »9  )  -   . 

iaSre  atitovr  ^ucfùel  la  loî  ait  tracé  un  cercle  qu^îl  ne  ^eut  ^épaffer  :  éHé  îim 
do!t  coftfulter  que  la  juftice.  Je  demande  que  Louh  Toit  banni ,  fabs  délai , 
avec  fa  femme  ,  fa  fille  ,  fa  foeur  &  toute  fa  famille  ,  fous  peine  de  mort  s'ils 
rentroient  dans  la  république.  Ils  ne  pourront  fe  plsindrc  de  cette  condamna* 
'  tioh,  puîfqu'elle  eftnéceflitée  par  Tintérèt  de  la  tranquillité  publique.  Cett» 
luefure  éloigne  du  fcin  de  la  république  toutes  les  perfonnes  '  judement  (ut 
jettes ,  &  ôte  aux  mauvais  citoyens  tout  moyen  d*exciter  des  troubles  ;  vom 
^primerez  à  perpétuité  une  flétriflure  fur  les  bannis  ;  en  prononçant  in 
contraire  la  peine  de  mort,  voui  exciteriez  la  compallion  en  faveur  du  père, 
^l'intérêt  aun  grand  ndRibre  de  citoyens  en  faveur  du  fils.  Si  vous  lejr 
laiffez  prifonniers  au  Temple ,  ils  y  feront  long-temps  urt  fujet  d'inquiétude 
(Bt  de  divifion.  Comme  repréfcntahs  d'une  grande  nation,  vous  devez  un 
■grand  exemple ,  vous  devez  mettre  votre  coifrage  en  évidence  ,  en  renvoyant 
votre  roi  détrôflé  aux  tyrans  qui  vous  font  la  guerre.  Je  vote  donc  pour  1% 
^anniflfemeht  fans  délai. 

R^al. 
tenr; 
'sûreté '_ 

^daré  coupable  par  un  jugement  national,  fera  moins  ni.ifible  à  ma  patrie^ 
^e  ne  pourroit  l'être  foh  fupplice.  J'aime  mieux  que  les  droits  dont  iï  fut 
tevêttt  rcpofent  fur  fa  tête  flétrie  &  humiliée,  que  de  les  voir  fe  réanir 
fur  celle  de  tout  autre  Bourbon. 

,;,  J'ajoute  que  (i  le  peuple  français  eût  été  confulté  fur  la  peine  à  infliger  k 
ï««ii$,  je  ne  doute  point  qu'entre  la  mort  ôc  la  prifon ,  il  n'eût  choiii  la 
^ela  plus  douce.  Une  grande  nation  ed  toujours  généreufe  ;  elle  ne  c^n- 
B<^t point  la  vengeance  ;  elle  ne  fent  que  fa  force  Ôc  wéprîfe  le  trpître, 

Urtréfentant  ou  peuple  ,  j'exprime  le  vœu  que  Je  prefume  devoir  être  le 
MD.Je  partage  auffi  l'opinion  de  ceux  qui  penfent  que  la  peine  de  mort  doit 
fcre  effacée  de  notre  code  pénal.  Ainfi ,  fort  de  ma  confcience  ,  &  mu  par 
fc  feul  intérêt  de  ma  patrie,  je  conclus  à  la  détention  de  Louis,  fauf  à  la. 
commuer  en  un  banniuement  perpétuel  dans  des  temps  plus  calmes. 

Boiffieu.  Comme  je  penfe  que  nous  n'avons  pas  un  mandat  de  j.uges ,  je  ne 
fce  regarde  pas  comme  applicateur  des  loix  pénales.  Je  vote  pour  la  reclu- 
fion  &  le  banniffement. 

Géniflieu.  D'après  la  déclaration  oue  Louis  eft  coupable  de  confpiration 
contre  la  liberté  '&  d'attentats  contre  la  sûreté  générale  de  l'état,  je  cherche 
|ïan$  les  loix  quelle  eft  la  peine  qui  doit  lui  être  infligée ,  &  je  lis  dans  le 


étéroiconftitutionnel ,  &  que  des  preuves  juridiques  &  matérielles  atteftant 
Ju'il  a  conftamment  cherché  à  la  aétruire ,  il  ne  peut  aujourd'hui  arguer  en 
^  la  faveur  des  articles  de  cette  conftitution.  a®.  Je  penfe  queie  droit  de  corn- 
'  ntttretous  les  crimes  &  de  les  commettre  impunément,  non-feulement  n'a 
fas  été  donné  au  ci-devant  roi ,  &  que  c'eût  été  de  fa  prirt  un  crime  de  l'ac- 
«ejjter.  C'cft  ainfi  que  j'écarte  toutes  les  objeélions  tirées  de  la  prétendue 
inviolabilité  ;  je  me  demande  enfwite  fi,  félon  les  règles  de  la  juftice ,  il  a 
mérité  la  peine  de  mort,  ôc  j'en  ai  la  conviflion  intime.  Je  vote  en  confé-. 
^ence  pour  la  mort. 

Du  Jura.,  Vernier.  Dans  tout  le  cours  de  cette  affaire ,  je  ne  me  fuis  point 
regardé  comme  juge.  J'ai  voté  hier  pour  l'appel  au  peuple.  Par  une  fuite  de 
mon  opinion,  comme  repréfentant  du  peuple  ,  je  vote  pour  la  détention. 
,  Laurenceot.  ^a  confcience  me  fait  un  devoir  de  déclarer  que  je  n'ai  jamais 
cru  réunir  le  caraélère  de  juge  à  celui  de  légiflateur.  En  conféauence ,  maî- 
tre les  menaces  dont  on  a  parlé ,  je  vote  pour  la  réclufion  acluelle  ,  &.  le 
«ahniflement  de  Louis  5c  de  toute  fa  famille  à  l'époque  de  la  paix. 

Grenot.  Louis  eft  convaincu  de  confpiration  ;  je  dois  prononcer  la  peine 
portée  contre  les  confpirateurs  :  je  vote  pour  la  mort. 

Proft.  N'ayant  jamais  appris  à  tranfig«r  avec  \t%  rois»  \t  TCte  peur  la 
iiort» 


(!0) 

,  âfpyoR,  Je  vîÇte  pptjr  la  mort.  ^  i         '-^ 

ê  wey  ^  J«  vote  pour  U  rëclu&oâ  de  Louis  pifqu^à  la  paix ,  &  pour  le  1||isi|i!ii^ 
ftrftcnt  à  cette  épO(;ue. 

Jfèrroux.  Ndus  avons  reconnu  (jué  Louis  ëtoit  coupable  de  conrpiratiQii  j^ 
"fcswifohs  d'état  ne  prédominent  pas  ma  confcience  ;  je  vote  pour  la  mort, 

Bpnguyod»  »  Preffié  par  ma  conlcience ,  j'ai  reconnu  Louis  coupable  de  haùt^ 
IWftîfbn.  On  me  demande  mon  opifiion  fur  la  peine ,  je  crois  que  c'eft  I^ 
•  jortr  ;  mais  Tintérôt  de  ma  patrie  me  fait  penfcr  qu'il  vaut  mieux  qu'il  refte  i% 
•éremion  y  parce  qu'elle  peut  hâter  la  paix.'  N'eft.-il  pas  femps  que  le  fanj; 
Çrïtncais  celle  de  couler  }  Je  demande  la  détention^  perpétuité ,  lauf  i  orddo^ 
jfccr  la  déportation  >  fi  les  cirtonCtances  le  permettent. 

"  Uter  Landes,  Dartigoyte.  Comme  juge ,  |e  dois  venger  le  fang  ^qs  cîtojenf 
forgés  par  les  ordres  du  tyran;  comme  nomme  d'iétat,  je  dois  prendre.  |f 
«eûtre  qui  ine  paroît  la  plus  utile  à  la  république  :  or  ,  dans  mon  opinion^ 
je  crains  lé  retour  de  la  tyrannie  fi  Louis  exifte.  Je  vote  pour  la  mort»  &  ^ 
frçfjmte  exécution.  Le  répu|plicain  ne  compoC*  jamais  avec  fa  confcienc]?. 

Lcn-anc.  Je  n'ai  jamais  cru  voter  que  comme  légiilateur;  je  crois  que. If 
neTiu^  de  sfireté  préférable  eft  le  banniffement ,  oc  préalablement  la  récT^r 
1m  jufqo'à  la  paix, 

Cadroy.  Un  décret  a  déclaré  Louis  coupable  de  confpîratîon  ;  Ta  peîpe  eé 
la  mort  ;  ce  |font  les  termes  ^u  code  pénal  ;  mais  eft-ce  dans  le  code  péfi^ 
iptît  faut  chercher  îa  peiné  ?  lî  eft  certain  que  ,  comme  jujge ,  je  fie  ptiû 
vé;arter  de  la  loi  pohtive  )  mais  comme  juge  lé^iflateur ,  ]e  puis  bakuôcér 
STÉceUe  l'intérêt  nation  al.  Sous  ce  rappert ,  ce  nç  feroit  donc  pas  d^ns-lf^ 
;  Cftde  péna!  que  je  devrpis  chercher  la  peine  ?  Je  dois  me  demander  'fi  ^ 
4>>and  }e  trouve  d'un  cécé  la  peine  de  mort  »  de  l'autre  des  fprmes  prf^ 
teftrices ,  &  que  je  voîf  la  convention  s^éçarter  des  formes  ,  je  dois  ié^ 
mnt  la  loi  pour  ce  c[u*eHe  of&e  de  bienfaifant  ,  &  prendre  ce  qu'elle  | 
ie  j)îus  rigoureux.  Ici  je  çie  rappelle  Tégalité  ,  fic^  je  dis  ^ue ,  fi  vouf 
rouliez  a(mjettir  Loui$  au  code  pénal  »  vous  ne  deviez  pas  faire  accep^ 
tSoci  des  perfonncs,  en  yous  édîftant  des  formes  confervatrices  inftltuéâ 
|our  tous  les  citoyens.  Or,  vous  n'avez  pas  vjulu  fuivre  les  formes  prew 
crîtes  par  le  code  pénal  ;  vous  ne  pouvez   donc  pas    appliq«er   les  péine^ 

Si  y  font  portées  ,  puifque  elles  ne  s'appliquent  que  d'après  les  formes^ 
ï-  neft  don.c  point  là  qu'ii  faut  chercher  la  peine  à  infliger  à  Louis  j  mais 
ceft  une  mefure  de  sûreté  générale  qu'il  faut  prendre.  Mîjis  eft-it  util^ 
eappliguer  la  peine  de  mort  contre  Louis  ?  Outre  que  je  ne  crois  paf 
eo  avoir  le  droit,  j'y  vois  plus  d'inconvéniens  que  d*avantafi;es  pour  ia  ré- 
|rixblique.  L'intérêt  de  ma  patrie  ne  demande  point  fon  fupplice.  S'il  meur^ 
Jt  rois  Ats  partis  s'élever ,  des  prétentions  fe  ranimer  pour  lui  donner  un 
îljcceffeur  :  s'il  vît ,  je  le  vois  f  effroi  des  rois  confpirateurs  ,  &  l'exempl^ 
^e  l'univers.  Lidépendant  dans  ma  coùfcience  de  toute  puillaïke  humaine  |^ 
je  vote  pour  la  détention, 

Dxzès.  Je  vote  pour  la  mort. 

.bucos  l'aîné.  Par  la  première  queRion,  j'ai  déclaré  Louis  coupable  d^ 
confpîratîon  ,  j'ai  ouvert  le  code  pénal  ;  il  pi;ononce  la  mort.  J'ai  vu  d^nf 
ftaelques  opinions  imprimées,  qu'on  le  préfehtoit  plutôt  comme  convplxcct 
^e  comme  auteur  des  attentats.  J'ai  encore  confufté  le  code  pénal.  Vy  f] 
TU  !a  même  peine  centre  les  complices.  Je  vote  donc  pour  la  mort, 
^  ^aurîne.  Je  n'ai-  point  voté  comme  jugc^  Mes  commettans  ne  m'ont  potn^ 
^Toyé  pour  un  jugement  criminel,  car  lors  des  affemblées  éle^orales,  i} 
l^étoit  queftiori  que  d'une  déchéance  conftitationnelle.  Je  vote  pour  la  me» 
fcre  de  sûreté  générale,  pour  la  détention  de  Louis  &  de  fa  famille  juf- 
^u'à  la  paix.  Cette  mefure  me  paroît  la  feule  utile,  la  feule  conveçal^l^ 
^Mx  intérêts  du  peuple  &.  aux  circonflances. 

Loir  &  Chcr^  Brilfon.  Les  principes  du  droit  naturel ,  fétcrnelîe  raifon  9 
rétcrpelle  juûice,  avec  lefquels  la  déclaration  des  droits  eft,  en  cela,  Mr- 
nitement  d'accord,  veulent  que  la  loi  Coit  égale  pour  tous,  foit  quell^ 
»té|e ,  foit  qu'elle  puniffe,  &  le  code  pénal  condamne  à  la  mort  tQU* 
Lfpiratêiir  contre  ta  siketl  intérieure  ^^térieurede  Tétac  i  d'ai]le^tS|^ 


»,  oc  au: 


wftift  drrôm  sn  grand  exem^^e ,  oc  aux  peuples  qui  lîtreat  toojom  imp 
idoUtres  <les  rois,   6c  aux  rois  eux-mêmes,  iiui,  4e  leur  cèté«  ^vcidl 
^ujours,  mais  ne  peuvent  plus  impunément  êti«  les  tycans  «les  peuftef 
f.c  Vote  dk>nc  pour  la  mort  <le^  Louis  X\  !•    . 
Çifègpîre.  anfent  oar  commiilion. 

Chabot,  Si  je  voulois  modifier  mon  opinion,  Tenvèlopper  de '({uèiifM* 
ina^^  je  pourrois  demander  aufli  ^ue  Louis  fût  tenu  de  déclarer  fm 
^flBplices ,  &  (|u'ils  jTufl'ent  conduits  à  la  même  guillotine.  Mais  je  ^ 


fis  déreftriâion  à  mon  jugement,  &  je  prononce  la  mort,  par-ce  ^ut^ 
vew  a  été  tyran,  parce  qtril  l'eft  encore,  parce  qu*il  peut  le  redevcMi;. 
h  Aûs  loin  oe  partager  l'opimon  de  mes  collègues  qui  croient  a*être  M| 
B|Sf<*  C*eft  une  qualité  qui  les  honore  autant  que  celle  de  légiflifteur.  Tm 
mg  dii  tyran  dokt  cimenter  la  république*  Je  vote  pour  la  mort. 

'  çottll'eçroirè ,  remplaçant  Bernardin  Saint -Pierre.  Toujours  j'at  eu  ai 
meut  i'effufibon  du  fang.  Mais  la  raifon  &  la  juââce  doivent  «ne  |;uiâac« 
Louis  eft  coupable  de  haute  trahifon  ;  je  l'ai  reconnu  hier.  Aujou^^hw^ 
^\}r  ^re  conféquent,  je  dois  prononcer  la  jqiort. 

.  fhffine.  La  mort. 


Leclerc.  Je  fuis  convaincu  que  Louis  cft  Coupable  de  cofiffiratton  ^ 

^  patrie  ;  mais  nos  pouvoirs  ne  font  pas  fans  bornes.  Le  falut  jxMlfafic 
feul  confacrer  des  mefures  de  fureté  générale.  La  mort  ne  peut  >âtf# 
Se^dans  cette  clalTe  ;  c*eft  un  outrage  à  l'humanité.  Dans  un  'état  fé* 
icaih  l  la  haine  &  l'expulfion  me  parpiffent  la  feule  peine  à  inlUjet 
Mk  tyrans  détrônés.  Dans  Tétat  de  crife  où  fe  trouve  la  république ,  ndas 
«évohs  considérer  quelles  peuvent  être  les  fuites  funeftes  oe  cette  neirtr 
h  Peafe  que  la  détention  peut  les  prévenir.  Je  vote  pour  la  détenti^a. 

Venaille.  Trois  queftions  ont  été  propofées.  Sur  la  preniière ,  j'ai  nè* 
l^ndtt  oui;  elle  déclare  Louis  convaincu  de  rhrahifon;  (ur  la  féconde,  )*ai 
^tonda  iU7ii,  parce  que  j^ai  calculé  les  inconvéniens  qu'il  y  aurait  i  reo» 
♦•yer  un  pareil  afte  à  fa  fource  i  fur  la  troifième ,  léçiflateur ,  je  j^rénds 
|fic  mefure  de  sûreté  générale  ;  juge  ,  j'applique  la  lou  Je  vote  po4ir  !• 
*i«t. 

Hdëte^  Loire,    Raynault.  Je  vote  pour  la  mort, 

Pelchcr.  La  mort. 
.  *lag€as.  La  mort. 

f  àure,  Rep ré f entant  d'un  peuple  généreux ,  maïs  jufte ,  je  vote  p«w  !■ 

Krt.  j£  demaivde  que  l'exécutioù  du  jugement  foit  faite  ^lans  les  viogt-quatni 
ires* 

3onet,  fils.  La  mort. 

Barthélémy.  La  mort. 

Camus ,  abfent  par  commîffioa. 

i^iinfirUurt.  Meaulle.  Je  ne  puis  vouloir  fouftraire  le  plus  grand  di^ 
Coupables  à  la  peine  qu'il  a  méritée ,  je  vote  pour  la  mort. 

Lefebvre.  La  r^^lufion  6c  la  déportation. 
^  Chaillon.  Je  fuis  convaincu  que  mes  commettans  ne  m^ont  pas  envoj^é  poir 
J^^Ji  mais  pour  faire  des  loix,  pas  plus  que  pour  exercer  les  fonôioas  ém 
Jurés.  Je  tiens  mon  mandat  d'hommes  juftes ,  ennemis  de  la  tyrannie ,  âc  qui 
iuroient  rejeté  loio  d'eux  cette  cumulation  de  pouvoirs.  C'ed  donc  comiMi 
nomme  d'état  ,  &  pour  mefure  de  sûreté  générale  ,  que  je  vote  pour  Ss 
técîdion  d'abord ,  8c  pour  le  banniffement  après  la  guerre.  Je  m'oppoCe  k  fai 
l^ortde  Louis,  précifément  parce  que  Rome  la  voudroit  pour  le  béati&ei,. 

Mellinet.  Comme  légUlateur ,  le  fort  de  l'état  doit  feul  déterminer  «rai 

rnfcience  *,  c'eft  d'après  cela  que  je  vote  pour  la  réclulion  pendant  la  guerre  « 
le  banniffement  après  la  paix. 

Villers.  Je  vote  pour  une  peine  terrible ,  mais  que  la  loi  indique  ,  U 
ÎBort. 
f  oaché.  La  mort. 

Jarj.  Je  ne  viens  point  ici  émettre  mon  vœu  comme  juge  de  Lonjs,  met 
Minmettans  ne  m'ont  donpé  aucun  T)ouvoit  à  cet  efFet,  je  me  fuis  borné  à  Ui 
■lelaref  coupable  ;  pour  la  tranquillité  publiqlie ,  je  vote  la  r^écjluuon  &  1^ 
IkwiifîemeDt  hirfquc  la  république  fera  çonfolidée^ 


(  3»  ) 

CouQard.  Je  vote,  par  les  mêmes  tnoàfist  pour  le  .bannlflîement  après  la. 
ttetrè.  », 

-  Loiret.  Gentil.  Sur  les  deux  queftîons  qui  ont  déjà  été  foumifes  à  la  délîbé- 
tittOD,  |e  te'  —'  —  -  --^— -'^-^-   Tf-  -_:  j^._^_.  _....  ..„  u — = 

ûrns  exciter 

lieu  que ,  ço  ^   ,     .  » 

«n  me  préfentànt  un  cas  très-pareil"  à  celui-ci ,  m*a  porté  à  faire  de  terribles 

ïéfiexions.  Je  ne  yeux  donc  pas  que  mon  opinion  contribue  à  donner  à  la^ 

"Fracce  un  Cromwel,  ou  le  retour  imprévu  de  Charles  11.  Je  vote  pour 'la' 

xéclufton  jufqu'à  la  paix  générale  8c  Taf^'ermiiTement  de  la  liberté. 

•  Garan-Coubn.  Quoique  lape ine  de  mort  m'ait  toujours  femblé . immorale 
le  contraire  à  (on  but ,  fi  j'étois  juge,  je  trouverois  mon  opinion  écrite  dans' 

-  le  cède  pénal  ;  mais  nous  ne  fommes  pas  juges*,  nous  ne  pouvons  pas  cu- 
muler 1^9  fondions  d'accufatèur ,  de  jury  de  jugeinent  Se  de  juge.  Je  {outiens 
^e  la  iiberté  ne  peut  fe  concilier  avec  cet  envahifTement  de  pouvoirs.  ,On 
me  manquera  jamais  de  motifs  femblables  aux  nôtres  pour  fe  mettre  au-defTos 
desloix-;  &./  dans -quelque  gouvernement  que  ce  foit,  la  tyrannie  eft  là  x>tx' 
éei  hommes  font  au-deilus  des  loix ,  &  d'autres  au^-deiTous.  Comme  rêpré<«« 
featant  du  peuple,  chargé  de  prendre  une  mefure  de  sûreté  générale,  je 
Ipoté  pour  la  reclulîon. 

'  Lepage.  La  nature  a  mis  dans  mon  cœur  un  invincible  horreur  pour  l'efiu* 
fioD  du  fang  ;  je  pepfe  que  l'homme  n'a  pas  le  droit  de  condamner  Thomnle  k 
la^mort;  }e  demande  que  le  tyran  foit  détenu  pendant  1^  guerre,  6c  banni 
â  la  paix. .  ^ 

Pelle.  Non  comme  juge,  mais  comme  homme  d'état,  je  demande  la  3é- 
tcntîan  pendant  fa  guerre ,  &  Texpullion  perpétuelle  enfuite. 

Lombard-Lachaux.  II  en  coûte  fans  doute  beaucoup  à  un  cœur  feofible  deT 
prononcer  la  mort  de  fon  femblable;  mais  ici  Thomme  difparoit,  &  je  ne 
trouve  qu'un  grand  coupable  ;  j'étouffe  en  moi  le  gémiifement  de  la  nature 
pour  n'écouter  que  la  voix  de  la  juilice ,  Se  celle  des  viAimes  immolées  à  la 
wge  du  tyran.  Comme  la  loi  doit  être  égale  pour  tous ,  comme  il  iniporte  de 
éonher.un  çrand  exemple,  comme  cette  troifième  queftion  eft  inséparable 
^ela  première ,  de  iorte  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  de  faire  grâce  i  ud 
homme  déclaré  coupable,  je  vote  pour  la  peine  de  mort. 

Guérin.  Il  entre  dans  mes  principes  de  regarder  le  dernier  tyran  comme 
on  ennemi  vain,cu.  Je.  vote  pour  la  récluiîon.  Se  pour  l'cxpuliion  après  la 
guerre. 

*  DelagueuIIe.  II  en  coûte  infiniment  à  un  homme  fenfible  de  trouver  des 
coupables  à  punir  ;  mais  quelque  dure  que  foit  cette  épreuve ,  dès  qu'elle  eft 

■  commandée  par  la  juftice ,  une  fauffe  pitié  ne  doit  pas  nous  émouvoir.  En 
ouvrant  le  livre  de  la  loi ,  le  code  confervateur  de  la  lociété  ,  j'y  trouve  que 
les  confpirateurs  doivent  être  punis  de  morti  Un  ci-devant  roi  non  coupaole 
feroit  banni  par  une  république,  un  roi  coupable  doit  fubir  la  peine  ae  fés 
forfaits.  Je  vote  pour  la  mort.    . 

J.  B.  Louvet,  Repréfentans ,  déjà  mon  opinion  vous  eft  connue  ;  je  vous 
Tai  dit ,  nulle  puîfl'ance  au  monde  ne  peut  m'infpirer  l'audace  de  mospnnoitre 
la  repréfentation  nationale  8c  de  l'uljarper.  Vous  avez  rejeté  la  fan£lîon  du 
fouverain  ;  ainfi  vous-mêmes  m'impofez  le  devoir  de  ne  plus  appliquer  ,  fans 
un  amendement  devenu  néceffaire  ,  I&  peine  rio;oureufe  que  le  coupable  a 
méritée  ,  mais  qui ,  étant  irréparable  en  définitif,  me  conduiroit  à  pronoh* 
ccr  fouverainement  fur  une  queftion  politique  de  la  plus  haute  importance  » 
6t  dont  la  décifion  fuprême  appartient  à  la  nation.  Que  fi  l'opinion  de  l' exé- 
cution foudaine  d'un  jugeriient  irréparable  vient  à  ptiévaloir ,  puiffe  du  moins 
le  génie  tutélaire  de  ma  patrie  détourner  loin  d'elle  les  maux  qu'on  lui  pré* 
pare!  puiiTe  fa  main  toute-puiflante  vous  retirer  de  l'abîme,  de  Tabime  în- 
commeofvirable  ©ù  quelques  ?mbitieux  auront  contribué  à  vous  précipiter  l 
puifte  fa  main  vengereffe  écrafer  l«s  nouveaux  tyrans  qu'on  nous  ^arde  ! . . .  J 

Citoyens ,  je  voterai  la  mort ,  mais  à  cette  cpnditipn  ,  que  le  jugement  ne 
potfrrà  s*exécuter  qu'après  que  le  peuple  français  aura  accepté  la  conftitutîon 
^uç  vQttf  iH$  chargâ  d«  Iwi  préCe^r,  le  pe  me  dites  pas  que  je.repréfent» 
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«n  dfautrtt  tenus  Papf el  èé]k  re}«té.  Pour  vous  déttranlaer  à  t^9tÊ0  cm 

appel  que  moi  aufli  je  propofois ,  qu'a-t-oa  allégué }  Qu'on  ne  paûrtok 

attaellement  aflembler  le  peiiple ,  uns  rifcfuer  d'allumer  la  guerre  cmlt, 

ïh  bien  !  clans  la  nouvelle  melure  que  î'ado^te  ,  le  peuple  ne  s'affemble  pi^ 

aâuellement  ;  &  i  Tépoque  que  )'indiaue  »  rien  ne  peut  empêcher  qu'il  s^. 

femble;  car  .vous-mêmes  vous  avez  oécrété  qu'il  n'y  auroit  de  conftttotion 

eue  celle  qu'il  auroit  acceptée.  Je  fens'  bien  qu'alors  tous  les  ariftocratety 

aont  au  reibe  le  nombre  n'eft  plus  auRi  grand  que  vous  le  dites ,  fe  réunlfont 

pour  tâcher  de  détruire  en  fa  naiifance  le  gouv^ernement  républicain  i,  maie , 

.en cette hypothèTe,  ce  Ceroit  encore  une  queftion  à  examiner,  que  çelltt  de 

{•?oir  (i  rexiAence  d'un  ci-devant  roi  très^iminel  ne  deviendroit  pas  plus 

nuHUe  que  favprable  aux  projets  du  rétsbliffement  de  la  monarchie.  £n 

efffl.  s'il  ne  vit  plus ,  man^uera-t-il  de  fe  nréfenter  quelque  intrigant  dévoie 

da  4m  de  lui  fuccéder ,  avide  du  pouvoir  (uptême^  &  plus  redoutable ,  parce 

({ae  ifs  forfaits  moins  connus  ne  l'auroient  pas  aum  complètement  avili } 

An  ttîte,  ^  vous  le  déclare  ,  parce  que  j'en  fuis  fortement  convaincu  » 

.(Aiîbat  parti  que  vous  preniez  dans  cette  circonftance  trop  folennelle»  les 

ûi^|nn  «e  la  république  deviennent  immenfes  &  preflans.  Cependant  fou 

faim  fft  encore  dans  vos  mains  ;  gardez  de  paflier  vos  pouvoirs  -,  rendez 

•  hoinatge  aux  droits  de  ceux  qui  vous  ont  envoyés  ;  portez  un  religieux  ref- 

.VcâiUfoùveraîneté  nationale;  &  fi,  pour  avoir  rempli  vos  devoirs,  tous 

.«▼n  tomber  fous  U  poignard  des  fa£Heux ,  vous  tomberez  du  moins  dignes 

QMpets»  dignes  d'eftime.  Vos  départemens  s'armeront  &pour  vous  ven* 

gef  £  pour  veneer  la  liberté.  Vous  ferez  morts ,  mais  vous  conferverez  le 

pr^ctew  dépôt  Ce  la  repréfentation  nationale  ;  mais  vous  aurez  fauve  U 

r^blimif  :  il  n'y  a  point  à  balancer. 

D'ailleurs  *le9  principes  font  là.  Citoyens,  les  hommes,  les  temps,  les  cir- 
conftu^  peuvent  changer  ;  les  principes  ne  varient  pas ,  &  je  ne  varierai 
.  pas  plus  que  les  principes. 

Je  vote  pour  la  mort  de  Louis ,  mais  à  cette  condition  exprefle,  &  je 


pmenter. 

Uonard  Bourdon.  Pour  des  raifons  de  sûreté  générale  &  d'humanité ,  je 
vote  nour  la  mort  &  l'exécution  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Laboiffière.  Je  fviis  juge  ,  &  je  ne  puis  m'empêcher  d'être  juge  ;  Louis 
A  convaincu  de  confpiration  contre  la  liberté  ;  j'ouvre  le  code  pénal ,  je 
prononce  la  mort,  me  réfervant ,  comme  Mailhe ,  d'examiner  s'il  ne  feroit 
par  utile  de  furféoir  à  l'exécution  du  jugement. 
Cledel.  Je  vote  pour  la  mort. 
^Ileles.  Je  vote  pour  la  réclulion. 

Jean-Bon-Saint-André.  Si  l'aHairë  de  Louis  Capet  m'avott  para  une  ef- 
faîre  ordinaire ,  je  n'aurois  pas  cru  que  la  convention  dût  »'en  attribuer  le 
jugement.  J'ai  penfé  &  je  penfe  encore  que  c'eft  ici  un  combat  de  le  li- 
mité contre  la  tvrannie,  oc  c'eft  un  combat  i  mort.Xa  mort  eft^  fans  doute 
une  peine  horrible  ;  mais  la  juilice  eft  une  ,  elle  ne  change  pas  de  nature. 
Des  républicains  font  jnfles  ;  &  quand  ils  fléchirent  les  règles  de  la  juf- 
tice  parles  conlidérations  de  la.  politique ,  ils  prennent  des  demi-mefures , 
&  des  demi-meCures  font  toujours  contraires  i  l'intérêt  de  l'état.  Tous 
les  peuples  qui  ont  voulu  être  libres ,  n'ont  pu  l'être  que  par  la  mort  des 
.  tyrans.  Je  vote  pour  la  mort.     ♦    • 

iMonmayan.  Je  cherche  dans  la  loi  la  peine  contre  les  oonfpirateurs  ;  jV 
trouve' la  mort,  je  prononce  la  mort. 

Cavaignan.  Un  décret  de  la  convention  m'a  conftitué  juge  de  Louis;  je 
dois  m'y  foumettre  &  agir  en  cette  qualité.  Hier,  Louis  a  été  déclaré,  à 
Tunaninité,  convi&cu  de  confpiration  6c  d'attentat  contre  la  liberté  &  la 
«îkret^  de  l'état.  £n  votant  pour  ce  décret ,  je  n'ai  dû  écouter  &  n'ai  réeU 
ieraeot  écouté  que  le  cri  de  ma  confclence.  Dans  ce  moment  où  il  s'agit 
de  déterminer  la  peine  à  inÂigcr  à  Louis  >  J€  ne  dois  coaftilter  que  la  Ui  ; 
Suiu  des  appels  nominaux,  e 
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fe  ne  fuîs  que  fon  organe,  ic  ce  ferpit  un  crime  à  moî  de  fulJ(Utaer  à_ 
volonté  fuprême  ma  volonté  particulière.  En  conféquence ,  je  déclare  qu-""  ^ 
«onforniité  de  la  loi,  qui  porte  la    peine  de   mort   pour    les  crimes  d^^^ 
Louis  eft  déclaré  convaincu  ,  Louis  doit   fubir   la  niort.  Le  vœù  terri  "^^ 
que  je  viens  d'énoncer ,  ne  laifîe  dans  mon  ame  d'autre  amertume  que  ^^ 
qu'éprouve  toujours   l'homme   fenlîblc ,   lorfque    (on  devoir  lui  impoC^ 
•cruelle  obligation  de  prononcer  la  mort  de  (on  femblable. 
:     Un    décret   m*a(rure   que    demain    la  'convention    s'occupera    du  fort 
f;efte  des  Bourbons:   je  n*ai  donc  d'aut.e  vœu  à  former  à  cet  é-gard,     ^zy 
celui  de  voir  bientôt  ma  patrie  débhrraîléc  de  tout  ce  qui  peut  fai  e  c^  -a 
^brage  à  fa  liberté,  # 

•  Bouygues.  C'eft  en  légiflateur  que  je  prononce,  &  non  en  juge.  Je  ^r  ^ 
pour  la  réclufion. 

Delbret.  Je  vote  pour  la  mort ,  à  condition  que  le  jugement ,  ne  C^ 
exécuté  qu'après  que  la  convention  aura  pris  des  meftires  de  sûreté  ^ 
,fiérale  fur  la  famille  des  Bourbons. 

.'    Albouys.  Une  crainte  agite  mon  cœur,  ce  n'eft  pas  celle  des  poigiisu"^' 

Comme  juge,  j'ouvre  le  code  facré  que  j'ai  devant  les  yeux;  c'eft  là      <^^ 

^.|e  lis  que  nul  nomme  ne  peut  être   puni  qu'en  vertu  d'une  loi  antérir^t-» 

au  déîit.  J'ouvre  en  même -temps  la  conuit»»tion ,  ôc  j'y  trouve   qn'aj>*"* 

l'abdication  préfumée,  d'après  les  cas  qv.'i  y  font  p:évus,  le  roi  fera  purs^ 

■  comme  les  autres  citoyens,  pour  les    délits  po(^éneurs  à  cette ^abdicano»^ 

•Dans  mes  principes,  dire  que  pour  les  délits  poflérieurs  à  fon  abdicatfC^ 

il  fera  puni  corrme  les  autres  citoyens,  c'eft  aire  que  pour  les  délit?    st-^ 

.térieurs,   il  ne  fera   puni    que -de  la  peine    que  la  conititution  lui  iofli^^' 

Mais  je  dois   en  même -temps  prononcer  far  Louis,  comme  léeinr.tcur  ^^ 

comme  homme  d'état.  Le  bonheur  de  l'iétat,  d'après  ma  conviction,  ne  f^ 

.trouvdpas  dans  fa  mort.  Je  crains,  au  contraire,  fi  je  le  vois  m#urir,  irf^ 

fiQUveau  tyran,  un  nouveau  trône.  Qu'il  rcfte  enfermé  jufqu'à  ce  que  now-^ 

'  n'ayions  plus  rien  à  craindre ,  ^  qu'après  il  aille  errer  autour  des  trônçy-*- 

Je  vote  pour  la  réclufiion. 

Cayla,  malade. 

Lot  &  Garonne.     Vidalot.  Ce  n'ed  que  comme  juge  &  légiflateur  qu'hier 

j*ai  opiné  pour  déclarer  Louis  coupable   de  haute  trahifon  coi.tre  l'état.  En 

.cette  double  qualité,  je  dois  déclarer  aujourd'hiti  la  peine:  la  K.i  prononce 

la  mort  contre  les  confpirateurs  ;  la  mort  de  Louis  eft  néceflaire  à  l'intérêt 

=  de  la  république.  Je  vote  pour  la  mort. 

Laurent.  Comme  légiflateur ,  ^  non  comrpe  juge  ,  je  vote  pour  la  ré- 
clufion. 

Paganel.  Les  uns  fc  confidèrent  ici  comme  juges;  d'autres  comme  légif- 
lateurs.  Tous  font  dépendre  leur  opinion  de  la  qualité  qu'ils  fe  dor.nci.t. 
Les  m.ots  changent-ils  donc  la  nature  des.  chofes  !  Je  ne  vois,  moi,  que  je 
■plénitude  de  mes  pouvoirs,  les  droits  de  la  nation,  la  fouverr.ineré  que  la 
repréfente,  le  devoir  que  nous  nous  fommes  impofés  de  fonder  la  républi- 
que, &  le  befoin  de  i^auver  la  patrie. 

J'ai  publié  mon   opinion  fur  le  procès  du  ci -devant  roi;  j'ai  cherché  la 
.  vérité  dans    les    écrits  de  mes  collègues.  Un  décret  de  la  convention  tp'a 

-  fait  l'arbitre  des  deflinées  de  Louis  ,  en  réfcrvanr  a  elle  feule  le  jugement 
,  de  ce  grand   coupable.    Un   feul  motif  m'a  fait  balancer  un  moment   entre 

la  févère  juftice  qui  commande   à  ma  raifon  ,  5c  une   politique    indulgente 
.  qui  a  prefque  féduit  mon    cœnr.  Ce  motif,  c'eft  la  crri-.ite  de  Tervir^  par 
mon  opinion,  une  fafion   confpiratrif e ,   ou  l'ambition   liherticide   de  quel- 
ques chefs  de  parti.  Mais  l'horreur  cju'infrjrrnt  le  caractère  &  les  fentimens 
4e  ceux    que  la    renommée    dcTign«  ,   6c    l'cxc'crr.tK^n  imprimée   d'avance  à 
î»  toutç  forte  de  tyrannie,  ont  vaincu  ce  fvt-iipuîo  i?  IJeitimc.  Je  n'ai  pu  fa- 
i  crifîer  à  cette  confidcration  ma  con-,  i«f)ion  ir.timt-,  m  !a  voix  puiiTante  de  la 
Juitice   aux    rumeurs   values    de   la   pnfir^nimi-é.   Louis    eu    coupable   de 

-  confpiration  contre  la  sûreté  générale  6i.  centre  Ki  îiiî.erté  :  qu*il  cxr'c 
fes  crimes  &  nos  infortunes.  L'inr':<.Ii.l/i;itc  (\^z  rois  e(\  la  :ource  c'o 
\^\^\9S  les  mifèces  publiques»  Com^jofer    nvcv  elle,  ce  fe  ait   vcndrç  hotn-. 
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toge  à  cette  funcfte  erreur,  &  retarder  raffrancbiffement  des  natîoni,  É 
^  nous  devons  la  vérité  toute  entière,  comme  nous  leur  devons  une  en** 
^  julUce.  Les  rois  ne  peuvent  plus  être  utiles  que  par  leur  mort,  jd 
^e  que  le  fupplice  du  ci-devant  roi  foit  le  dernier  qui  fouille  le  terri- 
ttiiede  notre  republique. 

J'appuie  la  motion  de  Msilhe. 

Clavcric.  Je  ne  coiuiois  pas  d'autre  loi  d'après  la(jucllc  je  puifTe  prononcer 
far  le  fort  de  Louis,  pmq  la  confùtuMon.  La  conftitution  ne  prononce' pas 
»  mort  ;  elle  prononcé  feulement  l'abdication  ou  la  décliéancc.  Je  n'ira! 
P^  au-delà  de  la  loi;  je  ne  voterai  pas  pour  la  mort,  je  vote  pour  U 
redufion  jufqu'à  la  paix. 

laroche.  Je  vote  pour  la  dcter.tion  de  Louis  pchdant  la  guêtre,  &  lé 
wuniflemeiità   la  pair* 

flouniou.  Quel  que  foit  le  décret  que  la  convention  va  rendre,  la  fo- 
l^tt  de  fa  difculîion  l'a  mii'o  a  l'abri  de  tout  reproclie.  Vous  avezdé- 
j*f<  «[ue  Louis  étoit  coupable  de  confpiration.  J'ourois  défiré  que  la  trot 
finequefiion  fiit  la  fecoude.  La  convention  a  déclaté  que  rajpîl  au  péupltf 
■asroit  pas  lieu.  Mon  vœu  ctoit  peur  l*appel ,  pfircc  que  dans  mon  opiniort 
«pîJijîle  fcul  pouvoi:  juger  fcuvci';;inc:ncnt  :  mais  je  ne  compofe  point 
•k  les  principes.  La  lof  pronop.wc  la  niort.  Je  vote  donc  pour  la  mort. 
^Gayet-Laprade.  Vous  avez  dcclnré  Louis  convaincu  du  crime  de  conf-» 
pstion  contré  l'ctati  vous  croyez  voir  dans  le  code  pénal  la.  peine  à  lui 
pHijuer.  Je  ra'abftiens  de  prononcer  fur  cette  opinion.  Jepourrois  oppo-» 
Ç.la  conftitution  au  code  péiuî.  Je  vote  pour  la  détention. 

îoamcl.  Je  vote  pour  la  mort  de  Louis,  convaincu  du  crime  de  hauftf 
Won. 

Kogi;cr.  J'ai  interrogé  ma  confciencc  :  elle  m*a  dit  que  Louis  étoit 
**^able.  Je  l'ai  interrogée  comme  homme  d'état  ;  je  vote  pour  la  ré  .lufioni 

k  LoTcfc.  Barrot.  Comme  je  fuis  parfaitement  convaincu  qu'il  n'exifttf 
j^u  parmi  nous  Hë  traces  de  la  toyaufé  ,  comme  la  mort  de  Louis' né 
■«paroît  pas  néceiVaire ,  utile  mcme  à  l'intérêt  de  la  république,  je  voté 
pour  la  réclufion  pendant  la  guerre. 

.  Chiteauneuf-Randon.  L^att'cmhlée  a  décrété  à  l'unanimité  Louis"  convaincu 
«  tonfpiratîon  ;  la  loi  le  condamne  à  la  mort.  Les  confidérations  poli-* 
W^s  n'ont  été  invoquées  que  par  le  fanatifme  &  la  tyrannie.  Heureufe- 
«ent  le  règne  en  eft  paffé.  On  parle  d'une  fa£^ion  ;  je  n'y  crois  pas  :  fi 
I^pouvois  y  çrjire ,  je  né  la  vertois  que  du  côté  de  ceux  qui  mettent 
^^  de  méchanceté  à  fuppofér  des  partis.  Mais  fi  quelque  ambitieux  ofoit 
*^qiicr  la  liberté",  les  bras  dli  peuple  font  levés,  &  je  briguerois  l'hon- 
}eiir  de  porter  les  premiers  coups.  Je  vote  pour  la  mort  de  Louis  le 
«fnier. 
Servière.  Je  vote  pouf  la  mort ,  en  me  propofant  d'examiner  la  queftîon 
«  furfis. 

.  Monedier.  démettrai  mdn  opinion  comme  juge  &  comme  légiflateur*' 
p>inme  juge,  je  trouve  dans  le  code  pénal  la  peine  de  mort  contre  le* 
^nfpirateurs  ;  comme  législateur,  je  vote  pour  la  mort,  en  demandanC 
f^la  peine  ne  foit  appliquée  qu'à  la  pwx. 

Pjlet,  abfent  par  commifTion. 

j^w«  &  Loire,     Choudieu.  La  mort. 

^elauna^  l'aîné.  Je  voté  pour  la  mort.  . 

.Deh'oullière.J'aî  W)té  aVcc  confiance  que  Louis  étoiît  coupable  dé  <;onH 
Won  ;  mais  je  ne  fuis  pas  jug^e  :  comme  léglslatcrur ,  je  m'en  tiens  k 
r^  mefures  de  fureté  génétale  ;  je  vote  pour  la  détention  pendant  là 
^ire ,&  la  déportation  après  la  paix. 

JÇveillère  Lepeaux.   La  mort. 

Jirailre.  Là  détention 'jufqu'à  la  paix  ,  Ô£  lé'bartnîffemenC  à  cette  époquéi 

^Icrc.  Je  vote  pour  la  mort. 

^^denac  aUié.  Je  déclare  que  je  ne' prononce  pas 'Qomme  juge^  1À^ 

Tjjôe  législateur,,  je  vote  pour  la  réclufion  jivfqU'à  la  paix. 
''«liùnay  le  jeune.  Je  vote  pour  la  réchifien  jufqu'à  la  paix^ 
■    •    ••  'ta 
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long-temps  d*e3^empte ,  en   nime  temps   qu'eH.e  feroit  «îe  grande*  Icee 

d'égnlitë;  Ton  doit  m' entendre  ;  ce  (ont  les  galîres.peq>étttclles;  &  je  uli 

fi  intimement  pcrfuadë  que  ce  fupplîce  efi  plus  proportionné  que  la  mor 

aux  forfaits  du  tyran,  que  fon  expoûtion  feule  va  révolter  rimmagioatMl 

des  îemmes ,  des  ariftocrates  &  de  tous  ceux  que  la  faibleflie  ou  U  y^silà 

peut  aiTervir  encore  à  d'antiques  pré)ugés«  Je  le  foutiens  ;  au  fuqtlus.  fi  II 

peine  de  la  réclufion  emportoit  la  majorité  des  iufïrages ,  elfe  ne  pouiroll 

pas  être  ailleurs  qu'au  bagne ,  fans  quoi  vous  feriez  encore  injuftes  8c^  fd* 

▼aricateurs  contre  la  déclaration  des  droits  de  l'horoine»  6^  les  maximes  éi 

l'égalité  fociale.  : 

■  Mais  des  confidératîons  qui  découlent  de  la  faibleffe  ôc  de  l'înphiIo% 

-phifme,  pourraient  faire  redouter,  dans  le  tyran  aux  galères ,  un  chif  tf' 

.  parti  toujours  prêt  à  voir  une  pitié  mal  entendue,  rompre  fes  cbaSotf^l 

■fui  donner  le  moyen  de  s'en  fervir  pour  occafionner  de  nouveaux  tro  "* 

à  la  liberté  publique  ;  &  le  code  pénal  encore  fub&ftant  »  préfente  la  ] 

de  mort.  ^ 

Quant  aux  coniîdérations  politiques  induites  de   nos  relations  à  i'^09 

des  puid'ances  étrangères ,  elles  font  abfolument  nulles  pojir  moi  i  800  m6 

foldats ,  des  canons  &  l'énergie  dont  la  convention  nationale  doit  fera 

>pour  l'imprimer  à  tout  le  peuple  français,  voilà  les  feules  raîfpns. qui I 

lent  vous  excufer  de  l'afiront  que  votre  révolution  a  dé)à  fait  à-^ — 

•tyrans. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  crainte  que  )e  vois  exîfter  ici,  d'un  m 
prétendant  à  la  tyrannie,  j'avoue  que  c'eft  à  mes  yeux  un  fantôme  < 
puâllanimité  fe  fait  pour  le  combattre  ;'  &  je  me  referve  au  re(tè ,  i  ^ 
un  moyen  sur  de  ne  le  pas  craindre,   en  parlant  fur  la  famille. <lti'L 
■bons;  ie  réclame  à  cette  fin  la  parole  immédiatement  après  ..GeisfottBéi 
vient  ae  la  demander  fur  le  même  fujet.  £t  )e  vote  contre  Louis  pM 
peine  de  mort.  %  "    4 

Âudrein.  Je  déclare  qu'étranger   à  tout  parti,  &  ne  confultant^qM  ip 
eonfcience  &  la  néceflîté  de  coniolider  la  révolution ,  je  vote  pout  la  p#^ 
:  de  mort ,  &  je  demande   que  la  convention  examine  s'il  eft  expédkal  < 
•  iur(eoir  à  l'exécution  du  jugement. 

Gillet.  Inacceflible  à  la  crainte,  je  n'ai  confulté  que  l'intérêt  de  Ja  I 
.lilique.  Louis  a  mér.té  la  more,  puifqu'il  a  confpiré  contre  la  UberM;  1 
convaincu  que  lefupplice  eft  inutile  oc  dangereux;  qte  ùl  mort  fcroitpl 
'  toutes  les  ])rétentions  de  la  royauaté  for  la  tête  d'un  fils  dont  nul  crauf^ 
•encore  flétri  l'innocence,  je  vote  pour  la  détention  perpétuelle,  (ni  ( 
.«hanter  en  banniffement,  fi  les  circonftances  le  permettent. 

Michel.  Je  vote  pour  la  réduiîon  pendant  la  gnerre  &  pour  le  1 
ment  à  la  paix. 

Rouault»  Nous  fommes  ici  pour  le  falut  public  ;  c'efl  le  falut  ptih8e4 
deit  guider  notre  détermination  ;  le  falut  public  eft-il  dans  la  mort  du  tyi* 
•Il  eft  grandement  coupable  fans  doute;  une  mort  n'expieroit  pas  tel 
faits ,  &  je  ne  crois  pas  que  l'intérêt  de  la  patrie  exige  cette  mort;  Jt  t 
pour  la  réclufion. 
MoftUe.    Anthoine.  Sur  mon  honneur,  Louis  mérite  la  mort, 
Uentz.  La  mort. 
Bar.  Louis  mérite  la  mort. 

Blaux,  J'avois  trois  fils  ;  le  premier  cft'mort  en  Amérique  ;  lê  fÎM 
Francfort;  je  viens  d'offrir  le  troifième  à  CufUne.  Je  fuis  €onvttncvl| 
Lonis  a  mérité  la  mort  par  fes  crimes;  mais  comme  jeieroîs  récuftkT 
je  prononçois,  je  vote,  comme  légiilateur,  pour  la  peine  la  plus  " 
pour  la  détention  jufqu'à  la  paix  OL  pour  le  banilVenlent  à.  cette  i 

Tliirton.  Je  n'ai  ni  père,  ni  fils  à  venger,  mais  cent  mille  de  iMS: 
citoyens.  Je  vote  pour  la  mort. 

Bcckcr.^i  les   menaces  dont  cette  tribune  a  retenti,  ni  cette  O 
r.^érile  dont  on  a  cherché  à  nous  environner,  ne. ne  teroiit ' 9llito 
(ctMiment.  Je  vote  po\îr  la  rcclufion. 
Meî'.rn  &  Ccuturitr,  crlcas  par  commifiioii». 
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Jlibre,    5a|iteraa?t»  La  pcmê  due  aux  confpirateun  eft  dans  le  codt  pdiiaC 
mnt  Tue  hl^^  Hén  à  dire,  }e  vote  pour  la  mort. 
;  D&merède.  Un  républicain  ht  confulte  que  les  intérêts  de  là  patrie.  Tf 
vote  pour  ]<i  mort, 

Lmof,  La  mort, 

Gnillerauh,  J'ai  reconnu  Louis  convaincu  de  crime  de  haute  tiifalfoii  ( 
[  M  éife  que  je  le  juge  i  mort. 

legendre.  Je  vote  pour  la  mort. 

'Gojre-LàpUnche.  /e  voté  pour  la  morti  ^  pw  mefure  de  sûreté  géaé- 
flJ<,  je  Ja  vote  pour  le  plus  bref  délai. 

SJoardan.  Je  ne  puis  appliquer  la  loi ,  parce  que  je  ne  fuis  pas  Juge.  Le 
}£»  je  ne  Ig  voterois  pas  ,  parce  a«'ie  la  peine  de  mort  eft  contraire 
i  principes^  Cependant,  fi  Iç  fang  de  Louis  pouvait  établir  le  règne 
«llois»  alturer  r empire  de  la  liberté ,  je  le  répandrois  plutôt  moi-ftiêtne  « 
éié-jç  mt  poignarder  après  pour  ne  pas  vivre  avec  le  remords  d'aroir 
&ij  maurîr  moji  fçmblable.  Je  vote  pour  le  banniflement  ^  mais  feulement 
i  l'^po^ue  de   Ta  pais. 
,/M»ri,    Merlin.  /%  vote  pour  la  mort. 
;  Dal^«/  La  mon. 
'ColiUîiu  Abfcnt  par  commîflion. 
Cûch*t*  La  mort. 

Tcidd^jr,  Lciiis  pftla  caufe  de  la  mort  de  plufieurs  mill^rs  deFrançait; 
^h  dév3.{{^tlf^n  de  nos  terres,  de  l'anéantiUement  da  nos  relations  com'^ 
«Sciâtes  ï  miiï  U  principe  confervateur  de  la  république  entière,  c'eft  é% 
de  compromettre ,  "par  notre  jugement,  la  fClrete  ni  la  propriété  de  ceux 

ri  nous  envolent.  U'après  ces  motifs ,  &  comme  légiflateur  ,  je  vote  pouf 
détention  jufqu'â  ce  que  la  république  ne  foit  plus  çn  danger. 
Lefage^ Renault,  Un  juge  national ,  un  citoyen  liore  .  ne  peut  pas  ne  pas 
cacdamtier  le  tyran  à  mort.  Je  demande  qu^il  foit  exécuté  dans  les  vingt* 
^atre  heures^ 
Cirpentier.  La  mort, 

h}'dç^  Je  vofe  pour  la  mort.  Si ,  au  Contraire ,  la  majorité  étott  pour  la' 
^^Lufior  ,  je  fais  la  motion  expreil'e  qu'il  foit  décrété  que  fi,  d'ici  au  15 

P'fi)  prochain  ,  le»  puinances  étrangères   n'ont  pas  renoncé  au  deflein  de 
Siruire  noire  liberté,  on  leur  envoie  fa  tète. 
_    SalIcngTos.  Je  ne  puis  capituler  ni  avec  mes  devoirs  ,  ni  avec  la  loi.  Je  fuis 
m'fi'incii  de  toutes  les  trahifons  de  Louis  1  je  ne  puis  me  difpenfer  de  pro« 
Winc^T  la  mort, 
l^oukîer.  La  mort  dans  les  14  heures.  / 

AouïULa  mort  de  Louis  ou  de  la  république.  Louis  a  trop  vécu,  famoÂr 
^  une  juftice.  Les  républicains  ne  connoiffent  d'autres  principes  que  d'être 

Oift,  "  Cou^pé.  Je  rote  pour  la  mort» 
Cabi).  Lajnort, 

ïrU[Ileu.  J'ai  réfléchi,  autant  quil  étoit  en  mol,  au  devoir  redoutable &: 
pinible  à  mon  cvear  aue  j'ai  k  remplir.  Je  croirois  manquer  à  la  juftice  « 
'  h  fureté  pré  feu  te  éc  future  de  ma  patrie ,  fi ,  par  mon  fuffrage ,  fe  con- 
vibuDii  à  prolonger  Texiftence  du  plus  cruel  ennemi  de  la  juftice ,  des  lois  » 
ée  rhiimanité  i  en  conféquence ,  je  vote  pour  U  mort. 
Chirles  VlUette.  Ma  confcicnce  m'a  ordonné  de  déclare;r  Louis  coupa* 
tf  de  haute  trahîfon. 

De  nourelics  réflexions  m'ont  empêché  de  confentîr  ton  aflemeléea  pri« 
•ires  que  j 'a vois  d'abord  adoptées. 

ta.  peine  à  in^iger  au  ci-devant  roi  me  paroit  de  la  plus  haute  imporunce»  - 
*''.  ne  confîdère   pas  ici  l'individu  :  fon  exidencc  ne  doit  être  calculée 
£9US  les  rapports  jpolitiques. 
'  mort  de  Louis  eft-elle  néceilairfs  ou  nuifible  à  la  fondation  de  la  ré-* 
ieue  ? 
î^rrrai  qiie  larépiibfiqae  a  fur  pied  neuf  armées  1  qu'il  faut  habiller 


(4») 

m^a  mîftre  &  U  m^Jadle  dévorent  ces  coloiTes  déjA  coittrerts  de  blefliires  ? 
'  ^t-îl  Tf ai  (lue  Toûi  êtes  forcés  d'équiper  des  dettes  oui  en  impofeht  à 
fAogleterre^a  !a  Ruaîe ,  à  la  Hollande,  &  peut-être  4  rJEfpagne,  dont  la 
ttcuttalité  n'eft  rieh  moins  que  certaine  }  £ft-it  vrai  que  vos  armées  de 
terre  coûtent  à  la  république  134  millions  par  mois  ,  &  qu'en  épuifant 
vos  tréfors,  vous  allez  verfer  des  flots  de  fang?  &  que  nos  concitoyens , 
nos  frèfèi  »  fefOnt  le^  vînmes  immolées  aux  fureurs  d'une  guerre  dont  je^ 
ne  prévois  pas  le  terme  ? 

Enfin ,  feroit^  il  vrai  que  H  tête  d'un  feul  homme  abattue  ou  confervée  t 
pftt  changer  la  deftinée  de  l'emoLire  ? 

Comment  décider  cette  queftion ,  au  milieu  des  orages  qui  nous  ôivi* 
ronnent  au«dedans  »  &  des  armées  qui  nous  menacent  au-dehors  ? 

Celui  qui  aime  fa  patrie  ne  doit  pas  fe  hâfer  de  prononcer  fur  ce  qui  peut 
faite  fon  falut  ou  fa  perte.  Il  doit  fe  dire  s  Un  être  nul;  haï,  méprif», 
arrête  les  projeta  de  ceux  qui  voudroient  lui  fuccéder  ;  renverfé  fur  lés 
débris  du  trône,  il  en  embarraffe  les  avenues. 

'  Gardons  cet  otage ,  qu'un  des  principaux  articles  de  nos  traités  de  paix 
avec  les  puiffances  belligérantes  ,  foit  la  renonciation  abfolue  à  (i^rvir  la' 
caufe  de  Louis  Capet  ou  de  quelqu'un  de  fa  famille. 

■  D'après  ces  confidérations ,  je  demande  la  réclufion  du  ci-devant  roj» 
&  au'à  l'époque  de  la  paix ,  il  foit  à  perpétuité  banni  des  terres  4è  la  ré- 
publique.    • 

Anachariis  Cloots.  Louis  eft  coupable  de  lèfe-majefté.  Quelle  punition  ont 
méritée  fes  crimes  }  Je  réponds,  au  nom  du  genre  humain,  la  mort.     ,  .'!* 

Portiez.  Louis  Capet  eft  convaincu  de  confpiration  ;  il  mérite  la  mon.' 
Comme  homme  d'état,  je  déclare  qu^l  doit  la  fubir,  parce  que  la  première 
DoKHcjued'un  peuple  qui  a  le  fèntiment  de  fa  force  &  de  la  dignité,  c'èft 
fa  juflice.  Je  parle  fans  paffîon ,  parce  qu'un  individu  tombé  du  trône  dans' 
ime  prifon  ,  ne  peut  pas  être  un  objet  de  vengeance.  Je  vote  pour  la  mort 
avec  l'amendement  de  Mailhe ,  qui  confifte  à  ce  que  falTemblée  juge  en- 
fuite  <6'il  ne  feroit  pas  convenable  d'examine^^  la  queftton  de  l'époque  à  la*. 
iqueUe  le  jugement  doit  être  exécuté. 

Godefroy,abfe;ïtpar  cohimifTion.  '     ^  '  ! 

Beaare.  Le  fouverain  m'a  nommé  Tun  de  fes  repréfentans ,  la  convention 
nationale  m'a  conflitué  juge  de  Louis  :  ces  deux  qualités  ne  peuvent  divifer  ma 
confcience»  Six  cent  quatre-vingt-treize  voix  ont  déclaré  Louis  coupable. 
J*ouvre  la  loi  pour  appliquer  la  peine  ;  comme  elle  je  dis  la  mort. 

Iforé.  La  loi  eft  mon  guide  ;  ^  malgré  ma  répugnance  naturelle,  je  vote, 
pour  la  mort.     .^  '  ' 

Delamare^  J'ai  voté  hier  pour  la  fanélion  du  peuple  fcuverain  ;  forcé  4e 
prononcer  aujourd'hui  définitivement ,  dans  la  double  qualité  de  juge  8c  de. 
rep'réfentant  ou  peuple ,  je  dis ,  comme  juee ,  gue  je  vote  pour  la  mort  ;  mais' 
comme  rcpréfentant  du  peuple,  charge  de  veiller  à  l'intérêt  de  fes  rapports - 
politiques  ,  je  crois  que  la  mort  de  Louis  feroit  moins  utile  que  fon  exiiience. 
£■  conféquence- je  vote  pour  fa  réclufion  ju^u'à  fix  mois  après  la  paix,  8c 
pour  fon  oanniffement  enfuite.  Ce  qui  me  détermine  fur-tout,  c'euqueje, 
conildèt^  que  fi  le  peuple  fouverain  regardoit  cette  décifion  comme  mauvaife  , 
il.feroU  toajoars  à  temps ,  malgré  votre  décret,  de  demander  la  mort. 
'  Bourdon.  La  mort. 

Cme^  Dufciche-Valazé.  Il  y  a  long-temps  que  j'ai  manifefté  mon  vœu  le 
plus  pofitif  pour  la  fuppreffion  de  la  peine  de  mort  ;  je  n'ai  point  été  ea-^ 
tendu  i  la  peine  de  mortfubfifle  encore.  Je  ne  ni'attends  pas  qu'on  commence 
à  la  fupprimer  dans  Tindant  même  où  il  s'aeit  de  juger  le  plus  grand  coupable» 


lîufHca,     

rfiiba  À  de  l'hunanité.  Je  vote  pour  la  peine  de  mort.  Tai  fatisfait  à  la  juf* 
tice,  mais  )e  n'oublie  pas  que  je  fuis  honune  d'état  *,  8c  en  cette  qualité ,  Je 
demande  un  Curfis  i  Texécution  du  jugement  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été^  prononci 
fur  le  fort  de  la  fiMmUa  de  L^uis  Capet, 
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S  Bertrùd-Lahordmîère.  Si»  ta  1789,  onm'Q:fOit^€minéé4Ôéléft\ûiwii 
-^toit  Loo»  Capet»  i'aurois  répondu  :  la  mort.  Ses  crimes  ont  toujours  anc* 
%iienté  en  nombre  &  en  ffmté  i  la  peine  n'a  pas  dû  dimbuer.  Hier  »  en  TO* 
Caht  pour  la  fan£tion  du  peuple ,  je  croyois  devoir  rendre  un  hommage  fincèra 
â  fa  fouveraineté  ;  aujourd'hui  ie  rends  le  même  hommage  à  fa  fouTtraintlé 
Si  à  résalité  »  en  déclarant  c[ue  Louis  doit  être  puni  de  mort  j  car  le  fouvcnin 
tfeul  a  droit  de  fa^e  grâce., 
Deshrouas.  La  mort.' 
Julien-Dubois.  La  mort. 

Plat-Beauprey.  Quoique  revèru  de  pouvoirs  illimités  »  je  n'ai  pas  cru  poi^ 
"votr  juf^er  déhnitivement  fans  la  fanion  du  peuple.  Fidèle  aux  principes  d» 
Itoote  vérité  &  d'éternelle  judice ,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  me  difpcnfer  de 
^darer  Louis  coupable  de  confpiration  ;  fidèle  encore  au  ferment  que  j'ai 
prêté ,  de  venger  la  mort  de  mes  frères  aflaflînés  par  la  trahifon  du  t^ran  »  je 
irote  pour  la  mort  ;  nais  l'expiation  de  fes  crimes  eft  le  ftul  motif  qui  me 
«détermine.  Si  je  ne  me  fentois  pas  le  courage  de  poignarder  le  premier  ufur- 

Î«tcur  qui  pretcndroii  le  remplacer  ;.  fi  le  civifme  tc  le  courage  de  mes 
rères  d*armes  ne  m'alTuroient  avec  évidence  que  les  puiflances  étrangères 
fcroient  de  vains  ci^orts  pour  nous  ravir  notre  liberté ,  j'adopterois  iine 
meftfre  ^ç  sûreté  eéuérale ,  parce  que  le  falut  de  la  république  eft  la.  loi  fu« 
prême;  mais  )e  m  sccuferois  de  pufiUanimité  ;  fi  les  fuites  de  la  conâaii|pa« 
tion  é'un  roi  me  dotuioient  des  craintes  fur  notre  liberté.  En  votant  pour  la 
«OR,  j'iVnpofe  filence  au  cri  de  l'humarité  ,  pour  n'entendre  que  celui  dcna 
Cpnfcience  ;  mais  je  demande  que  l'exécution  du  jugement  ^oit  différée  jufqu'è 
cc^la  convention  ait  pris  des  mefures  certaines  pour  que  la 'famille  de 
Louis  ne  puiiTe  être  nuifible  à  la  république.  Si  fa  mort  a  lieu ,  ou'elle  doane 
vnpand  exemple  ,  Se  que  fon  fang  rafiafie  enfin  la  foif  de  ces  nommes' q3 
Bcrefpirent  que  mort  &  carnage. 

Dufoé.  Convaincu ,  comme  homme  d'état ,  cfue  l'intérêt  6c  la  tranquillité 
fublique  foi^t  encore  liés  à  l'exiflence  de  Louis,  j'opine  pour  Jaréclutaon  & 
K  banniflement.  Si ,  au  mépris  de  notre  générofité ,  les  pui({ances  étrangères 
^toient  encore  de  le  rétablir  fur  le  trône  ,  je  le  condamne  dès  à  préfent  à 
fubir  la  mort  aufli-  tôt  que  la  prife  d'une  de  nos  villes  fera  officiellemeot 


I>iigué>d'A{ré.  Je  n'ai  jamais  pu  me  convaincre  que  je  pulTe  être  un  aflcrn- 
^Ke  de  jut;e  &.  de  légifiateur;  c'eft  donc  comme  légiflateur  feulement  que 
^▼ais  donner  ma  voix.  Louis  cil  un  grand  coupable  ;  je  trouve  dans  le  code 
pfealla  peine  de  mort  appliquée  aux  crimes  dont  il  eft  convaincu»  je  fuis 
pnimement  pcrfuadé  qu'il  la  mérite  ;  mais  je  parle  comme  légiflateur  ;  mais 
Ç  crains  que  quelque  nouveau  diûateur  ,  quelque  nouveau  defpote,  ne  tente 
deJDÎfucCéder.  Je  vote  pour  le  banmifement ,  mais^our  qu'il  n'aie  fon  exé» 
««tion  qu'après  la  paix. 

fourney.  Comme rcpréfcntant  du  peuple  français,  &  en  vertu  des  pou<- 
♦oîti  qui  m'ont  été  donnés  par  lé  décret  du  10  août,  i'eftime  que  Louis  ne 
?oit]ja$  fubhr  la  peine  de  mort  ,i*.  parce  que  l'efprit  des  loix  de  toutes  les 
Bitions,  qui  punit  de  mort  certains  crimes ,  eft  puifé  dans  les  principes  de  la 
politique,  &  non  dans  ceux  de  la  nature,  qui  ne  permet  pas  de  oonner  la 
■ort  a  fon  femblablè  ;  i'.  parce  que  la  mort  du  coupable  ne  peut  réparer  le 
Cfime  commis  ;  .3®.  parce  que  chez  les  nations  civilifées ,  la  peine  de  mort 
né  peut  avoir  pour  objet  que  d'effrayer  ceux  qui  feroient  tentés  de  cofli- 
mettre  les  mêmes  crimes  ;  4*.  parce  que  dans  la  pofition  où  fe  trouve  la 
t^abKqiie ,  il  n'y  a  plus  d'exemple  à  donner ,  puifqu'il  n'y  aura  plus  de 
roi;  5*.  parce  que  la  conftitution ,  anéantie  par  l'abolition  de  la  royauté  » 
Bttis  fubhftant  encore  dans  fa  partie  pénale  pour  les  crimes  commis  pendant 
qu'elle. iétoit  en  vigueur,  ne  cpmenoit  pas  la  peine  de  mort  contre  les  rois 
corfnirateurs  5  6*.  parce  que  l'article  Vlll  de  la  déclaration  des  droits  veut 
que  u  volonté  générale  n'établiflTe  que  les  peines  ftri^emënt  &  évidenunent 
péçcfiafres.'' 

Coiifidérant  néanmoins  que  la  féconde  partie.de  cet  article  ne  peuts'ap« 
pliquer  à  la  mtion  elle-même  -  lorfqu'ellc  exercé  immédiatement   ou  pat 
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if  «c  qu'on  .  t^^t 


{rafoCnnefndôh'  de  laiHer  impunis  lés  cûmti  de  fes  rots  oonlUtutionnairés  , 
•yoÔB  pour  h  diétéiibon  juiali'i  là  piiz,  Sc'pour  la  déportation  enfuke» 
i«ùs  'pùe&ie  'db  ïfioit ,  en  cas'  de  tontrâventioFi. 

~  Je.  vciudrôîs  que  c6  décret  fût  ratifié  par  le  peuple ,  avec  celui  de  Ta- 
boïïtîon  de  la  royauté,  ^   » 

Thomas.  Je  Voté  |>our  la  mort«  dans  le  cas  oiï  lev  <^Aignts  enn^iroiefti 
notre  territoire.  ■•;-•■ 

Colombe!.  La  mort. 
,  Taris,  Robefpierre.  Je  n'aime  point  î»  longs  dîfcours  dans  les  quéf- 
flons  évidentes  ;  Ils  font  d'un  finiftre  pr^fage  pour  la  liberté;  ils  ne  peu^ 
vent  fuppMJer  4' Tamour  de  la  vérité  oL  au  patrîotifme  qui  les  rend  fuper* 
fliis.  Je  me  pique  de  ne  rien  comprendre  aux  difiin£lions  logomachiquet 
imaginées  pour  éluder  la  conféquencc  évidente  d'un  principe  reconnu.  Je 
li'âi  jamais  fu  décompofer  mon  exiftencê  politique ,  ponr  trouver  en  moi 
ëeux  qualités  difparates ,  celle  de  juge  &  celle  d'homme  d'état  ;  la  pre- 
llnère ,  pour  déclarer  Taccufé  coupable  i  la  féconde ,  pour  me  difpenfer 
d'appliquer  la  peine.  Tout  ce  que  je  fais  »  c'eft  que  nous  foihmes  des  ref 

1  rai- 
grand 
_  fimpfés  citoyens  »  &  en  me'rnct'rant  Vefprit  à  la  torture 
pbùr  louftraire  le  plus  grand  des  coupables  à  la  peine  que  la  loi  prononce 
tontre  des  délits  beaucoup  moins  graves  ,  &  qu  elle  a  déjà  inflie^e  à  fh 
complices.  Je  fuis  inflexible  pour  les  oppreffeurs ,  parce  que  je  luis  com^ 
ttatHTant  ponr  les  opprimés;  je  ne  connois  point  l'humanité  qui  égorgé 
tiS  peuples  &  qui  pardonne  aux  defpotes. 

Le  fentiment  qui  m*à  porté  à  demander  >  mais  en  vain  ,  à  Taffemblée 
fconftituante  l'abolition  ce  la  peine  de  mort  ,  eft  le  même  qui  me  forcé 
aujourd'hui  i  demander  qu'elle  foît  appliqiiée  au  tyran  de  ma  patrie  »  8( 
à  la  royauté  elle-même  dans  fa  perfonne.  Je  ne  fais  point  prédire  ou  ima- 
^er  des  tyrans  futurs  ou  inconnus  »  pour  me  difpenfer  de  frapper  celui 
jie  j'ai  déclaré  convaincu  ,  avec  la  prefque  unanimité  de  cette  aîfemblée, 
et  que  le  peuple  m'a  chargé  de  juger  avec  vous.  Des  fa£\tons  véritable^ 
ou  chimériques  ne  feroient  point ,  à  mes  yeux  >  des  raifons  de  l'épargner  • 
plirce  que  )e  fuis   convaincu  que   le   moyen   de  détruire  les  faéhons  n'ex 

Sas  de  les  multiplier,  mais  de  les  écrafer  toutes  fous  le  poids  de  la  raifoa 
c  de  rintérêt  national.  Je  vous  confeille ,  non  de  conferver  celle  du  rot  » 
pour  l'oppofer  à  ceFes  qui  pourroient  naître  ,  mais  de  commencer  pat 
abattre  celle-là ,  &  d'élever  enfuite  l'édifice  de  la  félicité  générale  fur  la 
Iruîne  de  tous  les  parti«  anti-populaircs.  Je  ne  cherche  point  non  plus , 
Comme  plufîcurs  autres ,  des  motifs  de  fàuver  le  ci-devant  roi  »  dans  le^ 
nenaces  ou  dans  les  eîforts  des  defpotes  de  TEurope  ;  car  je  les  méprifc 
totls,  &  mon  intention  n'eft  pas  o'cngager  les  repréfentans  du  peuple  à 
capituler  avec  eux.  Je  fais  que  le  feul  moyen  de  les  vaincre ,  c'eft  a'éle- 
%er  le  càraflère  français  à  la  hauteur  des  principes  républicains ,  &  d'exer- 
cer fur  les  rois  &  fur  les  efclaves  des  rois  Taicendant  des  âmes  fières  |5c 
libifes  fur  les  âmes  ferviles  &  infolentes.  Je  croirjtî  bien  moins  encore  qû« 
kes  defpotes  répandent  l'or  à  grands  flots  pour  conduire  leur  pareil  à  l'ér 
chafaua ,  comme  6n  Ta  intrépidement  fuppofé.  Si  j'étoîs  foupçonneux  ,  ce 
feroit  précifément  la  propofition  contraire  qui  me  paroîtroit  vraie.  Je  ne 
Teux  point  abjurer  ma  propre  raifon ,  pour  me  difpenfer  de  remplir  mes 
Revoirs;  je  me  garderai  bien  fur-tout  d'infulter  un  peuple  généreux,  en 
répétant  fans  ceUe  que  je  ne  délibère  point  ici  avec  liberté,  en  m'écriant 
^tfUe  nous  fommes  environnés  d'ennemis  ,  car  je  ne  veux  point  protefter 
«'avance  contre  la  condamnation  de  Louis  Capet ,  ni  en  appeler  aux 
cours  étrangères.  J'aurois  trop  de  regrets»  fi  mes  opinions  refTembloicnt  à 
des  maniCtftcs  de  Pitt  ou  de  Gnillauine  ;  enfin  je  ne  fais  point  oppofer  des 
fnots  vides  de  fens  &  des  diftinAions  inintelUgibles  i  oes  prÎDCipCi  ccr« 
Iftxns  6c  à  des  obli^tions  impérieufes.  Je  vote  p9V  la  mort^ 
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le, ne  iiii.  point  de  cette  toule  ith^mmJPkàt  qui  ignoccn^ 
l^^i^int  arec  let .  tyrans ,  qui  ignorent  qu'on  ne  frappe  len 
^f^)rqut  ignorent  qu'on  ne^  doit  rien  attendre  de  ceux  dt 
lepàr  la  force  de  nos  armes.  Je  "vote  pour  la  mort  dtf  tntn» 
Merbois.  Éloigné  de  la  convention  nationale  »  )'ai  déjà  émis  le 
'ëtois  fortement  convaincu  ;  ce  voeu  ,  c'eft  la  mort.  Fidèle  à 
ice,  fidèle  au  vxsu  de  mes  commettans ,  je  le  répète  «uûoaf* 
evenant  prendre  place  dans  la  convention ,  j^ai  travcrfé  pluncure 
s;  j'ai  vu  par-tout  le  peuple  attendre  ce  grand  événement  \  U 
ni  que  la  mort  du  tyran  va  écrafcr  à  la  fois  tous  \^%  partis.  Jo 
U  mort. 

Légiflateurs ,  je  ne  fuis  pas  )u^e.  La  preuve  dernière  de  la  dé- 
lorale  d'un  peuple  feroit  de  f^uidrè  des  fctitimens  qu'il  n'a  pas  » 
les  croit  des  vertus. 

tmts  Français,  &  des  Français  doirent ,  avec  leurs  lumière^» 
lie  des  Romains. 

iaiid  nous  étions  efclaves,  nous  ne  devons  pas  moins  être  bons ^ 
nous  fommes  libres. 

de  fang  r.e  font  pas  plus  dans  les  mœurs  que  dans  les  principes^ 
iKque. 

de  mvirt  étoît  à  fupprimer  le  jour  même  où  une  autre  puiT- 
a  loi  l'a  fait  fubir  dans  les  prîfons. 

de  mort  r.'appartient  qu'à  la  nature.  Le  defpotifme  le  lui  avdit 
«rté  le  lui  rendra. 

,  comme  je  le  vouloîs  ,  avolt  été  jugé  par  les  trîbunauk ,  il  an- 
cette  peine  qu'infligent  encore   les  tribunaux ,  parce  que   voai 
encore  eu  le  temps  de  changer  le  code  de  la  juftice. 
Mb  s'eft  jeté  lui-même  devant   les  fondateurs  d'une  républicnle 
»  digne  mayen  pour  Ce  venger  de  la  monarchie ,  eil  de  la  faite 

!  tm  tj'ran  ;  mais  ce  tyran  eft  couché  par  terre,  U  eft  trop  fa- 
•  cour  que  je  le  frappe.   Qu'il  fe  relève  ,  &  alors  nous  nous 
l'honneur  ne  lui  ôter  la  vie.  Je  jure  que   j'ai  le  poignard  de 
[amais  un  Céfar  fe  préfente  dans  le  fénat. 
homme  d'état  qui  confulte  la   morale  &  la  politique  ,  je    dè- 
Kme   mclure   de  sûreté   générale  daus  les   circonâlar.ccs  où  fe 
patrie,  que  le  dernier  des  rois  fort  conduit  avec  fa  famille  pri- 
ftci  à  vingt-quatre  heures ,  dans  un  de  ces  forts  où  les  defpotet 
!uz-mêmes  leurs  viAimes ,  jufqu'i  ce  qu'il  ne   manque  plus  au 
jMîc  que   la  déportation  d'un  tyran  ,   qui  alors  pourra  chercher 
iiA  les  hommes  n'aient  pas  de  remords, 
^ârent^es.^  La  mort  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Defmoulins.  Manuel,  dans  fon  opinion  du  mois  de  novembre  « 
Toi  mort ,  ce  n'cft  pas  un  homme  de  moins.  Je  vote   pour  U 
I  tard  peut-être  pour  l'honneur  de  la  convention  nationale. 
Nuns  l'intime  conviftion  où  je  fuis  que  Louis  èft  le  principal  au- 
dits qui  ont  fait  couler  tant  ("e  f.mg  le  îo  août  ,  &  de  tous 
A  qui  ont  fouillé  la  France  depuis  la  révoluûon ,  je  vote  pour 
^tjrran  dans  les  vingt-quatre  heures. 

fecne.  Tant  que  le  tyran  refpire ,  la  liberté  eft  en  péril  ;  le  faiî^ 
il  crie  vengeance.  Je  vote  pour  la  mort. 

e.  Je  me  fuis  roué  depuis  la  révohition  à  la  pourfuite  des  ty- 
Àg  du  peuple  a  coule.  Pétois  un  de  ceux  qui ,  à  la  journée  du 
Mnt  les  efrbrts  des  citoyens  contre  la  tyrannie  ;  je  les  invitai  à 
kt  jours  de  Louis ,  pour  que  les  repréfentans  donnaient ,  dans 
■  p  un  grand  exemple.  Je  vote  pour  la  mprt.  Je  refpefte  l'opî- 
hjji  €olle|ues  qui,  par  des  confidérations  politiques  ,  ont  vote 
Mitre  peme.  Cette  mène  politique  me  fait  voter  pour  la  mort. 
Jt  vote  pour  la  nort  du  tyran  dans  les  vingt-quatre  heures,  il 
^  de  parj^ér  le  bl  ^  la  patrie  de  ce  mOnflrt  odieu». 
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nnUk  La  récTufton  oh  la  dépoitadoa  pexirroît  égorger  fa  lîbci 

;fante.  Là  loi ,  là  îuftice ,  la  patrie ,  voilà  mes  motiCs.   Je  vote 
«lort. 
'  Sergent.  Tat  déjà  prononcé  la  mort  contre  les  ennemis   de  ma 

^i  avoient  pris  les  armes  contre  elle.-  J*ai  fait  plui  ,  )'ai-  pron 
même  peine  contre  des  êtres  foibles  qui  n'avoient  commis  peut^tre 
crimes  que  celui  de  fuivré  leurs  époux  ou  leurs  pères.  Depuis  lot 

'{"étois  convaincu  des  crimes  de  Louis.   Un  de  mes   collègues  a    d; 
foî  mort»  ce  n'eil  pas  un  homme  de  moins.   Je  oe  fuis  pas   de  fc 
&je  penfe  çue  le  fuppUce  d'un  roi  ne  peut  qu'étonner  r  uni  vers, 
d'un  roi  ne  tombe  qu'avec  fracas  ,  Ôc  Ton  fup^Iice  infpire  une  terre 
tûre.  Après  avoir  balancé  tous  les  dangers ,  il  m'a  été  démontré 

'conicience  que  la  mort  de  Louis  étoit  la  mefure  d'où  il  en  pouvoit 
U  moins.  Je  voie  donc  pour  la  mort  &  contre  le  chef  &  contre  i 

'pfîces. 

Robert.  Je  condanuie  ^e  tyran  à  la  mort ,  &  en  prononçant  cet  ;. 

*ne  me  refte  qu'un  regret ,   c'eft  que  ma  compétence  ne   s'étende 

.  tous  les  tyrans  »  pour  les  condamner  tous  à  la  même  peine. 

Duflaulx.  Mon  opinion  a  été  imprimée,  elle  eft  l'expreflion  de  ii 
cience;  je  crois  qu'on  peut  être  très -bon  patriote,  fans  tuer  Con 

r"  terre.  Je  demande  que  le  ci-devant  roi  foit  détenu  pendant  L 
banni  à  ki  paix. 

Fréron.  Si  après  avon:  déclaré  que  Louis  Capet  ed  coupable  d 
irahifon  &  de  coofpiration  contre  l'état,  vous  ne  lui  appliquez  pas 

,»utée  par  la  loi,  je  demande  qu'avant  de  porter  le  décret  de  ti 

'rlrnage  de  Brutus  foit  voilée,  &  ion  bufle  retiré  de  cette  enceinte. P 

,lmvk  le  tyran  jufque  dans  fon  palais  j' j'ai  demandé  fa  mort,  il  y 
ans ,  dans  des  cents  imprimés ,  qui  m'ont  valu  les  poignards  de  U 
3t  vote  pour  la  mort. 
Beauvais.  La  mort. 

Fabre-Déglantinc.  Depuis  qu'il  s'agît  ici  de  la  mefure  i  prendn 
le  ci-devant  roi,  beaucoup  d'entre  ncTus  fe  font  demandé,  fuis-je  Jugi 

'îégiflateur,  fuis-jé  homme  d'état  dans  cette  affaire?  Je  n'ai  pas  er 
comprendre  la  fubtilité  de  ces  différences.  Mon  entendement  n'a  pu 
encore  à  cette  théorie,  qui  peut  modifier  de  trois  façons  la  voix  d't 
coûfcience.  Vous  êtes  tous  rjrpréfentans  du  peuple  français ,  et  en  ce 

.  lité ,  chargés  d'exercer ,  en  fon  nom ,  la  fouveraineté  qu'il  ne  peut 
lui-mcme  :  ye  dis  plus  ,  c'eft  ({ue  le  peuple  français  ne  pourra  jamais 

.  cette  fouveraineté.  ,11  faut  bien  fe  garaer  de  croira  que  le  pouvois 
peuple  fait  ufaçc  dans  nos  élevions,  foit  un  acte  de  louverameté ;  < 
îemem:  »n  pouvoir  direft  &  conftitué ,  que  le  peuple  en  entier  &  ( 
a  cédé  à  fes  dîverfes  parties ,  non  fouveraines.  Ce  pouvoir  a  fej 
&  fes  limites  prcfcritès,  au  lieu  que  le  caraé^ère  des  aéles  de  fom 
eft  de  vouloir ,  fans  reCtri^lion  &  fans  égard  lïour  les  volontés  précxifti 
C'efi  d'après  ce  principe  que  j'ai  rejeté  l'appel  au  peuple ,  relai 
an  fort  de  Louis  Capet.  Car  la  iouveraineté  ou  peuple  réfide  dam 
de  la  majorité  du  peuple  -  entier  ;  le  vœu  du  peuple  tran^ais  fe  cor 
diîx  milfiohs  de  volontés ,  &  fix  mille  affemblées  primaires  ne  pi 

.  «pie  fix  mille  volontés  partielles.  <*  Lgrfqu'il  fe  forme,  dit  J.  J.  K 
pîu£eurs  affocîations  dajis  l'état,  il  ne  peut  fe  recueillir  de  volonté  g 
la  vok)i\té  de  chaqi>e  aîtemblée  devient  générale  par  rapport  à  (es  n 
mais  particulière ,  par  rapport  à  l'ètat  ;  vous  n'avez  plus  alors  a 
^polontés  que  d'hommes ,  mais  autant  que  d'afTociations  >♦.  Aihfi  que  J. 
ieau,  je  mets  une  différence  totale  entre  les  voloptés  ifolées  de 
votans  particuliers ,  &  la  volonté  complexe  du  peuple  entier.  B 
corps  délibérant,  les  penfces  des  votans  font  refpeôivement  dép 
Se  tributaires  les  unes  des  autres ,  pour  fe  modifier ,,  fe  rectifier  «Sc  i 
les  unes  par  les  autres ,  vers  l'intérêt  général. 

Sans  ce  principe»  que  tout  corps  délibérant  ne  peut  être  morç 
toute  majorité  réelîc  5c  raîVorjîée  ne*  ^cut  ctre  produite  c^ue  par  un 


(47) 

n^it^  du  c»n»i  4l(5!ibérant  qut  11  prononce;  ians  ce  princ^^ 

l'y  9.  plus  de  l^ftême  reprel'cntatîf. 

*€  que  la  majorité  dVin  peuple  ell  réelle,  lorfque  cette  majorité' 

en  fîx  mille  fe£itons  diiUminécs  à  de  grandes  dilbnces ,  c'eft 
tppeler  la  majorité  de  la  ligue  Achéene  ou  du  corps  helvétique^ 
:e  fyûême  avec  celui  de  l'unité  &.  de  l'indivifibilité  de  la  rcpu- 
içaife,  c'eÛ  dire  une  abfurdiié. 

iprès  tes  vérités  ijicontcftables ,  que  j'ai  donc  regardé  l'appel  aii[ 
hme  dérifoire  ôc  évcrfif  du  fyftcme  de  la  reprétentation  »  !e  (cdL 
onvienne.  Afrivé  au  moment  de  prononcer  au  nom  du  peuple,- 
B  peuple,  la  peine  due  à  Louis,  coujfabU  de  haute  trahijion  ^  i§ 
n'€ohtre  la  sûreté  généra  !e  de  fctat ,  j'ai  arrêté  un  inftant  ma  réflexioa 
es  vertus  .privées ,  telles  que  rhuraanité,  la  dignité,  la  clémence  « 
»alu  ériger  en  vertus  nationales  ,  6c  j'ai  fenti  que  1  humanité  d'une 
fiftoit  dans  la  défenfe  de -Tes  droits  &  de  fon  bonheur;  j'ai  fc»::ta 
nté  d'une  nation  confiftolt  dans  fa  force  6c  d^ans  l'appareil  de  fcs 
me  fuis  rappelé  cet  aCpcâ  de  quatre  cents  mille  comnatrans ,  for- 
re  après  le  lo  août  j  6c  )'ai  vu  qu'alors  la  nation  ayuit  de  la  dignité^ 
jrtité  d'un  peuple  qui  pardonne  à  fon  tyran  ,  je  ne  fais  ce  que 
fenti  que  la  clénnencc  étoit  belle  dans  un  individu ,  mais  inique 

étoit  exercée  par  une  nation,  La  clémence ,  dans  ce  dernier  cas^ 
ifrc  diofe  que  le  flence  de  la  judice? 

dération  des  intérêts  politiques  ne  m'a  point  arrêté  davantage  : 
ommage  à  la  candeur  de  ceux  qui  per.i'ent  que  les  rois  font  (en-  • 
procédés,  6c  capables  de  rélipilcence  ;  que  les  rois  oi.t  d'iuitres  - 
conduite  que  leur  ambition  6c  leur  intérêt  ;  que  les  rois  enfin  ne 
lacions  d'autre  mal  que  celui  qu'elles  s'attirent  :  mais  moi,  qui 
utrement,  je  penfe  que  la  mort  de  leurs  complices  ne  leur  inf- 

moins  de  terreur  que  de  clairvoyance  6c  d'audace  aux  pei-.p1e6 
îment. 

l'ai  balancé  ^cs  trois  genres  de  peines  portées  contre  Lo'jls  :  que 
■-il  de  la  déportation?  fureur,  rage,  vengeance,  e?(jrt^  éternels 
uire  de  la  part  de  Louis ,  de  notre  part ,  ftgnc  évident  de  foi- 
b'pufillanimité ,  qui  enhardira  les  rois,  comprimt»ra  .j-.wi  c^.lave$, 
fpe.ce  d'avantage;  je  défie  qu'on  m'en  cite  un  l'jii!  rcef. 
iuon  de  Louis  vaudroit-elle  mieux  que  fon  banr.iiîVp.icnt?  ^>\ -ç 
i  jamais  le  fort,  d'un  pareil  tyran  dans  le  fein  de  l.i  république' 
pai  continuellement  un  appât  aux  confpirateurs  ;  n'offroj.s  nas  aux 
A  perfonne  d'un  ci-devant  roi  à  négocier,  ni  fa  libcrtc  a  mettre 

^iîonc  qu'une  peine  qui  convienne  au  tyran;  la  patrie,  U  juuice 
tique  me  font  un  devoir  de  la  prononcer  :  j.e  vote  pour  la  peine 

'  Dn  dccret  a  jugé  Louis    coupable    de   confnirntion  ;  T^ipprl  ait 
iné  rejeté.  Il  s'agit  de  déterminer  la  peine  :   j'obéis  à  la  loi;  je  - 
r  lamott. 

I^rre  jeune.  Je  ne  parlerai  point  de  courage  ;  :l  n'y  en  a  pas  k 
M  devoir.  C'eft  parce  que  j'abhorre  les  hommes  fanguinaires ,  que 
ne  le  plus  fanguinaire  de  tous  fubille  la  mort.  J'ai  peine  <\  con> 
bfion  de  ceux  qui  demandent  un  furfis  ;  c'éft  fubdituer  a  l';ii;pe! 
!  un  appel  aux  tyrans.  Je  ne  vote  point  pour  la  détention  iuhiu'à 
Àrce  que  je  crois  que  demain  nous  aurons  la  paix ,  6c  qu' après- 
net  conunanderoit  les  armées  ennenr.ies. 
La  mort* 

^  Je  vote  pour  la  mort. 
nt,  La  mort. 

U  Si  j'avois  à  prononcer  feulement  comme  jirge ,  fi  je  ne  royoU 
ipe  &  fcs  crimes ,  certes,  je  ne  ferois  pas  embarraflé ,  je  voterois 
kntîer  des  fuppliccs  ;  mais  '^s  dois  prononcer  en  légillateur .  en 
^t«  L'intérêt  de  ma  patrie  cft  de  n'avoir  plus  d?  r^;!  ;  or,  la 


(4») 

ittort  ^e  loms  reffiifcîte  la  ro)raut^  »  j'en  attefte  rhlHotre  de  to«s  les  peuples 
L'extftence  de  Louis  me  parott  utile ,  en  ce  qu'elle  tient  en  échec  tous  le: 
cimemis  de  la  liberté  »  au  -  dedans  &  au  -  dehors.  Le  filence  des  puiffimce. 
étrangères  ne  femble-t-il  pas  indiquer  qu'elles  efpèrent  tirée  un  grand  part 
^e  fa  mort?  Mais  nous»  ne  pouvons-nous  tirer  un  grand  parti  pe  fa  vie  : 
Oeft  un  homme  comme  un  autre»  dit -on;  îe  dis  plus,  c'eft  un  hommi 
«u-deflous  de  tous  les  autres.  Si,  avant  le  nége  de  Lille,  rinfàJme  gou- 
vernante des  Pays-Bas  eût  été  prife ,  &  qu'on  eût  pu,  en  la  rendàat, 
prévenir  Tinceume  de  nos  malheureux  concitoyens ,  qui  de  vous  n'auroit 
pas  dit  :  Renvoyons  cette  Mégère  ?  Je  conclus  à  la  détention  jufqa'à  la 
pkîx,  mais  avec  c^tte  condition,  que  Louis  fublra.Ia  mort  au  moment  oà 
les  puiflances  envahiroient  notre  territoire» 

'  Egalité  (ci-devant  d'Orléans )•  Uniquement  occupé  de  mon  devoir  ,coo« 
vaincu  que  tous  ceux  qui  ont  attenté  ou  attenteront  par  la  fuite  à  la  fôu- 
Teraineté  du  peuple ,  méritent  la  mort  ;  je  vote  pour  la  mort*  (  Quelques 
rumeurs  s'élèvent  dans  une  partie  de  la  falle.  ) 

Pas'dc-Cdlais,  Carnot.  Dans  mon  opinion ,  la  juAiee  veut  que  Loiiif 
sieurc ,  &.  la  politique  le  veut  également.  Jamais ,  je  l'avoue ,  devoir  ne 
pefa  davantage  fur  mon  cœur ,  que  celui  qui  m'eft  irtipofé  ;  mais  Je  penfe 
^e  pour  prouver  votre  attachement  aux  loix  de  l'égalité ,  pour  prouver 
^e  les  ambitieux  ne  veus  effraient  point ,  vous  devez  frapper  de  mort  It 
tyran.  Je  vote  pour  la  mort. 

^'Duquefnoy.  Intimement  convaincu  des  crimes  &  des  forfaits  du  tytjKi» 
je  vote  pour  la  mort. 

Varlet.  Je  vais  prononcer  un  jugement  dont  la  conféquence  ne  peut 
itte  indifférente  au  ialut  de  l'état.  J'ai  penfé  que  la  nation  ne  devott  fo 


condamné  à  la  réclufion  pendant  la  guerre ,  enfaite  au  bani\ili'emcnt  perpétuel^ 

Lebas.  £t  moi  auifi  '\e  fuis  Tamî  des^  loix.  Quand  elles  prononcent  U 

peine  xle  mort  contre  un  confpirateur ,  je  ne  fais  pas  »  fous  prétexte  que 

ce  confpirateur  fut^  roi ,  parler  de  récJufion  &  de  bamiid'ement On  a 

parlé  de  politique  ;  je  n'en  connois  pas  d'autre  que  la  juftice ,  pour  un  peuple 
fort  &  libre.  On  parle  des  puiflances  étrangères  ;  nos  armées  font  U.  On 
parle  d'ambitieux;  le  peuple  ed  là.  Je  vote  pour  la  mort. 

Thomas-Payne;  Je  vote  pour  la  réclufion  de  Louis  juCqu'à  la  fin  de  la 
guerre ,  &  pour  fon  banniflement  perpétuel  après  la  guerre.  - 

Perfonne.  Si  mes  commettans  m'avoient  envoyé  à  Teftet  d'exercer  U% 
fonctions  de  juge,  je  voterois  pour  la  peine  de  mort,  parce  qu'elle  tSt 
écrite  dans  la  loi  ;  mais  comme  m  m'ont  envoyé  feulement  pour  les  repré- 
senter, &  pour  faire  des  loix  à  leur  plus  grand  bien  &  avantage,  je  votm 
pour  la  détention  pendant  la  guerre,  6c  lé  bannidement  à  la  paix. 

Guifroy.  La  vie  de  Louis  e(l  une  longue  chaîne  de  crimes»  la  nadon^ 
la  loi  me  font  un  devoir  de  voter  pour  la  mort. 

Enlart.  Les  rois  châtiés  du  trô^ic  n'y  ont  jamais  remonté;  les  .rois  qui 
ont  treuvé  des  Brutus  ont  ;eu  des  fuccelfcurs  ;  ceux  qui  ont  péri  fur  l'écha- 
faud  ont  été  remplacés  pa/  des  Cromwel  ;  je  crois  donc  pouvoir  m'écarter 
i|u  code  pénal;  ]e  demande  que  Louis  foit  enfermé  dans  une  ville  ou 
château  quelconque  pcndoîit  la  guerre,  &  banni  à  la  paix. 

Bollet.  Convaincu  que  la  liberté  Ôc  l'égalité  ne  peuvent  fe  confofidcr 
quSiutant  que  la  tête  du  tyran  tombera,  je  vose  ponr  la  mott. 
Magniez.  Je  vote  pour  la  récluiîon  6l  le  baniiiement. 
Daunon.  Les«  formes  judiciaires  n'étant  pas  fuivie$,  ce  n'eft  point  par  un 
jugement  criminel  que  la  convention  a  voulu  prononcer.  Je  ne  lirai  Aqi^ 
pas  les  pages  fanglar.tes  de  notre  code,  puifque  vous  avez  écarté  toutes 
celles  où  l'humanité  avoit  tracé  les  formes  orote&rices  de  l'innocence.  Je 

Î prononce  donc  pas  comme  juge.  Or,  il  n'eft  pas   de  la  nature  d*une  me- 
ure d'adroiniftration   de  s'étendre  à  la  peine  capitale.  Cette  peine  ferait- 
elle  utile?  L'expérience  de$  peuples  qui  ont  fait  mincir  leur  roi»  prouve 

le 


contrdM.  J«  voM  itne  pMr  U  i^poradeflt'  Il  It  técIufiM  wnùytUim 

rBf-rib-lMM.  Canthon,  Cttoyent  »  L«ais  a  M  déclaré  «  par  la  coinrcn« 
m  aadonàla,  coupaUt  d^ttasut  contra  la  libarté  pnbUiiiia»  flc  da  tooT- 
ndon  contra  la  âûrat^  finéralc  de  l'état;  il  eft  comrainctt,  dani  ma 
DaCoaiica,  da  cet  crimei*  Comme  nn|da  fts  îagaïf  i'oiivra  la  lÎTrada  U 
a.  l'y  trouva  éciiu.  U  pcma  de  mort  ^  mon  daroir  ^  d'appliquer  cttta 
dac;  )e  la  remplis:  je  vota  pour  la  mort, 

Gbeqsnee.  le  voce  poui  la  mort. 

llaipiet.  la  mort. 

Bomne.  Ce.  n'cft  «pia  comme  repréCaotant  du  peuple  fn  )e  pronoocf  au* 
lovdfhni.  Le  peuple  ne  peut  îuger  Louis;  il  en  auroit  le  droit.  La  con- 
RKbn  nationale,  au  contrure»  le  peut  &  le  doit;  &c*eft  comme  membre 
kla  convendon  que  je  viens  remplir  ce  devoir.  Si  )e  votois  comme  ci- 
t^jtttf  l'humanité  8c  la  philofophia  me  feroient  répugner  à  prononcer  la 
■Kt;  mi^  comme  repréfentant  de  la  nation»  Je  dois  puifer  mon  fuîfraga 
èmla  loi  ;mème,  elle  punit  tout  les  coupables  fans  diftinâioni  6i  je  ne 

«M  plus  dhns  Louis  quiui  cmd  coupable.  7e  demande  ju'il  foit  codamné 

âaoR.  Cactt  p^e  «I  la  feule  qui  puiffe  expier  fcs  crunes. 
Soal»aaj.  Je  vote  pour  la  mort. 

litical.  le  ne  vote  point  la  mort  a^hielle  de  Louis  Capet ,  i*.  ptrca 
twL  éécret  de  l'afiemblee  léciflatiTe  rendu  le  Jour  même  de  la  révolution 
lorieu(e  'du  xô  âofft/rà  déclaré  un  buge  national ,  &que  rexiftcnce  pro» 

«Mrs  de  cet  otage  |^eut  épargner  le  fang  des  Français  : 

*  1^.  Parce  que  Louis  Capet  a  im  très-grand  nombre  de  complices  qu'il 
■kpOfte  à  la  république  de  connoitre  ; 

f .  Parce  que  la  mort  d'un  ci-devant  roi ,  fur-tout  dans  un  temps  da 
me,  eft  un  événement  qui  peut  amener  une  révolution  dont  perfonna 
iMitt  calculer  les  Tuites  ;  &  lorfgu'on  ne  voit  pas  fa  marche  (Qre ,  lor^ 

|ill  j  a  du  douté ,  la  fageiTe  prelcrit  de  refter  dans  l'état  où  on  eft ,  juf- 

ff^i  ce  qu'on  ait  acquis  de  plus  grandes  lumières  ; 

^  4^.  Parce  que  l'hiltoire  d'Angleterre  donne  une  grande  leçon  à  tous  les 

rfnpics  qui  tondent  des  républiques  ; 

*  j*.  Parce  qu'après  la  mort  de  cet  homme  avili,  les  cours  étrangères  &  les 
mms  feront  encore  plus  a£lives  ,  plus  puiifances  pour  tenter  de  lui  don- 
fn  un  fucceffeur  ; 

6^.  Que  les  prétentions  à  des  trônes  ont  caufé  le  plus  grand  nombre 
|a  {(oerres  qui  ont  affligé  l'humanité ,  &  inondé  la  terre  de  fang.  L'ambi* 
"*^  hit  la  même  dans  tous  les  fiècles.  Elle  aime  mieux  périr  que  de  re- 
cr  à  fes  projets  homicides  ; 

'.  Parce  cpi'un  fupplice  qui  ne  caufe  qu'un  inftant  de  foui&ance  me  pa« 
moins  punir  un  criminel ,  qu'ime  vie  couverte   d'opprobres  ,  fur-tout 
ifqne  l'homme  tombe  du  rang  le  plus  élevé  ; 

8\  Parce  que  î'aime  mieux ,  pour  la  veny;eance  du  peuple  8c  l'inftruc* 
M  du  monde ,  voir  le  premier  roi  de  l'umvers  condamné  à  faire  un  mé- 
a  pour  gagner  fa  vie  ; 

f.  Parce  que  la  foif  de  la  vengeance  6c  du  fan|  n'eft  que  dans  les  in« 
Mdas  8c  les  façons,  jamais  dans  une  grande  nation  prife  en  maffe,  fur- 
ie brfqu'elle  eft  viflorieufe  ; 

lo».  Parce  que  dans  toutes  fes  aAioos,  le  légiflateur  doit  être  le  ftdèîe 
■terprète  de  la  volonté  générale,  8c  je  nenfc  que  la  majorité  des  citoyens 
^is  ne  voteroit  pas  pour  la  mort  aâuelle.  Je  penfe  que  ce  jugement 
celui,  non   des  rois,  qui  aiment  mieux  un  roi  mort  qu'un   roi  avili; 
le  jugement  des  nations  8c  de  la  poftérité ,  parce   qu'il  eft  celui  de 
las  Payne  ,  le  plus  mortel  ennemi  des  rois  8c  de  la  royauté  ,  dont  le 
^ge  eft  pour  moi  une  poftérité  anticipée  ; 

;•.  Parce  que  la  peine  de  mort  eft  ablurde ,  barbare  8c  propre  à  rendre 
mœurs  féroces ,  ic  une  des  grandes  canfes  des  maux  dent  gémit  la  fo- 
i.  Cependant  »  comme  la  peine  de  mort  n'cft  point  encore  abolie ,  je 
irrai  peut-être  me  déterminer  à  voter  cette  peitte^tprèt  la  guerre,  parce 
Suiii  du  appels  nominaux^  G  * 


nie  je  croîs  que  Louis  CaW  a  mérité  la  mort,  &  qu'alors. les plUs  gnu 
dangers  feront  pàfli&  ;  maifcUns  le  moment  idréfent ,  x>blieé  de  porter 
/ufîrage  po&tif.  o^n  dévoif  me  prcfcrit  de|ireférer'.lebaniii(I«mtrnt,  com 
la  mefurc  la  plus  grande,  hi  plus  efficace  toincre  .les  faélîons,  Se  la'p 
sûre  pour  maintenir  en  France  la  liberté ,  T'élgalité  &  la  forme  du  g( 
versement  républicain  ;  parce  que,  quoiqu'il  arrive 3  )è  vivrai  &  mouj 
républicain  ;'  oc ,  comme  le  légiilateur  doit  réfifter  aax  paillons  priv( 
qui  l'entourent  ,  braver  avec  fermeté,  avec  dignité  tous  leS  périls, 
n'obéir  qu'à  fa  confcience  6c  à  la  raifon  ,  )e  vote  pour  que  Louis  Ca] 
continue  à  reftèr  emphfonné  ^  en  otage ,'  qu'après  la  guerre  il  foit  ba 
à  perpétuité  du  territoire  de  la  république* 

Kuacl.  Je  n'ai  jamais  pu  concevoir  la  .diâinâion  qu'on  prétend  étal 
«ntre  ceux  qui  appliquent  la  loi  comme  juges  d'un  tribunal,  ôc  ceux  < 
l'appliquent  comme  repréfentans  du  fouverain.  La  loi  veut  que  les  conf 
rateurs  foient  punis  de  mort.  Je  vote  pour  la  mort. 

Blanval.  La  moit. 

Moneftier.  Mon  dé(ireûtété  que  Louis  ne  fût  pas  coupable,  mon  plai 
feroit  de  lui. pardonner.  Mon  devoir  eft  d'être  jufte  &M'obéir  à  la  k 
je  vote  pour  la  mort. 

Laloue.  Pour  la  mort. 

Dulaurc.  Pour  la  mort. 

Girod-Poutol.  Je  vote  pour  la  réclufion  de  Louis  jufqu'à  la  paix ,  &  poi 
le  bannidement  enfuite  à  perpétuité  de  toute  la  famille. 

Hautes  '  Pyrénées,  Barrere.  Si  les  mœurs  des  Français  étoient  affi 
douces ,  ôc  réducation  publique  affez  perfeflionnée  pour  recevoir  de  pîHa/^ 
inftitutions  fociales,  &  des  loix  humaines,  je  voterois  dans  cette  circon 
tance  unique  pour  l'abolition  de  la  peine  de  mort,  &;.  je  porterois  ici  ui 
opinion  moins  barbare.  Mais  nous  fommes  encore  loin  de  cet  état  de  nof 
lité  j  je  fuis  obligé  d'examiner  avec  une  juftice  févére  la  queftion  qui  mN 
propofée.  La  rcciufion  jufqu'à  la  paix  ne  me  préfente  aucun  avantage  i 
lide  :  un  roi  détrôné  par  une.  nation  me  paroît  un  mauvais  moyen  aipL 
matique.  Le  banniflement  me  femble  un  appel  aux  puiffances  étrangères,' 
un  motif  d'intérêt  de  plus  en  faveur  du  banni.  J*ai  vu  que  la  peine  1 
mort  étoit  prononcée  par  toutes  les  loix ,  &  je  dois  facrifter  ma  répugnao 
naturelle  pour  leur  obéir.  Au  tribunal  du  droit  naturel,  celui  qui  fait  coul 
injuftement  le  fang  humain  doit  périr;  au  tribunal  de  notre  droit  pofiti 
le  code  nénal  frappe  de  nriort  le  confpirateur  contre  fa  patrie ,  6c  celui  (j 
a  attente  à  la  sûreté  intérieure  &  extérieure  de  l'état  ;  au  tribunal  de 
juftice  des  nations  ,  je  trouve  la  loi  fuprême  du  falut  public.  Cette  loi  i 
dit  qu'entre  les  tyrans  &  les  peuples  ,  il  n'y  a  que  ces  combats  à  mo 
Elle  me  dit  auJli  que  la  punition  de  Louis,  qui  fera  la  leçon  des  rois,  fi 
encore  la  terrible  leçon  des  faûieux,  des  anarchiftes ,  des  prétendans  à 
dictature  ,  ou  à  toutautro  pouvoir  femblable  à  la  royauté,  il  faut  que  1 
loix  foient  fourdes  Ôcinexorables  pour  tous  lesfcélérats  Ôc  ambitieux  modem 
L'arbre  de  la  liberté,  a  dit  un  auteur  ancien,  croît  lorlqu'il  eft  arrofé.. 
iang  de  toute  efpèce  de  tyrans. 

La  loi  dit  la  mort,  ôc  je  ne  fuis  ici  que  fon  organe. 

Dupont.  Je  n'ai  pas  pu  ouvrir  la  loi,  fans  fuivre  les  formes  confen 
trices  qu'elle  prcfcrit;  mais  en  légiflation,  le  falut  du  peuple  cil  l'intf 
fuprême.  Si  la  niort  de  Louis  eft  utile,  il  doit  en  faire  le  lacriâce;  &  1 
ne  le  fait  pas  ,  il  doit  périr  à  caufc  de  fa  lâcheté  même.  Mais  qu'arrive 
t-il  anrès  fa  mort  ?  Un  rejeton  fe  préfente ,  faudra-t-il  le  faire  périr  i 
core  i  Et  je  n'héfiterois  i>as  de  le  prononcer  ,  fi  fa  mort  étoit  néceiTa 
au  talut  public  i  mais  derrière  ce  maufolée  ,  je  vois  un  lion  fortir  de 
caverne ,  ôc  un  ennemi  dangereux  fubftitué  à  un  ennemi  vaincu.  Je  Ti 
donc  pour  la  réclufion  de  Louis  jufqu'à  ce  que  le  territoire  de  la  répii 
que  foit  purgé  des  Boiurbons  ,  ôc  enfuite  pour  fa  mort. 

Gertoux.  Je  vote  pour  la  réclufion  pendant  la  guerre  ,  6c  pour  le  bani 
fement  à  la  paix. 

Pkqiié.  Je  vote  pour  U  mott ,  v^xk%  \  «s  hoftilités  «cffées» 
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F^rand.  Fidèle  à  la  déclaration  des  droits,  Je  vote  pour  ta  mor).  Je 
n'attends  rien  pour  mf  patrie.de  U  réclufion  du  ci-devant  roi;  fon  exil»* 
tencr  ne  fait  rien  aux  autres  defpotes  ;  tous  nos  fuccès  contre  no$  enne- 
mis extérieurs  dépendent  du  courage  de  nos  foidats  ;  contre  jes  ennemis 
intérieurs,  du  règne  des  loix,  du  retour  de  Tordre,  &  de  la  ceil'ation  des 
néfiances.   Je   vote  pour  la  mort.. 

Lacrampe.  J'ai  déclaré  Louis  coupable  ,  j'ai  voté  pour  l'appel  au  peuple , 
parce  que  j'ai  cru  cette"  mefure  intiïiiment  fage  &  convenable  pour  anéan- 
tir ia  fattion  ;  mais  il  faut  être  jufte.  Je  vote  pour  fa  mort. 

BaJfcs'Pyréttéts.  Sanadon.  Légiflateur  ,  je  ne  fuis  pas  juge.  Je  vote  pouf 
la  récluiion  pendant  la  guerre  ;  6c  à  la  paix ,  déportation. 

Conte*.  La  réclulion  pendant  la  guerre»  Ôc  le  banniflement  à  la  paix ,  fout 
peine  de  mort. 

.  .Pémartifl.  Il  eft  des  devoirs  qne  les  nations  civilifées  ne  peuvent  mécon- 
nojtre,  même  pour  Jeur. propre  puilTance  ;  légiflateur,  je  ne  pr.îs  prendre 
Ja*ane  mefure  politiciue.  Je  vote  pour  la  réciufion  jufqu'à  la  pcix ,  &  le 
W&niflement  enfuite. 

MeiUant.  Je  ne  répéterai  point  ce  qui.  a  été  dit  contre  la  cumulation 
des  fondions  de  Ijégillateurs ,  de  ju.rés  &  de  juges;  la  plus  fauffe  mefure  , 
félon  moi ,  eft  celle  qui  feroît  tomber  une  tête  qui  peut  être  un  jour 
i^ile.  Je  vote  pour  la  récluâon,.  6c    le  banniflement  après  la  guerre. 

Cafenave«  La  mort  de  Louis  XVI  eft ,  dans  mon  intime  convi^ion ,  le 
tomberai  de  la  liberté  publique,  Ôc  le  triomphe  des  ennemis  de  ma  patrie. 
I^  paradoxes  &  les  fophifmes  que  l'art  a  inventés  dans  le  cours  de  cette 
ptqcédure ,  me  confirment  de  plus  en  plus  dans  lès  principes  que  j'ai  déjà 
>Qanifeftés^;  la  cumulation  de  tant  de  pouvoirs  incompatibles  me  paroît  une 
j  nooAhiofité  tyrannique  ,  à  laquelle  je  ne  veux  avoir  aucune  part.  Le  feul 
^e. pénal,  applicable  à  Louis  ,,e(l  celui  qui  prononce  fa  déchéance  :  js 
"^  l'ai  déclaré  coupable  que  daus  ce  fens.  Le  falut  public  commande  ,  à 
Ion  égard,  une  mefure  de  sûreté  générale.  Je  conclus  en  conféquence  , 
^**  i  la  réciufion  de  Louis  6c  de  fa  famille,  jufqu'après  la  paix,  6c  à 
«ur  exil  perpétuel  à  cette  époque  ;  2®.  à  ce  que  les  futFrages  des  membres 
54  h'ont  point  été  à  l'inftruéiion  de  cette  affaire  ,  ne  comptent  point  pour 
M8gement;3*.  à  ce  que ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  récufation  des  m««n- 
"fes,  qui  font  fufpe^s  pour  cette  oécifion,  la  mrjorité  de*  voix  foitfixée 
aux  deux  tiers  au  moins.  Je  demande  afte  de  meçpropofitionjç. 

Neveu.  Vous  avez  décidé  que  Louis  eft  coupable;  la  qualité  de  juge  n» 
•appartient  pas ,  je  remplis  «n  devoir  en  votant  comme  légiflateur  & 
Jommc  homme  d'ctat  ;  je  vote  pour  la  réciufion  pendant  la  guerre  ,  âc^e 
"annilîcraent  enfuite.  t 

■Pyrénées  orUntaUs.  Guyter.  Mon  opinion  eft  connue.  Je  ae  fais  ce 
<!Uô'c'eft  que  de  varier.  Je  demande  la  réciufion  pendant  la  guerre,  6c  le 
ianniffement  à;  ia  paix.  _    , 

Biroteau.  J'ai  dit  que  Louis  étoit  coupable.  Comme  légiflateur ,  chargé 
«le  travailler  pour  le  bonheur  de  la  républîcjue  nailiante,  )'ai  voté  pour  la 
AncUen  du  peuple  ;  c'eft  encore,  comme  légiflateur  que  je  voterai  aujour- 
d'hui ;  car  fi  c'etoit  comme. juge,  je  me  demande  comment  entouré  de  fcé- 
Jérats. .-.  .  Je  fuis  au  défefpoir  qu'un  mot  général  ait  paru  à  certains  mem- 
bres une  perfonnalité  ,  qui ,  certes  ,  n'entre  pas  dans  mon  cœur.  Comme 
législateur,  je  dois  amalgamer  ce  décret  à  la  sûreté  publique,  afin  de  dé- 
jouer les  complots  des  partifans  de  la  royauté.  Je  votf  donc  pouc  que  ce 
^e  foit  qu'après  la.  paix,  ôc  l'expuliion  des  Bourbons,  qu'on  exerce  la  peins 
de  mort  que  je  prononce  contre  Louis. 

Montégrut.  Je  fupporterai  la  refponfabihté  fans  remords  dans  ma  conf- 
cience.  Comme  cette  détermination  va  dèculer  du  bonhe.ur  de  la  patrie,  je 
prie  mes  collègues ,  au  nom  de  cette  patrie  ,  qa'cnt-re-  nous  finiffent  toùtea 
difl'enti'ons ,  6c  que  nous  ne  nous  occupion:»  que  du  falut  public.  Je  vote 
pour  la  mort. 

Cazanies.  Pénétré  des  conféquenccf  qu^euvent  r^fulter  Ai  grand  objet 


i.  Je  ne  fuis  jpas  juge.  Ce  ctraé^ire  n'appartient  à  tucuti  de  notif. 
répons ,  il  eut  laUu  en  remplir  les  deroirs.  Il  eût  fallu  ûiÎTre  let 
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ipS  neoi  occupe  ;  mais  appelé  par  mt  patrie  poer  prendre  It  «nefiire  li 
plus  utile  à  fon  bonheur ,  c'eft  «tcc  ia  pluf  gnnde  tofibilité  91e  je  pre- 
aonce  la  mort. 

Fabre  .  abfent  par  maladie, 

haut'khùi.     Ritter.  /e  vote  la  mort. 

Laporté.  La  mort. 

-  Johannot.  La  mort ,  avec  la  reftri£Hon  de  Maîlhe« 
Pfliéger.  Je  Yote  pour  la  mort. 

-  Albert.  La  réclufion  jufqu'à  U  paix. 
Dubois.  Je  ne  fuis  1       '  ^ 

Si  nous  répons ,  il  ei  .  

fermes.  Ceft  comme  législateur,  chargé  de  veiller  à  la  sûreté  géuérakéé 
la  république ,  que  je  prononce.  Je  fuis  d'kin  département  frontière.  La 
guerre  Te  compoCe  de  fuccès  &  de  revers.  Ah  !  s^il  étoit  poffible  qu'àB 
fevers  amenât  les  ennemis  jufque  fur  notre  territoire  »  quelles  hotribles  re» 

Sréfailles  n'exerceroient-ils  pas  ?  Je  vois  dans  Louis  &  la  famille  un  moyea 
e  repouiTer  les  maux  de  la  guerre.  Vous  vous  l'ôtez  en   prononçant  ue 
arrêt -de  mort.  Je  vote  pour  la  réclufion  jufqu'à  la  paix. 

Rewbell ,  abfent  par  commiifion. 

Bas-Rhin,  Laurent.  Je  ne  diftingue  pas  entre  le  juee  U.  le  législateur^ 
Le  fentiment  de  la  juftice  les  confond  en  moi.  Bannir  Louis  fur  les  terres 
étrangères ,  ce  feroit  ralluoner  les  feux  d'une  guerre  mal  éteinte.  Le  tHÉi^ 
fermer  dans  une  prifon ,  ce  ne  feroit  pas  venger  le  fang  de  mes  conci- 
toyens ,  eue  fa  perfidie  a  fait  6c  pourra  foire  couler  encore  ;  Je  prommeA 
en  républicain  (ans  peur  &  fans  reproche.  Je  vote  pour  la  mort.  ^ 

Bentabole.  Comme  juge  »  Je  demande  s'il  peut   y  avoir  deux  poâs  IC 
fShTÔx  mefures  fous  le  règne  de  la  Juftice.  £h  bien  !  Je  prends-  le  livre  dfc 
9a -loi;  je  trouve  la  mort,   je  prononce  la  mort.    Comme  léeiilàteiir ,J 
fuis  envoyé  pour  veiller  à  la  sûreté  générale  de  1  état.  Je  vois  Louis  foi 
tiu  fang  de  tes  viélimes  :  pour  la  tranquillité  de  ma  patrie,  pour  fonl 
heur ,  je  vote  la  mort, 

Louis.  J'ai  confulté  les  faftes  de  la  révolution  ;  J'ai  vu  Louis  conftaffi^ 
ment  en  infurre^on  contre  la  nation.  Le  code  pénal  prononce  la  mort^ 
je  vote  pour  la  mort.  n  \_ 

Arbogaft.  Je  confuIte  l'hiftoîre,  je  confulté  le  (alut  de  la  république;  fÊf 
trouve  le  falut  de  la  république  dans  la  détention  nifqu'à  la  paix. 

Chriftiani.  Je  m'appuie  de  Vopinion  de  Thomas  Payne  ,  &  Je  vote  contf^ 
lui  pour  la  réclufion,  1. 

Dentze|,  Rhul,  Slmond ,  abfcns  par  commifTion. 

Ëhrmai^n ,  malade. 

Khônt  &  Loire.  Chaflet.  Tai  déclaré  dans  mon  opinion  fur  les  quefti<Mt 
j>réliminaires ,  que  la  convention  ne  pouvoit  prononcer ,  fi  elle  vouloit  ju* 
ger;  cependant  la  convention  a  dit  qu'elle  décideroit  du  fort  de  Louis  | 
mais  par  fa  conduite,  par  la  violation  des   formes  Judiciaires  ,  elle  in*il 
convaincu  qu'elle  ne  vouloit  pas  prendre  l'attitude  d'un  juge ,  mais  preadie 
une  mefure  de  sûreté  générale.    Il  ne  m'eft  pas  permis  de  voter  pour  la' 
mort.  Ce  n'eft  pas  fcu&meot  une  peine  à  infliger  ;  il  s'agit  de  faire  entié»^ 
rement  ^fparoitre   la  royauté.    Louis    n'infpire  plus   aucun   fentiment  à!] 
'cridndre,  tandis  que  fon  fils  recevrott,  par  fa  mort,  &  infpireroit  le  ptat" 
grtnd  intérêt.  Je  vote  pour  la  détention  Jufqu'à  la  paix. 

Dupuis  fils.  J'ai  déclaré  Louis  coupable  ;  la  loi  le  condamne  à  la  moft| 
je  dis  la  mort. 

Vitet.  Je  vote  pour  la  réclufion  de  Louis  &  l'expulfion  de  la  race  dit 
Boudons. 

Fournier.  La  réclufion. 

Dubouchet.  La  loi  déclare  louis  coupable  ;  l'intérêt  de  la  patrie  exige 
qu'il  foit  condamné.  Je  vote  pour  la  mort  du  tyran. 

Beraud.  La  réclufion  te  le  bannifiement  à  la  paix. 

Prefl^vin.  Si  je  pouvoii  concilier  ma  confcience  avec  la  pitié ,  Je  cède* 
rois  à  ce  fentiment  ;  mais  conime  ma  confcience  ne  me  permet  pas  de 
uaofigcr  avec  les  prinsipes  1  Je  condamne  Louis  à  la  mert. 
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in.  J«  roîê  pour  la  mon  y  nais  fenlemtfnt  aprèi  Tek^ulfioii  de  tout 

fflHHlS* 

et.  Tai  d^daré  que  Louis  m'a  patn  coupable  de  crime  de  confpira- 

de  trahifon. 

roté  pour  que  le  décret  qui  fiatuera  fur  £bn  fort  fût   fournis  i  la 

âon  du  peuple ,  parce  qui!  n'eft  aucune  loi  écrite  qui  ne  m'ait  para 

à  foo  fui  et ,  &  parce  que  fi  les  crimes  dont  il    eft  déclaré  cou- 

•euTent  déterminer  une  condamnation  à  mort ,  des  raifons  d'éttt  8c 

I  public  peuvent  oiger  la  détention. 

ge  de  m'ezpliquer  defimtîyement ,  )e  rote  pour  la  déte&tion  à  per« 

In.  Louis  a  mérité  mille  fois  la  mort  ;  mais  fi  fon  exiftence  eft  utîla 
jj^Iique,  mi'il  foit  condamné  à  vivre.  Oui,  fon  exiftence  eA  utile , 
I  (a  mort  eft  danijereufe  ;  Louis  mort ,  fon  fils  devient  formidable 
I  malheurs  &  fon  innocence.  Je  vote  pour  la  réclufion. 

^Mon  opinion  eft  pour   la  détention  >ufqu'à  la  paix,  Se  eniiiit» 
iMmniflement.  ^ 

)  Pointe.  Un  républicain  ne  veut  fou&îr  ni  rois  ni  images  de  la 
tf.  Je  rote  pour  la  mort  ;  je  la  demande  dans   les   vingt -quatro 

li 

,- Je  ne  crains  pas  de  cumuler  fur  ma  tête  les  foné^îons  de  Juge  & 
nr.  Je  demande  la  mort  dans  les  vingt-qutre  heures. 

, Pour  préferver  les  âmes  pufillanimes  de  l'amour  de  là  tTraa* 

^'irota  pour  la  mort  dans  les  vingt-quatre  heures, 
riimi».  Si  l'éducation  pouvoit  ezcuier  les  crimes  des  defpotes ,  com- 
wcikimels  qui  ont  péri  fur  Téchafaud  pourroîent ,  avec  pins  de  rai- 
méc ,  fê  prévaloir  du  même  principe  pour  écarter  d'eux  le  glaive  de 
ttjtoffi  Louis  XVI  m'a-t*il  paru  coupable  fous  deux  rapports  :  Comme 
m  parce  iqu'il  a  tenu  le  oeuple  français  dans  l'efclava^e  ;  &  comma 
PMor ,  parce  qu'il  Ta  trani ,  après  que  celui-ci  lui  avoit  pardonné. 
P  o^a  encore  été  organifé  pout  affurer  dans  les  aiTemblées  prîmairee 
Mâ^e  dé  la  libené ,  ea  même-teraps  que  le  refpe£^  de  celle  des 
U^  lÛen  n'eft  établi  pour  y  éclairer  tous  les  citoyens  fur  leurs  vé- 
!■  intérêts ,  gagner  leiu:  afie^ion  pour  le  régime  nouveau ,  &  con- 
II;  les  cœurs  dans  les  mêmes  fentimens  d'amour  pour  la  patrie.  J'iÉ 

au,  à  caufe  de  cela  feul ,  devoir  prendre  (ur  moi  toute  refpoiïfabi- 
Mmrelle ,  pour  l'intérêt  de  la  liberté  ,  &  voter  pour  que  notre  décî- 
fir  le  fort  de  Louis  XVI  ne  fôt  pas  renvoyée  à  la  fan£iioa  da 
t. 

■■tenant,  fur  la  troîfième  queftion ,  je  diroîs  d'une  manière  abfoluc  « 
a  membre  de  la  convention  &.  comme  juge ,  il  faut  que  Louis  Capet*. 
kf^confoirauitr y  MEVRS. 

bie  (uis  arrêté  par  '  l'opinion  qui  prétend  qu'en  confervant  ce  ct>» 
fP  a.  l'oifrant  aux  peuples  nos  voifins ,  comme  une  preuve  éclataçt^ 
Modération ,  de  la  générofité  ,  de  la  foumiflion  à  la  loi  du  peuple 
19,  &  de  réiévatiôn  de  fes  tepréfcntans  au-defiuS  de  toutes  les  paf- 
(wmaines,  ce  feroit  un  flambeau  remarquable  de  tous  les  points  de 
iie»  qui  difTiperoit  plus  sûrement  qu'aucune  proclamation  toutes  le% 
aies  outrageantes,  inventées  ,  répandues  à  profiifion,  pour  faire  ab^ 
r  notre  révofution  ôc  exciter  les  peuples  à  fe  liguer  contre  lents 
»  intérêts ,  contre  les  principes  de  la  juftice  &  les  cris  de  l'huma-^ 
pour  la  combattre  5c  nous  enchaîner  de  nouveau, 
tes  y  il  eft  jufte,  il  eft  intérelTant  ,  pour  épargner  les  6ots  de  fan|^ 
Dt  prêts  à  couler ,  dé  ne  laîiïer  échapper  aucun  moyen  de  defiiUac 
HZ  des  peuples  qu'on  égare,  de  ces  braves  Anglais  (ur-tout,  aujour* 
DOS  frères  ,  qu'on  arme  contre  nous ,  &  de  forcer  ainfi  nos  ennemie 
lîx. 

ce  motif,  }c  fuis  d'avb  que  la  convention  prononce  la  peine  d# 
jr Louis,  mais  qu'elle  fe  détermine  à  fufpendre  fa  mort,  are  détè^ 
la  manière  la  plus  sOrè  y  8c  à  pteodra  des  îii'oyéos  tffic^OBt  ^<9iM; 
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^aire  cennoltre  aux  peuplas  dt  rturoperc^ut  le  pei^le  français, parionne» 
roit  encore  une  féconde  fois  à  fon  implacable  ennemi,  &  qu'il  le  conten- 
teroit  de  l'exiler  hors  de  fon  territoire,  ii  les  gouverncmens  impies,  qui 
. redoutent  les  droits  de  l'homme,  vouloient  calmer  leur  haine  contre  li 
nation  françaife.  Quelque,  parti  que  la  convention  prenne,  je.  fais  la,  mo* 
tion  que  le  jour  qui  fuivra  notre  décision,  nous  prononcions  ,  par  un  ap« 
pel  nominal ,  l'abolition  de  la  peine  de  mort ,  excepté  envers  notre  d%r« 
mier  tyran  ;  fi  les  ennemis  de  notre  liberté ,  h  fes  propres  parens  ,  fes  pré- 
tendus amis  entrent  de'  nouveau  fur  le  territoire  de  la  république, 
^  Puiflent  nos  vœux  ^  ,qui  feront  certainement  ici  unanimes  , .  &  cet  hep- 
reux  préfage  ,  cimenter  la  réfolutibh  que  nous  devons  prendre  d'ajourncç 
dès-lors ,  ou  d'enfevelir  les  préventions ,  les  jaloufies ,  les  haines  ,  les  iô^ 
jur^s  &  les  reproches  "qui  nous  agitent,  &  dont  la  continuité  Qietl|>»it 
maintenant  dans  le  dernier  péril  la  liberté,   la  chofe  fublique».     .       ... 

Je  me  réfumc.  Voici  mon  opinion  : 

I".  Prononcer  que  Louis  a  mérité  la  mort. 

2^«  Sufpéndre  ce  décret ,  &  détenir  Louis  d'une  manière  sûre  ,  à  IM>; 
d'évafion. 

3*.  Décréter  que  ,  iî  pos  ennemis  nous  laifTent  en  paix ,  Louis  fera  ftfiy 
lement  exilé  hors  du  territoire  de  la  république  ,  quand  la  Codftitu^i^ 
fera  parfaitement  alfife.  .  ,    * 

4**.  Proclamer  par  toute  l'Europe  les  préfens  décrets ,  &  les  fiire  Cfpj 
noître  aux  peuples ,  que  Ton  égare  par  l'hypocrifie  la  plus  tévoltante,i 

5**.'  Proclamer  avec  appareil  ce  furfis  &  les  motifs  «  dans' tdute  la"'^ 
publique.  '  '    ' 

6^.  Le  jour  qui  fuivra  la  déciiioh  de  la  convention  ,  abolir  la  pqâtj^ 
mort,  par* un  appel  nominal,  en  exceptant  Louis,  fi  fes  parens',  ^^.flfj 
tendus  amis  envaniffent  notre  territoire.  ,  "  '  ^ 

HautC'Saonc,  Gourdan.  Vous  avez  déclaré  que  Louis  étoît  covifM^ 
haute-trahifon.  Je  fuis* convaincu  de  fes  crimes.  Quant  à  la  peine,  je^^ 
qu'elle  doit  être  févère.  Si  la  peine  de  mort  n'étoit  plus   en  ufage  _ 
neus ,  fans  doute  il  feroit  barbare  de  la  ramener   pour   lui.   Des  horai 
éclairés  ont  apperçu  de  grands  dangers  dans  une  mefure  de  rigueur,  J%\ 
nie  pas  qu'ils  aient  raifo'n  ;  mais    aufli   des  hommes   de  bonne  foi  ont  " 
de  plus  grands  dangers  encore  dans  une  mefure  d'indulgence.     On   ^ 
que  la  convention  ne  pouvoit  prononcer  comme  juge  j   je   penfe   le  i^ 
traire;  la  loi  me  l'orçlonne  ;  je  vote  pour  la  mort.  '"    ; 

Vigneron.  Je  vote  pour  la  réclufion  pendant  la  guerre  ,  &  le  banniW 
ment  à  la  paix.  .^ 

Siblot.  La  loi  doit  être  égale  pour  tous.  Je  vote  pour  la  mort.  TvKfïï'^ 
la  convention  à"  examiner  dans  la  fageffe  fi  l'intérêt  de  la  patrie  n'ezljf 
pas  qu'on  en  fufpende  l'exécutron.'  ^ 

Chauvier.  Je  vote  pour  la  détention  aftuelle  &  le  banniffement  à-' 
paix.  ,  ^  i 

"Balivet.  Bien  perfuadé  que  nous  ne  devons  prononcer  qu'une  wefgg 
de  sûreté  générale ,  je .  demande  la  détention  '  provifoire  &  le  banni^ 
ment  à  la  paix.  *         À 

Bolot.  Des  preuves. niultîpirées  m'ont;^  donné  la  convi£lion  des  crime»  jj 
Louis.  La  loi  Ta  confirmée,  ^ujourd'liuî  la  juftice ,  le  falut  de  la  répM 
blique  ,  la  loi,  la  politique  commandent  que  LoUis  périffe.  La  pitié  J| 
doit  pas  même  être  écoutée.  Je  condamne  Louis  à  la  mort.     ^  1 

Dormier.  Ayant  prononcé»  ainfi  que  vous  tous,  que  Louis  Capet'Ji 
convaincu  du  crime  de  haute-trabifon  contre  la  nation  ,  d'avoir  conCpl^ 
contre  fa  liberté  ôc  fa .  fouveraineté  ;  intimement  pcfuadé  que  ,  po'«ff  ,jj 
maintenir  5c.  pour  llnt'érêt  g(*néral  de  notre  républ-que  ,  il  convient 'J 
donner  un  grand  exemple  de  juftice  &  de  févé-iré  à  tous  les  dcfpotes^. 
îont  coalif<§  pour  nous  faire 'la  guerre,  qui  n'.  n  jamais  compté  les  ™. 
mes  que  comme  leurs  efclaves,  &  dont  la  ra^e  n  f.ra  aiïouvie  que  !*( 
qu'ils  nous  auront  rerais  fous  leurs  fers,  ou  qu'ih  if:o;.t  détruits.      ^ 

N«  ^aiçnant  ni  fanion  «  ni  factieux  s  nos  arméci  i/éiînt  plus  compm 
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■tellÏNis  »  mtîs  bien  de  loldats  cîtoytns  qui  oAt  }aré ,  comme 
içnier  le  préinier  tyran  qui  oferoit  attenter  i  la  fouverainetë  du 

ifciençe  ne  me  permettant  pas  de  traniîger  avec  les  principes  de 

'éé  la  juftice  éternelle ,  qui  font  les  bafes  fondamentales  des  droiu 

me^ 

[ce  livre  facré;  je  trouve  que  Louis  Capet,  confpirateur ,  traître 

«  y  a  mérité  !a  peine  de  mort;-  &  c'efl  avec  regret  pour  Thuma* 

fy  conclus ,  &  pour  la  dernière  fois  de  ma  vie, 

&  Loire.  Gelin.  Je  vote  pour  la  mort. 

er.  Je  fte  trouve  pas  en  Louis  un  citoyen  5  il  a  toujours  été  hors 

contrat  focial ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puille  lui  en  appliquer  les 

fous  vouliez  lés  li^i  appliquer  ,  en  vertu  de  l'article  de  la  décla- 

s  droits  ,  qui  dit  que  la  loi  doit  être  .  la    même  pour   tous  ,    foit 

jCriifTs  ,  foit  qu'elle  protège  ,  je  dçmanderois  aufli  que  vous  fuivif- 

m  égard  les  loix  communes   à  tous  les    citoyens  ,   relatives   aux 

es' procédures  criminelles.  Mais  confidérons  -  le  plutôt  comme  un 

Eî*feul  avoit  des  rapports  politiques  avec  les  nations  étrangères; 
r$  agir  avec  lui  par  le  droit  des  nations.  Les  nations  ont  le 
là  vengeance;  mais  il  ne  leur  eft  pas  toujours  utile  de  l'exercer, 
f^  pas  toujours  poflible  de  l'exercer  ;  il  cft  des  fanatiques  de  la 
,<omme  il  en  eft  de  la  religion.  La  tête  de  Louis  à  bas,  je  vois 
li  furvivre,  qui,  n'étant  pas  comme  le  père,  char^îé  de  crimes, 
lITopprobre  &  de  mépris  ,  fera  plus  intérefl'ant  &  donnera  beau- 
n  daftion  6c  de- moyens  à  fes  partiùns.  '  Je  vois  une  minorité 
'demander  un  régent ,  Ôc  fc  faire  d'un  enfant  un  moyen  de  ré- 
les  cabales.  Là  correfpondancc  de  Dumoudier  avec  les  princes  , 
fc  l'armée  des  Ardennes  ,  nous  a  appris  que  la  cour  de  Berlin  tra- 
i  donner  la  régence  à  Monfieur  ,  frère  du  roi  ;  gue  la  cour  de 
rouloit  la  donner  à  la  reine.  Peut-être  cette  divifion  a  été  une 
t  nos  fuccès  j  mais  vous  voyez  qiie  nos  ennemis  ne  foupirent  qu'a- 
r  minorité  :  je  fuis  convaincu  qu  ils  s'intérelîent  fort  peu  à  la  pér- 
ime de  Louis  ,  &  que  nous  les  ferv irions  en  abattant  fa  tête.  Ce 
\t  au  cojitraire  un  grand  exemple  pour  les  peuples  ,  &  ce  ifui 
teroit  bien  plus  les  rois  ,  ce  feroit  ne  faire  de  Louis  &  de  fa  fa- 
\  émiffaires  de  révolution.  Je  voudrois  que  fi  les  événemens  le 
ient,  on  pût  dès  demain  les  emballer  &  les  conduire  de  Varennes 
territoire  de  la  republique  :  je  voudrois  que  ,  couverts  d'oppro- 
é  mifèrc  ,  ils  montralient  dans  tous  les  pays  que  les  rois  ne  font 
nd  les  nations  ne  veulent  pas  qu'ils  foient  quelque  chofe.  Je  vou- 
e  nos  ennemis  eux-mêmes  en  tuifent  embarraffes  ,  &  qu'en  leur 
t  notre  ci-devant  roi ,  nous  miffions  à  leur  charge  l'équivalent  de 
fe  de  cinq  à  fix  régimens.  Mais,  dira -t- on,  à  peine  forti  de 
il  fe  fera  proclamer  généralillime  des  armées  combinées.  Terrible 
;k  ,  à  peine  yerrai-jc  en  lui  un  homme  de  plus  à  combattre  :  un 
i£  n'eft  jamais  rentré.  Si  ,  au  contraire,  vous  le  gardiez  dans  fa 
il  fuitiroit  d'une  émeute  populaire  pour  lui  rendre  tous  les  moyens 
y  car  les  ennemis  intérieurs  feront  toujours  les  phif  dangereux. 
le  fiift.t  pas  de  renvoyer  Louis  ;  il  faut  expulfer  tout  ce  qui  tient 
lynaftie ,  qui  depuis  long-temps  fait  le  malheur  de  la  nation.  Je 
X  le  banniliement. 

ra.  Ln  vertu  de  la  déclaration  faite  par  la  convention  ,  que  Louis 
ï  convaincu  de  confpiration  contre  la  liberté  ,  &  d'attentat  contre 
générale  de  l'état  ;  en  vertu  de  la  loi  qui  applique  la  peine  de 
e  genre  de  crime  ;  pour  fatisfaire  aux  principes  qui  font  la  vraie 
des  nations  ;  pour  l'inilru^ion  des  peuples  dans  tous  les  temps 
DUS  les  lieux ,  &  pour  l'eitroi  des  tyrans  ,  je  vote  peur  la  moit^ 
min.  Je  vote  pour  la  mort. 
ihon.  La  mort. 
nardet*  Gomme  juge ,  je   vote  pour  ki  peine  de  mort  s  comme 
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liQmfne  ^*^tat ,  If  falut  d}i  peuple ,  U  méxtàtn  d*  Ii.  Hbtrté  iM  fÇ4Wf|||| 
prononcer  la  même  peine  :  je  vote  encore  pour  la  mort.  '  ' 

Badot.  J'attends  avec  impatience  les  cîrconfttnces  <pii  voas  permilei 
d'abolir  la  peine  ^e  mort;  m^s  je  réferverai  toujoi«s  cette  pein^  ip 
les  traîtres.  Je  prononce  donc  la  peine  de  mort  coptre  Louis  »  éi  qjE 
Joeement  foît  exécuté  dans  les  vingt-quatre  heure^. 

Bertucat.  Je  croirois  porter  atteinte  à  la  fouvetaîneté  du  peuplt  ^  | 
jugeais  fouverainement  dans  cette  affaire.  Je.  crois  qu'il  &ut  conierr*!;; 
peuple  la  fanélion  tacite  &  préfumëe  qui  lui  eft  inconteftablement  éum\ 
Ms  aéles  de  fes  repréfentans ,  car  fa  (puveraineté  ne  peut  s'aliéner,  /«.'d 
pour  la  mefure  qui  laiffe  fans  cefTe  au  peuple  le  droit  de  manifefter  iJj 
ment  fon  vœu  pour  la  détention  perpétuelle.  ^ 

Mailly.  La  mort. 

Moreau.  Celui-là  raifonneroit  mal  qui  diroît  :  J*ai  dans  mon  jai^^ 

plante  vénéncufe  ;  mais  je  ne  veux  pas  l'arracher ,  de  peur  qu 

lie  revienne  à  fa  place.  Vous  voulez  anéantir  la  tyrannie  |  le  i ._ 
Ik'cft  pas  de  conferver  le  tyran ,  fous  le  prétexte  de  l'oppofer  i  ci 
▼ottdroient  le  remplacer  j  c'eft  au  contraire  de  les  détruire  tous  ÙK 
jp»ent.  Je  vote  pour  la  mort. 
.  Mont-Gi)bert.  N'ayant  reçu  de  mes  commettans  ni  la  miffion  »  ni  ^ 
nté^ère  de  juge,  je  ne  puis  voter  en  cette  délibération  comme  me^ 
d'un  tribiinal  de  juftice;  mais  comme  membre  du  corps  politique ,  j^j 
&  je  veux  concourir ,  avec  mes  collègues ,  à  prendre ,  contre  V 


la  liberté  de  mon  pays ,  des  mefures  de  sûreté  générale  ;  & ,  fous  et 
port ,  j'ai  rejeté  l'appel  au  peuple ,  parce  que  là  où  je  ne  vois  poh 
jugement, Je  n'ai  pas  dû  vouloir  uç  appel.  11  s'agit  uonc  pour  mo^-. 
moins  du  fort  de  Louis  que  du  falut  Je  ma  patrie. 
;    Or ,  le  réfultat  des  confidérations  politiques  que  j'ai  pu  ^re  &  < 
ier»  &  de  mes  obfervations  fur  l'état  aéluel  de  la  France,  eft,  i*. e 
lui  qui  fait  la  guerre  à  la  fociété ,  doit  en  être  retranché;    que  fa  i 
vation  eft  incompatible ,  fur-tout  avec  une  républic|uc  naiiïante  ;  & 
dans  cet  état  de  chofcs ,  Tun  des  deux  doit  périr^  c'eft  Louis  5 
]&  mort  dans  la  poiition  où  nous  nous  trouvons  ,  fous  tous   les    i 
volitiques ,  intérieurs  &  extérieurs ,   doit  cependant  être  différée  ;   „ 
doit  l'être  pour  Tintérêt  feulement  de  la  patrie ,  &  qu'elle  peut  l'être 
danger  pour  la  Kberté. 

£n  conféquence ,  mon  opinion  eft  que  Louis  a  mérité  la  mort',  coi 
m)  emiemi  convaincu  de  confpiration  contre  la  liberté  nationale  ,  6c  1 
tentât  contre  la  sûreté  générale  de  l'état  ;  mais  qu'il  doit  être  furfis  à  f 
cution  du  décret  de  mort  que  vous  rendrez  ,  julqu'au  moment  où  la  v, 
blique  jouira  pleinement  des  bienfaits  de  fa  nouvelle  conftitutîon  ,  flç 
)z  pjFx  fera  fdlidement  établie  entre   elle  &  les  ennemis  de   fa  "* 


dpoque  à  laquelle  le  peuple  fera  examiner  par  fes  repréfentans  ce 
conviendra  lé  mieux  à  fes  intérêts  &  à  fa  gloire ,  ou  de  faire  ex& 
votre  décret,  ou  d'aggraver  la  peine  de  mort,  en  banniflant  le  coupab 
Oui ,  je  dis  aggraver  ;  car  être  banni  du  territoire  des  Français ,  c'ci 
Ion  moi  une  peine  plus  dure  que  la  mort. 

'^e  vote  ennn  pour  que ,  jufqu'à  la  même  époque ,  Louis  refie  prifc 
du  peuple  français,  foUK  la  refponfabilité  des   corps   adminiftratifs 
ville  où  il  fera  détenu  ,  &  que  dans  le  cas  d'une  nouvelle  invaïîon  fut 
territoire  des  ennemis  qu'il  a  fufcités  à  la  république ,   le  décret  de  ,_ 
porté  contre  lui  foit  exécuté,  à  la  réquifition  &  fur  k  refponfabilitél 
pouvoir  exécutif.  Mon  opinion  eft  indivîfible.  ^ 

Sarthe.  Richard.  Louis  eft  convaincu  d'avoir  confpîré  ;  toutes  les  c«ri 
aérations  difparoiifent  devant  la  juftice.  Je  vote  pour  la  mort.  ^ 

Priraaudière.  La  mort. 

Salmon.  Convaincu  que  la  ftabilité  de  la  république  repofe  fur  la  boi 
des  loix ,  6c  non  fur  la  mort  d'un  roi  ;  qife  nous  ne  pouvons  pas  cuM 
les  pouvoirs  qui  ferolent  néceft^aires  à  ce  jugement  ;  que  les  «narclSB 
tfss  ambitieux,  trouveroient d v •  U  mort  de  Louii  uo  aliment  de  pl« 

ta 
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If  p  îé  vote  pour  la  récluûen  pendant  U  guerre  ,   &  pont  te 
à  la  paix. 

X.  Comme  jage ,  comme  organe  des  loîz ,  j'ai  eu  fouvent  iz 
'ée  prenoncer  la  peine  de  mutt  contre  des  malheureux    qui   n'é« 
cpapMles  que  d'un  fqpl  crim?  que  l'un  puuvoit  attribuer  ai.x  vices 
âea  t4gime.  Les  crimes  de  Lo'iis  font  beaucoup  plus  «troces  qua 
CBiz  contre  lefquels  la   Ini  pror.oiure  lu  peii;e  de  morr.  La  ieulc  po- 
'~dn peuples  libres,  c'cft  la  juftice,  c'efl  régalîié  parmi  les  hommes; 
n6Be ,  ckns  les  circondances  afiuelles ,  a  eftrayer  les   rois  par  tiB 
coup.  Je  Tote  pour  la  mort. 
""Mie.  La  Aurt. 
Teur.  La  mott. 

liier.  La  loi  ne  permettoît  que  la  déchcanco  du  roi  ;  mais  comme 
de  sûreté  générale  ,  je  vote  pour  U  dcc'eutio.i  pendant  la  guerre , 
knoifieinent  i  la  paiic. 
La  mort. 
La  mort, 
laoï/  La'  mort. 
^  Ox/ê.  •  Lccointre.  Louis  eft  atteint  &  convr.incu  d'avoir  confpîré 
rétat;  la  république  doit  le  condamner.  Je  vote  pour  la  mort. 
'  aan,  abfent  par  commi(fion. 
#e  ne  fuis  pas  du  nombre  de  ceux  qui  pcnfent  que  la  confcrva- 
4i<frîn  eft  nccefTaire  au  maintien  de  la  république,  à  !a  réprellion 
'^'^as.  Louis  eft  le.  fanti  auteur  de  tous  les  mi^iTacres  qui  ont  eu  lieu 
la   réyo)utxôn.  S'il  retloit   chez   nous ,   il    ne   ceiVcroit   d'exciter 
les  fa£Uons  au-dehors  ^  il  irriteroit  toutes   les   puiilances.   Je  vote 
fpiir  la  mort, 
'er.  Je  vote  çofir  la  mort;  mais  )c  demande  que  l'exc^cution  du  iu- 
,  foit  différée  iufqu'après  la  lignature  de  la  paix ,  ^  qu'elle  ait  heu 
'd'une  invaiion  des  pulli'an'ces  étrangères. 

[as.  11  7  a  bien  long- temps  que  j'ai  dit  &  imprimé  que  Louis  étoit 
i  la  fiation  &  À  fe's  fermens  ;  &  lorfqu'une  Torte  de  tlupeur  s'empft- 
ie  beaucoup  d'efprits  y  que  les  braves  amis  des  loix  fe  cachoient,  j'at'* 
IB  fcrToniHellemenr  le  tyran  fur  fon  trône  i  j'en  appelle  à  ceux  qui 
Hipéoient  alors,  ou  me  lifoient  dans  leurs  foutcrrains.  Appelé  par  la 
i.txercer  les  foné^jons  de  juge <  je  n'ai  pas  examiné  mon  mandat;  j'ai 
riiié  mon  vdeu;  j'ai  propofe  l'appel  au  peuple.  Je  rcfpe^le  fmcért- 
nVç/fkàkm  de  .mes  coïTègues  qui  (e  font  crus  liés  par  la  loi.  J'arrive 
k^Mftion.  Comme  individu  ,  comme  juee  »  je^  prononce  la  peine  de 
ÉQ :céfl*nc  l^îflatèut ,  comme  homme  d'état,  j'ai  profondément  médité 
Ib Revoit  être  mon  opinion  pour  le  falut  public.  7'ai  vu  que  nos  en» 
ib  extérieurs  n'afftôent  de , prendre  ihtérêt  à  Louis  ,  de  ne  demander 
lie  que  pour,  obtenir  fa  tKort,  que  pour  allurer  le  fuccès  de  Imft  pro- 
I  fibetticidcs ,  8c  que  ceint'  du  dedans  fuivent  dans  cette  affiaire  la  même 
ie  eae  j'ai  dévoilée  en  *  1780  ',  que  j'ai .  prouvée  en  1790  ,  &  qui  etx 
il  Maari  pour  déBebfeur ,  K  j'en  appelle  à  la  féance  du  foir  du  afe 
lltr  de  la  inèiné  année.  Fort  de  la  foibleiTe  que  ce  danger  a  impri^ 
k  aullicureufenient  à  quelques-uns  de  mes  collègues  ^  confirmé  oans 
•pioîon  par  celle  de  plufieurs  membres  éclairés  de  la  convention ,  3t 
par  celle  de  lAOn  courageux  ami  Grangeneuve ,  qui  vous  parla 
Eut 'd'émotion ,  je  conclus  à  ce  ^ue  vous  ordonniez  la  détention  et 
Mndant  la  guette»  &  fon  banniifement  perpétuel  à  la  paix,  fous 
-.  de  mort. 

Aidein.  Les  hommes  d'état  ^ui  viennent  de  fe  multiplier ,  ne  m'ont  pas 
échanger  d'opinion.  Je  pedîfte  ^  croire  que  je  mériterois  moi-même  la 
Mt,  fi  ]e  nt  fa  demaudots  pour  le  tyran.  Je  vote  pour  la  mort. 
ïTxeilhard«  En  confultant  le  plus  gi^and*. intérêt   ^e  la  république,  que 
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&  lâ  naden  It  faculté  d'ordonner  de  fa  perfonne ,  fuîirant  1e«  cfrconftaiicéa 
ic  les  intérêts  dii  peuple  français.  Je  vote  pour  la  mort  avec  furfis. 

Royt.  Mes  commettans  ne  me  donnèrent  point  le  pouvoir  de  juger  fou- 

Ter^inement;  &  comme  légiilateur,  je   ne  puis  être  qu'accufateuri  Louis 

éft  digne  de  mort  ;  je  vote  pour  la. mort ,  mais  avec  cette  rëferve  fue  le 

fùgement  ne   puiiTe   être  exécuté    qu'après   que  le  peuple   aura  ratifié  l« 

.  conftitution  qui  lui  fera  préfentée. 

Tallien.  Louis  a  fait  couler  le  fan^  français  *,  Montauban  ,  Nîmes ,  Ja* 
lès ,  Nanci,  le  champ  de  Mars  6c  la  journée  du  lo  août ,  font  les  témoins 
irrécufables  de  fes  trahifohs.  La  loi  a  parlé,  l'intérêt  de  Tétat,  l'intérêt  éa, 
peuple  exigent  qu'elle  foit  appliquée.  Je  vote  pour  la  mort. 

Iiérault-5'échelle ,  abfent  par  commiflion. 

Mercier.  Comme  juge  national ,  je  dis  que  Louis  a  mérité  la  mort;  comme 
légiflateur ,  l'intérêt  national  parle  ici  plus  haut  que  fes  forfaits  ,  &  je 
îlois,  pour  rintérêt  du  oeuple ,  voter  une  peine  moins  févère.  Qu*eft-ce 
ici  que  commande  la  jumce?  c'ed  la  tranquillité  de  la  nation.  Or,  je  dis 
qu'un  arrêt  de  mort  qui  auroit  fon  exécution  immédiate' ,  feroit  impoliti- 
que  &  dangereufe.  Louis  e&.  un  otage  ;  il  eft  plus  ,  il  fert  à  empêcher 
tout  autre  prétendant  de  monter  fur  le  trône  *,  il  protège ,  il  défenci  votre 
9èune  république ,  il  lui  donne  le  temps  de  fe  former.  Si  fa  tête  tombe  ^ 
tremblez ,  une  faélion  étrangère  lui  trouvera  un  fucceneur»  Louis  n'eft  plus 
roi ,  il  n'a  pas  plus  que  fon  fîls  6c  fes  frères  de  droits  à  la  couronne  i 
inais  le  fantôme  nous  fert  ici  merveilleufement  :  oui ,  nous  devons  maP> 
cher  avec  ce  fantôme ,  avec  le  temps  qui  eft  auiB  un  légiflateur  i  ne  pré- 
cipitons pas  une  mefure  irrévocable.  Je  vote  pour  la  détention  de  Louis 
à  perpétuité. 

tCerCaint.  Je  vais  motiver  mon  dernier  avis  ,  car  je  ne  me  crOis  pas  f|»* 

Selé  à  prononcer  une  finunce.  Sij'éto.is  juge^  je  voterois  par  clémence» 
i  non  par  haine  ;  car  c'eil  ainfi  leulement  que  j'efpérerois  d'être  le  rér 
ritable  interprète  d'une  nation  généreufe.  Comme  légiflateur ,  l'idée  d'une 
nation  qui  fe  venge  ne  peut  entrer  dans  mon  efprit  :  l'inégalité  de  cette 
lutte  ïe  révolte  ;  cenendant  je  croîs  que  Louis  'e(t  coupable.  Je  vote  pour 
•la  réclufion  jufqu'à  ]a  paix.^ 

Dupuis.  Je  ne  concourrai  pas  de  mon  vœu  à  priver  le  peuple  d'un  otaga 
important  qu'il  aura  le  droit  de  vous  demander  un  jour.  Je  vote  pour  la 
détention. 

Chénicr.  J'aurois  vivement  défiré ,  je  l'avoue ,  de  ne  prononcer  j^unaîa 
■la  mort  de  mon  femblable  ;  &  fi  je  pouvois  m'îfoler  im  moment  au  de- 
voir pénible  qui  m'eft  impofé ,  je  voterois  pour  la  loi  la  moins  févère; 
mais  la  juftice,  qui  eft  la  raîfon  d'état ,  l'intérêt  du  peuple,  me,-:prefcri' 
-vent  de  vaincre  mon  extrême  répugnance.  )q  prononce  u  peine  qu  a  pre- 
-noncée  avant  moi  le  code  pénal,  je  vote  pour  la  mort. 
Seine  inférieure.-  Albite.  Je  vpte  pour  la  mort, 

Pocholles.  Je  crois-  que  des  mefures  de  faibléAe.',  que  des  demî-mefures 
font  les  plus  dangereutes  dans  les  crifes  d'une  révolution.  Si  Louis  vit  «a 
milieu  d»  nous  ,  ]e  crams  que  le  fpeâale  de  l'infortune  n'efface  à  U  .longue 
la  plus  juile  indignation.  La  mefure  du  banniflement  ne  me  paroitpas.meil*- 
leure.  Si  les  Tarquins  bannis  ne  furent  plus  dangereux  ,  &:  ne  pur^qt  rf  B»> 
•trer  dans  Rome  aflèrvie ,  c'eft  qu'ils  n'avoient  pas  ,  comme  Louis  ,,de  near 
breux  amis  dans  Tintérieur ,  &  des  milliers  de  bras  armés  au-dehors ,  foop 
rétendard  de  la  révolte.  On  craint  après  fa  mort  les  tentatives  d'un  MSh 
hitieux  ,  qui  prétendroit  à  le  remplacer.  Je  demande  comment  un  ambitieux 
feroit  encouragé  par  le  châtiment  d'un  tyran  }  Ne  feroit-ce  pas ,  au  cou» 
traire  ,  votre  faiblefle  ?  Craindroit-on   que   les  français   tremblaffent  de- 
vant  un   tyran  nouveau ,  lort'qu'ils  friflonnent   encore  d'horreur  au  sou- 
venir de  leurs   chaînes  ?  Je  vote  pour  la  mort  de  Louis  ;  &   pullTe    Cî 
tombe  enfermer  'toutes  nos  dîvifions  8c  nos  haines  l  ' 
Hardy  je  vote  pour  la  détention  &  le  banaiffement. 
Yger  :  La  réclusion  pendant  la  guerre  ;  &  le  bdnmflement  après* 
Hecquec.  La  réclufion  &  le  banniflement* 
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toott  entère»  }«  vote,  pour  la  réclusion  pendant  la  guerre  ,&  le  banniffe- 
■leiit  à  la  pabi. 

Fanre^  La  déclaration  des  droîu  traite  tous  les  hommes  également  ;  la  loi 
prononce  la  peint  de  mort  contre  les  confpirateurs ,  c'eft  par  ce  moyen 
cjne  beaucoup  d'entre  nous  ont  condamné  Louis  à  mort.  Us  prennent  pour 
la  bafe  de  leur  opinion ,  l'article  de  la  loi  qui  regarde  les  confpirateurs  gêné* 
Nttx ,  &  moi  je  prends  pour  la  bafe  de  la  mienne  Tarticle  de  la  conftitu- 
tion  qui  concerne  les  confpirateurs  rois  ;  ]e  vote  pour  la  détention  de 
Loms  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre. 

'  LcfeDvre.  Je  vote  pour  la  détention   pendant  la  guerre ,  &  le  banniflt* 
nent  à  la  paix, 
fifaitel.  La  détention  &  le  banniffement. 

Bailleul.  Si  l'efprit  de  vengeance  vous  anime ,  fongez  que  devant  la  pof* 
téiité  rilluiion  ceiTera ,  6c  les  paffions  difparoitront.  Le  but  de  la  conven- 
tion nadonal-e  eft  de  faire  le  oonbeur  du  peuple  ;  avec  une  armée  formi- 
^ùAt  &  la  tête  de  Louis ,  vous  aurez  la  paix.  Ne  vous  privez  donc  point 
dk'on  otage  qui  peut^  concourir  à  rafTermiflement  de  la  republique.  Je  vote 
pear  détention ,  6c  Je  dépofe  mes  motifis  fur  le  bureau. 

Mariette.  Ce  n*eu  point  comme  îuge  que  j'opine ,  mes  commettans  ne 
n^ont  point  délégné  cette  qualité ,  &  elle  me  répugne  ;  comme  légiilateur  9 
ic  vois  en  Louis  un  grand  coupable ,  digne  du  dernier  fupplice  ;  mais  l'ex* 
Potence  des  peuples  me  fait  craindre  que  fa  mort  n'ait  des  dangers.  Je 
^o^'donc  pour  (a  détention  pendant  la  guerre ,  Se  le  banniiTement  enfuite. 
-  Uttublet.  Intimement  convamcu  des  attentats  de  Louis  ,  mais  plus  pénétré 
^re  du  malheur  dont  a  été  pour  TÂngletcrre  la  mort  de  Stuart ,  ]e  vote 
pOQT  la  récluiîon  &  le  banniiTement  à  la  paix. 

Kuavlt.  U  me  parottroit  bien  étrange  que  Ton  voulût  futVreà  la  lettre  le 

^^  pénal  pour  la  condamnation ,  lorfque  l'on  n'a  fuivi  aucun  des  articles 

V  la  léeiilation  criminelle  dans  Ws  formes  de  la  procédure.  Je  vote  pouc 

JjTécluiion  de  Louis  jufqu'à  la  paix ,  auquel  temps  il  fera  définitÎYement 

"taé  fur  fon  fort. 

Boutgois.  Pour  la  détention  pendant  la  guerre  ,  &  la  déportation  enfùîte. 

ptlanaye.  Je  n'ai  jamais   cru  que  la   convention   nationale ,  toute  puif« 

|*K«  qu'elle  eft ,  piit  me  forcer  à  me  revêtir  de  la  qualité  de  juge ,  quand 

]*,puis  me  dépouiller  de  celle  de  légidateur.  Ce  ne  (ont  pas  tant  les  ennc- 

"^  extérieurs  que  les   tyrans  du   dedans  que  je  crains  ;  ces  hommes  qui 

^wnt  enchaîner  Topiiiion  en  répandant  fur  les  patriotes  le   venia  de  1% 

phs  aflfi-eufe  calomnie;  ces  hommes  qui  en  1789  étoient  nobles ,  en  1790  ^ 

pitres, &i'79i  ariftocrates ,  qui  en  1792  &  1793  fe  difent  patriotes..  Louis 

«4  couvert  ou  fang  de  nos  frères ,  mais  ces  terribles  &  fâcheux  événemens 

fiwt  irréparables ,  &  l'intérêt  de  fatisfaire  à  la  juftice  par  fa  mort  ne  peut 

CMDpenfer  les  flots  de  fang  que  fa  mort  pourroit  faire  couler.  Je  vote  donc 

ponr  fa  détention  ,  quant  à  préfent ,  &  le  bannilfement  après  la  guerre. 

Sùae  &  Marne,      Mauduit.  Je  vote  pour  la  mort. 

Bailly  de  Juilly.  Louis  mérite  la  mort.  Mais  ,  dans  mon  opinion  ,  je  le  re* 

gvde  comme  un  otage  néceifaire  à  la  tranquillité  publique.  J'adopte  donc  , 

comme  méfure  de  fureté  générale ,  la  réclufion  provifoire  »  &  le  bs^niffe*. 

ment  perpétuel  deux  ans  après  la  paix. 

TelHer.  Vous  avec  avez  déclaré  Louis  coupable  de  confpiratlon.  Je  voté 
pour  la  mort. 

Cordier.  Louis  eft  un  grand  coupable  ;  il  mérite  ta  mort.  Je  vote  pour 
Ja  mort. 

Vignes.  Je  vote  pour  mefure   de   fôreté  générale  >  la  prifon.  îtifqu'à  ,Ia  . 
paix  y  &  le  banniiTement  à  cette  épQ(|ue. 

Geoffroy  ,  l'aîné.  Intimement  convaincu  des  crimes  de  Louis ,  je  n'héfite 
pas,  comme  juge  à  voter  la  peine  de  mort.  Mais  comme  légiOatdvrg  îepre» 
■ODce ,  pour  mefure  de  fureté  générale  ,  la  rédufien* 
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Bernard,  l^uis  ih^fîte  la  mpit ,  mais  ]!ê]{  demnaà^  U  (uîpeiAon  }iif({aV 
|ïtis  l*acœptauion  de  I«i  connitutîon. 

«  Himbcrt.  Je  viens  comme  Icgifliiteui" ,  6c  non  com'm«  jugj& ,  proçoocef - 
une  mcfurc  de  fureté  généraîe.  Je  déclare  que  ce  n'çft  poirit  le;  refus  69- 
l^pp«l  aa  pecipte  qui  me  détermine ,  c*eft  le  fentiment  intiijie  ^u*  Je  n'ai 

Îïzs.  le  pouvoir  de  Juger.  Le  peuple  m'en  a  convaincu  en  nommant  des  btuts 
îirés  pour  une  haute  cour  nationale.  Il  ne  m*a  pas  donné  un  pouvov  dont- 
il  avoit  invedi  ces  hauts  jurés.  Vous  avez  caflé  la  haute  cour  nationale.  Eh  ! 
lie  craignèr-vous  pas  que  l'hiftoite  ne  vous  accufe 'd'avoir  ufnrpé  un  poutolr 
<^i  vous  manc^uoit.  Je  vote  pour  la  réclufîon  pendant  la  guefre  «  &  le  btiH 
citfcment  après  la  paibt. 

Opoix,  La  réclulîorï  juCc^u'â  la  paix  ».  &  enCuite  le  bJUinilTeinent. 
Defrancé.  Je  n*ai  jamais  cru  être  envoyé  cour  juger  Louis  j.  c'ert  ^nc 
frtûtôt  en  homme  d*état  &  en  légiflatèur  que  je  vote.  Car  pour  juget ,  j'au*; 
rois  exigé  les  fotmes  judiciaires,  a^ la  confcicnce  m'oblige  de  voteï-  .pour  U 
récluiion.  Ôc  le  banniffement. 
"  Bernier.  Je  le  déclarai  hier ,  8c  je  le  répète ,  puifque  la  peine  de  mort' 
(biiille  encore  nôtre  code  \  Louis  la  mérite  ,  parce  que  je  ne  connoia  par 
de  plus  grand  crime  que  celpi  de  confpircr  contre  .la  peuple;  parce  qu'il 
m'a  toujours  paru  hors  de  raifon  qu'il  exiftât  fur  la  terre  un  être  impunîT' 
ftble.  Mais  j'ai  ajouté  que  ,  fuivant  ma  confcience ,  ce  jugement  devoit 
être  néceiTairement  Toumis  à  la  fan£lion  du  peuple  ;  parce  que»  d^incoté^ 
)t  ne  me  croîs  pas  invcfti  de  pouvoirs /uffifans  :  &  de  l'autre,  parce  que, 
dans  l'incertitude  des  événemcns  ,  cette  mefure^  me  parcît  conforme  aus 
princijies.  La  majorité  en  a  décidé  autrement  ;  je  re(peite  fa  décif^^n  ,»"68 
je  déure  ^  comme  citoyen  j  comme  père  de  famille  ,  fur-tout  comme  reprë* 
fentant  du  peuple  ,  qu'elle  fauve  ma  patrie  du  précipice  où  veulent  reû* 
tfahier  des  prêtres  6c  des  nobles ,  fous  le  mafque  d'un  patriotifnvc  exagéré* 
Mais  j  à  moins  d'êtfe  en  contradiélion  avec  moi-même  ,  le  décret  que  nouf 
avons  rendu  hifr  me  réduit  à  l'impcflibilité  de  vcte.r  peur  la  peine  a  mfit« 
ger.  Je  me  borAe  donc  à  demander  qi'.e  Louis  continue  à  garder  prtToo 
jûfqu*à  ce  que  la  conftitution  foït  acceptée.  ATors,  le  peuple  prononcera 
lur  le  fort  de  ce  roonftre  d'ingratitude  qui  eroployoit  à  le  faire  égorger 
l'br  que  ce  peuple  lui  avoit  prodigué.  Ce  jugement,  quel  qu'il  foit,  -fera 
tefpeàé  du  peuple  y  parce  quil  fera  rexpreir:on  de  la  volonté  généfale  ;  il 
fora  refpe^é  entin  des  puiliances  étrangères ,  &  admiré  de  la  poftérité* 

*  Des  itux  Sèvres,  Lecointe-Puyraveau.  Je  déclare  que  je  ne  me  ptë* 
fente  point  en  qualité  de  juge  ,  mais  avec  le  ca-aftère  de  repréfcntant  du 
p'euplet  C'eft  en  cette  qualité  que  je  vais  exprimer  mon  vœu.  Mardi  j'ai 
Vote  pour  l'appel  au  peuple.  Vous  avez  rejette  cet  appel  ;  je  rcfpe<fte  vo- 
tre decifion;  le  peufle  la  jugera.  Je  repréfente  le  peuple,  le  peuple  a  été 
aiïafliné  par  le  tyran.  Je  vote  pour  la  mort  du  tyran. 

■Jard^Panvillier.  Quoiqu'il  foit  contraire  à  mes  principes  de  prononcer  lA 
p^ine  de  mort,  je  n'hdiitcrais  pas  à  !a  voter  fi  la  tctc  du  dernier  oonj^i- 
rateur  pouvoit  tomber  avec  celle  de  Louis.  Je  vote  pour  la  détention  juf- 
qu'à  la  pai<  ôc  le  banniffement  à  cette  époque. 

Anguij.  J'obéis  au  décret  qui  m'a  renou  juge.  Le  tyran  mérite  la  mort} 
mais  ne  feroit-il  pas  plus  utile  de  le  garder  pendant  la  guerre  ^  &  de  le 
dépottetà  la  paix?  Je  Vota  pout  ce  dernier  parti, 

pubreuil.  S\  je  ne  confultais  que  mon  cœur  ^  je  fer  ois  grâce  ;  mais  comme 
légiflatèur  ,  je  confulte  la  loi ,  la  loi  a  parle  ,  je  prononce  la  mort. 

LofficiaK  Si  j'avois.à  émettre  mon  vœu  comme  juge  ,  je  voterois.  peur  la 

môrt'j  maïs  je  n'ai  point  ce  pouvoir  ;  mes  commettans  m'ont  envoyé  pout 

f^W    des    loix  y  ôt   non    pour  juger.   Je  vote   pour   Ja    détention    oc  te 

bârinlflémcnt. 

.Cochon»  J'ouVte  la  déclaration  des  droits  ,  j'y  lis  ^  La  loi  doit  être  égalé 

5>6'ur  tous  ;  couime  juge  ,  je  dois  appliquer  la  loi  ;  la  }oiptononc«  lamorf: 
^v<>t9-]}QU]^  la  mort» 
Uiebalfell  malade* 
àmnU^    Sàtadin.  JeVotépourlamot^.  ... 
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.  Mrcrf .  Je  TOtl  pova  la  détention. 

^ois.  Comme  I^giflateur ,  6c  non  comme  juge ,  je  vote  pour  la  4^ 
teibo  &  le  bannhremcfit. 

Domont.  Çeft  faire  beaucoup  «^'honneur  à  Louis  de  le  regarder  comme 
ttoycn.  Les  citoyens  confpirâteurs  font  punis  de  merc.  Je  vote  pour  U 
■ort 

AfleliiuJe  vote  pour  la  détentien. 

Scellier.  La  mort. 

Kerre-Floreiît  Louret.  Je  vote  pour  la  réclufion  pendant  la  guerre,  8e 

pn  le  bannifiement  à  perpétuité  après  la  paix.  Telle  eft   mon   cpinion  ; 

fa  à  donné  les  motifs  ,.  ils  font  imprimés,  je  m'y  réfère.  JVi  peut-être 
,  Ç  iffls  l'erreur  ;  mais  j'avois  pour  moi  les  réflexions  que  m'ont  fait  naître 

■V  ôrconftahces  où  nous  vivons ,  &  celles  où  nous  vivrons  probablement 
!  ^çve  long-temps  ;  j'avois  pour  moi  les  leçons  de  l'hiftoire. ,  les  exemples 
i  !!)*"P'  anciens ,  ceux  des  temps  modernes  ,  &  Texemple  célèbre  du  pre^ 

W  ^  Brutus ,  4pnt  l'image  ,  M.  le  préûdent  ,   eu.  au-de(l'us   de    vous , 

^liBepour  nous  rappeler  à.  ce  généreux  exemple.  Mon   opinion  ne  me 

V*É  pas  celle  qui  prévaudra  ;  mais  je  n'en  ai  pas  moins  dû  vous  Tenon- 


^fraôcaife. 

^•Aftef.  Je  déclare  n'avoir  reçu    aucun   pouvoir  de  juge,  puiCgue  lar 
jNeaffemblée  éIe£torii!e ,  en  me  nommant,  a  nommé  deux  hauts  jurés; 
f  jfil  n'entrera  jamais   dans  mes  principes  de  voter  la   peine   de   mort 
{■^■ioa  femblable.  Je  prononce  la  reclufton  &  le  banniilement. 
JM^aptifte-Martin  Saint-Prix.  Je  vote  pour  la  rédufion. 
^toé,  ie  vote,  comme  mcfure  de  sûreté  générale,  pour  la  réclufion 
^kiniiiifemeut  du  Tarquin  moderne ,  quand  la  patrie  fera  en  sûreté. 
£^oy.  Je  prononce  la  mçrt  contre  Louis,  &  le  furiis  jufqn'à  la  fign.n- 
^  ^  la  paix  f  fauf  à  faire  exécuter  la  peine  ,  û  l'ennemi  parole  fur   les 

jltry.  Je  vous  déclare  que  je  ne  prononce  pas  cowme  juf^e  de  Louis. 

*<  Commettans  n'ont  pas  été  allez  inlenfés  pour  cumuler  tvir  ma  t«ite 
p  fes  poavDÎrs.  Je  ne  puis  être  accuCateiir  &  juge  dans  la  ncir?  caufe. 
F**conime  législateur  que  je  prononce  une  melu  e  de  sûrot*?  cci.crale." 
jlHB-n'avier  pas  aboli  la  royauté,  nul  de  nous  n'eût  héfit''  à  r»;or.oncer 

'^Aujourd'hui,  fi  Louis  cft  envoyé   à  l'échafaud  ,   vcv.r,    remplirez 

IWfcox  de  tous  ceux  qui  ont  dans  le  cœur  le  fanatifme  ce  U   roya\ité  / 

^*œux  fe  reporteront  fur  un  enfant  intéreffant  par  fon  à^e ,  fés  mal- 
^8cfon  innocence.  Citoyens,  j'ai  entendu  perler  d'une  fertion  à  îa- 
pw  on  fuppofe  des  projets  dangereux  contre  la  liberté  pr.bliquc,  Qu'en 
Jjj*  montre  donc  cette  ta^on  ;  je -la  combattrai  jufqu'à  la  rr.ort.  Je  de- 
rj^  que  Louis  Capet  &  fa  l^mille  foient  bannis  à  perpétuité ,  mais  que 
Wf  nefure  n'ait  lieu  qu'à  la  paix. 

J^  Lafource.  Mon  opinion  vous  eft  connue.  Je  l'ai  manifeftée  par 
g^  Jf  vais  la  reproduire.  Dans  ma  manière  de  voir  ,  il  n'^  a^  pas  de 
I  il  faut  que  Loub  règne  ou  qu'il  aille  à  l'échafaud.  Mais  j'ai  une 
afion  à  faire.  La  mefurc  que  vous  prenez  fuppofe  que  vous  êtes  à 
S^de  hauteur.  Si  la  convention  s'y  maintient/ elle  écrafera  les  fac- 
p^  &  établira  la  liberté.  Mais  fi  les  partis ,  fi  les  haines  continuent ,  fi 
IVConvention  n^a  pas  le  courage  de  les  étouffer  ,  alors  on  dira  qu'elle 
pw  compofée  que  des  plus  vils  &  des  plus  lâches  de  tous  les  hommes  ; 
Pai  paflera  à  la  peilérité  qu'avec  Kcxécration  tiniverfelle.  Après  cette 
P'xion  I  je  prononce  la  mort. 
|ucpabe*&ûiit-MifiheU  Je  vote  la  mort. 

fobalv^  La  détention  &  le  banniffement. 

taiDpmas.  <!^omme  repréfcntant  d'une  nation  qui.vèut  être  libre ^^tdÂ&x 
>iépHUûiuè  f  plut  de  rob  »  &  la  mort  du  tyran^ 

MarmqoUk  lUi  ètteaâoa  &  le  buudffentmu 
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Couzy.  Comne  repréfentant  du  fouverain ,  j'exprime  ce  qot  je  créU 
^e  fa  volonté.  Je  vote  pour  la  mort,  mais  furfife  iuiqu'au  prononcé  fur  Ici 
Bourbons. 

Rochegude.  La  détention  &  le  bannifTement. 

Weyér.  La  mort.  ' 

DambefménLI.  Malade, 

Var,      Efcudier.  La  mort. 

Charbonier.  Si  j'étois  sûr  que  demain  les  puifTances  de  l'Europe  reeiMM 
BuiTent  de  bonne  toi  la  république  françaife  ,  je  voterois ,  à  cette  condi« 
tton  »  la  grâce  de  Louis  ;  mais  fi  elles  font  des  préparatifs  ,  ne  tous  y  tioa»« 
pez  pas  y  c'eft  uniquement  pour  le  remettre  fur  le  trône.  Non ,  ce  n'cft  pas 
aflez  d'avoir  renverfé  l'idole ,  il  faut  la  brifer ,  pour  la  ravir  .tout-à-fai»  É 
£e»  ftupides  adorateurs.  11  reft»  encore  des  préjugés  ;  il  cxifte  dans  quel* 
5l!iies  efprits  une  vieille  idolâtrie  pour  la  royauté.  Le  roi  que  vous  ^^etÉ 
îuger  fut  un  tyran  ,  un  affsflTm ,  tes  forfaits  font  fans  nompre  ;  il  a  nérîip 
la  mort;  le  falut  de  la  patrie  exige  qu'il  la  fubiffe,  Tiatérèt  publicité  é«- 
aande  :  je  vote  pour  la  mort. 

Ricard.  Je  vote  pour  la  mort. 


Je  demande  auffi  «|ue  fes  deux  frères  émigrés  foien^  l^g^s  P^  '^  tribu^B 
criminel.  - 

Defpinaffy.  La  mort. 

Roubaud.  Je  crois  que  la  convention  nationale  eft  le  centre,  le  tti^ 
^  pouvoirs  ;  qu'elle  peut  faire  fortir  de  fon  fein  le  pouvoir  judtciaiff  | 
légiflatif,  exécutif, révolutionnaire,  &c. Vous  voulez,  meconnoîflant voVM 
ntmes  votre  autocité,  vous  borner  à  bannir  le  ci-devant  roi;  raaisnetàÉI 
a-t-il  pas  déjà  prouvé  qu'il  ne  défireroit  pas  mieux  que  de  s'évader  &  d'aM 
foxndre  les  collaborateurs  de  contre-révolution  ?  A  peine  raurier-vou»  «^5 
voyé  à  vps  ennemis»  qu'ils  de  feroient  généralifTime  de  leurs  armées.  ]<V 
vote  pour  la  mort. 

Antiboul.  La  détention. 

Barras.  La  peine  de  mort. 

Vendit.  J.  F.  Goupilleau.  Avant  d'infliger  une  peine  à  Louis ,  îl  fij* 
jne  je  le  déclare  coupable.  Comme  je  ne  fais  que  d'arriver  de  l'armée  m 
var ,  je  n'ai  pas  encore  opiné  fur  la  première  queftion.  Je  le  déclare  tC 
teint  oc  convaincu  de  conlpiration  contre  l'état.  Sur  la  féconde  cueftîo*-''i 
î'ai^  confulté  mes  pouvoirs  ;  j'ai  vu  que  non-feulement  nous  avons  le  dfojfe 
mais  que  nous  avons  le  devoir  de  juger  Louis  fans  appel  ,  puifque  rt*^ 
commettans  nous  ont  déclaré  qu'ils  nous  donnoient  plein  pouvoir  pourû^ 
▼er  la  liberté.  Quant  à  la  peine  à  infliger,  j'euvre  le  livre  de  la  nature ^ 
le  guide  le  plus  certain,  j'y  vois  que  la  Ui  doit  être  la  même  pourtoOir 
l'ouvre  le  code  pénal ,  j'y  vois  la  peine  des  confpirateurs  ;  j'entendl  il 
Toîx  de  la  liberté ,  la  voix  des  viftîmes  du  tyran ,  dont  le  fane  atrofeW 
iplaines  de  tous  nos  départemens  frontières  :  toutes  me  demandent  jttft|g; 
le  la  leur  dois;  je  vote  pour  la  mort.  J'ajoute  que  je  ne  crois  pas  qW 
■oit  propofable  de  différer  l'exécution  -,  autrement  Louis  fubiroit  la  mo** 
autant  de  fois  que  le  bruit  des  vcrroux  de  fa  prifon  viendroien^  liraffi^ 
fes  oreilles  ;  &  vous  n'avez  pas  le  droit  d'aggraver  fen  fupplice*. 

Aimé  Goupilleau.  Je  vote  pour  la  mort.  ^  ^ 

Gaudin,  Je  ne  puis  ercore  me  perfuader  que  le  peuple  français  noutlB 
délégué  le  defpotifme,  c'eft-à-«ire,  la  faculté  de  faire  la  loi  &  de  l'apfg 
quer.  Quand  j'en  ferois  convaincu ,  la  violation  de  toutes  les  fonMi 
n'empêcheroit ,  pour  ce  qui  feroit  fatal  feulement  à  l'accufé,  la  lettre  il 
la  loi.  Je  vote  pour  une  mefure  de  sûreté  générale ,  puifque  je  fub  lé^ 
lateur;  c'eft  pour  la  détention  pendant  la  guerre  ,  6c  l'exil  à  la  paix. 

Maignen.  Je  vote  pour  la  mort. 

Fayo.  Je  ne  vois  dans  cette  affaire  que  Louis  Capet^  qu'un  hoflune  «M 
pable  I  qu'un  confpirateur.  Je  vote  pour  la  peine  de  mort* 


;•  !«  jwiM  ce  moit; 

ipfu  ropintto'u  fur  ia  queftion ,  s'il  ne  s'agiflbic  que  de  prendra 

M  de  sûreté  générale  ;  mais  TaiTemblée  a  décrété  <|[ii'elle   porte* 

«geneAty  &  cnoi  je   ne   crois  pas*  que  Louit   (bit  jufticîable.  J« 

»  donc  de  prononcer. 

l.  La  récldnon  &  le  bannilTement, 

•  La  nu>it. 

u    PionV.  La  réjplufion  ,  ce  feroit  une  peine  non  proportionnée  an 
ws  latisiaire  à    la   juilice ,  au  texte  de  la  loi ,  je  vote   pour    la 

id„  La  mort. 

«iBomier.  La  réclufion  &  l'exil. 

Beau.  La  mort. 

Is  détention  &  le  banniffement. 

|é4.atouche.  Il  me  paroit  malheureux  que  les  hommes  qui  font  lei 

Upt  ordonner  la  mort  d'un  homme.  Je  vote  pour  la  réclufion  jufqu'i  la 

L  le  banniflfement  enfuite.  ' 

ledcau.  Je  vote  pour  la  mort. 

lé-PafcaL  Je  ne  Cuis  pas  juge.  Je  vote  fimplcment  pour  la  réclu'* 

hVUîme,  Lacroix.  Je  vote  pour  la  réclufion  ôc  le  banniflement. 
^Beauvais.  Le  vœu  de  ma  confclence  eH  de  concilier  la  punitîoa 
Kd  coupable ,  avec  l'affermifTement  &  l'intérêt  de  la  république. 
i|Mne  à. la  mort  de  Louis  Capet,  mais  à  condition  c^ue  l'exécution 
pendue  jufqu'à  Tépoque  où  les  ennemis  qu'il  a  fufcités  contre  lé 
français  feroient  une  incurlîon  fur  Ton  territoire ,  &  en  cas  de 
f^'à  telle  autre  époque  qui  fera  fixée  par  la  convention  nationale 
IDwps   législatif. . . .  Cette  condition  eft  iniéparable  de  mon  opinion 

M.  Le  danger  des  deux  opinions  m'a  perfuadé  que  lés  votans  n'ont 
rtie  que  le  falut  public  ;  mais  je  crois  que  ce  n  eft  pas  une  mefure 
ire  que  nous  devons  prendre,  mais   une    mefure  politique.  Je  vote 
i  réclufion. 
•Vemon.  Louis  a  mérité  la  mort  :  je  vote  pour  la  mort. 

•  Ma  confciencc  me  défend  de  voter  la  peine  de  mort  ;  mais  je  vote 
■ffement,  après  que  la  république  aura  été  reconnue. 

9d«  Pour  le  falut  de  ma  patrie ,  pour  le  ddfefpoir  de  ceux  qui  vou- 
iJîiccéder  au  monarque ,  s'il  étoit   tué  ,  je  vote   pour  la   réclufion* 

te.  J'ai  prouvé  à  cette  tribune  que  je  ne  pouvois    être   à  la  fois 
Se  juge.  Je  demande  la  détention  pendant  la  guerre  ,  &  le  ban<- 
Mt  à  la  paix. 

Poulain  -  Grandpré.  Je  dois  voter  définitivement ,  puifqu'un 
oblige.  Ce  n'eft  point  à  la  loi  pénale  que  je  dois  me  conformer  ; 
Itérer  général.  Si  )e  me  trompe ,  je  ne  veux  pas  que  ma  faute 
ffable.  Je  dis  :  Louis  étant  déclaré  coupable  mérite  la  mort  ; 
limande  qu'il  foit  furfis  à  l'exécution  jufqu'à  l'acceptation  de  la 
"hA«  ou  jufqu'au  moment  où  les  ennemis  envahiroient  notre  territoire* 
L'intérêt  public  commande  que  le  tyran  n'ait  jamais  de  succef- 
fi^  je  vote  quant  à  préfent,  pour  fa  détention,  fauf  à  le  bannir  ov 
mourir,  h  le  peuple  le  veut. 
ik  ;Je  prononce  la  peme  de  mort. 

ait.  Je  vote  pour  la  mort  ;  mais  je  demande  qu'elle  foit  fufpendue 
|Âi>sarîfication  de  la  conftitution.  £n  attendant  cette  époque ,  je  demande 

^.  Je  vote  povr  la  détention,  &  je  demande  que  Louis  foit  banni 
es  U  paix. 

otfque  fur  la  première  queftion  j'ai  dit,   Louis  eft  coupable» 
woti£é  d'après  la  conviélion  du  légiflateur  &  non  du  juge ,   car  je 
'-^'  pas  9  &  une  autorité  fupétieure  à  la  vôtre ,  ma  çoii£cionce> 
d'eo  remplir  Uf  f^n^ons* 
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Puîf^c  je  ne  fuis  pas  juge ,  je  n'ai  pas  dft  jswnit  Te  codt  criminel  pônr 
f  iire  ma  ^éte^ifiation  \  j'ai  interrogé  le  bonheur  de  mon  pays;  il  éftpour 
moi  la  Ui ,  la  )uftice  suprême. 

.  Non ,  Ciroyens  ,  nous  ne  fomroes  pas  juges ,  car  les  juges  font  prof* 
ternes  devant  une  loi  égale  pour  tous  ,  &  nous  ,  nous  avçns  violé  l'égalité  y 
pour  faire  une  exception  contre  un  l'eiil. 

Nous  ne  fommes  pas  juges  ,  car  les  juges  ont  un  bandeau  glacé  fur  le 
front  ,  &  la  haine  de  Louis  nous  brille  6c  nous  dévore. 

Nous    ne  fommes   pas  juges  ^  car  les  juges  fe  défendent   des    opimoni 
févères  ;  ils  les  enleveliilent  au  fond  de  leur  cœur ,  &  ce  n'eft  qu'avec  une  ' 
tardive  6c  fainte  honte  qu'ils  les  laiilent  échapper  ;  oc  nous,  prefque  réduits 
à  nous  excufer  de  la  modération  y.  nous  publions  avec  orgueil   la  rigueur 
de  nos  jugemens  ,  6c  nous  nous  t-fforçons  de  la  faire  adopter. 

Nous  ne  fommes  pas  juges  enfin  ,  car  on  voit  les  juges  s'attendrir  fur 
le- scélérat  qu'ils  viennent  de  condamner,  ÔC  adoucir  l'-horreur  qui  Tenyi- 
ronne  par  la  Texpreflion  de  la  piiié.  Notre  averfien  pourfuit  Louis  jufqoé 
fous  la  hache  des  bourreaux,  oc  même  j'ai. quelquefois  eiitendn  prononcct 
fon  arrêt  de  mort  avec  l'accent  de  la  oolère ,  6c'des  fignes  approbateurs 
répondoient  à  ce  cri  funèbre. 

Homme    d*étrt     j'oub'ie  les  maux  que  Louis  nous  a  faits    fur  le  trdhej 
je  ne  m'occupe  que  de  ceux  quHl  pourroic  nous  fair-^  (ut  l'échafëttd. 
.   De  langues  6c  filencieufes  méditations" m'ont  convaincu  ciue  fon  e^iftefkca 
fera  moins  funefte  à  ma  patrie  que  fon   fupplice,  6c  je  n  ai  pas  héfité. 

Je  demande  que  Louis  foit  détenu  jufqu'à  l'époque  où  la  tranquillité 
publiq^ue  permettra  de  le  ba;înir. 

Noël'  6i.  Hugo.  Abfens. 

Vî'onne,  Maure.  Louis  edcoupnble;  quand  il  suroît  mille  vies,  ellct 
ne  fulHroient  pas  pour  expirer  fes  forfaits.  Je  vote  pour  la  mort. 

Lepelletier.  Je  vote  pour  la  mort. 
.   Jacques  BoiUeau,  J'ai  été  envoyé  ici  pour  concourir  avec  vous  an  falut 
.6e  la  patrie  ,  pour  faire  ulage  de  toutes  les  mefures  que  je  croirais  propres 
à  fauver  le  peuple. 

Si  donc  les  luniicrcs  de  ma  raifon  6c  de  ma  confcîence  me  difent  qt.i« 
la  mort  de  Louis  eft  de  ces  msfurcs ,  l'une  des  plus  importantes  ,  en  pro- 
nonçant fa  condamnation,  je  ne  fai^»  q^ue  mon  devoir,  6c  je  ne  vais  pA9 
9u-nelà  de  mes  pouvoirs. 

Ce -n'eft  pas  moi  quj  me  fuis  ccn.'\itué  juge  ^  c'eft  la  touveraineté  «1>1 
peuple,  ce  lont  les  circonftances  ,  ce  font  les  principes  qui  m'ont  créé  teL 
■  Où  il  exifte  im  crime  ,  je  veux  une  punition ,  non  par  vengeance  ,  car 
fsL  vengeance  ne  fut  jamais  une  vertu  ;  fie,  par  cela  leul  ,  elle  doit  êtr« 
étrangère  à^des  républicains  ,  qui  ne  doivent  être  que  çcntrev.x  ;  mais  je  I* 
Veux,  cette  punition  ,  par  refpeci  pour  la  jufiice ,  &  aujjî  pour  futilité  de  /* 
mora/e. 

Un  roi  d<f tronc  intéreffe  Ve/pèce  d'honnuur  des  auîre?  Tois  ;  îl  peut  mfiH* 
întéreder  les  peuples  à  fa  caufe  par  une   conduite  adroite  dans  foii  exiL 

Mais  s'il  expie  fes  crimes  fous  le  f;laive  des  loixd'un  peuple  libre,  c€t 
aAe  de  vigueur  étonne  tous  les  potentats;  ils  reftent  efi'ray  es,,  concernés  » 
ik  tremblent  d'éprouver  fon  foit  ;  ils  font  moins  entreprenons ,  furtout 
lor(^uc  tous  les  peuples  font  prêts  à  i'onncr  coutr'eux  le  toctin  de  l'infur* 
région  «  6c  à  faire  retentir  le  canon  d'alarme. 

On  ne  fait  fas  allez  d'attention  à  cette  dernière  circonftance,  lorftju'oa 
Semble  craindre  les  fuites  de  la  mort  de  Louis  ,  par  rapport  aux  étrangeni 
.  Les  peuples ,  i>ccoutum.és  à  oonfidcrcr  les  rcis  comme  de«  objets  famS| 
fe  diront  nécelîairemei.t  :  Mais  il  faut  pourtant  bien  que  ces  tUcs  de  fuis 
n^  Jpictu  pas  fi  facréts  ,  puifijat  la  hachi  en  apprcdie  .  et  que  le  bras  ratfW 
de  la  jtifiicefait  tes  frapper  y  6c  c'cft  ainli  que  vous  les  pouflez  dans  la  caR:èn 
d^*  la  liberté. 

'.  Citoyens,  on  parle  de  faélions ,  de  projets  libcrtiades  :  eh  bien,  s'il 
eu  «AiUCi  celte  meûire  £er^  tomber  lès  mafques  ;  elle   mettra  les  lâches 
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ert:  BOAt,  je  fuis  las  de  marcher  dans  Les  ténèbres  ;  je  veux  Yoîr 
inî  en' face. 

z^ous,  citoyens   :  fi    des  fourbes  &  des  ambitieux   ofcnt  ma- 
ssiques iateations  liberticides,  ....  nous  fommes  là  ; ...  .  nous 
tirons ,  car  nous  nous  r(^anirons  toii|  pour  les  combattre*,    alors 
»ns  doublement  mérité  de  la  patrie.  / 
humain  ,  j'abhorre  le  fang;  ainfi  je  crois  déjà  bien  mériter  d'elle 

pdur  la  mort. 
1.  Lorfque  j*ai  donné  mon   opinion  fur  le  tyran  français ,  je  me 
dans  un  frémifl'^ment  d'ir.cic^i.aûon  :  Ce  mouftre  tout  couvert  de 

de  fane, a  mérité  la  n-.on.  Ce  cri  de  ma  confcicnce  n'étoic  pas 
ktal  6c  définitif  ;  il  n'étoit  que  Vcxpceirion  d'un  fentiment  profond. 
Mir  la  première  fois  de  ma  vie  à  remplir  un  douloureux  &.  pénible 
e  ne  peux  me  défendre  d'un  mouvement  de  fenfibilité ,  tant  il  eft 
le  ffialheur  ,  même  dens  un  tyran ,  peut  exciter  la  pitié.  Je  ne  me 

rs  ùe  payer   ce  tribut  à  la  nature  ;  m^is  le  fang  de  nus  frères 
fois  coula  parles  ordres  de  Louis;  la  fouyeraincté  du  peuple  ' 

iifnuCi^  qu'il  outragea  Uns  celle;  la  grande  &  terrible  que  nous 
mer  aiix  uf«.irpateurs.  des  droits  inaliénables  des  nations  ;  le  i'alut  j 

(rie;  toitt,  en  i\n  mot,  me  ramène  à  l'aullérité  de  mes  devoirs 
ps,  je  faurai  les  remplir.  ^  j 

l 'ftans  i'intime  convicdon  6c  de  ma  liberté  6c  de  ma  confcience ,  ; 

jort  du  dernier  de  nos  rois.  »  r 

ite.  Quand  les  armées  prufliennes  étoicntdans  cette  ville,  quand 
fcl  fumoît  encore  du  fane  que  le  tyran  des  Tuileries  venoit  d'y 
icr ,  quand  un  cri  général ,  forti  de  toutes  les  extrémités  de 
apploit  la  vengeance  nationale  fur  la  tête  de  Louis ,  fidèle  à  une 
|be  je  venois  de  prêter ,  encore  tout  plein  d'un  fentiment  d'une 
*ur  contre  la  tyrannie ,  entouré  de  mânes  plaintives  de  toutes  les 
nmolées  pour  la  défenfe  de  la  liberté  ,  le  premier  j'invoquai 
înairement  une  fencence  de  mort  contre  les  prifonniers  du  Temple, 
lion  n'eft  fufceptible  d'aucune  verfalité ,  6c  je  n'aurai  jamais  l'art  i 

jner  d'une  manière    ^vîifive.  Au  lieu  de  nous  former  en  tribunaf  ■ 

uuûre,  comme  je  le  déiirois  à  cette  éjjoque ,  vous  crûtes  qu'il 
jmer  une  plus  grande  folennité  à  ce  procès  ,  6c  vous  l'avez  enve-  j 

i  formes  judiciaires  les  plus  impofantes.Le  réfultat  de  ce  procédé 
vous  faire  déclarer  vnai.imcment  Louis  convaincu  de    haute  tra-  ; 

ftttentit   centre  !a  liberté  6c  la  fureté  générale   de  l'état  :  laiiier 
^ran  quand  la  loi  le  tondanne  6c  qu'on  doit  le  frapper,   eft  un 
i  Veux  des  peuples  libres.  Je  vote  jpour  fa  mort. 
Se  vote  pour  la  mort ,  avec  le  furns  j-ufqu'à  la  ratification  de  la 

V-  I 

.'Xa  mort.  1 

U'  mort.  1 

itié  Je  vote  peur  la  détention  pendant  la  guerre  6c  le  bannifi^ement  i 

•oouc.  .        ! 

mier.  Je  vote  pour  la  mort,  | 

K  La  mort. 

^Jta^lles  que  foient  les  opinions  ,  je   les   refpefte.  En  aboliffaut  1 

ii  nous  avons  décrété  l'unité,  Tindivifibilité  de  la  république; 
Ij^  recornu  la  fouveraineté  du  peuple  ;  nous  nvons  exigé  fa  fane- 
ra cor.ftitution.  Je  croyois  devoir  à  mes  commettans  de  les  con- 
le  jugement  que  nous  allons  rendre.  Vous  avez  rejeté  l'appel 
i  Je  Vote  pour  la  réclufion  de  Louis  pendant  la  guerre,  6c  pour 
dent  à  la  paix. 
Je  vote  pour  la  détention. 

Vous  avez  déclare ,  à  l'unûrîmité ,  que  Louis  Capet  éxdît  cou- 
c6nvr.încu  de  haute  trahifon  6c  de  confpiration  envers  1»  nation  ; 
ffé.  j'ai   ouvert  le  If^re  de  la  loi,  elle  m'a  indiqué  la  peine  du« 
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AUX  conrpîrateuTS ;  fidèle  ^  m«s.  devoirs,  fidèle  à  ma  conftîence»  tml 
ines.  commettans,  je  vx>te  pour  la  mort. 

M/ne,  Quinette.  Au  moment  où  je  vais  prononcer  avec  rigueur  ,  i 
avec  juftice ,  fur  le  fort  de  Louis ,  je  prends  l'engagement  folennel  de 
gèr  avec  la  même  févërité  ceux  qui ,  comme  Louis ,  ufurperoient  ou  v 
qroient  ufurper  les  droits  du  peuple.  Au  nom  de  la  déclaration  des  dro 
qui  veut  que  la  loi  foit  égale  pour  tous  y  foit  qu'elle  protège  ,  foit  qu' 
puoiffe,  en  conféquence  de  la  déclaration  unanime  de  la  convention 
l^onale,  portant  que  Louis  Capet  eft  coupable^  conformément  à  la  J 
don  première  du  titre  premier  de  la  féconde  partie  du  code  pénal, 
établit  la  peine  de  mort  pour  les  crimes  &  attentats  contre  la  chofe 
blique ,  je  reconnois  que  Louis  Capet  a"  encouru  la  peine  de  mort. 
'  Jean-Debry.  Jusqu'à  l'inftant  où  je  fuis  monté  à  cette  tribune,  j*ai  doi 
mes  anxiétés  vont  unir.  Vous  m'avez  constj^é  jugé ,  j'ai  confulté  la  1 
Knexçrable  loi  m'a  dit  la  mort  ;  je  dis ,  la  loi ,  la  mort. 

Beffroy.  Par  réfpèft  pour  les  principes,  par  amour  pour  la  fiberté,  j 
TOi[ue  contre  Louis  Ik  loi  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  les  C( 
pirateurs. 

Saint- Juft.  Puisque  Louis  XVI  fut  l'ennemi  du  peuple,  de  fa  liberté 
de  son  bonheur,  je  conclus  à  la  mort. 

Bélin.  Je  demande  la  détention  jufgu'À  la  paix ,  &  fi  les  pulfTances  éB 
gèrej  entrent  en  France,  la  mort. 

Petit.  Je  vote  pour  la  mort. 

Condorcet.  Toute  différence  de  peine  pour  les  mêmes  crimes  eft  un 
tentât  contre  l'égalité.  La  peine  contre  les  confpirateurs ,  cd  la  mort,  h 
cette  peine  eft  contre  mes  principes.  Je  ne  la  voterai  jamais.  Je  ne  | 
voter  la  réclufion,  car  nulle  loi  ne  m'autorife  à  la  porter.  Je  vote  poin 
peine  la  plus  grave  dans  le  code  pénal,  &  qui  ne  foit  pas  la  mort.  l€ 
mande  que  la  réflexion  de  Mailhe  foit  difcutée,  car  elle  le  mérite. 

Hquet.  Je  conclus  à  la  mort.  > 

Loyfel.  Mon  opinion  étoit  pour  Tappel  au  peuple.  Vous  en  avez  dé( 
autrement.  Cette  décifion  n'a  rien  changé  à  mon  opinion  fur  la  peinai 
vote  pour  la  mort. 

Boucheron.  Je  vote  pour  la  mort  avec  l'amendement  de  Mailhe. 

Dupin  jeune.  Citoyens,  j'ai  dans  ce  moment-ci  un  pénible  &  douleur 
devoir  à  remplir.  Vous  avez  décrété  hier  que  Louis  Capet  ferait  jugé  ( 
appel  au  peuple.  J'ai  émis  le  même  vœu ,  parce  que  j'ai  trouvé  de  gni 
inconvéniens  à  adopter  la  mefure  contraire.  Les  attentats  de  Louis  Ci 
iné  font  connus ,  -mais  c'eft  en  homme  d'état  que  je  veux  prononcer.  Q 
eue  foit  le  jugement  que  je  vais  porter ,  je  fais  le  fort  qui  m'eft  réfcr 
Il  nos  ennemis  réuififlaient  dans' leurs  perfraes  desseins.- Mais  si  Jamais 
patrie  pouvoit  perdre  fa  liberté ,  il  n'exiftcroit  plus  alors  aucun  r/pubUci 
il  n'y  auroit  que  des  lâches  ou  des  efclaves ,  et  j'aimerois  mieuy  jf 
iniile  foii^ue  de  vivre  av^c  eux..  Je  i>e  veux  écouter  ici  que  le  iébtà0 
de  ma  conlcience,  le  falut  de  tous  meis  concitjoyens,  Se  celui  de  la  Ubfti 
j'ai  été  témoins  de  l'indignation  de  jtou^  les  Jran^ais  lors  de  Ttire^ 
de  Louis  Capet  à  Varennes.  Le  peuplé  demandoit  à  grands  cris  qtfQii 
fit  fon  ^çrocès.  £h  -bien,  ce  même  ;peuple,  lors  -de  fon  acceptation  Âl 
xonftitntition ,  a  pafie  fubitement  du  mépris  à  l'amour.  C'eft  pour  é^ 
.à.  ce  peuple  généreux  &  fenfible  des  regrets,  c'eft  pour  éviter  la  giâ 
intérieure,  les  diffentiôns  civiles  que  ne  manqueront  pas  d'occafionner  ç 

3ui  croiront  avoir  des  prétentions,  après  que  Louis  aura  péri  fousUÏu^ 
e  la  joi,  que  je  vote  pour  la  peine  la  plus  grave  après  la  mqrt, 
L'Mlièt.    Vidalin.  La  mort. 
Chevalier.  Je  crois  devoir  m'abftenir  de  voter, 
^    Martel.  La  mort  dans   les  24  heures.  , 

Beauchamp.  Je  demande  la   mort  avec   l'amendement  de  Mailhe. 
'.    Hautts-^lpes,    Barety.  Je  demande   la^  détenûon  pendant  la  guccrt 
i'exil  à  la  paix. 
Boler,  La  d^ention  &  le  banniffement. 


StRM.  j^t  Aol  aulfi  Ir'aiine  ma  patrie  :  &  mol  auffi  je  hâs  le»  tyrauft^tt 

NttB  j'ai  une  confcience.  Ma  patrie ,  ma  confcience ,  mon  amour  pour 

MKrté  me  dlâc/it  la  peine  de  la  détention  pendant  la  (uerre,  &le  oan- 

wneat  à  la  paix. 

Cifcneuve.  la  détention  &  le  baniffement, 

Itoara.  £n  décrétant  ^ue  vous,  convention  nationale,  jugeriez  Louis f 
^  n'avez  pas  pu  vouloir  le  juger  de  la  même  manière  que  Tes  tribunaux 
j™ôre$j  vous  ne  vous  êtes  conftitués  juges  dans  cette  adffiiire,que  parce 
fnl  oevoit  y  entrer  des  confidérations  i^u'un  tribunal  ordinaire  n'auroit 
fn  pu  admettre.  AinH ,  je  fais  ab(la£lion  du  code  pénal ,  puiCKfiie  voui 
vniêtes  vous-mêmes  éloignés  des  formes  ordinaires  de  la  procédure 
OniieUe.  J'écarte  également  les  idées  de  veneeanc«,  comme  celles  d« 
fK.  Uune  nation  ne  peut  que  vouloir  fon  intérêt  fuivant  les  règles  de  li 
ff^»Ot,  l'ntérêt  de  la  nation  n'eft  poifit  ici  pour  la  mort.  Le  mot  d« 
*«rant  roi  eft'plus  humiliant  pour  les  defpotes  que  celui  de  roi  tué,  & 
pAplos  prepre  à  faire  impremon  fur  les  peuples,  parce  au'il  ne  blefl'e 
Mte  idéie  de  moralité.  Je  vote  pour  la  recluiion  pendant  la  guerre ,  it: 
)*V  le  banni ITement  à  la  paix. 

Btfu^J^es,  Verdallin.  Si  la  mort  de  Louis  me  paroiflbit  utile ,  je  ma 
Muii  ëc  la  prononcer,  mais  comme  ede  ne  me  femble  favorable  qu'à 
Wciter  la  tyrannie,  je  vote  pour  la  récluâon  8c  le  banniffement, 

Muffie.  La  mort. 

Dtrbès-Latour.  La  mort. 


_  -  -- —  La  mort  avec  la  proportion  de  Mailhe. 
t^l^ùs.  Jle  vote  pour  la  réclufion    pendant  la   guerre,  &  Texil  à  la 

^% 

'^njre.  Je  vote  pour  la  mort ,  fauf  à  examiner  enfuite  la  queûion  d^ 

IBI. 

àiUhe.    Boiffy-d'Anglas.  Je  vote  pour  la  détention ,  jufqu'i  ce  que  les 

Kentans  de  la  nation  aient  jugé  la  déportation  conciliable  avec  les  in- 
de  l'état.  , 

$oiibe3rraB  (Saint- Prix).   Je  vote  pour  la  mort  avec  furfis  jufqu'après 
Ttt^on  de  tous  les  Bourbons. 

;  MBon.  Nous  votons  ici  à  la  fois  en  juges  &  en  hommes  d'état^  comme 
^1  je  prononce  la  mort;  mais  comme  repréfentans  de  la  n?tion,  trem- 
■I oc  faire  périr  l'arbre  de  la  liberté,  en  Pinondant  du  fang  du  peuple. 
'■ert  de  Louis  peut  rendre  la  campgne  prochaine  deux  fois  plus  (an— 
■le. Je  vote  donc  pour  un  furfis,  jufqu'à  ce  que  les  ennemis  reparaiiTent 
»U  territoire  de  la  repu' liqi  e. 

,S^-Marrin.  Nous  n'avons  ni  le  pouvoir  ni  le  droit  de  prononcer  en. 
i[M;  cependant,  obéiifant  à  votre  cécret  &  au  cri  de  ma  confcience,  je 
fi^pis  héiité  à  déclarer  que  Louis  eft  coupable,  je  m'en  tiens  là.  Cette* 
pe  confcience  me  dit  que  j'exercerois  un  aéle  de  tyrannie,  ii  je  cumu- 
^ les  fondions  de  légiflateur  &  de  juge.  Je  veux  que  Louis  vive,  parce 
*  kl  prétentions  à  la  royauté  feront  fans  danger,  tant  qu'elles  repoferont 
^ cette  tête  méprifablc.  Je  vote  pour  la  détention. 
Ciriihe.  Tout  a£le  iriévocable  qui  n'eft  pas,  ratifié  par  1^  peuple,  eft 
i  Les  principes  me  commandent  donc  de  vol^r  pour  la  réclufion. 
j^Oenai.  Citoyens ,  je  prononce  la  peine  de  .mort  contre  Louis  Capet , 
^aincb  d'avoir  confpiré  contre  la  liberté  &  la  fouveraineté  de  la  nation 
jaife,  &  je  demande  que  la  convention  ilatue  de  fuite  fur  le  fort  de  la 
lie  du  condamné;  qu'elle  ordonne  la  prompte  exécution  du  décret  du 
(Mcembre ,  contre  le  rcfte  de  la  race  des  Bourbons ,  après  en  avoi^ 
'  les  femmes  &  fixé  la  durée  de  l'exil  à  quatre  années.  Je  demande 
convention  prenne  les  mefures  néceffaires  pour  afl'urer  la  tranquil- 
pablique  •  6c  qu'après  toutes  ces  précautions ,  qui  peuvent  être  prifes 
[  cette  Céuicm ,  l'on  exécute  demain  la  condamnation  de  Louis  Capeu 
Corin-Fuftier.  J'ai  médité  fur  la  difpofition  du  mandat  qui  m'afibcie  à  U 
eotion,  Ce  je  n'y  ai  trouva  auci*a«  atuibutios  .déjuge  fur  Us  coaf- 

1  a  * 


(  «M 

fjîfrtîouldortt  Lcmîs  Capet  fe  trouvé  convalnc^;  la  eonvenHoni 
reletë  les  formées  pidiciaires  portées  par  le  code  pénal. 
'  W  corde 'péniaî  proncynce  téfîtcWxnmer^  la  peiné -aènifort  contn 
)»îrateurs  ;  ôc  fans  apf  r^cier  fi  Louis  pourroit  être  jugé  en  vettt 
autre -que  la  conftitution  du*  14  feptembre  1791  :  comme  les  1 
n'ont  ordonné  la  peine  de  mor,t  que  pour  prévenir  la  contagion  d 
comme  cette  contagion  ne  p^utpas  être  redoutée  dans  le  cas  do 
atterdn  que  la  royauté  a  été  abrogée  en  France,  j'ofe  penfer  qv 
publique  n'eft  expofée  à  aucun  danger  par  le  défaut  de  conda 
cette  peine.      •  '   ^      '  '        ^  ' 

Je  dis  p!us,  ôc  je  fws  ncffùadé  que  cette  condamnation^  comp 

hotâBlement  les  intérêts  de  la  république  ;  elle  éteindroît  toute 

de  pacification  avec  .es  pv.iiî;:iices  étrangères  ;  elle  pourroit  former 

de  guerre   civile,  compromettre  la  liberté  dé  \A  nation,  en  o< 

.  de  nouveaux  projets  de  tyrannie. 

Mais  fi  je  ne  crois  pouvoir  ni  devoir  exercer  les  fonftion^ï  de 
la  grande  tffiire  qui  nous  occupe ,  je  dois  néceffairement  empl 
d*homme  politique  qui  m'eft  particulièrement  décernée  ;  &  pei 
la  préfence  de  Lôurs  fur  le  territoire  français,  à  l'avenir,'  &  fo 
ment  actuel,  pourroient  également  compromettre  la  paix  Ôc  la  1 
de  la  France,  je  deniande  que  Louis  foit  banni  à  perpétuité,  aV 
de  rentrer  dans  la  république ,  fous  peine  de  mort  ;  oc  que  ce 
demeure  reclus  dans  une  maifon  de  la, république,  jufqu*à  ce  qi 
vernement  républicain  de  la  France  aura  été  folennellement  rc 
tes  ^oùvememcns  de  l'Europe. 

D«s .Ardcnnes.  Blondel.  Comme  juge,  je  déclareroîs  que  Loui 
la  mort  ;  comme  légiflateur ,  &  comme  homme  d'état,  je  vote  pour  I; 
fous  la  condition  exprefie  qu'il  foit  puni  de  mort  fi  les  ennemi 
mettent  le  pied  fur  le  territoire  de  la  république. 

Ferry.  Je  vote  pour  la  mort. 

IV^eneffon.  Répuolicain  févère  &  nîîandatairc  fidèle  ,  je  veux  C( 
qu'exigent  les  principes  ,&  ce.  que  m^ordonnent  les  intérêts  de 
mettans  ;  en  conféquence  ,  je  vote  ,  comme  mcfure  de  fureté 
pour  l'expulfion  prompte  de  la  race  courpiratrice  ôc  machiav 
Bourbons.  Je  déclare  dans  ma  confcicnce  ,  que  je  redoute  plus 
de  cette  famille,  qui  eft  repréfentant  temporaire  de  la  nation, 
à  qui  il  ne  refte  plus  de  l'hérédité  que  fes  crimes  -,  &  que  fi  v< 
«uez  d'admettre  un  prince  à  voter  dans  le  fénat ,  c'en  eft  fait  d 
fclique.  Je  vote  pour  la  mort  de  Louis  -y.  mais  à  la  condition  e 
l'expulfion  aftuelle  de  toute  la  famille.  Mon  opinion  eft  indivifil 

Dubois.  Si  je  croyois  ne  remplir  en  ce  moment  que  les  fonfti 
^iflateur ,  je  ne  monterois  pas   a  cette  tribune  ;  mais    Taflemblé* 

Î\M*éXt  jtiprait    définitivement.    D'après  ce   décret,   auquel   je    d 
ance,  je  ne  puis  me  confidérer  qne  comme  juge   dens    cette 
penfe   même    que   l'opinion   de  ceux  qui ,  malgré  ce   décret ,  r< 
prononcer,  ne  doit  pas  être  comptée.  Je  vote  pour  la  mort. 

Vermond,  Je  vote  pour  la  détention  jufqu'à  la  paix  ,  mais  po 
en  cas  d'invàfion  du  territoire  de  la  république. 

Robert.  Je  vote  pour  la  mort,  fans  furfis  ni  reftrirxion. 

Bodin.  Je  n'ai  jamais  pu  me  perfuader  que   mon   mandat  m'a 
exercer  les  fondions  de  juge.  Mes  commettans  ont  nommé  des 
la  haute-cour  nationale  ;  ils  n'ont  donc  pas  cru  m'inveftir  du  | 
|uge.  Je  ne  vois  pas  de  tribunal  dans  une  ailtmbVe  dont  les  memb 
iiftreints  à  aucune  forme.  Au  refte ,  la  mort  de  Louis  me  paroît  ; 
Crands  ii\convéniens  ;  l'un ,  de  rendre    la  guerre    meurtrière  & 
rautre ,  de  donner  ouverture  à  des  defteins    ambitieux ,   dont  j< 
indice ,  il  eft  vrai ,  mais  qui  font  poflîbles.  Je  vote  pour  la  récli 
dant  la  pierre  ,  &  pour  le  banniffement  à  la  paix, 
jtbiecxier.  Jt  vote  pour,  la  détention  perpétuelle. 


(  «9  ) 
!  ivifar.   Vidîer.  U  Tote  pour  U  mortv  je  ne  fuis  îcî  cju'applîcaçnr 
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srit  de  mort ,  en  mtme-temps.  que  celui  du  tyran. 
rMpiuuUn.  Je  vote  pour  la  mort, 
f^ttt.  Je  Tote  pour  la  mort. 


louai.  Un  Trai  républicain  parle  peu.  Les  motifs  de  ma  décifion  font 
'géant  fa  main  vers  fon  cœur  }  je  vote  pour  la  mort. 
,  d'après  mon  opinion ,  la  railon  ,  la  juftice ,  l'huivanité ,  les  loîx 


P' 
it  fa  main  vers  fon  cœur  }  je  vote  pour  la  mort. 
^._«»,  w après  mon  opinion,  la  railon ,  1    *  "' 
VÔel  êc  la  terre  condamnent  Louis  à  mort. 
Me.    Courtob.  Je  vote  pour  la  mort. 

hkku  Convaincu  que  Louis  ne  peut  être  jugé  que  par  la  convention, 
jtlote  pour  la  moit. 

'ftnnn.  Je  prononce  la  peine  de  détention  jufqu'à  la  paix  ,  &  le  bannif- 
à  cette  époque. 

Jinain.  La  réclution  pendant  la  guerre  .  &  la  déportation  à  la  paîju 
Bllenet.De  même. 

■  Am^.  De  même. 

■  ^•nuer.  Lauis  XVI  eft  un  confpirateur.  Je  le  condamne  à  la  mort. 
KftmL  Seul  avec  ma  confcience ,  étranj^er  à  tout  parti ,  ennemi  de  toutw 
WSta.,  je  déclare  que  la  feule  confidération  de  l'ints^rèt  général  a  déter- 
K^Bon  opinion  ;  c^u'au  milieu  des  dangers  qui  nous  environnent  ,)e  n'ai 

Mté  dans  cette  importante  affaire  que  l'avantage  &  la  liberté  de  la 
Hfc.  Toujours  fidèle  à  mes  devoirs ,  j'ai  cru  comme  légiflateur  qu'une 
Ûtt  de  iib-eté  générale  étoit  la  feule  convenable  pour  le  falut  public* 
foemple  de  Thomas  Paync  ,  dont  le  vote  n'eft  pas  fufpcftj  à  l'exemple 
tcetilluftre  étranger,  ami  du  peuple,  ennemi  des  rois  oc  de  la  royauté, 
.lâé  défenfeur  de  la  liberté  répuolicaine ,  je  vote  pour  la  récruiion  peri- 
htlt  guerre ,  &  le  bannillement  à  la  oaix. 

Jrfttut-Saint-Etienne.  On  a  tout  dit.  J'ai  expofé  mon  opinion.  Je  me  con- 
comme  chargé ,  ainfi  qn'il  eft  exprimé  dans  l*a£le  convocatoire  de  l'af- 
fe  législative  (  c'eft  le  titre  de  mes  pouvoirs,  que  vous-mêmes  ne 
Mrez  changer  )  de  prendre  une  mefure  de  fi\teté  générale  au  fujet  de  la  fuf- 
•fion  du  roi ,  moms  pour  venger  là  natimi  du  paflé ,  que  pour  veiller 
fc  lûreté  à  l'avenir. 

fc  me  fuis  convaincu  que  Louis  mort  feroit  plus  dangereux  à  la  liberté 
ttqae  que  Louis  vivant  &  renfermé  j  que  rien  ne  peut  mieux  affurer  l'a- 
■bioQ  de  la  royauté  que  de  lajifer  vivant  dans  fa  nullité  le  Tarquin  qui 
*ioi;  ni  maintenir  la  république,  que  d'en  chafter  le  tyran  livré  au  mé- 
li*  de  toute  l'Europe;  que  l'eXemple  d'un  roi  immolé  par  la  juflice  natio- 
fci  eft  moins  imporant  pour  les  rois  ,  &  moins  inftrufiif  pour  les  peuples, 
*  celui  d'un  tyran  détrôné  ,  dont  l'ignominie  toujours  vivante  eft  une 
•■onelle  leçon  ;  que  la  cendre  du  bûcher  dçs  rois  en  engendre  d'autres  , 
^ne  la  cendre  des  martyrs;  que  la  nation  qui ,  pouvant  fe  venger  de 
tyran  à  fes  pieds ,  ne  fe  venge  que  par  le  mépris  ,  doit  s'attirer  1  eftime 
nations  étrangères,  ce  qui  eft  à  mes  yeux  une  mefure  de  fureté  gén^- 
Je  veux  donner  à  ma  nation ,  non  la  férocité  du  tigre  qui  décnire  , 
le  courage  du  lion  qui  méprife.  Le  roi  en  otage  eft  Te  plus  fort  de  nos 
arts  contre  les  rois  ,  les  frères  &  nos  ennemis.  Je  conclus  à  la  réclufion. 
dtc.Azéma.  Louis  a  été  déclaré  convaincu  du  crime  de  confpiration.  H  ëïl 
ion  d'appliquer  une  peine.  La  peine  contre  les  confpirateurs  eft  la 
de  mort  ;  je  vote  pour  la  mort, 
innet.  L'expreflion  de  la  velouté  générale  eft  la  loi  :  la  loi  ccmdlimnc 
confpirateurs  à  la  mort;  Louis  a  été  ,  à  l'unanimité  ,  convaincu  de  conf- 
idon,  il  mérite  la  mort.  On  a  répété  jufqu'àla  fatiété  que  la  mort  d'iAi 
M'Ji'étoit  pas  la  mort  de  k  rojaute;  mais  le  refpeél  pour  un  tywan  n'oft 
Ntle  moyen  d'expulfer  la  tyrtnhiè»  On  a  dit  que  Louis,   garde  en  otage  » 


(70) 
\-mH»  IcnriroTt  A  rfpdufler  les  ennttmit;  maii  nous  l'Avieiis  éfi  ott|[e , att-îl' 
fenri  à  empêcher  les  armées    étrangères  de   dévafter   notre  tertitoire  }  1^9 
codé  pénai  nous  force- d'appliquer  la  peine  de  mort,  je  rote  pour  ta  mort» 

Rame).  Louis  eft  convmncu  de  confpiration  contre  la  liberté.  Dans  teoi 
Idb  temps  un  pareil  crime  mérita  la  mort  ;  je  la  prononce. 

.GrarjB.  RepréCenuns  de  la  république ,  le  règne  dt  la  juftîce  eft  arrîrë'( 
b  iulUce  m'ordonne  de  prononcer  la  mort. 

Morin.  Je  vote  pour  la  réclufion  pendant  la  guerre ,  &  le  banniflemcnt  à  . 
la  paix. 

^.Tournier.  J'ai  voté  dans  les  deux  précédentes  queftiôns  pour  raiCxma* 
ûve  comme  législateur  &  non  comme  juge,  n'ayant  reçu  aucun  mandit 
db  mes  eommettans  pour  juger  des  procè^'criminels ,  ni  pour  cumuler  des 
fenôtons  incompatibles.  Je  vais  encore  prononcer  comme  repréfcntant  ék 
peuple  fur  la  troiûéme  queftion ,  fous  fon  rapport  politique. 

Fort  de  ma  confcience  qui  ne  m'a  jamais  trompé  ,  n'envifage^nt  que  Hn- 
tér£t,de  la  patrie,  le  falut  du  peuple,  le  maintien  &  la  fureté  de  la  ré|* 
m^que ,  je  vote ,  comme  mefure  de  fûret4  générale  ,  pour  la  réclufion  de 
Louis  peneant  tout  le  temps  de  la  guerre  ,  &  pour  le  banniÛement  à  pe^ 
p^ité  il  la  paix. 

Marragon.  Une  nation  outragée ,  opprimée  ,  une  nation  contre  la  liberté 

&  la  fureté  de  laquelle  on  a  confpire  ,  a  le  droit  de  punir  le  confpiratèur 

^el  qu'il  Toit  ;  êc  dans  ce  cas  \k ,  elle  peut  fe  prefcrire  des  règles  par«  ' 

-  tmilieres  8c  de .  circonftances ,  fans  avoir  égard   aux  loix  poûtiv^es  ,  s'il  en 

cxffto it.  il  eft  donc  abfurde  de  dire  que  les  formalités  ont  été  violées.*       *) 

J'ai  voté  hier  pour  la  ratification  par  le  peuple ,  j'avoit  conftdéré  que  cette 
ratification 'par  la  nation  entière  etoit  la  plus  impofante  à  oppofé*  aus 
puirances  de  r£urope.  Je  crois  même ,  dans  ce  moment-ci ,  qu'il  eft-  mé* 
ceflaire  au  moins  d'avoir  une  fan^^ion  tacite  &  préfumée  qui  produirott  le 
nétue  effet. 

Louis  a  été  convaincu  de  confpiration  contre  la  liberté  &  la  fureté  de 
la  pation  françaife.  Ce  crime  chez  tous  les  peuples  efl  puni  de  la  peine 
capitale  ;  fidèle  à  mon  devoir  de  mandataire  ;  perfuadé  qu'il  n'appartient 
qu'au  fouverain  de  commuer  la  peine  ou  de  faire  grâce ,  je  vote  pour  la 
«»drt. 

Périès.  J'opine,  comme  légiflateur,  pour  une  mefure  de  fureté  générale ^* 
&  non  comme  juge  ,  à  la  réclufion  de  Louis  Capet  &  de  fa  famille  pendant 
tout  -le'  temps  de  ia  guerre  ,  &  i  leur  déportation  ,  à  la  paix ,  hors  le  ter n«» 
toire  de  Ta  république. 

■JJAveyron,      Bo.  La  mort. 

Saint-Martin-Valogne.  La  réclufion  &  le  banniffement.  '     ' 

Lobinhes.  La  détention  ôc  l'exil. 

CambouIa^jLa  itiort. 

lofeph  Lacombe.  La  mort. 

Bernard  Saint-AfFrîque.  Je  demande  que  Louis  foît  enfermé  dans  un-  Heu 
l&r  pendant  la  durée  de  la  guerre  ,  pour  être  banni  cnfuite. 

Seconds.  Citoyens  légiflateurs  ,  comme  homme,  comme  citoyen ,  comme 
juge,  comme  légiflateur,  pour  le  falut  de  ma  patrie,  pour  la  liberté  da 
vonde  &  le  bonlieur  des  nommes,  je  vote  pour  la  mort,  6c  la  mort  la 
plus  prompte  de  Louis.  Il  eft  ridicule ,  il  eft  abfurde  de  vouloir  ctre  H- 
ore,  d'ofer  feulement  en  concevoir  la  penfée ,  quand  on  ne  Sait  pn«>,  quand 
on  ne  veut  pas  punir  les  tyrans.  Je  n'en  dirai  pas  ici  davantage  ,  le  fur- 
©his  de  mes  motifs  eft  imprimé  fous  mon  nom  pour  répondre  à  la  nation  ,  H 
l'Europe,  à  l'univers  de  mon  jugement. 

Loucher.  Nous  avons  unanimement  déclaré  Louis  XVI  convaincu  de 
baute  trahifon. 

Quelle  peine  doit-il  fubir  ?  La  même  que  ceux  de  fes  complices  qui  font 
éfyi  tombés  fous  la  hache  de  la  juftice  nationale.  Je  me  croirois  iudijrn'*  de 
concourir  à  la  fondation  d'une  république,  (i  j'étois  affez  lâche  pour  vot  r  u  >e 
dceptioa  à  la  loi  commune  envers  un  roi  parjure ,  traître  &  affaflin  ue   li 


(  7ï  )       ■ 

MuQ  fiuçijfe.  Maïs  l'homme  libre  ne  conhoît  que  les  principes  i 
i  Menait- ni  les  poignards,  ni  les  dii^ateurs ,  ni  les  tyrans. 
.  ligiihiteurs ,  je  n^aime  que  ma  patrie  ;  je  n'ai  confulté  r^ue  fon  falot 
«U  i«i  dus  l'opinion  que  je  vais  énoncer  fur  la  peine  due  aux  forfava 
«LouiiXVi.  J'acouitte  ce  que  je  dois  à  ma  confcience  ;  j'acquitte  c« 
W  je  dois  à  la  juftice  £c  à  l'huroanitë  ;  j'accfuitte  ce  que  je  dois  à  VégÊ' 
n  des  droits  &  à  l'intérêt  du  peuple  dont  je  fuis  mandataire  , .  ea  vtK 
tat  pour  la  moft  «iu  tyran  ,  êc  en  demandant  qu'il  la  fubtlTe  dans  les  vîini* 
futw  fcenres/ 

Si  l'opinion  de  ceux  qui  votent  pour  la  détention  ou  le  banalilieiaenK 
«OM  à  prévaloir  ,  j'appuierois  la  motion  fuite  par  Fréron,  pour.  qu*«s 
Mfjeite  d'ici  l'image  de  Brutus. 

^<«o4efn)i-YzaTn ,  dit  Valady.  Il  y   a  41  mois  que   Louis  XVI  me  coéh 
tniaaà  noTt  dans  fon  confeil  fecret,  pour  avoir  coopéré  à  l'infurreéltoa 
iHgmles  françaifes.  Dans  toutes  les  autres  époques  de  la  révolution,^* 
■■  «fîé  de  combatfe  fon  autorité.  Lors  de  l'acceptation  de  la  conilitu- 
■■■,  je  m'efforçai  d'éclairer  mes  compatriotes  fur  les  vices  qu'elle  renfer» 
gjt  Mes  foins  furent  perdus  j   ils    l'acceptèrent  purement,  fimpicment»* 
i*i^|nlement;fC'eô  pourquoi  je  crois    devoir  les    condamner  aujourd'hiâ 
llteârla  claufe  onércufe  du  contrat  qu'ils  s'impofèrent  alors.  Je  ne  puis 
M>ie  candanner  à  la  mort  le  ci~devant  roi  ;  la  judice  éternelle  me  le  ^é- 
BMt  ^rce  <|[u'elle  ne  veut  point  qu'on  fafle  après  coup ,  ou  qu'on  aggrave  ' 
[■lloiK  ciûmnelles  pour  les  appliquer  à  des  faits  pallés  :  or ,  aucune  l«i  ' 
i^  se  lui  îniligeoit  cette  peine  pour  aucun    cas  ,  avant  qu'il  fût  préci*  ' 
|ké  du  trône  dans  la  prifon. 

'jftdeiçandc  que  Louis,  fa  femme  &  fes  enfans  ,  foient  transférés  de- 
.tMiifous  bonne  &  sûre  garde  ,  au  château  de  Saumur ,  &  qu'ils  y  foient 
frfft-en  étages,  jufqu'à  ce  que  François  d'Autriche  ait  reconnu  la  fou- 
•Wieté  de  la  république  francaife  8c  l'indépendance  des  lielges ,  ijc  «uf*  ' 
lA  ce  que  l'Efpagne  ait  renouvelé  les  traités  avec  nous. 
"ft  demande  en  fécond  lieu  (  &  citoyens ,  qu'on    ne   me  t?.xe  point  de 

été,  quand,  je  vais   invoquer  votre    juftice  pour  un  fexe  foible  que 
euce  &  les  malheurs   dévoient  rendre  facré  )  que  fa   fœiir  foit  K- 
■ft»  ou  de  le  fuivre  ou  de  fe  retirer   où   bon    lui   femblera  ;  qu'elle  foit 

e<ajt  fous   la  fauve-garde   des  loix  :  dotez-la  d'une  penfion    conve.»?— 
î  l'état  la  lui  doit  fars  doute  ,  &  vous  êtes  les  pères  des  oqjheiins. 
Troiliémement ,  que  ceux  des  membres  de  la  famille  des  Bourbons  qui, 
jAerchant  des  emplois  fous  le  nouveau  régime  ,  ont  dû  exciter  la  dé£aiics 
■«patriotes  vigilans  &  défmtéreffés,  par  les  lignes  d'uj-?  ambition  fourde 
^Mngereufe  ,  foient  bannis  fur  le  champ  6c  à  perpétuiti.  Vous  fentirex 
■a  combien  mes  ahrmes  font'  fondées,  quand  je  vous  dirai  que  par  ua 
^  de  privilège ,  le  fils  aîné  de  Philippe  d'Orléans  a  été  fait  lieutenant* 
Nral  à  vingt  ans.  Et  citoyens,  je  ne  viens  point  ici   calomnier,  je  lui 
■"ttwois  des  fervices  &  je  lui  crois  des  vertus  ;  je  les  honore  p  mais  je 
craias  ;  je  dois  redouter  rinftabilité  des  unes  oc  la  reconnoiiiance  des 
i«s.  Dans  peu  peut-être  on  le  mettra  à  la  tête  de  vos  armées  ;   jugée 
I  cft  temps  de  le  bannir. 
—foàckes-du-Rhone,    Duprat.  Avons-nous  fauve  la  patrie  ou  pcrciu  la  ré- 
plique ?  Il  s'avance  à   grands    pas    le    jour   oi\    ce    problètue  important 
(*  réfolu  ;  je  l'attends   fans  crainte    8c    fans    remords.    J'avois   toujouim 
lift,  &  je  penfe  encore  que  les  grandes  onfidérations  de  compétence, 
politique  oc    de  sireté  générale   qui  déterminent  aujourd'hui    les    opî- 
^"  diverfes  ,  étoient  toutes  attachées  au  fyftême  du  renvoi  de  votre  dé- 
â  la  fanélion  du  peuple.    Ce  fyfiême   eft  rcnverfé.   J'ignore  ce  que 
avons  à  craindre  ou  à  efpérer  du  fyftéme  contraire.  Je  refpefte  fou- 
linement  le  vœu  de  la  majorité,  &  je  trouve   écrite  dans    le  livre  de 
«  ma  réponfe  à  l'interpellation  qui  m'cft  faite  en  cet  inftant.    On  fera 
-ètte  étonné  de  me  voir  en  conformité  de  vœu  avec  un  opinant  que 
combattu  mardi  ;  ce  qui  me  raC'ure  ,    c'eft  que  mes  commetcans  j5c  îa 
'ité  ne  croiroot  pas  à  l'identiti^  de  «io«  motifs.  Citoyens,  je  me  croU. 


(7^) 
•kligé  d'opiner  ici  comme  je  Teutie  fait  dans  les  afTemblëes  ptimairef ,  A 
f«  convention  nationale  e&t  tëmoigné  au  peuple  plus  de  confiance  en  fa 
fag^efle  &  fes  vertus.  Je  condamne  à  mort  Louis  le  traître.  Puiffe  Ton  fahg 
tatisfidre  la  juilicc  étemelle ,  &  fon  fupplice  porter  l'effroi  dans  Tame  de 
cous  ceux  qui  peuvent  efpcrer  de  lui  fuccéder  !  Je  prévois  aufTi  que  l'exé- 
Eution  de  ce  jugement  hâtera  les  (iniftres  projets  des  ambitieux  conjurés. 
£h  bien,  c'efl  pour  les  rendro  moins  funeftes  que  je  veux  prefTer  leurs 
téméraires  efforts.  II  me  tarde  de  voir  éclorre  leurs  compPots  ourdis  dans; 
les  ténèbres.  Qu'il  fe  montre  donc  à  découvert  ce  Cromvvel  dont  on  nous», 
menace.  Je  provoque  fur  moi  toute  fa  coJère  ;  je  brave  fes .  fatellites  & 
l^urs  poignards;  &.  (i  la  république  ne  triomphe  pas  des  rois  coalifés  ,  fi' 
les  amis  de  la  tyrannie ,  C\  les  anarchifles ,  ù  les  Catilina  pouvoient  Tem-  ■ 
porter  fur  les  noinbreux  défènfeurs  des-  droits  du  peuple  ,  citoyens  »  je 
vous  apprendrai  comment  un  Français  doit  mourir  <]uand  la  liberté  eSt 
perdue.  En  donnant  mon  opinion  pour  la  n\ort  du  coupable,  je  demande 
que  la  convention  nationale  s'occupe  fans  délai  de  la  queftion  de  favoir 
sil  doit  relier  encore  fur  le  fol  français  un  feul  rejeton  de  la  famille' 
royale. 

Rebecquy.  Comme  convaincu  du  crime  de  lèfe  -  nation  ^  je  condamoe 
Louis  à  la  mort.  ^       ^ 

Barbaroux.  Je  déclare  que  je  vote  librement,  car  jamais  les  affaflinS 
n'ont  eu  d'influence  fur  mes  opinions.  Louis  efl  convaincu  d'avoir  confpiré* 
contre  la  liberté.  Les  loix  de  toute  fociété  prononcent  contre  les  confpir 
rateurs  la  peine  de  mort.  Je  vote  donc  pour  la  mort  de  Louis  ;  dans  quel- 
ques heures  je  voterai  pour  l'expuHion  de  toute  la  race  des  Bourbons. 

-Granet.  Louis  eiî  coupable  ,  je  le  condamne  ;  il  ne  refte  plus  qu'à  exé-* 
Cttter  le  jugement  dans  les  vinçt-quatre  heures.  Jl     ;  • 

.  Daranc-Alaillaiine..  L'ademblce  a  décrété  que  le  jugement  feroit  roIflM  k  ^ 
la  pluralité  des  futtrages.    Ce  n'eft  donc  qu'en  légiflateurs  que  nous  py*-  * 
nonçons.  Pour  la  sûreté  générale,  pour    raffermihement  de  la  liberté  pu- 
blique, je  trouve  plus  d'inconvéniens   à   la  mort  de  Louis   qu*à  fon  exif- 
tence.  J'opine  pour  la  rccluhon  de  Louis  jufqu'à  la  paix ,  de  le   banhiffc-^ 
ment  à  cette  époque, 

Oafparin.  Je  vote  pt)ur  la  mort. 

Bayle.  Le  feul  moyen  d'anéantir  la  tyrannie  ,  eft  d'anéantir  les  tyranf. 
Donnons  cet  exemple  à  l'univers.  Je  vote  pour  la  mort ,  &  je  demande 
l'exécution  dans  vingt-quatre  heures. 

Baille.  La  mort. 

Rovère.  La  mort. 

Péliflier.  Le  grand  homme  dont  je  vois  d'ici  l'effiorîe  ,  terraffa  le  tyran 
de  Rome;  il  ne  donna  point  de  motifs.  Je  condamne  Louis  à  la  mort. 

Laurent.  Je  vote  pour  la  mort. 

Deperret.  Si  la  mefure  de  foumcttre  à  la  fan^iion  du  peuple  la  peine 
à  infliger  à  Louis  eût  prévalu  ,  je  n'aurois  pas  hélité  un  inftant  à  pronon- 
cer la  peine  de  mort,  parcrs  qu'alors  Ci  je  m'ctois  trompé,  j'aurois  eu  la 
certitude  d'être  relevé  de  mon  erreur ,  &:  je  n'aurois  pas  craint  la  cumu- 
lation  des  pouvoirs ,  puifqu*elle  ne  m'auroit  pas  conftituc  jui^e  fouverain. 
dans  cette  affaire.  Aujourd'hui ,  je  ne  puis  que  voter  la  réclulîon  de  Louis 
pendant  la  guerre ,  &.  la  déportation  à  la  paix  ,  fous  peine  de  mort  s'il 
isentroit. 

Calvados.  Fauchet.  La  convention  n'a  pas  le  drqit  de  cumuler,  de 
confondre,  d'exercer  tous  les  pouvoirs;  c'eft  le  droit  de  la  tyrannie j  je 
puis  le  fubir,  je  ne  l'exercerai  jamais.  Je  brave  tous  les  tyrans  ;  je  ne 
fuis  pas  juge.  Je  vote,  comme  légiflateur,  une  mefure  de  sûreté  générale. 
Je  demande  donc. la  réclufion. 

Dubois-Duhais.  J'ai  déclaré  que  Louis  étoit  coupable.  Je  ne  me  cond-.. 
dère  pas'  feulement  comme  juge,  mais  comme  lépiiflateur.  Comme  juge,  je 
dis  :  Louis  eft  coupable  ,  qn'on  le  mène  au  fupplice  ;  mai^  comme  légifla- 
teur, je  dois  exaniineç  quel  dcjjré  d'utilité  cttte  peine  peut  apporter  à  ma 
patrie*  Si  la  n^crt  de  Louis  eH  utile ,  comm^  il  eit  coupable  ,  qu'il   la  fu« 

bitte 
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lîft.i  mik  fl  foh  «kifténce  peut  nous  être  utile ,  <{uM  refté  <!ans  les  ter«; 
îedcmaade  U  peine  de  mort,  mais  à  condition  qu'il  fera  furiis  à  Vexé^ 
teion  jafqu'à  ce  que  les  puîllances  ennemies  mettent  le  pied  fur  notre 
tetbeirej  ou  que  d'autres  fe  joij;nent  à  elles  pour  nous  faire  la  guerre. 

Henri  Larivière.  Ce  ne  peat  être  par  humanité  qu'on  épargne  un  coi^ 
fiUe.  La  pitié  pour  les  fcélérats  e(l  une  cruauté  envers  les  gens  de  bien, 
le  n'ai,  jamais  douté  que  Louis  ne  fût  un  grand  critninel  ;  £  fi  je  ne  l'A 

ri  vàù  prononcé  fur  le  fait  ;  c'eft  parcfe  qu'il  m'a  paru  injufte  d'être  tout 
h  [Uns  légiflatetir  &  juré; 

citais  à  préfent  qu'il  s'agit  d'employer  contre  Louis  une  mefure  politique , 
kifileie  iiiis  tommé  légiflateur  prononcer  fut  fon  fort,  je  déclare  en 
Mte  qualité  &  d'après  ma  confcience,  qui  m'élève  au-delfus  de  tous  le^ 
^ers ,  ^ue  rint^rèt  de  la  patrie  exige  que  Louis  foit  détenu  pendant  kt 
^Kne,  ^  exilé  à  U  paix. 

UIoiQi^pd.  Je  vote  pour  la  réclufion. 

Bonne^.  Je  vote  pp.ur  la  mort  ,  avec  l'amendement  de  Maîlhe; 
;  Vndon;  Je  me  renferme  daus  les  bornes  de  ma  miflîon.  Je   me  déclare 
jMipétentpour  prononcer  la^peine  qu'a  méritée  le  coupable.  Je  vote  pour  là 
■MBbon. 

i^Cef-Ponlécoulant.  J'ai  manifefté  mon  opinion  ,  il  y  a  deux  jours; 
ht;€e  a«e  j'ai  entendu  depuis  m'^r  fait  perfmer.  Je  prononce  là  déten- 
P  primfoire  &  l'expuliion  à  la  paix. 

'Çlfetii.  II  faut  prouver  aux  rois  qui  régnent  encore  pour  le  malheur 
Vpmpies  i  Que  leurs  tètes  peuvent  tomber  fous  la  hache  des  loix  comme 

F  (la  raaix  ae  la  mort;  Nous  avons  déclaré  à  l'unanimité  Louis  convaincu 
fiiiBe  de  hstiite  tfahifon.  Ce  crime  mérite  la  mort  ;  mais  après  fayolr 
f*M>cée,  ear'dons-le  comme  un  otage,  &  fufpendons  l'exécution  jufqu'sni 
te«w  où  Tes  ennemis  tenteroient  une  invafion  fur  notre  territoire.  Mon 
ftbn  n*i  de  force  uue  parce  qu'elle  eft  indivifible. 

-inenne.  Je  demanae  la  peine  dt  mort ,  fauf  à'  ilatuer  l'époque  ouf  Texé- 
[Sin  aura  lieu; 

ftnnont.  Je  vote  pour  la  réclufion  &  l'exil, 

^y.  Intimement  convaincu  que  la  gloire  du  peuple  français  eft  inCé- 
|4le  de  fes  intérêts ,  ôc  ne  croyant  pas  qu'ils  lui  permettent  de  frapper 
(ttoemi  vaincu  ,  je  vote  pour  la  réclufion  &  le  bâhnîftcment. 
^ot.  Je  croîs  que  Louis  mérite  la  mort ,  ftiais  je  la  crois  Contraire  à 
•fret  de  ma  patrie.  Je  vote  pour  la  détention. 
ftîHppe'Helleville.  La  détention  pendant  la  guerre ,  9  te  bannhfement  U 

ti datai.     Thibaut;  Je  déclare  que  quel  que  foit  le  vœu  de  la  majorité; 

«"y  foume'ttrai.  Je  vote  pour  la  réclufion  pendant  la  guerre  Ôc  l'expul- 

la  la  paix. 

Ifilhau.  Je  n'ofe  croire  eue  de  là  vie  ou  de  la  rtkott  d'un"  homme  dépende 

But  d'un  état.  Les  confidérations  politiques  difparaiiTent  devant  un  peupfe 
Pfeùt  la  liberté  ou  la  mort.  Si  on  nous  fait  la  çucrre ,  ce  ne  fera  pas 
p venger  Louis,  mais  pour  venger  la  royauté.  Je  ie  dis  à  rcp;ret ,  Loui^ 
jNat  expier  fes  Forfaits  que  fur  l'échafaud.  Sans  doute  des  I6i;iflateur$ 
pntropes  ne  fouillent  point  le  code  d'une  nation  par  l'établillemcnt  dé 
^e  de  mort  ;  mais'  pour  «n  tyran ,  fi  elle  n'exiftoit  pas  ,  il  faudroir  l'in- 
(|er. . .  Je  déclare  que  quiconque  ne  penfe  pas  comme  Caton ,  rt'eft  pas 
lit  d'être  républicain.  Je  condamne  Louis  a  la  mortj  je  demande  qu'il 
Mfe  dans  les  vingt-quatre  heures. 
P^enfac.  Je  vote  pour  la  réclufion  pendant  la  guerre ,  &  le  banniffertient 

rpaîx. 

If  fi.  Latofte.  Le  wan  vivant  eft  le  fanal  de  nos  ennemis  du  dedans  dt 
iehoTS.  Mort ,  il  lera  l'etfrçi  des  rois  ligués  &  de  leurs  fûteilites.  Son 
M  déconcertera  les  projets  dies  traîtres,  mettra  un  terme  aux  troubles, 
Si^iis ,  dpnnera  la  paix  à  la  république ,  &  détruira  enfin  les  préjugé* 
JDDt  trop  long-temps  <gari' les  hpmmes.  .,         - 

•  tyran  eft  déclaré  convaincu  du  plus  gféH,i  dès  «rimfes,  de  celui  d  avoir 
wc  des  appels  nominaux;  ,K 
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.<f«dtt  «ffcrfir  la  nâdoiu  I^  Im  prononce  It  pcbe  d«  norc  contrt  «n  paré 
.Mcentit.  Soumis  à  la  lot ,  }e  vote  pour  la  mort. 

Jofeph  Mailhé.  Abfent. 

Tamé.  Les  preuves  aue  )'ai  fous  les  yeux  démontrent  que  Loms  eft  tt 
confpirateur  ;  ]e  le  conaamne  à  hi  mort. 

Cnahanon.  Je  vote  pour  que  Louis  foit  détenu  iufqu'à  la  paix,  &  à  cctfe 
i^que.  banni  à  perpétuité. 

Peuvergue.  J'ai  examiné  (i  la  mort  df  Louis  pouvoit  être  utile  à  la  r^ 
blique;  ma  conscience  me  dit  qu'elle  lui  Ceroit  nuiâble*  Je,  vote  pour  1 
ilétentfon. 

Charente.    Bellegarde.  Je   prononce  la  peine  de  mort  contre  le  tynfl 

Guinbertau.  La  mort. 

Chazaud.  Je  condamne  Louis  à  la  mort, 

Chedahau.  Je  vote  pour  la  mort  avec  l'amendement  de  MiLÎlhe. 
.  Riber?au.  Louis  eft  un  confpirateur  ;  je  ne  connois  d'autre  peine  cofllv 
les  confpirateuTS  que  la  peine  de  mort  ;  ]e  prononce  la  mort. 

Devars.  Le  délit  dont  Louis  eft  coupable  doit  être  puni  de  mort«  d'smrA 
les  Çjègies  de  la  juftice  éternelle  :  je  le  déclare  digne  de  mort.  Cepeodaoi 
nous  devons  confuUer  le  (alut  de  l'état.  Or,  jo  crois  que  pour  le  bonhtpl 
de  la  patrie ,  Louis  doit  être'  feulement  chalTé  du  fein  d'une  nation  qA^ 
ii  lâchement  trahie.  £n  attendant  qu'il  puiife  être  iinni ,  \e  demande  fiR 
foit  détenu.  .•/ 

Maulde.  Je  vois  dans  Capet  un  tyran ,  un  factieux ,  un  trdtre  à  II  M 
tion;  )e  l'ai  déclaré  coupable.  Si   aujourd'hui  j'avais  à  émettre  mon 
comme  citoyen  privé  ,  je  voterois  à  la  mort.  Mais  prononçant  pomme 


â 


Httèur,  je  vote  pour  la  détention  perpétuelle,  faut  à  prendre  d'autres  ^ 
«autions  lorfque  la  conftitution  fera  préfentée'à  l'acceptation  du  peuple^. ^ 

Brun.  Les  pièces  communic[uées  à  Louis  &  fa  conduite  ne  me  pciM 
tent  pas  de  douter  qu'il  ne  foit  coupable  de  confpiration.  Je  crois  que  coM^ 
légiflateur  &  comme  juge   je  dois  le  condamner  à  la  mort.  .~J 

Crevelier.  Lès  attentats  du  tyran ,  voilà  mes  motifs.  Je  vote  pour  la  ^M 
&  l'exécution  du  jugement  dans  vingt-quatre  heures.  ^ 

Charente  "inférieure,  Bernard.  Comme  je  ne  crois  pas  que  la  confervtM 
d'un  ex-roi  foit  propre  à  faire  oublier  la  royauté ,  comme  je  fuis  îndM 
ment  convaincu  que  le  plus  grand  fervice  à  rendre  au  genre  humain,  ^0 
^e  délivrer  la  terre  des  montres  qui  la  dévorent  ;  je  vote  pour  la  flAi 
évL  tyran  dans  le  plus  bref  délai. 

firéard.  Je  demande  fans  craindre  les  reproches  de  mes  commeCMM 
fans  craindre  le  jugement  de  la  poftérité ,  qui  ne  peut  blâmer  celai  jfi 
fait  fon  devoir ,  je  demande  la  peme  de  mort  contre  Louis. 

jEfchafferiaux.  Je  vote  pour  la  mort.  * 

Nion.  Je  vote  pour  la  mort.  .41 

Riiamps.  Louis  eft  coupable  ;  il  eft  convaincu  de  con(piration  ;  je  le  eé^ 
^amne  i  la  mort. 

Dechezeau.  J'ai  déclaré  Louis  coupable  &  c^M^aincu  de  crime  de  1 
Crabifon  nationale ,  parce  que  j'en  ai  la  convi^on.  J'ai  rejeté  la  l 
^u  jueement  par  le  peuple ,  parce  que  j'en  ai  craint  des  conféquence^  ( 
pour  Ton  bonheur ,  parce  que  j'a-i  voulu  que  toute  la  refponfabllité  pesât  ^ 
jna  tête.  Je  déclare  que  Louis  mérite  la  mort  ;  mais  prononçant  coi 
légiHateur»   &  non   comme  juge,   de  grandes  conGdérations  pQlitM 
auxquelles  font  eifentiellement  liées  peut-être  les  djeftinées  de  la  iét>ubr 
me  ront  voter  pour  la  détention ,  jufqu'à  ce  que  les  circonftances  | 
tent  d'y  fubilituer  le  bannifliement. 

Lozeau.  Si  je  confidêre  les  crimes  de  Louis,  il  mérite  la  mort}  fi  )'a 
mine  mes  pouvoirs,  je  puis  le  condamner  à  la  nort.  Que  Louis  fubiffe  /' 
la  peine  de  mort. 

Criraud.  D'açrès  ma  confcience,  je  crois  Louis  coupable;  d'après  lt4[ 
fiénal,  il  doit  être  ouni  de  mort;  mais  comme  légiilateur,  je  croii  c^ 
plus  utile  de  le  laifler  vivre.  Je  vota  pour  la  détention» 

y'tÈtUit  ¥Qtt  poiu:  la  mort. 


DttttilcliK.  Ofi'9itl«lMtucoim  d€  façons  »  mot  je  aVi  ioaiiok  tneiiiit^ 
\  déclare  avec  vérité  (pni  je  n  ai  jamais  parlé  à  ceux  <fixï  baflênt  pour  te*' 
It  cheli  de  ces  partis  ;  aîou ,  dans  cette  aifaire ,  mon  opinion  fera  dégagét 
a  toute  influence  particulière.  Je  prononce  en  homme  d'état ,  &  cofmn» 
mSaxt  de  sûreté  générale ,  parce  que  je  ne  crois  pas  pouvoir  accumuler 
B  (b&âioDS  de  léf^ateur  fit  de  juge  ;  parce  qu'hier  vous  4vez  décidé  ^u# 
nu  n*ëtiez  pas  des  juges ,  lorfçiue  vous  avez  dit  que  vous  pronoocenec 
kh&Bple  majorité  des  voix,  je  vote  pour  la  détention  juCiqu'à  la  paix, 
I  abn  la  léginature  prendra  les  mefures  qu'elle  jugera  convenables.  Je 
iMiude  i  depofer  fur  le  bureau  cet  écrit  ^ui  contient  mes  fentimeas,  êc 
fiftipédition  du  procès-verbal  me  foit  délivrée. 
Garnier.  Vous  m'avez  intimé  l'ordre  de  refterxf  heures  aux  arrêts  ^(fé-  ' 
ip(t  du  mercredi  i6  Janvier.  }  j'ai  obéi  i  cette  volonté ,  car  la  volonté 
lisénle  fait  la  loi  j  mais  je  dois,  à  mes  concitoyens ,  i  mes  collègues ,  à 
Ml-fliême,  de  dire  que  j'etois  loin  de  méconnoître  l'autorité  de  la  conven* 
tlB,lors  même  que  je  paroiiTois  y  défobéir. 

Depuis  long-temps  les  calomnies  fe  prefToient  autour  de  cette  tribune  9 
Ml  ouetqties  jours  on  ne  parloit  avec  une  affection  étudiée  que  de 
■■m  êc  à^ajfoMns,  Citoyens  ,  la  probité  eft  &ère ,  elle  eft  forte  d'elle-- 
M,  mais  elïe  ?indigne  de  la  calomnie  ;  i'ai  monté  4  la  tribune  >  &  I9 
Rdtma  fenfi)>ilité,  plus  fort  que  la  voix  au  préfident,  m'a  empêché  de 
■tendre.  L'aaemblée  a  pris  la  manifeftatîoa  récidivée  de  mon  mécon- 
ment  pour  une  défoDéiflance  ,  &  le  décret  qu'elle  a  rendu  »  étott 
■  Je  me  félicite  même  de  l'avoir  encouru ,  puilqu'il  tourne  à  l'avan- 
\  df  ma  patrie ,  en  rappelant  à  cette  tribune  les  éeards  &  la  décence 
Fdoifent  nonorer  des  repréfentans  du  peuple,  &  dont  je  ne  me  fuit 
né  en  aucun  temps,  ni  dans  mes  opinions,  ni  dans  mes  écrits.  Je  vote 
f^mort  de  Louis. 
r.  AlalTeur.  Pour  établir  mon  opinion  ;  j'ai  confulté  l'hiftoire.  Rome 
tes  rois ,  Ôc  eut  la  liberté  ;  Célar  fut  aflaffiné  par  Brutus ,  &  eut 
ibccefleur  ;  les  Anglais  immolèrent  leur  tvran  ,  mais  bientôt  ils  rentrè- 
H.haas  les  fers  <^u'ils  venoient  de  brifer.  Je  penfe  donc  que  pour  éta- 
(  Ja  liberté   Louis  doit  être  enfermé  jufqu'à  la  paix  ,  &  à  cette  époque  ^ 

kcher.  La  mort. 

jcheton.  Je  vote  pour  la  détention, 
labnineric.  Louis  e(t  un  confpirateur  ,  il  doit  fubir  la  peine  dvi«  au  crime 
ICbnfpiratiôn. 

'IDncene.  Je  vote  pour  la  récluGon. 
Bedetier.  Je  vote  pour  la  mort. 

U  Corrèie.  Brival.  Si  on  ne  condamnoît  pas  Louis  ^  4  la  mort ,  ce 
tvt  dire  qu'il  eft  d'une  autre  efpcce  d'hommes.  On  a  dit  que  Louis  fer-» 
hoît  d'otage ,  mais  il  étoit  déjà  en  otage  lorfqu'on  a  pris  Longwy  & 
iKàan ,  lorfque  Lille  a.  été  bombardé.  Être  indiilgent  envers  Louis,  co 
Im  fe  rendre  complice  de  fes  crimes.  La  convention  fe  couvriroit  d'in- 
-  fi  elle  ne  condamnoît  Louis  à  la  mort.  Je  le  condamne  à  la  mort* 
rie.  La  convention  a  décrété  qu'elle  jugeroit  Louis  Capet.  Elle  a 
ce  qu'elle  le  jugeroit  définitivement.  Ùetoit  mon  opinion  ,  que  je  ne 
i  pas  développer  en  ce  moment.  Elle  reconnu  ,  à  Tunanimité ,  que 
't  Capet  eft  coupable  d'attentat  contre  la  sàreté  &  la  liberté  du  peuple 
aïs.  Ce  crime  eil  puni  de  mort  d'après  le  code  pénal.  Je  fuis  cfclave  de  U- 
Je  vote  pour  la  mort. 
ifihambon.'  J'ai  toujours  ctu  que  Louis  étoît  coupable  de  tous  nos  maux ,' 

Eavoit  été  un  confpirateur ,  qu'il  méritoit  la  mort.  Mais  je  penfe   qu« 
invention  ne  doit  pas  s'endormir   fur  cette  grande  mefure.  Il  lui  fauc 
kcraod  développement,  un  |;rand  caractère.  Elle  doit  écrafer  tous    \cs> 


I»  bica  parce  qu'elle  me  paroit  ftiCceptible  d'eotrainet  beaucoup  ^\MqMÔ: 
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liënSens.  le  voté  f^our  ta  tnott  du  tyran:,  maïs  )e  demande  qa*au^ 
^iëlibére  fur  les  inefures  à  prendre  relativement  aux  Bourbons. 

lidon.  VoCis  avez  décrète  que  vous  jugeriez  -Louis  XVI  ;  lespièc* 
uées  :  au  château  des  Tuileries  prouvent  fes  crimes.  Vous  voulez 
fi'hui  prononcer  fur  la  peine  qu^il  mérite ,  je  crois  qu'il  mérite  U 
nais  j  engage  la  conveiftion  à  prendre  en  coniidération  Tamendeii 
Mailhe. 

.  Lannot.  Il  n'exifte  pas  dans  la  nature  d-îndividu  qui  folt  au-déiTu 
loi.  Elle  eft  la  même  pour  tous.  J'ouvre  le  code  pçnal ,  'fy  vois  1 
de  mort  contre  les  confpirateurs.  Je  vote  pour  la  mort-,  je  demai 
humanité  que  le  jugement-  foit  exécuté  dans  le  délai  prefcrit  par  1; 

Pènieres.  Mon  Qpinion  n'étoit  pas  que  la  convention  jugeât  Iloui 
mais  vous  en  avez  décidé  autrement;*  je  me  foumets-à  Ta  loi.  Je  pi 
contre  Louis  la  p«îbe  portée  par  le  code  pénal  contre  les  coups 
haute  trahifon';  mais  après  Texécvition  de  çé  jugement  je  demande 
prefTion  de  la  peine  de  mort. 
'   Lafohd.  Point  de  voix* 

Corfe,  Salicetti.  Vous  avez  déclaré  Louis  coupable  de  confpirat 
f  ode  pénal  prononce  la  mort  contre  les  confpirateurs.  Je  conoamfl 
Çipft  à  la  mort.* 

Chiappe.  Je  ne  confulte  aucune  loi  dans  cette  affaire  ,  parce  qu 
puis  pas  être  juge,  applicateur  de  peine,  lorfque  je  fuis  légiilateu 
comme  homme  d'état,  repréfentant  du  peuple,  je  confulte  la  loi  fi 
celle  du  faliit  &  de  l'intérêt  de  tous  lés  Français  mes  frères;  BÎni 
mefure  de  sûreté  générale ,  je  vote  la  détention  de  Louis  pendant  la 
de  fa  déportation  après.  • 

Péraldi.  Je  ne  prononce  point  comme  juge,  mais  comme  légiflat 
vote  pour  la  détention  jufqinà  la  paix,  &  à  cette  époque,  le  bannii 

Caiabianca.  Je  ne  crois  pas  la  mort  néceifaire  au  falut  du  peuple  f 
Je  vote  pour  la  détention ,  faut  les  mefures  que  la  convention  pourra 
fuivant  l'exigence  des  circon(lan1^es. 

Andrei.  Je  crois  que  la  peine  portée  contre  Louis  eft  la  déchéai 
homme  d'état ,  la  mort  de  Louis  me  paroît  dangereufe  &  pernicie« 
république.  Je  vote  pour  la  détention. 

oaufio.  Je  crois  bien  faire  pour  la    jJatrie  en   opinant  pour  la  r 
jufqu'à  la  paix,.&  à  cette  époque-,  le  banniftement. 
'■  Mottedo.  Je  vote  pciur  la  récluûon. 

Côte  -  d*Or.  Bazire.  Tarquin ,  exilé  ,  fe  préfenta  bientôt  devant 
avec  une  armée.  Coriolan ,  fimple  f^nateur  banni,  mit  en  péril  la 
que  romaine.  Confultcz  l'hiftoire,  vous  verrez  que  les  defpotes  ne 
lient  jamais  à  leur  patrie.  D'un  autre  côté,  fi  Louis  Capet  reftoitei 
votre  repos  feroit  troublé  bientôt  par  les  clameurs  d'une  pitié  faâ 
les  allufions  d'une  romance  trop  connue;  il  occafionneroit  l'eftufion  <1 
La  politique  des  hommes  libres ,  c'eft  la  juitice  ,  c'eft  leur  çonfcle 
n'en  connois  pas  d'autre.  Je  vote  poar  la  mort. 

Guiton-Motveau.  J'ai  déclaré  avec  vous  Louis  coupable  de  confp 
Aujourd'hui,  vous  me  demandez  quelle  peine  il  mérite.  Quand  la  ' 
îndiqueroit  point»  la  nature  y  fuppléerait,  parce  qu'il  eft  abfurde  qi 
tentât ,  tel  que  des  confpirations  contre  la  patrie ,-  refte  impuni.  J' 
confidéré  cette  queftion  fous  le  rapport  politique,  j'ai  vu  que  ce  feroit 
Vn  Çunefte  exemple  aux  rois.  Je  vote  pour  la  mort. 

Pirieur,  Je  condamne  Louis  à  la  mort. 

Oudot.  Citoyens ,  fi  j'ai  vu  des  paflions  perfonnelles ,  des  intérî 
inour  -  propre ,  quelques  haines  de  cotteries  dans  cette  difcuflion, 
cependant  jamais  cru  à  l'cxiftence  de  prétendus  partis  qui  ne  peuvent 

£  Liant  à  ptéfent ,  de  pj-étexte  ni  d'appui  dans  l'intérieur  de  la  répi 
e  calme  &  l'attention  avec  lefquels  j'ai  fuivi  cette  affaire  m'oi 
fait  voir  dans  ces  débats  une  malTe  imjiofante  d'hommes  cherchai 
I>onne  foi  la  vérité ,  &.  mettant  à  foutenir  leurs  opinions  le  zèle  & 
piàité  qu'exige  le  vœu  du  ial^t  d<:  la  patrie. 
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à  inpî,' pénétré  de  ce  rentîmcAt,  j'aî  trouve  des  prêtrfês  ëvUentet.. 
de  Lowt  dans  fa  conduite  publique ,  des  preuves  matérielles  dans 
s  qui  nous  ont  été  mifes  fous  les  yeux  ;  oc  parmi  celles  qui  m'ont 
Tappé,  je  dois  rappeler  notamment  les  ordonnances  données  par 
ur  le  payement  de  fe$  gardes  à  Coblentz,  lignées  de  lui,  le  iS 
1791 ,  poj[lérieurement  à  la  lettre  oftenfible  du  mois  de  novembre 
ty  invoquée  en  fa  faveur  j  j'ai  enfin  trouvé  Ig  conviction  de  Louis 
réponfes  &  fes  ayeipc. 

DS,  vous  devez  un  gmnd  exemple  aux  peuples  &  aux  rois.  Je 
è  la  juftice  éternelle,  les  rarfons  d*état,  l'intérêt,  de  la  nation 
,  celui  de  l'humanité,  me  commandent  également  de  voter  la 
Loujs. 

t.  Ce  n'eft  que  comme  légiflateur  &  comme  homme  d'état,  c'efl-. 
Jiiquement  par  des  confioérations  politiques ,  que  je  crois  devoir 
r  ijne  mefure  de  sûreté  générale,  pour  le  falut  du  peuple,  devaitf 
rivent  fe  taire  tous  les  intérêts,  toutes  les  paHions  ôc  toutes  les 

**• 

Céquence,  je  vote  pour  la  détention   de  Louis  Capet  pendant   la 

k  enfuite  la  déportation  hors  du  territoire  français,  à  moins  que 
n'autorife  les  légiflatures  fuivantes  à  prononcer  autrement  fur  ion. 

nore  pas  que  cette  mefure  commandée  par  les  cirçonftances  n'a 
Il  d'être  ratifiée  par  le  peuple;  &  fi  j'ai  voté  hier  pour  lafanc-i 
k'que  je  prévoyoïs  un  jugement  formel  &  définitif,  auquel  je  ne 
encourir  en  aucune  manière. 

Ua  déclaration  unanime  faite  au  premier  appel  nominal,  plufieUrs 
pllégues  ont  cherché  dans  le  code  pénal  une  peine  qui  y  fût  re- 
oi ,  au  contraire ,  c'eft  par  refpeft  pour  ce  même  code  pénal  , 
^  pour  les  formes  qui  y  font  confacrées,  que  j'ai  cru  devoir, 
Ms  cumuler  toutes  les  fon£lion$ ,  m'abftenir  de  prononcer  aucune 
4ique. 

en  peu  de  mots ,  les  motifs  de  mes  trois  opinions  différentes  darij 
rej  mais  je  n'en  rcfpeilerai  pas  moins  celle  de  la  majorité  de 
e,  quelles  qu'elles  foient  ;  car  je  connois  également  &  l'étendue 
ïvoirs,  ôc  la  rigueur  des  principes. 

Plus  les  crimes  de  Louis  m'infpirent  d'horreur,  plus  je  dois  me 
^arde  contre  les  effets  tumultueux  de  l'indignation  qu'ils  excitent , 
Dience  à  tout  ce  qui  pourrait  me  faire  oublier  mes  devoirs ,  & 
en  quelque  forte  à  moi-même  pour  n'écouter  que  lé  cri  .de  ma 

it  confidérer  le  coupable  ou  comme  un  citoyen,  &  fous  Tàfpeft 
îce  rigoureufe ,  ou  comme  un  roi  convaincu  de  trabifon  contre 
&  fous  un  point  de  vue  politique.  Citoyens  ,  il  doit  êtr^  juçé 
us  les  autres  citoyens,  par  les  tribunaux  ordinaires;  il  a  droit  à 
;  formes  dont  la  loi  inveftit  l'accufé  pour  opérer  le  triomphe  de 
>u  celui  de  l'innocence  :  formation  de  jury ,  recufation  d'une  partie 
nbres,  fcrutin  fecret,  &c,  ^  mais  la  convention  a  penfé  qu'un  roi 
être  regardé  comme  un  fimple  citoyen,  par  fes  rapports  avec 
tçes  nationaux  &  étrangers  ;  elle  n'a  donc  confidére  Louis  que 
I  roi  traître  à  fon  fouverain,  &  à  ce  titre,  ôc  fous  un  point  dç.. 
|ue,  elle  a  pu  s'ériger  elle-même  en  jury,  mais  pour  Jtuger  le 
M>n  pour  punir  le  criminel. 
membre  ou  jury  national,  j'ai  déclaré  que  je  crois.  Louis  cou* 

cpréfentation  n'exerce  qu'une  volonté  provifoirc.  Porter  fur  Loujs* 
*Dt  définitif,  eft ,  dans  mon  fens,  un  attentat  à  la  volonté  définir 
.  nation;  prononcer  la  mort  eft  une  ufurpa^on  du  droit  du  fou-r 

devois  donc  voter  pour  l'appel  :  je  l'ai  ^it-  L'?ppçl.  *  été  rejeté, 

▼œu  de  la  majorité. 
Ration  des  fon^ons^  de  jury,  de  ju^e^  dé  légiû.?iteu.t >  tyx^  ^^xcà\ 
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monftrueufc  ,  tyTtnnIt|ue;  fubrerftve  de  tout  ordre  (ocî^I.  Men  4e^oir 
i' l'égard  de  LoxnSy'îe  borne  à  une  iîmple  mefure  de  sûreté  puÛîque*  Je 
ne  veux  point  être  Juge  ;  je  ne  puis  ni  ne  dois  l'être. 

Mais  la  conYention'  eût-elle,  reçu  un  mandat  fpécial  pour  juger  le  cî^ 
diKvant  roi ,  ce  n'efl  pas  dans  le  code  pénal  qu'elle  aevroit  chercher  la  peinir 
due  à  fes  crimes.  Pourroit-elle,  fans  violer  les  droits  facrés  de  la.juftice 
&de  l'égalité,  ufer  de  toute  la  rigueur  de  la  loi  envers  le  coupable,  aprèi 
lui  avoir  refufé  laproteélion  des  (ormes  confervatrices  ;  &  rim«rêt  général 
H*eft-il  d'aucun  poids  dans  là  balance  des  légiflateurs?  L'exiftence  de  la  ré- 
publique naifi'ante  eft  attachée  à  Texidence  de  Louis.  Si  fa  tête  toinbe  y 
nous  aurons  i  combattre  &.  la  fureur  étrangère ,  8c  la  pitié  nationale.  Loui« 
vivant  &  méprifé ,  écarte  tous  les  afpirans  à  la  royauté.  ;  gardé  jcomixie 
otaee,  fa  liberté  deviendroït  le  gage  oe  la  paix.  Louis  mort  &  regretté, 
l^itte  une  place  au  premier  ambitieux  hardi  qui  ofera  l'envahir.  L'expulfion 
des  Tarquin  enfanta  la  république ,  &  la  mort  de   Cefar  le  triumvirat,  . 

Reprélentans  du  peuple,  vous  avez  tué  le  defpote,  laiffez  vivre  l'homme; 
enfeveli  dans  l'oubli ,  flétri  de  la  réprobation  nationale ,  alfiégé  par  le  re*" 
fRords ,  qu'il  traîne  dans  la  (Captivité  une  vie  rampante  8c.  déshonorée. 
Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  vous  dire.  Vous  êtes  dépofîtaires  de  l'honneur 
fonçais.  L'Europe  vous  contemple,  la  poftérité  s'avance,  tlle  vous  jugera, 
&.  fa  voix,  perce  les  fiècles; 

•' Je  vote , 'comme  mefure  de  fûrèté  générale ,  pour  la  détcx-nion  du  cî- 
devânt  roi ,'  pendant  tout  le  temps  de  fa  guerre ,  &  l'expulfion  un  an  après 
ique  les  defpotes  coalifés  contre  la  France  auront  pofé  les  armes  6c  reconnu 
U  république. 

^  Guiot.  J'ai  déclaré  Leuis  Capet  coupable  de'^  confpîration  ,  celui  qui  confr 
.pire  contre  fa  patrie  mérite  la  mott  ;  )e  condamne  Xouis  à  la  mort.  \ 

'  Treilhard.  Je  vote  pour  la  mort  du  tyran. 

'  Rameau.  î  a  qualité  de  juge  que  je  n'ai  point  reçue  du  fouverain ,  Î1  n'étoît 
point  en  votre  pouvoir  de   hie  la-  dènner,  aufli   ne  me   crois-je    point  Ijé^ 
par  ce  décret  monftrueux.  Je  vote  pour  le  banniffement  aiftuel  &  à  pc'fpé*^ 
tuité. 

Bertîer.  Louis  eft  coupable;  j'ouvre  le  livre  de  la  loi  ,  j'y  lis  la  peine  h., 
infliger  à  Louis.  En  exerçant  ce  pénible  miniftère  ,  Thumanité  gémit  ;  mais 
le  cri  de  ma  confcience  ddit  l'emporter.  Je  vote  pour  la  mort. 

CStes  iu  hford,  Ceuppé.  Deux  peines  ont  été  propofées  contre  Louîs. 
Les  opinions  pour  êc  contre  fe  balancent.  Je  choifis  la  plus  douce.  Je  vote 
pour  la  récîufion. 

Champeaux.  Après  avoir  rempli  les  fon£^îons  d'accufateur ,  de  juré  d'ac- 
cufation  ,  on  veut  me  faire  juge.  Mes  comm^ttans  m'ont  envoyé  pour  faire 
^s  loi< ,  &  nojî  pour  remplir  les  fondions  judiciaires.  Je  ne  propoferai 
donc  que  des  mefures  de  fureté  générale.  La  récîufion  détruit  les  espérance* 
des  intrigans ,  les  tentatives  des  fatlieux ,  &  fert  de  barrière  fur  les  Iran- 
tîères  ;  c'eft  uir  ces  confidérations  qu'eft  appuy4  mon  avis  pour  la  récliir. 
iion,  &  à  la  paix.la.  déportation. 

^othier  le  jeune.  Je  vote  pour  la  détention  perpétuelle. 

Fleury.  Je  vote  pour  la  détention. 

Gîraud.  Je  vote  pour  la  détention. 

'  Guyomard.  Tout  homme  qui  a  un  caraftère  énonce  avec  fermeté,  cou- 
rage, 8c  fans  crainte,  l'opinion  qui  eft  la  confécjuence  de  fes  principes, 
à  le  hafard  la  claffe  dans  la  minorité  ou  la  majorité.  Je  dois  à  TbomU 
Payne  la  raadîfication  que  je  mets  à.  ma  première  opinion  prononcée  à  cette 
tribune.  Au  rcfte ,  je  croîs  que  perfonne  ne  dira  que  notre  collègue  Payne 
Ibit  un  intrigant,  un  ariftocrate  ,  un  royalifte. 

La  réunion  de. tous  les  pouvoirs  caraftérife  le  defpotîfme  d'un  individu 
«U  d'un  co  ps-,  aufli  je  ne  me  fuisj  pas  regardé  comme  juge,  en  déclarant 
Louis  coupable  ;'rtiars  comipc  légîflateur  ,  qui  va  prononcer  U  mefure  dé 
(ftreté  générale*  Je  nVi  donc  pas  befoiri  d'ouvrir  le  code  pénal,  dont  je 
'voudrois  voir  a&cer  la  peine  de  mort.  Il  s'agit  ici  bien  nioins  de  Louii 
Capct  que  de  ma  patrie.  ^  la  mort  d^unin^vidu  ja^  ioi  tuoii  la  tfyauli  ^ 
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S  TAii|letem  «  U  Turqçde  ne  nous  '  fourniflbîent  pas  et  exemples  ce» 
***^**i ,  le  problème  feroit  bientôt  réfolu  ^  mais  un  roi  décapité ,  remplacé 


par  un  proteôeuri  au^el  fuccéda  un  roi,  (ils  de  Ciiarlcs  décapité.  Ceit 
exemple  d'une  république  éphémère  dans  l'ile  britannique ,  vaut  bien  la 
peine  d'être  conûdéré.  J'aioute  que  l'exil  <i'un  tyran  ayant  été  la  baïe 
jB\ine  riSpublipue  célèbre ,  ce  fait  nécedite  encore  l'examen  approfondi  de 
la  «pieftion.  Jrobferve  donc  que  l'hydre  ci-devant  royale  a  piuBeurs  têtes 
ifue  nous  ne  pouvons  abattre  d'un  même  coup. 

La  première  tête  qui  P&roît   eift  celle  d'un  enfant  qui  peut  fournir  aux 

jpuifiances   coalifées  un  fantôme  de  régence  qui   entraînera  infailliblement 

les  autres  puiA'ances  neutres  de  l'Europe  dans  la  coalition.  Eft-il  politique  ^ 

car  enfin  te  dois  dire  que  fans  tr^ncher  ici   de  V homme  dUtat  >  ic  ne  puis 

jne  diffimuler  que  mes  commettans  m'en  ont  impofé  le  rôle  ;  eu-il  politi- 

«|ue ,  dis-je ,  de  quadrupler  le  nombre  de  nos  ennemis  ,  épuifer  nos  capi- 

^az\  ruiner  notre  conrimefce  languiflant  ,  &  fur-tout  prodiguer  le  fang  de 

nos  ffères  »  de  nos  aniis  ?  Faut-il  donc  encore   augmenter  le  nombre  des 

^iâimes  par  le  fupplice  de  Louis  }  S'il  vit,  dira-t-on ,  il  fera  un  objet  de 

trouble,  il  peut  remonter  fur  le  trône.  Je  répondrai  ^ue  fi  on  croit  aux 

Cariions  pour  un  tyran  abhorré  des  deux  partis,  je   puis  ,   avec  plus  de 

raifon ,  objeé^er  une  plus  forte  fa£lion  pour  toute  autre  idole.  Que  Louis  , 

après  la  paix ,  joue  le  même  rôle  que  le  fu»tif  prétendant  d'Angleterre  ; 

Cet  exil  ne  fera  pas  dangereux  pour  la  république.  Je  fuis   donc   les  con- 

Ceils  de  ma  contcience,  &  je  vote  pour  la  détention  provifoirc  de  Loois 

pendant  la  euerre  ,  &  fon  banniliement  à  la  paix. 

Londe.  T'ai  déclaré  que  Louis  étoit  jugeable  psyr  la  convention,  qu'il  eft 
«ottjj)able.  Je  le  condamna  aujourd'hui  à  la  mort. 

Goudelin.  Le  décret  qui  dit  que  vous  prononcerez  à  la  {impie  majorité* 
des  voix  ,  &  non  aux   trois-quarts ,  comme,  le  porte  le  code  pénal  ,  me 

trouve  que  je  n'agis  pas  en  juge.  Je  dois  ajouter  que  je  ne  crains  point 
ttmccacei,  j'ai  déjà  verfé  quelques  gouttes  de  mon  fang  pour  la  patrie  , 
p  Im  ai  fait  le  facrifice  de  tout  celui  qui  me  refte.  D'après  ma  confcience  ^ 
)t  vote  pour  la  réclufion  ôc  le  banniifement  à  la  paix. 

J^  Çrcufi,  Huguet.  Louis  eft  coupable  de  haute  trahifon  -,  je  vais  au 
|^>  jevote  pour  la  mprt,  avec  l'amendement  de  Mailhe.  Je  demande  en* 
fuite  que  vous  portiez  la  peine  de  moh  contre  ceux  qui  infulteront  les 
■^▼otans  pour  la  peine  capitale. 

I^ebourges.  Mes  commettans  ne  m'ont  délégué  ^  je  n'ai  accepté jii  entendu 
*5^er  que  le  mandat  de  légîflateur  ;  il  exiltoit  alors  une  haute  cour  na- 
*j*»le.  Je  ne  peux  donc,  je  ne  dois  pas  remplir  les  foh£Kons  de  juge 5 
^  par  ce  motif  que  j'ai  voté  contre  le  décret  qui  a  dédaré  k  convea- 
**  cohipétente  dans  cette  affairé  ,  &  po^r  renvoyer  au  peuple  le  juge- 
J^de  Louis  Capet,  dont  les  forfaits  font  fans  doute  prouvés  Se  notoires^ 
'■»  le  fentiment  mtime  que  je  ne  peux  ni  ne  dois  opiner  comme  légfla*- 
**f»  Je  déclare  donc  qu'à  défaut  de  pouvoirs  de  la  part  de  mes  commet- 
^.  pour  juger,  qu'attendu  l'incompatibilité  des  fondions  de  légiilateur  dc 
^'^juge,  6c  eu  égard  à  la  nature  de  cette  affaire,  qui  ne  peut   finir  que 

C^un  jugement,  moi,  légiilateur,  je  ne  délibère  point  fur  la  quedion  de 
peine  à  infliger  à  Louis  Capet. 
,  Couîiffon.  Je  réitère  très-expreffément  que  je  ne  prononce  pas  comme 
ijge,  mais  bien  comme  homme  d'état;  fous  ce  rapport,  je  vote  pour  la 
«^lufion,  fauf  au  fouverain ,  lorfqu'il  fanftionnera  la  conÔitution,  à  ftatueE 
en  définitif  fur  le  fort  du  tyran  ainfi  qu'il  avifera. 
Guyès.  je  vote  p«ur  la  mort  fans  reftriftion.^ 

Jaurand.  Prononçant  comme  légiilateur ,  je  vote  pour  une  mefure  de 
fureté  générale,  la  détention. 

Baraillon.  Je  vote,  non  comme  juge,  car  je  dédare  de  rechef  que  je 
ne  le  fuis  point,  que  Je  n'entends  point  l'être;  mais  comme  repsélentant 
de  b  nation  &  pour  fon  intérêt.  Je  demande  en  conféquence ,  que  Louis 
Capet  fbit  d'abord  condamné  à  la  détention,  Sc  fauf  i  prendre  par  la 
lûite  telle  autre  mefure  que  la  s^eté  géoérale  exigera  à  feo  égard.  Meis^ 
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|»oor  ftfouTer  étl  mèMe  temps  à  toutes  les  altefles  poflîblet;  tplk  j4  îi 
-regarde  comme  une  furcharee^  comme  une  fouillure  dans  le  pays  ae  fi 
galité  ^  je  demande  que  Von  décrète  dans  cette  féance ,  à  jamais  mémorabh 
la  peine  'de  l'oilracifme  contre  tous  les  Bourbons  fans  exception ,  l 
•  contre  tout  ce  ^ui  porte  ou  a  porté  le   titre  de  prince  en  France^ 

Tenîer.  J'étois  pour  Ta^pel  au  peuple  j  la  majorité  en  a  décidé  autri 
jmcnt  ;  je  ■  me  foumets.  Aujourd'hiti  il  faut  prononcer  fur  la  peinfe.  Je  n 
balancerois  pas  à  voter  pout  la  mort  >  fi  le  falut  du  peuple  deroit  s'en 
fUivre  ;  mais  l'hilloire  apprend  que  des  cendres  d*un  roi  en  renaît  un  autre 
&  je  vote  pour  la  détention  ôcle  bannifTement  à  la  paix. 
,^  Uotdognt,  Lamarque.  Louis  eft  coupable  de  confpiration ,  il  fut  par 
jure  y  il  fut  traître.  Son  exiftence  foutient  IcS  efpérances  des  intrhgans ,  U 
•efîorts  des  ariftocrates.  La  loi  a  prononcé  la  peine  de  mort;  je  la  prc 
nonce  aullî  en  défirant  que  cet  aé^e  de  juftice ,  qui  fixe  le  fort  de  la  Frapce 
foit  le  dernier  exemple  d'un  homicide  lé^al. 

Pinct.  Comme  je  n'ai  point  deux  coniciences ,  je  vote  pour  la  mort* 

Lacofte.  Je  vote  pour  la  mort; 

Roux-FaMllac.   Le    code   pénal   prononce  la   peine  de  mott  contre  \é 
conspirateurs  ,  je  la  prononce  contre  Louis. 
.    Taillefer.  Louis    eyi  coupable  de  confpiration  j  je  l'applîquô  en    frénwA 

Îant,  cette  loi  qui  fait  mourir  mon  femblable  ^  mais  j'ai  les  yeux  fixés  til 
Image  de  celui  qui  délivra  Rome  des  tyrans.  Je  prononce  la  mort.  * 
.,  '  Peuiïard.  Je  trouve  dans  ma  confcience  que  Louis  a  mérité  lamort;  jlf 
la  prononce.  I 

.    Lambert.  Je  prononce  la  mort.  f^ 

Allafort.  Louis  ,  tu  es  convaincu  d* avoir  fait  vérfer.Ie  fang  de  nos  fri|pnJL. 
Tu  rivois  les  fers  de  l'cfclavage.  Ma  confcience  me  dit  que  tu  as  néttfî 
la  mort  ;  je   la  prononce.  .^      * 

Meynard;  Je  crois  difficilement  aux  dangers  dont  on  nous  dit  individu^ 
Jement  menacés.    Peut-être   n'en  fuis-je  pas  aflez  frappé ,  d'après  les  i^ 
cits.  alarmans  qu'on  nous  fait  chaque  jour    fur  notre    sûreté    perfonnelW 
Je  pourrois  avoir  d'autres  craintes  ;  mais  je  déclare  que  je  ne  croirai  jamÂk 
à  la  peur  qu'on  chercheroit  à  m'infpirer  pour  forcer  ma  volonté. 
•    Si  quelque  confidérati«n   avoit  pu  me   féduire ,  je  l'avouerai ,  citoyen»^ 
.ce  feroit  de  voir,  le  vœu  unanime  de   la  dv5putation   dont   je  me  trourt 
faire  partie ,  fe  réunir  pour  la  même  opinion.  Sans  doute  elle  eft  plusfap 
i^ue  la  mienne ,  puifqu'elle  l'a  adoptée  ;   fans    doute  elle  eft  plus  fage  OM 
la  mignne  ^  puifqu'elle  paroît  être  celle  de  la  majorité  de  cette  affeœbléf) 
ntais  la  conlcienc.e  qui  commande    parle  encore  plus    fort  que  la  Éigeft 
qui  confeille  :  je  re/^pefte  celle-ci ,  j'ai  dû  céder  à  la   première. 
-    Elle  me  dit,  de  concert  avec   ma  raifon  ,  que  je  ne  puts   pas  faire' ^1 
appliquer  la  loi.  Ma  raif©n  me    dît  que  je  ne  peux  pas  détruire  l'c^  4|k 
la  loi,  pour   lui  fubftituer  ma  volonté.  Un  principe  du  droit  naturel ,;  CQ^ 
facré  dans  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  &  du  citoyen ,  me  dit"^. 
la  loi  étant  égale  pour  tous  ,  il  n'eft  pas  jufte  d'en  faire  deux  lots  ir.égfU*f  • 
pour  attiibuer  l'un  à  l'accufé ,  celui   qui  punit  ,   ôc  pour  le  dépouillât  ii^ 
Vaiitre  qui  établifl'oit  des  formes  falutaires  à  fa   défcnfe.  Ma  raiton  n*^.^ 
oue  la  confufion  des  pouvoirs  eft  trop  arbitraire  pour  convenir  au  ré^JWp 
oun  peuple  jaloux  de  fa  liberté,  tlle  me  dit  qu'ur.e  repréfentation  nitioj* 
nale  doit  fur-tout  fe  garantir  de  l'attrait  que  le  dcfpotîime  a  pour  tous  lit; 
hommes,. &  qui  devient  d'autant  plus   dangereux   pour    elle  ,   qu'elle  Ij'- 
trouve  revêtue  d'une  grande  puilîance.  L'expérience    m'.ipprend  qu'un  fw 
qiii  meurt  par  la  vengeance  du  peuple,  quelque  jufte  qu'elle   puilîe  êttCil 
B*a  fait  trop  fouvent    qu'applauir ,  par  fa    chi.te  enfan'^lantée,  Je  cheout 
^ui  conduit  fon  fuccefieur  au  tiône.   Elle   m'apprend    qu'un   roi    profcriéî 
humilié,  ne  fut  jamais  dangereux  pour  la  nation  cnû  vouiut  faire  régnée  Û 
liberté  à  la  place  du  defpotifme.  Mais  ma  raifon  oc  mon.devoir  me  difcAi 
«iifent  aulTi  que  je  dois  prendre  toutes    1er  mefures  de  falu^pt^blic  qwA 
trouvent  déterminées  par  la  miture  des  pouvoirs  qui  nous  ont*eté.délé^ési| 
fc  que  c'eft  à  un  tribunal  à. faire  le  relie,  ^us  ne  l'avez   pas  .penl'é.dt 
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bofftm  ;  }•  tefyeSkt  cette  détermination  :  &  fi  )e  formé  des  rt^ 
'«ft  qut  lorfque  je  dois  croire  à  fa  fageue ,  je  ne  pourroif  ce« 
fins  crime ,  trahir  ma  conCcience ,  &  faire  le  facrince  de  Topi- 
lUes'eft  formée. 

fifte  donc  dans  ki  déclaration  que  j'ai  faite ,  &  que  )e  remis  hier  , 
moi  y.  fur  le  bureau. 

•ofiûe  à  décréter ,  comme  mefure  de  sûreté  générale,  aue  Louis  fera 
tendant  tout  le  temps  que  durera  la  guerre  ,  f&uf  à  déterminer  à  la 
r  la  convention  ou  la  légiflature ,  les  mefures  ultérieures  qui  pour* 
re  prifes  fans  inconvénient  pour  la  tranquillité  &  le  falut  de  ia  répu« 

ier  ,  aîné.  Louis  a  commis  un  aiTaflirat ....  il  en  a  commis  mille .  •  » 
iamne  à  la  mort. 

,  '  Quirot.  J'ai  voté  contre  Tappel  au  peuple ,  parce  qu'il  m'a  paru 
t-cilf  ts  dangereux  pour  la  liberté.  J'ai  déclaré  Louis  coupable  ;  je  ne 
sne  pas  à  la  mort  qu'il  a  méritée ,  parce  qu'en  ouvrant  le  code  pénal 
1*11  auroiè  fallu  d'autres  formes ,  d'autres  juges ,  d'autres  principes, 
oor  la  réclufion. 

va.  Un  tvran  n'eft  à  mes  yeux  qu'un  monftre.  Louis  a  attenté  i  la 
bérale  de  l'état  ;  qu'il  pérille  fous  le  glaive  de  la  loi. 
F.  Seguin.  Louis  <Iapet,  inconteftablement ,  s'eft  rendu  coupable  de 
hifon  &  de  confpiration  contre  l'état.  Obligé  de  tépondre  à  la  quef- 
lelle  efl  la  peine  que  Louis  doit  fubir  ?  je  réponds  d'abord  que  je  ne 
»oînt  l'opinion  de  ceux  qui  croient  devoir  le  condamner  à  la  mort.  Je 
ftR.  la  peine  prononcée  par  la  loi  contre  tous  les  confpirateurs  ;  dc 
lien  moins  coupables  que  Louis  y  ont  été  condamnés  -y  mais  i*^.  cette 
elle  applicable  à  Louis?  &  devons-nous  ici ,  pouvons-nous  même 
sr  comme  juges  ?  Je  ne  le  penfe  pas. 

rcondamne];  Louis  à  la  mort ,  ma  crainte  eft^ue ,  loin  de  fervir  la 
inçaife  par  ce  grand  a£le  de  vengeance ,  vous  ne  ferviez  au  contraire  , 
[le  y  tous  les  defpotcs  de  l'Europe ,  en  leur  donnant  un  nouveau  pré- 
nous  calomnier  avec  plus  de  fondement  &  d'avantage  auprès  des 
&  s'armer  d'une  manière  plus  terrible  contre  notre  liberté  ;  que 
Cerviez  en  même  temps  les  projets  de  quelques  ambitieux  caches  , 
llident  peut-être  que  ce  moment,  &  d'autres  événemens  qu'ils  peu- 
te  naître  pour  tenter  de  relever  le  trône  ,  ÔC'de  s'y  placer  eux- 

ç^inte  peut-elle  ne  pas  paroitre  au  moins  fondée ,  quand  nous  nous 
environnés  d'hommes  achetés  pour  influencer ,  par  leurs  menaces  fur- 
jugement  à  porter  fur  le  ci -devant  roi?  Sans  doute,  fi,  après  un 
t. à  mort,  quelques  ambitieux  ofent  fe  montrer,  fi  les  defpotes  de 
tCoalifés  tentent  quelque  invafion  nouvelle  fur  le  territoire  de  la  repu- 
|m  Français  incapables  de  reprendre  leurs  fers  ,  fauront ,  par  leur 
EL  leur  courage ,  les  faire  repentir  bientôt ,  les  uns  &  les  autres ,  de 
Ëdté  &  de  leur  audace. 

A^ce  donc  un  vœu  encore  à  former  pour  le  peuple  français ,  que  de 
•  vi^loires  ?  Aurions-nous  déjà  oublié  c£  que  les  premières  nous  ont 
Lviftimes  ?  Au  moins  cette  confidération  mérite  d'être  pefée  ;  car  de 
wer  pourroit  être  l'exiftence  d'un  ci-devant  roi ,  devenu  l'homme  le 
nfé&  le  plus  avili? 

tt  que  l'exiAence  de  Louis ,  en  même  temps  qu'elle  feroit  pour  tous 
Iftes  un  exemple  infiniment  plus  terrible  que  ne  pourroit  être  fa  mon, 
tau  contraire  utile  à  la  nation ,  en  lui  fcrvant  d'otage  &  d'un  garant 
t. 

b  ces  confidérations ,  je  vote  pour  la  réclufion  de  Loufs  Capet  pen^ 
rie  temps  de  la  guerre,  &  au  banniffement  après  le  rétabliffement  de 

ii^  Louis ,  confpiratenr ,  a  mérité  la  mort;  &  comme  il  eft  évident 
I  mie  les  prétendans  ont  toujours  eu  pins  d'obflacles  à  furmonter  que 
'^  apptU  nominaux.  L  ^ 
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cfux  ^uî  font  en  titre»  je  penfe  que  l'intérêt  ^u  petiple  eft  îcî  d'aecord  nM 

U  juftice  ;  &  en  conféquence ,  je  vote  pour  la  peine  ae  nort. 
fc.'  Vemetey.  Je  prononce  la  mort. 

Beffon.  Toute  raifon  d'état  me  paroît  inutile  au  moins  ,  et  même  dan- 
geretife  ;  nos  armées  feules  peuvent  en  impofer  à  nos  ennemis  extérieurs ,  6l 
notre  fermeté  à  ceux  du  dedans.  La  loi  oc  la  politiquç  condamnent  Louis 
à  la  mort,  je  vote  pour  la  mort. 

Drome,  Julien.  J'ai  toujours  haï  les  rois  ;  &  mon  humanité  éclairée  a 
écouté  la  voix  de  la  juftice  éternelle  »  c'eft  elle  qui  m'ordonne  de  prononcer  11 
Iteine  de  mort  contre  Louis  Capet. 

Sauteyra.  Louis  eft  coupable  de  confpiration ,    je  vote  pour  la  mort. 
^  Gerente.  J'ai  déjà  dit  cjue  je  ne  croyois  pouvoir  prononcer  que  comme 
liigiflateur  ;  je  vote  donc  pour  la  détention. 

.  Martiaet.  Je  fuis  defcendu  dans  ma  confcicnce ,  Se  j'ai  ru  que  je  ne  pca- 
vois  prononcer  comme  juge  ,  même  dan$  la  première  queftion  :  je  vote  dont 
pour  la  détention. 

Marbos.  Je  vote  pour  la  détention. 

Boiffet.  C'eft  dans  les  lois  immuables  de  la  nature  que  j'ai  lu  mon  devoir 
Louis  a  confpiré  contre  la  patrie  ;  il  mérite  la  mort  ;  j'y  conclus. 

Collaud  de  la  Salcete.  Je  prononce  la  détention  jul'qu'a  la  paix;  mais  Ji 
vote  pour  la  mort ,  dans  le  cas  où  les  ennemis  envabiroient  le  territoire  de  U 
république. 

Jacomin.  Je  vote  pour  que  la  peine  portée  par  le  code  pénal  contre  Ici 
confpirateurs  foit  appliquée  à  Louis  Capet.  ■   ^ 

Fayolle.  Je  n'ai  jamais  cru  que  la  convention  pût  s'éiiger  en  tribunal. 'Jll 
vote,  comme  légillateur,  pour  la  détention.  •• 

Eure.  BuZjot.  Mon  opinion  eft  comme  je  l'ai  prononcée  à  cette  tribime;  fi 
fai  fait  imprimer.  Je  n'ai  que  quelques  obfervations  à  ajouter ,  nécefiaire*  il 
moment  ou  nous  fommes.  J'ai  voté  pour  l'appel  au  peuple,  parce  que  )ml 
penfé  que  c'étoit  la  feule  mefure  propre  à  éloigner  de  la  république  Ml 
malheurs  dont  eile  eft  menacée  ;  parce  que  j'ai  penfé  que  c'étoit  une  occafiofl 
favorable  de  donner  aux  autres  départemens  l'influence  politique  qu'ils  n'ool 
pas  &  qu'ils  doivent  avoir  ;  parce  que  j'ai  penfé  que  rcfufer  au  peuple  !• 
lanftion  d'un  décret  de  cette  importance,  c'étoit  commettre  un  délit  naiionrf 
auquel  je  ne  voulois  pas  participer.  Vous  en  avez  jugé  autrement ,  je  ref-i 
otre  décret,  je  m'y  foumets  ;  mais  ,  citoyens  ,  je  ne  vous  diiîirouler* 


l 


peéte  votre 

3as  que  votre  décifion  m'a  plongé  dans  une  cruelle  incertitude.  D'une  parti 
a  récUifion  me  paroît  une  mefure  extrêmement  dangereufe  ;  elle  double  noi 
dangers  ;  elle  hâte  l'inftant  de  notre  perte.  Louis  fera  égorgé  ;  du  moiff< 
c'eft  ce  que  je  prévois.  On  vous  accufera  de  foibleffe ,  de  pufillaniraité ,  ft 
vous  perdrez  la  confiance  dont  vous  avez  befoin  de  vous  environner  potf 
fauvcr  la  chofe  pubhque.  Cependant,  citoyens  ,  il  me  femble  qu'il  fautb«si>^ 
coup  plus  de  courage  pour  foutenir  cette  opinion  que  l'autre  ,  &  ce  motif  fci>> 
a  futh  pour  balancer  long-temps  celle  que  j'avois  énoncée  dans  mon  pLUui^ 
difcours.  D'ailleurs ,  la  mort  de  Louis 'XVI ,  fi  elle  eft  exécutée  fur  le  ch«ip' 
me  préfage  aufti  des  malheurs  dont  il  eft  poftible  de  prévoir  le  terme  j  wi^ 
î'efpère  encore  que  dans  cette  pofition  il  vous  reftera  du  moins  le  temps  ^ 
réunir  tous  vos  efforts  contre  ceux  de  vos  «nnemis  ;  il  vous  reftera  enc0^ 
quelque  moyen  de  fauver  la  liberté  de  votre  pays.  Je  défire  que  la  conventio'V 
bien  perfuadée  qu'en  condamnant  Louis  XVI  à  la  mort ,  elle  fe  charge  d'iuff 
refponfabilité  immenfe ,  s'élève  enfin  i  la  hauteur  des  circonftances  où  eUfl 
s'en  placée  elle<même  :  elle  pourra  encore  réparer  tout  &.  elle  prend  Tin^ 
branlable  réfolution  de  le  faire. 

Je  condamne  Louis  à  la  mort.  Citoyens  ,  en  prononçant  cet  arrêt  terribli 
ye  ne  puis  me  défendre  d'un  fentiment  profond  de  douleur.  Malheur  à  Thoi 
féroce  qui  pourroit  le  prononcer  ;   malheur  au  peuple  qui  l'entcndroit 
partager  le  même  fentiment  ;  car  il  n'y  a  plus  rien  à  efpérer  là  où  il  n'y  « 
d'humanité ,  là  où  il  n'y  a  plus  de  moralité. 

.  Citoyens ,  permettez-moi  de  vous  préfentcr  une  réflexion  à  laquelle  f 
ta^e  le  f^lus  naut  prix.  Je  voudiois  que  la  conveotion  mit  tntre  le  jug^ 
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kfoA  «z^cudon  un  intervalle  Quelconque  :  cette  mefure  me  paroh  très-pol^ 
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ioniici&le  fans'UqucUe  vous  n'êtes  nen. 

Âiofi  mon  opinion  iur  la  peine  à  infliger  à  Louis  XVI ,  eft  celle-ci  :  je  con» 
iume  Louis  XVI  à  la  mort  :  ce  jugement  ne  me  lailiera  jamais  aucun  re- 
Bords,  aucun  repentir  ;  mais  je  vous  réitère  la  demande  que  je  vous  ai  faite 
^  fixer  un  intervalle  entre  le  jugement  que  vous  allez  rendre  &  l'on  exécution. 
Qu'en  calomiiie ,  fi  l'on  veut ,  encore  mes  intentions  ;  je  déclare  que  l'avis  de 
ËNtretine  paroît  renfermer  des  mefures  très-raifonnables ,  très-fages;  mais 
comme  je  penfe  que  la  convention  difcutera  cette  queftion,  que  je  regarde 
comflM  très-importante ,  je  me  réferve  d'émettre  alors  mon  opinion ,  &  dans 
cette  dernière  efpérance ,  je  prononce  la  mort  de  Louis. 
Doro^.  Par  j.ulHce ,  je  vote  pour  la  mort  ;  &  par  humanité ,  je  demande 
fK  le  jugement  foit  promptement  exécuté. 

Undet.  J'éprouve  ce  fentiment  pénible ,  naturel  à  un  homme  feniible , 
fîefi  oblige  de  condamner  foh  femblable;  mais  je  crois  qu'il  feroit  im- 
inéent  de  vouloir  exciter  la  compailion  en  faveur  de  Louis.  L'expérience 
ifiH>eUe  pas  prouvé  que  l'impunité  ne  fait  qu'enhardir  les  tyrans  ?  Je 
*Mi  pour  la  mort« 

Iknou.  Citoyens ,  je  fuis  perfuadé ,  je  fuis  convaincu  que  la  mort  de 
Ubîs  XVI  fera  la  fource  des  plus  grands  malheurs  po\^r  ma  patrie.  D'à* 
pèi  cette  opinion  »  je  me  regarderois  comme  indigne  'du  nom  de  citoyen 
•  jiTotois  pour  fon  fupplice.  Je  vote  donc  pour  la  détention  de  Louis 
fÂdut  la  guerre ,  &  fon  banniQement  à  la  paix. 

Uviéchal.  Je  n'étois  point  à  l'aiTemblée  élefloralc  du  département  de 
'Eote,  lorfqu'elle  m'a  aonné  fa  confiance ,  en  m'honorant  du  titre  de 
^iéfiÉntant  du  peuple  ;  mais  j'ai   fu  par  mes   collèeues ,  Ôc  l'opinion  de 

&rs  me  le  prouve,  qne  nous  n'avons  point  été  chargés  de  juger 
XVI.  D'ailleurs  ,  l'aifemblée  éleé^orale  n'avoit  pas  le  droit  de  nous 
^■ner  ce  pouvoir ,  puifqu'elle  étoit  elle-même  compofée  de  délégués  , 
^  Punimié  objet  étoit  de  nommer  les  membres  qui  dévoient  faire  partie 
^h  rtpréfentation  nationale.  Je  perfide  donc  dans  Topinion  que  j'ai  déjà 
Itaifcftée  fur  les  deux  premières  queftions  ,  &  je  n'entends  prononcer 
Klïtreifième  que  relativement  aux  mefures  de  (lireté  générale  ,  &  que 
Bcroii  néceifaires  &  inoifpenfables  pour  le  falut  de  la  republique. 
'e  ne  fuis  point  artêté  par  la  crainte  de  ma  refponfabilité  perfonnelle  ; 
^je  fais  qu'elle  ne  peut  compenfer  les  malheurs  que  je  prévois,  dans 
'cas  ou  la  convention  nationale  prononceroit  irrévocablement  la  peine 
•mott  contre  Louis. .D'ailleurs  ,  il  y  a  tant  de  moyens  pour  éluder  tou- 
*  Itt  reSonfabilités ,  far-tout  pour  ceux  qui  ne  tiennent  à  la  fociété  par 

Ida  lier '     --  •--  --  "-■-'' '■-  ' '■'  -" '■ -'• ^" 

Uiridu 
leia< 

'tt£me  fur  celles  de  tous  les  membres  qui  compofent  la  convention  na- 
inale,  ne  peut  balancer  la  perte  inévitable  de  plufieurs  milliers  d'hommes  , 
h  guerre  continue. 

Je  crois  donc  que ,  pour  arrêter  ce   fléau  défaftreux ,  pour    épargner  le 

>f  de  nos  frères  ,  &  fauver  en  même-temps  la  fortune   publique  de  la 

^e  terrible  dont  elle  eft  menacée  ,  je  crois  ,  dis-je ,  que  pour  taire  taire 

I  calomniateurs  ,  pour  donner  aux  nations  un  grand  exemple  de    juilice 

de  générofité ,  &   les  détacher  des    tyrans  qui    voudroicnt   fe  fcrvir  de 

»  prétextes  pour  nous  faire  la  guerre ,  nous  devons  confervcr  Louis  6c 

fenille  en  lieu  de  fureté ,  jufqu'à  ce  que  nous  ayions  amené  nos  enne- 

ri  b  concÛifian  d,'nne  paix  glofieufe  K  durable.  £n  fuivant  cette  mar- 

t,  on  n'aura  point  à  nous  reproaher  de  nous  être  écartés  de  notre  mif» 

a ,  &  d'avoir  donné  l'exemple  de  la  plus  monftrueufe  tyrannie ,  en  mé- 

■ooiflant  la  féparadon  des  pouvoirs ,  ians  laquelle  il  n'y  a  po'iut  Àe  c^« 

Mion  ni  de  Ubené»  Je  U  vois  écrite  fctte  réparation  des  'çouNOV^i  «iQ^ 
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cmAèrds  Ineffaçables  daps  la  ëédlaration  des  droits,  ifuei'at  )ardde,inaîi 
tenir  de  tout  mon  pouvoir  ;  )*y  vois  au^  aue  nuline  peut  être  puni  qir< 
Vertu  d'une  loi  .établie  &  promulguée  antérieurement  au  dëlit,  %l  légaU 
ment  açlpliquée.  Je  ne  trahirai  point  mon  ferment. 

Je  demande  (^ue  Louis  8c  fa  famille  foient  mis  en  lieu  de  (iireté  ;  qu'i 
-y  foient  gardés  jufqu'aprcs  la  conclufion  de  la  paix  entre  la  France  &  l( 
•puiflances  ennemies  ;  qu'enûiite  ils  foient  déponés  hors  du  territoire  de 
nr^blique. 
.    Bouillerot.  La  mort. 

Vallée.  Je  vote  pour  la  détention  îufqu^aû  moment  où-  les  puiffanc^ 
•étrangères  reconnoitront  la  république  françaife ,  &  poûf  la  mort  fi  elli 
envahiflent  notre  territoire. 

«  .  Savary.  Je  vote  pour  la  détention ,  fauf  les  mefures  à  prendre  en  e. 
d'invafîon  du  territoire  de  la  république. 

:    Robert  Lindet.  Je  ne, puis  voir  des  républicains  dans  ceux   qui  héfit^i 
i  frapper  un  tyran.  Je  vote  pour  la  mort* 
«    Topfent.  Abfent  par  maladie. 

Eurt  &  Loir,  Lacroix.  Je  crois  avoir  le  droit  de  prononcer  fur  le  foi 
fie  Louis  Capet  ;  car  lorfque  mes  commettans  fe  réunirent ,  Louis  étoic  é 
finibn.  Non-feulement  la  nation  n'a  pas  réclamé  contre  fon  emprifonnenent 
mais  toute  entière  elle  le  legardoit  comme  un  traître ,  &  par  conféqueai 
"«lie  n'a  pas  voulu  que  fes  crimes  reftaifent  impunis.  Je  ne  conçois  pat  b 
différence  qu'on  a  entendu  mettre  entre  un  confpirateur  roi  &  un  coa^^ 
rateur  ordinaire.  Tout  confpirateur  mérite  la  mort.  Je  vote-  pour  la  ittorW  = 
.  Briffot.  Daus  l'opinion  que  j'ai  préfentée ,  )'ai  déclaré  que  Louis  pardil 
foit  coupable  du  crime  de  haute  trahiion,  au'il  méritoit  la  mort.  '^l 
f  J'étois,  &  je  fuis  encore  convaincu  c^ue  le  jugement  de  la  conTCiitiPi| 
quel  qu'il  fût,  entrainéroit  de  terribles  mconyeniens. 
I  J^étois  &  je  fuis  encore  convaincu  que  le  jugement  de  la  nation,  ^Ifà 
tju'il  eût  été ,  n'auroit  aucun  de  ces  inconvéniens ,  ou  que  s'il  s'en  pij^ 
fentoit,  ils  auroient  été  facilement  écartés  par  la  force  de  la  toute*péif" 
/ance  nationale.  '* 

La  convention  a  rejeté  cet  appel  ;  &  je  le  dis  avec  douleur ,  le  MIN 
vais  génie  qui  a  fait  prévaloir  cette  décinon ,  a  préparé  des  malheurs  ii^ 
calculables  pour  la  France. 

Ils  font  inconteftables  ,  quelque  fyftême  qu'on  adopte  ;  car  je  vois  ^tti 
la  réclufion  le  germe  des  roubles ,  un  prétexte  aux  faâieux  ,  un  pnéieiiP 
aux  calomnies  qu'on  ne  manqueroit  pas  d'élevercontre  la  convention ,  tt 
d'accufer ,  de  puiillanimité  ,  de  corruption  ,  qu'on  dépouilleroit  de  la  €•#■ 
fiance  qui  lui  eft   néceiTaire   pour  fauver  la  cho(e  publique.  ' 

Je  vois  dans  la  fentence  de  mort  le  iignal  d'un^  gnerre  terrible  y  gWfUi 
qui  coûtera  prodigieufement  de  fang  6c  oe  tréfors  à  ma  patrie  ;  &  ce  n*dt 
«as  légèrement  que  j'avance  ce  fait  :  non  pas  que  la  France  ait  i  rcdouMT 
les  tyrans  &  leurs  fatelHtes  ;  mais  les  nations  égarées  par  des  caloimi* 
liir  le  jugement  de  la  convention ,  fe  joindront  à  eux  ;  6c  c'eft  pourqosi. 
favois  foutenu  l'appel  au  peupis  ,  parce  que  dans  ce  fyftême  les  tynMi^ 
auroient  été  forcés  de  refpeé^er  le  jugement  d'un  grand. peuple ,  parce qiP 
les  nations  n'auroient  pu  être  égarées  par  eux  ,  parce  que ,  danà  le  citf 
d'attaque,  le  peuple  français  ctoitlàtout  entier  pour  écrafer  cette coalitM' 

Convaincu  que  ce  jugement  va  être  fuivi  de  malheurs ,  j'ai  cherché  loi^ 
temps  le  genre  de  peine , 

Qui  pût  réunir  à  un  plus  haut  degré  la  ju(Hce  à  l'intérêt  de  la  chofe'f** 
Clique. 

Qui  pût  faire  refpeé^er  la  convention  par  tous  les  partis; 
.    Qui  nous  conciliât  les  cations  ; 

Qui  ef&a)Fât  les  tyrans  en  même-tedflip  qu'il  déjouoitles  calculs  de  kM 
cabinets ,  qui  tout  veulent  U  mort  de  Eouis ,  parce  qu'ilf  Tculfiit  popihl» 
tifer  leur  guerre  ; 
Qui  4éj9u)t  lei  prétendant  au  ttôoe  ; 


.  Qii!  pCit 'enfin  aflbcîer  la  nation  au  jugement  de  ta  convention. 
•  ut ,  toutes  ces  conditions ,  je  les  ai  trouvées  dans  la  fentence  de 
«ffc  l'amendement  de  Louvet  ;  c'eft-à-dire ,  en  fufpendant  fon  exécution 
irfQu'après  la  ratification  de  ta  conftitution  par  le  peuple. 

Ccft  par  ces  motifs ,  que  j'ai  préféré  ce  mode  à  Popinion  de  la  rédii* 
fioB,  ((uoiqu'en  principes  cette  opinion  ait  le  fufirage  des  publiciftes  philo* 
■fopbes ,  (|uoiqu*elle  put  avoir,  avec  le  fufirage  de  Thomas  Payne,  le  vent 
-  ^  4  millions  d'Américains  libres  ;  &  je  l'ailure  avec  confiance  ,  parce  qéw 
ie  connois  ces  braves  républicains.  A  cette  réclufion ,  mie  j'écarte  à  caufe 
ecs  circonftances  particulières  où  fe  trouve  la  France  ,  oc  des  inconvénient 
fiTclle  entraineroit ,  fi  elle  étoit  prononcée  par  la  feule  convention  ;  i  cette 
Rclofion  je  préfère  la  peine  de  mort  avec  la  fufpenfion  de  i'cxécutîoa 
lB(qa'après^  la  ratification  de  la  conftitutioh  ,  parce  que  cette  fufpenfion 
•et  votre  jugement  fous  la  fauve-garde  nationale  ,  parce  qu'elle  imprime  à 
Wre  jugement  ce  cara^^ère  impofant  de  défintéreffement  &  de  magnam* 
Ktédont.je  defirerois  l'environner  ;  parce  qu'enfin  elle  affocie  à  votre  ]a- 

rnt  la  nation  entière ,  6c  que  cette  afi'ociation  peut  feule  mettre  la  na- 
en  état  d'appaifer  les  troubles  intérieurs ,  &  de  repouifer  les  calamités 
^nédeures. 

i\tMoa  opinion  fera  calomniée  ;  c'étoit  le  fort  réfervé  à  mon  opinion»  qu'elle 
iff<Qe  &Lt,  Je  lie  répondrai  aux  calomnies  que  par  une  vie  irréprochable; 
M  je  défie  ici  mes  adverfaires  de  citer  &  de  prononcer  un  feul  fait  ;  j'y 
^màdrai  par  mon  honorable  pauvreté  ,  que  je  veux  léguer  à  mes  enfans  ; 
-^peut-être  le  moment  n'eft  pas  loin  où  ils  recueilleront  ce  trifte  legs  ',  mais 
HD'i.ce  moment,  que  j'attends  avec  tranquillité,  je  ne  répondrai  que 
fVmen  lèie  infatigable  à  maintenir  le  fyfième  de  l'ordre  ,  fans  lequel 
•IpBte  république  n'eft  qu'un  repaire  de  brigands. 

;  ^Citoyens ,  j'infifle  &  je  dois  mfifter  fur  ce  point.  Un  orage  s'avance ,  il  fera 
iMnt  :  la  France  peut  le  repoufier  ;  mais  fon  fuccès  dépend  d'un  feul 
^éa.  Si  nous  n'extirpons  pas  le  principe  déforeanifateur  qui  nous  travaille 
••tout  fens ,  je  le  dis  avec  la  confiance  d'un  nomme  qui  connoît  votre 
Hiadon  exténuée,  vos  reffources,  celles  de  vos  ennemis  ,  leurs  principaux 
:^is  ;  fi  ce  principe  déforganifateur  n'eft  pas  anéanti ,  la  république  ne 
«  bientôt  plus. 
Je  vote  pour  la  mort ,  en  fufpendant  fon  exécution  jufqu'après  la  radfi- 


ifMioD  de  la  conuitution  par  le  peuple. 

j^étion.  Plus  j'ai  réfléchi  fur  toutes  les  opinions  énoncées  dans  cette  af- 

wre ,  plus  je  me  fuis  convaincu  qu'il    n*y  en  a  aucune  qui  ne  foit  fujette 

«tt  mconveniens  les  plus  graves.  Voilà  pourquoi  j'ai  tant  infifté  (ur  la  né- 

•ifité  de  la  ratification  de  votre  jugement   par  le  peuple.  L'afferablée  ea 

piécidé  autrement ,  &  j'obéis.  Je  vote  pour  la  peine  cie  mort. 

^  il  eft  un  amendement  qu'on  a  propofe ,  c'eft  celui  du  furfis.  J'avoue  mie 

111*2!  pas  d'opinion  faite  fur   cet  amendement.  Je  demande  qu'il  foit  oif- 

pttf.  Mais  dans  ce  moment ,  mon  vœu  eft  pur  &  fimple  pour  la  mort. 

UGirooft.  Loui^  étcit  fur  le  trône,  les  armées  étrangères  s  avançoient  pour 

m  Soutenir ,  lorfque  je  ne  craignis  point  de  demander  fa   déchéance  ;  mais 

Ëje  votois  comme  légiflateur.  Je  ne  puis  prononcer  aujourd'hui  qu'en 
me  qualité.  Je  vote  pour  la  réclufion  pendant  la  guerre  ôc  le  banniC- 
ta  la  paix. 
%  Le  Sage.  Comme  ceux  de  mes  collègues  qui  m'ont  précédé  à  cette  trî- 
biae;  je  demandais  aufli  l'appel  au  peuple;  mais  ne  croyez  pas  que  ce  fût 
|ir  l'enet  d'un  fentimcnt  de  crainte  pour  moi-même  ,  ou  par  foiblefte  ;  d'au- 
tes  dangers  me  détcrmi noient.  J'aurois  vu  avec  plailir  le  peuple  entier  aflb- 
jé  au  jugement  de  Louis.  Mais  obligé  ,  maintenant  par  votre  décret  de 
nmoncer  entre  la  mort  &  la  réclufion  ,  je  condamne  Louis  à  mort,  après 
l^.conviâion  intime  qu'il  a  encouru  cette  peiflj^  Mais  je  demande  que  l'on 
Jtmmme  enfiiite  fa  qucftion  du  forfis. 

'  Lojfeau.  Je  vote  pour  la  mort  &  pour  la  prompte  esikution  du  juge*» 
icnt* 
^toirgeoif  •  Abfeot  par  maladie. 
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Châles.  Je  ne  crains  pas  de  dire,  en  face  dé  la  patrie,  en  préfence  d«Tî- 
ssLge  de  Brutus.,  devant  ma  prope  confcience,  oue  le  moment  où  l'affcm» 
blée  a  écarté  la  pspporition  de  l'appel  aux  airerobléea  primaires ,  m'a  pan» 
«n  jour  de  triomphe  pour  la  liberté  &  l'égalité  ,  pour  le  falut  de  la  répub1r4 
mit.  Quant  à  la  crainte  de  ce  que  vous  appelez  mal  à  propos  les  puif- 
&nces  étrangères  ,  je  l'écarté  par  cette  feule  pcnfée  :  c*eft  en  préfence  dé 
leurs  armées  que  vous  avez  déctjété  Tabolition  de  la  royauté.  Je  vote  pour  U 
peine  de  mort ,  &  pour  l'exécution  dans  le  plus  bref  délai. 

Fremenger.  Je  vote  pour  la  mort. 

Finifikre.      Boham.  Je  vote  pour  la  mort. 

Blad,  Je  déclare  voter  en  liberté  pleine  &  entière',  &  n^ètre  mu.  par  an* 
cun  fentiment  de  crainte  ni  de  haine.  Je  déclare  me  croire  revêtu  ae  poa« 
▼oirs  fuffifans ,  &  même  d'un  mandat  tacite  pour  juger  LouisJJefuis  pe»r 
fuadé  qu'il  a  mérité  la  mort  ;  mais  dit-on ,  toutes  les  puiffanccs  de  l'£iirap« 
Tont  nous  faire  une  guerre  terrible.  Je  réponds  que  dans  toute  les  bypo-' 
thèfes ,  leurs  efforts  feront  les  mêmes  ,  puifqu'elles  combattent ,  non  pouf 
le  roi ,  mais  pour  la  royauté.  Je  vote  donc  pour  la  mort. 
^Mais  fi,  à  l'exemple  des  Anglais,  vous  faites  tomber  la  tête  d'un  rel 
confpirateur  fur  l'échafaud , vous  devez,  à  l'exemple  de  Rome,  chailvr  U 
famibllei  des  Tarquins.  £n  conféquence ,  ^e  vote  pour  que  la  mort  de  Louis  ibit 
^  le  fignal  de  l'expulfion  de  toute  la  famille.  » 

Guezno.  Citoyens  ,  je  ne  viens  pas  fans  effroi  concourir  au  jirgnwent  d*ui» 
rpt  confpirateur ,  &  prononcer  ainii  fur  le  fort  d'une  patrie  qui;  m'eft  ^t 
ehère  que  mon  exiftence  ;  mais  quelque  graves  que  foient  les  înconvémens 
d'un  pareil  jugement,,  je  ne  puis  me  refofer  d'obéir  au  cri  impérieux  dt 
ma  confckuice  ,  ni  prendre  £ur  moi  de  compofer  avec  la  juftice.  '' 

^  Je  vote  donc  pour  la  mort  de  Louis  ;  &  en  prononçant  ce  veau  tet»» 
fîble ,  je  renouvelle  ,  dans  le  fein  des  repréfentans  de  la  nation  ,  le  ferment 
de  ne  jamais  exiAer  fous  un  nouveau  tyran ,  &  de  ne  vivre  dé£6mun« 
«We  pour  combattre  celui  qui  voudroit  fuccéder  au  tyran  que  je-  con-f 
damne» 

Marec.  Je  vote  pour  la  réclufion  de  Louis  pendant  la  guerre ,  &  pour 
fon  exil  perpétuel  après. 

Queinec.  Je  ne  fuis  pas  juge,  je  ne  puis  donc  voter  que  pour  la  dé^ 
tention  pendant  la  guerre ,  &.  la  déportation  à  la  paix. 

Kervelegan.  Même  opinion  que  la  précédente, 

Gtiermeur.  Si  vous  me  demandez  Seulement  quelle  peine  Louis  a  en- 
courue ,  je  réponds  la  mort.  ' 

Gommaire.  Je  n'ai  pas  reçu,  je  n'aurois  pas  même  accepté  les  fondions 
déjuge;  je  n'exerce  que  les  pouvoirs  du  légiflateur.  Sous  ce  rapport,  je  ne 
confidère  que  le  plus  grand  avantage  de  la  fociété.  D'après  les  événemens 
paffés  que  j'ai  vus  ,  les  événemens  préfens  que  je  vois  ,  les  événemens  fu- 
turs que  je  redoute ,  je  fuis  intimement  convaincu  que  l'cxiftence  d'un 
homme  qui  fut  roi  importe  plus  à  la  république  que  fa  mort.  Je  vote  » 
comme  mefure  de  sûreté  générale ,  pour  fa  réclufion  pendant  la  guerre  ,  &  le 
^nniffement  à  la  paix. 

G:ir,  Leyris.  J'étois  ici ,  au  corps  légiflatif  ,  lorfqn'on  aflaflinoit  le 
peuple  au  nom  de  Louis.  J'ai  pris  l'engagement  de  le  venger  ,  je  vote 
pour  la  mort.  ^    • 

Tavernel.  Je  vote  pour  la  mort  ;  mais  je  penfe  que  l'exécution  du  ju- 
gement doit  être  fufpendue  jufqu'à  l'époque  où  la  conftitution  fera  préfen- 
sée  à  l'acceptation  du  peuple. 

Voulland.  Il  n'a  tenu  qu'à  Louis  d'empccher  le  fang  de  couler  ;  il  en  a 
an  contraire  par-tout  oroonné  l'effufion.  A  Nifmes  ,  les  patriotes  ont  été 
égorgés  en  fon  nom  ,  &  au  nom  d'un  dieu  de  paix.  Les  délibérations  prifes 
par  les  fanatiques  furent  dîreftement  adreflées  à  Louis  ;  il  povivoit  les  em» 
pêcher  ;  les  communes  les  lui  dénoncèrent  :  il  fe  tut ,  &  les  auteurs  de 
ces  délibérations  fufcitèrent  enfin  la  guerre  civile  dans  ma  malheureufe  pa- 
trie. Le  fang  coula  à  grands  flots.  Il  crie  vengeance.  Je  demande  pouv 
lui  le  même  luppUce  qui  fut  infligé  par  Brutus  à  fon  &!$•  C'eû  la  tromènitt 


(87) 

as  ipH  le  MiA  de  la  jiatrie  me  force  <ic  prononcer  la  peine  de  mort.  Je 
«ne  ({tie  ce  foit  la  dernière. 

3ac,  Je  Yote  pour  la  mort;  mais  je  demande  que  Ton  difcute  enfuitc  U 
|KiioB  du  furiis. 

Aobry.  J*ai  dé^lar^  hier  Louis  coupable  de  confpiration  contre  la  liberté, 
{it d^atteptats  contre  la  sûretd  générale  de  l'état.  Je  vote  peur  la  mort,  6c 
le  renvoie  "l'exécution  aurès  les  alVemblces  prim;nrcs  qui  tinrDnt  lieu  pour 
nratiftcation  de  la  conftitution.  Mon  opin-on  cil  i:iciviIih!o. 

Balla,  Je  vote  pour  la  réclution  pendant  la  guerre,  &.  ie  banr.iiTcmcnt  à 

Kabaut-Pomier.  Lorfque  la  convention  décréta  qu'elle  jugcvoit  elle-même 
«»Ô,  je  ris  dans  ce  décret  rendu  par  article  additionnel  te  funs  diiculFion 
fwMe,  une  fource  de  maux  pour  la  république.  Je  crus  rlois  que  U 
JJiHotJon  pourroit  en  éviter  une  partie  ,  en  appelant  le  peupio  i  la  rati- 
■Amdu  jugement  qu'elle  auroit  prononcé,  &  j'ai  ouir.o  pour  cette  me- 
•••Vous  l'avez  rejetée ,  &  les  fuites  fur.cftcs  que  peut  avoir  le  fiippli<ie 
■  Louis  ordonné  par  vous  feuls,  m'en  paroiiVent  plus  inévitables.  Ce  i'up- 
PWnillierales  tyrans ,  éloignera  de  nous  &  de  notre  rcvoiiition  des  peuples 
p8nou$  voulions  rendre  libres,  &  dont  les  forces  nous  feront  fiincftes  , 
Jfcu  de  nous  être  utiles  j  il  divifera  la  f  rriucc  ;  il  donnera  aux  émigrés 
kiuennemis  intérieurs  un  chef  plus  a-ftif,  plus  habile,  p'us  en'^rcprenant 
jjUnb  détrôné ,  méprifé  ,  haï  &  captif,  ne  peut  l'c'.re  :  i!  Iciii'era  le 
[■«plus  libre  a  ceux  qui  veulent  y  a. river,  ô:  qui  auront  pi.'.s  de  ref- 
Pcei  pour  y  monter,  que  c^elui  à  qui  nous  les  avons  toutes  ôtces  :  il 
P*ra  à  leurs  foutiens  Ôc  aux  agitateurs  fubalternes  ,  plus  de  facilites;  pour 
Wjmifer  la  république  ;  6c  au  milieu  des  ennemis,  de  la  pc';>viie,  des 
Wwis  &  des  maux  qui  l'alUégent ,  augmenter  tant  d'obftacies  par  cette" 
Jfcï*  impolitique  ,  c'cft  contribuer  à  la  perdre.  Cependant  t.oiîs  avons 
M'î^utés  fur-tout  pour  la  fauver;  &  c'cft  par  un  motit  de  sûrcc  utMic- 
jfc^e  nous  nous  occupons  du  fort  de  Louis.  Je  p;cmis  ixuiW  fur  ics'niAf- 
■rtï  auxquels  tant  de  patriotes  ont  été  expofcs  ;  mai^  la  ven[;earcj  îa  plus 
"Se  à  la  république  que  l'on  puiife  tirer  du  fa;ig  verfé  ,  eft  d'en  provenir 
Jenouvelle  effuhonj  &  les  victimes  que  le  tyran  a  immolces  à  fosi  anibi- 
■»  nous  défavoueroient ,  li  nOus  ne  prenions  pas  la  mefure  qui  rous  pa- 
JWîa  la  plus  propre  à  épargner  le  fang  de  leurj,  frères  &  de  lci:rs  con- 
•yens. 

Je  déclare  donc  que  je  crois  que  Louis  mérite  la  mort  ;  mais  que  l'in- 
Wt politique  ne  la  demande  pas.  Si  cependant  vous  la  prononcez,  &  quel 
iKoit  votre  jugement,  je  crois  que  l'exécution  doit  en  être  renvoyée, 
|rts  que  les  décrets  confUtutionr.els ,  que  vous  avez  déjà  faits ,  auront  été 
fffentés  à  la  ratification  des  aiiemblées  primaires  ,  6l  mon  opinion  cft 
«fifiblc. 

Xhazal  fils.  Mes  commettans  m'ont  envoyé  pour  prononcer  fur  le  fort 
t;Louis.  Je  n'ai  jamais  douté  de  cette  million.  Je  fuis  convaincu  que  Louis 
leoupable.  Mais  fa  mort,  quoique  jufte,  me  paroît  avoir  des  dangers  que 
Wfis  fa  confervation.  Ces  dangers,  qui  grondent  dans  l'avenir,  &  qui 
41  déjà  prêts  à  s'élancer  fur  ma  patrie ,  me  font  un  devoir  de  foumettre 
unes  commettans  une  décifion  éventuellement  funefte,  ou  à  en  prendre 
le  qui  ne  foît  pas  irrévocable.  Je  vote  pour  la  mort ,  mais  en  adhérant  à 
kfélerve  propofée  par  Mailhe ,  relative  au  furfis. 
J  ■ 

Réfultat  de  rappel  nominal. 

EfiiTemblée  ëft  compofée  de  749  membres.  Il  s'eft  trouvé  15  membre» 
iens  par  commifTion  ,  7  par  maladie,  i  fans  caufe,  5  non  votans  ;  refte 
TTOtans  :  la  majorité  abfolue  cft  de  361.  Sur  quoi  z  ont  voté  pour  les 

^f  286  pour  la  détention  &  le  banrtifîement  à  la  paix ,  ou  pour  le  han- 
ment  immédiat  ou  pour  la  réclufion,  &  quelques-uns  y  ont  ajouté  la 
j^  de  mort;  46  ont  voté  pour  la' mort  avec  furfis,  foit  aptes  Vcs^^^wV 
ii  des  Bourbons  ^  foit  à  la  paix ,  hit  ^  h  ratiiiçatlçn  de  U  çouCiviuùon  v 


(88) 

1^1  pnt  voté  pour  U  mott  ^  a6  pour  U  tnoit»  en  detnandant  «hft  'difenffiod 
iixf  le  point  de  favolr  f 'il  conviendrolt  à  l'intérêt  public  qu'elle  fût  ou  nom, 
•différée  »  &  en  déclarant  leur  vœu  indépendant  de  cette,  demande.    . 

Pour  la  mort  fans  condition  387  ;  pour  la  détention  , .  etc.  ou  la  ffiott 
conditionncUe,  334;  a'bfens  ou/ion  votans,  aS.  Total  749. 

Coilationné  conforme  à  CoTiginah  5ign^  Vergniaux  ,préfi!Unt  ;  Salle  ,  Valtté^' 
Blanuel »  le  Sage ,  Bancal,  Gorfas ,  fccréiaircs. 

IV'AfPELNaMINAL.. 

La  que(Uon  eft  pofée  en  ces  termes  : 

Scfa-t'il  furfis  à  Pexécution  du  jugement  de  Louis  Capct  :  OUI  ou  NOK. 

Gers,  Cappin,  Moyllety  oui.  Maribon-Montant,  DeTchampSy  Bar-Bèaa 
Dubarran  ,  Lagaire ,  îchon  ,  Bouf^uet ,  Laplaigne,  non, 

Gironde^  G.uadet,  B'ereoin,  oui,  Vergniaux,  Genfonné^Jai-de- Sainte* 
Croix ,  Ducos ,  Garrand  ,  Boyer-Fonfrède,  Duplantier,  Dcleyre,  non,  La- 
dme,  Grangeneuve,  point  de  voix. 

Héraut,  Curée  ,  Viennet ,  Cambacérès ,  Brune! ,  Caftilhon ,  oui,  Cambon , 
Bonnier  ,  Roahier ,  Fabre,  non, 

•  lllt  &  Vilaine,  Lanjuinais,  Fermon,  Obelin,  Maurel,  o«£.  ^evefire^ 
Duval ,  Chauinont,  Beaugeard,  Lebreton  ,  DubignOn ,  non, 

Indre,  Porcber ,  Boudin  ,  Derazey  ,  oui,  Thabaud  ,  Pépin  >  Lejeune  ^ 
■on. 

.  Indrt  &  Loire,  Gardieu,  Bodin,  oui,  Nioche,  Pottier,  Ruelle,  Cham- 
pighy ,  Clément-Ifabeau ,  non,    J.  Dupont ,  malade.  .' 

Jsere,  Servonat,  Ceniflieu ,  oui,  Baudran,  Genevois,  Amar ,  Real^ 
ïoiflieu ,  Charrel ,  non,     Prunelle-de-Lierre ,  malade.  .^ 

Jura,  Vernier ,  Laurenceot ,  Babey  ,  Ferroux  -  de  -  Salins ,  Bonguyode  ,' 
Grenot ,  oui,     Proft  ,  Amyon  ,  non. 

Landes:  Lefranc  ,  Cadroy  ,  Saurine  ,  ont,  Dartîgoyte  ,  Ducos  aîné  p 
Dizès,  non. 

Loire  &  Cher,  Leclerc ,  oui.  Chabot ,  BrifTon ,  Frefline ,  Venaille ,  FouiTe* 
doire  ,  non,    H.  Grégoire  en  commiflion.  , 

*  Haute-Loire,  Bonet  fils  ,  oui,  Reynaud  ,  Faure ,  Delcher ,  Flageas , 
Banhclémy ,  non.    Camus  en   commiflion, 

'Loire-inférieure.  Lefèvre ,  Chaillon  ,  Mellinet,  Jarry ,  Couftard  ,  oui^ 
Maulde  ,  Villers ,  Fouché  ,  non, 

'Loiret,  Garran-Coulon  ,  Lepage  ,  Pelle  ,  Lombard- Lachaux  ,  Gûérin  , 
Louv'ct  ,  oui,  Delagucule  ,  Léonard-Bourdon  ,  non.  Gentil  ,  refus  de 
voter. 

Lot,  Laboifllcre ,  Sallèles  ,  Bouygues ,  Delbrel ,  Allouys  ,  oui.  Ôcdel  » 
Jeanbon-Saint-André  ,  Monmayan,  Cavaignac  ,  non,     Caylâ  malade, 

Lot  &  Garonne,  Laurent ,  Paganel ,  Clayerie,  Laroche,  Guy  et- Laprade^ 
Fournel ,  Noguer ,  oui,     Vidalot ,  Bouflion  ,  non, 

Losere,  Barrot,  Châteauneuf-Randon ,  Monedier,  oui,  Servîère',  ma- 
lade.    Pelet  en  commiflion.  ' 

Mairu  &  Loire,  Pi]ai[lr.e ,  Daudenac  aîné ,  Delaunay  jeune  ,  Lemaignan  • 
cui,  Choudieu  »  Delaunay  (  d'Angers  )  l'aîné  ,  Reveillère-Lépeaux ,  Leclerc  , 
Pérard  »  non,    Dehouillières  abfent. 

Manche,  Gervaiï-Sauvé ,  Poiûôn  ,  Ribet ,  Pinel ,  Havin  ,  Bonnefœur, 
Engerran  ,  Bretel ,  Laurent  de  Villedieu  ,  Michel  Hubert,  oai.  Lemoin'e» 
l.etourneur  ,  Lecarp  entier  ,  non, 

Marne.     Poulain  ,  Blanc  ,  oui,    Drouet ,  ArmonVille  ,  Batellier  ,  non. 

Haute  -  Marne,  Vandelincourt ,  oui,  Guyardin  ,  Monnel  ,  Roux ,  Vsd- 
dmche ,  Chaudron ,  Laloy  ,  non, 

Mayenne,  Biffy  jeune  ,  Ijijubault ,  Serveau ,  Plaichard-Chottière  >  Villars  » 
René-Trançois  Lejeune,  oui,    Joac,  Efnue ,  Durochin  ,  non, 

Meurthe.  Salle  ^  Mollevault ,  Lalande  ,  Michel  ,  Zangiacomi  fils  »  o»/. 
Mallarmé',  Lcvaffcwr,  Bon.ievai,  non, 

Menfe^ 
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^<^«.  JoimUn ,  otd,  Damerori ,  Lefiojt ,  Guillartult ,  Legendie ,  Goyre* 
Laplauiclie»  nom,    Sauterault»  abfent. 

Notd.  Focktdey,  ouL  Merlin  ,  Duhem  «  Cochet,. L  Lefage-Senaulti 
Ctrpender»  Sallençros  ,  Poutletier,  Jean  -  Marie  Aouft,  Laut ,  Boyaval^ 
niieZ|  ûo$,    Goffuin^  en  commifliom 

Om»  Ch*  ViUette*  Delamare,  oui.  Coupé,  Calon»  Maflleu  ,  Mathieu ^ 
JMÇhjirfs  Cloots,  Bôird^  L.  Portiez»  Ifoté,  Bourdon,  non.  Godtftoy  ^ 
«i  ^«mmiffion. 

Qm^  Dufiriche-Val^éj  PUt-Beauprey  «  Duboë  »  Dueué^DaiTé ,  Thomas  « 
foumeyf  oui.    Lahofdimete  ,  Defgrouay  ,  Julien,  Dubois  »   ColonUM:l| 

Farts.  Dufaulx ,  Thomas ,  ouL  Robefpîerre  j»  Biilaud- Varennes  ^  Danton  | 
CMBÎllc^Defmoulins,  Marat»  JLa  vicomte  rie  ,  Lsgendre  Raifron  ,  Panis-» 
ment,  ilobtrty  Fréron,  Beauvais  ,  Fabre  - d'£glantine  ,  Oiielixi .  EobeT* 
(ierre  }eune ,  David ,  Bouchet,  Laîgnelot  »  L*  J.  Egalité,  non.  Manuel ^ 
jéBiîi&iNi  donnée  la  veiUeé 

Pas-de^alais.  Petfonhe,  Magniez,  Daunon,  Variât,  oui.  DuqucCaeyi 
lebas,  Geoiiroy,  Bottet,  Catnot,  non.    Enlart,   abfentt 

■Fay^ée^âmc,    Henri  Bancal  «  Girod-^Pouzoli  ou'.    Couthon ,  Gibergues  | 
'Mdgnetj  Giibert*Romme ,  Soubrany  ,  Rudel ,  Blanval  ^  MoneUler ,  Dulaurc^ 
I^lMe»  non, 

UaatU' ryrénées.  Dupont,  Gettoux,  Piqué,  ou/.  Bertrand  Barfir«» 
Rnud,  Lacrampe,  non» 

ÈaftS' Pyrénées.  Sanadon,  Conte  ,  Mcillant*  Caténaire,  Nerett  «  P^ 
iMCtio,  ouL 

.  F^réiées  Orientales.    Guiter,  Bîtoteau  ,  oui.    Montégut,  Caffanyes,  fMo« 
.labre,  malade. 

Haut 'Rhin.  J^ohanot,  Albert  aîné,  Dubois,  oui»  Rittet  ,^  Laportp  « 
tliilger  aine,  non.    Rewheil,  en  coromilTion. 

Bas-khin,  -  Chridiani ,  oui.  Laurent ,  Bentabole  ,  Louis  ,  non*  Rhiil  | 
(latiei,  Philfbett- Simon  «a  commiiUon*  Ehruiann^  malade*  Arbogaft| 
tios  de  voter. 

ihons  &  Lbire.  Vitet,  Marcellîn-Beraud ,  Patrin,  Moulin,  Foreft»  Four* 
^,  otd.  ChaÂet,  Dupuis  fils,  Dubouchet«  Preiïavin»  Michel,  Noël^ 
fwate,  Cufet,  Javoque  âls,  Lanthenas,  non, 

Haute-Saône,    Vigneron,  Baliveti  Bolot,  ouL    Gourdan,  Sibtot^  Chan* 

*»,  iwtt>  ,. 

.-Mh  &  Loire.    Bertucat,  Mongilbart,  oui.    Gelin,  Mazuyftr,  h  Carra  j 

C^ermin,  Reverchon  ;  Guillemardet ,  Baudot  Mailly  ,  Moteau,  non. 

.ûnke.    .Salmon,  Chevalier,  oui.    Richard,  François  Primaudièrc^  Phî<« 

■ppaux,  Bôutrone,  LevaiTeur,  Frogcf ,  Syeyes,  Letourneur.  non. 

,Mp«  &  QÎÂ,    Alqvicr,  Threilhard,  Roi,  Mercier,  Duputs,   ouL    ^« 

t^e  Bafîsu,  Gorias,  Audouin,  Tallien  ,   Chenier,  non,     HaufixDaxm  | 

ifrank,  K.er{aJnt,  abfens, 
Stine  tnfrieure.    Hardy,  Yger,  Hecquet,  Duval ,  Vincent,  Fautife,>|'e« 

^Êntf  Biutel,  Mariette,  Doublet,  Ruault ,  Bourgeois,  Delahaiie,  ôui^ 

Albite,  Pochole,  non.    Bailleul,  malade. 

>  iem  &  M*tnt.    Bailly  de  Jully ,.  Viqu}] ,  Geoffroi  ^eune ,  Bernard  def 

Sablons,  Opoix,  Defrance,  Bernier,  oui.    Mauduyt,  TelUeti  Cordiiûf^ 

•i.^  Hîvibeit,  roaladf. 
DtuxShres.    Jard  Panvillier,  Anguîs,  Lomcîal,  oui.    Lectfinte-Pnyta* 

M,  Ch.  Cochon ,  Dubreuîl-Chambardel ,  non.    Duchatcl .  abfd^t, 
MoM.    ftivery,  Çantois,  Dcvérité,  tf^i  Del«Uoyi  M4Y«t«  Oif, 
Suiudcs  appels  nommaux^  £&* 
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f^ftel,  Abvk  Sillerr, François,  J.  B/M.  Saiiit>?nXy  <wi2»;  &â[ftdia,  Matl^i 

JJumont,  Hourier-Êloi ,  i*o«,  '  * 

Ttff/i.     6oloniac  ,    Marvejouls  ,   Gonzy»   Rochegude,   oui,     Lafcurce^ 
.  Lacombe  -  Saint  -  Michel  ,    Campmas,  Mcycr  ,    non,    Damberme|iil>  fnt« 
Ude. . 

Var,    Charbonier,  BJcord,  Uhard/Defpinairy ,  Roubaùd,  Barras»  non» 

Efcudîer  ,  abfent.     Aimboul ,  ni  oui  ni  non,        •      *       ' 

Vendit,  Gaudin  ,  Girard ,  oui.  G»  F.  Gbupîlleau ,  P.  C.  Goupilletu  « 
^1aisllen,  Fayavi,  Muffet,  Ganau ,  non,    Monflbn.  reftis  de  voter; 

Vitnnc,  Dutroa-Bornier,  Bion,  Crcirfé-Latouchc,  Creufj^Pafcal,  oKt.  .^ 
Iflgrand,  Mart'meau,  Thibeaudeau,  Piony,  n4n,  '    -  # 

liauu- Vienne^  Lacroix,  Lcfterp-Beauvais;  Faye,  Rivaud»  Sottlignac,- 
oui.    Bordas,   Gay*Vernon ,  non,  * 

Vofzcs,  Poulain-Grandpxif ,  Jullicn-Souhaît ,  Breffon ,  Couhay ,  Baltanidy- 
çui,'  Perrin,  non.    Hugo,  inalade.    Noël,  refus  de  voter. 

Yonne,  Precy,  Chaftelain,  oui,  Maure  aîné ,  Lepelletier ,  Turreaù,  J«  '\ 
Boiieau  ,  Bourbotte ,  Hérard ,  Finot ,  non,  ■    '  '     '   l 

Ain,  Royer,  Mollet,  oui,  Deydier,  Gauthier,  Mçrlinçt,  nçn,  Jagôt»^  ** 
en  comniimon.  ,  .  -       •  -« 

Aifne.  Boucherot ,  Belin ,  Fiquet ,  Loizel ,  oui,  Quinette ,  Jean  d9 
^ry,  Beifrcy ,  Saint- Juft  ;  Lecarlierj  Petit,  Dupin  jeune,  non,  Coti^orcet, 
je  n'ai  pas  de  voix. 

Allier,  Martel,  Petitjean,  Forefticr,  non,  Beauchamp,  Vidtilîn ,  en 
commiilîon. '  Giraud,>  malade.    Chevalier,  )e  ne  vote  pas.  ' 

Hautes-Alpes,    Barety,  Borcl,  Isarn,  Serres,  Cazeneuve,  oui, 
♦   Baffes 'Aipcs,    Verdallin,.  C.  L.  Reguis,   oui,    Derbèz-Latour ,  Peyre ^    ^ 
Marc-Antoine  Savornin,  non.    Maille,  malade.  .    Jj^. 

Ardèche,  Boilïy-Danglas,  Saint-Martin,  Gajilhe,  Cqrin-Fuilier ,  Saii^^  J 
Prix ,  Gamon ,  Gleizal ,  oui,  *^,jj 

Ardâmes,  Blondel ,  MenneffoQ  ,  Vçrmon  ,  Baudin  ,  Thierret ,  ^ni»  -,  «1 
Ferry  ,  Dubois-Crancé  ,  Robert ,  non,  « 

Arriére,      Vadicr ,   Clauzel ,  Champmartin  ,  Efpert ,  Lakanal  »  Gaftoii  '   i 

non,  ;  ;:  ' 

Auhe,    Perrin,  Du  val ,  Bonnemain,Picrret,  Pouge,  J,  P;  Rabaut»  on»  \, 

Courtois,  RoHn,  Garnier,  non,  '  ■'       t  *n 

Au/ie,  Tournier,  Périès  jeune,  Morin ,  Girard,  oui,  Azema,  Bonnet J-^ 
Ramel,  Marraeon,  non, 

Aveyron,  Saint  -  Martin  -  Valognes ,  Lobinhes ,  Bernard  -  Saint  -  Aftiqne^ 
Goden-oy - Yzarn ,  dit  Valady,  oui,  Bô,  Camboulas,  Seconds,  Louchet; 
J.  Lacombe ,  non. 

Souches  du-RhSne,  Deperret  ,  oui^  J.  Duprat,  Rebecqui,  Barbaro«xi 
Granet ,  Gafparin ,  Moyle,  Bayle,  Baille,  Rov^rre  ,  Péliflier ,  Laurcnift 
non,  -Purand-Maillanne,  malade.  -^ 

Calvcdqs,  Dubois  -  Dubais,  Fauchct,  Lomont,  H.  Larivierç  ,  Vardottr-^ 
Doulcet,  Taveau,  Dumont,  CuHy,  Legot,  Phil.  Delleville,  oui.  B^sâm^^ 
Jpuenne ,  non,  y  ,^ 

Cantal,  Thibault  ,  Chabanon  ,  Peuvergue  ,  ouL  Milhaud  ,  Lacofte^ 
Carné,  non,    Méjanfac,  malade.     Mailhe  ,  refus  de  voter. 

Charente,  Chédeneau ,  Devars  ,  Maulde  ,  oui,  Bellegarde ,  GuinbcteeM  ^ 
Chazeau  ,  Ribercau,  Brun,  Crevcher,  non, 

Charente-inférieure,  Gîraud ,  Dautriche ,  oui,  Bernard ,  Breat ,  Eibhafe  — 
rliaox,  ^ion,  Ruamps,  Lozeau,  Vinct,  Garnier,  Decheieau,  non. 

Cher,    Alladeur  ,  Beaucheton  ,  Dugenne,  Pelletier,  oui.    Pauvre ,  Li 
fierie,  non,    Fouchetj  en  commiffiop,    ' 

Corre\€,    Brival ,  Borie  ,  Lidon  ,  Lanot ,  Panières  ,  non,    Chambon , 
avec  reftri^ion.    Lafond ,  refus  de  voter. 

Corfç,    Cafabianca ,  Andrei ,  oi»/.    Sallicctti ,  ff on.    Chiac ,  Porzio ,  abHi 
Moi«de ,  malade. 

Côte  -  él^Or^    Matey    jeune  ,  Rameaiî ,  oui,    Bazire ,  Guyton  -  Morv« 
fii^vtpf  Ondpt  ^  Roren  t-Guiot ,  Trullard ,  Bçrlier ,  non,    Lambert ,  malade 


(  9«  1 

tôtui^ori.  C<mppé« Q^amptaux,  Gtutitr  }tiiiit  «GoyMMtét  Fltoty; 
Girnilt»  G«DdeHn/oiff.    Lonck,  hqr. 

Oievyê.  Coutiffon  -  Dumas ,  Barailbn  ,  oui.  Hugoet»  Guyis,  Jaaraodf 
Texier ,  non*    Debourges ,  refus  de  voter. 

DfiTéUpu»  Mey nard ,  o vi%  Lamarque ,  Pinet  aine ,  Lacofte ,  R oux  -  FaaiQtc  ^ 
Taîllefer ,  Peyilard ,  AUafort ,  Bouauiet  ain^ ,  non.    Chambort .  inalad«« 

Doubs,  JSeguin  »  oui.    Michaud ,  Monnot ,  Vèrnerey ,  Beflbn  >  <^uîrot ,  mji« 

Brome.  Gerente  ,  Marbos  ,  Colaud^,  Fayalle  »  MartUiel ,  oui.  JuUitn, 
Siuteyr ,  Boîfiet  9  Jacomin  »  non. 


Daroy, 

EvrtÇtUu,    , ,  ,-     p  , 

Châles ,  Fremenger ,  non.    Bourgeois  ,  malade, 

Fùàfitrf,  Boham ,  Quelnec ,  Kervelegan ,  Gommaite  »  ouï.  BUd ,  Gueziio» 
]4arec ,  iSuermeure  ,  non. 

Gari,  Aubry,  Balla,  Rab'aud,  Chazal  fils»  ouu  Leyris,  Henry^^VovI* 
land ,  non, 

Hauu^aronne,  Mailhe ,  Pérès ,  Eftadens  JRouzet .  Drolht ,  Malade  |  oui^ 
Delmas,  Projeah,  Julien  y  Calés,  Ayral,  Defacv,  non. 

L'appel  nominal  eft  terminé  à  deux  heures  aprçs  minuit. 

Le  préfident  proclame  le  réfultat  du  fcrutb.  Le  plu$  profond  filence  îègnt 
dans  la  falle, 

Mifiiut  de  pAfftl  nominal  pif  la  iemanie  du  fitrfiâ  à  t exécution  du  jugemmê 
de  Louis  Captt, 

L'uffemblée  eft  compofée  de  749  membres.  Mort ,  i  ;  re(le  à  74$  ;  17  aW 
Cens  fkr  commifTion  $  ai  par  maladie  ;  S  fans  caufe  connue  ;  11  qui  n'one 
point  Youlu  voter  >  5S  en  tout  :  re(le  de  votans  690  ;  moitié  »  345  ,  plus ,  1 1 
m^orité  abfolue»  346.  Povir  le  furiis  310  voixj  contre  le  iurhs  380  ;tp« 

Les  voix  pour  le  non-furfiSf  ^8q. 

Les  ypix  au-delTus  de  la  majorité  font  au  nombre  de  34. 

Le  plx>cès-verbal  des  quatre  appels  nominaux  eft  clos  $c  arrêté  en  cet 
tennts  ;  RédaSion  des  décrets  rendus  dans  ie  jugement  de  Louis  Capet. 

(Extrait des  procès-verbauic  de  la  convention  nationale,  des  15»  17,  19 
3c  30  janvier  1793 ,  Tan  %  de  la  républiaue  françaife.) 

Alt.  r*'.  *La  convention  nationale  déclare  Louis  Capet ,  dernier  roi  de9  ' 
FnUkfats  ,  coupable  de  confpiration  centre  la  liberté  de  la  nation ,  &  d'atten* 
fat  contre  la  sûreté  générale  de  l'état. 
'  II,  JJl  convention  nationale  décrète  que  Louis  Çapet  fubira  Ifi  j^eine  d^ 


9H1  xviivu  y9Lt  la  Lvnvviiuuii  §  ucsciiu  «  \|ui  «|uc  w  luii.  u  y  uuiuict  auwuu^  tuitV'« 

à  «eme  d'être  pourfuivi  ^  puni  comme  coupable  d'attentat  contre  U  $Oceté 
0f4t9it  de  U  république, 

FIN- 


Cu  Wdtre  appels  nominaux ,   qui  fi  trouvent  â  la  fin  des  numéros  tSy  ^ 
9$$,  •09  ^  99^9  doivtnt  itn  xéunis  pour  être  placés  à  la  fit  du  numéro  9$^^ 


iB\  de  la   Convention  Nationale. 


RÉVOLUTIONS 

DE     PARIS, 

DÉDIÉES     A   LA  NATION. 

I 

AN    SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE, 

QUINZIÈME      TRIME  STRR 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens^ 


Les  grands  ne  nous  paroiiTent  gtinéi 
^e  parce  que  nous  fommes  à  genoux. 
•  é  •  .  .  .  •  Levons  -  nous  •..,>• 


DU    19    AU     26   JANVIER     Ïf9j. 

Mort  de  louis  x vi  ,  dernier  roi  de  francs. 

Difclu  jaftuiam  ,  mçniiK ... 

X^EPUïs  plus  de  treiie  fiècles  la  prendre  nation 
de  l'Europe  en  étoit  la  plus  fervîlc;  elle  portoit  patiem* 
fnent  le  joug  de  trois  dynaAies  fucceffives  de  delpotes» 
/kucun  peuple  du  nàpnde  n'avoit  à  produire  dans  fei 
fades  une  auffi  longue  lifle  die  tjrraup  ;  ô&  IqUi  d'en 
N*.  185.  Tome  f/.  A 
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rougir  ,  elle  étaloit  avec  drgueil  &  c<$mplaifance  les  noms 
de  les  foîxante-cifiq  rois ,  tous  impunis. 

Nous,  devions  à  la  terre  ^  dont  nous  avions  pour  ainfi 
dire  c^facré  l^efcîavàgé  par  nôtre  exemple  ,  nous  devions 
une  grande  leçon  dans  la  perfonne  du  foixante  *  Axième 
de  ces  rois  ,  plus  criniinel  que  tous  fes  prédécefleurs  en- 
fembie^.Le  fang.de. Louis  (Jnpet,  verfé  par  le  glaive^ 
k  loi  le  ai  Janvier  1793  ,  nous  lave  d'une  flétri ûjirjï 
de  treize  cents  années.  6e  n'efl  que  depuis  lundi  21 
que  nous  fommes  républicains ,  6c  que  nous  avons  a<:quts 
le  droit  de  nfyiis  dtérpour  mqdèles   aux  nations  voifines. 

Cet  aôe  éclatant  de  juftice  ,  auquel  Thiftoire  des 
homme|s  n'a  rien  à  comparer  ,  au i  oit  dû  peut-être  avoir 
lied  fur  Tautèl  même  de  la  fédération  ,  fouillé  deux  fois 
par  le  ferment  réitéré  du  monarque  parjure.  L'étendue 
vafte  du  champ  auroit  permis  à  un  bien  plus  grand 
nombre  de  témoins  d'affilier  à  ce  mémorable  événement , 
qui  ne  pouvoit  en  avoir  trop.  Ah!  que. tous. les. penpCes 
de  l'Europe  n'ont-ils  vu  tomber  la  tête  du  defpote  ! 

Mais  que  de  fouvenirs  utiles  a  dû  rappeler  le  choix 
de  la'place  de  la  Révolution  ,  dite\  i^utrefbis  de  Louis 
quinze.  C'efl  là  que  pluileurs  centaines  de  citoyens  »  de 
tout  âge  $C  dé  tout  fexe  ,  perdirent  miférablement  la 
vie,  viûimes  de  la  mauvaife  police  bbfervée  aux  fête» 
du  mariage  de  Louis  Capet  &  de  Marie- Antoinette. 

C'eft  là  que  par  les  ordres  de  ce  couple  déloyal  ; 
Lambefc  l'intime  ,  à  la  tête  de  plufieurs  cavaliers  plus 
humains  que  lui  ,  fabra  courageulement  des  femmes  & 
des  vieillards.  Aux  yeux  d'un  obfervateur  pénétrant ,  la 
journée  du  12  juillet  1789  devoit  amener  néceffairement 
celle  du  21  Janvier  1793. 

C*eft  là  qu'à  fon  retour  de  Varennes  ,  en  juin  1791  i 
Louis  Capét  auroit  pu  lire  dans  les  regards  ntéprifans  du 
peuple  la  fentence  de  mort  qu'il  ne  pouvoit  éviter  en 
fjerfîftant  dans  i^  lâches  projets  de  perfidie  raifonnée. 

C'eft  là  que  furent  fuppliciés  les  agens  fubaliemes  du 
vol  du  gara  meuble,  à)nt  les  chefs  étoient  au  Tem- 
ple ,  eu  du  moins  travailloient  au  profit  des  prifonmets 
du  Temple. 

Ceft  là  ,  autour  de  \z  ftatue  de  la  Liberté ,  rempla* 
çânt  celle  de  Louis-le-Vicieux  ,  mife  en  morceaux ,  que 
furent  célébrés  les  premiers  triomphes  de  la  rév<>lutioa 
françaife  fur  les  peuples  de  la  Savoie. 


Ceft  là  qae.fûreflt  atteints  &  immolés  un  grandi  nom*^ 
Irc  de  fuifles  qui ,  aiiffi  lâches  que  leur  maître ,  fuyoient 
dfifani  Ici  patriotes  qu'ils  venoient  de  trahir  inaignc- 
iftent  dans  le  château  des  Tuileries  ^  à  l'affaire  du  IQ 
août. 

Ceft  là  que  Lonis  Capet  devoit  expier  fur  l'échafaud 
^es  aimes  pevfonnels ,  ceux  de  fa  famille ,  de  fa  cour  ^ 
^  les  attentats  de  la  royauté  contre  la  fouveraineté  na^, 
tionalc.  _ 

;  Cftft  là  enfin  que  la  nation  la  plus  fenfible  ,  la  plus' 
wdulçente    de  l'Europe ,   devoit  auffi    s'en    montrer  la 

Slusju(le.  Peuples  &  monarques  ,    méditez  la  conduite 
es  Fiançais  &  du  dernier  de  leurs  defpotes  ,   &  dites-, 
nous  B*i\  fut  jamais  jùftice  plus  équitable,  châtiment  mieux 
périté.  Potentats  fuperbes,  fâchez  que   votre    arrêt   de 
9iort  eft  écrit  avec  le  fang  de  Capet  ! 
.  ia  furveille  &  la  veilla  de  l'exécution,    il  courut  ui| 
petit  pamphlet  de  douze  pages  £v-8**^,  intitulé  :  Bréviaire 
des  dames  parifienncs  pour  la  défenft  dt  Louis  XVL  Le  fa- 
natique imbé<;ille,  auteur  de  ce  miférabie  papisr  ,  exhorte 
les  ^mmes  de  Paris  «  à  tirer  leur  bon  prince  de  capti- 
»  viré.    Dieu  fait  (  dit  r  il  naïvement^  combien  ce  boit 
»  prince  a  fait  &  dépenfé  pour  empêcher  ,    arrieter  le$ 
»  progrès  du  républic ^aifme. 

.  ».  XJitoyennes  de  Paris ,  femmes  de  la  halle  ,  qui  tous 
v^  les  ans  portiez  des  bouquets  à  la  reine  ,  à  la  famille 
»  royale  ,  &  en  receviez  un  accueil  aufli  gracieux  que 
fp  généreux ,  réparez  vos  fautes  paffées  ;  ramené?  danç' 
j>  ion  palais  Louis  XV J  ,  cet  illuftre  rejeton  de  Saint- 
Vï  Louis  ,  Charlemagne  &  Henri-le-Grai^d....  Que  lundî 
»  prochain  Louis  foif   délivré»] 

L'auteur  figne  fon  pcrit  a  de  Sallgnac  ,  ci-devant  cha- 
»  noine,  du  chapitre  royal  de  Péronne  ,  prédicateur  de 
yf  feue  la'  reine  dé  Pologne  ,  &  gouverneur  des  enfans 
s»  du  pr'mcc  Xavier,  oncle  du  roi».  Il  fut  arrêté  fur 
U  feâion  des  Quatre-Nations  ,  comme  ij  colportoit  lui- 
même  fon  petit  libelle  contre  la  république.  Il  eft  déter 
9U  à   la  prrlbn  de  l'Abbaye. 

Cet  incident  peut  icryir  à  rendre  raifon  des  fenti- 
mens  pieux  qui  abondent  dans  le  teft^iment  de  Louis 
feize  ,  qu'on  trouyera  ci-^près.  Condaniné  fans  appel  au 
^ibunal  de  la  juftice  &  de  la  république  ,  le  ci -devant 
foj,  confervoit  encors  quelque  efpoir ,  6:  comptait'  un  peu 

"A  ? 


fiTf  fts  Boni  amîs  les  prêtres",  fur-téut  fl  1è  fiiriîs  db» 
jèandé  avoft  été  décrété. 

'  La  nuit  qui.  précéda  l'exécution  ,  on  trouva  fur  les 
bornes,  en  protiofion  ,  &  l'on  gliffa  fom  Içs  portes  det 
libelles  imprimés ,  par  lefquels  on  invitpit  le  peuple  à' 
fauver  le  mtilkur  dis  rois  ^  afin  que  d'Orléans  ,  perdu  dû" 
mimrs\  d'une  conduite  infdmty  ne  montât  point  à  fa  place' 
fur  le  trotte.  Cet  écrit  commençoh  par  ces  mots  :  Braver 
Panfien^  I  §C  étoit  figné  Çujus.  "    ' 

£n  môme-teihps  ,  ôii  affuroît  qu^unc  quantité  de  femmes. 
At  ci-devànt  ,  que^des  dcmoifelles  entretenues  ,  de  riches' 
marchandes ,  defr  accapareufes ,  dévoient  fe  déeuifer  en 
foiflardes  &  aller  chercher  les  femmes  de  h  halle ,  poorV 
conjointemient  avec  elles  ,  crier  grâce  en  fiiveur  de  Loui  J 
C^pet',  &  même-itàchet  de  l'enlever  :  mais  les  poiffatii^ 
des  ,  informées  de  ce  complot ,  ont  çu  trop  de  patrie*? 
tiâne  ppur  s^  prêter;  elles  ont  décidé  eue  le  ai  cjles 
Âe  fe  metiroient  jpoint  à  leurs  çlacel'à  la  halle  &  dans 
te  marchés ,  8c  quMI^s  fe  tiéndroient  chacune  chez  elles; 
ta  poiiç^e,^  de  ïbn  côté,  avoît  pris  dis  fagcs  précautions 
ÇÔnr  déjouer  ce  projet^ 

'  Tandis  que  quelques  prêtres  tramoient  fourdement  cir 
feveût  dé  leur  ouaitle  airguflie ,  des  ficaires  royaliftes  af- 
faflinolent  un  de  ,  ngs  plus  eftmables  députés  ,  âppatem-^ 
Aient  piour  glacei  les  autres  de  r  terreur,  &  lervir  dé  pré-», 
fage  fini'ftre  à  la  journée  qui  alîoit  fuivre.  Nous  per- 
dîmes un  fcon  patriote.  Pelletier  de  Saint- Fardeau  ,  c[vi 
àvoit  voté  la  mort  du  tyran.  Le  chef  des  afliiffins  ,  ce» 
lui  des  fuç  qui  porta  le  coup  mortel ,  eft  ce  Paris  dont 
nous  avons  parlé  ,  te  même  garde  du  roi  que  Capet  ÔC 
Antoinette  honoroient  de  leur  faveur  ,  &  qui  courut 
fe  cacher  à  Clîgnancourt ,  dsin^  l'étabie  d'une  laitière  , 
pour  éviter  le  combat  avec  H  brave  Boyer  ,  qu'il  aroît 
itidignement  compromis. 

Quelques  autres  députés  &  des  magiftrats ,  avant  & 
après  Inexécution,  furent  menacés,  infultés  ,  pourfuivis^' 
rf>ais  ces  provocatior.s  partielles  &  clandeftines  demeu- 
rèrent fans  effet  ,  par  les  mefurcs  d^ordre  aue  prefcri-^ 
vit  le  confeil  exécutif,  8c  qui  furent  ponâuelleinent  ob-» 
fèrvées.  Les  voici  : 

•i<  Le  confeil  exécutif  provifoîre ,  délibérant  fur  leS 
l^efures  à  prendre  pour  l'exécution  du  décret  de  la  conÂ« 
iention  nationale,  des  ij,  17.,  19  6CI2.0  janvier  1795  i 
lU^rête  les  difpoiitioiis  fuivanies; 


»  1*.  L'exéçistîôn  du  jugement  de  Louîs  Capet  fe  fcrm 
'lundi  21. 

»  2®.  Le  Heu  de  Texécution  fera  la  place  de  la  Rdva^ 
lution  ,  ci  devant  Loids  XV  ^  entre  le  piédeftal  &  le« 
Charaps-Élyfées. 

»  3^.  1  oui*  C/âpet  partira  du  Temple  à  huit  heures  du 
matin  ,  de  manière  que  l'exécution  puiffe  être  faite  à  midi, 

»  4°.  Des  commifiaif es  du  département  de  Paris ,  dei 
commiffaires  de  la  municipa'ité  ,  deux  membres  du  tri- 
h\i^B\  criminel  ,  afHfteront  à  rexécution.  Le  fecrétaire- 
grefHer  de  ce  tribunal  en  dreffera  procès  -  rerbal  ,  6t 
icfdits  commiffaires  &  membres  du  tribun;^  ,  auffi-tôt 
après  l'exécution  confommée  ,  viendront  en  rendr« 
compte  au  confçil  ,  lequel  reflera  en  féance  permanente 
pendant  toute  cette  journée  ». 

-  Avant  que  cet  ordre  eût  été  notifié  tM  ce>nfcîl-géné- 
jral  ,  il  avoit  déjà  pris  l'arrêté  fuivant  : 

:  «  Le  confeii-général  arrête  que  le  commandant-géné-ï 
ni  fera  placer  lundi  matin  ai  ,  à  i^pt  heures ,  à  toutes 
fcf  barrières  ,  une  force  fuffifante  porur  empêcher  qu'au-» 
cun  raflemblement ,  de  quelque  nature  qu'il  foit,  armé 
!cn  non  armé ,  entre  dans  Paris  ni  en  forte  ; 

-  m  Que  les  iieâions  feront  mettre  fous  les  armes  &  fur 
pied,  demain  matin  à  fept  heures  ,  tous  les  citoyens  v 
txcepté  les  fonâionnaires  publics  &  tous  lés  employés 
à  radminiftration ,  qui  tocs  pourront  être  à  leur  pofte  \ 
que  tous  les  comités  de  feétions  feront  en  état  de  per^ 
juihence  non  interrompue  ; 

^  invite  tous  les  citoyens  à  veiller  à  ce  que  les  eit- 
oemis  de  la  liberté  &  de  Tégalité  ne  pmffent  rien  tenterj 

>»  Arrête  que  le  préfent  fera  à  l'iaftant  envoyé  à  là 
fRuaicipalité  de  Paris  ,  pour  qu'elle  le  faffe  mettre  à 
cxécûë^n  ,  imprimé  &  affiché  >>. 

Le  décret,  comte  k  furféance  de  ¥exéeli«k>ti  aroit  été 
vendu  dans  la  4ii»it  du  famedi  au  dimanche,  &  de  fuite 
ks  propo£tiom  ci^deflbus  de  Cambacérès  avoient  été  dé^, 
crétées; 

4<  Le  confeil  exéemlf  fera*  mandé  f ur  k  diamp ,  &îl 
hii  fi^ra  remis  «xpédition  du  décret  qiiî  ^ononce  contre 
Louis  Capet  k  peine  de  mort.  Le  confeil  exécutif  feit 
chargé  de  nonfiiit  dans  le  jour  ce  «décret  à  Louis ,  d^ 
Ur  WH.  cxécuttir  ém  les  VHigtquatre  hf«îes  4^  li^iofH 
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BcatiOtt  ;  de  prendra  pour  cette  exécution  toutes  les  mei 
fiires  qui  paroîtront  néceffaires ,  &  de    veiller  à  ce  que* 
les  reftes  de  Louis  n'éprouvent  aucune  atteinte  ;  il  ren- 
dra compte  de  Tes  diiigsnces  à  la  convention  nationale. 

^^  Il  iera  enjoint  aux  maire  &  officiers  municipaux  d« 
Paris  de  laifler  à  Louis  la  liberté  de  communiquer  avec 
^  famille ,  &  d^ppeler  auprès  de  fa  perfonne  les  mî- 
niflres  du  culte  qu'il  indiquera,  pour  Taflifter  dans  fes 
derniers  momens  ».        .  • 

En  conféquence  de  ce  décret ,  le  miniôrc  de  la  juC? 
tice,  le  préildent  du  conleil  exécutif,  un  membre  du 
cqnfeil ,  le  fecrétaire  du  confeil  &  deux  membres  du  dé- 
partement fe  tranfpottèrent  dimanche  à  deux  heures  6c 
demie  à  la  tour  du  Temple  pour  y  notifier  à  Louis  Ca- 
pes fon  arfét  de  mort  fans  iurfis.  Le  miniûre  de  la  jufc 
tice  poru  U  parole,  &  dit:  i4  Lpuis  ,  le  confeil  exècu^ 
^  tifa  été-  chargé  de  vpuj  notifier  l'extrait  des  procès^» 
>»  verbaux  d«  la  convention  nation^^,  en  date  du  15  , 
5>  du  17  &  du  19  de  ce  mois.  L^recrétaire  va  voua 
>»  en  faire  leâure».  Abrs  le  fecrétaire  du  confeil  lut 
CCS  trois  extraits. 

Xou's  répondit  en  lifant  l'écrit  fuiyant.,  que  IcçoiH 
feil  exécutir  tranfmit  immédiatement  à  U  convention  aa-* 
donale  :  . 

4<  Je  demande  un  délai  de  trois  jours ,  pour  pouvoîi 
»  me  préparer  à  paroître  en  préfence.  de  Dieu ,  je  de^ 
»  mande  pour  cela  de  pouvoir  appeler  auprès  de  moi 
H  éc  voir  librement  la  perfonne  que  j'indiquerai*  La 
»  perfonne  que  je  demmde  eft  M,  Joberc  de  Fermond  ; 
M  il  loge,  n^  483  ,  rue  du  Bacq.  Je  demîinde  que  cetto 
n  perlonne  foit  à  l'abri  de  toute  inquiétude  ,  de  toutt 
1^  craintç  pour  le  minifière  de  charité  qu'elle  remplira 
«>  auprès  de  moi.  Je  demande  d'êjre  délivré  de  la  fur- 
»  veillance  perpétuelle  que  le  confeil  général  de  fa  comr 
^  mune  a  établie  auprès  de  moi  depui»  quelque  temps. 
H  Je  denumde  ,  dans  cet  intervalle  ,  à  pouvoir- voir  mt 
H  fanylle  toutes  les  fois  que  je.  le  den^anderai ,  &  fs^ 
»  témoins.  Je  défirerois  que  la  convention  nationale  s'ocr 
H  cupât  tout  de  fuite  du  fort  de  ma  fanfille ,  &  qu'elle 
>»  lui  permît  de  fe  retirer  librement  où  bon  lui  femblot 
^  ra.  Je  recommande  à  la  nation  toutes  les  perfonne) 
^  qui  m'étoient  attachées.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  avoient 
H  Oix^  tQ^te  leiMT  fortune  à  l'achat    df  l^ur   çli^^ge  »  âK 
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♦»  qm  doivent  hrt  dans  le  befoin.  Parmi  ces  penfioiN 
ff  naires,  il  y  avoit  beaucoup  de  rieillards  &  de  pa\i* 
>»  vres,  qui  n'avoient  pour  vivre  que  la  penfion  que  je 
9»  leur  donnois.  Fait  à  la  tour  du  Temple  ,  le  20  jan- 
»  vier  1793.  Signé  Louis  >♦.  -^ 

La. convention  paiTa  à  l'ordre  dm  jour  fur  les  demandes 
de  Louiis ,  vu  l'exiâence  du  décret  rendu  fur  la  propo- 
rtion de  Cambaicirès ,  ainfi  que  fur  le  furfis  de  trois 
fours,  pairqu'elle  avoit  décrété  qu'il  n'y  auroit  point  de 
furféance  à  l'exécution.  Il  fallut  encore  notiner  k  Tiz 
heures  &  d&naàe  du  foir  ce  nouveau  décret  par  lequel 
l'aifemblée  paffoit  à  Tordre  du  jour.  Le  minii*(re  de  la 
jttftice  eût  évité  toutes  ces  allées  ôc. venues,  en  obfer- 
tant  à  Loiiîs  que  la  convention  Tavoit  prévenu  dans 
toutes  fes  demandes ,  &  que  le  décret  qu'il  lui  noti£oit 
en  faifoit  toi. 

Â  neuf  heures  du  ma^n  du  même  jour  (  dimanclie  )  Lonîs 

Capet  àvoit  déjà  remis  aux  commidaires  de  la  commune, 

de  fervice  .  auprès  de  lui ,  la  let;|rre  fuivante ,  fans  date  : 

«Je  prie  MM.,  les  commifTaires  de  la  commune  d'esï- 

»  wyer  au  conféil  géuéral  ma  réclamation ,  i®,  fur  Tar- 

■_  »  tété  de  jeudi  qui  ordonne  que   je  ne   ferai  perdu  de 

.)»  vue  ni. jour  ni  nuit.  On  doit  fentir  que  dans  la  po* 

»>  fttion  oit  4^  me  trouve  il  eft  pénible  de   ne  pouvoir 

»  être  feul  Ôl  avoir  la  tranquillité  néceiTaire  pour  fe  re- 

n  cueillir,- &  que  la  nuit  on  a  befoin  de  repos.  %°^  Sur 

>»  l'arrêté  qui  m'interdit  la  faculté  de  voir  mes  confeik; 

#  un  décret  de  l'aflemblée  nationale  m'avoit  accordé  de 

-    *»  les  voir  librement,  ôc  je  ne  fâche  pas  qu'il  foitrévo- 

\    9^  que.  Sl^néLovis  ». 

[  it  le  coiifeîl  général  avoit  paffé  à  Tordre  du  jour  ,  mo» 
iîvé.  fur.ce  que  la  convention  nationale  avoit  dans  ia 
Duit  précédente  rendu  un  décret  relatif  à  la  demande  de 
Louis  Capet^ 

Cependant  ce  décret  ne  concernoit  aucunement  la  de- 
sian»le  faite  par  Louis  de  communiquer  avec  sesconfeiis; 
cVft  d'après  un  fimple  arrêté  de  la  commune  qiie 
cette  communication  lui  a  été  interdite  ,  &  Louis  étoit 
en  .droit  de  réclamer  contre  cet  arrêté ,  puifque  le  décret 
qui  lui  accordoit  la  faculté  de  voir  fes  défenfeurs  n'étolt 
•  effectivement  pas  révoqué. 
.  En.  général  la  commune  ne  s'cft  point  fait  ho/i»euv 
pendant  tout  la  temps  de  ù  furveillance  des  prifonaiers 


du  Tethpie;  elle   n'a  pas  fu  cencîlîer  ce  qti*éUé  detoit 
4  ^humanité  &  à  Tinfortune  avec  les  précautions  qu'exî^ 
geoit  le  dépôt  qu'elle  avoit   en  garde.    Jufqa'au  dernier 
moment,  clic  a  donné   fujet  au    dévotieux  Capet  de\  fe 
regarder  comme  un  martyr  prédeftiné ,  &  de  fc  faire  "un 
mérite  des  maiivais  procèdes  qu'on  n*a  ceil'é  d'avoir  pour 
lui  dans    tous  les  détails  domeiiiques   de    fa    détention  ^ 
jufqu'à  l'infhnt  de  fon  fupplice  ,  comme  nous -le  verroni 
plus  bas  dans  le  rapport  de  Jacques  Roux  &  de  Claude 
Bernard  ,  tous  deux   prêtres ,  c'eû-à-dire ,  fans  entrailles» 
Revenons  (ur  les  derniers  inftans  de  Louis  Capet.  Après 
que  le  miniftre  de  la  juflicc  lui  eût  .notifié  fon  arrêt  dé 
mort 9  Louis  rentra  dans  fa  chambré,  ÔL  à  l'inAant  ap- 
pelant par  fon  nom  un  ofHcier-municipai ,  l'invita  à  s'ap- 
procher de  lui ,  Im  prit  la  main  &  la  ferra  en  lui  difantt 
Fous  m*ay€[  prouvé  dt  la  ftnfihilité.  Le  municipal    répoi^ 
dit: :7e  fuis  àomht  i  '&  naé  pu  voir  indiffércmmmi  'votrt 
fituatîon.  •—  Louis.  Je  Juis  innocent,   —  Le    municipal; 
Je  le  crois ,  vous    ave^  été  touu  votre  vie  fi   mal  entouré^ 
^*il  eft  poffible  qu*on  vous  ait  fait  fitb'e  beaucoup  de  chèfu 
qui  nettoient  pas  dans  votre  caur  :  mais  il  faut  un  facrificti 
je  vous  connais  ajffes^  de  courtage  pour  ne  pas  douter  que  vom 
ne  le  remplij/ie^  dignement, —  Louis.  Fous  nu  rendc[  jvfticei 
je  vais  vous  donner  une  marque  de  confiance  —  Le  munici* 
pal ,  effrayé  de  ce  mot ,  fe   retira. en    arrière  —  Louis; 
jlVir  craignei  rien  ,  je  ne  veux  rien  vous  propofr  qui  ftdjji 
tiejfir  votre  délicateje.  En  difant  ces  paroles  il  tiroit  de  fâ 
poche  fon  porte- feuille  ,  'en  fortoit  un  morceau  de  pa* 
pier  qu'il   dérouloit  ,  ce  qui  augmentoit  ^inquiétude .  d« 
municipal.    Louis  fortit  de  ce  papier  la  clef  du  fecrétaîre  \ 
voyant  l'embarras  dii  municipal  augmenter,  il  lui  dît  :  Ce 
font  les    i2S   louis   de   MaUskerbes  ,   6*  Vun  de  vos   c^Hik 
gucs  que  voilà  les  à  vi/j  ,*  il  ouvrit  le  fecrétaîre,  en  tira 
les  trois  rouleaux  ,  &  les  remit  dans  les  mains  du  muni*; 
cipal. 

Les  oHiciers-munlclpaux  Si  le  miniftre  reatrés  dans  la 
première  pièce ,  le  premier  municipal  rappela  tous  fes 
collègues  &  le  miniftre  autour  de  lui)  &  expliqua  devant 
eux  tous  ce  qui  s'étoit  ppTé  entre  lui  &  Capet  ,  es 
demandant  à  Louis  en  leuf  préfence  s*il  décUroît  de  nou- 
veau que  cette  fomme  fût  à  Malesherbes.  Louis  répondit 
qi7e  oui  ;  le  municipal  engagea  le  miniftre  à  conftater  la 
remife  de  cette  fomme,  6c  il  y  cgnfentit. 
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r  attendent  les  volontés  de  Louis  pour  fe  rendre  auprès 
lui  ;  le  miniftre  étant  forti ,  le  confeffeur  monta  :  peu 
après  Louis  fie  demander  fa  famille  ;  un  municipal  monta 
chez  les  femmes  ,  &  dit  à  Antoinette  :  «  Madame  «  Un  dé- 
cret vous  autorife  à  voir  M.  votre  mari ,  qui  défire  vous 
voir   alnfi  que  vos   enfans. 

A  neuf  heures  du  foir  toute  fa  famille  entra;  il  y  eue 
des  pleurs  ,  des  faaglots  ,  puis  on  s'entretint  avec  aflez  dé 
calme:  la  famille  lortit  à  dix  heures  6l  demie.  Au  mo- 
fnentdê  la  féparation  Louis,  revenu  auprès  des  municipaux  ^ 
demanda  à  celui  qui  étoit  près  de  lui ,  sM  pourroit  les 
faire  defcendre  le  lendemain  matin  ;  il  lui  fut  répondu  que 
oui. 

On  foupa  féparément. 

Pendant  la  réunion  de  la  famille  le  confefleur  avolt 
été  caché  dans  une  tourelle.  Après  la  féparation ,  il  re* 
joignit  Louis  Capet.  Peu  de  temps  après  le  confefleur 
defcendit  au  confeil  ,  où  il  dit  que  Louis  défirant  en* 
tendre  la  mefle  &  communier  ,  on  lui  procurât  tout  ce 
.qui  étoit  néceflaire  pour  cette  cérémonie.  Le  curé  de 
laijit  François  d'Aflife  envoya  le  tout  d'aptes  les  demandes 
du  confeil  du  temple.  Louis  foupa  comme  à  l'ordinaire, 
feul  ;  il  pafla  une  partie  de  la  nuit  avec  fon  confefleur^ 
ils  fe  couchèrent  diacun  dans  une  chambre ,  à  deux 
lieures,  en  donnant  ordre  à  Ciéry  d'entrer  chez  lui  à  y 
heures  :  il  repofa  fort  bien.  A  cinq  heures  Cléry 
'entra  ;  il  fe  fit  habiller  &  coiffer  :  pendant  qu'on  le 
coifïbit  il  cflaya  un  anneau  d'alliance  qu'il  détacha  de  fa 
montre  ,  &«fur  lequel  font  graves  l'époque  de  Ion  mariage 
&  les  initiales  du  nom  de  fa  femme.  Il  entendit  la 
tnefle  à  fix  heures  &  demie,  6c  communia;  il  pafla  le 
refte  du  temps  avec  fon  confefleur  :  fur  les  huit  heures  il 
demanda  des  cifeaux;  les  municipaux  lui  dirent  qu'ils  al- 
loient  endélibrer,  fur  quoi  il  fut  décidé  qu'on  ne  IpL 
en  donneroit  pas. 

Au  moment  du  départ  il  demanda  à  fe  recueillir  trois 
minutes.  Enfuite  il  donna  à  Cléry  la  petite  bague  ci- 
delTûs  ,  en  lui  difant:  Vous  remettrez  ceci  à  ma  femme ,  & 
lui  direz  que  je  ne  me  lépare  d'elle  qu'avec  peine.  Il  lui 
donna  en  outre  pour  fon  fils  un  cachet  de  montre  en 
argent ,  fur  lequel  eft  gravé  l'écu  de  France  ,  plus  un 
paquet  de  cheveux  dé  toute  fa  famille  pour  fa'feminé', 
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en  ajoutant  :  Vous  luî  direz  que  je  lui  demande  pardon 
de  ne  l'avoir  pas  fait  defcendre  comme  je  lui'  avois  pro* 
mis  hier  ;  ce  n*efl  q-.te  pour  éviter  le  moment  cruel  de 
la  réparation.  Il  voulut  enfuite  donner  un  papier  à  un 
des  municipaux  ,  qui  crut  ne  devoir  pas  s'en"  charger.  Un 
autre  le  prit.  (  c'étoit  le  tettament  )  Il  pria  qu'on  laiflàt 
Cléry  auprès  de  fa  famille  ,  &  il  partit  avec  ailez  de  fang 
froid,  Cans.  être  attacha,  accompagné  du  citoyen  Le- 
brafTe ,  heutenant  &  ,  d*un  maréchal  des  logis  de  la  gen- 
darmerie ôc  de  f'on  confeHeur.  On  obferva  qu*il  demanda 
à  plufieurs  reprifes  fon  chapeau  qui  lui  fut  donné. Xouis, 
près  de  l'elcalit-r  ,  voulut  parler  à  l'oreille  d'un  particu- 
Jer  ;  le  lieutenant  de  gendarmerie  l'en  empêcha  ;  n'ayez 
ipas  peur,  lui  dit-il  II  defcendit  de  fuite,  &  traverla  à 

Eiedia  première  cour  au  milieu  de  gendarmes  formés  en 
aies.  Arrivé  à  la  voiture  ,  qui  étoit  celle  du  maire,  il 
y  monta  :  fon  confeffeur  fe  mit  près  de  lui  :  le  lieu- 
tenant &  le  maréchal  des  logis  en  face  ;  pendant  te  tra* 
jet,  il  lut  les  prières  des  agonifans  &  les  pfeauraes  de 
David.  Le  lilence  le  plus  profond  régnoit  de  tous  càtés. 
Arrivé  à  la  place  de  la  Révolution  ,  il  recommanda  à 
plufieurs  reprîtes  au  lieutenant,  fon  confeffeur,  &  defcendit 
de  la  voiture.  A'iffi  tôt  il  fut  remis  entre  les  mains  de  Texé- 
cuteur  :  il  ôta  fon  habit  &  fon  col  lui-même  ,  fit  refU 
couvert  d'un  fimple  gilet  de  molleton  blanc;  il  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  lui  coupât  les  cheveux  ,  &  fur-tout  qu^oa  ' 
l'attachât  :  quelques  mots  dits  par  fon  confeffeur  le  dé- 
cidèreïit  à  l'inftant.  11  monta  fur  l'échafaud  ,  s'avança  du 
côté  gauche  ,  le,  vifagc  très-ro  ge  ,  confidéra  pendant  quel* 
ques  minutes  les  objets  qui  Tenvironnoient ,  &  demanda 
h  les  tambours  ne  ccfl'ero'ent  pas  de  bartre  :  il  voulut 
s'avancer  pour  parler  ,  pîuficurs  voix  crièrent  aux  exécu«  . 
teurs  ,  qui  étcient  au  nombre  de  quatre  ,  de  faire  leur  de* 
voir  :  néanmions  pendant  qu'on  lui  mettait  les  fangles  , 
il  prononça  diftindîemî.-^t  ces  mots:  Jt  meurs  innocent, 
je  pardonne  a  mes  ennemis  ,  &  je  défire  que  mon  fins  Joit 
p,nk  Mix  fr.:nçais.6*^  *il  appaife  U  colère  de  Dieu.  À  lô 
heures  lo  minutes,  la  tête  fi:t  féprirce  de  fon  corps,  & 
eniuitp  montrée  au  peuple  :  à  Tinflant  les  cris  de  vive 
Ja  république  le  firent  entendre  de  toutes  parts. 

Les  rcftcs  de  Louis  furent  enfermés  dans  une  manette 
d'ofier  ,  6c  conduits  dans  une  charrette  au  cimetière  de 
!d  Madeleine ,  &  placés  daus   une  foffe  entre  deux  lÎQ 
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4t  tiuut  ylve.  On  y  établit    une  garde  pendant  dtuit 
jours. 

On  a  fu  qu'un  militaire  ,  anciennement  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis  ,  eA  mort  de  douleur  en  appre<* 
^aat  Je  fupplice  de  Louis  ;  qu'un  libraire,  nommé  Vente ^ 
ci-deVant  attaché  aux  Menus- Plaifirs ,  en  e(l  devenu  fou  ; 
qu*un^  perruquier  de  la  rue  Cuiture-Sainte-Catherine  9 
connu  pour  zélé  royaiifle ,  s'eA  de  délefpoir  coupé  le 
cou  avec  un  rafoir* 

Dans,  la  nuit  qui  précéda  l*exécation  ,  Antoinette  ,  fa 
fille  &  fa  belle-lœur  pleurèrent  beaucoup  avant  de  fou* 
per.  Le  lendemain  elles  demandèrent  à  defcendre  vers 
fept  heures  ;  on  leur  répondit  quM  n'y  avoit  point  d*or- 
<îre.  Antoinette  recommanda  à  fes  en  fans  d'imiter  le  cou- 
rage de  leur  père  ,  &  de  ne  tirer  aucune  vengeance  df 
fa  mort  :  cependant  elle  mit  beaucoup  d*humeur  dans  fes 
exhortations  ;  fa  famille  ne  déjeûna  point ,  mais  elle  dîna 
à  une  heure. 

Lorfq.ie  Antoinerte  a  appris  la  mort  de  fon  mari ,  elle 
a,  demandé  pour  elle,  fa  iœur  &  fes  en  fans  ^  des  habits 
de  deuil,  qui  lui  ont  été  fournis  par  le  confeil  général  de 
la  commune. 

Le  cachet  d*argent  que  Louis  avoit  donné  pour  être 
ternis  à  fon  fils  ayant  paru  fufpeû  à  caufe  de  fa  forme 
peu  ordinaire,  on  a  confulté  un  artifle  pour  l'ouvrir;  il 
s*eft  trouvé  que  ce  cachet  fe  fépare  en  trois  parties  ,  qui 
offrent  chacune  une  face  particulière  ;  Tune  ,  Técu  do 
France;  l'autre,  le  chiffre  de  Louis  ;  &  la  troifième  face  , 
la  tête  de  fpn  fils  ca(quée.Les  facettes  font  trois  cachets 
différens. 

Tous  les  faits  confignés  ci-deflus  foarniroient  matière  à 
bien  des  obfervatipns. 

Captt  vint  à  réchafaud  dans  un  caroffe.  Avant  lui  les 
criminels  y  étoient  conduits  en  charette.  Dorénavant , 
fans  doute ,  on  abolira  tOut-à-fait  cet  ancien  ufage  ,  afin 
qu'il  ne  foit  pas  dit  qu'on  a  marqué  plus  d'égards  préci* 
fément  à  celui  qui  en  méritoit  le  moins. 

A  l*exem pie ^de  Charles  premier,  Louis  Capet, quand 
il  monta  fur  la  guillotine  ,  étoit  vêtu  de  blanc  ,  fym- 
bole  a^aremment  de  fon  innocence.  Cette  affedation 
jo'a  point  échappé  à  certaines  gens ,  qui  ont  fu  gré  à  leuf 
hon  maître  d<î.  Coutenir  fon  rôle  jufqu*à  la  fin  :  d'aill'eurs, 
diront    ces  amis  du  feu   roi  ,   il   ne  p^uvoit  autrement 
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Iirotefter  de  fon  innocence ,  prévoyant  ,  bien  qu'on  ne 
t  laifleroit  point  haranguer  le  peuple  ,  &  Santerre  n'jr 
manqua  point.  Nous  blâmerons  le  général  ou  les  auto^ 
fîtes  conitituées  qui  lui  ont  donné  cette  configne ,  mais 
dans  un  autre  fcns  ;  Capet  auroit  pu  nous  produire 
quelques  révélations  importantes.  Il  fallolt  le  laifler  parler 
fur  iéchafaud;  il  nV  avoit  pas  d'inconvénient.  Si  San- 
terre a  craint  les  eflfets  de  la  commifération  ,  il  a  fait 
iiijure  aux  républicains  qu'il  avoit  l'honneur  de  comman- 
der. Capet  auroit-il  pu  jamais  inlpirer  une  pitié  lâche 
aux  Marlèillois  venus^  tout  exprès  a  Paris  pour  nous  ai- 
der à  jeter  les  tbndemens  de  la  république  ,  &  à  en' 
iceller  la  première  pierre  avec  le  ûng  d'un  defpote  i 
Capet  eût-il  jamais  pu  faire  verfer  une  larme  à  ces  vain- 
queurs de  la  Baftille  &  des  Tuileries,  encore  tout  cou- 
verts du  fang  de  leurs  frères ,  traîtreufement  immolés  par 
ks  ordres  du  tyran? 

Les  prêtres  &  leurs  dévotes  ,  qai  déjà  cherchent  fur 
leur  calendrier  nne  place  à  Louis  XVI  parmi  les  mar- 
tyrs »  ont  fait  un  rapprochement  de  fon  exécution  avec 
la  pafTion  de  leur  Chrifl.  Â  l'exemple  du  peuple  juif  dé 
Jérufalenv*,  le  peuple  de  Paris  déchira  en  deux  la  redin- 
gote de  Louis  Capet  ,  fclnderunt  veftimcnfa  fua  ,  &  cha« 
cun  voulut  en  emporter  chez  foi  un  lambeau  ;  mais  c*é- 
toit  par  pur  efprit  de  républicanilme.  Vois -tu  ce  mor- 
ceau de  drap  ,  diront  les  grand-pères  à  leurs  petits  en- 
fans  ;  le  dernier  de  nos  tyrans  en  étoit  revêtu  le  jour 
'  qu'il  menta  à  l'échafaud  pour  périr  du  fupplice  des  traî- 
tres. 

Jacques  Roux  ,  l'un  des  deux  municipaux  ,  prêtres ,  nom- 
més par  la  commune  commiffaires  pour  aflîÛer  à  l'exécu- 
tion de  Louis  Capet  ,  dit  que  les  citoyens  ont  trempé 
leurs  mouchoirs  clans  fon  fang.  Cela  eft  vrai  ;  mais  Jacques 
Roux  le  prêtre,  qui  dans  (a  miffion  auprès  du  ci- de- 
vant roi  lui  parla  plutôt  en  bourreau  avide  de  hautes- 
oeuvres  (i)  qu'en  magiftrat  du  peuple  fouverain  ,  auroit 


(i)  Lorfque  Jacques  Roux  aîlafcrec  fon  collègue  chercher Loui 
au  Teinple ,  pour  le  monor  à  la  Riort ,  Marchons ,  lui  dit-îl ,  Pheur 
du  fupplice  tji  crrivcc.  Oapct  ay^nt  voulu  lui  remettre  fon  tcfta- 
ment  ,  Jaccjucs  Roux  le  refufa  on  difant  :  h  ne  fuis  chcrgé  jue  tU 
vous  ( 
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t  ,  Jaccjucs  Roux  le  refufa  on  difant  :  Je  ne  fuis  chcrgé  que 
conduire  à  lUçhafcud.  A  quoi  Louis  répondit  :  C*eft  j^/u. 
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4&  ajouter  dans  fon  rapport  au  confeîl  r  jgëDéra!  ,  qiie 
quantité  de  volontaires  s'emprefsèrent  auUi  de  tremper 
dans  le  fang  du  defpote  le  fer  de  leurs  piques  ,  la  baïon- 
nette de  leurs  fufils  ,  ou  la  lame  de  leurs  fabres.  Ijc* 
fendannes  ne  furent  pas  des  derniers.  Beaucoup  d*o& 
ciers  du  bataillon  de  Marfeille  &  autres ,  imbibèrent  dç 
et  fang  impur  des  enveloppes  de  lettres  quils  portè- 
rent à  la  pointe  de  leur  épée  ,  en  tête  de  leur  compa- 
gnie ,  en  difant  :  Voici  du  fang  d'un  tyran. 

Un  citoyen  monta  fur  la  guillotine  même,  &  plon- 
geant toiit  entier  fon  bras  nu  dans  le  fang  de  Caper , 
^ui  s'étoit  amaifé  en  abondance  ,  il  en  prit  des  caillots 
plein  U  main  ,  &  en  afpergea  par  trois  iois  la  foule  des 
aiBftans ,  qui  fe  prefToient  au  pied  de  Téchafaud  ,  pour 
ea  recevoir  chacun  une  goutte  fur  le  front.  Frères,  di- 
ibit  le  dtoyen  en  faifaht  fon  afperflon  ;  frères  ,  on  nous 
a  inenacés  quç  le  fang  de  Louis  Capet  retomberoit  fuf 
nos  têtes  :  eh  bien  !  qu'il  y  retombe  ;  Louis  Capet  a 
liâvétant  de  fois  fes  maires  dans  le  nôtre!  Républicains^ 
le  faog  <fun  roi  porte  bonheur. 

Un  autre  citoyen  ,  témoin  à  l'écart  de  cette  fcène 
dîgie  ^es  pinceaux  de  Tacite  ,  s*écria  :  Mes  amis  ,  qu^ 
£ulbns-nous  ?  tout  ceci  va  être  rapporté  ;  on  va  nou^ 
peindre  chez  l'étranger  comme  une  populace  féroce  ^ 

Si  a  foif  de  fang.  —  Il  lui  fut  répondu  :  Oui  ,  foif  d<;i 
ig  d'un  defpote;  qu'on  aille  le  redire,  fi  l'on  veut, 
^  toute  la  terre;  le  peuple  français  trog  long-temps 
a  f|it  fes  preuves 'de  patience;  c'eft  la  foiblerfe  d'une 
nation  qui  enhardit  les  tyrans  ;  nous  n'en  ferlons  pas  là 
aujourd'hui  fi  fur  cette  place  ,  au  lieu  d'une  ftatue  ^ 
nous  avions  drcfîé  un  échafaud  à  Louis  XV.  Que  de 
,^  çrimeé  nous  aurions  épargnés  aux  Bourbons  !  Le  jour  de 
I  la  juflice  luit  enfin;  il  faut  qu'elle  foit  aufll  terrible  que 
les  forfaits  ont  été  graves;  il  faut  qu'on  s'en  fouvienne; 
il  faut  montrer  à  nos  voifins  qui  nçus  contemplent  com- 
ment on  punit  un  roi  parjure  ;  qu'ils  fâchent  que  le 
fang  impur  d'un  tj'ran  eft  l'offrande  la  plus  méritoire 
ou'on  puifle  adrcfler  au  Dieu  des  hommes  libres. 

Telles  étoient  en  fubftance  les  penfées  qui  occupoient 
la  multitude  ralTemblce  fur  la  place  de  la  RévoUitijn  6l 
pilleurs  ,  immédiatement  après  l'exécution.  On  ne  man- 
quera pas  de  calomnier  le  peuple  à  ce  fujet;  nuis  la  rér 
poiife  la  plus  pérsmptolre  qu'on  puiiTe  faire  aux  impu- 
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tatîons  odieufes  dont  on  va  s'efforcer  de  noircir  Paris  a 
cette  occafion  ».c'eft  le  calme  qui  régna  la    veille  ,    le 

i'our  &  le  lendemain  du  fupplice  de  Louis  Capet  y  c'eft 
a  docilité  des  habitons  à  la  voix  du  magiftrat.  Les  tra^ 
.Taux  ont  été  un  momenf  fufpendus  ,  mais  repris  preP 
qu*auffi-tôt  ,  comme  fi  de  rien  n'eût  été.  Comnic  .de 
coutume  ,  la  laitière  eft  venue  vendre  fon  lait ,  les  ma- 
xécheux  ont  apporté  leurs  légumes ,  &  s'en  font  retour- 
nés avec  leur  gaîté  ordinaire ,  chantant  les  couplets  d'un 
roi  guillotiné.  JLes  riches  magafins  ,  les  boutiques ,  les  ate- 
liers, n'ont  été  qu'entr'ouverts  toute  la  journée ,  comme 
jadis  les  jours  de  petite  fête.  La  bourgeoifie  commença 
un  peu  à  fe  rafTurer  vers  les  midi  ,  quand  elle  vit  qu'il 
**étoit  queftion  ni  de  meurtres,- ni  de  pillage,  malgré 
les  prédictions  charitables  de  quelques  g*n6  officieux.  U 
n'y.  eut  point  relâche  aux  fpeftacles;  ils  jouèrent  tous: 
on  danfa  fur  l'extrémité  du  pont  ci-devant  Louis  XVL 

La  force  armée  ,  il  eft  vrai ,  étoit  impofante.  Les  cî^ 
toyens  qui  la  compofoient  fe  portèrent  avec  zèle  à  tous 
les  poftes  indiqués  ,  mais  fans  rien  préfager  de  finiftre  ; 
&  telle  fera  toujours  la  difpofition  des  efprits  ,  quand 
on  leur  montrera  l'exemple.  Paris  n'eût  pas  été  fi  tran- 
quille ,  fi  fage ,  fi  la  convention  eût  renvoyé  le  juge- 
ment du  delpote  aux  affemblées  primaires  ,  ou  à  une 
époque  plus  éloignée. 

Un  gazetier  impudent  a  ofé  dire ,  à  ce  fajet ,  que  u 
Pon  avoit  pris  les  mêmes  précautions  le  2  Septembre , 
le  fang  n'auroit  point  coulé  dans  les  prifons.  —  Oui , 
fans  doute  ,  fi  les  tribunaux  euffent  mieux  fait  leur  de- 
voir, fi  le  cours  de  la  jufticc  n'eût  point  été  fufpcrtdu 
cii  faveur  de  plufieurs  grands  coupables ,  ^  n  l'on 
avoit  pu  prévoir  les  fuites  d'un  déni  de  juftice  formsl  & 
prolongé.  Le  peuple  n'eft  point  altéré  de  fang  ;  il  l'a 
bien  prouvé  le  20  juin  au  château  des  Tuileries  ;  mais 
il  fent  le  befoin  dé  la  juftice  ;  il  n'eft  point  à  fon  aife 
au  milieu  d*une  foule  de  fcélérats  qui  reli  nt  impunis 
&  prêts  à  s'échapper.  La  chute  d'une  tête  royale  a  fcm- 
blé  le  décharger  d'ut  lourd  fardeau  ;  il  étoit  temps  de 
fen  délivrer  6c  de  prévenir  un  fupplément  au  a  fe^* 
tembre. 

On  parloit  de  tirer  le  canon  du  Pont-Neuf  au  mo- 
ment de  l'exécution.   Cela  n'eut  pas  lieu  ;  &  ea  effet , 
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la  tête  d'un  roî  ;  en  tombant ,  ne  doit  pas  &ire  plus  de 
bruît  c^e  celle  de  tout  autre  fcélérat. 

Le  loir  9  les  citoyens  fraternisèrent  plus  encore  qu*aU' 
paravant.  Dans  les  rues ,  aux  cafés ,  ils  fe  donnoient  la 
^ain  ôt  fe  promettoient ,  en  la  ferrant,  de  vivre  plus 
unis  que  jamais  ,  à  préfent  quM  n'y  avoit  plus  de  pierre 
d'achopement.  Les  autres  rois ,  fe  difoit-on ,  ne  nous  en 
èuiTent  pas  moins  fait  la  guerre  ;  mais  nous  n'en  ferons 
mie  plus  difpofés  à  les  battre  :  ie  même  fang  impur  coule 
dans  le^s  veines  ;  il  faut  en  purger  la  terre. 

Les  'Kmmes ,  de  qui  nous  ne  devons  pas  raifonnable- 
ment  ejûger  qu'elles  fe  placent  tout  de  fuite  au  niveau 
'  des  événemens  politiques  ,  furent  en  général  affèz  triftes  ; 
ceq^i  ne  contribua  pas  peu  à  cet  air  morne  que  Paris 
offrit  toute  la  journée.  Il  y  eut  peut-être  quelques  larmes 
de  verfées;  mais  on  fait  que  les  femmes  n'en  font  pas 
avares.  Il  y  eut  auffi  quelques  reproches,  même  quelques 
injures.  Tout  cela  eft  bien  pardonnable  à  un  fexe  léger, 
fifagile ,  qui  a  vu  luire  les  derniers  beaux  jours  d'une 
cour  briltante.  Les  femmes  auront  quelque  peine  à  paf- 
fer  du  r^ne  de  la  galanterie  &  du  hixe  à  i'efmpire  des 
iiKEUfs  {impies  ^  auftères  de  la  république  ;  mais  elles 
»*y  feront ,  quand  elles  fe  verront  moins  efclaves ,  plus 
honorées  &  mieux  ain^ées  qu'auparavant. 

A  propos  d'amour  ,  le    fpeûacle  de  Louis  XVI ,  juf- 

tîcié  le  21   jnnvier-  1793  ,    en   a  rappelé   un  autre  d'un 

genre  bien  différent ,  oui  eut  lieu  ,  à  pareil  Jour ,  le  cil 

janvier  1782,  quand   Paris  ,  c'eft-à-dire   le   prévôt    des 

fnarchands  &  les  échevins  ,  donnèrent  une  fête  brillante 

9t  Louis   Capet  »  dans  la  place    de   Grève  ,    &   payèrent 

une  populace  gorgés  de  cervelas  ,    pour    crier   fous   le 

t       nez  du  héros  de  la  cérémonie  vWe.  Louis  le  bien-aimé. 

r  Le   rapprochement  de  ces  deux  époijues,  qui  ne  font 

1^       pas  très- éloignées ,  fuffira-t-il  pour  convaincre   les  incré- 

l      tlules   qu'enim   la  révolution  eft  faite?  Mais  elle  ne  l'eft  j>. 

elle  n'eft  confommée  que  du  lundt  ai  janvier  1793.  La 

liberté  reffeir-ble  à  cette  divinité  des  anciens  ,  qu'on  ne 

pouvoit  fe  rendre  propice  &  favorable  qu'en  lui   offrant 

.en    facrîiîce   la    vie    d'un  grand   coupable.    Les  Druides 

promettoient   la   vié^oire  à  nos  ancêtres  ,'  partant  pour 

une  féconde  campagne  ,    quand  ils   rapportoient   de  la 

première   une  tête  couronnée  fur  les  autels  de  THerculc 

gaulois. 

Louis  Capet  étoit.  né  le  23  août  17541 


Voîcî  le  teniatnctit  qu'il  remit  en  fortant  du  Temple 
a  un  officier  municipal  : 

Au  nom  de ,  la  très-fainte  Trinité  ,  du  Père  ,  du  Fil» 
&  du  Saint-Elprit,  aujourd'hui  vingt-cinquième  jour  du 
moîs  de  décembre  i7<;2 ,  moi  Loais  ,  feizième  du  nom  , 
101  dé  '  France  ,  étant  clepiiis  plus  de  q^iatre  mois  è&fer* 
mé  avec  ma  famiîk  dans  la  tour  du  Tçmpie  par  ceux" 
qui  étolent  mes  fujets ,  & .  privé  de  toute  communica* 
tion  quelconque  ,  même  dépuis  le  1 1  du  courant  avec 
ma  famille;  de  plus  inipliqué  dans  un  procès  dont  it. 
cft  impoffible  de  prévoir  TiUue  ,  à  caule  des  paiBons  des 
hommes  ,  &l  dont  on  ne  trouve  aucun  prétexte  ni  moyens 
dans  aucune  loi  exiftante ,  n'ayant  que  Dieu  pour  té- 
moin de  mes  penfees ,  &  auquel  je  puifle  m'adrefTer^je 
déclare  ici  en  la  préfenàe  mes  dernières  volontés  Ôc  mes 
Icntimens, 

Je  laifTe  mon  ame  à  Dîeu ,  mon  créateur,  je  le  ptic 
de  la  recevoir  dans  fa  miféricorde  ,  de  ne  pas  la  juger 
diaprés  les  mérites  ,  mais  par  ceux  de  notre  Seigneur  Jéius^ 
Chrill ,  qui  s'ed  offert  en  facrifîce  à  pieu  Ion  père  pour 
nous  autres,  hommes ,  quelque  indignes  que  nous  esi 
fuilions  ,  6c  moi   le   premier. 

Je  meurs  dans  l'union  de  notre  fainte  mère ,  régltfi? 
catholique ,  apoftolique  &  romaine  ,  qui  tient  fes  pouvoirs 
par  une  fucceflion  non  interrompue  de  Saint  Pierre  ,  au- 
qviel  J.  C,  les  avôit  confiés.    • 

Je  crois  fermement',  &  je  confeffe  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  le  fymbole  &  les  commandemehs  de  Dieu  6c 
d;e  l'églife  ,  les  lacremens  &  les  myftères  ,  tels  que  Téglife 
fatholique  les  enfeigne  ôc  les  a  toujours  enfeignés  ;  je 
n*aï  jamais  prétendu  me  rendre  Juge  dans  les  difterentes 
snanlères  d'expliquer  les  dogmes  qui  déchirent  l'églife  de 
Jéfus-Chrift.,  mais  je  m'en  fuis  rapporté  &  rapporterai  tou» 
jours  ,  fi  Dieu  m'accorde  vie ,  aux  décifions  que  les  fu- 
péricurs  eccléfiaftiques  ,  unis  à  la  fainte  églife  catholique  , 
donnent  âc  donneront ,  conformément  à  la  diicipline  de 
régliie ,  fuivie  depuis  Jéfus-Chrift»  Je  plains  de  tout  mon 
cœur  nos  frères  qui  peuvent  être  dans  l'erreur  ;  mais  je 
ne  prétends  pas  les  jugcT  ,  6c  je  ne  les  aime  pas  moins 
tous  en  JéfusChrift,  luivant  ce  que  la  charité  chrétienne 
nous  enfeigne.  Je  prie  Dieu  de  me  pardonner  tous  mes 
péchés  ;  j'ai  cherché  à  les  connoître  Icrupuleafement  »  à 
1^  déteiler  »  &  à  m'humilier  en  fa  préfence  ^  ne  pouvant 

me 
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faïc  {ervir  du  miniftère  d'un  prêtre  catholique.  Je  prîè 
Oieu  de  recevoir  ma  confefllon  que  je  Iti  en  fais  ,  &• 
l^r-tout  le  repentir  profond  que  j'ai  d'avoir  mis  mon  nofti 
^  quoique  cela  iut  contre  ma  volonté  )  à  des  a6ies  qui 
^juvent  ôtre  contraires  à  la  difcipline  ÔC  à  la  croyance 
Je  Téglife  <:a.tholique ,  à  laquelle  je  fuis  toujours  refté 
fîncérement  uni  de  cœur.  Je  prie  Dieu  dé  recevoir  la 
ferme  rélblution  où  je  fuis,  s'il  m'accorde  vie,  de  me 
fervir  aufll-tôt  que^je  le  pourrai  du  miniftère  d'un  prêtre 
Catholique  p9ur  m^accufer  de  tous  mes  péchûs^  &  rece-* 
voir   le  facrement  de  pénitence. 

Je  prie  tous  ceux  que  je  pourrois  avoir  ofFenfés  par 
înadvcrtence  (  car  je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  fait 
Icîemment  aucune  oftenfe  à  perionne  )  ou  ceux  à  qui 
î'aurois  pu  .avoir  donné  de  mauvais  exemples  ou  des  fcan- 
âales,  de  me  pardonner  le  mal  qu'ils  croient  que  je  peux 
leur  avoir  fait. 

Je  prie  tous  ceux  qui  ont  de  la  charité  d'unir  leurs 
prières  aux  miennes ,  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
in  es  péchés. 

Je  pardonne  de  bon  cœur  à  tous  ceux  qui  fe  font 
fait  nies  ennemis  ,  fans  que  je  leur  en  aie  donné  aucun 
(iijet  ,  &  je  prie  Dieu  de  leur  pardonner ,  de  même  que 
cçûx  qui ,  bar  un  faux  zèle  ou  par  un  zèle  niai  entendu  , 
in*ônt  fait  beaucoup  de  mal. 

Je  recommande  à  Dieu  ma  femme  ,  mes  enfans  ,  ma 
fœur  ,  mes  tantes  ,  mes  frères  ,  & .  tous  ceux  qui  me 
ibnt  attachés  par  les  liens  du  fang,  ou  par  quelque  autre 
hianière  que  ce  puifle  être.  Je  prie  Dieu  particulièrement 
de  jeter  des  yeux  d«  mifcricorde  fur  ma  femme  ,  me» 
ènfans'&  ma  fœur  qui  fouffrent  depuis  long-temps  avec 
moi  ,  de  les  foutenir  par  fa  grâce  ,  s'ils  viennent  à  mé 
iperdrtf ,  &  tant  qu'ils  demeureront  dans  ce  monde  pé- 
Hffable.     . 

Je  recommancle  riics  enfans  à  ma  femme  ;  je  n'ai  ja* 

-  mais  doute  de  fa  tendrelTe  maternelle  pour  eux  ;  je   lui 

recommande    fur- tout    d'en    faire    de  bons  chrétiens  ÔC 

d'honnêtes  hoihmes ,  de  ne  leur  fair^cgafder  les  grandeurs 

■  de   ce  monde-ci  (  s'i^  font  condamnés  à    les  éprouver  ) 

que   comme  des  biens   dangereux  ôc   périffabies  ,   6c  de 

tourner  leurs  regards  vers  la  feule  gloire  folide  &  du* 

rable  de  l'éternité.  Je  prie  ma  fo&ur  de  vouloir  bien  con- 
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finufit  fa  tendrefle  à  mes  enfans ,  &  de  leur  tetiit  lieu  dé 
tiiièr«  ,  s'ils  avoîent  le  matheur  de  perdre  la  leur. 

Je  prié  ma  femme  de  me  pardonner  tous  les  mauj^ 
liu'elté  fouffre  pour  moi ,  &  les  chagrins  que  je  pour- 
£ois  lui  avoir  dotinéç  d^ns  le  cours  de  notre  union  ^ 
ciomme  elle  peut  être  sûre  que  je  ne  garde  rien  contre 
f fle ,  fi  elle  crôyoit  avoir  quelque  choie  à  Je  reprocher. 

Je  recommande  bien  vivement  à  mes  enfans  ,  après 
é%  qu'ils  doivent  à  EHeu ,  qui  doit  marcher  avant  tout^ 
de  refWr  toujours  unis  entré  eux ,  fournis  &  -obéiOans  à 
leur  mère  ,  Ôc  reconnoiffans  de  tous  les  foihs  &  les  peinei 

Îu-plle  fe  donne  pour  eux  ôc  en  mémoire  de  moi.    Je 
(8    prie   de    regarder   ma  i<oeur    comme    une    féconde 
Jtt^re. 

Je  recommande  à  mon  fils ,  s'H  avoit  le  malheur  dt 
devenir  rcu ,  de  fonger  qu'il  fe  doit  tout  entier  au  bon-* 
heur  de  fes  concitoyens ,  qu'il  doit  oublier  toute  haine 
êL  tout  refTentiment  ^  &  nommément  tout  ce  qui  a  rap-> 
port  aux  malheurs  &  aux  chagrins  que  j'éprouve  5  qu  il 
ne  j)eut  faire  le  bonheur  des  peuples  qu'en  régnant  lui- 
irant  tes  loix  ;  mais  en  même  tempç  qu'un  roi  ne  peut 
fos  faire  refpeâer  Refaire  le  bien  qui  eft  dans  fon coeur 

Î il' autant   qu'il    a  l'autorité  nécefTaire  ,  &  qu^autrement 
tant  lié  dans  fes  opérations  &  n'infpiraat  point  de  ref^ 
peâ,  il  eft  plus  nuifible  qu'utile. 

'  Je  recommande  à  mon  fils  d'avoir  foin  de  toutes  ie$ 
perionfiçs  qui  m'étoient  attachées  autant  que  les  circonf- 
fences  oh  il  fe  trouvera  lui  en  donneront  les  facultés, 
de  fonger  que  c'eft  une  dette  facrée  que  ^'ai  contraôée 
envers  les  enf^ms  ou  les  parens  de  ceux  qui  onr  pért 
pour  moi  y  &  enfuite  de  ceux  qui  font  malheureux  pour 
Hnoi.  Je  fais  quMl  y  a  plu£eurs  perfpnnes  de  celles  qui 
m'éroient  attachées  qui  ne  le  font  pas  conduites  enver» 
moi  comme  elles  le  devqient ,  &  qui  pnt  même  mon- 
tré de  l'ingratitude;  mais  je  leur  pardonne ,(  fouvent 
dans  les  mbmens  de  trouble  &   d'effervefeence  on  n'eft 

ffas  le  maître  de  foi  )  &  je  prie  mon  fils  ^  s'il  en  trouve 
bccafion  ,  dç  ne  forger  qu'à  leur^i  malheurs. 
Je  voudrois  encore  témoigner  ici  ma  recoiinoifiance  à 
ceux  qui  m^ont  mpntré  un  véritable  attachement  6c  dé- 
fîntcrelié.  D'un  côté  ,  fi  j^étois  fenfiblement  touché  de 
{'ingratitude  8t  de  la  déloyauté  de  gens  à  qui  je  n'avois 
témoigné  que    des  bontés,   à  eux^    à  leurs  paren»  otr 


Je  la  pot  £ca 
et  ks  niMyiiimirm  ,  £  7e 

les  CCCSlioOi  flC  pHfPPff    iO  TfCfcUl  IMJUCfft. 

4e  OnwiBy  flt  Hik^  que  tear  ^iwauhie  xnaob^ 
fliew  poBT  soi  avoôf  pons  à  s'eafemcr  xvec  noâ  ^a« 
ce  tijile  ^ÉfOBr  9  flt  fn  •nt  penfe  ea  ^bre  ie>  gaklniuuJfc 
▼iâ^ies.  le  kn  lecoauniside  aofi  Cérr  ,  lies  i».iB  A»« 
^■ci  fû  em  wm  fies  de  me  ]omn  ckfHK  Oii^i!  ^  a««fc 
noL  Coame  c*eft  Isi  ^  cil  nâé  srec  xboi  pnpi'i  k 
fis,  le  |m  MM.  ^  b  cmpimc  de  lai  remeas«  flHi 
liasiics  ,  met  ëvic»,  oui  cxaitre  ,  «u  bocrie  &  ^es  sars 
petiis  cflhs  qaà  ont  été  ficpow  «a  oamicl  te  k  csilri»^ 


très-iwkMe»  k  cas  qm  se  §1^ 
les  wuairaâ%  iyjieu»i&  fll  fei  gèaci  «ot  ib  orfT 
cm  deroir  ufer  envers  moi.  Tû  tronré  ipelqaes  JOtib 
feofibics  je  compatiiljiices  ,  qœ  cdks-ià  jcttuTes:  éns 
leur  cœor  de  la  tranqniliiié  que  éoàt  knr  donmer  leér 
hçoa  de  penfer. 

Je  prie  MM.  de  Malesherbet ,  Tconcfiet  &  Desèae  et 
J«cevoir  ici  tout  mes  remerdment  &  Fezpreâîoii  de  mi^ 
%nfibilicé  pour  tons  les  fixas  6l  Is  pciaes  qu'ils  fe  fott 
donnés  pour  moi. 

.  Je  fiais  en  déclarant  devant  Dlea  ^  &  prêt  à  panrfote 
deraiâ  lui ,  que  je  ne  me  ivprodie  aocun  des  crimes  ffi 
£om  avancés  contre  moL  Fait  double  à  la  tour  du  Ttéêr 
pie,  le  25. décembre  179».  Szffté  Louisi 

Eff  écrit  Baadrais ,  c^cier  munkipaL 

I/enicution  de  Itonb  XVI  «  prefoue  été  Tannlvérfan^ 
dm-  celle  de  Gkarlear  premier  ,  toi  d'Angleterre  ;  Tune  & 
iTaucre  Ont  eu  lie»  aur  mois  de  jUnvier  ;;  cdle  de  Stoart  fiir 
le  ^16494  Nous  avons  déjà^  ea'  occaflon  de  montrer 
k  difiérence  auHl  y  avoir  «itre  ces  dcur  ptx>cès.  L*af- 
fiiire  de  Chtrles  premier  ^  quoique  pourfuivie  d*un6  tùlàr 
lûèie  bien  moins  légale  que  celle  de  Louis,  avoit  ce- 
peiicknt  un'  autre  caraâèfe  de  ^ndeur.  On  n*avoit  pà& 
Cfu  que  jfiova  îngec  um  ^am^aà  oonromiè  du  peuple,:  il 

C  a 


te  lui ,  en  coitimôttant  les  plus  grands  crimcîs  i  il  Croytni 
marcher  vers,  la  couronné  du  raiartyre.  Les  monftresi  ils 
Tont  précipité  dans  l'abîme  l  Si  Ton  confidère  leur  con*. 
duite  depuis  le  commencement  de  la  révolution  ,  ce.  font 
«ux  qui  ont  carufé  tous  nos  maux  &  les  Tiens.  Louis 
reiTembloit  à  fon  père  ;  il  avoit  été  élevé  par  lui  dans 
un  grand  refpeâ  pour  les  prêtres  ;  comme  lui  il  aimoit 
à  dire  fon  bréviaire  ;  c'étoit  un  de  fes  plus  doux  paffe- 
temps  dans  fa  prifon*  Peu  s'en  eft  fallu  que  5  comme  lui  ^ 
il  n'ait  pris  Thabit  de.  moine  pour  le  récitei^fans  doute 
plus  dévotement  encore^  P4us  il  avançoit^  &  plus  fa  tête 
le  détraquoit  par  la  dévotion  &  la  myfiicite.  S*il  eût 
pu  ,  dès  le  commencemetat.-de  la  révolution^  clraffer  Ipin  ^ 
de  fa  cour  toute  cette  canaille  facerdotale,  Louis  auroit 
eu  des  idées  plus  jufies  ;  il  auroit  commis  •  moins 
de  crimes;  il  vivroit  peut-être  encore.  Le  pape,  les  car- 
dinaux &  nos  archevêques  croiront  fans  doute  bien  le 
récompenfer  en  le  mettant  au  rang  des  faints  ;  6c  ce  né 
feroit  pas  ,  comme  le  dit  Saint-Âi  guiHn  lui-même  »  le  ' 
prçtnier  fcélérat  imbécille  qu'ils  auroient  canonifé. 

1}  eft'  une  chofe  remarquable ,  c'efl  que  topt  ce  qu'il  y  a 
en  France  de  gens  fenfés  6l  de  bonne  foi ,  ont  jugé  Louis 
puniiTable.  Tout  le  monde  «  Sc.  même  fes  amis  de  la. con- 
vention ,  l'ont  dédaré  coupable  ;  tout  le  monde  a  cru  qu'il 
méritoit  une  peine  ;  on  n'a  été  divifé  que  fur  la  nati^re  de 
cette  peine  ,  &  un  plus  grand  nombre  même  eût  voté  pour 
la  mort ,  s*il  n'eût  redouté  les  fuites  de  cette  cataftrophe* 
Au  refle,  cet  accord  général  de  tous  les  Français  fur  la  fcé- 
lératefie  de  leur  ci-devant  roi  efl  une  raifon  de  plus  pour 
que  les  prêtres  le  béatiâent. 

Mais  fans  nous  embarrafTer  dé  ce  que  peuvent  faire  de 
la  méfnoire  de  Louis  tous  ces  crânes  étrangers  furmontés 
d'une  calotte  ou  d'une  mitre  ,  d'un  chapeau  ou  d'une  tiare  ^ 
pourfuivons  ,  nous  autres  Français ,  notre  fainte  entreprife  j 
confondons  l'arbre  de  la  liberté.  Lss  plus  grands  efforts  font 
déjà  faits ,  le  rede  n'efl  plus  qu'un  jeu  pour  notre  courage 
&pour  le  patriotifme.  Voilà  le  chef  des  aflaffins.terraffé, 
déhvrons»nous  par  les  loix  &  par  le  mépris  de  fes  vils  agens 
intérieurs  ,  de  fes  fuppôts  ,  de  tous  les  compagnons  de  fes 
forfaits ,  de  tous  les  dépofitairè^de  fes  penfées.  Sa  femme  ,  • 
fa  fçeur  ,  fes  enfans  font  encore  parmi  nous.  Les  deux  pre- 
mières ,  aux  yeux  de  tout  homme  qui  réfléchit  &  qui  fent  ^ 
/furent  fans^  doute  bien  criminelUs  celles  ont  cbnnvi^:  eiles^ 

ont.' 


(  air  ) 

Ijiit  oUrdl  toutes  les  trames  de  raflaflîfi  des  Français  ;  c'eft 
à  elles  qu'il  confioit  fes  projets  ;  c'eft  dans  leur  i'ein  qu'il 
épanchoit  fa  barbare  douleur  ;  il  leur  ouvroit  fùn  cœur", 
&  elles  y  infulbient  encore  le  crime.  Mais  moins  abruties 
que  lui  par  le  commerce  des  prêtres  ,  ayant  un  efprlt  plus 
iouple  et  plus  fin ,  «lies  ont  déroW  toutes  les  traces  de  leurs 
complots  ;  cachées  derrière  la  toile ,  elles  ont  profité  de  la 
nullité  politique  de  leur  fexe  ,  ont  lailTé  L  uis  s*avàncer  & 
ïe  précipiter  fians  le  gouffre.  Cette  bonne  mtrcuriaU  qu'il 
5  elt  vanté  d'avoir  faite  à  fa  femme  avant  fon  fupplice  ,  & 
/qui.,  en  dépit  du  teflament  ^  annonce  qu'il  ne  lui  pardon- 
noit  pas  tout;  le  filence  qu'il  garde  dans  cetfë  pièce  même 
fur  l'amour  d'Antoinette  pour  lui  ^  tout  prouve  jufqu'à  l'évi- 
<lence  que  fon  mari,  quoique  trop  tard  ,  n'étoit  plus  sa 
.dupe. 

Mais  ce  n'cft  pas  d'après  des  conviâions  niorales  qu'un 
peuple  libre  doit  prononcer  dans  le  procès  de  Louis  ni  ailleurSé 
11  n'exifte  aucun  aôe  ^  aucune  lettre  qui  comprbmette  di- 
reûement  la  moderne  Médicis.  Méprifons-la ,  haïflbns-Ia 
fi  nous  voulons  ,  mais  foyons  juftes.  Puifqu'il  n'y  a  pas  de 
délits  ^onflans  &  prouvés  ni  contre  elle  ni  contre  fa  fœur,  • 
ptttfqu'il  ne  peut  jf  en  avoir  contre  fes   enfans  qui  n'oiit 
point  atteint  encore  l*âgc  de  raifon ,  il  n'y  a  pas  de  loi 
<{u'on  puiiTe  leur  appliquer;  et  autant  la  mort  de  Capét  fut 
îttfte  ^  autant  celle  même  de  fa  femme  &  de  fa  fœur  fer oi't 
, inique  aujourd'hui.  Pour  celle-là  vous  aviei  des  faits  ,  des 
écrits  fans  nombre^  on  a  fuivi  le  vdeu  de  la  loi;  peur 
.celle  ci ,  rien  ne  dépof«  ;  €c  en  la  prononçant ,  vous  ne 
:faivriez  que  la  paffion.  Mais  ,  direz-vous ,  notre  confcience 
Ji'accufç.  Oui,  fans  doute  ,  &  malheur  au  Français  qui  ne 
•iieroit  pas  fon  accufateur  I  Mais  il  ne  fufEt  pas  d'acculer,  il 
iiiilt  prouver;  il  ibut  fatite  toucher  au  doigt  les  crimes  Ôc  les 
.«Ofxiplots  ;  ôc  éuffiez-vOus  des  fémi-preuves  fans  nombfe  , 
Vil  n'en  cxifte  pas  un€  feule  complète ,  vous  ne  pouvez, 
TOUS  ne  devez  pas  les  condamner.  Français  ,  montrons-nous 

Î^rs^d»  &  généreux.  Le  chef  dé  cette  famille  eft  tombé  fous 
a  vengeance  natibnâlé,  que  craignons-nous  du  reftc?  Deu«c 
sfeQinKs..&  deil^  «nfaiis  potrrroient-ils  notis  faire  peur? 
Quand  le  tronc  eft  abattu  ,  que  nous  importent  les  branches 
«pli  ont  perdu  k  fctircé  dé  leur  force  &  de  leur  vie  ?  S'il 
•^stfte  «iicore  dies  faciles  qui  puifTent  naître  &  s'élever  un 
4tsîu>:,(dtom-te9  du  folatii  les  avucs  croître  ,  difperfons-Ies 
ââi  loin;  mais  ptlutquoi  goûtép  le  plaifir  dei^ruéteur  de  Us 
N^  185.  Tomt  is.  D 


(  aie  ) 
trancher  avec  le  fer  ?  Si  npus  condamnions  cette  famîlïe 
à  périr  ,  c'eft  alors  que  les  notions 'étrangères  diroient  avec 
raifpn  :  ce  peuple'  a  foif  du.  fang.  Qu*avolt-il  à  craindre 
&  d'enfans  6c  de  femmes  ?  Ceit  pour  fadsfaire  fes  goûts 
féroces  qu'il  a  porté  la  main  fur  eux.  Cette  exécution  ren- 
droit  même  la  première ^eufe.  Qn  diroit.comme  de  faânùre 
du  2  feptembre  :  Des  innocens  ont  péri;  donc  tous.^ceux 
qui  ont  péri  étoient  innocens  ,  donc  toutes  les  loix  6jiif  été 
violées.  Nous  apitoyerions  fur  la  mémoire  de  Louis  Cfipet; 
nous  donnerions  un  jufie  motif  à  la  haine  de  nos  voifins 
contre  nous  ;  6c  ce  seroit  une  flétriflure  imprimée  à  la 
révolution.  Hélas!  nos  difcoides  inteftines  i\}nt  affez  en- 
tachée. 

Quelle  doit  donc  être  nôtre  conduite  à  l'égard  de  la  fiimille 
de  Louis  Capet  ?  Si  nous  devons  être  généreux,  nous  devons 
être  auffi  prudens.  Ces  miférables  reltjes  font  peu  dangereux 
pour  la  nation  entière;  mais  ils  peuvent  l'être  pour  ides 
particuliers.  Des  femmes  accoutnméies  à. l'intrigue  peuvent 
encore  trouver  des  efprits  foibles  6c  vacillant ,  £  conduire, 
par  de  perfides  confeils  ,  des  malheureux  à  l'échaËiud  ;  elles 
y  ont  bien  conduit  enfemble  un  époux  &  un  frère.  Lfii 
femmes  raifonnent  peu  :  elles  ne  fuivent  que  l'immiUM 
du.fentiment;  6c  les  nombreufes  viAoïres  du  pathotifme 
n'ont  pu  que  concentrer  leur  rage.  Cette  rage  les  porteroît 
à  fe  icnoiur  encore  .des  chevaliers  qui  deviendroient  feun 
vtâimes.  Pour  écarter  ces  maux  individuels ,  pour  noua 
délivrer  de  la  préfence  odieufe  des  commenfauxy^es  corn* 
pHces  du  tyran,  chaflbns  6c  fa  femme -».  6c  fa  fœur  6c  iVs 
enfans  ;  ce  leraleur  rendre feryice  à  eux-mêmes.  Cette  Éunille 
ne  doitj>as  fans  doute  aimer  une  terre  rougie  du  f^ng  de  fini 
chef  6c  de  fes  amis  :  non  point  par  intérêt  pour  eux,  cw 
les  fcélérats  n'aiment  perfonne  »  mais  par  la  crainte  d'y  vivre 
cmprifonnée,  ou  d'y  être  expofée  à  l'opprobre  6c  eux  ou» 
trages  ,  par  l'horreur  pour  la  liberté  dont  elle  ne  ponrrofè 
fupporter  le  fpeâade ,  par  la  haine  profonde  qu'elle  a  pour 
tout  ce  peuple  ,  conduiféz-la  faine  6c  fauve.au  Nord  ,  m 
Midi ,  par-tout  où  elle  voudra;  elle  (iera  foulagée  en. voua 
quittant ,  6c  la  France  elle-même  fe  trouvera  aSl^tei  LVm 
n'aura  rien  à  vous  reprocher. 

Quelques  perfonnes  croient  pourtant  .qu'il  feroît  bon  de 
garder  en  otage  le  ci-devant  dauphin  ,,de  peur  qn'^n  fer* 
tant  de  la  république  il  ne  ralliât  auteur  de  lui  tons  les 
mécontens.  Mais  jufques  à  quand  nous  enuretiendra-MA  éf 


(»«9) 

tcrttnn  paitt4[aes }  Si  ce  neureau  Joas  ;  comme  rappellent 

Us  arifiocrates ,  peut  devenir  un  centre  de  parti ,  c'tit 

fi|r-tout  pour  les  prêtres ,  c'eft.  fur-tout  au  fein  de  fa  patrie  ; 

c^eftJà  qu'il  feroit  dangereux.  Les  ennemis  de  l'intérieur 

poonroieat  profiter  de  la  |>rérence.  Pour  les  émigrés ,  ils 

a*«a  ont  pas  befoîn.  Ils  ont  Monfitur ,  qui  feui ,  par  fon 

ife  &  par  te  dnii  dt  naiffanct ,  eft  à  leurs  yeux  regtnt  du 

nymm.  Aindfi  ,  le  fils  de  Capet  ne  peut  rien  ajouter  à  leurs 

peéièqtîons  \  à  leurs  efibrts  ni   à  leur  zèle ,  tandis  qu'au 

cookraire ,  ii  l'on  veut  fe  nourrir  de  craintes  chimériques  » 

U  iïhntoit  plutAt  de  point  de  ralliment  à  tous  les  ennemis 

de  fiatirieùr.  Le  renvoyer ,  fera  le  moyen  le  plus  sûr 

dfobtenir  la  paix  au-dedans. 

Que  les  puiflances  étrangères  plus  enragées  que  jamais. 

Se  les  peuples  *m£me  plus  compatifTans  qu'il  n'eft  permis 
:  le  croire  i  la  vue  de  cet  enfint ,  ci  -  devant  royal  . 
i^échttiffent,  s'agitent ,  tâchent  de  fendre  fur  nous  avec  tout 
.  kcMRSige  du  délefpoir  ;  que  la  Ruflie,  rAngleterre^  la  Suède» 
la  Hollande ,  l'Efpagne^  la  Sardaigne  s'uniiient  à  la  Prufle  , 
I       ïj'Âutriâie  &  à  rÂlIemagne  toute  entière  ;  eh  bien  1  tant 
;       iueiu: ,  le  Françair  a  befoin  d'un  peu  de  dangers  ;  ce  n'eft 
^     ..HH'tlors  qu'il  eft  grand.  Rendu  à  lui-même,  il  eft  encore  quel- 
I        ¥>^is  l'homme  de  l'ancien  régime.  Sa  bonté ,  fà  fenfibilité  ^ 
'•.       un  indolence ,  fa  légèreté  naturelle  s'emparent  de  lui  ;  il  a 
>       bèfoin  d'être  éleârifé ,  d'être  ranimé  par  quelque  événement. 
i.       Les  dangers  font  pour  lui  de  véritables  cordiaux.  Que  toutes 
[■       les  puiHances  noua  menacent  y  on  peut  répondre  de  nous» 
.  Vexk  plus  que  fi  nous  n^avions  en.  tête  que  des  ennénûs 

2ji  chaiEb  &  vaincus,  les  Pruffiens  &  les  Autrichiens^ 
ors ,  vous  verrez  renaître  l'ardeur  de  nos  troupes,  nos 
l^éniux  reprendront  du  patriotifme;  nos  déferteurs  re- 
toutatront  à  leur  pofte  ;  on  frappera  de  grands  coups ,  & 
aeuecreen  fera  plus  tèt  finie. 

Pour  le  préfent  9  nous  n'avons  donc  rien  à  craindre.' 
Eft<e  dans  un  avenir  lointain  que  fe  portent  les  inquiétudes f 
Gifucz-vous  que  devenu  grand ,  le  jeune  Capet  ne  ré- 
veille contre  vous  la  haine  aflbupie  des  nations  î  Mais  nous 
vogs  renverrons  à  la  Camille  des  Stuart  chaiFée  par  GuiU 
kame»  à  ce  prétendant  d'Angleterre  errant  &  profcrit^; 
qoi ,  parce  que  fon  rival  heureux  &  puiflant  avoit  bravé 
m  premiers  e£Forts  de  fes  voifins  ,  ne  trouva  pas  même 
#»ioîqiû  qQx  parler  en^fa  faveur.  Triomphez  mainftnant'ii 


&  Tayenir  eft  à  wus.  Quoi  !  répuWieaîlls  dVict  ,  toi» 
f^tesdéjà  pâlir  tous  les  rois  fur  leurs  -troaes  ;  devant  vous 
s'enfuient  déjà  tous  les  defpotes  des  cercles;  vous- méritez 
que  tous  les  tyrans  vous  haïfTent ,  qu'ils  vous  (Craignent, - 
^j  vous  redoutez  TadolefcçHce ,  é'age  viril  de  cet  cnfapt  ? 
Vous  n'elpércz  pas  grandir  avec  lui ,  vous  ne  croyez  pas 
qu€f  vos  forces  croîtront  dans  une  proportion  double  des 
hennés  ?  Eh  bien  !  fi  cela  eft ,  fi  vous  .vous  imaginez  rç&er 
tels  que  vous  êtes  ,  renoncez  à  la  république.:  voi^s  n'êtes  ; 
pas  faits  pour  ce  gouvernement  facrc  qui ,  une  fois  afiis» 
lur  des  bafes  folid^s ,  doit  braver  l'injure  des  âges  &  des 
fiècles ,  doit  mettre  l'homrne  à  l'abri  de  l'influence  des  vice»    . 
&  des  paffions,  doit  cimenter  de  plus  en  plus  la  vertu  ,' 
donner  fans  ceiîe  au  peuple  de  nouveaux  inoyeos  de  dé- 
velopper toute  la  perteâibilité  qu'il  a  reçue  de  la  nature  , 
le  défaire  du  luxe  en  lui  laifTant  l'abondance ,  épurer  fes 
mœurs  fans  les  énerver,  ni  les  rendre  barbares ,  accroître  - 
fa  population  ,  fes  reffources ,  £es  moyens  ,  en  ajoutant  ^   > 
fon  defintéirefiement  &  fa  finiplicité.  Quand  le  petit  Capet 
fera  grand  ,  alorsi  ou  vous  ferez  anéantis ,  ou  vous  ferez  la,  • 
première  des  républiques  ;nous  difons  la  première,  parce  que  ^ 
toutes  les  nations  ai^ront  adopté  ce  gouvernement  heureux..  * 
Çt  où  le  fils  du  tyran  pourra- 1- il  donc  efpérer  un  appui  ^  > 
y  rougira  d'être  né  d'un  roi ,  &  fe  verra  peut-être  forcé  ' 
lui-metae  à  enfeigner  quelque  part  les  principes  de  la  liberté 
républicaine,  coinme  Denys  à  Coripthe. 

A  prient  ne   craignons  donc  rien  que  nous  -  mêmes  ; 
notre  falut  efi  dans  nos  mains,  {^e  tyran  n^efi  plus  ;  fa  fa- 
mille n'a  rien  de  redoutable  ;  fes  amis  n'ont  plus  de  prétexta 
pour  nous  agiter.  Répétons  tous  le  ferment  que  la  convcn-  . 
tipn  entière  a  prêté  fur  le  cprps  fanglant  de  Pelletier ,  cette 
dernière  viâime  de  la  tyrannie  :  jurons  d'être  toujjours  unis^ 
jurons  le  falut  de  la  patrie  ;  car  l'unLon  fait  notre  force-,  fiç 
c'efi  de  notre  union  que  dépendra  h  cpnfervation  de  I^ 
république.  Et  voulez  -  vous ,  citoyens  ,   conno^tre  une  ' 
bonne  cDanière  d'être  unis  ?  c'qfi  de  vous  retrancher  autour  ' 
des  principes  ,  de  ne  plus  cQnnoître^  qu'eux ,  de  ne  plus  * 
defcendrc  ^  des  perfpnnalités ,  de  ne  plus  vous  attacher  aujç 
in  iividus.  Les  hçmmç^  palTent  ;  leur  raiibn ,  leur  probitéf  ' 
plus  éphémère  encor^i  s'éclipfe  fou  vent  avant  eux;  XWA  ■ 
\e:i  principes  font  çterxi^is  ,  Leur  force  s'accroît  avec  le  temps^ 
§L  avec  la  propagation  ^e^  jui^èrçs. .  Si  vous  voyea  un  çi% 


(   2.^1    )* 

tpyen  yattachcr  fortement  à  la  vérité ,  &  mai'cier  avec 

courage  dans  la  carrière  du  patriotifme ,  eflifnezle ;  mais 
gardez-vous  de  vous  livrer  à  repthoufiaime  ;  attende^  Tinf- 
tant  de  fa  mort  ;  car  jufciue-là  il  peut  vous  trahir.  Prefque 
tous  ceux  qui  ont  paâe  jufqua  préfent  fur  le  théâtre  des 
affaires ,  vous  ont  donné  de  triites  exemples  &  de  grandes 
leçons  ;  ne  vous  attachez  donc  point  à  des  mots ,  à  do 
vains  npiijs  ;  gardez-vous  de  faire  feâe  aurour  de  vos  cory- 
phées du  moment ,  de  reifembler  à  ces  difciples  aveugles  6c 
toiolàtres  d*un  philofophe  de  l'antiquité ,  qui  di Soient  avec 
un  refpeâ  (hipide  :  cela  eft  vrai ,  le  maître  la  dit.  Jugez  les 
hommes  ,  écouter  leurs  difcours  &  leurs  adioas ,  &  craî-f 
gnez  fans  cefle  que  la  conduite  du  lendemain  ne  vienne 
démentir  celle  de  la  veille  ,   aue  le  mafque  civique  ne 
tombe,.  &.pe  UiiTe  voir  à  nu  régonme  hideux  &  Tintérét  ' 
pieffidc  j  ou  fi  vous  n'êtes  pas  capables  encore  de  cette  pa- 
tiiodque  Indifférence ,  du  moins  n'exigez  pas  que  tout  le 
inonde  partage  l'ivreiTe  de  votre  ent!;iouiiarme  ;  permettez 
[        fi  des  fpe^ateurs  fages  déjuger  de  fang- froid  la  pièce  âc 
les  aâturs;  ne  leur  en  voulez  pas  fi,  à  votre  exemple  ,  ils 
nfi  crient  point  bravo  dès  qi^e  votre  perfonnage  chéri  ouvre 
t(  bouche  .&  fe  montre.  Ceft  cette  admiration  intolérante 
q]uî  fomente  les  troubles ,  qui  aigrit  les  caraâ^res  ;  c'efl  en 
exigeant  que  tout  le  monde  prodigue  des  applaudiilemens  6c 
des  louanges  à  vos  amis ,  que  vous  multipliez  mal-adroiter> 
ment  leurs  envieux  Ôl  leurs  ennemis ,  que  vous  faites  rire 
les  arifiocrates  de  votre  patriotifme  extravagant.,  que  vous 
Içur  donnez  quelque  courage  &  beaucoup  d*efpérances  ;  au 
lieu  que  s'ils  vous  voyoient  calnxcs  &  réfervés ,  toujours^ 
dans  l'attitude  de  fouverains  qui  jugent  leurs  inférieurs^  ne 
prodiguant  ni  l'enthouflafme  ni  le  mépris ,  alors  ils  vous 
craind^pot,  i!s  n'efpéreront  pas  vous  faire  fortir  de  cette 
iH>fi^on  rcfpeûable  ,  vous  mouvoir  à  leqr  gvé,  &  tourner 
fi  leur  profit  ou  votre  amour  ou  votrç  haine. 

'  Si  vous  devez  être  avares  de  votre  amour  ,  vous  dcvcs 
fêtre  aufli  de  votre  mépris ,  &  pour  les^êmes  raifons.  Un 
homme  vous  paroit  s'égarer  6c  trahir  les  intérêts  publics  , 
ckbîen!  fuivez-le  à  la  pifle,  obfervez  attentivement  toutes 
{ç5  démarches  ,  dénoncez- le  dès  qu'il  y  aura  matière  à 
dénonciation;  mais  ne  commencez  pas  par  l'abhorrer ,  par 
(opiner  contre  lui  le  tocfia  de  Topinjon  ;  n'exigez  pas  que 
iqm  {e  mçxiis  iz^  le  premier  inondent  partage  vos  alàr-* 


/ 


Wf%^i  ^  Air  lé  ckimp  la  même  terreur  que  tém 'iprenn^ 
comme  vous  en  horreur  le  citoyen  dénonté.  D'abord 
TOUS  pouvez  vous  tromper  vous-mêmes;  les  faits  peu- 
rtm  être  faux  ;  &  fuiTent-iis  vrais  ^  il  e(l  de  mauVaire» 
aâions  qui  peuvent  échapper  inv:>iontairem«nt  à  un  hom* 
me  droit i6i  patriote.  Vous  ne  pouvez  pas ,  d*après  une  pre* 
mtère  preuve ,  vous  ériger  en  jUges  de  les  pensées  &  de  fes 
intei^tions;  &  {%  vous,  vous  ne  craignez  pas  de  proiioii^' 
cer  y  pouvez-vous  faire  un  crime  à  aautrés  ^^àvoir  plus 
de  timidité?  vouiez- vous  exiger  qu*ib  foient  coi^vaincus 
de  prime-abord  i  pouvez-vous  forcer  leur  efprir  &  leur 
conicience  de  marcher  du  même  pas  que  la  Vifttte  i 

Mais  la  plus  forte  raifon  pourvue  pas  fùré  ce  g^a\  s'appelle 
parti  contre  un  homme  ,  cfeft  que  c*dl  là  le  vrai  moyen 
de  lui  créer  un  parti  à  lui-même  ,  de  lui  donner  du  poids 
&  de  la  confiftance.  Ceux  qui  ne  font  pas  conîraioçiis 
d*abord  de  fon  improbité  ,  ou  de  foninciviime,  en  voyant 
Tachartiement  avec  lequel  voss  l'attaquez ,  vous  le  pourfilh 
vez  fans  ceffe ,  croient  y  voîr  de  Ix  prévention  ,  dt  la 
partialité ,  de  la  paffion  ,  trois  chofes  qui  donnent  ton* 
jours  tort.  D'ailleurs  le  caraâère  de  cert^nes  gens  eft  de 
ie  )eter  du  câté  du  plus  (bible  avant  même  que  de  rhm 
examiner  :  cette  conduite  tient  à  une  grandeur,  d*amc,  à 
une  générofité  natfirelle  qui  annonce  des  êtres  &its  pour  la 
vertu  &  pour  la  vérité  ;  &  on  les  écarte  bien  mal-adroi* 
temem  en  prenant  tout  à  coup  le  langage  de  la  îaloufie  ou 

^'dc  la  haine. 

Nous  pourrions  appliquer  ces  réflexions  aux  chefs  des  deux 

;"  &ôi6hs,  qui  depuis  rmftitution  de  la  république  ont  mathen- 
reafement  trop  long-temps  occupé  la  fcéne.    Leurs  amis  ' 
leur  ont  (ait  oeaucoup  de  mal  &  leurs  ennemis  beaucoup 

^  de  bien  ,  précifément  parce  que  les  uns  les  ont  vanta 
outre  mefure,  &  que  les-  autres  les  ont  attaqués    avec 
Taccent  de   la  paffibn  ,  nous  dirions  même  de  la  ragje  »  ' 
&  avant  que  tout  le  monde  ,  ou  du  moins  le  grand  nom- 
Isre  eût  eu  le  temps  de  bien  s'éclairer.  L^achamement  de 

^  'ces  deux  partis  a  manqué  tout  bouleverfer  dans  la  répu- 
blique ;  la  guerre  civile  a  été  fur  le  point  d'éclater  ^  tan^ 
dis  que  conduite  &  préfentée  avec  plus  de  '  prudence  ,U 
.vérité  auToit  triomphé  bien  plus  tôt.  Pour  nous  »  tonîouts 
fidèles  aux  principes  ,  nous  n'avons  parlé  des  individus 
i]ve  lorfque  nous  y  avons  été  forcés  par. la  néceffitéf^  ' 
nous  aurions  craint  de  leur  donner  trop  d'importance. 


(  «3  ) 
l^e     p^us    grands    intérêts    appeloîent    notre    rigllancti 
\^    tyran  r«rpir<Mt   encore  ;   de    fa  tour  il  dirîgeoit  tous 
les    tnalveiilans.    Nous    nous    fommes    attachés    à    lui  ^ 
g^ûs    afcvons   fait  comme  ce  Juif  qui  dans  un  combat  » 
iaos  frapper  ni  à  droite   ni  à  gauche ,    marcha    direâiè* 
cernent    à  l'éléphant  royal ,  le  perça  au  rifque  d^étre  écraft 
le  premier  9  bien  fur  que  tous  les.  ennemis  fesoient  dé* 
.£nts  &     renverfés  par  cette  chute.  Aujourd'hui    que  la 
^iliort  du  tyran  nous  promet  un  avenir  plus  heureux  ,  noiiS 
jurons  de  ne  plus  perdre  un  temps  fi  précieux  pour  l'af- 
^fûre  (Pun  feul  homme.  Nous  nous  tiendrons  fermement 
aux  principes  ;  nos  leâeurs  reconnoitront  bien  ceux  qui 
Ven  écartent.  Nous  blâmerons  hautement  quiconque  teo* 
tcrâ'  de  jeter  la  pomme  de  difcorde ,  de  rallier  des  partis  ^ 
^  tirer  une  ligne  de  démarcation  entre  les  citovens.  Déjà 
sndne  nous  avons  vu  avec  douleur  que  des  volontaires  ds 
Ixinfiears  départemens   avoient  juré   aux  jacobins  d*étre 
l^ipi^à  la  mort  les  déSenfeurs   des  députés  de  la  monta- 
sse. Si  c'eft  la  perfonne  de  ces  députés  qu'ils  veulent  d£- 
.«ndr^^.ils  auroient  dû  fcntîr  qu'ils . doivent  la  proteâlon 
^i^leiiri  bras  à  tout  repréfentant  du  peuple,  âc  non  pas 
Mementà  la  montagne.  S*il  s*agit  des  opinions  ,  il  falloit 
.^  moins    diflinguer    les  opinions   précédentes    des  opi* 
pioof  futures.  Car  qui  leur  a  dit  que  la  montagne  ferok 
infaillible  âc  impeccable  ?  Sans  doute  elle  a  montré  uâ 
|rand  caraâèrc ,  par  elle  la  foibtefle  a  vaincu  la  force  : 
i^ais  comme  il  ne  faut  répondre  de  rien ,  qui  fait  fi  ^ir 
■nc'fecouffe  Violente  &  terrible  la  montagne  ne  pourroit 
P»*  un  jour  fe  changer  en  marais  ?  Outre  cela  ,  c'eft  mor* 
-     trer  dans  la  convention  une  div.fion  qu'il  faut  tâcher  de 
^ûfc  difparoîtrc.  Si ,  comme  nous  refpércns ,  ISi  comme  ils 
i*  doivent  tous ,  les  bons  patriotes  de  Taflemblée  natio* 
'        nale  fe  réunifient  ,  s'ils   font  fermes,  fage^,  iippafiibles 
^Xi'ttUhe  la  loi  ;  dont  ils  doivent   âtre  les  premiers  inter* 
pî^^,    le    petit    nombre    d'intrigans    ambitieux  ,    qui 
TOoloient    la     dominer  ,    rentrera  dans  le    néant  ,    oil 
ti^tn  parlera  plus.  Il  en  fera  de  même  de  tous  les  fae» 
'Aux  épars  fiir  la   furface  de    la  républiquiî.  Nous  nous 
tiendrons  alors  tous  par  la  main.   Les  puifiiances  étrangères 
s'oferont  nous  attaquer ,  oU  bien  nous  les  vaincrons.  Le 
4}éfordre  de  nos  finances  fe  réparera.  L'abime  du  déficit 
ft'rtffbrmera.    La  confiitution    s'achèvera;   nous  retfons 
^nfin  la  liberté  avec  tous  fes .  charmes  ,  &.  l'idée  (eult  de 
9esr«  bonbeur  hii  ers  fdes  profélytes  di^  les  nations  lesplus 


^lo^giiées.  Non ,  îl  Wy  aura  plus  de  parti  dans  la  convèH* 
tion  ;  elle  eft  refiée  trop  long-temps  expofée  à  la  médiVancé 
&.  au  mépris  ;  ÔC  maintenant  que  Louis  efl  décapité  ,  fi 
les  deux  partis  redoient  encore  en  préfence  ôc  s'occu- 
potent  de  petits  intérêts  ^  on  dirait  ,  arec  raifon ,  qu'elle 
ëft  cOtnpoiéô  d'hommes  qui  fe  difputent  la  popularité  ; 
les  places  6c  la  toute  -  puifTailce  ;  elle  ed  placée  entre  \k 
gloire  &  l'infamie  :  c'eit  à  elle  de  choifir  ^  il  en  eft  tempi 
encore/ 

Lé  19  de  ce  mois  lemlnlftre  Roland  avoit  imprimé  & 
affiché  que  ,  malgré  les  dégoûts  dont  on  rabreuvoit  ^  il 
rederoit  terme  à  ion  pofte.  Le  24  il  a  envoyé  à.  la  con- 
vention nationale  fa  lettre  de  démiffion.  Ce  £rand  coi^ 
tage  dont  il  s'étoit  vanté  tant  de  fois  Ta  abandonné  bien 
Vite  !  on  5*y  attendoit. 

Les  députés  Manud  &  Kerfalnt  ont  aufli  donné,  leur  dé* 
miffiori.  Tous  deux  avoient  voté  pour  Tappel  au  peuple  ^ 
tous  deux  àvoient  voté  contre  la  mort  du  tyran. 

''  Des  renfeignemens  sûrs  nous  apprennent  que  \t  fils  de 
Louis  Capet  eft  traité  en  roi  par  la  mère  Se  Ta  tante;  elles 
lui  rendent  tous  left  honneurs  qu'on  rendoit  ci-dévant  à  là 
tovaiXté.  Ceft  à  lui  qu'eft  réfervé  Thonneur  de  fortir  de 
Stable  le  premier  ;  chaque  matin  fa  famille  va  le  faluer. 

FufUrailUs  dt  Michel  te  Pelteder. 

Lundi  ai  de  ce  mois  nous  aiwni  vu  le  Cadavre  dii 
fo\  Gipet  jeté  dans  un  panier^  &  porté  fur  une  char^ 
rette  au  cimetière  voifm ,  pour  y  être  confumé  le. -plu^ 
vite  poffible  fous  une  couche  de  chaux  vive ,  en  forte 
que  déjà  il  ne  refle  plus  rien  du  tyran*  En  vain  un 
pétitionnaire  avoit  demandé  à  la  convention  le  corps  de 
Louis  pour  l'inhumer  à  Sens  dans  la  tombe  defon  père; 
la  convention  paflTa  à  Tordre  du  jour ,  &  ne  fut  en  cela 
que  l'interprète  du  vœu  général. 

Jeudi  ^4  du  même  mois  Paris  offrit  un  tout  autre 
fpeâacle;  le  corps  du  citoyen  Michel  le  Pelletier  (u^ 
porté  comme  en  triomphe  au  Panthéon;  en  forte  quf 
dans  la  n^me  femaine  je  peuple  français  montra  qu'4 
favoit  aufli-bien  récompenfet  que  punir.  Dans  la  même 
fema^e  on^  le  vit  âétrir  à  jamais  la  mémoire  d'un  grand 
coupable^  &  procéder  à  l'apothéofe  dç  l^homme  de  bien. 


Lundi  nàbQ  $  pendant    qu'on  metcbît  à  exécuripn  lè 

•^CTpt  >dt|.i|lort  porté  contre  Capet ,  la  convention  is^ 

.^^UToît  dlndignation  ,   &  ^'abapdp.nnoit  à  la  douleur  aa 

^tV.de  l'aflswnat  commis  la  veille  fur  l'un  de  fes  nacin* 

Vf^  tt  Pelletier  étoit  à  table  chez  un  refiaurateur  du 

Mus  i4e  r^alitd ,  Paris  ii  cinq   autres    TpadafTins  s'ap- 

e>^lmt<kJttl#  le  ci-devant  .garde  du  roi  lui  plonge  dans 
W:veiijlre'«tifabre  nu   qu'il  tenoit  caché  Ibus  Tes  ha- 
«it|  y  eo  I^i.  difaiit  :  Reçois  ta  récompenfe  pour  avoir  voté 
j^.aïQrt  de  Louis  XVI.  A  ce  trait  on  reconnut  un  infème 
%i^t.de  l'ariflocratie  lâche   &  perfide;  mais   ce  «coup 
-^trâcc^  fan  privant  le  patriotifme  de  Tun  de  Tes  plus  eâi- 
*Q|lblei  défenfeurs  ,  fit.   un   grand  tort  au  parti  royalifie. 
Qii^tédç. citoyens  timorés,  que  le  fpeâacle  du  lundi 21 
^QrQit  «il  éftioiiyoir ,  le  virent  d'un  œil  fec,  en  fe  rap- 
pelant l'attentat,  de  la  veille  ;  &  la  convention  ,  tout  en 
o^Iorant  la  p^rte  de  l'un  des  membres   qui   lui  foftt  le 
plus  d'honneur ,  profita  de  cette  trifie  épilode  pour  i'ou- 
tenir  Pefpnt  public  à  la  hauteur  convenable.  Par  accla- 
»*t'îon ,  le  décret  fuivant  fut  rendu  fur  les  propofitions 
de   fiarrère  : 

M  La  convention  nationale  décrète  ,  1*.  qu'elle  ailiAera 
AUX  fiinérailles  de  le  Pelletier  Saint-Fargeau ,  afiaffiné 
pour  la  caufe  de  la  liberté  j  2**.  que  Tes  cendres  feront 
depofées  au  Panthéon  français  ;  3^.  que  fes  comités  d^inf- 
trufllon  publique  &  d'infpcâion  de  la  {sAle  ordonneront 
la  trérémonie  funéraire  ;  4®.  qu'il  fera  fait  une  adrcfl'e  au 
peiiple  français ,  &  charge  Barrère  de  lui  en  préfenter  la 


—  ^' 

yh  le  lendemain  ^  organe  du  comité  d'inQruâion  pu* 

bUçiUe,  Chénier  lut  un  rapport  fur  le  caraâère  que  de- 
volt  tyoir  la  pompe  funèbre  décrétée  par  la  convention. 
Il  poayoit  être  rédigé  avec  plus  de  fimplicité  ,  d'autant 
qB*il  ren terme  de  belles  idées  dignes  de  l'antique. 

Nous  donnerons  d'abord  Tordre  &  la  marche  ie  cette 
cjbémonie  auguAe  ,  que  nous  euflent  enviée  les  Grecs  & 
les  Romains ,  fi  l'exécution  y   eût  plemement  répondu  . 

i^  Un  détachement  de  cavalerie ,  précédé   de  trotn- 

luttes  avec  fourdines  ;   2^.  Tapeurs  ;    3^.   canonniers  faps 

ton  canons  ;  4°.  détachement  de  tatnbours  voilés  ;  5^.  dé- 

Ipration  des  droits  de  l'homme,  portée  par  des  citoyens; 

V  volontaires  des  fix  légions ,  &  vingt-quatre  drapeaux  9 
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7\  dftachetnènl  de  tamtfours  j'S".  une  bafirtï^Ke ,  fUt- la- 
CfUéUé  étoit  écrit  le  ^éerÀ  d«  la  conventioA^qB»^  ordonne 
fc    tranfport    du  '<ititfs    dé    £^  -PellcÂer    au- ^ftinïhéon  ; 

iji*.  élèves  de  la  patrie;  lo*".  les  cbmmiS^ivés^'àe'^^oWei  , 
c  bwéau  de  cohcifiàtk)» ,  les  juges  de   pé^x'i  tcè  p»6fi- 
dens  &  commi{lâii«i'de  feâtons  ,   le^trilMlliàl   Âe^ebm- 
Iriercé, -îe  tribunal ^i'rfiincl  provifoire^,  l*»»fMt'ft4bliwaux 
du  'déf^artement ,  le  corp^  éleâôrâi ,  le  tt^.bilftal  -crîminêl 
^u  département ,   la  municipalité  -de'  Pari^  >.'le<'  diftridfe 
de  Saint-I>enis   &    du  Bourg  de   rÉgalité  ,  -le   départe- 
'meiit ,  le  tribunal  de  caflTatiOn  ;  il*  figure  de  fe  Liber- 
té ,  portée  par  xlês  citoyens  ;  iz**.  détàchertietft  de  tam- 
bours;   13®.    le   faîfccau  des  <J'uatre*vingt-quatrc  départe- 
-niens  ,   porté  par  des  fédérés  ;    14^ 'lôf.  coitfeil' 'exécutif 
■provifoire;   15^  détachémeftt  de">lagafdef  'de  là  .tdnven- 
'tion  nationale;  t6°.  les  vêcemens  enfanglaiité^porfés  au 
^bout  d'une  pique  avec   feflons  de  chêne  SL*ûé  cyprès; 
iy°.  convention  nationale ,  les  députés  marchant  fur  d^ux 
colonnes  de  deux  ;  i8^  au  milieu  des  députés  ,  une  ban- 
'nière  où  étoient  écrites  les  dernières  paroles  de- Ze  Pil- 
Ictitr ;  19°.  le  corps  porté,  par  des  citoyens^   tel   qûM  a 
-été  expofé  fur  la' place' des -Piqués;  «o^  autour  du  corps 
des  can«hniers  le  fabre  nu  à  la  main ,  accompagnés  d'un 
pareil  nombre  de  vétérans;  21^.  mufique  de  la  garde  na- 
tionale ,  qui    exécutoit    pendant   la  marche  <les  airs  fa- 
'nèbres  ;  ^^^.  famille  du  mort;  23*".  groupe  de  mères  con- 
duifant  des  enfans  ;  24"^.  détachement  de  la  garde  de  la    ■ 
convention;  25°.  t«imbours  voilés  ;    26°.  volontaires  des 
fix    légions ,    &  vingt-quatre   drapeaux  ;    27**.   tambours 
voilés;  28®.  fédérés  aiméj;  29*^'.  lociétés  populaires  ;  30°.  ca- 
valerie &  trompettes  avec  fourdines ,    depuis  le  détache- 
•  ment  de  la  cavalerie  ,  de  la  tête  jufqu'à  la  fin. 

Un  peu  avant  midi ,  le  corps  du  martyr  de  la  Hberté 
fortit  de  la  maifon  de  fon  frère  ,  couché  &  couvert  à 
demi  fur  fcn  lit  de  mort.  Le.  piédeftal  de  la  ftatue  de 
Louis  XIV ,  place  des  Piques  ,  étoit  difpofé  à  le  rece- 
voir. La  vue  de  cet  objet  touchant  déchira  Tame  des  ci- 
toyens de  tout  âge  ,  de  tout'fexe,  armés  &  non  armes, 
qui  rempliffoient  cette  place.  Les  habits  percés  &  tout 
i'anglans  de  la  viâime  ,  le  iabre  teint  encore  de  fon 
fang  9  ce  corps  étendu  6c  laiiTant  voir  la  bledure  mor* 
^  «elle  qu'il  avoir  reçue  ,  la   tête  penohée  de  l'infortuné  le 
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Pfdlctier^  pâle-,  mais  non  di^gui^y}&.^par#i{r^nt  flonsA 

dans  le  fommeil  le  plus  c^me,  lesh  cernières  paroles  de 

1-iUuâve    mort    tranictites   fvr    le .  ficdefial  ,   Ion    frère 

morfie  &  chancelant ,,  derrière;  ai^tquç  vne  foule  de  cay 

QOnrtieie  Ç^.  dUpu^nt  Thonneur  /^e  partager   ce  glorieux 

fatdcau  ;  devapt  un  chœqr  de   muuq>ie  faifant  entendre. 

^  loia   en  Ipin  des  accens  plaintif  ,  fufpendu^  par  le. 

rouUoienc  fogird  des  caKTes  milit^iîrjes  recouvertes  de  drap' 

BOir  ;  la  Aatue  d|5  la  loi  g  étendant  /on  bras  comme  pour 

atteindre  Iq  mpnftre  coupable  d/B  {{aâ^âi'nat  de  le  Pelle- 

^^yf]oïffi9z  ^  cela  un  ciel  nébmlçuy.,  des  torÇhes  fîiné- 

rAirii  ,•  des  cyprès ,  un   Alence  religieux ,  &  fur-tout  les 

feuvenirs  de.  la  journée  du  2ji  ,'  to\it;  çonçpurpit  a  biffer 

rfans  i'ame  une   impreffion   profonde  ^,  &  prouvoit  fP**i^ 

n'appartient:  qu'à  un  peuple  Itbr^/  d^  célélirer  dignëm^ 

«  vertu.,  &  de  fe  procurer  les  véritables  joiûfiançes  'd|i' 

^pe;ir.  Le  préfidcnt  de  la  conveption  monta  près  du  xnotf: 

pckif  lui  pofcr  fur  la  tète  une  couronne  de  chêne  parfc- 

n»^c  de  quelques  fleurs.  Ce  beau  mouvement  fit  à  p^^nf, 

fenl'àtion,  peiufêtre  parce   qu'ure  atre  main  auroit  £a 

fe**  chçtfgée    de  ce  faint  minirtère.  Le  municipal  Julien 

^ha  ,  4a9S  un.  djfcours  un  peu  long  ,  d^stre^  aufii  élor 

quem  que  la  circpnftance  ;  mais  le  Pelletier  ,  (uf  foji  lit  de 

i^^c^rty  l'itoit  bien  davantage  :  tous  les  yeux  fe  portoieiit 

^  >  fans  faire  .attention  au    reûe.   Nous  ne   coi^noiffo^s 

point  au  théâtre  de  tragédies  plus  pathétiques. 

Ce  premier  hommage  rendu  ,    &  ce   nu  le  plus  fei>f 
/'^^nt  ,^le  cortège  fc  mit   en    marche.  La  première  ftation 
,.        fc  fit  devant  le  club  des  Jacobins,  où  pourtant  ,1e  Pel- 
!         fctier  ne  tnit  le  pied  de    fa    vie  ;  mais  fon    frère  sV« 
ètoit  fjit  recevoir  la  ve:lle  ,  &  avoit  été  affez  maître  c^ 
£>  douleur  pour   y    prononcer  un    difcours.  On  s'arrêta 
us  moment  devant  l'égUfe  de  Saint  Rdch  ,  conune  pour 
dédommager  les  prêtres  de  n'avoir  été  comptés  pour  rien 
dans  ce  convoi  funèbre.  Quelques  faintes  femmes  jmur^ 
murèrent  ..tout  bas,  &  eurent  la    charité  de  dire  quel- 
ques patenôtres  pour  le  falut  de  l'ame  de   le  Pelletier  , 
dont  le  corps  ,  livré  à  des  mains  profanes  ,    alloit  êî^ 
inhumé  fans  eau  bénite  &  fans  de  projundis, 
.  On  fe   repoCa  auîli  devant    le    club    des    CordeUeis^ 
dont  la  façade  étoit  couverte  de  guirlandes  de  Cyprès^ 
nue   harangue  &   un  hymne  y    fur«nt  proférés.  Par-tout 
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le  p^eujïle  '  ne  'po«v<«t 'ftr  ràfl&ficrde  ce  fpeÀade  de  dou-* 
leur  ;  il  en  repaïffoitïes  yeux  y  où  rattendriffemetit  & 
là  haine  des  tyrans  &-dc  leurs  fatellites  fe  pcignoient 
tour  à  tour.  Enfin  on  firriva  à  Pefplanade  du  ranthéon , 
ch  tôiit  fe  trouva"  daps  la  conrufion-.  Le  peuple  ^ui  s'é- 
tait chargé  de  fa  police  dah^  lés-  nies ,  s'en  acquitta  bien 
mieux  qVie  ceux  qui  y  furent  préporés.  Les  citôyeAs  de 
la  rue  Saint-Honoré  fe  fignalèrent  fur  tous,  lies  autres  ; 
des  deux  càtiii  ,  des  ;  piq^^  mifes  au  bouc  l'une  de 
l'autre  fbr^oient  une  kahtltrade  derrière  laquelle  la  feule 
fe  trôuvoit. naturellement  rangée,  &  laiflbit  le  milieu  de 
la  rue  tôut-à-fait  libre.   • 

Enfin  on  entra  dans'  le  temple  de  la  patrie,  oh  les 
diffétens  pouvojrs  conilitués  eurent  bien  de  la  peine  à- 
fc  placer  félon  leur  '  rangV  I^e  corps  du  martyr  de  la  H-' 
Bcrté.y  fut  introduit  &  pofé^fur  une  cftrade ,  non  fens* 
beàacoîjp  de  peine,  ce  qui  ne  lai^a  pas  de  nuire  à' 
l'effet.  La  muftque  monta  aux  galeries  les  plus  élevées  > 
&  fit  entendre  un  grand  morceau  d'exprefiîon  qui  iut 
perdu  pour  la  plupart  des  afSHans  mal  à  leur  aife. 

Les  deux  frères  de  l'illuflre  vidime  étoient  débout  &  tête 
nue  ifu  pied  4^  fon  lit  de  mort;  l'aîné,  habillé  en  garde 
nâtiphâT ,  s'avança  pour  -  débiter  un  difcours  préparé  de  1» 
veille  ,  car  ia  mémoire  fut  en  défaut  une  fois  ou  deux.  II- 
tompara  Ton  firère  à  l'aîné  des  Gracches ,  &  promit  de 
marche;r  fur  fes  traces  ,  dût  -  il  fubir  le  forf  du  plus  jeune 
des  enfans  de  0)rnélie.  Il  nous  apprit  que  fon  frère  ir.crt 
avoir  laillé  un  plîwi  d'inftruftion  piiblique;  le  tout  étoif 
affarfonné  de  tours  oratoires  forcés  &  de  eefles  dramatiques  , 
qui  fe  terminèrent  après  plufieurs  apostrophes ,  pluuâurs 
imprécations  ,  plufieurs  fetmens  ,  par  fe  précipiter  un  mo- 
ment fur  le  corps  de  fon  frère  ;  mais  pas  une  larme  ,  fe» 
yeux  furent  fecs.  ïl  defcendit  del  *eflrade  en  fe  faifant  tenir 
par-deflous  les  bras  ;  fon  frère,  qui  ne  dit  mot,  fut  plu» 
éloquent  :  la  douleur  muette  vaut  j«  plus  beau  diicours. 

Un  Marfeillois  en  bonnet  rouge  ,  entouré  d'un  cr^pe,  lut 
fuccéda  ;  ie  peu  .que  fon  accent  provençal  &  l'enrouement 
de  fa  voix  permirent  d'entendre ,  fit  regretter  le  refte. 

Un  autre  volontaire  en  cafque  prit  le  fabre  qui  donna  U 
mort  à  le  Pelletier  &  le  fit  brandir  dans  fa  main  ,  en  pro-^ 
mettant  de  venger  ce  forfait.  Ce  beau  mouvement,  mieux 
exécuté,  auroît  pu  être  d'un  grand  effet. 


(  119  )  . 
r  Banère  fc  préfenta  enfuite ,  fit  Tëloge  dé  Ton  collègue ,  & 
ne  fut  pas  toujours  heureux  dans  fes  rapprochemens  ;  il' 
termina  fa  harangue  par  propof  r  de  jurer  fur  le  corps  de 
le  Pelletier  d*éteindre  tout. s  les  animoiités  peribnnellcs ,  6c 
de  fe  réunit  pour  iauver  la  patrie  :  tout  rauditoîre  leva  la 
main^  comme  ^  l'ordinaire.  Puiile  cctt  nouvelle  promefie 
être  mieux  tenue  que  les  précédentes  l  Vergniaud  ,  le  pré- 
fii^ent ,  voulut  atilii  hafaider  fon  mot  ;  il  ne  fît  que  répéter 
ce  qu'avoit  dit  le  préopinant.  Cétqit  là  le  moment  de 
s*écrier  :  Gtoyens  !  Un.  des  vœux  les  plus  ardens  de  notre 
iiluftre  compagnon  étolt  l'abolition  de  la  peine  de  mort; 
lui-même  en  mourant  fit  promettre  à  fes  frères  qu'ils  oh- 
fiendroient  la  grâce  de  fon  afTaiTin  ;  prom  ttons-lui  de  ref- 
peâer  fes  dernières  volontés ,  6l  d'accomplir  fon  vœu  ; 
promettons-lui  que  la  convention  ne  fe  féparera  point  avant 
Savoir  aboli  la  peine  de  mort ,  en  commençant  par  foa 
sienrtrier. 

On  ne  penfa  point  du  tout  à  cela  ;  Vergniaud  regagna 
freidement  fon  fauteuil  ;  on  fe  regarda  quelque  tçmps ,  juf- 
qtfà  ce  que  le  corps  des  muficîens  eût  animé  un  peu^  la 
l€ène,:-qui  languifloit ,  par  un  chœur  en  forme  d'invoca- 
tion .à  la  liberté;  puis  chacun  s'en  retourna  chez  foi.  Heii- 
reut'ement  l'efprit  de  cette  pompe  funèbre  fut  parfaitement 
faifi  parle  peuple,  &  lui  infpra  les  fentimens  qu'il  doit 
déformais  prcfelfer  après  la  journée  du  ai. 

Dans  la  féance  de  vendredi  dernier ,  la  fille  de  Miche!  Fe 
Pelletier  a  été -pféfentée  par  fon  oncle  à  la  convention  na- 
tJoaale,  qui  l'a  adoptée  au  nom  du  peuple  français. 
^  Dans  la  même  féance  il  a  été  décrété  qu'il  feroit  élevé  un 

B'édeftal  en  marbre,  fur  lequel  fera  repréfentée  l'effigie  de 
"chel  le  Pelletier  dans  fon  lit  de  mort ,  tel  qu'il  a  été  eat- 
polé  aux  yeux  des  citoyens. 
Paris,  Taffaffin,  a  été*5rrété  vendredi  foin 

idkféuriodqm  d^un  citoyen  qui  gémit  avec  tant  d'autres  fur  le 
dénûmcnt  de  nos  foldats. 

Il  eft  urgent  que  tout  bon  patriote  fe   hâte  de  com- 
mander une  paire  de  fouliefs  folidement  faits    pour  en 
approvifionner  nos  armées ,  &,  que  chaque  concurrent  la 
dépoTe  à  ia  municipalité ,   qui  les  feroit  parvenir  au  chef- 
]î&x  de  ion  arrondiflemeot ,  pour  être  mifes,  enfuite  à  U 


ï  i3«  ) 
dirp«fitîoh  da  tniniilre  dé  la  guerre ,  <{m  auroit  foin  d!eit 
mettre  l'état  fous  les  yeux   de  la  conventioo  nationale  , 
avec  les  noms  ,  qualités  &  demeure  de  ceux  qui  s.'y  Ce- 
roient  prêtés.  i 

C'eil  Mn  sCx  moyen  davojr  ,  en  moins  d*un  mois  y 
trois  à  quatre  millions  de  paires  de  fotiliers  ,  qui  ne  coû^ 
teroient  rien  au  tréfor  public.     . 

En  faire  furveiller  éconont^îquement  la  livraifon  fur  le 
récépifle  des  volontaires  qui  en  recevroient ,  &  fous  la 
refponfabilité  rigoureufe  des  gardi-^  nagafins  &  des  com- 
miffaires  des  guerres. 

Plufieurs  patriotes  ne  fe  borneroient  pas  à  une  feulo 
paire. 

Ce  fâcrlfîce  eft  d'autant  plus  aifé  ,  qu'on  peut  •  foi- 
même  faire  ufage  de  fabots  pendant  trois  mois  :  voilà 
le  remplacement  de  ce  don  patriotique ,  qui  faciliteroit 
les  perlonnes  peu  aifées.  Qui  fait  ce  qu'il  peut  >  fait  fo» 
devoir. 

N,  S,  Les  citoyens  cordonniers  auroient  moins  à  dé^ 
penfer  pour  y  concourir,  ainfi  que  les  tanneurs,  mar- 
chands de  cuirs  &  de  peaux  pour  les  empeignes. 

Il  n'eft  pas  un  citoyen  ,  garçon  cordonnier  ,  qui  ne 
donne  une  journée  de  fon  temps. 

Le  change,  &  une  coupable  cupidité  fur-tout,  con- 
tribuent beaucoup  à  cette  extrême  cherté ,  ainfi  que  l'in- 
{îdélité  des  poids  &  mefures ,  que  Ton  ne  fauroit  trop 
furveiller. 

D£SPiLONS  ,  fufiHer  de  la  compagnie  du  'cinquième 
bataillon  de  la  garde   nationale  de  Verfailles. 

i^  janvier  //p^. 


Rulh ,  Reubell  &  Hoffmann  ,  commiffalres  dans  les  dé- 
partemens  du  Rhin  ,  ont  écrit  à  la  convention  la  lettre 
fui  vante,  datée  du  20  Janvier ,  qui  mérite  la  plus  fé- 
ri^iife  attention:  .  ; 

«  Nous  croyons  devoir,  vous    prévenir  qu'une   armfe    ' 
de  trois  mille  cent  quatre-vingts  hommes   d'infanterie  & 
trois   cent  cinquante    hommes  de  cavalerie  ,    avec  feîic     , 
pièces  de  canon  ,  cinq    charriots  de  poudre    &  quatoris 
canonniers  ,  eft   déjà  vis-à  v:s  S.rasbourg,  &  ^que   dan»   ' 
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ce,  moment  (Ç^^flin^  dem^inde  i'eize  pièces  de  canon  ^ 
penchant  qu  il  'n^gnore  pja?  que  depuis"  Ëranekendull  jul- 
qu'à  Huningue  il  n'y  a  que  dix-fept  pièces  de  canon  d« 
campaghtt. ;Çô:ffe  fituàitioh  fait  naître  de  ((trienfes  réflexions  : 
^Uis  font  tefi^,  c^uë  le  ïalut  dç  la  république  eft  entré 
iç»  maiiis  âel)Qi{hne,  &  que  l'inquiétude  des  -bons  ci- 
toyens'cfl  taiie,  fur-tom  a  Landau,  où  il  n'y  a  que 
quatre  pièccs/ïde  canon;,  que  nous  ne  vous  cacherons' pas 
que' iés  ihativàijs  citoyens  y  qui  font  en  grnd.jnombre  ea 
cette  .ville,- -s'attendent  à  un  féfultat  conforme  à  leut 
voeiix.  Cette  -lettre  a  ^té  renvoyée  au  comité  de  défenie 
générale  ».' 

Le  cbnfeil  .'exécutif  vient  d'expédier  un  courrier  à 
Cliauvelsn  ,  notre  ambafladeur  en  Angleterre ,  pour  lu^ 
fignifteï  fon  rappel.  '  .  • 

Oti  affure  qu'on  a  découvert  à  Malines  une  fomme  dé 
ft  =  millions  &  demi  cachés,  dans  une  égiife.  On  y  a  appofé  . 
les  fcelLés. 

Dumourier  eA  parti  pour  l'armée  dans  la  nuit  du  25 
au  26.  On  a  appris  avec  étonnement  queDefpagnac  , 
jnif  en^état  darreftation,  s'écoit  rendu  plufieurs  fois  chez 
le  général  pendant  fon  féjour  à  Paris. 

jUi  qusrtur  général  à  Mayence  y  U   Jf  j^invier  ijQj ,    Van  ftconi  it 
la  ripnblique, 

««  Le  général  Cufilne  au  citoyen  Pruàhsmm*.  J'ai  là  avec  int*^- 
rêt  &  curiofité,  citoyen  Prudhomme  ,  les  obfervatlons  fines  que 
vous  avez  inférée  dans  votre  N".  181,  fur  la  lettre  que  je  vous  aï 
•adreflTée  ,  &  celle  du  chirurgien  obligeant  qui  s'occupe  de  vous 
inflmire  de  ma  conduite  ;  il  me  traite  févérement ,  ce  républicain  ; 
il  m'accufe  de  defpotifme  &  de  péculat. . . .  Pour  vous  prouvi  r 
flu'il  n'eft  pas  le  feul  à  m'obferver  &  qui  donne  par  un  jugerr|ent 
-digise  du  public  les  rêveries  de  fon  imatçination  ,  ou  les  fantaiïïes 
4e  fes  pallions,  j'en  joins  ici.  un  autre  qui,  fous  l'honnête  manteau 
de  l'anonyme  ,  a  la  bonté  de  me  donner  des  confeils.  Vous  y  vcr- 
fez  dans  toute  fon  horreur  le  genre  de  tyrannie  que  j'exerce ,  & 
vous  plaindrez  fans  doute  une  armée  de  citoyens  libres -dont  le 
^^n^ral  va  en  carroffe. 
'     M  Le  citoyen  français,  général  en  chef  d'armées.  5ig7ze,CvsTiNr. 

P,*S,  Aufli-tôt  que  la  vente  ^es  effets  de  l'élcûeur  fera  eflffc- 
tuée  ,  Je  voiis  enverrai ,  citoyen  Prudhomme  ,  la  copie  du  réful- 
eat  du  procès-verbal,  6c  vous  rougirez  peut-être  alors  d'avoir 
•IbulFert  &  propagé  la  calomnie  dans  vos  feuilles  fur  un  hocnm« 
de  mon  caraélère  ,  8c  dont  le  plus  cruel  enneini  n'a  jamais  foup- 
^naiJa  ftcAAti. ..  Signé ^  Cvstin£. 


(  *î»  ) 

Copte  de  Ia  lettre  Mùtiym:  écrire   au  ^énéraf  Cujlbul  de  Maycnci  L 
II  janvier,  '"/••■ 

.  M  Prends  garde  à  toi ,  Cuitine  ;  ton  ton  brar^O;&L  fauyaee  petnt 
affcz  le  regret  que  tu  éprouves  de  tes  frivoles  aLV^^t^A^*  Ta- ma- 
nière d*être  eft  celle  d'un  dèrpote';  ton  genre  dlûyTeV»*ciffiû  d'ua 
dei'pote;  tu  te  promenés  iiiolle«nf»f»t  '^àns  ton  câm;oâfc  tdtniiîfe  vih 
defpote;  tu  reçois  les  oficiers  de/ton:  armée  conxvdf  on  despote.; 
tes  foaj)e^  font  ceux  d'un  defpote;  le.  maCque  ..cppr.uoté  dOnt  ta 
te  fers  maî^  cache  le  defpotjfme;  maïs  la  vérité  perce  &  n'échappe 
jias  àrl^fRWratevi'r  ;  'iéîifîn  toute  ta  p'étroAne  ctt  'Celle  d'un  deîf- 
toote.  CroiS-iiAoi ,  '  change  ta  rudetle  contre  cette  franchîfe  ',  cette 
bonté  &  ce  naturel  jqui  oi\x  t»1u.A  Dumourler.  I^efttme  8c  U  con* 
fiance  de  fon  armée.  Apprends  à  connoitre  les  ofiicier$.  que  tu  as 
rhonceur  de  commander;  donne-leur  fouvent  des' audiences  ;  ban- 
nis l'intriçue  d'atipr^  de  ta  perConne  ;  reçois  avec  grâce.  l'homme 
£mple  qui  remplit  fon  devoir  avec  honneur.  Jufiqu^  ce.  moment 
tu  1  as  méconnu  ,  parce  que  tu  t'es  rendu  inacceiuble.  Son^ .  qat 
^uand  celui  qui  commande  eft  encore  un  defpote  ,  ceux  qui.  l'en- 
tourent s'exercept  toujours  davantage  dans  l'art  de  ramper.  On  le , 
trompe  adroitement  ;  il  fe  relâche  :  alors  c'eft  une  liberté  fous  lei 
formes  hideufes  de  l'ancien  récime.  Le  foldat  fe  décourage  »  <fflarf 
mure,  &  la  confiance  eft  perdue  pour  jamais. 
n  Ton  ami  &  ton  concitoyen  Brisemous taches  **. 

Le  général  Labourdonnaye  nous  a  priés  de  publîr  la  lettre 
fui  vante  : 

'Au  nom  de  la  réfuhliqnt.  Lettre  du  général  Lahourdonnayt ,  au 
commandant  de  Maubeuge. 

«  Vous  voudrez  bien ,  citoyen ,  dire  au  commandant  des  deux 
H  bataillons  qui  fe  font  raiTemblés  posr  fe  battre ,  qu'à  la  première 
rixe  je  furprendrai  les  chefs,  &  je  demanderai  leur  deftitution  au 
pouvoiV  exécutif.  Les  volontaires  nationaux ,  corrpofés  de  braves  ci- 
toyens pour  la  plupart ,  ne  fe  lailTent  aller  à  de  pareils  excès  ,  que 
parce  que  les  commandans  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  mainte- 
nir l'ordre  &  rinftru£lion  dans  ces  bataillons.  Les  ofhcicrs  particu- 
liers doivent  également  voir  fouvent  leur  compagnie  ,  afin  de  pré- 
venir ces  petites  dividons  entre  les  cor|JS  ,  que  les  ennemis  inté- 
rieurs cherchent  à  entretenir.  Votre  objet  principal ,  en  ce  mo- 
ment, doit  être  de  maintenir  la  tranquillité  publique  ,  veiller  à 
l'inftrué^ion  des  nouveaux  bataillons  ,  à  leur  armement  &  é^uip^ 
;ment>  &  d'empêcher  les  intrtgans  d'infpirer  cet  intérêt  ridicoley 
pour  la  royauté  détruite.  L'établi ifement  folide  dé  la  république , 
-le  règne  de  l'égalité  &  ^e  la  juftice  font  incompatibles  avec  les 
préjugés  de  la  royauté  &  de  la  nobleflTe  /  que  le  fanatifme  eherche 
à  faire  renaître,  il  faut  donc  que  tous  les  bons  citoyens  fe  réu- 
nifient pour  ailiirer  les  décrets  de  la  convention  nationale  &  le 
maintien  de  la  conftitution  républicaine. 

yi  Fait  à  Lille ,  le  lo  janvier  1793  ,  l'an  deuxième  de  la  répu- 
blique.   Signet  Labovrdonnaye  »». 

Arhn 
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jtrhre  dt  la  Fraternité! 

Tandis  que  la  convention  nationale  prononçoît  folen^ 
nellement  la  peine  de  mort  contre  le  tyran  ;  iur  le  lieu 
inême  où  Capet  commit  Ton  dernier  crime  ^  &  fit  couler 
des  rmiTeaux  de  fang  patriote ,  des  fédérés  Marfeillois  jSc 
de  plufieurs  autres  départemens  réunis  à  leurs  frères  dé 
Paris  ,  fous  J'œ;l  des  madftrats,  cbantoient  Thymne  de  I« 
liberté  &  l'air  fi  fns ,  danfoient  de  gaies  farandoles,  & 
ne  formaient  qu'une  feule  chaîne  de  pluûeurs  milliers  df 
citoyens  des  deux  fexes  fe  tenant  par  la  main. 

C'eft  la  feâion  des  Arcis  qui  eut  la  première  llieureuftt 
jdée  de  célébrer  cette  efpèce  de  fédération  impromptu. 
Lé  corps  municipal  s'y  rendit  avec  empreffement,  pré- 
cédé de  Santerre  &  de  plufieurs  détachemens  des  deux 
geiidarmeries ,  tous  à  pied  &  fans  armes.  Le  procu- 
reur de  |a  commune  &  les  officiers  niunicipaux  préfi- 
doîent  la  fête ,  montés  fur  des  pierres.  La  table  des  droits 
de  l'homme ,  placée  au  centre ,  fervoit  comme  de  point 
i^e  rallîment  &  d'arche  d'alliance.  On  iut  le  iermenHk 
prêté  par  les  fédérés  de  Marfeilie  à  la  maifon  commune , 

Sréci'^émeht  la  veille  du  lo  août ,  &  on  prononça  celui 
Tixterminer  tous  les  tyrans  ^  toutes  les  tyrannies  fous 
:^QQ(U;s  les  dénominations^  On  s'y  promit  de  cœur  &  dfe 
iSoihdb^  fraternité  inviolable,  6c chacun  des  affiftans donna 
,  e  baîfer  d'union  à  Tes  voifms  ;  on  fe  ferra  dans  les  bras 
*un  de  l'autre  ;  c'étoit  un  fpeftacle  touchant  &  d'une 
,>elle  fimplicité.  Cefl  ainfi  qu'il  convient  à  un  peuple 
Jibre  de  déjouer  les  complots  des  malveillans  ,  &  de  fe 
préparer  a  yai^cre  tous  les  defpotes  de*  l'Europe  coalîfés 
jcontre  lui. 

'.  Il  ne  manquoit  à  cette  fête  qu'un  plus  ^rand  concoure 
'de  monde  ;  à  peine  étoit-elle  connue ,  parce  que  les  ci- 
jiayens  négligent  beaucoup  trop  les  affemblées  de  leurs  fec- 
tions  ;  mais  il  ne  faut  pas ,  à  caufe  du  petit  nombre  des 
iif&flans  ,  perdre  l'cfprit  ôc  les  fruits  de  cette  .  journée 
fraternelle.  C'efl  ce  qu'a  penfé  la  commune ,  en  arrêtant 
.qu'un  grand  chêne  fera  planté  fur  la  place  du  caroufel, 
en  mémoire  de  cette  fédération.  Peut-il  y  avoir  un  pins 
heau  monument  qu'un  chêne  majeflueux  changé  d'attef- 
t2r  aux  générations  futures  les  vertus  civiques  de  leuiis 
ancêtres  i  Le  confeil  général  de  la  commnne  doit  en  faire 
Vinanguration  dimanche  27  ;  &  cet  arbre  facré  s'appellera 
•ie  ch^ne  de  la  Frs^iernité» 
\  N^  18}.  Tome  is.  f, 
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Réclamation^ 

Le  citoyen  Lamothe ,  colonel  du  huitième  régiment 
de  hufTards  de  la  république  françaife ,  demeurant  à 
rhôtel  MafTiac  ,  place  ci-devant  des  Vi6^oires  ,  réclame 
contre  rarticlé  du  N^  183  ,  png.  112,  où  il  eit  dit:  On 
affiire  qu'on  engage  à  l* hôtel  Majfiac  pouf-  le  parti  roya* 
lifté,  Lq  citoyen  Làmothe  protefte  de  fon  attachement  à 
la  république  ,  qu'il  affure  être  partagé  par  le  corps  qu'il 
commande  ;  il  nous  prie  en  conféquence  de  démentir 
Taflertion  du  N°.  183 ,  &  de  publier  qu'il  tient  fon  com- 
mandement d'un  dcoet.de  la  convention  nationale,  qiii 
a*rect)nnu  fon  patriotifme. 

Club  4^  femmes  à  Lyon.  .,    . 

Rien  ne  ferolt  plus  édifiant  ,  plus  utile  même  qù'ur 
ctrcle  de  bonnes  mèreà  de  famille  du  même  quartier  _ 
fe  réunifiant  chaque  jour  à  une  certaine  heure,  leurs  — »- 
çnftns  fur  les  genoux,  &  de  l'ouvrage  à  la  main.  QnVlli»  —  ^ 
fecortfultent  réciproquement  far  les  devoirs  de  leur  état  -^m- 
qu'un  citoyen  ,  père  de  famille  ,  vienne  chaque  fo!?""3^F«^ 
leur  faire  part  des  événemens  de  la  Journée ,  &  \(\m  wm 
life  la  loi  nouvelle  qui  les  concerne  ,  décrétée  par  l'an'emg":jg.  :^ 
tiée  nationale  ,  il  n'y  auroit  rien  à  dire  à  cela,  c'eft  toiûz^^  <^k 
naturel. 

Mais  que  penfer  de  ce  club  de  femmes  qui  vient 
s'ouvrir  à  Lyon  ?  AlTurémcnt  nous  femmes  les   premier 
à  rendre  hommage  à    la  pureté    des  intentions    de    €• 
bonnes  citoyennes  ;,  mais  pourquoi  s'être  donné  une  pr  - 
iidente  ?   pourquoi  tenir  des  féances   en    règle  ?  pourqK» 
un  regilire  des  procès-verbaux  de  ces  féances?  Pafle  enço: 
pour  rhyrr,ne  à  la  liberté  qu'elles  chantent  d'ordinaire  a?'ar- 
de  fe  féparer  ;  mais  pourquoi   inviter  les   trois  corps  a» 
.miniftr^itifs ,  département  ,diftn6l  &  municipalité,  à  affift» 
à  la    tenuç    de  leur   affemblée  ?    Pourquoi   la  préfidem 
Chareton  &  la  citoyenne   Charpine    s'adrcflent-elles  ar 
magiftrats  ,  pour  inviter  l'évêque  l'Amourette  à  leur  cota 

ppicr  un  nouveau  catéchifme  plus  à   l'ordre   du    joiir 

Eft-il  un  décret  qui  oblige  les  mères  de  famille  a  fa^ 
apprendre  ^  leurs  enfans  un  tel  catéchifme  plutôt  quV  "^^^ 

autr^e  ?  Ne  font  elles   pas  maîtrefles  chez   elles,  fous      ^ 

fauve-gardjç  du  chef  de  la  maifon  ?  Vne  mère  de  fami    ^1 
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at— ^— elle  befoin  de  livres  pour  élever  les  enfans  ?  N'a-t- 

^lï^    pas  le  livre  de  la  nature  &  fon  cœur  ?  &   le   père 

rï'^fl-il-'pas  là  pour  partager  l'éducation,  dit  ilçns  ?   n'en 

^Of— il  pas  le  premier  inftituteur  ?  .n*cft-ce  pas  à  lui  à  favoir 

5{u.ctl$  Ibnt   les  livres  qui  peuvent  le  fuppléer  ?    De  quoi 

i»^Wife-t»on  à  ce  club  dé   Lyonnaifes  de   faire  apprendre 

ai.^MC   jeunes  citoyennes  des   chapitres    entiers    du   contrat' 

i04C>Àl  de  J.  J.  Rouffeau  ,  lui  qui  trouvolt  déjà  les  fables 

cte-  X.sifontain«  bien,  au-deffus  de  la  portée  des  cnfaps  ? 

A.U  nom  de  la  patrie  dont  elles  portent  Taoïour  dans 
le«îr    cœur,  au  nom  de  la' nature  ,  de  laquelle  il  ne  faut 
)««ltais  ^'écarter,  au  nom  des  bonnes  mœurs  d^meOiquas 
<^onx'  Ie$  clubs  de  femmes  font  les  ûéaux ,  à  caufe  de  la 
^ifipâtîon  qu'ils  entraînent  avec  eux ,  nous  conjurons  les 
b^ftaes  citoyennes  de  Lyon  de  refler  cher  elles  ,  de  veiller 
«■   ïeur   ménage ,  fans  s'inquiéter  de  la  réforme  du  caté-  : 
chifine  de  Tévêque  Lamourette ,  &  fans  avoir  la  préten- 
t^ftti  d'emeniire-  le  contrat  focial  à  livre  ouvert..  Nous  les 
cipii^urons  de  réfléchir  au  tort  qu'elles,  c a ufero i ent ,.  fans 
*'«a  douter ,  à  la  république  ,    ii    chaque,  ville  ,   chaque  . 
l»«rgade  -de  France  allolt  les  imiter.  Il  y  auroit  par  tout  : 
*1^;  çlub«  ,  &  nulle  part  bientôt  de  bons    ménages  bien  . 
_.    -  tfvitii.  (  Avîs  aux  femmes  formant  un  club  dans  la  ville  de 

Remarques. 

ai  avril  1770.  Mariage  de  Louis  à  Vienne,  envoi  de 
*Wneau. 

^1  juin  idem.  Fête  pour  fon  mariage. 

^i  janvier  17^1*  Fcte  à  la  ville  pour  la  naiffance  ^u 
^»«phin. 

^i   août  1789.  Déclaration  des  droits  de  l'homme. 

-I   oâobre  id^m.  Etybliflement  de  la  loi  martiale. 

1^1  juin.  1790.  Pelletier  de  Saint-Fargeau  eô  nommé 
Prefiçjçnt  de  TafTemblée  conftituante. 

^i  décembre  idem.  Décret  portant  qu'il  fera  élevéjune 
^•^e  ftatue  à  J.  J.  Rouffeau. 

^ï   juin   1791.  Fuite   à  Varennes. 

**   feptembre  1792.  Abolition  delà  royauté. 

.^^   janvier  1793.  Exécution. 


\ 
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CONVENTION      NATIOlf  ALE. 

Fin  dt  U  féancc    de  famcdl  i^  janvier  17^3* 

Après  là  proclamation  du  réfultat  de  l'appel  nominal  » 
lés  jpropofitîoRS  fuivantts  ont  été  décrétées  :  .  ^  . 

«  Le  conieit  exécutif  fera  mandé  à  i'infiatit  ^  &  il  lui 
fera  reifhîs  expédition  du  décret  qui.  prononce  contre 
Louis  la  peine  de  mort. 

H  Le  conrell  exécutif  fera  chargé  de  notifier  dans  le 
jour  ce  décret  à  Louis  ,  de  le  faire  exécuter  dans  les 
vingt-quatre  heures  de  la  notification ,  de  prendre  pour 
cette  ek^cuti On  toutes  les  mefures  qui  lui  pàroîtront  né- 
cëflaires,  &  de  ▼cillci:  à  ce  que  les  refies  de  Louis  n*i!- 
preuveiit  aucune  atteinte ,  il  rendra  compte  de  fes  dl- " 
lig-^nces  à  la  convention  nationale. 

>»  Il  fera  enjoint  au  maire  &  officiers  municipaux  <de  - 
Paris^    et    laiffer  à  Louis    la    liberté  de    communiquée 
âVec  fa  famille  ,  &  d'appeler  auprès  de  fa  perlonse  les 
minières  du  culte  qu'il  indiquera,  pour  l'affiiler  dans  fes 
derniers  momens  ». 

Dimanche  20,  A  l'ouverture  de  la  féance,  Lalourcea^ 
demandé  que  Kerfaint  (  qui  avoit  écrit ,  en  envoyant  fa . 
démiflîon  ,  qu'il  ne  pouvoir  fupporter  plus  long-temps  la 
faonte  de  fiéger  parmi  les.aflkflins  du   z.  feptembre  )  fût 
mandé  à  la   barre  pour  nommer  ces  affaffins.  (Décrété.) 
Lafource  a  demandé ,  en  outre ,  &  il  a  été  décrété  , 
fur  fa  demande ,   i^.  que  le  comité  de  défenfe  générale. , 
fera  prefle  de  nous  faire  des  rapports  fur  les  difpofitions 
relatives  à  l'ouverture   de  la  campagne  prochaine  ;    . 

2".  Que  le  plan  dé  la  nouvetle   conftitution  foit   pré- 
fenté  d'ici   au  16  février  prochain  ; 

3**.  Qu2  dès  le  lendeinain  la-convention  prononce  fur  la 
famille  des  Bourbons  ; 

4°.    Que  chaque    jour  la   féance   commencera  à  onze 
heures  du  matin. 

Genfonné  a  eu  la  parole  ,  &  il  a  été  également  dé- 
crété, fur  fa  propofition  amendée  parTallien  &  Dubem  , 
«  que  le  miniihre  de  la  judice  fera  pourruivre  les  auteurs 
des  affafTinats  du  2  fepteaibre  ,  ainû  que  ceux  qui  étoietit 
au  château  des  Tuileries  le  10  août  ,  avec  Louis  Capet , 
ainfi  que  les  adminiûrateurs  qui  <^nt  quitté  leur  poUe  à 
cette  époque  ,  pour  venir  confpirer  à  Paris  », 
Le  miniilre  de  la  juQice  efl  venu  rendre  compte    de 
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la  no^fication  faite  \  Louis  de  Ton  arrSt ,  &  de  h  ic^ 
thaiide  qu'il   formoit  du  furfîs  de    trois  jours  à  rcxicu- 
<ton.  L'affemblée  a  paffé  à  Tordre  du  jour.    - 

Limdi  2f .  On  a  paiTé  à  l'ordre  du  jour  fur  la  lettre  du 
citoyen  Leduc  ^  qui  réclamoit  le  corps   de  Louiç  XVL 

On  a  lu  une  autre  lettre  du  citoyen  Mongeon ,  qui« 
oemandé  à  être  admis  à  la  barre  pour  donner  éts  éclak- 
affemens  fur  Taffadinat  de  Pelletier  de  Saint-Fargeau.  On 
l'a  renvoya  au  comité  de  sûreté  générale. 

Plusieurs  membres  ont  rcnd*î  compte  des-  ciflcooûaaces 

'  de  raffaffinat  ;  plufieurs  autres  ont  fait    part   de    îetttfs 

aîHMjymes  ,  dans  lefquelles  ils  étoient  menacés   dvL  poi- 

ptard,  &  de  meriaces  verbales   qui  leur    ont  été  faites 

&!»  des  lieux  publics,  -    *     ; 

Bréard  a  demandé  que  la  convention  fe  chargeât  inn 
mMîatement  de  la  police  de  Paris,  &  qu'il  ^-fait  des 
vifitts  domiciliaires  pour  connoître  les  étrangers  qui  af- 
fltt^t  à  Paris. 

Barrèrc  &  Robefpierre  ont  combattu  l'attribution  de 
u  police  de  Paris  à  la  -  convention  ;  ils  ont  difcuté  la 
^eftion  des  vilites  domiciliaires,  &  Barrère  a  fini  par 
|o  adopter ,  pourvu  toutefois  qu'elles  fe  fiffent  pendafit 
«  jour.  Le  comité  de  légiflation  a  été  chargé  de  pré- 
falter  un  mode  de  ces  vifites, 
Sar  la  motion  de  Barrère  ,  appuyée  de  plufieurs  voix, 
e  ^^  <i^crété  que  tous  les  membres  de  la  convention 
3|fifteroient  aux  funérailles  de  Pelletier  ,  &  que  fes  ccn- 
«es  feroient  dépofées  au  Panthéon.  Le  miniflre  de  la 
joBice  eft  chargé  de  faire  toutes  les  pourfuites  néceffaires 
^Jtre  Parts  ^  ancien  garde  du  corps  ^  fon   affaffin. 

Décrète  également  que  .  le  comité  de  sûreté  générale 
»*»a  renouvelé  &  réduit  à  douze  membres  élus  à  l'appel 
nominal. 

On  a  rapporté  le  décret  qui  autorifoit  Roland  à  for- 
mer un  bureau  jxjur  l'inflruâion  publique.  L'examen  de 
|a  conduite  de  ç€  miniftre   eft  renvoyé  à  un  comité. 

Les  fin^ces  ,  la  guerre  &  l'infiruélion  publique  feront 
«clufivement  à  Tordre  du  jour,  &  le  comité  de  coof- 
■   tftution  préfentera  inceffamment  fon   travail. 

Mardi  22,  On  a  annoncé  la  mort  de  Cayla  ,  député 
du  Lot.  Une  députation  de  vingt-quatre  membres  affif- 
tera  à  fes  funérailles. 

|- Les  adminiftrateûrs  du  Pas-de-Calais  ont   iaix^rmé   h 
^flvemîon  ^'itac   ffcadre  angiaife'^e  fix  yaiffeaox  de 


Kgfic  vcnolt  de  mettre  à  la  voile,  vraîfemblablemeïit  pour; 
bioauer  les  vailTeaux  français  qui  Ibnt  à  l'embouchure* 
de  rEfcaut,  &  ces  adminiftrateàrs  en  ont  donné  avis. 
au  général,  Moretoh.  (  Renvoyé  au  comité  de  défenlè 
générale.  ) 

A  l'occafion  d'une  lettre  du  miniftre  de  la  marlnç ,  la 
convention  a  rapporté  fon  décret  du  27  o£lobre  dernier^ 
oui  déclare  que  l'es  membres  ne  pourront  exercer  aucune 
lonâton  publique  que  fix  ans  après  rétabliffemi^nt  de  U. 
conftitutioQ  ,  &  ordonné  que  ce  décret  demeurera  ians 
effet. 

Sur  la   demande  du  miniftre  des  contributions   publi-. 
qucs ,  il  a  été   décrété  qu'il  feroit   mis  à   fa   difpofition 
«ne  fonîme  de  cinq  cent  mille  livres  pour  fubvenir  aux. 
befoins   des    perionnes    qui  avoient  des  penfiops    fur  Ua 
caiîEette  ou  ,1a  lifte  civile  du  ci-devant  roi.  .    . 

Après  avoir  entendu  le   rapport  fait  par  Chenier  ,  au- 
nom  des  comités  d'inftruéèion  publique  &  d'mfpeé\ion,, 
réunis,    U  coiiVemion  a   décrété    que  les  funérailles   de 
Michel  le.  Pelletier,  député  du  départenttent  djp> l'Yonne, 
feroient  célébrées  aux  frais  de  la  république,   je  43  }ân-, 
vier,  l'an  fécond  de  la  république.  La  convention  touU 
entière  affiftera  au  comyoî  ,    de    roâine   que    le    cqnfeil^ 
exécutif,  &  tous  les   corps    adminiftratifs  &   judiciaires.; 
Le   ccnfeil   exécutif  &   le   département    fe   concerteront 
avec  le  comité   d'inftruftion  publique  poyr  les  détails  dC; 
la  cérémonie.  On   a  ordonné  l'imprcflion   du  rapport  de 
Chénier  ,  &  L'envoi  aux  départemens  ;  il  a  été  décrété  , . 
en  outre,  fur  la  propofttien  d'Offelin  ,  que  Ton   grave- : 
roit  fur  la  tombe  de  Pelletier  les  dernières  paroles  qu'il" 
a  proférées.  Les  voici  : 

«  /<  fuis  fatisfait ,  pulfçuc  je  vcrfc  mon  fang  pour  U 
patrie,  J\Jj?ère  quil  jervirà  à  confolider  la  liberté  6*  à  fairt 
connoitr$  fes  ennemis  n.  *  ' 

Après  la  réception  de  la  nouvelle  de  la  reprife  de  • 
Francfort  &  du  mafl'acre  de  plufieurs  volontaires  indi- 
gnement égorgés  dans  les  murs  de  cette  ville ,  le  coti- 
ieil  exécutif  avoit  cru  devoir  faire  mettre  en  état  d*ar- 
reftation  de«x  députés  francfortais  qui  fe  ti^uvoient  à 
Paris.  Ces  députés  ayant  préfenté  à  la  convention  un 
mémoire  juftiftcatif  de  la  conduite  tenue  par  leurs  con- 
citoyens dans  cette  malheureufe  affaire  ,  le  comité  di-, 
plomatique  avoit  été  chargé  d'en  prendre  connoiflance, 
^uitton  ;  Morveau  en  a  rendn  compte  aujourd'hui   au 


(  ^Î9  ) 

nom ^ç  ce  comité;  &  après  ayotr  déclaré  que  rien  ne 
Jprouvoit  que  le  droit  des  gens  eût  été  vioié  à  Franc- 
fort, il  a  propofé  de  décréter  que  les  deux  députés  dé- 
tenus feroient  remis  en  liberté.  Ce  projet  de  décret  a 
été  adopté.  ' 

Mercredi  2j.  Les  nouveaux  membres  du  comité  de  sfl- 
reté  générale  font  Bazin,  Lamarque ,  Chabot,  Legendre, 
Rovère,  Ruamps  ,  TallieA  ,  Ingrand  ,  Debry,  Montaut, 
Duhem  ,  Bernard  de  Saintes. 

On  a  lu  plufieurs  lettres.  La  dernière  a  été  celle  de 
Roland ,  qui  envoie  à  Taffemblée  fcs  comptes  &  fa  dé- 
miflion.  On  a  décrété  Timpreffion  &  la  Jîftribution  de 
la  lettre.  Le  minière  de. la  juftice  eft  chargé  ,  par  wft- 
rirn ,  du  porte-feuille  de  l'intérieur. 

Le  miiiiilre  de  la  juftice  eft  venu  rendre  compte  des 

f)rocédures  commencées  à,  Rouen  contre  lei  contre-révo- 
utionnaires  qui  y  ont  dernièrement  arboré  la  cocarde 
blanche  ,  &c.  Plus  de  quarante  prévenus  &  plus  de 
cent  témoins  vont  être  entendus,  La  convention  iera  inC- 
truite  du  réfultat  de  la  procédure. 

On  a  renvoyé^au  comité  de  défenfe  générale  un  très- 
long  rapport  de  Lacroix ,  relatif  à  la  fltuatîon  de  nos  ar- 
mées dans  la  Belgique. 

Jeudi  sjf.  En  attendant  que  la  convention  allât  au  convoi 
de  Pelletier  Saint-Fargeau  ,  elle  a  enten^lu  la  ledure  de 
quelqiies  lettres  ;  puis  Barrère  a  fait  le6iure  de  Tadrefle 
«ux  Français  ,  de  la  réda<^ion  de  laquelle  il  avoit  été 
chargé. 

La  convention  efl  partie  pour  le  convoi  ;  elle  s'eft 
raflemblée  le  foir  pour  la  nomination  d'un  préfident. 
Danton  a  eu  cent  foixante-dix-huit  voix  ;  Rabaud ,  cent 
/oixante-dix-neuf.  Ce  dernier  a  été  proclamé. 

Vendredi  :♦/.  On  a  fait  lefture  d'une  lettre  des  com- 
miffaires  dans  les  départemens  du  Rhin  ,  qui  annoncent 
qu'une  armée  de  quatre  mille  hommes  eft  en  prélence 
de  Strasbourg.  (  Renvoyé  au  comité  de  défenle  géné- 
rale. ) 

Lés  cornmîffaires  au  Mont  Blanc  ©nt  écrit  que  le  roi 
de  Sardaignç  faifoit  de  grands  préparatifs ,  &  que  le  gé- 
.  lierai  Kellermann  venoit  de  mettre  en  état  de  guerre  les 
pîacey  fituées  fur  les  frontières  du  Piémont.  Ces  places 
i'ont  Saint- Jean-de-Maurienne  ,  Monftier ,  Montmélian  & 
Chambéry. 

Sut  des  plaintes  formées  par  les  commi.flaires  de  !a 
Betgiquà  comte  \%  ^^rei^ire  des  achats  ,  la  conventioa 


...  ï^^? 

WiiSsmie  k'iittké  a  que  les  cîtoycni  Scrvîèrc*  ,  Côufiii 
Si  Bidiewnàftn  fetont  mis  previfoirêment-eri  état  dWrcl- 
t(tioi>  c;[)tj?  dUf  ^  ÔC  qu'ils  cont'm oeront- cependant  à  éxeiv 
set.  ietws  fonâiorts.,  feur-  que  le  fervicé-  des  années  rë 
folt  point  interrompu^  Ô£.  ils  feront  accompagnés  ,  daiïs 
fcars'  opktatîbtks  ,-pir  la  garde  qui  les^  fiifveillera  chez  * 
^ux.  tes  (ctMs  feront.appofés' fut  leurs  papiers  ,  mafs 
JUb  feront  tu/&-tôt  levés  en-  préfencc  des  cotnmiffaires  qui 
font  de  retour  de  Tarmée  -de  la  Belgique  >►.  Ces  coiih- 
ï&lâàirés  ï^nf  Ls^CT<Ax'&i  Càmuis  ;  Làmalrqué  lèfir  =  a  ét^ 
adjoint.  * 

^  Lift  fiiie  ^é  Miithel  it  Pelletier  a  été  préfentèe 'par  fofft 
««iKiJeà iaicaxiyetUiofi,'quI  l'a  adaptée  au  nom  du  peupte 
français.  •  •  ,  ■    •. 

-    Sjlr  la  "tnôtiioh  dé  Drfvîd  ,  il  a  enfuitc  élé  décrété  qu'il 
&roit  élevé  uti  pîédeftal  en  marbre  y  Air  lequel  fera  rë- 
ï>réfentée  l'effigie  de  Miche!  le    Pelletier  fur  fon  lit  dtc    ■ 
imort,  tel  qu^il  a  été  expofé  mit  yeux  des  citoyens.  Le 
-mode  d'e}eècutk)n  a-  été  renvoyé  au  Comité  d'indruffioii.  . . 
publique.  ..•-..•  "^ 

■  Syëyes  a  faif ,  au  noth^du  coînité  de  défenfe  i^nï^'  " 
Tftfcîe  ,  un  rapport  filr  rorganJfa*i6ft  du  miniftère  de  *  iiiv 
guérie.  L'affemblée  en  a  décrété  l*imprefliort  &  Ta^OUfitT 
lIemen^  '  ■  '  * 

ÉMIGRÉS.  * 

.Bureau  des;  créanciers  des  émigrés  ,  rue  de^^  la  Vcrrcrifri  >. 
.  N®.  95  ,  eiî  face  de  la  rue  des  Coquilles. 

AJminifiraxeiirs  Us  citoyens-    intéreffes.    DinBtur-général  lé 
citoyen  Fendard» 

•  Daas  C9  burtHii  établi  pour  l'utilité  des  créanciers  ^s  ëmigfà^  " 
&pour  leur. éviter  des  démarches  toujours •fiidguantes/'fl&^^fni^evt 

jrament  ^ur  eux   une  grande  perte  de  temps  »  on   fe  charge  ëfr   - 
pourfuivre  îe. paiement  de  toutes  ley -créî^îices  mie  les. citoyens  au- 
foient  4  répéter  6c  fur  les  émigrés  de  Paris  »  oc  £ur  ceux  des.  uh 
feres  départemens,  de  faire  toutes  pourfukes  néce(falrès  auprès 'di|^ 

•  adfminHtratrons  'puJ>'Iic[ues. , .  ^our   I-obtenir  ,    conyocjùer  au-  ^befoio    ^ 
tontes  a(lemblées  des  créanciers  ,  à  Teffet  de  poutuiirpe  '  enfembltt 
ou  en  leur  nom  y  la  vente   des   biens    qui    font  le    gage  ^.i)«iitft 
créances  ,  ^  de  feiir  Indiquer,  d'après  des  relations  éxtftés'&  fi-'  ' 

*éeHej  ,  Va  maffe- des 'biens  qui  appartiennent  aux  émigrés.      '  * 

isc  jmrcau  ^  puyert  toits  Us  jows  ,  tatcepté  Us  feus  &  «fÛBtfudUf  ^ •* 

IcfuU  neuf  heures  du  mâtin  jufau^à  deux  heures  afrès  miiiy  Cr  dk^-". 

fuis  einq  Heures  du  foir  jujqtra  neuf. 

Cet  trtiie  établiCemrent  noii»  a  paru  ^  fouS  divers  rapports,  n^^  -^ 

iVter  la  confiance  du  public,  ""  »i^* 

€e    t2  jsnrîtr  r^^j   >    ^an  fieànd'dt   lé    répàUSml^^^ 


j^v^    4^  Mtr^  i 


Hev.  <*{•  J^xrilr . 


J^JacC  ZouÙr  XI^". 


/?".  jâj.J>.  a^iy. 
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i^:  dé  U  CèBYémioà  Kationotck 


HÊyOLÙTION$ 

Î>E     PAKIS, 

^©ÉDIÉES     A   LA  NAtlOir. 

!       AN    SECOND    &£    LA    RÉPUBLIQUJS. 

èuiN  ZIÈMÊ      TRIMESTHÎEb 
AV'Ob  gravnrfii  et  carta"  dflià  départeoumi 


s: 


.    Les  f/ands  pe  nous  f  àtonTcnt  grands 
^ixp  parce  que  nous  fotnrtiet  i  genoux. 
• Levons -nous  ••••.» 


DU    26     JA)IVI£R    AV     2     FIVUIËR     1793- 

|û  uinonciatlon  du  comité  des  douit  aux  quatri-vinp-quair^ 
■f  d<part€mtnS, 

tir 

B  V^zf£2  une  nation  libre  ^  le  falut  public  ,  le  maintleiy 
Hë'là  liberté  exigent  quelquefois  (^^e  les  magiftrats  di) 
nçiip]e  suent  recours  à  aes  mefure»  extraordinaires  ,  rif^u- 
Rmiiles  9  contraires  même  à  la  liberté  ;  mais  fi  ce  principe; 
[pâ  vrai  ^  il  Tcft  ég^ement  que  ces  meiures  violentes  doi^' 
f.    N^  ii^.'Tom'ii^ "     A   ■    " 


CM»)     / 

vent  être  èitfMém^t  rar# ,  paffagèrcs ,  te  fur-tout  forcées 

Îar  Pimpériieùfe  néceffité.  @e  feroit  un  ouvrage  bien  utile 
faire  ^  que.  celui  où  Uon  maraueroit  le  petit  nombre  de 
cas  Qit^foi^  peut-s'itifureer  atnu  co'ntre  la  Rberté',  où  on 
les  circonftancieroit  exaSement ,  où  on  en  circonfcriroit 
la  durée  avec  précifion.  Mais  le  premier  principe  que 
Ton  y.  devroit  éublir  ,  c'eft  que  ces  forte»  d'infurreâions 
font.t<Hijo^rs  un  mdhèur  pour  le  peuple  tiui  eft.  obligée 
*iPy  avoir  recours^  Sans  parler  du  mauvais  exemple  qu'elles 
donnent ,  exemple  qui  auterife  les  tyrans  dans  leurs  aâes 
réprei&Fs,  qui  donne  des  armes  à  tous. les  ennemis  delà 
liberté ,  s'ils  deviennent  les  plus  forts ,  elles  font  un  grand 
mall^ur.  fans  -doute ,  puifqu'eUes  fupoofent  mie  la  màfle 
cntiete^  du  peuple  qui  y  a  recours  eu  loin  aétre  parfai- 
tement libre  &  éclairée  ;  car  fi  la  grande  majorité  d'une 
nation  étoic  véritablement  libre  j  qu'auroit-on  befoin  de 
sxvefures  extraordinaires  contre  une  foible  minorité  ?  le 
cours  ordiilaire'des  loix  né  fu&oit-il  pas  pour  en  triompher  i 
Si  elle  étoit  éclairée,  pourroit-on craindre  qu'elle  felaifsit 
féduire  par  des  opinions  erronées ,  par  de  faux  principes, 
par  àts  calomnies  ?  Dans  ces  deux  hypothèfes,  tout  aâe 
coërcitif  feroit  une  violation  gratuite  des  principes  facrés 
qui  doivent  régir  un  peuple  libre. 

Lorfque  Pelletier  fut  affaffiné  ,  ,un  juftc  mouvement 
d'indignation  faifit  la  convention  nationale^,  la  frayeur  s'em- 
para de  quelques  membres  ;  l'horreur  du  crime  commis, 
la  crainte  d'en  voir  commettre  de  nouveaux  portèrent  les 
tfprits  vers  ces  raefures  violentes  dont  nous  venons  de 
parler;  mais  avant  tout  la  convention  devoit  examiner 
ces  deux  queftions  :  Le  peuple  qu  elle  reprélente  eft-il 
libre  ?  EA-il  éclairé  >  Quant  à  la  prâmière  queftion  ,  nous 
ne  craignons  point  qu'on  puiffe  balancer  à  prohoncer  l'af- 
firmative. Certes  ,  une  nation  qui  en  quatre  ans  a  détruit 
l'ouvrAge  de  quatorze  fiècles,  qui  a  fecoué  le  joug  odieux 
d  es  prêtres ,  des  nobles  &  des  rois  ;  une  nation  où  la 
majorité  veut  fermement  la  république  ,  &  l'a  déjà  de- 
puis quatre  mois ,  quoiqu'elle  attendo>  une  conftitution , 
une  telle  nation  eu  libre  6l  afFez  forte  pour  fe  paiFer ,  dans 
un  moment  de  crife,  de  moyens  rigoureux  &  attenta- 
toires à  fa  liberté. 

Mais  eft-elle  éclairée  ?  Ah  !  il  s'en  faut  beaucoup  que  la 
grande  maiorité  le  foit  Une  impulfion  ,  un  inftinâ  naturel 
ptïxtâî  qu'un  fcntiment  raisonné  nous  portent  vers  la  1»: 


berti  ;  la  plupart'  dVntre  nous  fèroîeni  fort  émÉarfiiflïr*^ 
rendre  compte  dt  lettr  opinion  ,  de  définir  feulem'efft  \e 
mot  de  liberté;  &,  il  faut  Tarouer ,  en  pareil  cas  le-ciÇ. 
vifme  eft  cxpofé  à  de  grand*  périls;  mais  s'enfuit^l'a^* 
là.  que  f on  dofve  ,  poUr  réclaxrer,  employer  des  melbfcs 
contraries  à  la  liberté  ?  Non  fans  doute.  Lp  peuple  n^éft 
pas  inâruit?  eh  bien!  écbire%4e  ;  multipliez  les' fanauîç  ;  ' 
donnez-lui  de  TinfirUftion ,  organifez  renfeiçnenïeht''pUr' 
blîc  ;  écrivez  pour  lui;  apprenez-lui  qu'il  nedoit  (e(eMt[ 
qu'en,  tremblant  de  canons  &  de  baïonnettes  daftsl'in-' 
férieap  de  la  république.  '  L^ 

Viwià  c«  que  devoit  exattiin^î  la  convention  ,  Ibrt'tfi?' 
l^aflaffinat  de  Pelletier; /elle  eût  prévu  ce  qui  eft  tr^iré'V 
que  la  publicité  même  du  crime  commis  ^ans  la  per-' 
fonœ  d'un  repréfentant  du  peuple ,  arrêterôit  le  bras  de  ' 
tous  les  ipadaffins  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  recbiitit 
à  d'âmres  moyens  qui,  ceflant  d'être  utiles,  devenôieftt^ 
coupables.  ;   '  - 

•^Comment  a- 1- elle  donc  pu  décréter  des  vifites  donii-^ 
ctHaires  ?  Il  femble  que  depuis  la  dernière  révolution  an- 
ft  faffe  un  jeu  de  ces  fortes  de  vexations ,  fi  rares  'dti 
temps  même  des  tyrans.  Aprb  le  lo  fioût  on  fit  àiÂfi 
une  viûté  domKiltairé  qui  auroit  dû  en  dégoûter  pdti^^ 
toujours,  indépendamment  du  peu  d'effet  qui  en  réTultà-, 
Ml  qui  doit  toujours  réfulter  d'une  pareille  opération ,' 
fttr*tour  quand  le  public  eft  averti  d'avance.  On  lait  quelle 
terreau  #lle  jeta  dans  l'iitie  de  plufieurs  citoyens  iinnodens;* 
Se  ftiéme  patriotes  ;  quelle  fenfàtion  ,  quelle  révolutiià'h' 
elle  .  tâûfa  à  une  infinité  de  femmes.  Perionne  ,  pour  ainfr 
dire, /ne  fé  coucha  dans  Paris  cette  nuit  là;  ôc  les  coM"' 
mH&ifH  Vifiteurs  étoient  prefque  honteux  de  leur  pénible*^ 
c^mmiffiôn  ;  ils  ne  firent  prefque  aucune  prife ,  parce  qur 
les  malveillans  avoient  eu  le  temps  de  cacher  leurs  armes  ,. 
<Mi  de  ^  cacher  eux-mêmes;  car  lorfqu'Axne  vifiteeftgé-^ 
nérale,  il  eft  impoffible  de  la  faire  exaftement  par-tout, 
depuis  lès  caVes  jufques  aâx  greniers;  il  eft  mille  cotiis. 
ifiille  cachettes  qu'on  ne  peut  examiner  ,  ni  même  décou- 
vrir lorsqu*on  eh  a  tant  à  faire  ,  ou  bien  il  faudrdk 
pour  chaque  maifon  un  comipiflaire  particulier,  ce  qui 
eft  impoitible.  Si  vous  faites  la  vifite  pendant  le  jour, 
cromme  on  l'a  propofé  à  la  convention,  vous  expofer 
toutes  les  aiFaires  d'une  villç  à  être  inutilement ,  6c  pcM-^ 
éUnt  un  jour  entier ,  en  ftagnation,  ou  vous  ne  tro4iv«reé 

A  % 
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fgfsfp^^'f  ^  ref^iCi^  xinû  v.om  opiraiîofl  înfruâ^eu.^;  * 
.  O»  Yififffi,  rpitnpjStfrnes»  fpit  diurnes,  dès  qu'elle^  (ont 
t^és^its  y  ^^nt  donc, ei^i^^ent  mutiler  ,  outre  ceU  eU^a- 
io^t  d^geieufe^  &  îv}uâes^ 

,  ](^l])^n^  4^  cloaque  indÎTÎdtt  fe  compofe  dfl  deux  fortea: 
'df  ii)>ert4.}  lib^rtç  de  cprps  Se  Ul^f  rté  d'efprir.  Par  la  lib^né 
4VE[i:i^  U  doit  âtrç  1^  maître  i'inçncet  à  ion  gré  fon 
c^inipil ,  dfî  vive  vpix  &  par  ^rit  ;  de  lacriçr  dans  les 
r^i^,  o^4«  l's^cher  far  les  i|Aur^illes;  de  l'étaler  Air  tqut^^ 
Icf  •t'Pi^qufs.  Mais  fi  <|ttel$(ye  circondance  funeûe  ajtréte. 
rétniffion  de  fes  idées;  û  pour 'quelque  eau  fç  qu^  ceibîc. 
««.Wte.U  principe,  fi  o^  }mÂ    dif§pd  de  ptnf«^  tout 
^^.9^  e^  «Çrit,  alors  il  (^  referme  dans  rimévieur  île! 
fa  cynjfcience^  en  gémiiTwt  styec  r^iion  d«  nç  pQJUvoir 
écrire  oq  pfirler  libren^ept  ;  U  n*y  a  que  les  plus  infàoie^ 
^y^4l^  qMÎ  aient  troublé  les  hpmmes  dans  cette  propreté 
%*Af^j  q«i  fijint cherché  kSre  la  penfée  dans. Us  yeux, 
a  l'épier  dans  les  gefies  &  le  maintien. 

L4  liberté  du  corps  èft  f^mbtable  à  Ta  liberté  de  Terptrit. 
Jîai  le  droit  d'aller ,  de  venir,  de  fortir  de  la  répiibliq^e  ♦ 
dje  m'v  propxçner ,  de  ft^lre  tpu^çs  le^  avions  qui  qe  font 
B^.^^endue^  p^r  la  lpi>  Ôç  celle  Ipi  doit  im  CO«f-; 
t^4Qte  ^  générale.  Maii  fi  u^i^e  £atale  cpnjpnâqre  mfi. 
contrait^  ^  ne  pI^$  agir  auffi  librement  >  me  r9uq:iet  à: 
dei^  (urveillans  vétilleux  ôc  hargneux  «  à  un  efpipnage  réel , 
alors  je  centre  cYiçi,  moi ,  je  me  renferme  dans  ma  mai(bn. 
&  là  piaigos^nt  mon  fort ,  j'ufe  du  moins  de  ma  liperte- 
4at^s  le  iê^ret  ;  je  fuis  mon  maitre  dans  Tintérieur  de  mon 
4pnEiefiiqtte.;  je  fais  ce  que  )e  veux  :  &  fi  au  milieu  de. 
mes  foyers  ,  malgré  ma  réclufion  ^  ma  tranquillisé ,  vous 
yenez  porter  un  «il  curieux  &  indifcret  dans  mon.  m.é- 
^açe  9  alors,  je  ne  fais  plus  oii  la  liberté  p^ut  fe  réfugier; 
^oc9  je  m'enfuis  en  maudiifant  ces  inquifiteurs  6(  ceux 
qui  les  nomment ,  ces  mouchards  Sç  ceux  qui  les  font 
^ir. 

la  convention,  après  avoir  décrété  légèretnenj  qu'on 
Ceroit  des  vifites  domiciliaires ,  s'eft  réfetvée  d'en  décréter 
liQntodé.  Plaifeà  Dieu  qu'il  en  foit  de  ces  viïites  comme  de 
U  garde  départementale  «  qu'elle  laifTe  fon  décret  fans  çlFet  ^ 
Çc  qu'elle  ne  travaille  pas  à  organifer  la  tyrannie  !  Mais 
tn  attendant ,  fon  comité  de  fureté  générale  a  cru  devoir 
dire  un  coup  d'éclat  ;  il  a  pris  &  fait  exécuter  l'arrêté 
Ittivamt  : 


C/'^s  ) 

«Le  comité  Ae  sûreté  générale  &  de  furveîllance  »  îtif- 
ti^it  par  des  raipporfs  précis  &  multipiiés  ,  que  U  mâïibit 
de  la  révplutioii ,  cî-devant  dite  Palais^Royal ,  eft  le  point 
central  oii  vant  fe  réunir  tous  les  ennemis  de  la  patrie, 
pour  y  tramer  des  complots  contre  la  liberté  &  la  sûreté 
puj[>ltque  ;  qu'il  fert  de  repaire  aux  émigrés  ,  aux  ennemis 
de  la  liberté  qui  s'y.rendçntde  tous  les  départpmens  fous 
de^  prétextes  divers,  aux  hommes  malfàifans  qui  ^  n'a^ 
yant  aucun  domicile  hàlsîttjel ,  v  paflent  la  n\iit  chez 
les  femmes  du  monde  ,  &  le  jouTdans  les  tripots  de  jeu  , 
les  cafés  &c  autres  maifons  ouvertes  a  tous  les  étrangers  ; 
€jue  TaffaiSn  de  Michel  Lcpetletier/^OKrroirfe  trouver  au-^ 
jourd'hui  dans  Tenceinte  de  cet  édifice,  oii  il  a  commi» 
ion  crime  en  plein  )our ,  où  il  a  paru  trois  heures  aprèt 
ail  café  de  Foix  ,  éc  oîi  tant  d'audace  ne  permet  pas 
de  douter  qu-il  ne  fe  crût  fort  d'un  très-grand  nombre 
<ie  partifans  ;  confidérant  qu'il  eft  prefiafit  de  prendre  unet 
grande  mefutè  qui  intimide  tous  Us  mal-intentionnés  dont 
le  jardin  de  la  révolution  eft  fans-ceffe  mkÙé ,  qui  le» 
difperfe  &  les  mette  au  pouvoir  de  la  loi ,  qui  mnquil-. 
Mfe  les  citoyens  ^  &  prévienne  tout  défordre  ;  cpnfidérant 

Sue  la  loi  autorife  ÔL  aôreint  les  officiers  de  police  à  faire 
ps  perqni/itions  dans  les  lieux  publics ,  toutes  les  fois 
que  ces  mafutts  foDt  nécefiaires  pour  le  maintien  du  bos 
ordrç  ;  çonfidérant  que  chargé  par  la  convention  nattonaTcr 
de  veiller  à  la  sûreté  piqblique ,  il  feioit  répréfaenfible  s'il 
ii'employoit  tous  les  moyens  propres  à  prévenk  tout  ce 
qui  poùrroit  y  porter  atteinte;  çonfidérant  enfin  Gu'au- 
)oard*hui  les  marchands  font  en  grande  partie  dans  1  ufage 
de  fermer  4eurs  raagafms  &  d'interrompre  leur  commerce  ; 
que  dès-lors  les  meiures  extraordinaires  que  les  circonf' 
tances  commandent ,  ne  porteront  en  cet  infta^t  aucun 
dommage  à  l'induftifie  des  habitans  de  cette  vafte  enceinte  ; 
après  une  mûre  délibération  ,  1$  comité  a  pris  Tarrété 
fuivant  ».  ^ 

»Le  comité  de  sûreté  générale  de  la  convention  nation 
nale  ,  requiert  les  jfuees  &  officiers  de  paix  ,  commifiaires 
des  iverlés  feâibtsSe  la  ville  de  P^rrs ,  de  fe  tranl'porter 
à  Tmâant  à  la  maifpn  dite  de  la  Révolution,  pour  y 
laîre  arrêter  toutes  perfonlies  fu%e^s,  aux  termes  des 
loîxde  la  police  municipale ,  correâionnelle  &  de  sûreté  ir^ 
»  Requiert  en  oikre  le  commandant  général  de  la  garde 
aatlonale  de  cette  ville  ,  de  faire  inveffir  fans  délai  cette 
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maîfon  par  une  force  fufEfante  pour  pretéger  cette  9ft9â^ 
rarton  importante  au  falut  public. 

_     Fait  au  comité,  ce  47  janvier   1793  ,  Tan  deuxiime 

de  la  république.   Signés  ,  Bernard  y  Bazire  y  Legendre  , 

Duhem  ,  Montaut ,  Ruamps  »  Ingrand  «  Lafource»  Oaahou 

Pour  copie  conforme   à  Toriginal ,  figné  ,  Tallie^n  ^^  fe-. 

ciéraire. 

S'il  n'avoit  été  quedion  que  de  fouiller  les  tripots  ,  les 
maifons  de  jeu  ,  quoiqu'une  telle  recherche  eût  encore  été, 
contre  les  principes  ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  loi  qui  Tau- 
'torife,  ni  de  raifon  enfuite  qui  empêche  de  commettre 
cette  violation  dans  tout  autre  domicile  ;  cependant  peu 
de  personnes  alors  auroient  recUmé  contre  le  comité  de; 
ffireté  générale  ,  parce  qu'on  hait  avec  raifon  les  tripots. 
êc  les  maifons  de  jeu.  Mais  inveflir  un  édifice  public ,  le, 
rendez>vous  de  tout  Paris  !  obftruer  un  lieu  de  paflage  I, 
faire  avec  quatre  mille  hommes  le  fiége  du  palais  d'égalité  , ■ 
con^me  il  y  a  quelques  années^  Brienne  ,  Lamoignpn  & 
Louis  XVI  firent  avec  trois  mille  hommes  &  D^goat  le. 
sége  du  palais  de  ji^ice!  c*eft  un  aâe  de  defpotifme.  SaiiSf 
doute  fi  le  comité  eût  été  certain  que  ce  jour- là ,  à  telle, 
heure  fe  trouveroient  dans  .l'enceinte  du  Palais-Royjil  quel- 
que chef  de  comre-révolutionnaires  ,  quelque  grand  conf-, 
pirateur:,  ces  données  pofitives,  &  plus  eitcore  le  fuccès^. 
auroient  juffifié  jufqu'à  un. certain  point  (a  conduite.  Mais. 
<{uoi  !  vouloir  intimider  les  mal-intentionnés  ,  &  pour  cela 
jeter  la  terreur  dans  le  fein  de  plufieurs  milliers  de  familles 
honnêtes  :  (  plus  de  6000  citoyens  qui  paflbient  ou  fe  pro- 
menoient  tranquillement  dans  le  Palais-Royal ,  n'ont  pa 
rentrer  chez  eux  qu'à  deux  ou  trois  heures  du  lendemain, 
matin ,  parce  qu'on,  les  a  tenus  en  réserve  pendant  la  vi- 
fite  générale).  Quoi  !  troubler  tout  Paris  pour  un  aflTafiin  i 
c'efi  auffi  abufer  de  la  perpiiffion  de  prendre  Us  mtjurts  né^ 
êçffaires  au  bon  ordre  ;  c'eft  avoir  l'air  d'attacher  trop  d'im* 
portance  au  fort  d'un  député  très-recommandable  il  ed 
vrai ,  mais  qui  après  tout  n'étoit  qu'un  homme  comme 
un  autre.  N'étoit-ce  pas  aflez  d'avoir  prononcé  la  peine 
de  mort  contre  celui  qur  receHeroit  fon  aifefiîn  ,  &  promis 

dix  mille  francs ,  à  quiconque  rarrëteroit ,  mefui^e  qui  n*a 
été  prife  pour  aucun  autre  meurtre  ? 

Plufieurs  juges  de  paix  fe  réfutèrent  à  cette  mefure  vio- 
lente &  contraire  aux  principes  (i):  quelques  commilTai- 

(1}  Le  juge,  de  paix  de  la  fe^Vion  dts  3ans-Culotes  fut  celui  ck 
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Tes  de  police  eh  firyent  autant ,  car  avant  de  faire  le  coup  i 
oh  avpit  réuni  dans  le  comité  &  les  4S  juges  de  paijt 
&  les  4S  commiflaires  de  police,  &  les  25  of&ciers  de 
^ix  ;  &ie  général  Santerre,  tous  difcutant ,  délibérant  en* 
ienible  ;  malgré  la  loi  jufte  qui  défend  à  la  fotce  armée 
de'  délibérer  ,  fur-tout  avec  les  niagîftrats  ^  d#nt  la  fondHon 
unique  eil  la  délibération.  Santerre  même,  dont  on  fait 
tout  ce  qu'on  veut ,  dit  à  ceux  qui  refufoient  de  prêter  leur 
minillère  à  cet  aÔe  vexatoire-,  qu'il  avoit  près  de  quatre 
mille  hommes  '  tous  prêts  ,  qu'il  feroit  l'affaire  ;  Duhem 
àjoujta  que  les  récalcitrans  euiient  à  figner  leur  refus  ôc  à 
refter  au  comité.  L'expédition  ainfi  concettée  ,  à  huit  heu- 
res du  foir  les  troupes  s'avancèrent  avec  leurs  canons  & 
«aiflbns;(i)  en  trois  minutes  le  Palais-Royal  fut  bloqué: 
malheur  à  ceux  qui  ce  jour-là  allèrent paifer  leur  foirée  dans 
on\:affé  !  malheur  aux  mères  &  aux  jeunes  filles  qui  ce 
jour-là  allèrent  au  fpeélacle  !  malheur  à  tous  ceux  çiue  le 
faafard  ou  leurs  affaires  engageoient  à  traverfer  le  jardin 
ou  les  galeries  !  malheur  lur-tout  à  ceux  qui  avoient  eu 
rétoûrderie  de  ne  pas  mettre  dans  leur  poche  leur  carte 
civique  l  On  fouilla  par-tout,  dans  les  cafés,  dans  les  bou^ 
tiques ,  dans  les  magafins  ,  dans  les  appartemens  ;  fans 
Telpeâ  pour  l'état  des  femmes  enceintes  ,  en  couche ,  on 

fénétra  pa>-|out ,  on  cerna  daijs  le  jardin  tous  ceux  que 
on  trouva  ;  on  les  y  fit  parquer  à  la  belle  étoile,, mal- 
tti  l'intempérie  de  la  failon  6c  prefque  toute  la  nuit, 
ommes  ,  femmes  &  enfans  ,  au  rifque  de  leur  caufer  des 
Maladies  graves. 

Ceft  une  vérité  triffe ,  mais  que  nous  devons  dire  ; 
les  citoyens  une  fois  fous  les  armes  femblent  changer  de 
xcaraâère  ;  nous  n'avons  plus  les  habits  bleus  de  Lafayette , 
fij  leur  infolence  ,  mais  nous  en  tenons  encore  ;  dès  qu'on 
eJd  de  garde  on  aime  les  expéditions  militaire^  ;  ôc  ce 
É^eû  pas  feulement  che^z  les  épauletiers  &  les  rubaniers 
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t^us  i{ui  s'oppofa  le  plus  vivement  à  rxeécutîon  de  rarrêté ,  &  il 
die  formellement  qu'on  lui  couperoit  plutôt  la  tête  que  de  le  forcer 
à  y  prêter  fon  miniftère. 

-  (ij  Sur  3700  hommes  commandés  pour  cette  exjpédition  ,  il  çi^ 
à  remarquer  ou'on  n'avoit  pris  parmi  les  citoyens  de  Paris  que  25 
hommes  par  ieAlon,  ce  qui  ne  faifoit'que  1200  hommes,  oC  «ue 
le  relie  étoit  compofé  de  fedérés.  Il  nous  répugne  de  penfcr  i{\X99^ 
«M  et  réfiftaïKe  on  «fikt  compté  fur  oes  derniers. 
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ue  l'on  trouve  ce  gôât,  c>A  dans  Taitid  dé  chaque  in* 
ividu.  Ox^  oublié  que  demain  on  ne  fera  plus  qu  un  fim- 
pie  citoyen^  pour  exercer  provifoiremeni  une  fùpénorité 
dont  on  efl  jaloux  :  il  efi  fi  doux  d*être  le  plus  fort  ?  On  le 
montre  exigeant,  injufte,  quelquefois  même  barbare  par  va- 
nité ^quana  on  fait  des  patrouilles ,  au  lieu  dç  s*appiaudir  au 
retour  de  n'avoir  rencontré  pei-fonne  en  contravention  à 
la  loi  ,  on  s*en    plaint  ^  on   gémit  de  n*avbJr  fait  aucune 
prift,  Aufli  on  multiplie ,  on  tait  naître  jes  occafions  de 
f  rendre  &L  à* arrêter  \  on  refpefté  bien  les  propriétés  ,  maïs 
pour  les  personnes  ,  c'eft  tout  autte  chofe  :  on  compte  pour 
Yten  de  les  moleAer ,  de  leur  faire  fubir  des  défagremen#: 
il  eft  arrivé  plufieurs  fois  qu'après  onze  heures  du  foir  ^ 
un    citoyen  pafTant   paifibiement   devant   un  corps-4e-. 
garde  ,  ou  auprès  d'une    patrouillé ,  s'eft    vu    arrêté.  &. 
Ibmmé  d'exhiber  fa  carte  de  citoyen.  Comme  fi  Pon  a  voit 
le  droit  d'exiger  une  pareille  condition ,  tant  que  le  ci- 
toyen ne  trouble  point  Tordre  public  ,  lorfqu'il  n'eft  pas 
.furpris  dans  une  rixe ,  dans  une  émeute  ;  comme  fi  d'ail- 
leurs ,  la  carte  donnée  à  tout  le  monde  prouvoit  quelque 
çhofe  ea  faveur  du  dyifme  :  mais  n'importe ,  fi  cet  ufagé 
une  fois  s'établit*,  on  vous  arrêtera  d'abord  à  dix  où  onxe 
heures  du  loir  ;  peu  après  on  en  fera  de  même  dès  que  la 
nuit  fera  tombée.  Et  qui  empêchera  enfui  te  d'arrêter   en 
plein  jour  ?  Il  faudra  alors  ,  pour  éviter  tout  inconvénient 
oc  toute  perte  de  temps  ,  faire  ce  que  propofoient  certai- 
nes perfonnes  dans  le'  commencement ,  porter  fa  carte  à  fa 
boutonnière;  6c  meffieurs  les  citoyens  foldats  viendront 
vous  la  regarder  fous  le  nez.  Voilà  oii  peut  conduire  une 
première  violation  de  la  loi.  Dès  qu'on  ne  reconnoit  plus  dé 
Irein^onpeut  tout  faire  impunément  6c  en  plein  jour.  Il 
n*y  a   pas  de  râifon  de  s'arrêter. 

Lorfqu'on  eut  bien  examiné  &  tous  les  lieux  &  toutes 
les  perfonnes  confignées  au  Palais-Royal ,  ce  qui  demanda 
beaucoup  de  temps  ,  tout  ne  fut  pas  fini  ;  il  fallut  décider 
ce  qu'on  feroit  de  ceux  qui  fe  trouveroient  fans  cartes  , 
&  fur  lefquels  on  vouloir  des  informations;  il  fallut  les 
conduire  à  leur  feûion.  C'étoit  une  chofe  déplorable  de 
voir  fe  former  des  grouppes  de  prifonniers  qui  fe  réunlf- 
foient  à  part ,  félon  la  feàicn  oii  ils  dévoient  être  conduits; 
ÔC  ces  grouppes  une  fois  formés ,  lorfqu'on  avoit  bien  crié  : 
y  a-t-il  encore  quelqu'un  de  telle  feûion  ?  déploient  entre 
d:ux  haies  de  gardes  ^  ccaime  des  criminels  :  arrivés  à 

leur 
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Xtut,  Teâjon  l  nojuvel  înterfoeatbit^e  à  fubîr  :  la  plupart  cc- 
^nda«tfurént  reconnus ,  &  Ton  ne  troùva^  guère  ,  en  tout  ,' 
mp^unM  centaine  <îe  citoyens  crus  fufpeâs ,  qu'on  envoya 
aux  snaifons  d'arrêt  (  i  V 

*  Ainfi  voilà  uhe  arm^  n^ife  en  mouvement ,  ua  grand 
épbareil  milliaire  déployé  mal  à  propos  au  fein  d'une  ville 
Çacifîque  :  voilà  ririqùïétude ,  &  Teffroi  femés  pour  long- 
teinps  dans  les  famiHçs  ,  &  cela  en  pure  perte.  Cette  en* 
trffprîfe  du  xromité  fi  mal  ourdie  ,  fi  mal  ihotivée  ,  eft  con- 
damnable fou$  tous  les  points  de  vue  :  que  nous  avions 
raifon-  de  dire  ,  il  n'y  a  pas  plus  de  huit  jours  :  que  les 
diéputés  de  la  montagne  n'étoi^nt  ni  infaillibles ,  ni  impé- 
caoiies!  Le  comité  des  douze  efl  tiré  du  fein  de  la  mon- 
t'!i|^fr;-&  âéjà  voilà  qu'on  le  compare  au  confeil  des  dix; 
Dcjï  on  lui  applique  ces  vers  du  Maure  de  Venife  : 

-■  -  ■Ténébreux  dins' fii  marcHe  il  pourfuît  (on  dielmîn  ; 

.>■  Muet ,  couvert  d'un  voile  ôt  le  glaive  à  la  main , 
"li-    Wq^che  au  Jour  l'arrêt,  la  peine  ,  ïa-vi£Hme, 

^   Et  punit  la  peni'ée  auiTi-tôt  que  le  crime, 

.'Oo  dît  qu*il  y  ji  une  providence  pour  les  feus.  Il  faut 
f ^vçiiièr ,~  nos  çhefe  Touvcrit  doivent  reconnoîtrj?  la  vérité 
»ie  Vie  proverbe.  De  la  vifite  à  main  armée  ;,  faite  au  pa- 
lais d'EgaFité,  il  eût  pu  réfulter  de  gran^d^  malheurs  ,  peut-<^ 
^ré'm«ne  une  guerre  civile.  It  n'eût  fallu  qu^un  féul  coup 
àb  pifiblët  tiré  pour  porter  lés  affiégés  à  repouffer  cette 
foqç/JHég^îe,  qui  ri*étpit  là  par  la  volonté  d'aucune  au-î 
tçrité  confiîtuée  à  cet  effet  :  car  le  cdmiré  de  (Ùreté  gé- 
nérale Va -pas  le  droit  féul  &  par  lui-même  de  mettre 
aihïi  toute  une  grande  ville  en  mouvement.  Les  affiégés 
ii!^aurÔient-ils  pas  eu  droit ,  en  fuivant  la  déclaration  des 
<Sioits,de  l'homme,  de  faire  une  dèfenfe  vigoureufe ,  & 
ia  Toi  auroit  -  elle  eu  de  prife  fut  eUx.  En  Angleterre  , 
nous  Tavons  déjà  dit  vingt  fois ,  c'eft  un  devoir  6c  un' 
niérite  aux  yeux  de  la  loi  de  tuer  même  le  magiftrat  qui 
4^fe  violer  ia  fécurité  &  la  liberté  de  la  voie  publique  ^ 
jBc.k  tranquillité  du  domicile  d'un  citoyen.  On  voit  qu'à 


'    /i). 'Pu  fait  courir  le  bruit  que  tous   ces   prifonniers   font  des 
jQ^lfalteurs  qui  ne  tarderont  pas   à   être  guillotinés.  Au   moios  ce 
"truît' fcrt-il  \  |>alfier  aux  yeux  de  .^Vtaines  gens  l'attentat  du  €•*, 
♦mité  de  fureté. 
.    fi%  lié.  nmt  ij.  ^ 


cet  égard  nous  fommes  encore  fort  aurdeSbus  des  An.<% 
glois  ,  que  fous  tant  d'autres  rapports  nous  laiffons  bien'^ 
joiti  derrière  nous. 

Puiffe  cette,  providence ,  plus  fage  que  nos  chefs,,  nous 
garantir  t^es-  malheurs  qui  pourroient  naître  encore  de. 
cette  inquitition ,  du  moins  pour  la  ville  de  Paris.  :  cat^ 
on  diroit  ^ue  les  membres  du  comité  de  fureté  géi)étale( 
s'e^n^tendent  avec  nos  ennemis  pour  en  caufer  la  ru^ne: 
par  des  moyens  plus  prompts  que  toutes  les-  calomnies, 
précédentes.  De  pareilles  inquifitions  font  de  nature  à  faire 
déferter  cette  grande  cité.  On  en  craindra  de  nouvelles  \ 
on  craindra  qu'elles  ne  caufent  quelque  efFufion  de  fang  ,. 
quelques  journées  de  guerres .  civiles  ; .  &.  ceux  mêtnès  qiû: 
auront jiiTez  de  bon  fens  pour  ne  pas  craindre  tou^ciela^f 
appréhendront  qu'en  fortant  de  chez  eUx ,  ils  ne  puifl^nt 
pas  y  revenif^  Çtoucher.  le  foir  ^',^  tous  aimeront  mieux 
quitter   Paris ,  que  de  s'expofer  à  de  pareilles  tran£ss. 

Voici  l'extrait  textuel  du  rapport  de  Texpédition  du  pa-] 
lais.  d'Orléans,  fait  à  la  cOmmUife.* 
.  4<  I^ier  ,  (  ^diinapçhe  )  les  jug.es  de  paix,,  les  comoiif-: 
faites,  de  police  &  officiers  de  paix ,  par  ordre  dû  co^ 
iriité  de  sûreté  générale  de  la  'convention,  fe  tratifpOIr-i 
tèrent  au  pilais  dé  l'Egalité  ,  pour  y  arrêter  les  citbjreni 
ian^  c^rte  b^  (ans  aïyle  ,  &  lés.  faftteux  qui  menacenft  ôur 
vertement  les  membres  (le^,là  convention  &  là  ifbértéi 
Par  .  le  .même  prdre ,  le  génécal  Santerre  fut  requis  d'j^^ 
envoyer  dé  .la  Forcé.  Conféquement ,  il  commanda  environ 
atrois  miïïé  fppt  cents  hommes ,  tant  cavalerie  qu'infan- 
terie ,  pour  fept  heures  moins  un  quart.  Il  leur  donna 
pour  point  de  ralliement  le  gazon  du  Louvre  ôt"  là  niai- 
Ion  commune  ,  afin  que  delà  ils  fe  traniporiaflent  wcognttà 
au  palais  d'EgalTtc  ,&  à  fept  heures  précifes.  En  m'oins  dé 
trois  minutes,  toutes  les' maifons  furent  in  vefties,  lés  of^ 
ficiers  de  police  préfens.'Plufieurs  reçurent  les  ordres,  Ôt 
montrèrent  grande  envie  de  les' exécuter  ;  mais  beaucoup 
d'aures  motionnèrent  ,.6c  ne  mirent  pas  le  mênle  èmpref- 
fement.  Il  réfulte"  de  cette  Vifite  que  fix  mille  hommes 
environ  .furent  trouves,  fans  cartes  .de  ci.vifme  ^  ÔC  recon- 
duits dans  leurs  feintions  ,  afin  d'y  reconnoître  les  émi- 
Îjrés  &  les,  néglîgens  ,  qui ,  danS  uiî  moment 'comme  ce- 
ui-ci  ,  vont'  lans  preuve  de  leur  civifme ,  au  momeiù 
où  les  patriotes  achèvent  leur  guerre  avec  les  ariftocrates  Vjî. 

Le  oomité  en  faifant  faire  cette  yifite  au  Paki^Royal  ^ 


Svoît  crufaîfirpar  là  tous  teuiç  dont  le  crime  étoîtipour 
^aififidiréj^dafis  (fans  le  bras  ;  il  apris-pne  âutteiftcfuretion 
moiiis  dangereufe  V  pour  arr^r  tous  ccu»  dont  les  écrits  Uti 
•ont  paru  difliller  le  venin  de  i'arifldcratie.  li^s  )oilrn'alili;€S.om 
été  les  premiers  én'tâi^e.ll  à  fait;iairu"Nicholie  ,  auteur  du 
,  Journal  Français  ,  quie  nous  n*appellefons  pas  comm^Bi»- 
zot  ml  journali-flié  ieâimable ,  mais  qui  ^fnéritoit  d'autant  plus 
-d'être  ménagé  paroles  douze,  qu'il  s'efl -le  plus  élevé 
contre  eux,  &  que  cetaàe  prétendu  de  fureté  tïe  pa- 
fXOit  étire  de  leur  part  qu'une  vengeance  perfonnelie ,  qui 

Î'ûôifie  tout  ce  qu'il  peut  avoir  dit  precédemment.Garnéry , 
ibraire  de  la  Chronique  de  Paris  a  reçu  à  fon  tçur  tin 

rliKftidat  d'amener.  Il  a  prévenu  l'interrogatoire  en  obfer- 

Tvant  qu'il  ne  pouvoit  être  refponfable  que  des  fautes  ty- 
pographiques ,  puifque  tout  ce  qui  concernoit  la'  rédac- 

'^oft ,  étoit  du  reflbrt  de  Condorcet ,  Rabaut  6c  com- 
pagnie. Cette  obfervation  a  eu  fon  effet  :  Gaméry  a  été  ren- 

-;Toyé  &  conduit  jufqu'à  la  porte  par  un  des  membres  du 
comité,  qui  dit  à  huit  gendarmes  .:  laiflez-le  fortir,  il  eft 

•libre  (i).  Comme  la  Chronique  de  Paris  ,  n'eft  pas  à  beau- 
coup près   dans  le  fens  du  comité  des  douze ,  ceci  parôît 

-encore  une  perfonnalité ,  de  manière  que  fous  le  manteau 
de  Tutilité  publique,  il  fembleroit  ne  chercher  qu'à  fatis- 

•  fiiire  une  haine  particulière  :  quand  cette  conduite  ne  fe- 

'roit  pas  contraire  aux  principes  ,  elle  feroit  encore  bien 

-«l'ai  adroite. 

'  Mais  la  liberté  la  condamne  hautement ,  cette  conduite 
capricieufe  &  arbitraire.  La  loi  n'a  point  dpnné  au  comité 

•le  pouvoir  d'exercer  ainfi  la  cenfure  fur  les  écrits ,  &  d'at- 
tenter ainfi  à  la  fureté  des  perfonnes  &  à  la  liberté  des 
penfées.  La  loi  donne  le  droit  de  porter  à  Taccufateur  public 
la  dénonciation   des    calomnies  &    des   provocations   a'^ 

-meurtre  &  à  la  fédition  :  mais  le  comité  n'eft  pas  un  tri- 


(i)  Voici  ce  que  dit  Gorfas  à  cette  oocafionrw  ce  mot  pouvoit 
eftrayer  ceux  cjui  faVent  quelle  fignification  il  avoit  le  a  feptembre. 

;  ^ais  tout  a  biçn  changé  ;  le  comité  de  futvcillance-en  eft  la  preuve. 
^fQJ^  ,  citoyens,  vous  n'avez  plus  la  vie  à  perdre  j  iftais  attender- 
vous  que  quand  vos  boutiques  feront  fermées  ,"  tel  furveillant  peut 

vous  appeler,  &  même  vos.  femmes,  s'il  a  beloin  d'elles.  »»  Com- 
ment nos  douze  légiflateurs ,  ou    du   moins    le  conduôeur ,  n'a-t-tl 

•Ça*s  prévu  ce  terrible  rapprochement?  Quand   on  eft  ea  place  il 

.faut,  être  circonfpeft  &  ptfer  tous  fes  mots. 


bunsd,  &  ne.  peut  pas  être  à  ia  Jbis.  efpiôn  ,  délateur  Si 
juge  :  c'efl  fitnplement  un  comité  de  Surveillance  ^  c*eft-à- 
dire  qu'il  doit  avoir  l-œii  toujours  ouvert  fur  les  complots 
&  fur  les  machinations  perfides  ,  qu'il  doit  tâcher  d*en  fai- 
fir  la  trame  dans  le  fecret ,  ians  viole;ice9  fans  efforts  , 
&  fur- tout  fans  c#mprométtre  la  tanquillité  de  toute  une: 
grande  ville  ,  &  d'uhe  fouie  de  citoyens  paiilbles.  Quand 
il  tient  le  fil  des  confpirations,  x'eft  à  lui  à  le  remettre 
ou  au  pouvoir  exécutif  ou  à  la.convention.  En  attendant  , 
il  peut  fans  doute:  faire,  obfer ver,  &  foivrc  tous  les  pas 
des  gens  fafpe£b ,  les  faire  garder  à  vue,  fans  qu'ils  s'eii 
doutent ,  peutrctre  même  fe  hafardér  à  les  faire  arrêter^ 
s'il  voit  qu'ils  vont  lui  échapper.  ;  mais  ces  cas  doivent 
être  infiniment  rare^  ,  &  le  confeil  des  douze  doit ,  avant 
d'en  venir  à  de  telles  extrémités ,  avoir  une  fomme  de 
probabilités  qui  équivalent  prefque  à  une  preuve.  SanÀ 
cela  il  n'y  a  plus  de  fureté  dans  une  république.  Ce  co^. 
mité  qui  travaille  dans  Tombre  ,  qui  eft  expofé  à  donner 
fa  confiance  à  des.  êtres  vils  ,  à  d'anciens  mouchards  ,  ftlt 
il  compofé.des  fèpt  fages  ,  fe  trouve  dans  Le  cas. d'être  (ans 
ceiTe  trompé  :  &.  voilà  tous  les  citoyens  fous  le-  couteau 
des  foupçons  ,  les  voilà  tous  en  proie  aux  terreurs  qu'inf- 
piroient  les  Tibère  &  les  Néron.  Que  fera-ce  fi  les  hommes 
qui  compofent  ce  comité  lont  haineux  &  vindicatifs:? 
Alors  quiconque  ne  partagera  pas  leur  manière  de  voir  ÔC 
.  de  penier ,  fera  criminel  à  leur  yeux.  Alors  erhportés  par 
la  fougue  de  leurs  paffions  ,  ils  feront  pleuvoir  les  man- 
dats d'arrêts ,  atteindront  leur  vidime  ,  tourmenteront  leuçs 
adverfaires  d'un  bout  à  l'autre  de  l'empire.  Et  le  droit  de 
^police  fur  Paris  ,  droit  que  la  convention  entière  ne  peut 
avoir  fans  outrager  la  hiérarchie  des  pouvoirs,  douze  mem» 
bres  renfermés  dans  le  myftère  s'en  inveftiront;  ils  fie- 
ront marcher  la  force  armée  ,  ils  en  difpoferoit  à  leur 
gré.  Avouons  que  nos  bons  Pafifiens  fatigués  des  mercu- 
riales que  leur  a  faites  fi  mal  à  propos  un  certain  parti 
de  raffemblée  ,  à  force  de  refpeè^er  aujourd'hui  les  auto* 
tés  conflituées  ,  ne  favent  pas  refpcâer  la  loi  ;  avouons 
.  qu'ils  dévoient  fe  refufer  à  l'extravagance  nofturne  du 
Palais-Royal ,  &  que  Santerre  du  moins  efl  très-répré- 
henfible  d'y  avoir  donné  les  mains. 

A  l'époque  du  fameux  17  juillet ,  Lafayette  fit  arrêter 
tous  les  écrivains  qui  ne  lui  plaifoient  pas;  &  à  l'époque  de 
ce  17  juillet  Lafayette  fit  marcher /ô/z  année  con^tre  des  hom* 


iat%  qu!  s'étoîent  aflemblés ,  ou  mime  quijpafloient  paifi^ 
blemeot  daas  le  champ  de  Mars  :  quelle  différence  y  a-t-il 
entre  cette  conduite  oc  celle  du  comité  ?  Lafayette  même 
le  couTToit  du  drapeau  rouge  établi  par  la  loi  martiale  ; 
!&  la  loi  martiale  n'exifte  pins.  Il  ne  manque  plus  au 
comité  que  de  payer  une  autre  fois  des  gens  qui  jettent 
des  pierres  ,  pour  donner  à  la  garde  une  occafion  de  tirer. 

Avant  le  renouvellement  du  comité  de  sûreté  générale  i 
îl  avoir  été  décrété  que  ce  comité  feroit  compofé  de  vingt- 
quatre  membres  ,  6c  qu'il  ne  pourroit  ordonner  aucune  ar- 
reûation  que  fur  l'avis  de  dîx-huit.  Cette  difpofition  étoit 
iage  ;  elle  protégeoit  la  sûreté  des  perfonnes  :  c'en  étoit 
affez  pour  qu'elle  ne  fût  pas  fuivie. 

Croira-t-on  que  les  douze  6c  ceux  qui  leur  font  voué$ 
en  font  déjà  venus  à  un  t^l  point  de  hardieffe  ,  à  un 
tel  degré  de  puiffance  ,  qu'on  ofe  imprimeivdaiis  un  Jour- 
nal qui  fe  dit  ami  des  princi{fes  ,  &  qui  potte  en  tête 
les  noms  de  deux  députés  :  Les  opérations  de  ce  comité 
font  certainement  arbitraires  ^  mais  f eut-être  efl-ll  de  fon  tf- 
Jtnce  à* agir  arbitrairement?  Et  pour  pallier  cette  épouvan- 
table afiertion  ,  on  traite  de  défenfeurs  officieux  des  eC- 
çrocs  &  des  tripotiers  ceux  qui  crient  à  Tinquifition  contre 
le  comité  des  douze  !  Où  en  fommes-nôus  ,  bon  Dieu  ! 
s'il  exifte  dans  la  république  une  autorité  dont  l'effence 
foit  d'agir  arbitrairement  ?  Elle  ctjfera  d'exifier^  dit-on, 
quand  nous  auroni  des  loix.  Quoi  1  û  la  conftitutibn  n'eft 
acceptée  de  fix  mois  ,  nous  devons  être  pendant  fix  mois 
livrés  à  l'arbitraire  d'une  chambre  ardente  !  nous  devons 
pendant  fix  mois  trembler  qu'une  mefure  de  sûreté  géné- 
rale ne  faffe  ordonner  une  delcenté  dans  nos  domiciles  , 
ou  que  pour  une^opinion  on  nous  faffe  arrêter ,  afin  qae 
la  convention  nationale  nous  ait  fous  fa  main  pour  ftatuer 
fm  notre  fort^-  Çîi  !  pour  cette  fois  ,  voilà  le  délire  du 
defpotifme  !  X'eïl  cependant  ce  qu'a  avancé  Lafource  ,  au 
nom  du  comité  de  sûreté  "générale ,  dans  fon  rapport  fur 
l'arreftation  du  journalifte  Wichole  ,  accufé  jugement  d'a- 
voir calomnié  la  mémoire  d'un  homme  qu'honore  }a 
France  entière.  Sans  doute  le  Journaliûe  eft  coupable  ;  mais 
à  quel  autre  tribunal  que  celui  de  l'opinion  peut-on  le* 
déférer  ?  Et  le  mépris  général  n'eft-il  pas  la  feule  peine 
u'on  puifTe  lui  infliger  ?  Quel  affemblage  d'atrocité , 
'orgueil  &  de  petitefl?  dans  ce  rapport  du  comité  d'in- 
quifuion!  Honneur  foit  à  la  convention  nationale  l  elle 


"\ 
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SL  codacrjS  Ja  KBerté  de  la  preffe  ;  elle  a  p^flç.  a.  Votiifé 
Bu  jôiîr  ,  moiriTé'fur  cette  nrênte  Hbefrtè'  défendue  plir' 
ueurs  fois  par  le  Pelletier  tul-xnéme  »  &  elU  a  àrdcHiné 
gue  Nichole  feroit  élargi, 

*'  P.  S.  Nous  apprenons  avec  p^aifir  que  lean  de.  B^îe^ 
lûin  de  partager  les  opinions  du  comité  de  s;ureté  gé^ 
iteérale,  dont  il  eft  membre,  n'a  pris  aucune  part  à  leà- 
arrêtés,  &  gémit  tout  haut  fur  (a  conduite.  Que  n'eil 
pouvons-nous  dire  aurant  de  la  députation  de  Paris,  qui 
jafqu'ici  eft  reftée  muette  fur  les  coups  multipliés  qù'o» 
yieat  de  porter  à  h  liberté  l 

Torts  y  h  28  janvur  i/^y  ,  Van  daixîê/At  dt  U  république 
franc  ai fc,  .     ' 

44  Gtoyen  Prudhomme  ^  Je  reçois  à  llnflant  votre 
N^.  185:;  je  ne  fuis  point  à  m'appercevoir  que  depuis  le 
10  août  dernier  ,.vos  feuilles  éprouvent  ,  dans  leur  ré^ 
iia^ion ,  les  effets  de  quelque  influe^ice  que  j.e  me  me^ 
fert  peu  en  peine  de  connoître  phyfiquement  ;  cepen» 
«£ant ,  je  vous  avoue  que  je  ne  peux  garder  le  fiîeftce 
plus  long-temps  fur  Tefpcce  de  défaveur  que  vous  Vouî^ 
efforcez  de  jeter  fur  la  fociétc  des  amis  de  la  liberté  & 
de  régaiité  ,  féante  aux  Jacobins  de  Paris;  je  ne  fais  ce 
qui  peut  motiver  votre  mauvaife  humeur  contre  elle  j  je 
ae  fais ,  non  plus  ,  fi  d'après  vos  difpofttions  ,  vous  con- 
viendrez, avec  moi,  que  c'eft  à  la  furveillance  de  cette 
même  fociété  que  vous,  moi,  tous  les  patriotes ,  naeme 
les  ariftocrates  de  toutes  les  couleurs ,  nous  devons  de  ne 
nous  être  pas  encore  égorges ,  &  ce ,  par  fon  aptitude  à 
déjouer  tous  les  complots.  J'ofe  cependant  avancer  ,  quelle 
cpje  foit  votre  opinion,  qu^elle  ne  ceffe  de  nous  rendre 
les  plus  grands  fervices  ,  en  remontant  Pefprlt  public. 

Au  fait.  Je. reviens  au  N°.  iSç.  J'y  ai  lu  avec  la  plus 
grande  furprife  ,  page  227  ,  à  la  fuite  de  la  relation  que 
TOUS  y  faites  de  la  pompe  funèbre  décernée  à  Michel 
le  Pelletier  :  La  première  Jlatlon  ft  fit  devant  le  club  des 
Jacobins ,  où  pourtant  le  Pelletier  ne  mit  le  pied  de  fa  vie. 

J'aime  à  vous  croire  républicain  trompé  ,  plutôt  que 
de  mauvaife  foi  ;  6c  fous  ce  premier  rapport ,  je  penfe 
€|ue  vous  me  faurez  quelque  gré  de  vous  montrer  la  vé- 
rité ;  mais  avant ,  répondez  loyalement  à  mes  queftions» 
4(^iieUe  eft  Tautorité  fur  laqutlle  vous  ^nde^  Taflertioa 


.--  •     .    ■•.  -^*"?     ..  .   .•■.  ^  ■ 

ijtXèU  PeUener  nt  mît  ^  de  fa  vu  ,  U  pi^  au  clùh  àts  Ja^ 
€»btns?  Seroit-ce  le 'Mercure  Univerfel  ^  <jui  avec  affec- 
tation dit  que  le  Pelletier  ne  fut  jathais  cfaucun  club  ^ 
Allons ,  citoyen  Prudhomme  ,  de  la  fraochife ,  car.  voti^ 
Aie  feriez  croire  ,  malgré  moi ,  que  voys  avez  quelque 
{>tédi[éâion  pour  les  antagoniûes  de  ces  furveiUans  i^^ 
ccfbiiis. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  au  rifquc  de  ffiire  peindre  i 
aiotre  ami  le  Pelletier  toute  votre  bonne  opinion  ,  c'dl 
i|ue  ce  vertueux  citoyen  que  nous  pleurons  déiicieufe- 
ment,  etoit  dépuis  long -temps  membre  de  la  fociété; 
qu'il  en  a  été  fecrètaii;e -1  .\que  nous  l'y  av^ns.vk,,  iju'i 
cri  ôçcùpoit  le  fauteuil  les  derniers  Jours  de  novembre 
Î79Î  ^  &  que  j'ai  dans  mes  mains  fa  figqature ,  comme 
préfident  à  cette  époque  ,  &  c'eÛ-^çe.  que  je  me.  pro^ 
pofe  de  vous  mettre  Jous  les  y  eu  ju.   ,-,...  .      ,   •  .^ 

Je.  voUs'fomi^ê  donc.,  au  honyjl|Ja  y^fitl ,  qitoyea 
l^nidbqmme  ,  en  redHficatlon  dlMKux  que  vous  ay^ 
avancé  5.  je.  né  Tai^  pourquoi,  d'inférer  ma  lettre- dan^ 
Vôtre,  prochain  numéro  ,. dans  lequef'.i'e'ipère  la  lire  ,  oîi 
H' fçroîs.  forcé  d'employer  tous' les  moyens, coiinus  pour 
uiî  donner  là  çlus.  gr^ae  publicité,  '*;.  ?  ". 
*■  *'Jc  âèvois  à  .1^'  mémoire  de  le  Pelletier  le  ,  rétabli£te-, 
feenï  dé  la  vérité|;,^  votrVtour. 

je  fuis,,  Àtoy^i'JPrudKbmine,  yotrexoncUoyen, Giflât 
'du  Cdiidray  ,  gr^ér  ^e'Ja  juftice  de  Çaixdè  la  feûîon  des 
jQ'tfînzè-Vi'iîgtSf,  feubouf^  S^i^Antoîne  .^  .membre  de  la 
ibciété  des  amis  de  l'a  iïberté  &  dé  Végallté,  aux.  /acor 
jèînJs  de  Paris  ^  8t  l''up  de  yqs  abonnés  f>. 

''  .Pour  un  gréflS^tf^de;;  la  juftice^  de '.pji^x ,  le  ftyle  ^ 
^Cj^ttç  lettre^  n'eff  pas  très-paçifiq^^  ;  , -n^s -|>%^iw  fijr  I4 
ïofnîe,&  tenons- nous-en  au  fond.    '       -• ,  •    .r;i 

,Le  j-acoiin  Gillct  reproche  au  Journal  des  Révolutions 
jdïtpfouvpr  les  çffets  cle  quelque  influe^. ^4sp<îîs  Je  10 
apû(j,ïlie  met'' "f eu  en  peine  d'en  ji4«^imftrer,  la  pieuvje 
j^hyiK}ïïe,  îS;  en  cela  il  agit  priideipnidmt  :.,&  !»us_i*€ia 
jdéfions^  Aùrefi4\  prérqupj-.tbus  les  "partis:  qui  oflt  agité 
tpur  ji  tour  la  France  depuis  le  14  juillet  ,  nous  01^ 
jjait  des- reprockçs  ^ de  cette  nature  ,  fans  prendre  <  garde 
<}ue  nous  ne  pouvions  défirer  un  t^nv^ignage  plus. -flat- 
teur de'  notre  impartialité  imperturbable,  li  eu  ïiono- 
£âbre  d'avoir  pu  demeurer  étranger  à  toutes  les  faôions. 


,  Ipour  Ven  tenir  à  la  caufe  de  U  patrie  ;  qui  n'eft  point 
Une  faûion. 

Nous  avons  dît ,  il  efl  vrai  ,  que  le  Pelletier  n'avoit 
jamais  mis  le  pied  aux  Jacobins  ;  c'eft  une  en^ear  de  fait 
que.  nous  avons  iommife  ,  &  nous  nous  emprefTons  4c 
la  reconnoitre  ;  mais  peut-on ,  à  ce  fujet ,  nous  ac.cuier 
<îe  vouloir  jeter  une  efpèce  de  défaveur  fur  là  fociété  ? 
Potrrquoi  voir  de. la  mauvaife  humeur,  dans  ce  pâflage? 
Faut-il  donc  une  carte  de  Jacobin  ôc  une  quittance  de 
^  ou  8  liv;  par  trimeftfe ,  pour  être  réputé  bor\  citoyen 
&  patriote  ardent  ?  L'efprit  de  corps  s'eft  emparé  de  U 
fociété  ,  malgré  toutes  les  précautions  qu'elle  a  prifes 
pour  s'en  défendre.  On  diroit  qu'elle  a  adopté  cette 
xnaxîme  du  fanatifme  religieux  :  Hors  4c  Véglift  pàirit'dt 
falut  ;  hors  des  Jacobins  point  de  civtfme, 
'  L*inftitution  de  Cette  loclété  fans  doute  eft  belle  ,  S^îJ 
été  utile  plus,  d'une ^ms.  Nous  avons  été  les  premiers  S 
lé  dire;  mais  uhet^Hciation  de  citoyens  qui  eut  foç 
inoment  d'idolatrie^ur  Lafayette,  qui  s'eft  vue  prefqùé 
idifToute  lors  de  la  malheureufe  aftaire  du  champ  de 
Mars ,  17  juiflet  1791 ,  qui  s'eft  vue  obligée  de  ehaiigèf 
*de  noni  &  d'abdiquer  le  titre  d'amis  de  la  conilitutioçi  ; 
pour  prendre  celui  de  l'égalité,  affurément  une  tetlè-àf- 
ibci^tion  n'eft  paS  infaillible  ,  &  il  eft  permis  à  un  Jour^ 
nal  qui  n'a  pas  plus  changé  de  printipes  que  de  cou- 
leur ,  de  ne  pas  facrifîer  aveuglément  fur  les  mêmes  au- 
tels. Il  fied  a  un  Journal  fidèle  à  fa  dèvife  ,  La  UltrU 
•de  la  prtffe  ou  la  mort  ^  de  ne  pas  tout  louer  dans  ime 
■fociété  de  citoyers  qui  fe  permet  la'  radiation  de  plu- 
fieurs  de  fes  membres  avant  de  les  entendre,  qui  pro- 
p*fe  des  cenfeurs  pour  revifer  les  .journaux  qui  rendent 
•compte  de  fes  féanCes  ,  enfin  qui  oublie  quelquefois  les 
principes  pour  les  perfbnnes  ,  6c  prend  trop  fouvent  des 
arrêtés  fur  parole. 

Apurement  la  ibciécè  des  Jacobins  de  Paris  a  bien  mé- 
tlté  de  la  république  ;  mais  fi  elle  eô  dé  bonne  foi ,  die 
avouera  qu'elle  auroit  pu  lui  rendre  <ïe  plus  grands  fer- 
vices  encore  :  &  qu'elle  y  prenne  gard«  !  qu'elle  ne 
croie  pas  avoir  tout  fiiit  ,  ;du  moment  que  le  tyran  a 
payé  de  fa  tête  ,  événement  qu'elle  auroit  tort  de  s'at- 
tribuer cxclufivément  ;  il  lui  relie  bi^n  d'autres  devoirs  à 
jrempliT  »  &   dont  elle'  ne  s'occupe  pas  affez.    Pourquoi 

a-inelli 


M-elie. négligé  deioïknër  ;.U'uAevmantèfé^ptni'd!f«âa  l^^M^- 
pinioAf  f^^biiqtte  iar .  Pexainen  :  de  nos    finances    déiàl>ré«9 
6(  .  rotTgânifacion  dès  écoles  ^primaires  ?  N'a-t-elU  pas  'ft; 
fQ  Teprocher  ces  peiibrinaiitést  dégoûtantes  ,  dont  plùfîenrs 
dp,  nw   lég*ilateurs  ont    conuadé    ta    milheureufe    h^bi- 
tgiçk  .daaîs  foA   fein?  Elle  a  conjuré    plus    d'un    orage  ^ 
elje  a  préren^  TeffuÛbn  de  ibèau^odp  de  i'ang  ;  mats  ce 
qi^cU.^  531  f^i.C  de  bien:  eftril  un  titre  pour  ne  pas  s'^^Wle* 
nit-'.d^  m4i  i  La  «iociété  des  Jacobins  a  tournt  une  planche 
djm^  lenaufragj  ;/makfc.apxB^  k  tempête  ,    trop  enivrée 
d^.re&:.luctès:,  elle  s'eft  expôfée  à  pvirdre:  un  peu  de   la> 
conùiér^ïoA    qolellfi   s'ét&it   juflement    acquiie    dans  '  lea 
tçfnp>  ]difif:ilpi>;.{i6ujr;ju>usL^  qui  Idivoni^  conftamment  li|^ 
W^fi  ?^WfiU  ^  noLiÙL  nQUilreocooitroiis  avec  les  Jacobins  V 
ÔL  alloixs  eaieinble  au:  mêihe  but^  tant  qu'ils  ne  fe  pèFi» 
xpc^tent  poiîlt  d'&arts»  .  V  '  .  ^  '        •   —  .   .: 

,  iLier E«U«tier  étQit  raembrte  dés  Jac6bi'ns,,^à  là  boniit 
WBVA>;.'»*isÂcn,  feioi'i-il  gioinS  le  mairtyt  de-  ta  liberté^ 
s>%|3i'Àû|  poiikt  mis  ie.pisd  chez  eux  ^  Jadis,  quand  on 
Pttfpyi  devant  la  Sorbonne  ^  ou  ^qu'on  tra^erfoi;  les  cour» 
dttatiOtty<i,çOft  €t{>lt  leptéojdsvdire  ^  ' Là-dedans  font  ren- 
fermés les  vr'rjs  principes  de  la  religioni.  6^  tUi- goûé.  Tbu» 
ceux  qui  ne  font  pas  doûeurs  ou  académiciens ,  fent  des 
hérétiques  ou  de6  ànbèôHléi^'V '^'^^^^^  bbn  pour  Tancien 
régime;  mais  dorénavant  il  n'ell  pas  bon  qu*Qn  difè  , 
4ML  jiaflant  dans  là  fue  Saint-Hoiioré  tH'ny  a  dé  vrai* 
patEibfës  :  q«^ici.^'>Cétdit  ixtùfsàilé^  quand  nous  :  arv'rbris 
Wr.rci.'xqnâitutidnn^  i^  à  préfent^  il  faut  que  tout.bôà 
Exançais  .foit  Jacobin,  ou  plutôt',  -il  faut  que  le  patrio^ 
tlfiine  fait  par- tout.       .        -      '  * 

"  tàrticfe   ci-deflu^  étoïtfait  l.orfque  nous  avons .  z;^!! 
lï^  lettre  fuivante  ,  6c  ;i^ovisrn'jr  avon%  rien  changé. 

'"'!;  C'Sitiéfé  d'té  amis  de  la  liberté.  &■  de  régalitéé 

-  Pam\'tt  ^0  janvier  t^p^  ,  Van  deuxième  de  la  ripuÙiquê 
^4i/zf4f/£f. Xîifeoyen  Prudhdmme',  frère  &  ami,  les  Jaco- 
J»îns  de  Parfe  aiment  à  penser  que  vous  avez  été  induit 
«B  erreur,  lorfqueYOUs  ayez  imprimé  dans  votre  N**.  185.,' 
page  417*,  què"^ Michel' Té  Pelletier  ne  mit  jamais  les 
pied»  dans  Ifeur  fociété.  Ce  fait  eft  faux.  Voici  la  yé- 
«té. -Michel  le  Pelletier ,  député  d^  l'Yonne,  iarriyq'^à' 
Paris '^vânt  Ta  fia  de  fepteriijbre  1792.  U  ft  préféntaaujt 
Jacobins.  Là,  confonném^nt. au' règlement  de  ia.foçiété., 
il  y  demanda  fon  admi(&6h  ,'  &  s'exprima  a.nii  :'  C'çitte 
enceinte 'tft  U  berceau,  de  la  liberté  ;  ici  fe  rrffembùnt  fes 
Ji\  186.  Tome  /;.  C 


caii  i  îfis'dtftàfiun  ;   nwràrt.  de  hirf&eiéaf  d^Âùsctrrt  \  fè- 
dimande]â  être  admis  parmi  vous.    Il    fat   reçu  à  k^2Ilani- 
X|(itÇi    II  étoit  (d'pnc  Jacobin  de  Paris   dès  la  réîinion   der 
l9:.i:o&yeBtion  nationale.    IL  fut  d'abord  fecrétaire  de  la 
f<x;îété  ,  cnfuite    éilu    ipré(ideat  le  17  novembre   179a.  H 
rçHiplit .  cçtte  fonâiool)  ayec.  exaâitudie.    Représentant  du 
p^ple.,'  il  fvLt  fidèle  à  fes  iermeas;  Jacobin^' il  vota  pour 
la<^taQrt  An  tyran.  Le  Peiletieri  efl  mort  de  (on  dévoû» 
lisent  pour  fon  pays.  Noos  atmèitionmaOR^  ia  gloire  ^  elle  < 
GÙ  fUtQ  'y,   il:  npus  importé  flae  nul    m'y  porte   atteinte. 
Jjtoùs-  voqs  invitons,  à    rétà&ltr  les'  fa&cs»    Les  Jacobins  ,  ^ 
s^is  4^.Ja -.yérité ,  0£  marchent  ^a^à  la  hieur  de'fcHi  âam- 
ï^^^,  En  lui  cendant  hommage  ^  vous  ie^ez  votre  devpîr; 
yotre  Jovirnal  efl  l'hiftoire  4e  •  la  révohitioa  ;  vous -d^»- 
Vfiz  compte  à  U  .poâéri|é  de  l^eMaiâitude  des  faits. 

Répandre  la  lumière  ,  propager  le&  principes  ^  défendra^ 
l^s  droites  du .  peuple /.  telle  e»  la*  tâche  qua  voUs-v^us 
êtes  impofé  ;  vous  la  rempiirezr  ^  &  a  ce  prix  A&iis  non» 
difons  fraternellement  vos  ainis  &  cofieiioyens  les-  m^th*^ 
feres  compofant  le  comité,  de,  correfpcmdance.  Signés  ,  F. . 
Pes<f|çvx  ,  .préfident ,  Aiiyhest  ,  de  Nanci;,  -  Diftv^slt^ 
l^tER;.,  .^AMBAOr'^-.  Lapa  SJL  C[  i.     .  .     •.•-•«-" 

^V  De  U  camfapk$ \pmcbamt,z..  i  >  ^--^ 

\.Quand  le»  peuples  liferef. de  Tantiquité  allaient  à  l'ea- 
n^mi  >  ils  fembioient  mafCiliec  à  une. Ote... Voici. le ^mo-. 
^ient  de  .  la  fête  générale  èits:  Fraisiçats*  Le  piiniamps. 
vient  \.  ils  vont  voler  à  la  viftpiçe  ,  ils  vont  abatrre 
torutes  les  tefes  de  Thydre  du  defpotiCme.  Les  malveil-p. 
lans  fe  plaifent  à  nous  intimider  en  faifaat  l'énuméra- 
Ii0*i"  des  ennemis  que  nous;  aurons  à  combattre  ;  mais 
les  Gre^s  comptoifnr-iîs  les  Peirfes  ?  Ce  n'eft  pas  lé  nom- 
bre qui. donne  la  vidpire;  ceft  l'intérêt  que. l'on  apporte 
à  la  guerre  ,  C*c(l  l'union ,  c'eft  le  courage.  Et  qui  s*in- 
térefle  .plus  au  fuccès  de  nos  armes  que  les  braves  (ol- 
àats  'de  la  patrie?  Qîi  trouve- t-on  plus  d'union  &  de 
courage  que  parmi  nos  foldats  ?.  au  lieu  que  les  armées 
enne^miès  vont  fe  faire  égorger  pour  une  caiife  étrangère* 
ir  eft  eft  de  ces  malheureujt  efclaves  comme  4e  ces  tau- 
féaux  que  Ton  fait  combattre  pour  le  plaiûr  des  afiîC- 
tâns  ;  il  faut  les  poviffer,  les  exciter,  les  harceler ,.  les 
frapper  ;  ils  ne  fe  battent  qu'à  regret ,  &  ne  prodi* 
gUent  pas  leur  vie  comme,^s'il  s'agiUoit  de  vider  uae  que-, 
rçtté  où  leur  fénfibilité  fiât  intéreffée. 
;  jCTeft  une  véritable  cQ^^ToliÂ^o  p out  un  ^i  de  la  \k^ 


jphlt6t  Ânc:  <3^s  T<^f:  ^«ii  i^At  ^us  fvrr  tU  guerre  v^ 
les  paflTer  en  revue  6c  de  Tamoiiqr  enfuke  lés  tegards 
fu?  noMs.-inémes.  D*«bord  il  eft  ckiir  que  k>u),otir9  j»- 
;loux,  ir^^cibles  &  kargneuK;,  ils  ne  fe  fieront  poim'U^ 
uns  au3(  autres  )  qu'il  n'y  aura  point  ou  prefque  point  de 
concert  entre  eux.  On  fait  déjà  que  la  PrufTe  &  TAiis- 
i^agne  doivent  agir  féparément  ;  âc  lorfqu'pa  nous  dît 
.qu'elles  agiront  de  concert  ,  cela  figni^e  tout  au  pl^i 
jqu'<elle  ne  fe  heurteront  pas.  Il  y  a  plus  ;  c'eft  qa^on  ne 
4olt  pas  attendre  un  grand  c^Oacert  dans  chacune  de  ofs 
armées  féparées.  L'allemagne,  compofée  d'une  .foule  À 
•r4>iteiets^  de  petits  houbereaux^  qui  croyant  former.» 
4;rdQd  poids  dans  la  balance  politique ,  f)arce  qu'il  four- 
nilTent ,  l'un  douze  cents  ,  l'autre  neuf  cents  ,  Tautoe 
trois  cents  hommes  ;  qui  font  jaloux  de  l'empereur  &  de 
.  la  maifon  d'Autriche  ,  parce  qu'ils  le  redoutent ,  l'AU«- 
magne  aura  beaucoup  de  peine  à  faire  un  tout  de  fès 
«parties  nombreufes.  L'argent  manquç  aux  princes  ôc  ffifoc 
Aecleurs  ;  l'empereur  lui-même  fait  des  emprunts;  le 'dé- 
ficit, ce  précurfeur  des  révolutions  ,  fe  fait  -par-tout  feit- 
.>tir  :  on  n'ofe  aggraver  les  impôts;  ce  feroit  mettre  le 
ieu  aux  étoupes  ;  ic  avant  qae  les  cercles  aient  mis  leur 
contingent  au  complet ,  on  peut  être  aiTuré  qu'il  s*écoa- 
lera  encore  bien  du  temps. 
,      En  attendant,  ils  enverront  en  campagne  les  troupes 

3u*ils  auront.  Cet  amas  fera  fans  doute  un  corps  conû- 
érable;  mais  l'ambition,  les  rivalités  ,  l'idée  que  chaque 
chef  auta  qu'il  eft  meilleur  général  que  les  autres ,  ren- 
,dra  leurs  délibérations  militaires  très-lentes.  Lorliqa'un 
•avis  aura  paffé ,  le  même  orgueil  qui  s'y  étoit  d'abord  op- 
pofé  ,  apportera  des  retards  à  fon  exécution  ;  les  diiin^- 
Tcns  cabinets  feront  partagés  entre  deux  foins  bien  in-, 
^uiétans  ^  qui  les  obligeront  auffi  à  partager  jufqu'à  i|n 
certain  point  leurs  forces  ;  ils  craindront  6l  nos  progrès 
par  les  armes  &  nos  progrès  par  Topinion  ;  ils  leur  fau- 
dra garder  des  troupes  chez  eux  pour  contenir  Tinfurrec- 
cion ,  toujours  prête  à  éclater  dan»  l'Allemagne  ;  il  y  a. 
déjà  des  troubleis  partiels  ^  des  infurre^ions  éparfés  ; 
Berlin  fermente  ;  l'illuminé  Frédéric  ,  femblable  à  l'aftro- 
logue  qui  tombe  au  fond  d'un  paits  ,  eft  tranfporté  en 
«xtafe  dans  le  paradis  ;  il  volt  avec  Swedemborg  tout 
ce  qui  pafTe  dans  les  cieux  ,  &  ne  fait  rien  de  ce  qui 
ie  prépare  à  Berlin  :  cependant  il  change  fouvent  de 
zniniftres  &  de  favoris ,  il  change  fouvent  de  géqéra«â  ; 
im  <)tii  .<lek  diriger  JDttii'eht.  m»    plans.  N'ayant  {bint 

C  1 


«aient  ipourra^t-H  «n  9i^dk  -datfs  JRft*  années  ?'  SM  9«9^^ 
"tifmieinTiitalre'toucht  à^'faP'fiif.'  '''•'. 

•.•liaient;  dît^on  ,  ving^iflq -miHc  ^Ruflfes   con^'-tiOtiif.' 
XTeft  anrcfaofe  qtie  nMs»rief  {>ôifvons  ni'aflurer'^'miiier^) 
diuis  fî^ppofez<'ljes«TétltieifieJirt''%n  .'inarche..  Qtiaiid  y^  fe^ 
séàic  brrivés,  il  «leur  ^faudra  du  temps'  pour  fe  reposer- dVih 
-fi  loiig.!  voyage  ^  loVi'qQ*îIs^  feront  délaffés  de   leurs  fad- 
iigîjes',  .viendront  les  chaleurs  ;  &  ces  hommes  accotiti^ 
.'nés  à  uii  'froid  cuifanr  te  continuel  ,   qui  voyent  toiv- 
<îours  l'hiver  fur  la  terre-,.  &  n'appef coi  vent  l'été  que  dails 
rirs  cicux'^  fuivant^rexprtffion  de    Maupertu$s ,  trouvé- 
JÊJÊfit  nette  "éc^- iniîipport^le.  Le  climat  de  nos  contrées 
'-ISa  pour  eux  une  zone  t^mde ,  &  ils  ne  pourront  {mis 
•être  d'un' grand  fecours  à  la  coalition  des  rois,    . 
:'  Mais  ilparôîtque  TAutriche,   la  PrulTe  &  la    Ruttk 
-TOiit  avoir,  au  printemps  prochain  ,  un  ennemi  pâîfianc 
:fiiriles:i>râs«  qui  détournera   un   peu   leur  attention^ '& 
jfltti  divifera  leurs  forces»  Le   Turc  a  de  récentes  injure 
•a  venger.  On  fait  fous  quel  odieux  prétexte  il  a  été  aN. 
-taqué  par  Jofcph'  II  ^  par  Catherine.  Il  va  s'Unir-  àveSi. 
,  'les  Polonais  patriotes  ,    âc  ce   f*  ra  un  événement  ^afféK 

•  fin'galier ,   que  le    prince   le    plus    defpote    de  l'Unii^e#s- 

•  s'arme  en  taveur  de  la  liberté  ;  c'efi  Louis  XVI  prot^ 
^eant  les  États-Unis.  Le  fultan  fait  c'es  ^préparatifs  ;  l'oe- 
cafion  eu  belle,  il  ne  la  laiffera  fans  doute  pas  échapper. 

Convenons-en  néanmoins  ;    nous  femmes  cernés  ,  en- 

.tourés  de  toutes  parts  ,  de  tous  côtés  fur  nos  frontières 

nous  fommes  environnés  d'ennemis  ;   il  faudra  être   cou- 

ragenx  même  malgré  nous;  le  roi  de  Sardaigne  fait  ailffi, 

de  fon  côté    fes    apprêts  :  il  eu  vrai  que  cela  ne  peut 

•  pas   être  .bien  redoutable  ;    car  les  Savoyards  ,  ennemis 
-étemels  des  Piémontais ,  ont  aujourd*hui  un  motif  de  plus 

pour  les  haïr  ;  ils   feront  nos  remparts  ;  &  quand  on  a 

.  pour  foi  les  Alpes ,  un  peuple  entier  &  fon  propre  cou- 

'^rage,  qu*a-t-on  donc  tant  à  craindre?  La  Sardaigne  peu 

peuplée  ,   peu   défendue  ,    ne  peut   pas    nous  faire,  oni- 

.  prage  ;  &  d'ailleurs  nous  avons  là  une  flotte.  Où  eft 
celle  du  roi  farde  ?  Une  preuve  <i|e  la  foibleffe  de  cet 
ennemi,  c'efl  qu'il  efl  obligé  d'emprunter  des  troupes  à 
l'Autriche,,  qui  n'en  a  pas  de  îrefte  ;  mais,  ce  petit  prince 

-  a  voulu  faire  comme  les  grands  rois  ;  il  s'eft  donné  les 
airs  d'avoir  dans  un  pays  ch  règne  la  frugalité  &.  U  pau- 
vreté, un  déficit  dans   fes  finances;   il  en  paie  aujour- 

;  i4îui  les  intérêts. 

\    ^'fSfB^nt  nous  fer»4-ell«  la.  guerr^  i  II  pavoitroit  qm^ 


ti«o        ^ 

i;  ptiî%[er1*<Jii;'îilrrfi'c  qû*elfe  répiiha  acPargJsht  t»«r« 
^fious  pour  corrompre  l'opinion  &  nous  détourner  de 
r  porter  nos  armes  chez  eile.  Après  les  lenteurs  naturelle» 
.a  et  diiïiat ,  &  la  faufleté  de  fon  cabinet ,  on  né  peut 
;j-îen  affirmer.  Tenons-noi^s  toujours  prêts  ;  ag'ffons  comme 
-fi  la  guerre  nous  étoit  déciarée  ;  armons  ,  armons:  avec 
-cinquante  mille  hommes  dans  ces  parages  &  les  Pyréf- 
,  lîées ,  nous  pouvoir  au  moins  les  attendre.  Cctt^.  armée 
•s'orga^ile,  fort  tard  il  eft  vrai  ,  maïs  enfin  tlle  s*arga- 
■.*îfe. 

:  Mais  voici  rennemî  dont  on  nons  fait  le  plus  de  j>^^^ 
-1«  miniftre  des  affitires  étrangères  annonce  à  la  coijÉjg^'^* 
►tion  qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'el'pérer  de  vivre  en  ^KÊ 
:  intelligence  avec  TAngleterre.  Chauvelin  ,  nctrre  ambaî 
.iadeur,  eft  renvoyé  :  on  ne  voudroit  rec«yvoir  à  Londres^ 

•  eue  Tambaffadeur  de  fa  majefti  nh-chrcticnnc.  Cette,  in- 
i-iultc  prouve  bien  que  nous  ne  devrions  avoir  nulle  part 
-  d'ambaffadeur  ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé ,  maïs 
-.ne  prouve  pas  que  l'Angleterre  veuille  ni  puiffe  faire  îa 
,  guerre.   Qui  a  peur  fait  grand  bruit  ,    dit   le  proverbe, 

•  Voilà  précifément  la  pomion  o\\  fc  trouve  le  cabinet  de 
;> Saint- James  ;  car  c'eft  lui  &  non  pas  l'Angleterre  qui 
.nous  infulte.  Le  peuple  anglais,  accoutumé  à  jouir  d'une 
.  jpartie  de  fes  droits  ,  ne  nous-  hait  pas  ,  parce  que  nous 

I  avons  imité  en    frappant  le   tyran.    Ce  n'eft  que   le  rôi 
.britannique,  &  ceux  que  fa    lifte   civile  corrompt   &  re- 
tient, qui  s'apitoyent  fur    le  fort  de  Cnpet  ,   '&.  font  les 
-pleureurs   à  gage.    La    nation    ne    veut  point  la  guerre. 
Jadis  nous  redoutions    les    Anglais  ,   parce  qu'un  peuple 
demi  libre  a  de  grands  avantages  fur  des  peuples  entiè- 
rement efc'aves;  mais  aujourd'hui  le  gouvernement  a  une 
caufe  différente  de  celle  du  peuple  ;  c'eft  pour  détourne^V 
irattcntion  des  Anghis  de  lears  véritables  intérêts, de  leurs 
•  droits  antiques  ,  que  Pitt  vei»t  les  eng^iger  dans  une  guère. 
-Il    n'en   viendra  pas    à    bout.   Le    trélor   britannique   cft 
-épuifé;  il  fait  acheter  de  l'argent  à  perte,  &  m^me  chez 
.  nous  ;  la   ^tttt  de  la  nation  s'accroît  de  jour  en   pur  ; 
le  peuple   ne   voudra    pas    fupporter  de   taxe    pour    une 
guerre  qui   ne  Ixii  plaît  pas.  La  preffe  des  matelots  pour- 
ra-t-elle  avoir  lieu  cette  aî^née  ?  Les  marins  ,  en  1793  ,  fe 
leifferont- ils  enlever  comme  des   nègres  efclavcs ,  pour 
"être'  tranfportés  fur  les  vaiïïeaux  ? 

Meitoos  pourtant  les   chofcs  au  pis.    Suppofons    que 

tout  aille  au  gré  de  Georges  ÏII  ;    iuppofons    des  flottes 

.^en   mer  à  la  faifon   prochaine.    Nos  marine    feront    au 

;'combie  de  leur  joie  >  «ne  Uhgue  inaâîon  les  tndi|;noit; 


(^1 

A^Mftcwt  figitr  lu  fcrvices  de.1ei»f  Airfi  dfoçnM»^ 
Jp  ibtdaii»  de  terre  ^  Us  parti  rptic  fous  leurs  jMrriUoos  un- 
4»Jores.  l«foas  A'éprp|iveron5  pajs  la  dure  nice&té  de  mettne 
«les  nobles  à  la  tête  de  nos  efcàdres  ou  dje  nos  flotrei» 
Dans  la  dernière  guerre  des  roturier»  ont  eommandé  ideii 
TaiiTeaux  de  roi.  Nos  boni  capitaines  de  vaiffeairs:  imaol- 
cfaatsdsy  mille  £ois  plus  inikuits  dans  leur  urt  rque  nos  ex^ 
stobtes ,  les  remplaceront  avec  avantage  ;  nous  n'auront 
plas  tant  à  craindre  d*^tre  trahis.;  )é?.  .teitaiUcs,  navaiesiie 
peuvent  donc  nous  être  idéfavahtageufes  ;  ëc  duiTions-nous 
avoir  le  deffous  dans  le  premier  moment,  te  Çéwit  coBinie 
'IsuÊnfe  de  Longwy  &  de  Verdun  ,  un  garant  de  la  vie- 
JVfÊ^  Pendant  le  temps  que  nos  flottes  occuperoient  celles 
"'wTenaenû  ,  bien  loin  d'avoir  à  craindre  une  defceiice 
jmpoffible  de  ta  part  des  Anglsûs  «  à  qui  nos  politiques 
menteurs  cré:enx.  néanmoins  déjà  des  bateaux  plats  pour 
.cet  objet ,  nous  ferions  ce  qu'ont  fait  tant  de  fois  n^s 
opères ,  nous  en  tenterions  une  nous-mêmes  ;  jamais  pa.- 
jreitte  tentative  n'a  manqué  dans  un  pays  plat  &  qui  n'eft 
point  fortifié.  La  laine  partie  du  peuple  feroit  pour  nouê^ 
&  nous  irions  placqr  Tarbre  de  la  liberté  à  WhitehaTe 
êl  SL  "Wedminfier  ;  nos  négoeians  auroient  armé  leurs 
yisàtteswL  eo  courfe  ;  ils  s'y  préparent  déjà  ;  les  'malheutii 
de  notre  commerce  feroient  notre  bonheur.  Nous  avons. 
:peu  4le  navires  marchands  en  mer  ,  &  Tennemi ,  par  c«n- 
féquent,  auroit  peu  de  prifes  à  nous  faire.  Les  iiens 
couvrent  FOcéan  ;  nos  armateurs  s'enricliiroient  aux  dé- 
pens des  ariflocrates  de  Londres  ,  car  les  Sans -Culottes 
B'auroient  rien  à  perdre. 

Cet  apperçu  général  eft  fans  doute  confolant  ,  mars 
"il  ne  doit  pas  nous  endormir ,  car  il  montre  feulement 
Apc  &  nous  favons  combattre  ,  nous  triompherons.  Si 
les  fourniflears  s'entendent  avec  nos  ennemis  ,  ou  du 
moins  fi  leur  intérêt  fe  trouve  d'accord  avec  celui  de 
la  coalition  ;  fx  le  fupplice  n'atteint  pas  ces  fangfues  pu- 
bliques ,  il  eft  certain  que  le  découragement  p^sut  s'em- 
parer de  nos  foldats.  Malgré  tous  les  torts  de  l'hiver^ 
quatre  cent  mille  hommes  &  plus  font  encore  fous  les 
armes;  tous  font  pleins  d'ardeur.  La  convention  a  porté  à 
cinq  cent  deux  mille,  le  npmbre  néceflairc  pour  la  cam- 
pagne prochaine.  C'eft  certainement  plus  que  tous  les  ty- 
rans n'^en  pourront  raffembler  dans  leur  misère.  Il  ne 
faut  d^nc  que  cent  mille  hommes  à  ajouter  à  ceux  qui 
exi fient  dans  le^  cantonnemens  ;  mais  il  y  en  a  da,ns  les 
bureaux  de  4a -guerre  une  fois  plus  d'infcrits  6c  enrôlés 
voiontaiç^ipent.  Qn4e|i9ura  fati&faire  au  courage  de  nos 


Hrevcs:  ctioyeM».  Qu'en  juge ,  zpîhscék  ,  ie  la  Vâ»tUl  £ 
<ie  l'intention'  des  bruits  que  l'on  a  fait  courir  ,  qu'au 
printemps  nous  tirerions  tous  à  la  milice.  Une  foule  ic 
waoiv'ins  voudroient  déjà  être  claiTés  &  partis.  En  failut-^i 
€|uatre-yingt  ou  cent  mille,  on  Us  trouveroit  aifément; 
or  ,  nous  le  demandotii,  qu'efl-ce  que  (Ix  cent  tnillç 
hommes  fur  un  pays  comme  la  France  ,  oh  tous  las 
hommes  Pont  ■  ioldats  ?  Ce  n*eft  pas  la  douziènîe  partie 
à^s  hs^itans; 

-  Français!  il  n'eft.pas  befoin  de  vous  recommander  {9 
courage  ;  il'  ei^  dans  votre  ame  ,  ni  de  vous  dire  qiie  dç 
«fftte  année  doit  dépendre  le  fort  de  la  liberté  ,  le  foré 
pcBt-âtre  de  tout  l'univers.  De  tous  c4tés  ^  à  l'envi ,  np4i$ 
iFOÙs.  voyons  offrir  votre  fang  ou  Votre  travail  à  la  pa- 
trie ;  le  fexe  même  ,  qui  ne  peut  porter  les' armes,  s*oct 
«ope  des  foins  de  la  guerre.  Quel  fpeftacle  touchant  que 
<;cdul  des  mèrefc,  des  époufes ,  des  filles,  qui  font  pour 
leors  fils,  le^irs  frères  6c  leurs  époux -foldats,  des  bas  & 
étA  chemifes ,  qui  leur  envoient  des  fôufïers  jwur  marchtr 
^  ta  viêbirêl  Un  grand  nombre  de  communes,  d^ 
étraiigei's  m-ême ,  oric  donné  ce  fubUlne  exemple  ,  qui  né 
ftftéra  pas  fans  imitateurs.  Le  même  zèle  Aous  enflammé 
1S6VL%  y  le  génie  de  la  liberté  plane  fur  la  France  ;  $ç  nous 
|ÎOufrions  appréhender  queKme  chofe  des  tyrans  ôç  dt| 
trWpôau  de  leuris  efclavés  !  Ecartons  lés  ci-dévànt  de  n<« 
^ivinéfs;  infpeâons  les  généraux.  Oii  dit  que  de  ion  côté, 
Oilline  tient  darts  fa  main  toutes  les  forces  de  ITEmpire, 
Eft<«  un  bien  ?  eft-ce  un  mal  ?  Surveillons- le  ;  tenons-: 
«ouft  fur  nos  gardes  3  ayons  continûèlféiftent  préfente  à 
l^efprit  la  journée  de  Fràrifcfort.  L'A Ifàdè  manque  "  d'artlP 
lerie;  forgeons  des  canons  à  force;  fâifons ,  s*îl  le  faut, 
eemme  les  Cathaginois  ,  qui  cliangèrei^t  tout'  leur  fer  èa 
xnflrumens  de  guerre  ;  hâtons  nos  approviflonnemens  ,  Se 
ae  préposons  pas  à  nos  marchés  des  hommes  avides.' Après 
«el»\,  tantaflîns,  cavaliers,  marins  ,  partez  ;  nous  vous 
attendons  à  l'automne  fùivant ,  tout  coilyefts  des  dépouill«s 
#p«mé<  de&  tyrans  ,  car  ils  trouveront  par-tout  les  plain^ 
An  Champagne. 

il  a  été  décrété  définitivement  ,  vendredi  ,  que  la  nadoTt 
françaift  étoit  m  pitrrt  avec  U  roi  d'AngUurrc  &  le  Siai-^^ 
iiouder  de  Hollande, 

Nouveau^  femunt  des  Fédérés. 

Nos  frères  ies  fédérés  ,  ou  plutôt  les  ^ypTpfltaîres  des 
fljuttrctriiigt-qtwitte  départemens  j  car  8    faut   renoncer 


(»%) 


cqinine  une  idée  .  de.  fédéralifme  ^  nos  frères  donc ,  les  ycm 
lootaires  des  qu^itre-yingc^juatre  d^^^rtemens  ont  rendl^ 
âe  grands  ferylçès  1  (a  choie  publique  ,  &  fur>tOuc  àio 
ville  dePatîs;  èc  âu^  fentimens  de  fraterpité  qui  oally 
inijpiré  les  £étës  ciyiq<jes  dontnoi^  avons  parlé  dans  notOBl 
âiefnier  numéro ,' le  nlêloit  encore  celui  de  la  recon.*^ 
.  dpiâan.ce,,  Cacis^  qui  fut  toujovrs.la^pîefBièrevifttme  Bé 
H  tyrànhte  dés  rots,  ôc  le  premier  oi>j«t  de  la,  Haine:  xlc»^. 
inéchans,  doit  beaucoup  au  patriotifme  de  ;ces.  citoydu» 
g^ére'ux  qui  font  venus  dans  fon  fein  ,pour:raidér..à  dfrf 
trôtier  ic  tyran  ,  $i.  qui  y  font  reftc?  pour  confolidçr  P6* 
difice  naillimt  de  ,|a  répubriqje.  Depuis,  prèi 'de  hiiîfi 
knois  ih  fout  abfen^  de  leurs  iumilles  ,  ôc  l'on  ne  doit^j^ 
ttre  étonnés  fi  ^  main  tenant  que  la  tête  du  tyran  eft  abattu^p 

Îue    tous     les    dépanemc^ns    paroiUenc- .  réupis   de    cœtoi 
l  d'efptit  3  pïufieur^  de  ces  volofit4reç-défifépti  de,-  ïôfc 
toiunet  dan*  leuTs  foyers ,  oïl  ils  feront  jiftyçllenlent  rilni 
ïrtilcs  encore  qu'à  Paris  même..  Les . volontaires  de  MdfVj' 
{eillc  ont  manifcilé  ce  défir  à  la  .convention  ,  &  il.£iuft 
avouer   t^u^ils  le  montrent  îe^  mêmes  jufqu*^.  la  ân^.ilh    ■ 
Veulent  ïetourn^r  dans  leur  (iépJîrtpmenr^-iBais^ce.iïirnl^ 
cour  ainfi  dire  qu'en  paiïarit -qu'ois  jpuirctnt  des  emboifis 
ïcmcns  de  leurs  en  la  ris  4k  de  leurs  femmes  ;  ils  ^rtàeflfc 
d^aller  combattre  nos  ennemis,  £ur  tner  ,   comme  ils  ont 
fait  ceux  de  l'intérieur.  Tous  les. volontaires  desdéparlea 
mens  "mai  itiipes,  fe  préparent ,  dit-on  à  les  imiter  ;.âc.tllc 
prouveront  que  l^bomme  libre  ne  •  connoît  point  dèrep<fs.j[ 
jufqu*à  ce  qu'il  ait  terraffé  tous  les  ennemis  de  la  liberttî 
Ceux  qui  n'pnt "  pas ,  comme  on  dit,  le  pied  marin  ,  cofi-s 
kiaueroiit  à  être  utiles  à  la  patrie  ,  &'  à  combattre   (ufi 
terre  l'âriflocratle  &.ie  defpotifme  ,  tandis  que  leurs  frèrct 
les  coitibattrbnt  fur  les   eaux.   Voici  l'engagement  qu'Us 
viennent  de  prendre'  à  cet  égard:         ..    „  .  •* 

4<  Les  défenfeûrs  de  la  répubiq^te,  une  &  indiyifible ,  d^ 

»  quatre* vingt- quatre  dépaitemcns  ,  inviteot  les.ckoyefM 

p  journalises  d*ir$férer  dans  leurs  feuilles  la  pote  fuivante^^ 

»  en  réponfe  'aux  calomiiies  des  efclaves  :  ■  *  ^ 

»  Avis  aux  Gorfas ^  Briffbt  &  autres  intrigant». 

»  Kous  jurons  d'être  fidèles  à  notre  porte  ,  de  défendre 
»  la  liberté,  l'égalité,  la  république  ,  une  &  indivifiblé  , 
y»  &  de    mourir  plutôt  que  de   foûffnr   qu'aucun     tyran 
if  lou    intiij^uit  y  por|e  h  moindre  atteinte  ». 
'    Parîï^lc  30  jaiivier  1793  »  Taa  dcuxi^e  de  la  rcpu^ 

"*  ""'  bliquéij 


|i!îqu€.  Stgnif^  MakiKS  ,  préiident  ;  Lebiusse,  fecrétaire; 
r  iLUR£t  ^  fecjétal're  proviibire. 

P,  5,  Sur  Tinvitatiôn  qui  a  été  faite  aU.t  auteut  ISÉ 
dtre^eurs  â*^  théâtre  du  Vaudeville,  de  fuipendre  la  repré- 
fen^anon  ie  la  ChaQe  Suzanne ,  motivée'  fur  lé^  troublée 
«■'etlc  poyrrQÎt  caufer ,  ils  y  ont  acquiefct.  Nous  tô  prions  ^ 
Clt6yen  journalifle,  d'inférer  de  même   cette  noté >». 

On  recot-snoit  dans  ce  ferment  les  vrais  aitiis  dé  la  rè» 
Âublique  j  ô^nousfommespcrfuadés  quMs  y  feront -fidèles; 
te  patié  nojs  garantit  Tavenlr.  Nous  fbxïitfiés  ïachéé. 
çependaîit  quils  aient  intitu'é  leur  ferrtient  ;  uivii  dus^ 
Kr/jj ,  BnJJot  &  autres  intrlgans  :  nous  croyons  qu'il  eïj 
irm>on  de   nommer  les  intrig^ins ,  lorsqu'on  leur  oppbfë 

[tes  fait^  ,  loTfque  dans  ce  que  Ton  dit  on  prouvé  ({uMs  lont 
htrtgans  ;  mais  les  nommer  feulement  pour  le  plaiAr  dé 
Ict  nommer,  c*efi  réveiller  hors  de  faifon  la  haîAe  des  partis  » 
cfcft  faire  ^  ceux  qu'on  regardé  comme  intrigant  plui 
d^bonneur  qu'ils  n!en  méritent  ;  car  un  intrigant  doit  être 
?oué  au  in c pris  i  c'eA  faire  trop  de  cas  de  lui  que  de 
proférer  fon  nom  ;  c'e(i  lui  donner  trop  d'importance. 

Nous  obfervcifom  auffi  ,  qu'après  avoir  promis  de  ne 
foiifirir  ;i uc  un  .tyran^,  ridée  d'intrigant  qu'on  lui  accole 
I  Jv^c  rai  fon  ,  devient  cependant  bien  mefquine  à  côté  de 
I  C«lir>]^  ;  &.  quun  intrigant  nt  mérife  pas  qu'on  faffe  un 
ftrinejjt  contre  lui  ;  c'eft  la  fable  de  Thonlme  qui  de- 
mtirde  U  tnftiTve  d'Hercule  pour  tuer  une  puce.  Si  les 
ifttngaos  ne  font,  à  proprement  patler  ,  qu'intrigans ,  riH. 
firdez'ks  bien  ,  fouiBez  deiTus  6c  \\%  difparoitront.  S'i^ 
m$  déjà  accaparé  U  pulflance ,  aSors  iU  rentrent  dantf  la 
éiaâe  des  tyrans ,  &  il  n'eâ  pas  néceffaire  de  les  en  di^ 
tinsuer, 

Noi!&  fomt«es  également  fâohés  que  le  pofifcriftuài  nous 
force  de  revenir  iur  un  fait  que  nous  aurions  défii^é  tn* 
jlèvelfr  dans  l'onbli ,  &  qui,  il  faut  l'avouer^  ne  doit 
IpMS  ^ne  attribué  à  la  malfe  des  volontaires  des  quatre* 
Jflugt- quatre  départemens.  Pour  comprendre  cette  note  addi* 
tbfm^ie ,  il  eft  bon  d'entrer  dans  quelques  détails  hif* 
Jltirique&.  Le  dimanche  28  ,  jour  où  Ion  avoir  planté l'arbfe 
jdr  la  fraternité  dans  la  place  du  Carrousel  <,  un  certain 
pombre  de  fédérés,  au  l^rtir  du  diner  qui  avoit  fuivi 
imtfére  ^  allèrent  au  théâtre  du  Vaudeville  ;  iU  voulurenl 
>i^iiK>rd  y  comme  ils  avoicnt  nnc  pointe  de  vin ,  &  un 
'^Êxx  plus  de  eiîté  qu'à- l'ordinaire,  prendre  des  biUets  fane 
er ,  maîs  iiii'eft  pas  difficile  de  âu^e  eAMndre  raifoh  k 


m 


Stsames  honnêtes  ;  ils  payèrent,  &  fe  lipandirent  çranf 
Us^diffîrentes  pardes  de  la  faite ,  oii  ils  le  conduil^ent 
avec,  réferye  &  décence.  Vinrent  enfuite  douze  abttes 
volontaires  Vxttî,  moins  à  eux  que  leurs  devanciers,  ^for* 
cèrent  Iç^paffsu^c.,  fe  dirent  députés  de  la  foclété  des  amis 
-  de  la  H^té  &  de  Tégalité ,  et  crurent  apparemment  qi^ 
la  liberté  &  l'éealité  confifioit  à  jouir  des  dépenfes  ;fij( 
des  propriétés  d^utrui,  fans  payer,  ils  entrèrent  donc  fânf  - 
bourfe  délier  ,  &  demandèrent  i  parler  au  (Urtec- 
tcur.  pârré  «  à  qui  îk  fe  plaignirent  de  ce,  qu-on  jàn^Sî 
fs  Ckajk  Su{ànn€^  leur  dit  en  nomme  prudent,  qu'il  n*et 
^nîoit'pas  la  pièce,  mais  qu'avant  de  la  profcrire,  ib| 
teroitnt  mieux  de  l'écouter ,  &  il  les  plaça  dans  la  ÇAXt^ 
Le  premier  &  le  fécond  aâe  fiarent  entendus  paifiblemeht^ 
Aiais  au  troifième ,  l'aâeur  Delpéche  fut  couvert  d^p« 
plaudiflenÀens ,  après  avoir  chanté  ce  couplet  :  '* 

Affeôêt  candeur  8c  ttndreffe ,  ' 
^      -  îhx  plus  offrant  eue  Tambur  prciTe , 

Recevoir  argent  oc  prefent , 
H  .  Ceft  ce  aue  Ton  fait  à  préfent.  y 

Refufer  piaifîr  6c  HcheiTe,  .y 

Pour  cohCeHrer  gloire  6c  fagefle; 

Deii  mort  braver  le  tourment,  * 

Oh  1  tï^ft  de  l'ancien  tefiament.  « 

.  Nous  ne  voulons  pGrînt  répondre  de  la  pureté  des  m» 
tentions  de  tous  les  applaudiUeurs  ;  mais  ce  que  Ton  peut 
dire  en  général ,  c'efl  que  le  couplet  n'étoit  point  digne 
d*étre  applaudi  pour  fon  mérite  littéraire  ;  que  dans  tous 
les  fièdes  on  s'eft  plu  à  donner  la  préférence  à  L'antiquité 
fur  les  temps  modernes ,  que  c*eft-là  un  fentiment  qu'on 
«ime  à  revoir  par-tout ,  il  tient  au  cœur  humain  ;  que 
rien  n'annnonçoit  une  allufion  aux  circonftanccs  préfentes  ; 
fie  que:  â  à  toute  force  on  veut  en  trouver  une ,  elle 
ne  peut  avoir  trait  qu'aux  intrigars  ,  dont  les  volontaires 
fe  font  tous  dits  les  ennemis  déclarés;  car  il  n'y  a  que 
les  intrîgans  ,  parmi  des  républicains  ,  qui  ne  ibient  pas 
afièz  probes  pour  nfuftr  plaifir  d»  richfjfe  ,  afin  de  conjftrvtr 
ghin  &  fagW^  s  9  &  qui  n'ofent  braver  les  tourmtns  de  la 
mort  ;  nous  pourrions  en  citer  des  exemples  très  récens. 
Le  dernier  vers  pourroit  feul  être  mal  interprété  ;  mais 
il  faut  avouer  aufli  qu'il  n'y  a  jamais  eu  tant  d'intrigant 
que  daflt  .ce  momen^cL  ^  &  que  cela  ne  peut  faire  aucua 
•ffinont  au  nouveau  négime  ,.  ou  au  nouveau  tefiamiot^ 
pttifqu'ik4en^  par  fa  nature»  à  apuf  ea  purger,  taodî^ 


^^e.  Paut^  tenebit. 3i  les  maintenir,  tout  en  en  drcoB& 
^^vant  le  nombre. 

.  Les  doute  volontaires  qu!  ont  tancé  tes  apptaudifleursi 
^^i  font  defcendus  des  loges 'à  rorcheftre  pour  mettre  tout 
»^  tuondë  à  la' raifon  ,  ont  donc  pris  la  mouche  inutile- 
^^«nt.  Ce  n'eu  pasainfi  que  fe  conduifoient  les  Athéniens 
^  fpeftade,  GardcM^  nous  de  donner  à  une  miférablc 
p«ce  Timportance  cpnémère  qu'avoit  acquife  TAmi  des 
*^Î3c  par  des  fcènes  femblables  ,  &  où  les  volontaires 
A  étoient  pas  fans  reproches.  Il  eR  d'ailleurs  des  allufions 
fi  plates  ,  qu'il  ne  faudroit  pas  même  faire  femblant  dé 
ieh  app^tev^lr,  èar  le  poids  de  Uur  ridicule  les  fub* 
to^gtra  bientôt.  C'eft  ce  qui  cft  arrivé  à  la  comparaifoià 

Se  Ton  a  faite  de  Suzanne  avec  la  dernière  MefRiline 
France.  Le  furnom  d'Antoinette  donné  depuis  dix  ans 
^toutes  les  filles  de  la  rue  S.  Honoré ,  montre  affez  corn* 
Ken  il  y  a  peu  de  rapport  entre  la  veuve  Capet  &  la  chafie 
Suzanne. 

Que  nos  frires  des  d^partemens  fe  défient  donc  un  peu 
^^  la  chaleur  bojillante  de  leur  patriotifme  :  ce  n'efi  que 

5^5  des  exagérations  qu'ils  peuvent  nuire  à  la  chofe  pu^ 
'lïQue  :  (ju'ils  reçoivent  cet  avis  fraternel ,  d'hommes  qui 
SB  font  m  tyrans  ni  intrîgans  ,  qui  ont  toujours  marché 
fcr  la  ligne  des  principes ,  fans  craindre  perfonne. 

Le  fpeâacle  a  bien  mt  de  retirer  la  pièce  jufqu'à  nouvel 
wire,  &ce  procédé  honnête  &  ami  de  la  paix ,  devroit 
"Te  fouvent  imité  :  il  eft  bien  en  contradiraon  avec  la^ 
conduite  de  Tafteur  Delpêche  ,  qui ,  ftché  apparemment 
de  ne  pouvoir  plus  être  applaudi  en  chantant  fon  couplet, 
^  préfent^  une  pétition  à  la  commune.  Il  s'y  plaint ,  avec 
raifon  ,  du  droit  de  cèrtfuie  que  fe  font  arrogé  les  volon- 
Wws  ;  mais  la  fufpenfion  de  la  pièce  ,  qui  étoit  un  aâe 
^ical,  devoit  au  moins  aufTi  fufpendre  toute  iéclamation. 
Dclpêche  eft  bien  maladroit  ;  en  donnam  de  Téclat  à  une 
affaire'  ignorée ,  il  peut  faire  tort  à  fon  théâtre. 

La  commune  a  paffé  à  Tordre  du  JQur  fur  la  pétition  ; 
îi  paroît  qu'elle  n'étoit  pas  inftruîte  de  l'accord  fait  entre 
les  vOionta'res  &  ce  fpeôacle  ;  car  elle  n'eût  pas  chargé 
fon  comité  de  police  de  veiller  à  ce  que  la  repréfentation 
de  la  chafte  Suzanhe  n'attentât  pas  à  la  sûreté  publique. 
Quelques  journaux  ajoutent  ,  &  ne  pervertit  pas  l*optnion 
publique.  Sans  doute  »  la  commune  li'a  pas  été  aflez  abfurde 
pour  penfer  qu'un  méchant  drame  pût  pervertir  l'opi- 
nion ae  la  France  ,  ni  même  de  Paris  î  ce  feroit  infulteç 

D  % 
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îf  la  Hatîon  eh^èfë.  $r  cèpèticlant  elle  «e  liroît  pis  que  H 
pvx  fâ^  .faite  entre  JPyrji.  &L  les  doa^e  ,  il  étpit  de  foft 
fîvôir  de  punir  ceux  ci,  pour  avoir  troublé  fans  n-tifon  I(Ç 
fpeélacle  ,  &  pour  avoir  menacé  les  fpeôateurs  ^  là  où  ift 
ié  deyoient  que  fiffler  l'auteur. 

fur  hs  fignatairis  dts  pétitions  du  humkdlU  &>  des  vingt  milk\ 

I!c»fte.troi$  lolx  formelles  devenues  en  ce  ;momeAt  U 

iiaatière  .  qu  plutôt  le  prétexte  de  toutes  les  animofités  qui 

ijitent  les  feitions   de  Paris  ,  6c  qui,  bieiîtâri  fe  propa^ 

geroient  daos.les  départemens  ^  fi  refprit  public  ne  prenoit 

.  caÔB  le  .dçffus. 

La  prâi;xûife  de  ces  trois  loix ,  qui  date  du  8  feptembriq 
}79Z>  porte  textuellement  que  les  pétitions  dès  huit  mille 
d  des  vii^t  mtUle  feront  miles  au  néant ,  6c  nçtê^ne  que 
l'arîgin'il  en  fera  brûlé.  - 

,  La  fecotwje.  efl  un  décret  de  U 'Convention  ^  à  l'époque 
du  jM:ef][iier  nombre  ,  qui  exjge  dé  tout  notaire ,  entrajn^ 
çn  fooil^on  )'  un  certificat  de*  civifme.On  a  étendu  cette 
clatife  avx  avoués  »  hommes  de  loi'^^ç.  / 

^  Le  troifième  décret  du  29  janvier  dernier  yelât  que  IcJ} 
ConfeiU  générau:^  de  communes  ne  foi^nt  pas  ttnws  do 
déclarer  Ip  .motif  de  leur  têtus  d'un  certificat  de  civifme  , 
•on  plus  que  les  diredoir^s  de  département  ^  de  diftriél, 

On  ne  doit  pas  ,  dit-ôn  ,  favoir  beaucoup  de  gré  aiuf 
Ugiilateurs du  premier  de  ces  trois  décrets,  ils  travailloien^ 
pour  eu^-mémes.  Cela  peut  être  ;  mai-s  la  convention  qi^ 
ae  l'a  point  abrogé  en  avoit-elle  befoin  ?  Elle  eftpaflee 
4  Tordre  du  jour  fur  la  pétition  d  un  éleâeur  chaifé  da 
corps  éleâoral,  comme  fignataire  de  deux  pétitious  trpp 
f.imeufes;  &  Tordre  du  jour  fut  iriptivé  fur  Texiflence  dtt 
décret ,  qui  déclare  ennemis  de  Tunion  fraternelle  ceux 
qui  voudroient  donner  quelque  effet  à  ces  fignatures. 

La  deuxiime  loi  eil  de  cirçonftance  ;  elle  tend  à  porter 
le  flambeau  de  Texamen  dans  la  conduite  tortueufe  ôç 
louche  de  quantité  de  citoyens  fufpeûs ,  qui  fe  préfcntent 
pour  exercer  des  emp'ois  de  confiance. 

La  troifième  j  en  n'exigeant  pas  les  motifs  dii  refus.  ^% 
certificats  de  civifme  ,  obvie  à  une  grande  perte  de  temps 
&  à  Tembarras  ou  Ton  feroit  de  rendre  raiion  matérielle- 
ment de  ce  qui  fe  pade  dans  le  fcmm  de  fa  confcîencè. 

Mais  aufTi  on  ne  peut  fe  difllmuler  que  chacun  de  cc$ 
trois  décr^ets  n'emporte  avec  lui  de  graves  inconvéniens. 


(»«9) 

t^  «il  obligé  it  convenir  iqoc  Its  fiotairet;  par  exempte; 

^\  ont  proftitui  leurs  études  à  la  fignatore  des  deux  pé- 
tiù&Tis  ,  lont  véritablement  indignes  d'un  certificat  de  dr 
>r\fe«.  En  général ,  cette  corporation  ne  s"eft  pas  très-bien 
ttoixtréc  dans  le  cours  de  la  révolution  :  ptukcurs  de  fes 
metnbrcs  ont  prêté  leurs  manteaux  4  quelques  èvéques^, 
P^r  leur  faciliter  l'acqiiifition  de  terres  confidérables. 
Dautres  ont  favorifé  les  émigrés ,  en  prenant  à  tâche  de 
^^oâter  les  citoyens  qui  fe  préferitent  pour  acheter  leurs 

Ne  pas  motiver  le  refus  de  ce  certificat  en  queftion ,  doit 
^^roQcher  tout' bon  républicain  qui  a  droit  de  dcmr.nder 
Ç^nipte  de  tout.  Et  d'ailleurs ,  le  troifième  décret  tend  à 
Widrc  le  premier  comme  non-avenu ,  paifqu'il  autorife , 
pitifqa^l  âcittte  du  moins  le  refus  du.  certificat  pour 
^ufe  de  fignature ,  fans  le  dire  explicitement. 
"^D'après  cet  état  des  chofes  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
^  voir  les  feâiorts  s'agiter  en  d' vers  fens ,  fermenter  ,  fc 

rE>«pper  les  unes  contre  les  autres  ,  di  tendre  vifiblement 
,  l*anarchie.  It  efi  certain  que  la  journée  du  lo  août  a 
^ît  bien  dts  fatiffes  convergions.  Mais  beaucoup  de  ceux 
^pî  repouffent  aujourd'hui  les  fignataires  des  deux  péti- 
*<>ns  ,  s'ils  faifoient  quelques  pas  en  arrière  ,  fe  fouvien- 
l^ient  peut-être  d'avoir  appelle  faâieux  &  fcélérats  les 
Qtoyens courageux-  ^m  ,  'avant  le  lo  août,  parloient  déjà 
^e  république. 

H  eft  certain  que  le  peuple  n'a  que  trop  fujet  de  prendfc 
^  l'ombrage.  Parmi  les  fignataires  ,  il  y  en  avoit  de  bien 
wupables  ;  leur  rcfufer  une  atteftation  de  civifme,  patok 
pfct6t  un  aâe  de  jûftice  ,  une  mefure  de  prudence ,  qu*un 
^et  d'animofité  &  de  vengeance.  Mais  fi  les  décrets  exigent 
^  certificat  de  civifme  des  notaires  ,  avoués  &  autres 
gtts  de  loi ,  pourquoi  n*en  pas  exiger  également  de  quai^ 
wé  d'autres  profeffions  civiles  qui  ne  font  pas  moins  de 
wnfiaiKe,  telles  que  l'état  de  bo;ilanger ,  d'apothicaire .  &.c  ? 
Car  fi  les  unes  peuvent  compromettre  &  l'honneur  & 
les  fortunes ,  l'exiflehce  des  citoyens  eft  toute  er^ière  à  la 
roerci  des  autres. 

Citoyens ,  il  eft  quelque  chofe  de  pire  encore  qu'une 
tnaavaifc  loi  ;  c'eft  le  peu  de  difpofition  à  lui  obéir  pro- 
vifoirement  :  difcntez  dans  vos  fed'ons ,  analyfez  les  décrets 
avec  là  plus  grande  rigueur  ,  pour  vou«  préparer  à  de- 
irtjander  le  rapport  de  ceux  que  vous  croirez  compro- 
inettrele  falut  publie;  majs  préalableraent  à  tout,  qu'ils 


M«ie  ms  par.Toil»  à  exéciKtos  «vec  ponâtiaTité  &  fi#éfir|# 
-jufqi^'aa  momenit  Oii  vos'  repréfèntans  auront  fait  droit  à 
▼osr  réquifitioAS.  Et  {ans  fortir,  du  fujet ,  voyez  o\k  you» 

niiiéneront  vos  infurreâions*  partielles  contre  les  loix  : 

Un  décr^  vojis  interdit  de  rechercher  les  fignatairés  ett 
C{ueftk>n ,  &  tous  invite  de  brûler  leurs  pétitions.  Quel* 
ques-uns  d'entre  vous  obéîffeàt  ;  d'autres  au  ccfntrwrt  s'obf- 
tin^nt  à  remettre  fur  le  tapis  ces  liAes  fatales  ;  plufleurs 
içdiops  >eful«nt  ,  ùt  le  ûmple  motif  de  la  figqa|ure  ,  iv 
certificats  demandés,  Se  à  Texemple  des  confeiU  généraux»  . 
elles  ne  veulontirien  motiver';  ou  bi^n  leurs  motifs  font 
autant  de  délits  »  puifqa'ils  font  fondés  fur  i'infraâion  de 
la  loi.  :       .     -, 

Que  réfulfcre-t  il  de  tous  ces  arrêtes  ^de  feôiotiîCefl 
que,  enhardie  par  ce  premier  attentat  contre  la  volonté 
générale  de  .!&  nation  exprimée  plus,  op  moins  fagemen^ 
par  les  décrets»  v^e  partie  de  cette jméme  feâion  re- 
belle vieftdrg .  dire  à  l'autre  :  nous  ne  voulons  pas  adr 
hérer  à  un.  tel  ^arrêté  ,  &  nous  ;  allons  nous  raflenif- 
bler  de  nptre  c^té  pour  pr^tefter  «contre  ;  vous  nous  e^ 
montrez  les  premiers  l'exemple;  une  portion,  de  citoyen^ 
peut  bien  ipéconnoître  un  arrêté  dç,  leur  feâion ,  quaiu} 
l'autre  portion  d^  cette  même  feâipa  fe  permet'^  d*ear 
freindre  un  décret.  '         , 

Bientôt  la  contagion  gagnera  de,  pspcbe  en  proche  ; 
un  arrondiffement  voudra  fauver  la  vie, ou  infliger  la 
mort  k  un  acc)ifi^  condamné  ou  a^fous.  par  le  tribunal 
d'un  artocdiffeipent  yoifm  ,  coçime  il  eft  déjà  arnvé. 
D*une  vi41e,.le  même  défordrç  peut  paffer  dans  une 
autae ,  ëc  de  département  en  département;  puii  Tanar- 
cine,  puis  h  g*ierrç   civile.  /    . 

I!  y  avflii^  ui^ité  d'opérations  fous.  je.  fccptre  de  la  mo- 
narchie ;  e'ei^  ce  qui  a  prolongé  ^ufqu'à  nous  le  règae 
de  nos  tyraas,  fans  de  trop  granqes  fecoudes  :  û  ,  (ous 
les  faifceaux  de  Ja  république  ,  il  n'y  a  pas  unioii  de 
ienilmtns  &  concours  d'aflions ,  fi  nous  ne  noiis  fentons 
pas  la  force  de  faire  un  facrifice  de  nos  rancunes  parti  eu* 
îières  à  la  tranquiilitc  générnle  ;  fi  nous  allons  toujours 
en  ïé€ri27>in.ant  ies  uns  contre  Us  autres  ;  û  nous  nous  di- 
vifcHS  à  la.yeille  àa  combat,  au  lieu  de  nous  pardennet 
»o*  torts,  &  de  fournir  aux  délinquans  l'occafion  &  les 
iftoyen>  oc  les  réparer  ,  nous  ne  pourrons  pas  plus  ré- 
fifler  à  nus  éron^mis  comciliiques  qu'aux  étrangers. 

Qtoyç(i^  ^  ç^  attendant  ce.  .qui  eA  mieujç  »  faifQn&  d'a^r 


laMSi^-Ulut  eft  Dien.  Pour  nvèriter  d'avoir  l>i)shtdt  dr 
bonites  lois  ,  (aifons  notre  apprentilTage  -de  furbordina^-^ 
tVcm  civile  ,  eit  nous  en  référant  aux  loix  qui  exigent ,  tou- 
tes défeâueufes  qu^eRes  font;  ^  fufle ne- elles  même  fXMii»> 
vaifes ,  votons  ^ onr  leur  obéir  6l  les  défendre ,  tout  ea 
CTÎaèt  juique  fur  les  totts  :  ce  décret  qui  n'oblige  poijK 
à  motiver  le  refus  de  certificat  de  civifme ,  fcnc  un  pe4i 
l*îiW|ailition  vénitienne.  Cette  autre  loi  qui  nous  interdis 
titité  rancune  envers  les  fignataires  des  deux  pétitions, 
'cft  d'une  indulgence  qui  tient  à  la  foiblefTe,  &L  aHure 
Knipunité  à  i'incivifme.  Dites  tout  cela  ;  mais  jufqoi'à  ce 
que  la  loi  foit  réformée,  regardez-là  tou  jours  coin  me  obli- 
gatbire.  Une  loi  quelconque  elt  toujours  un  point  de  rdlie» 
snent  pour  tout  bon  citoyen.  Ceû  un  ^ri  fous  lequel  il  ie 
place  pour  fe  garer  de  Tanarchie. 

Si  les  feâions  de   Parts  étoient  bien    convaincues  de 

cette  vérité,  elles    fraterniferoicnt  davantage,  6l  évite- 

^^Jf^  ^c  donner  des  fujets  de  fcandales  aux  grandes  l'ec- 

tiras  de  la  république.  Lh  !  faut- il  donc  les  avertir  qu'el- 

le$  ont  à  furveiller  plufieurs  claiTes  d'hommes  bien  plus 

dan^gereufes    que  celles    des  fignataires.    Elles  accordîînt 

des  certificats  à  des  gens  qui  ont  commis  un  bien  autre 

cnnie  .que  celui  de  parapher  une  pétition  qui ,  avant  ie 

1^  août ,  pouvoit   en  impofer    &  furprendre  les  efprits 

mal  éclairés.  Les  feâions  ne  s'occupent  pas  affez  de  tous 

CCS  meffieurs  d'Outre-Rhin  à  qui  on  a  fermé  une  port« , 

&  qui  rentrent  par  une  autre ,  &L  fous  mil'.e  déguitemens 

civiques ,  reviennent  en  France  ,  à  Paris  même  c&L  nous 

préparent  une  diverfton  dans  Tintéfieur  pendant  La  guerre 

qne  nous  allons  foutenir  au  dehors. 

GtOyens  ,  fi  nous  voulons  nous  épurer  attachons-nous 

nx  coupables  de  fait  plus  qu'aux  coupables  d'opinion  ; 

ne  faifons  pas  dire  que  dans  les  re£lions  on  ne  parle  des 

knx  que  potir  y  chercher  un  biais  qui  autchfe  à  les  en- 

iremdre.  Depuis  quelque  temps    les  liftes  de  pétifionnai- 

«s  font  devenues  une  pierre  d'achoppement ,  où  Ton  s'cft 

buté;  Comment  ne  s'efûil  pas  trouvé  un  bon  efprit  pour 

répréfenter  que  parmi  ces  lignataires  ,  il  y  avoit  fans  doute 

on   grand  nombre    d'agens  criminels  &  d'émîQ'aires    du 

château  des  Tuileries  ;  mais  que  la  grande  majorité  av#it 

été  féduite ,  aveuglée  ,  6c  que  d'ailleurs  ,  rigoureufement 

pariant ,  cette  pétition  ne  contrevenoit  à  aucune  loi  exiC- 

tante  en  ce  temps-là  ;  qu'en  outre  la  liberté  des  opinions 

éfoît  &<lôi€  tOM|«iirs  être    leur    f^ùve-earde  ?  Pourqtioi 

éguc  s'obfliner  à  enfreindre  un  décret  ^rmel  ?  fcrok:<« 


dtssia  r<ttle  vii#  de  f^iv^vua' citoyen  de  foa  éta  ,  dt- 
comptoffiectre  4bn  bonneur  ,.  fa  i^inu  »  ia  vie  même  ,  fie 
re^ûneacède  fa  famiiie  ianoveau  de  la  faute  defonpère', 
&  cela  pour  ua^  erreur. .,  pour  une  opinion ,  pour  un 
.  i]|(|iiient.dcfoil»l<tfe.  Ceft  vouloir  gracriiicemeiK  Ivvrer.au 
dîfefpoirdes  milliers  de  âçailles/ Car  enfin  les, fignataires 
.    i^'on^  point  conAàl^  leur»  épouie^ ,  leurs  enfaas,  .    , 

r  Eh  1  quoi  l  des  républic^nsfe  tpontreroienc  auffi  vindî"»^ 
'<^t\jfi.  que- de»  frâtres ]  Ne  gâtons ,  pas  .  notre  caaÇe  ^  ^ea^ 
nous  amauWt^  par  i^l^re  conduite  vrAi^nnable&  crante,, 
as  ces.  mêmes  prêtres  «  à  ces  nobles  ,  à  ces  prince»  que 
.iUHi%  ayons  chëff&i  ingaominieufement  du  làaâuaire  de  la 
libertés  Les  aâieml>!ées  primaires  ont.  toute  fouverainietiè , 
^  fi^ns^  doute  ;  éUe.s  peuvent  donner  ou  refufer  ;  mais  il  y' 
a  au-deiTus  d'elles  une  puifflance  ^  >  une  autorité  dont  eÛds, 
.  relèvent;  c'eâ  l'autorité  de Ja  juitice  &..  le  pouvoir  àt' 
Hmmanijté.  .      .•     .     . 

-  Otoyens ,  le  terme  des  discordes  civiles  doit  être  n*. 
rivé.  liQ$  ennemis  fe  font,  réjouis  juiqu'ici  de  nos  dîvi- 
6fms  înteftiaes  ,  &  cependant  nous  les  avons  vaincus, 

;  Pour  |es  vaincre  une  féconde  fois ,  nous  avons  befoin. 
At  h  rêanioa.de  toutesi  nos  iprces.  ^ 

'  Âbîufon^  toutes  les  haines  mal  fondées  ,  &  craigniQiis, 
,  de  convertir  à  l'ariftocratie  ceux  quij  fans  notre  ii^iHq 
rigueur,  fufle^t  devenus  peut-être  de  bons  citoyens. 
Çonfervons  toute  noti:e.hai;'.e  pour  les  prêtres  fanatiques, 
pour  les  rois  &  leurs  fupppts,  &  fongeons  que  ii  nous 
voulons  parvenir  à  la  liberté,  républicaine ,  il  faut  obéir 
aux  loix  ,  fans  lefquellçs  il  n'y  a  plus  de  fociété. 

Citoyens  !  nous  vous  le  demandons  au  nom  de  la  ré- 
publique que  nous  avons  déclarée  une  &  indiviûble  ;  au 
i\om  de  ie  Pelletier  ,  qui  eft  mort  pour  avoir  voté  la. 
mort  du  tyran ,  fource  de  nos  difcordes;  en  mémoire! 
de  l'inauguration  de  )  arbre  de  la  fraternité ,  au  Carroufel^ 
oublions  les  erreurs  dans  lefquelles  nos  concitoyena 
font  tonfibés  ,  A  nous  n'avons  à  leur  reprocher  que  d  être . 
fur  la  lifte  de  ces  pétitions  trop  fameut'es ,  liftes  qu^au*^ 
ÎQurd'hui  tout  bon  citoyen  devroit  brûler.  Ne  les  pour- 
fuivoQs  pas  pour  une  &ute  que ,  mieux  que  nous  ,  leur 
reprocheront  les  journées  du  lo  août  &  du  21  janvier* 
Soyons  généreux.;  nous  le  pouvons  fans  ceffer  d'être 
juues.  Soyons-le;  U  raifon  ,  notre  confciencé  6f  la  loi 
naus  l'ordonnent. 

^jutt  b  féaace  de  toadi  r  le  mioîftre  PMhe  eit^  dleillaié  par  la  eoi%> 
vintîoiu 
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1^  itk  $mt  Çàarlm^f!^^  roi  4^  fr^MSU 

l    X'é^vQateiirHHtoyèi^  t  a^a  nom  de  la  raifon  &  de  la  patti(i 

ll4tez-vpMS  :d^|iç  de  terminer  l'prgailiifition  des  Acoles j^ 

F^air».  Vçjn  prédécelTeurs  noUs  oni  débarraffés  de  la  &ir< 

«>Onne  fiç  4e  lUpiverfué  ;  vous  nous   avea  délivrés  de| 

'o^s    &  de  la  royauté  :  coçiment  fe  fait  il  que  fçus  voj| 

y^ix  jt  huit  jç^rs  après  Tex^cution  du  jugement  à  morî 

^rté  contre  le  dernier  de  nos  defpotes  »    quio^  joun^ 

^Ptj^  in  hunfiirr  rendus  à  un  .martyr  de  la  république; 

^^QUiient  fe  npt-il  qu'un  pédant,  prêtre   de  doâeur  4f^ 

^^^Vonne ,  ail  eu  Tmdéçence  çu  ta  Tottife  de  faire  ch^*^ 

^^ ,  par  lef  écoliers  du  gymnafe  public   dont  il  ed  Le 

^cf ,  (a  dtf  de  $aint  Chariemagne»  roi  de  prance  l    . 

i^  lundi  df^ier ,    le  principal   du  collège  des   Quatre- 

^^991  s'eA  permis  ce  fcandale  anti-révolutionnaire  »  ft 

^ns  jputç  4  tfQuvé  des  imitateurs  parmi  ^cs  dignes  ooIt 

^^iguës»  Imbécilie  efclave  des  anciens  ufi^es  d'une  y\^\\tk 

^^rpbratioQ  qui  n'exifie  plus ,  Ïl  dont  if  étoit  membre  » 

^*^   pédagogue  fuprême  ,  fans  refpeâ  pour  l'trfprit  mibltc 

9^  poiir  la  îeufieATe ,  lundi  dernier  a  fermé  les  clauVs  de 

!^   anaifon  d'éducation  au*il  Dréfide .  a  &it  venir  chez  lux 


^■^   mémoire  d'un  roi  maflacreur  de  quelques  milliers  c^ 

Saxons     qu'il    ne    put  convertir  au  ca^Hcifme   &   au^ 

^efpotifme  ,  &  corrupteur  des  mçeurs  publiques  dans  ù^ 

perlonne  de  fes.  propres  filles.  Il  el^  vrai  qu'il  dota  l*ui)l^ 

T^rfité  en  l'honorai^t  du  titre  de  fon  aînéç    Voilà  le  mo^ 

dèle  qu'un  chef  de  mailbn  d'éducation  a  niis ,  cette  aa-?. 

oée,  fous  les  yeux  de  nos  jeunes  républicains. 

•  Kou«  croyons  de  notre  devoir  de  ne  point  pafTer  CA 

£ùt  fous  filence ,  &  de  le  dénoncer  à  toutçs  les  autori-. 

tét  cofffiituées 4  au  département,  Vl^  municipalité,  aul 

tribunaux  ,  & ,  avant  tout  ,  au  comité  d^inftruâion  pu-^ 

blique.  Nous  apprenons  avec   plaifir  qvie  le  fubâitut  da 

procureur  de  la  commune  s'en  occupç  «  &  il  y  a  urgence  ; 

car  nous  fayçns  d$  bonne  part  qu'ui^  grand  i\Qmbre  d'éco- 

(ers ,  pour  peu  qyi'on  t^de ,  le  f^roppfe  de  fe  faire  jafr 

fice  eux-mêmes  avec  l'arme    du    ridicule  »  lavfeule  per* 

|Bf£s  aux  individus  conti^e  la  fottife  dpâorale.    £n  cçn- 

fikuence  »  )e  fufdi;  pf  ètra  &  doéïj^ur  ^  priiicipal  du  co^ 

V/ i86.   Tçmt  1^.  '  B 
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I^e  des  Quatre-Natîons ,  ne  doit  pas  Stre  furprls  fi  Tud 
*  des  jours  du  camaral  ek  nous  entrons ,  il  voit  arriver 
fous  fes  .fenêtres  un  quadrupède  à  longues  oreilles,  au'pn 
le  priera  poliment  de  monter  ,  la  queue  de  ranimai  a  une 
main,  une  férule  dans  TautrëT^  Se  le  bonnet  de  Sor- 
bonne  fur  la  tête.  Il  fera  promené  ainfi  par  tout  Paris  , 
un  jeune  hérault  marchant  devant  lui  ,  &  difant  :  Ci- 
toyens ,  c'eft  ainfi  que  doit  être  traité  pour  la  première 
fois  tout  prêtre  ou  doâeur  »  principal  de  collège ,  qui 
invite  fes  écoliers  à  célébrer  la  fête  d'un  roi. 

Il  n*eft  pas  hors  de  propos  d'obferver  (M  le  collège 
des  Quatre-Nations  renferme  d'excellens  atoyens  ,  des 
patriotes  ardens  qui  ne  fè  font  pas  démentis  dans  tout  le 
cours  de  la  révolution.  Il  eft  bien  défagréable  pour  eut 
de  fe  voir  compronùs  ,  tantôt  par  un  abbé  Geof&oy , 
tantôt  par  un  abbé  Brion,  tantôt  par  un  abbéPprefiier,  &ceft 
celui  dont  il  eft  queftion  ici'....  Le  procureur  de  la  com-* 
mune  vient  de  faire  grâce  a  ce  dernier  ;  mais  nous  en  appe- 
lons à  un  plus  ample  imformt, 

Jacquts-Claudc  Bernard ,  a  Prudkommé. 

Tu  dis,  page  200,  N^'  iSk  des  Révolutions  de 
^  Paris  :  4<  .  .  .  .  Dans  le  rapport  ae  Jacques  Roux  &  de 
n  Claude  Bernard ,  têus  deux  prêtres ,  c*eft-à-dire  fans  en- 
^  trailles  >».  D*abord ,  je  n'ai  point  fait  de  rapport  ;  je  dé- 
Avoué  même  celui  de  Jacques  Roux,  au  moins  quant 
au  propos  qu'il  dit  avoir  tenu  &  que  je  n'ai  pas  enten- 
du. Il  y  a  apparence  que  Jacques  Roux  a  cru  fe  faire 
on  grand  jpérite  en  annonçant  qu'il  avoit  dit  à  Louis  des 
paroles  qui  ,*  bien  loin  de  convenir  à  un  magiftrat ,  ne 
conviendfôtent  pas  même  à  l'exécuteur  de  la  jufBce. 

Quant  au  fynonyme  que  tu  fais  de  prêtre  &  fans  en- 
trailles ,  je  leur  ai  dit ,  ou  à  peu  près ,  cette  dure  vé- 
rité depuis  long-cemjps. 

Au  reâe ,  je  ne  luis  plus  prêtre  ;  puifque  depuis  hiut 
mois  j'ai  quitté  le  métier;  je  puis  mime  aflurer  ne  l*a- 
Toir  jamais  été  de  cœur;  je  n'ai  jamais  celé  ma  peu- 
iée  à  cet  égard  :  auf&  les  prêtres  m'ont-ils  toujours  per- 
fécuté;  &  maintenant  fur- tout,  eux  &  leurs  efclaves  » 
(  les  cagots  )  me  perfécutent  avec  un  acharnement  qui 
n'a  point  d'exemple. 

Tu  me  feras  plaifir  d'inférer  cette  lettre  dans  ton 
prochain  numéro.  SipU  ^  Burharo,  officier  ioauitàcîBaL 
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fin   dês    Utins  trmvéts  ihe^  M.  Ddaporte  ,  intendant  éi 
la  Mfit  civile. 

Pkmr  d*unt  confiUution  libre   O  heureuft ,  félon    juftîcc  ,  raifon   8c 
iageâ«  ,  trouvé  che^  M,  D.ê/aporte  ,  &  corrige  de'Ja  main: 

CHAPITRE    VIL 
SECTION     PREMIÈRE. 

L'armée.  ^ 

Frtmttr  principes  Tous  les  citoyens  font  en  effet  les  défenfçurs 
nés  de  leur  patrie,  mais  il  n'èd  rien  de  plus  oppofié  à  Iftur  véri- 
table liberté  que  d'être  toujours  tous  armés  :  c'eil  vouloir  infti- 
tiier  le  plus  tyrannique  des  gouvernemens  militaires! 

.^  Second  principe.  11  n'y  aura  de  véritable  armée ,  ou  d'armée  de 
ligne»  c|ue  celle  qui  fera  foldée  fie  enrégimentée.  Les  gardes 
bourgeoifes  feront  toujours  conildérées  comme  gardes  lie  police. 

._  Troifième  principe.  Tous  les  officiers  ,  tant  de  l'armée  de  ligne 

2~uè  des  troupes  de  police,  feront  nommés  par  le  roi»  d'après  les 
levions  <{ui  auront  été  faites  pour  les  gardes  bourgeoifes  par  les 
communes. 

Quatrième  prineipe.  Avant  que  rf*être  officier  il  faudra  avoir,  ité 
^  mois  fuTifier ,  trois  mois  caporal  &  lix  mdis  fergent ,  ou  Mà- 
xéchal-des-logis  dans  la  cavalerie  ;  mais  de  ce  grade  on  pourra  pafTec 
à  celui  de .  lieutenant ,  (i  l'on  en  éft  jugé  capable.  On  reftera  un  an 
lieutenant ,. 6c  de  là  on  pourra  palTer  au  eraae  de  capitaine ,  duquel» 
s'il  plaît  au  roi  »  on  pourra  être  élu  général. 

Çuujvhème  principe.  Tous  les  grades  inférieurs  ,  jufqu'à  celui  de 
lous-lieutenant ,  feront  conférés  par*  l'état-major ,  au  concours ,  de 
la  manière  fuivante. 

Sixième  principe.Tous  les  grades ,  depuis  la  fous-lieutenance  jufqu'à 
€;elui  de  capitaine  ,  ne  feront  donnés  par  le  roi  que  d'après  l'eleôion 
de  quatre  lujets  qui  concourront  devant  l'état-major  oc  devant  les 
'examinateurs  du  roi ,  qui  fur  les  quatre  en  retiendra  un  ;  mais  du 
g^ade ,  de  capitaine  jufqu'à  celui  de  maréchal  de  France ,  il  n'y  aura 
ptos  de  concours  ;  ce  fera  le  choix  feul  ôc  fâge  du  roi  qui  décider« 
ëe  l'avancement. 

.  Septième  principe.  Les  membres  des  concours ,  depuis  le  grade  de 
caporal  jufqu'à  celui  de  capitaine,  feront  i*.  tous  les  officiers  d» 
régiment ,  préfidés  par  le  colonel ,  ou  à  fon  défaut  par  (on  fécond  ; 
2.^.  par  une  députation  de  la  municipalité  du  lieu ,  du  corps  admi- 
BÎÛratif ,  s'il  y  en  a  un  dans  l'endroit,  &  par  une  députation  rnili^ 
taîré  de  quatre  (ergens ,  de  huit  caporaux  oc  de  trente-huit  fuiilicrs. 

Huitième  principe.  Pour  concourir ,  il  faudra  favoir  lire  &  écrire 
ccTrre^ement ,  patter  pour  avoir  des  mœurs  9C  de  la  conduite  ;  fi  c'ei^ 

Itour  le  grade  de  caporal ,  on  exigera  que  le  candidat  (ache  bien 
'exercice  du  fufil ,  qu  il  connoijTe  la  confiene,  au'il  fâche  les  quatre 
M-emières  règles  de  l'arithmétique  ,  &  qu'il  Toit  réputé  brave  &  tidelle 
loldat»  &  point  tapageur  ni  ivrogne.    . 

.  Pour  devenir  fergent ,  il  faudra ,  indépendamment  des  conditions 
cj-deffus  .  dans  l'infanterie ,  çonnrftrc  toute?  l«s  jtilinœuvres ,  les 
*      '" El 


marches  ordinaires ,  &  fsvoir  rarithmëtîcpie  à  fond  jufau'aux  loga» 
fithmes.  Dans  la  cavalerie,  en  outre,  il  faudra  favoir  bien  monter 
k  cheval.  Dans  l'artillerie .  pour  être  caporal ,  il  faudra  favoir  les 
quatre  premières  règles  dé  Tarithmétique ,  celles  de  proportion  , 
connoître  toutes  les  manopuvVes  du  canon ,  &  tout  ce  qui  en  dépend, 
6t  réunir  les  autres  conditions  exigées  pour  l'infanterie,  * 

Pour  être  fergent  dans  4e  même  corps ,  il  faudra  favqir  »  en  outre , 
le  premier  volume  du  cours  de  Bezout,  connoître  les  manœuvre^* 
ordinaires  de  rinfantcric  ;  favoir, 'le  fervlce  de  la  bombe ,^  &  la  ma- 
nière dont  on  procède  à  là  tape  &  à  la  mine, 

Nmvièm^  princift^  Saps  idx(ittn^on  de maiiTaiice^  le  coionel  choî- 
{îra  le  plus  inftruit  des  concurrens  ,  après  avoir  recueilli  lés  lu^rages 
du  comité  y  fi  cependant  Tun  des  candidats  étoit  d'e^tra^jon  noble  , 
&  oue  fo^i  favoir  &  fa  cpnduite  Vemportafl'ent  un  peu,  îl  fera  pré- 
fère; s'il  va  parité  entre  un  autre  ^ui  n'auroit  ^as  la  nailiance,]^ 
fort  en  décidera ,  pour  prévenir  tout  reproche.  ^  * 

Dixième  prajcif*.  Oans  l'infanterie  &  dans  la  cavalerie ,  pour  par» 
venir  au  grade  de  fous-lieutenant ,  Ton  exigera  que  le  récipiendaire 
foit  en  état  de  répondire  fur  tout  ce  que  renferme  le  premier  volume. 
«deBezout,  qu*il  connoiiïe  l'exercice  à  (biid,  toutes  lés  manœuvres, 
â  pied  ou  à  cheval,  Çc  c{ViI  ait  de  bonnes  mœurs  ^  une  bonnir 
conduite ,  qu'il  ne  (bit  ni  joueur  ni  débauché  ;  il  fem  retenu  quatre 
candidats,  &  le  roi  d^cioera  fnr  le  non-.bre. 

Onzième  principe.  Dans  rairtillerie*,  il  faudra ,  en  outre  des  conti 
ditions  pour  rinfanterie ,  favoir  le&deux  premiers  volumes  de  3ezout  i 
connoître  tout  ce  qui  concerne  le  canon  ^  la  bombpii  , 

.  Dou\ianf  principe.  Pour  le  grade  de  liçuieRant  '  dans  l'Infanterie; 
^  dans  la  cavalerie  ,  on  exigera  »  en  outré  des  connoilTanccs  dv 
fous-lieutenant,  que  l'on  fâche  les  deux  premiers  volumes  ^^  3«tonit,: 
te  tout  ce  qui  regarde  les  campemens  (^  les  marches  ;  dans  l'artil- 
lerie il  faudra  favoir  pour  ce  grade,  de  plus  que  pour  la  fous-tieu* 
tenance ,  les  trois  premiers,  volumes  de  Bezoùt ,  çc  tout  ce  qui  con-, 
cerne  l'attaque  &' la  défenfe  àes  places-,  &pour  le  i;rade  de  capît- 
taine,  les  quatre  premiers  volutnes  de  Bezout,  &  généralement  toi^ 
ce  qui  eft  du  reflort  de  i*artillerie ,  tant  militaire  que  pbyfique. 

Dans  la  cavalerie  &  dans  l'infanterie,  le  grade  dé  capitaine  exigera 
que  l'on  fâché  à  Tond  les  trois  premiers  volumes  de  Dczout ,  &  gé* 
néralement  tout  ce  qui  concerne  la  taftique  d'une  armée ,  fur-tout 
la  partie  deis  campemens ,  des  ordres  de  marches,  Scies  opérations 
de  la  tranchée. 

Trcl\uiîu  principe.  Dans  la  marine,  à  l'exception  que  pour  ^trf 
gardc-mariae,  i!  faudra  avoir  naviî;iu5  deux  ans  en  qualité  de  Ample 
pïlotin  ;  to J3  les  autres  grades ,  &.  à  l'excKifion ,  t'ç  conformeront , 
comme  ci-devant  ,  refpeé^ivement  aux  connoilTàoces  tliéoriques  & 
pratiques. 

Quator{ume  principe.  En  conféqiience  ,  iî  y  aura  dans  tcms  U$ 
régimens  des  écoles  p-atls  pour  l'éducation  des  jeunes  foldats,&de 
tous  ceux  qui  auront  la  noble  envie  de  parvenir, 

Qjdn\icme  principe  Comme  dans  cette  conftitution  l'état  militaire 
fera  un  véritable  état  ,  la  loi  veut  que  l'on  rcnvote  pour  toujours 
fout  foldat  qui  aura  manqué  à  l'honneur,  ÔC  que  l'on  punifTe,  avec 
yne  févérité  relative  ,  toutos  les  fautes  qui  pourroiént  avoir  des  ia^ 
çpnyéniens. 

Sii\iinu  principe.  Défenfe  à  tous  officiers  fupérieurs  ou  ii.férieurs 
4e  fàrl^f  malhganit^ment  au;^  (oldats  ^  de  les  injtirieri  de  les  t\i- 


(*rfi  ...    .. 

noyer  même  ',  8t  encore  moins  de  fe  yermettrt  la  pîur*ïègerc  dé« 
monftrntion  ,  des  bras  &  des  pieds  ,  tous  peine  4'^tre  admonefté 
Ce,  fi  le  cas  Texiçc,  être  renvoyé. 

Dix'feptUmt  principe,  Dëfenfe  également  à  tontfoldat  de  manqueç 
à  leur  oftîtier,  fous  les  peines  les  plus  févères ,  lesquelles  feront 
défif  nées  dans  les  réglemens  ;  ordonne  îa  même  loi  aux  inférieurs  ^ 
ie  refpefter  leurs  fupérte\^rs ,  &  de  leur  obéir  exaôement  en  ce  qui 
concerne  le  fervite  militaire. 

Dix-huitume  princbc.  Veut  la  loi  que  l'on  ait  le  phis  grand  foîiîr 
du  foldat  en  fanté ,  éc  fur-tout  en  maladie. 

Dix'tuuvième  principe,  La  folde  ou  (impie  foldat  d'infanterie  fera 
ie  10  fous ,  le  double  pour  le  cavalier  ,  de  15  fous  dans  Tartillerle  , 
de  15  fous  dans  les  regimens  fuiifes ,  &  les  autres  grades  en  pro- 
portion; veut  la  même  loi  que  le  quart  de  cette  fommé  foit  donnée 
tn  menus  plaiiirk. 

Vingticme  principe.  Tout  officier  ou  fergent  chargé 'de<  détails  Sc 
ée  la  manutention  des  deniers  de  la  compagnie  ou  du  régiment ,  qiiî 
leta  convaincu  dé  prévarication.,  fera  renvoyé  pour  toujours,  &. 
le  roi  fera  prié  de  confirmer  le  jugement. 

Vingt-unième  principe.  Les  défcrteurs  feront  feulement  déclarés 
traîtres  à  la  patrie  ;  ils  auront  fix  mois  pour  fignifier  leurs  regrets^ 
HifqiL'à  cette  époque  ils  pourront  rentrer ,  6t  il  fera  fait  défenfc  de 
leur^  tenir  autlin  propos  ;  mais  s'ils  attendent  pHis  de  fix  mo^s  ,  la 
]patrie  les  déclarera  infîimes ,  I^L  les  bannira  pour  la  v;e  de  fon  fein. 

Vingt-deuxième  principe.  Le  vol  fera  puni  par  Texclufion  du  corps  , 
St  par  une  cartouche  qui  dtera  à  jamais  au  coupable  le*  droit  d'avoif 
l'honneur  de  fervir,  ot  Te  droit  de  citoyen  aftif, 

Ving^^troifième  frkieipe.  Tout  foldat  qui  tuera  en  traître  fori  Ca- 
.   marade  fera  pénav ,  oc  le  déshonneur  ne  fera  que  perfonnel. 

Vinge^uatriènu  principe.  Le  duel  ne  peut  être  autorifé  ni  même 
-toléré  par  la  loi,  maisllionneur  français  veut  que  Von  ait  un  Voilct- 
fat  les  yeux ,  quiand  on  regarde  ,  afin  que  l'on  puifTe  toujours  4outer 
de  la  parfaite  de  ce  que  Ton  voit  ou  réalité  de  ce  que  Ton  a  vtt 
à  ee  fojet. 

Tout  foldat  ou  militaire  enrégimenté  qui  aura  à  demander  une 
^  cruelle  fatisfjié^ion ,  fera  tenu  d'en  faire  la  demande  au  tribunal 
du  corps,  qui  jugera  s'il  y  a  lieu  à  fe  battre,  dans  îequel  cas  il 
y  aura  toujours  un  oflicier,  un  fergent,  un  cspo  al  &  quatre  fufi- 
fiers  pour  témoins  ;  &  au  premier  fang  répandu  ils  ordonneront  de 
cefler  le  combat  5  voilà  le  remède  au  vice,  &  le  feul'^ui,  en  pré- 
•  venant  des  aftes  plus  étendus  de  la  cruauté  ,  puifte  prévenir  les  a^^es 
pins  Ignominieux  ,  êcfouvcht  plus  dangereux  de  la  calomnie  lorfque 
l'on  manque  d'honneur ,  &  que  l'on  en  fait  une  loi  ;  car ,  dès  que 
n>onnear  eft  banni,  le  courajs:e  Teft  bientôt,  &  la  lâcheté  devenue 

Srincipe  politioue ,  les  honteufes  partions  s'exercent  à  l'cnvi,  8c  avec 
'autant  plus  o'acharnement  qu'elles  n'ont  point  d'appréhenûon,     . 
Vingts  cinquième  principe.  Les  congés  ne   feront  que  de  fijc  ans  ', 
parce   que,  (i  jufqu'à  cette  époque  un  foldat  n'a  pas   gradé',  (oit 

r'  ignorance  ,  foit  par  manoue  de  conduite ,  il  eil  fa^e  de  lui  laiifer 
liberté  de  fe  choifir  un  Àat  qui  lui  convienne  mieux,  6c  d'allei^ 
iie  rendre  plus  utile  dans  fon  endroit  ou  dans  tout  autre  lieu  de  la 
fociété. 

Vingt'fixieine  principe.  Tous  les  dîx^huit  mois  on  donnera  un  congé 
de  trois  mois,  pendant  l'hiver ,  à  un  foWat  fur  fepf# 


yîngà^fyiÉtme  principt.. Tout  fold^t  qui  fera  dëgdûté-  4u  ferrîee 
(ourra.  obtenir  foh  cong^  abfoju ,  en  fourniffaM  un  homme  qui  foil 
]iigé  agréable  ôt  convetiable  au  corps. 

yingt-huitièmc  principe.  Tout  homme  déformais  fervîrafur  £apa- 
î^ole  ;  il  n*y  aura  plus  d'engagement  forcé ,  on  ne  touchera  plus  d'ar- 
gent ,  ce  figne  avili ,  mais  on  conduira  le  candidat  aux  (rais  du  régî« 
toient ,  &  on  lui  fournira  ce  dont  il  aura  befoin. 

yingt-neuvième  principe.  La  force  armée ,  ou  les  troupes  de  ligne 
?t  les  gardes  bourgeoifes  n'agiflfant  jamais  qu'en  vertu  d'ordres  du 
toi ,  ou  d'auprès' ceux  du  commiA'airc  du  monarque  dans  les  divers 
départemens;  6c  les  juges,  pour  l'exécution  de  leurs  décrets  d'ar- 
reftation  ,  feront  tenus  de  réclamer  la  force  des  commilTaires  dit 
toi ,  ainfi  que  les  maciftrats. 

Trentième  principe.  Tout  attroupement  de  citoyens  fans  une  cou- 
vocation  légale ,  fera  fur  le  champ  repouffé  &  réprimé  ;  &  en  et» 
de  réfiftance  ,  h  force  armée  faifira  ceux  qu'elle  pourra  prendre  »& 
ils  fcroiit  eraprifonnés  fi  le  cas  Fexige. 

Trente-unième  principe.  Le  grade  de  maréchal  >de  France  pourra 
être  conféré  à  30  ans  par  le  roi ,  fi  le  foiet  avoir  fait  quelqu'aétion 
célèbre  &  très-avantageùfe  à  la  patrie. 

Trente' deuxième  principe,  Lz  têlÇon  ne  reconnoiflTant  ni  temps  fixe 
pour  les  grandes  a£^ions,  ni.  pour  les  vertus  ,  ni  pour  les  talens»U 
loi  veut  que  le  prince  »  ne  confultant  (|ue  le  mérite  reconnu  »puiir# 
conférer  les  hauts  grades  &  les  emplois  importans  à  tous  ceux  qui  s'ca 
feront  rendus  dignes  &.  capables ,  (ans  égard  à  l'ancienneté  du  fervice , 
de  forte  que  ,  du  grade  de  capitaine ,  l'on  puîfie  paiTer ,  fi  le  roi  le 
juge  convenable ,  au  grade  de  colonel ,  d^  lieutenant-général ,  8cc« 
.  irente-troifième principe,  Â  dix-huit  ans  dé  fervice ,  comme  officier  , 
on  aura  la  croix  de  Saint-Louis  ;  à  25  ans  de  fervice  on  fe  retirera 
avec  la  moitié  de  fes  appointcmens  >  &  avec  les  deux  tiers  à  treiite  » 
&  avec  tout  après  trente-cinq  ans.de  fervice. 

Trente-quatrième  principe.  Défenfe  aux  officiers  d'afficher  du  luxa 
dans  leurs  habillemens  ;  défenfe  d'en  porter  d'autres  que  l'uniforme  ; 
défenfe  d'avoir  plus  de  deux  chevaux,  de  deux  domeiliques  pourua 
capitaine,  &  de  huit  pour  un  colonel,  * 

C   H   A   P   I  T  R  E     V  I  I  L 

SECTION     PREMIÈRE. 

Les  contributions  publiques. 

Premier  principe.  Les  impots  ne  feront  confentis  aue  d'année  en 
année,  &  parles  feuls  repréfentsns  du  corps  appronatif  national.  ' 
.  Deuxième  principe.  Le  roi  feul  en  aura  la  gefiion  ,  &  les  miniftrcs 
lui  rendront  compte,  &  au  co  ps  approbatif,  tous  les  «ns. 

Troifième  principe,  Défenfe  à  tous  les  adminiftrateurs  &  commif- 
faires  du  roi  &  municipaux ,  d'établir  ni  de  lever  aucun  tribut  qua 
le  roi  &  le  corps  approbatiiF  n'auront  pas  déterminé  6c  confentî. 

Quatrième  principe.  Les  adminidrateurs ,  fous  les  ordres  immédiats 
du  roi ,  dirigeront  la  perception  des  impôts.^ 

h   Cinquième  principe.  Il  ne  fera  fait  aucune  violence  au  fujet  du  rai» 
couvrement  des  impôts ,  fans  un  ordre  du  roi ,  figné  du  miniftre. 

Sixième  principe,  Tovites  les  barrières  reportées  aux  froatières  ,  6c 
le*  labac  rétabli  comme  fous  l'ancien  fyftcme. 


Ifaytfiit  jfrhuifê.  Flus  de  peinei  capitales  p»iir  la  fraude.  Des 
kmcn^ps  8c  des  cpniUcatioas  feront  les  feuls  remèdeS'à  cette  forte 
^ataxice  8c  de  cupidité.  C'e((  au  droit  naturel  &  au  dreit  politique 
conkui^  à  régler  tout  ce  qiil  eft  relatif  à  cet  objet. 

C  H  A  P  I  T  R  E     I  X. 

SECTION    PREMIÈRE. 

Rapport  potiûque  de  la  France  avec  les  autres  nations. 

'  Pftniier  ftikeipt,  La  nation  françaife  délirant  iincèrement  la  paix , 
me  ^aAde  pas  mieux  que  d'y  contribuer  par  tous  les  facriiices  ref- 
pe^  &  raiionnaUes  que  l'on  peut  exiger  d'elle. 

Duaiine  principe-.  Les  étrangers  établis  en  France  fuccéderonC 
à  leurs  ijarens  chez  Tétrangcr ,  et  les  étrangers  en  France. 

Troistme  principt.  Les  étrangers  peuvent  contraâer,  acheter  des 
biens  en  France ,  et  en  difpofer  à  leur  gré ,  félon  les  ioix  cocfti* 
Miotuielles. 

Qmrihie  principe.  Les  étrangers  en  France  feront  fournis  aux 
*^CS  Ioix  et  à  la  mème>  police  que  les  Français ,  et  feront  pro- 
tém  pir  la  loi. 

^i»fu^ prUuipe.  Nos  col-^nies  fe  feront  le  régime  que  leur  fagefle 
&  lem:  intérêt  fondamental  et  le  nôtre  leur  indiqueront  le  meilfeiir, 
'  &fae  le  Toi  &  le  corps  approbatif  confentiront  dans  tout  ce  qui 
fa»  jufte  et  convenable  aux  lieux  &  aux  temps ,  la  Juftice  devant 
raord  marcher  avant  tout ,  puis  enfùite  les  mosurs ,  les  circonf* 
«ttcts.  &c. 

menu  protège,  Âboliifons  dans  tout  l'empire  franjçais,  tant  au* 
^•hors  qu'au-dedans ,  la  fenritude  perfonnelle  et  tout  ce  qui  dans 
^  fibdalité  étoit  vain ,  orgueilleux  oc  ridicule.  Donnons  l'état  civil 
«tt  nègres,  tant  qu'ils  ne  feront  pas  en  domefticité,  et  qu'ils  auront 
^  autres  qualités  de  citoyen  a^if.  Au  rede,  les  ramenant  en  tout 
eux  Ioix .  K  défendant  à  ceux  qui  les  ost  en  propre  de  les  mal- 
tniter ,  d'en  faire  juftice ,  voulant  qu'ils  foient  fous  la  proteéUon 
{■médiate  des  Ioix. 

CHAPITRE    X. 
SECTION     PREMIÈRE. 

De  la  Nobleffe, 

Fremier  principe.  La  nobleile  étant  une  des  qualités  effentielies  à 
rame,  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  dont  les  fens  égarés  ou  troublés 
n'empêcheront  pas  Tame  de  manifeder  au-dehors  toutes  fes  qualités 
eu  fes  vertus  »  il  y  aura  une  nobleife  :  &  ceux  qui  auront  le  bon* 
fienr  de  jouir  de  leur  raifon  ou  des  facultés  de  leur  am^ ,  feront 
Aobles  de  £ait  &  de  featlmens  iiïdépeodamment  de  la  volonté  des 
entres  hommes. 

Veuxième  principe.  Les  légiflatcurs ,  dès  les  premières  inftitutions 
.humaines,  ne  méconnurent  point  ce  beau  mouvement  de  l'amc,^ 
'cet  éclat  de  fes  vertus  que  l'on  Qualifie  de  noblelie.  Auih  cherchant 
â- rendre  utile  et  propre  à  l'ordre  focial  tous  les  attributs  moraux 
4^  rhomme,  ils  nrent  un  être  prefque  humain  de  ce  qui  n'en  e^ 
mx'u»  de  ràifon,  en  recgnnoiflant  la  noblefle  &  en  lui  donnant  le 


droit  de  fe  traafmettre  de  tace  ea  race  arec  leut  grQgdnitui^e.  Ubài- 
îl  e(l  facile  de  voir  ^e  le  but  d'une  .telle  inillti^ioo  n'a  été  qu» 
Futilité  publique. 

Troifiimt  principe^  JEn  cpnré({uence  la  ifobleffe  eft  de  to^iis  Içs  Pi>J^t 
de  tous  les  temps  6c  de  tous  les  gouverneméns ,  &  nous  Cemble  Ici 
plus  sûr  moyen  df  porter  le5  hommes  aui^  plus  Belles  a£lions. 

QuatrUnu  frineîft.  Mais  il  faut  pour  cela  que  la  nobleiTe  fott 
pure  &  <lég:agéé  de  tout  intérêt  perfonnel  ;  alors ,  que  Ton  multi- 
plie, tant  q:ie  l'on  voudra,  cette  noble  émulation,  cette  pr^ieuf* 
excitation  aux  grandes  chofes  »  elle  ne  pourra  nuire  au  bien  public. 

Cinquième  principi,  La  loi  de  la  raifon  jugeant  d.or\c  la  nobleiTe 
héréditaire  comme  un  moyen  plus  sûr  encore  de  produire,  d'étendre* 
£c  de  multiplier  le  bien,  la  loi  d'état  la  perpétue  dans  les  defcetidans 
délicats ,  honnêtes  &  probes  de  ceux  qui  l'ont  méritée.- 

Sixième  principe,  La  même  loi  de.  raifon,  devenue,  loi  de  l'état  « 
abolit  &  dîétruit  pour  toujours,  &  vitupère  même  la  ^oblelTe  vé** 
oale,  attendu  que  Ton  ne  fauroit  vendre  le^  vertus, &  le  génie  ,  qui 
ne  font  pas  choCe  que  l'on  peut  mettre  dans  la  balance ,  et  pelef 
comme  des  fubftances  terrellres. 

Septième  principe.  Tout  homme  noble ,  ou  par  lui  ou  par  fes  an« 
cêtres,  qui  fera  une  bafTeHe ,  qui  manquera  à  l'honneur,  à  la  pro^ 
bité ,  enfin  qui  fera  une  aâion  qui  peut  dégrader  le  fentiment  pur 
&  délicat ,  qui  feul  eft  l'attribut  réel  de  la  noblefle ,  bç  la  ^arac* 
térifer,  celui-U  fera  dégradé»  ôc  à  lui  défaidu  de'pifendre  )amaii 
durant  fa  vie ,  ai  le  titre  de  noble ,  ni  autre  analogue^ 
.  Huitième  principe,  ^ais  la  loi  qui,  dans  ce  cas,  n'eft  fî  fév^ 
que  pour  donner-  à  fa  noblelte  tout  l'éclat  des  vertus  qui  ieulfif 
peuvent  la  donner  mais  la  loi  exige  que  tout  homme  ainû  devenu 
coupable ,  foit  duement  atteint  et  convaincu  du  délit  qui  l'en  xcndf^ 
îjidigne. 

Jneuvième  principe.  Le  remède  aux  abus  relatifs  à  la  noblefif ,  «H 
dans  les  loix  précédentes,  &  dans  l'égalité  parfaite  aux  yeux  d^ 
la  loi  de  tous  les  citoyens  de  l'empire ,  tant  dans  les  contributions 
>|(ubliques,  que  dans  la  parité  des  peines  ôc  des  récompenfes  pouf 
lés  mêmes  crimes  Se  les  mêmes  bonnes  aérions ,  enhn  oans  l'aymr 
tage  de  parvenir  à  toutes  les  dignités,  places,  en  raifon  des  vertus 
&  des  talens. 

Nota,  Voiià  comme  la  loi  bien  étu'Hée ,  et  bien  émanée  de  la 
raifon,  peut  être  fage  et  politique  tout  enfemble  :  elle  eft  fage  en 
récompenfant  les  bons,  et  en  puniliant  les  coupables;  elle  eft  po- 
Ktique  en  les  excitant  à  la  vertu  &  aux  belles  aftions  ,  &  en 
donnant  aux  hommes  inftruits  ôc  honnêtes  des  efpoirs  raifonnables 
à  l'obtention  dr$  premiers  emplois. 

Dixième  principe.  Mais  il  faut  des  avantages  à  la  nobleffe  ;  les 
voici  :  La  loi  n'a  dû  les  tîrer  que  de  Ja  délicatclTe  des  fentimens  du 
vrai  noble,  à  mérite  égal,  dans  le  concours  &  dans  le  choix  pout 
les  places.  Le  noble  aura  la  préférence,  le  noble  aura  le  pas  fur 
celui  qui  ne  le  fera  pas.  Se  cela  dans  les  cérémonies  publiques  fi( 
autres  femblables  cas  détcrnûnés  par  la  loi.  Le  lioble  pourra  avoir 
des  arme«  ,  Se  félon  que  le  prince  l'aura  voulu  ;  il  prendra  le  titre 
de  comte ,  Sec.  Le  noole  tirera  l'épée  qu'il  ne  t.rera  que  contre  Us 
ennemis  de  la  nation;  en6n  il  fera  tenu  à  être  Se  plus  décent  ai 
plus  délicat  &  plus  fage  que  tout  autre. 

On:{iènu  principe  La  nobleiTe  ne  fera  pUis  déformais  le  prix  6c  la 
récompenfe  que  des  vertus^  des  talens  oc  de  toute  a^ion  belle,  gé- 

néreu(« 


(  î^«»  ')    •.  . 

nlr«ufe  bîenfaifante,  8c  des  fervices  important  rendus  dans  h  !ftft« 
giftrature,  dans  l'adminiftration  de  la  juflice. 
•  Ilimporte  aufli  d'cnnoblirperfonnellémenfr  tout  homme  qui,  dans 
xm  incendie ,  dans  une  inondation  ,  ou  dans  toute  autre  occaHon 
toérilleufe,  aura  fauve  la  vie,  défendu  l'honneur  de  fes  fèmblables^ 
oc  aup^ril  de  fes  jours.  Enfin  tout  militaire  qui  aura  ,  durant  trente 
ans,  fervi  fans  reproches,  fera  noble  perfonnèliement  ôt  héréditai- 
rement s'il  fe  retire  officier  depuis  quelques  années. 

Nota^  Voilà  le  fâul  Ôc  vrai  moyen  de  redonner  à  la. nation  t0¥tê 
1*impulfion  nécetiaif  e  vers  la  vertu  &  vers  les  taîens.  De  cette  fu- 
^erbe  inflitution  ^  prefcjue  divine ,  renaîtront  ces  beux  fentîmens  qui 
caraftérifent,  Ôc  qui  fculs  déterminent  la  véritable  nobleffe.  Riea 
peut-être  n'eft  plus  propre  à  nous  régénérer  de  notre  corruption-, 
à  noys  purifier ,  que  ce  moven  fimple ,  précieux  >  ôc  qui  ne  coûter* 
Weni  l'état.  .  ' 

;      :  CHAPITRE. XI. 

S  E  C  T  1  O  N     P  R  £  M  l  È  R  E. 

.  '        Le  Clergé. 

Réflexion  prélimîjuiîfe, 

.  Comme  la  véritable  fageffe  humaine ,  ainfi  que  la  haute  polî* 
^q'ûê,  confifte  a  fa  voir  jiiaicieufcment,  diflin^uer  ce  qui  eft  de  droit 
dilvin,  ou  naturel  ou  politique,  ou  de  droit  civil  ou  domeftique, 
'  âiï*SL  qu'à  fà voir  quand  on  doit  ne  fe  régler  ou  n'agir  que  d'après 
i*une  (d'elles,  ou  félon  leur  combinaifon  ,  nous  obferverons  que, 
comme  inftitutioh  civile ,  utile,  6c  néceffaire  ,  nous  ne  confidérons 
la  religion  qu'en  politique,  parce  crue  fi  n:us  l'envifageofls  comme 
'émanée  du  droit  divin,  dès -lors  n  admettant  ni  donte ,  ni  délibé- 
ration, elle  ne  permet  que  la  f'oi  &  la  convi£lion, 
.^  Mais  aux  faL.tcs  confidérations  de  la  religion,  le  légiflateur  doit 
joindre  Tes  vues  politiques ,  afin  d'embraffer  d'un  regard  toute  l'é- 
tendue du  bien  Se 'du  mal. 

*.  Premier  principe»  Le  clergé  ne  fera  plus  d'ordre  dans  l'état,  fs 
police ,  fôn  régime  feront  ceux  de  la  nation ,  la  loi  n'admettant 
plus  que  deux  ordres,  la  nation  et  la  nobleffe. 

Second  principe.  Ce  n'eft  point  à  la  nation  à  fe  donner  une  re!i- 
*gion  à  fa  fa'ntaifie  ;  c'eft  à  la  raifon,  c'cft  au  ciel;  &  lepjus.erând 
ces  malheurs  pour  un  peuple,  C^cù  que  la  partie  dominante  donne 
lik  religion  qui  lui  plaît:  dcs-lors  cett«  pi'rtie  doçiiûjaatû . agit  en 
<lefpote,  ôcbieptôt  la  religion,  qui  doit  être  la  confolation  de  l'in- 
fortuné, en  devient  le  tyran  &  le  perfécutcur. 

Traiflème  principe,  En' hit.  de  religion,  la  loi  ordonne  que  lors- 
qu'il y  en  aura  plufieurs  dans  un  empire,  on  les  tolère,  &  qu'on 
les  force  à  fe  tolérer',,  fans  quoi  tout  eft  perdu.,  Ôc  la  perfécuté^ 
il  y  a  un  fièclé  au  moins,  devient  la  pcffécutrice  aujourd'hui. 

Quatrième  principe.  Comme  il  ne  luftit  pas ,  pour  être  bon,  cî- 
^toyen,  de  ne  pas  troubler  Vctat,  mais  qiril  faut  en  outre  ne  pas 
inquiéter  les  particuliers,   la  tolérance  des  religions  aura  lieu  en 

France.  ,..-.•• 

Cinquième  principe.  En  conféquence,  la  loi  enjoint  de  ptjnir  exem- 
plairement tout  citoyen  qui  maltraitera  uu  autre  qui  ne  proteffera 
pas  la  même  religion.  .. 

-  .Sixième  principe.  Nulle  religion  ne  fera  falariée,  (  Voyez  pJui 
haut.) 
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^  Septihnê  prineioe.  Il  n'y  aura  que  quatre-vifigt-quatre  éy^chéf  «• 
France ,  un  par  oépartement.  Chaque  ëvêque  aura  30,000  livres  en 
fonds  de  terre ,  &  fa  police  canonique  s  étendra  inr  fon  diocèfa 
feulement. 

Huitième  principe.  Les  évêques  feront  élus  par  une  députanon  de 
cent  curés  de  leur  diocèfe,  ou  çrêtres  difant  meffe.  L'éIe£lîon  le 
fera  en  préfence  des  corps  adminiftratifs  &  de  la  nuinicipaltté  du 
lieu,  préudés  par  le  commillairc  du  roi  8c  des  lois.  L'éleflion  fe  fera 
au  fcrutin,  &.  la  majorité  des  voix  .^décidera  au  fécond  tour  celiû 
ifui  fera  Télu  ;  on  en  retiendra  quatre  d'^tinfi  élus ,  &  Ton  en  enverra 
an  roi  les  noms  &  furnoms  afin  qu'il  choifille  celui  qui  lui  conviendra  9 
lequel  fe  pourvoira  enfuite  vers  le  pape. 

Ifcuyième  principe.  Les  curés  feront  aînfi  élus  chaque  année  deux 
fpii  daiis  le  lieu  de  réfidence  de  Tévêque  qui  préfidera  rallemblée 
conjointement  avec  le  commilTaire  du  roi.  On  retiendra  cinq  fu* 
|ets,  dont  le  monarque  en  choisira  un  feul  ,  qu'il  brévetera  ;  >  mais 
il  fera  en  outre  obligé  de  recevoir  les  ordres  de  fon  évêaue.  Ces 
mêmes  curés  choifiront  leurs  vicaires»  que  l'évêque  vouara-  bien 
agréer. 

Dixième  principe.  Les  curés  auront  tous  trois  mille  livres  de  revenu, 
%L  pour  cet  efi'ct  on  tâchera  d'arrondir  le  mieux  poiTible  les  paroiiTes 
dont  les  curés  feront  les  pafteurs.  Les  vicaires  auront  fix  cents  francs 
tlaos  les  campagnes,  mille  francs  dans  les  villes^  &  les  curés  Atê 
grandes  villes  nx  mille  livres. 

.  Oni^ième  principe.  Les  curés  n'auront  plus  aucun  droit  à  prétendre 
fur  ce  qu'on  appeloit  le  cafuel. 

Doui^me  principe.  La  France  ne  veut  plus  avoir. avec  la  cour  de 
Kome  qu'une  correfpondance,  maïs  confiante,  célefte  Sc  fidèle. 

Treiitème  principe,  La  nation  reftc  maitrelle  des  biens  du  clergé, 
en  faifant  en  ionas  de  terre  le  falaire  que  nous  avons  affig^é  aux 
évêques  &  aux  pafteurs. 

Quatorzième  prinicpe.  L'on  peut  coaferver  quelques  couvens  feu- 
lement de  religieux  &  religieufes  que  Ton  lalariera  en  fonds  de 
terre,  à  raifon  de  mille  livres  par  tête;  mais  plus  de  mendians  ^ 
&  il  n'y  aura  qw'Hne  forte  de  religieux  &  religieufes ,  lefquels  s'oc- 
cuperont de  l'éducation  publique  9.  de  Dieu  feulement. 

Certifié  conforme  à  l'original,  par  nous  commiflaires  du  comité 
de  furveil lancée.  Sipiê^  Varoon,  J.  M.  Mufl'et,  Ingrand ,  L,  Archier  > 
Michaud. 


CONVENTION     NATIONALE. 

Séance  du  famcdi  26  janvier  t^çj. 

On  a  renvoyé  au  comité  diplomatique  les  pétitîoi» 
de  plu&euTS  communes  écrangèies  ,  frontières  de  la  ci- 
devant  Al  face ,  pou:  être  réunies  à  la  France  :  elles 
font  divifées  l'ur  le  fens  du  décret  qui  les  autoxlfe  à  rem- 
placer les  fondlionnaires  fufpeéts. 

La  convention  a  enfuite  rendu  un  décret  fur  Torgattî*' 
fation  de  l'infanterie  &  de  l'artillerie  de  marine. 


Aprh  avoir  entendu  la  dénonciation  des  meml>rë#- 
dPun  tribunal  criminel  ,  qui  fe  plaignent  de  l'incivifm# 
des  avoués  attachés  à  ce  tribunal  ,  ràflemblée  décrète 
a  que  les  avoués  ne  pourront  exercer  leurs  fondions  au- 
près d'un  tribunal  quelconque  ,  fans  être  pourvus  d'uii 
certificat  de  civirme  du  lieu  de  leur  domicile  ». 

L'ex-miniftre  Roland  a  adreflé  à  la  convention  le 
compte  des  dépenfes  qu*il  a  faites  pour  l'impreâion  & 
renvoi  des  écrits  deftinés  à  éclairer  l'opinion  publique. 
Cette  dépenfe  fe  monte  à  40^000  livres. 
'  Au  nom  du  comité  de  défenfe  générale ,  Duboîs-î 
Craficé  a  fait  un  rapport  fur  les  préparatifs  néceflaires 
pour  foutenir  la  guerre  qui  va  recommencer  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne.  D'après  ce  rapport ,  le  nombre 
dé  nos  troupes  fera  porté  a  cinq  cent  deux  mille  huit 
cents  hommes  ,  dont  quatre  cent  vingt-fept  mille  huit 
cents  d'infanterie  ,  cinquante-cinq  mille  de  cavalerie ,  8c 
yingt  mille  d'artillerie. 

Cette  maffe  de  forces  fera  divifée  en  huit  armées  ; 
dont. trois  au  Nord,  trois  au  Midi,  &  deux  au  Sud- 
Eft.  Il  y  aura  de  plus  une  réferve  à  Châlons  ,  &  unt 
armée  d'obfervation  placée  fur  les  côtes  de  France  op- 
pofées  à  l'Angleterre.  Le  nombre  d'hommes  de  chacune 
de  ces  divifions  fera  fixé  comme  il  fuit  : 

Depuis  Dunkerque  jufqu'à  la  Meufe  ,  cent  cinquante' 
fiiille  hommes  ;  entre  la  Meufe  &  la  Sarre  ,  cinquante 
mille;  depuis  Mayence  Jufqu'à  Befançon  ,  trois  cent  cin- 
quante mille  ;  à  Châlons  ,  une  réferve  de  vingt-fix  mille 
hommes  ;  fur  ks  côtes  de  la  Manche  ,  quar^n^e  mille 
hommes  ;  à  Tarmée  des  Alpes ,  feize  n>ille  hommes  ;  ar- 
mée des  Pyrénées  ,  feize  mille  hommes  ;  armée  du  Var  , 
quarante  mille  hommes. 

^  la  fuite  de  ce  plan  général  de  répartition  ,  le  rap- 
porteur préfente  plufieurs  dlfpoficions  d'exécutioa.  L'af- 
îemblée  n'adopte  ,  pour  l'inftant ,  que  l'article  qui  porte 
à  cinq  cent  deux  mille  huit  cents  hommes  la  mafTe  des 
forces  que  la  France  entretiendra.  Au  rcfte  ,  elle  décrète 
rimpreflion  du  rapport  de  Dubois-Crancé.  La  difcuflion 
èft  ajournée  jufqu'après  i*impr«ffion. 

Décrète  enfui  te  que  les  trois  légions  belges  &  liégeoifes 
feront  provifoirement  partie    de  l'armée  rrançaife. 

Lorfque  Ls  contre-révolutionnaires  eurent  réuiS  dans 
leurs .  entreprifes  aux  îles  de  la  Martinique  6c  de  la 
^Guadeloupe,  ils  forcèrent  un  grand  nombre 'de  patiiotje$ 


acquitter  cds. colonies  &  à  s'embarquer  pour . rev^enîr  en 
France.  Le  comité  de  marine  '  a  fixé  l'attention  dé  l'af- 
femblée  fur  le  fort  de  -ces  malheureux  déportés ,  arri- 
vés à  Nantes  dans  Fétat  le  plus  déplorable  ;  il  a  fait 
Sj^dopter  un  projet  de  décret  en  plufieurs  articles ,  portant 
<<  que  ces  citoyens  feront  tranfportés  à  la  Guadeloupe  & 
à  la  Martinique ,  aux  frais  de  la  république,  &  qVil  leur 
fera  accordé  une  légère  indemnité».  Le  décret  porte,  en.  ' 
outre',  «  que  les  biens  dés  ofHciers  &  autres  ci:oyens 
contre-réroliurônnairës  feront  féqueflrés  ». 

Le  préfident  a  fait  lire  une  lettre  du  général  Dumou- 
fier.  Le  général  inftruit  l'afTerablée  qu'il  a  tiré ,  fur  les 
communautés  &  corps  eccléftaflique»  de  la  Belgique^ 
des  aiSgnations  pour  une  fomme  de  quarante  millions 
cle  florins,  de  Brabant  ;  ce  qui  produit  envirot>  foixante. 
&  quatre  '  millions  en  écus  de  France.  Déjà  fur  cette 
fomme  quatre  millions  ont  été  dépenfés.  Il  refte  à  la, 
difpofition  de  la  république  environ  foixante  millions  qui 
fumfent  pour  payer  pendant  dix  mois  une  armée  de 
cfent  mille  hommes  ,  à  raifon  de  vingt  fous  par  Jour. 

L'âffemblée  s'eft  occupée    enfuite  de   fixer  le   nombre* 
des  officiers  de  fan  té  qui  devront  être  employés  dans  la 
marine  :  elle  a  décrété   que  les   places  de   médecins   en. 
chef  dés  hôpitaux  de  marine  ne  leroient   données    qu'au 
concours. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  démenti  le  bruit  répandu, 
que  l'armée  de  la  Molelle  avoir  manqué  de  pain  pen- 
dant-^un  jour.  A  Tappui  clç  fa  dénégation  ,  il  a  envoyé 
copié  d'une  lettre  de  l'un  des  fourniiTeurs  de  l'armée  , 
qui  attelle  que  loin  de  manquer  de  pain ,  elle  en  a  tou- 
jours eu  iin  grand  nombre  de  rations  furabondantes.  La 
convention  a  décrété  que  cette  lettre  feroit  envoyée  aux 
commiflaires  qui  fe  trouvent  à  Tarmée  de  la  Mofellepour 
vérifier  les  faits. 

Sur  la  propofition  de  Lacroix  ,  il  a  été  décrété  que 
les  commitlaires  de  la  convention  étoient  autorifés  à 
prendre  toutes  les  mefures  qu'ils  crpirpient  néceflaires  , 
6c  à  faire  provifoirement  exécuter  leurs  arrêtés  ,  fauf  à 
les  foùmettre  ,  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  la  ratifi- 
cation de  raffemblée. 

Dimanche  57.  Une  difculîion  affez  longue  s'eft  élevée 
fur  une  lettre  de  Diétrich ,  ex-maire  de  Strasbourg ,  qui 
réclame  centre  l'attribution  du  jugement  de  fon  procès 
donnée  au  tribunal  criminel  de  Befançon.  Après  quelques 
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débats  )  ralTemblée  a  paiTé  à  l'ordre  du  jour  far  cçtt< 
lettre. 

Encore  une  réclamation  du  peuple  d'Anvers  contre  le 
décret  du  15  décembre.  (  Renvoyée  au  comité  diploma^t 
tique.  ) 

Le  refte  de  la  féance  a  été  cdnfacré  à  l'audition  des 
pétitionnaires. 

Lundi  28,  Syeyes  ,  au  nom  du  comité  de  défenfe  gêné-' 
raie ,  a  préfenté  deux  projets  ;  l'un  lur  l'organifation  du 
miniftère  de  la  guerre  ,  l'autre  fur  le  fervice  des  ar- 
mées pendant  la  guerre. 

Buzot  a  dénoncé  le  comité  de  sûreté  générale  ,  pouf 
avoir  ordonné  l'arreftation  d'un  joiirnalifte.  Rovère  cfl! 
monté  à  la  tribune ,  &  a  tu  les  pafTages  du  journal  ei^ 

Îueftion  ,  qui  ont  motivé  Tarreftatlon  du  journaliflc, 
!omme  nous  avons  rendu  compte  au  long  de  cette  af* 
^aire  dans  ce  numéro  ,  nous  dirons  fimplement  ici  que 
la  convention  a  paffé  à  Tordre  du  jour  fur  la  dénon- 
ciation de  Buzot ,  &  qu'elle  â  décrété  ,  fur  la  motion 
de  Prieur  ,  que  les  autorités  conftituées  feront  tenues 
de  rendre  compte  ,  fous  trois  jours  ,  de  Tétat  des  pri- 
ions ,  que  Moiffac  a  affuré  être  dans  le  plus  mauvais  état 
pour  ce  qui  concerne  la  fituation  des  prifonniers.  *' 

Mardi  5p.  La  convention  a  reçu  plufieurs  offrandes  pa- 
triotiques ;  enfuite  çlle  a  entendu  la  leÛure  d'une  lettre  deç 
adminiftrateurs  provifoires  de  la  ville  libre  de  Mons , 
qui  la  remercie ,  au  nom  du  peuple  de  cette  ville ,  d'a- 
voir rendu  le  décret  du  15  décembre.  (Mention  hono- 
rable. ) 

Les  commiflaires  de  la  convention  nationale  à  Straf- 
bourg,  ont  écrit  que  Tariftocratie  étoit  toute  -  puiffante 
dans  les  départemens  du  Rhin  ,  &  que  les  éleftions  étoient 
toutes  à  fa   difpofition. 

Sur  la  propofition  de  Lefage  ,  il    a    été   décrété   qu^e 
les  confeils   généraux  ne    motiveront   point    le   refus  ou  > 
Faccord  qu*ils  feront  des  certificats  de  civifme  exigés  pour 
les  avoués. 

Un  député  extraordinaire  de  la  Haute-Garonne  a  été 
admis  à  la  barre  ;  il  a  préfenté  diverfes  réclamations  contre 
la  conduite  de  Pache  ,  miniftre  de  la  guerre  ;  il  l'a  griè- 
vement inculpé  relativement  à  l'état  de  déforganifation 
oîi  fe  trouve  l'armée  des  Pyrénées,  &  le  mauvais  état 
He  défenfi  des  villes  frontières  ,  pendant  que  les  Efpa- 
£nols  font   de  très-grands  préparatifs.  Après  une  courte 
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maifRon ,  ÎI  a  été  décrété  que  les  commiflaîres  k  Y^tl 
Biée  des/ Pyrénées  fecoient  entendus  dans  le  jour,  parce 
que  leur  rapport  avoFt  beaucoup  de  connexité  avec  les 
dénonciations  faites  contre  Pache. 

Lccoin-tre  a   fait  un  rapport  fur  les   inculpations  ^\f\'^ 

fées  contre  MaFus.  Camus  Ta  juftifîé  de  ces  iticulpations. 
in  déftttit-ve ,  &  après  beaucoup  de  débats  ,  il  a  été  dé- 
crété oue  Malus  leroit  mis  en  liberté.  Camus  voutoit 
qu'il  fut  rendu  à  Çfi  fcnaio  :s.  L'afTcmblée  a  renvoyé 
pour  cet  objet  au  pouvoir  exécutif. 

Mercredi  jo.  On  a  lu  une  adrefle  de  féfîcîtatîon  dit 
département  do  Cher ,  fur  le  Jugement  de  Louis  Capet, 

Sur  la  mot'on  de  Thurior,  fl  a  été  décrété  qu'il  fera' 
accordé ,  à  titre  de  récompenfe ,  «ne  fomme  de  dix 
toiîle  livres  à  la  perfonne  qui  arrêtera  ou  fera  arrêtée 
FSris,  affaflin  de  Michel  le  Pelletier. 

Sur  fa  propofition  de  Rameî  Noffaret ,  il  a  été  décrété 
Ipe  les  vifiteurs  des  rôles ,  fuppiimes  par  un  décret  an- 
térieur, ceiTeroient  tout-ît-fait  leurs  fonctions,  6c  ferai ent 
néanmoins  payés  jufqu'au  mois  d'avril  prochain. 

On  a  renvoyé  au  pouvoir  exécutif  une  dénonciation 
feite  contre  les  membres  du  tribunal  d'ïflbudun  ,  qui 
<tnt  refufé  ,  le  14  de  ce  mois  ,  d'ordonner  renregidre- 
»ent  &  la  publication  de  pîufieurs  décrets  de  la  conven- 
fcon  ,  malgré  la  réquifition  formelle  du  commiffaire  na- 
tionaL 

Lafo-itrce  a  dénoncé  une  fcte  incivique  qui  a  eu  lieu 
le  16  janvier,  dans  fa  commune  de  Rozée  ,  département 
d!e  l'Earc  ,  en  Phonneiir  du  roi  ,  de  la  reine  &:  du  datr- 
pîiin  ^  fcte  à  la  tête  de  laquelle  étoient  le  nommé  Girard,  ofv 
Scier  muni c' pal  dî  Rozée  ,  fon  époufe  &  une  autre 
femme  appelée  Sainclair.  Li  municipalité  de  Rozée  ayant 
Cirdé  k  plus  ç^rand  filence  fur  cette  fcte  fcandalcufe  ,  & 
la  municipalité,  ainfi  que  la  g.irde  nr.tionale  de  Charte-. 
val  s*y  CLant  oppofcs  &  Payant  fait  cefTer  ,  la  convention 
a  rendu  le  décret  fuivant  : 

a  La  convention  na.tionalc  décrète  qu'il  y  a. lieu  à 
accufaticn  contre  le  nommé  Girard  ,.  officier  municipal 
^  Rozée  ,  contre  fon  époufe  &  contre  la  femme  Sain- 
clair.  '2^,  La  convention  cafle  la  municipalité  de  Rozée  j 
des  commifTaires  rempliront  provifoirement  fes  fondlions  , 
tt  dans  huitaine  il  fera  procédé  à  Ton  remplacement. 
3*  La  convention  nat  onalc  approuve  la  conduite  des 
officiers  municipaux  de  Charbvat  ,   du  commandant  dt 
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la  garik  natîojiale  &  des  citoyens  de  cette  comtnunî  ; 
&  il  en  lera  fait  mention  honorable.  4**.  Le  confeil  exé- 
cutif eft  chargé  de  prendre  des  informations  fur  la  con- 
duite des  officiers  municipaux  de  Rozée ,  du  j  ige  de  paut 
au  canton  de  Charleval  ,  des  juges  &  du  commid'aire 
cational  du  tribunal  de  Gilors  ,  &  d'en  rendre  compta 
a  la  convention   dans  quinzaine  ».      .  .  . 

L'a(Temblée  a  pafle  à  la  difcuflîon  fur  Torganifatlon  du 
miniÛère  dt;  la  guerre.  Lamaçque  ÔOSalle  .font  les  fculs 
qui  aient  préfenté  des  plans  différens  de  celui  du  cotaix* 
té.  Nous  donnerons  le  décret,  fi-tôt  qu'il  fera  rendu. 

Une  députation  du  bataillon  des  Marfeillois  eft  ven«e 
demander  pour  ce  bataillon  la  permiffion  de  retour- 
ner défendre  leurs  foyers  qui  font  menacés.  Renvoyé 
au  pouvoir  exécutif.  / 

Le    miniftrc    des    affaires  étrangères   cil  venu   notifier 

Sue  le  gouvernement  ang'ais  eft  en  rupture  ouverte  avec 
i  république  françaife  ;  que  le  24  de  ce  mois  le  rd 
d'Angleterre  a  ordonné  au  cl  oyen  Chauvelin  de  fottîr 
d'AngL  terre  fous  huit  jours.  Les  pièces  ont  été  renvoyées 
au  comité ,  pour  en  faire  un  rapport  fous  deux  Jours. 
-2°.  Le  confeil  exécutif  prendra  fur  le  champ  les  mefures 
convenables  à  la  sûreté  &  à  la  dignité  de  la  république 
françaife. 

On  a  Itj  une  lettre  de  la  municipalité  de  Forges-les* 
Eaux,  département  de  la  Seine  inférieure  ,  qui  annonce 
que  Paris  a  été  reconnu  &  arrêté  dans  cette  commune^ 
maïs  qu'au  même  moment  il  s'efl  brûlé  la  cervelle.  Oa 
a  trouvé  fur  lui  fon  extrait  de  baptême  &  fon  brevet  de 

Îjarde  du  <:orps ,   au   dos  duquel  (ont  des  notes  précien^ 
es  qui  ont  été  envoyées  au  comité  de  furveillancc. 

Jeudi  jf.  Au  commencement  de  la  féance  ,  Beairvaîs 
de  Préau  a  fait  décréter  que  les  fceliés  feront  appofes 
fur  les  papiers  relatifs  à  Tadminiflraticn  des  Quinze- 
Vingt,  poiîr  être  levés  enfuite  en  préfence  des  int;éref- 
£és  ,  &  qu'en  attendant  ,  le  département  de  Paris  pour- 
voira aux  befoins  de  l'hôpital. 

Au  rapport  du  comité  des  finances  ,  raffemjjlée  a  dé- 
crété  plufieurs    récompenfes   pour    des    dénonciateurs   de 
■  fabrication  de  faux   affignats. 

Xes  départemens  du  Morbihan  &  dlndre  &  Loire  ,* 
«nt  envoyé  des  adreffes  de  félicita'îion  fur  le  jugement 
au  feu  roi. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  Lanjuinals  ,  la  çpiî«: 
yenj^oD  nationale  a  décrété  ce  qui  fuit  : 


'  ¥  La  convention  hatîgnalé ,  ouï  le  rapport.de  ïbn  c6^ 
inité  '  de  légiflatibh  ,  întérprétant  l  article  -  premier  ,  fec» 
ifion  première  ,  titre  IV  de  la  loi  du  20  feptem&re  d'er-^ 
jftier,  déclare  que  la  majorrté  fixée  à  vingt- un  ans  paf 
cet  article  ,  eu  parfaite  à  l'égard  de  t«us  les  droits  ci- 
Vils  ,  &  que  les  majeurs  de  vingt -un  ans  doivent  être 
çonfidérés  ,  quant  à  leurs  affaires  privées  ,  comme  l*étoient 
dans  toute  la  France ,  avant  l'époque  de  la  loi ,  les  ma- 
jeurs de  vingt-cinq' ans  ;  déclare  ,  au  furplus  /  que  ce 
même  article  ne  aérdge  point  aux  loix  qui  fixent -l'âgé 
requis  pour  être  admis  à  exercer  des  droits  ou  des  fonc^ 
fions  politiques  ,  &  que  ces  loix  continueront  d'être  ob« 
îervées  proviibirement ,  (ïiivant  leur  forme  6c  teneur  ».  '^ 

Le  mîniftre  de  !a  guerre  a  informé  la  convention  que 
la  ville  de  Liège  vient  de  voter  fa  réunion  à  la  répu- 
blique. Sur  9700  votans ,  966Ô  ont  voté  la  réiïnion.  On 
a  renvoyé  cette  demande  au  comité  diplomatique.  Cam- 
bon  s'eft  plaint  de  la  lenteur  de  ce  comité  à  s'occuper 
des  demandes  formées  par  les  habitans  de  Nice.  Il  a  é^é 
jappuyé ,  &  de  fuite  U'  décret  de  réunion  pour  le  comté 
ëe  Nice  ayant  été'  mis  aux  voix  ,  il  a  été  décrété  una- 
nimement que  Nice  étoit  réuni  à  la  France.  Le$  me- 
fures  néceflair es  feront  prifes  fur  ces  nouvetles  frontières. 
Danton  vouloit  qu'on  prononçât  fur  le  chump  fur  là 
Belgique.  Il  a  été  décrété  feulement  qu'on  fe  borneroit 
à  preUer  l'exécution   du  décret  du   15  décembre. 

Au  rapport  du  comité  de  marine  ,  le  décret  fuivant  1 
été  rendu  fur  l'armement  en  courfe, 

<<  i^  Les  citoyens  français  pourront  armer  en  couHl*! 
a**.  Le  miniftre  de  la  marine,  pour  accélérer  l'armemené 
en  courfe  ,  délivrera  des  lettres  de  marque ,  ou  permif-. 
fions  en  blanc  d'armer  en  guerre  ,  &  de  courir  fur  les 
ennemis  de  l'état.  3°.  Ces  permiiîîons  en  blanc  feronç 
lignées  du  miniftre  ÔL  envoyées  par  lui  aux  directoires  de 
diftriâ  des  lieux  oîi  les  cor'aircs  feront  armés.  4".  Il  ne 
pourra  être  admis  dans  l'armement  des  corfaires  que  le 
lixième  des  matelots  dafles  dans  les  ports  de  la  répu- 
blique. 5°.  Les  corfaires  feront  tenus  d'expédier  ,  pour 
les  ports  de  la  république  ,  les  prifes  qu'ils  auront  faites.' 
Si  les  circonflances  ne  le  permettent  pas  ,  ils  s'empare- 
ront des  effets  les  plus  précieux  ,  &  feront  enfuite  brû- 
ler ou  couler  à  fond  les  bâtimeiis  ennemis  », 

iCt  2  fivntr  /7^j ,  Van  ftcond  dt  la  républtqut  ; 

l^&VDHÔM^E  l  éUBcùr  dtijgz^ 
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DU      2      AU      9      FÉVRIER      I793. 

£.   Prudhommc  à  fis  concitoyens^ 

Des  citoyens  m'ont  prévenu  qu'on  pourroit  bien  exercer  fur^a 
«erfonne  6c  fur  mes  prefles  des  àftes  arbitraires  ,  relativement  à 
xartide  fur  le  Comité  des  Dou[e,  dans  mon  dernier  N*.  186  lies 
Hëvolutions  de  Paris. 

Je  les  prie  d*en  recevoir  mes  remercîmens ,  &  d'être  tranquilles 
fur  mon  compte.  Un  homme  accoutumé  depuis  quatre  années  à 
lutter  contre  tous  les  genres  de  defpotifme  ne  redoute  rien ,  & 
fefte  fidèlement  à  .fon  pofte  pour  défendre  la  liberté  jufqu'à  la  mort. 

Je  me  propofe  même  de  puolier  le  plus  tôt  poflible  un  recueil  des 
Crimes  des  Comités  de  Recherches  ,  de  Surveillance  ^  de  Sûreté  générale ^ 
éUpuis  PaJfembUc  conftituante  jufqu'à  ce  jour  inclufivement. 

Des  aboyeurs  à  dix-huit  livres  par  jour  difentque  je  fuis  vendu 
â  une  faélian  ;  ils  ne  fa  vent  donc  pas  qu'il  n'y  a  perfonne  d'adez  û^a. 
pour  acheter  un  journalise  youe  aux'principes« 

JN*.  187.  Tomt  ij,  A 
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Toujours  du  prêtres, 

V  pi 01  mn  fupplément  aux  crijnes  des  pape».  Nous 
nous  attendions  bien  que  Pie  VI  ne  fe  contenteroit  pas 
de  lancer  contre  nous  fes  bulles  légères ,  de  bous  %^r 
communier  in  pato  ,  ât  de  nous  ckmner  pouf  nqus  mifuji 
convertir.  Nous  favions  qu'en  fa  qualité  de  prêtre  ,  & 
plus  que  prépre  ,  il  ne  ierpit  pas  fâché  de  faire  jouer 
les  poignards  à  la  première  occaflon  ^  6c  cola  n'a  pas 
manqua  Depuis  le  commencement  de  notre  révolution  , 
il  a  eu  bien  foin  d'empoifpnner  le  peuple  de  foires  fes 
idées  liberticides ,  de  l'entourer  de  plus  en  plus  des 
réfeaux  de  la  fuperftition  ^  Ôc  de  nous  peindre  aux  yeux 
des  Romains  comme  u;ie  borde  de  Cannibales  livrée  à 
Satan.  Ce$  idées  ont  fermenté  dans  les  têtes  italientiës  ; 
&  fa  fainteté  a'ayant  pus  négligé  d'attifer  le  fefi ,  il  en 
eft  réfulté  une  explofion  violente.  Voici  le  précis  de  la 
lettre  écrite  au  miniftre  de  la  marine  par  le  citoyeii 
Pigne ,  conful  de  la  république  françaife  à .  Rome  ,  en 
date  du  i6  janvier, .      . 

Le  citoyen  Makau ,  mîhtfire  de  la  république  à  Na- 
pies,  inftruit,  par  fon  Secrétaire  de  légation,  le  citoyen 
JBafTville  ,  de  l'oppofition  de  la  cour  de  Rome  ,  à  ce  que 
l'écufTon  de  la  république  fût  fubilitué  aux  armes  de  la 
France  fur  la  porte  de  notre  conful  à  Rome ,  expédia  , 
le  lo  janvier,  deux  lettres,  dont  l'une  pour  le  fecré- 
taire  d'état  de  la  cour  de  Rome  ,  &  la  féconde  pour  le 
conful  Digne. 

«  Arrivé  le  ii  à  Rome,  le  citoyen  de  Flottes  remit 
au  cardinal  Zélada  la  première.  U  promit  une  réponfe 
feus  deux  ou  trois  jours.  La  lettre  adrefTée  au  conful 
portoit  Tordre  exprès  de  placer ,  dans  les  vingt  -  quatre 
heures  ,  Técuffon  de  la  république  fur  la  porte  de  la 
maifon  -confulaire.  Quelque  preffante  que  fit  cette  lettre  ^ 
k  conful  ne  crut  pas  devoir  y  obéir.  Dans  les  conft- 
f ences  particulières  que  le  conful  Digne  eut  avec  le  ci- 
toyen de  Flottes  ,  il  expofa  à  ce  dernier  le  danger  de 
braver  l'opinion  publique ,  dans  une  ville  oîi  le  peuple 
ctoit  att<^ché  à  fon  culte  ,  à  fes  opinions  religieufes  &  à 
fes  préjugés  ,  &  portoit  une  haine  déclarée  aux  Français. 
L'événement  n'a  que  trop  jufliâé  cette  prédiâioo. 

-H  Le  13  ,  à  trois  heures,  le  peuple  coiniçença  à  s'at- 
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trouper  ,  armé  de  p«rres  &  de  bâtons  ;  le  gouTSmemert 
plaça  deê  piquets  de  foldats  dans  les  différen$  quartiers 
de  Rome ,  oh  il  les  jugea  néceflaires  au  mainden  de  la 
tranquillité  publique.  Il  paroît  que  le  citoyen  Baffville, 
inftruit  que  le  peuple  murmuroit  hautement  contre  le 
projet  du  major  de  Flottes  ,  de  placer  de  force  Técuf- 
Ibn  de  la  république  fur  la  porte  du  conful ,  défaprou* 
voit  cette  mei'ure  ;  mais  Tobilination  du  major  de  Flottée 
ne  céda  pas  à  ces  obfervations. . 

»  Le  13  ,  l'après-midi,  le- citoyen  Baffville  étoit  allé 
a  la  promenade  dans  une  voiture  avec  Ton  époufe ,  fon  en«- 
Fant  &  le  major  de  Flottes.  Son  cocher  &  fon  domeftique  , 
ïiyant  à  leurs  chapeaux  la  cocarde  nationale ,  le  peuple 
cria  :  À  bai  Us  cocardes  ,  &  dans  TinOant  un  déluge  de 
pierres  tomba  fur  la  voiture.  Le  citoyen  Baffville  le  ré- 
fugia ,  avec  fa  fuite  ,  dans  la  maifen  du  banquier  Moutte. 
Quelques  troupes  avancèrent  au  même  inftânt  pour  fauver 
les  malheureuies  viâimes  ;  mais  le  peuple  ayant  forcé  la 
maifon ,  le  citoyen  Baffville  a  été  frappé  d'un  coup  de 
rafoir  dans  le  bas-ventre.  Il  eft  mort  trente-quatre  heures 
après  de  la  fuite  de  fa  bleffure. 

»  Le  major  de  Flottes  s'eft  fauve  par  une  fenêtre, & 
le  peuple  refpe^a  les  jours  de  la  citoyenne  Baffville  & 
de  fon  enfant.  y 

»  La  maifon  du  banquier  Moutte  a  été  pillée  &  brû- 
lée. Le  palais  de  l'académie  de  France  l'a  été  également. 
Les  éteves  ne  fe  font  foufUaits  à  la  fureur  du  peuple  -, 
que  par  une  fuite  précipitée. 

»  Le  gouvernement ,  inftruit  de  cette ,  infurreÔion  ,  fit 
tbrtir  toutes  les  troupes  des  cafernes  ;  mais  leur  préfenoie 
n'empêcha  pas  que  le  feu  ne  fût  mis  au  rez-de-chauffée 
de  la  maifon  du  conful  de  la  république,  &  que  ^toutes 
les  vitres, ne  fuffcnt  brifées. 

»  Plufieurs  autres  maifons  furent  également  infultées  ; 
&  c'eft  aux  cris  de  'vive  U  pape  ,  vive  la  rtUpen  ,  que 
tous  ces  excès  ont  été  commis. 

»  Le  24  ,  le  peuple  dirigea  fa  haine  contre  les  Juifs  ; 
jGu'ils  accufent  d'aimer  la  révolution  françaife;  &  la  pré- 
lence  des  troupes  empêcha  feule  que  ieur  quartier  ne 
fût  brûlé.  Enfin,  le  15  l'infurreâion  a  été  calmée,  & 
des  patrouilles  nombreufes  parcourent  tous  les  quartiers 
de  Rome  pour  empêcher  de  nouveaux  excès  ;  mais  ks 
JFrançaii  font  toujours  en  butte   à  k  haine  du  peuple  > 

A  a 
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Ce  ils  ont  éti  tous  obligés  de  fuir  &  de  fe  cacher  pottr 
fe  garantir  de  fa  fureur  ». 

Ce'  trifte  événement  nous  fournit  d'abord  deux  Te- 
flexions  bien  naturelles  ;  c*eft  qu'indépendamment  des  inf- 
tigations ,  des  fuggeflions  fecrètes  qui  ont  rendu  odieux 
aux  Italiens  le  nom  français ,  le  pape  a  concouru  di- 
reftement  à  ce  pieux  maffacre  &  à  cette  horrible  exé- 
cution. Le  peuple  fermentoit ,  &  il  n'a  pris  aucune  pré- 
caution, même  en  apparence  ;  il  n'a  fait  fortir  les  troupes 
qiie  logique  tout  a  été  fait  ;  il  les  a  laifTées  dans  l'inac- 
tion ,  puifque  la  maifon  du  confui  de  la  république  a  été 
incendiée  ,  les  vitres  brifées  ,  les  Juifs  &  les  Français  hon- 
nis pendant  plufieurs  jours  en  leur  préfence.  Le  pape 
(Je  les  Cardinaux  font  donc   complices  ? 

La  féconde  réflexion  efl  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  pas  dé 
jnilieu  ;  il  faut  erre  ou  ariftocrate  émigré  ,  ou  patriote 
ardent.  Le  modérantifme  ne  peut  fervi^  à  rien  aux  y^x 
des  puiflauces  étrangères  ^  qui  ne  peuvent  plus  ,  dans 
leur  rage  5  diilinguer  ces  nuances.  BafTville  n'étbit  certai- 
nement pas  un  patriote.  Nommé  par  le  miniflère  conf- 
titutionnel  ,  c'étoit  un  de  Ces  hommes  qui  aiment  à  nager 
entre  deux  eâux  ;  il  fe  plaifoit  à  déclamer  contre  le  peù^ 
pie  français  ;  il  nous  trottvoit  féroces  ;  il  a  appris  à  fe» 
propres  dépens  que  les  nations  régies  par  un  defpote 
Je  iont  encore  davantage.  C'eft  donc  en  faveur  de  la. 
^aufe,  plutôt  qu'en  faveur  dé  l'homme  même,  que  l'af- 
iemblée  a  prononcé  le  décret  fuivant  : 

Art.  1**^.  a  II  eft  enjoint  au  confeil  exécutif  de  prendra 
les  iliefures  les  plus  promptes  pour  tirer  une  vengeance 
"étlatante   de  ces  attentats. 

IL  »  La  convention  adopte  ,  au  nom  du  peuple  fran- 
çais ,  l'enfant  de  BafTville ,  &  décrète  qu'il  fera  é'evé 
aux  dépens  de  la  république. 

m.  »  Il  eft  accordé  à  fa  veuve  une  penfion  viagère 
de  1500  livres,  dont  les  deux  tiers  feront  reverfibles  à 
(on  enfant,  &  un  fecpurs  provifoire  de  aooo  livres. 

IV.  »  La  convention  nationale  charge  fon  préfident 
décrire  à  la  citoyenne  BafTville  ,  pour  lui  donner  con- 
noifTance  du  préfent  décret. 

V.  »  Le  confeil  exécutif  provifoire  eft  chargé  de  pren- 
dre les  mefurts  convenables  pour  afTurer  le  retour  dans 
leur  patrie  ,  des  Français  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
ks  états  du  pape,  &  de  leur  fournir  ^  à  charge  de  rendre 
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compte,  les  fecours  qui  leur  feront  njceflaires  pour  cet 
«ffet.  Les  émigrés  &L  les  déportés  font  exceptés  n. 
'  Nous  difîons  dans  un  de  nos  précédens  numéros 
que  la  mort  de  Capet  étoit ,  à  proprement  parler ,  i'ou* 
vrage  des  prêtres.  Quoique  nous  foyions  dans  un  fiède 
éclairé  ,  le  fanatifme ,  comme  on  le  voit  9  règne  encore 
&  exerce  toutes  fes  horreurs.  Comme  c*eft  le  propre,  des 
prêtres  d'affervir  les  âmes  pour  fubjuguer  les  corps ,  leur 
îanatifme  eft  à  la  fois  politique  &  religieux  ;  ils  dé- 
fendent les  rois  pour  régner  par  eux  &  fur  eux.  Qu'on 
ouvre  toutes  les.  hilioires  de  l'univers  ,  on  verra  que  les 
prêtres,  dans  quelque  religion  que  ce  foit  ,  ont  acheté 
par  toutes  les  privations  polîîbles  ,  par  toutes  les  gri- 
maces de  rhypocrifie  ,  le  plaifir  de  fatisfaire  la  foif  de 
leur  ambition  ;  qu'ils  font  parvenus  par-tout ,  même  dans 
les  pays  où  le  prince  efl  le  plus  defpote  ,  à  être  plus 
defpotes  ode  le  prince  même  ,  à  le  gouverner  à  leur 
gré,  ou  au  moins  à  mettre  leur  veto  (acre  fur  fes  vo- 
lontés ,  à  fé  faire  craindre  à  la  fois  &  du  roi  &  du 
peuple  :  ils  feignent ,  les  fcélérats  ,  de  parler  au  nom 
d'un  Dieu  qui  nous  a  créés  libres  ,  &  ils  nous  entou- 
rent de  'tous  les  liens  de  la  pplitique  &  de  la  fuperf- 
titioni  Nos  prêtres  mêmes  le  difoient  autrefois,  &  avec 
une  confiance  vraiment  ftupide,  1  rfqu'on  leur  reprochoît  ^ 
de  ne  pas  travailler  les  premiers  à  détri^ire  les  pratiques 
minutieufes  &  clauftrales  par  lefquelles  ils  rétréci fToient 
l'efprit  de  la  multitude.  Oh  l  répondoient  -  ils ,  plus  on 
multiplie  autour  d'elle  les  liens  même  les  plus  fbibles  ,* 
plus  on  l'empêche  de  rompre  les  forts  ;  de  forte  quej.' 
nous  étions  entre  leurs  mains  comme  ces  malheureux 
înfeftes  pris  dans  les  filets  d'une  araignée. 

Que  les  âmes  fimples  &  crédules  ,  que  tous  ceux 
dont  le  cœur  bon  &  facile  a  de  la  répugnance  à  croire 
le  mal ,  fe  gardent  bien  de  penfer  que  nos  prêtres  af- 
fermentés  foient  diiïerens  des  autres.  Non  ,  ce  font  les* 
mêmes  principes  ,  c'efl  le  même  efprit  qui  les  animent: 
ils  ont  efpéré  conferver  ou  reprendre  fur  nous  l'empire 
qu^avoient  leurs  devanciers  ;  ils  ont  di^  :  i<  Les  nobles 
♦>  feuls  pouvoient  être  évêques  ou  gros  bénéfîciers  >k 
Marbœuf  avoit  l'impudence  de  nous  affurer  ¥  que  Us 
¥1  prieurés  &  Us  abbayes  néto'unt  point  pour  dtM  roturiers, 
^  Eh  bien  1  nous  confcntons  à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  ni 
i»  aU)és  ni  prieurs  ;  mais   nous  ferons  évêques  à    notre 


«tiaor»  Le  peuple»  teTpfâen  tonjoun  k  cfofle  le  lë 
m  mitre.;  il  aura  affn  de  reconiiai0dince  pour  voir  ^|m 
m /ans  nou^  la- confimtion  éteU  â  héu  (i)*  Nons  ne  fe* 
9^  rons'  exclus  d'aucunes  places  clvtles  ;  ce  qui  nous  préfr 
m  fage  «pie  bient;&t  nous  les  p6iI2der6ns  toutes.  Qui  fait 
sr  ft  en  imttanf  radrefle  &  le  patelinage  des  prêtres  dé 
»  Rome ,  nous  n'obtiendtx>ns  pas  cous  les  avantages  d« 
.  w  clergé  romain.  Il  comi^oiça ,  dans  Us  premiers  temps^ 
s»  par  /être  doux  &  modefie ,  par  ne  fe  mêier  pas  ou* 
s^  rertenient  des  aiSures  d'ici-bas  ^  mais  infenfibleilieftt 
9$  tout  changea  ;-  &  au^urd'huî ,  qui  n*eft  pas  le  temps  de 
)»  fa  plus  grande  gloiire  9  c'eft  fXi  prêtres  qui  eft  foure-* 
3lf  fain  9  ce  font  des  prêtres  qui  font  miniûres  &  îiiges  i 
sr  tout  ce  qui  n'eft  pas  prêtre  n'eft  rien  ;  les  curis  ieuift 
»  fom  la  police  ^  &  les  vic^res  ont  une  portion  d*îaiD* 
)#  torité  civile  ;  tous  les  prêtres  ont  des  sbires  à  leuf* 
0  ordres  ;.  avec  la  protçâion  d'un  cardinal  ,  &  fon  écuf** 
9  îon  fur  la  porte  «  on  peut  ne  jamais  payer  de  criaft"* 
9f  ciers  ;  un  peu  de  patience  ,  &  f  «  ira  >>. 

Voilà  ce  qu'ont  dit  les  prêtres   appelés  non-ré£raâaî* 
les  y  &  qui  y  comme  l'on   voit ,  rne  le  font  cependaAB 

rmoi|is  que  les  autres  ;  car  ils  n'en  aicdefit  pas  mtciuc 
liberté.  Ils  ont  tr«  ^e  la  révolution  feferdit  pour 
eux  y  il&'  n'ont  pas  eu  d'autre  idée  ;  &  pour  nous  en. 
convaincre^  examinons  leur  conduite.  G>mbien~}r  en  a.^ 
tr\\  qui  ,  dans  leurs  églifes  »  aient  expliqué  le  véritable 
catéchifme  du  citoyen  ,  la  déclaration  àes  droits  d^ 
fbomme  l  Combien  y  en  a-t  il  qui  ,  en  cluûre  ,  aient 
tonné  contre  Tarifiocratie  &  le  modérantifme  3  qui'  font 
cert^nement  des  péchés  capitaux  aux  yeux  de  rÈtemel  ^ 
puirque  ce  n'eft  autre  chofe  que  rorgueil  &  Thypocrifie  i 
Combien  »  au  contraire ,  en  ont  parlé  le  langage }  Com- 
bien y  en  a-t-il  qui  aient  préparé  les  efprits  a  recevoir 
les  nouvelles  Iqix  qu'on  nous  prépare  ?  Combien  y  en 
»-tKl  qui  «dent  travaillé  à  détruire  la  fuperftidon  ,  à  faire 
fortir  les  efprits  fimples  des  langes  d'une  religion  enfan* 
^ne^  Combien  qui  aient  dit  :  Mon  habit  ordinaire  eft 
(on  pour  di^ç  la  meffe  :  donnons  donc  à  l'état  toutes 
SOS  tréforeries?  Nous  favons  bien  que  tous  les  prêtres 
»e  font  pas  de  mauvais  citoyens  ,   mais  peu  s'en  faut  ^ 

■  ■"  nm        ■        !■■■  i         ^     "■        ■■— f         » 

^  (i)  Ceft  un  propos  aue  nous  avons  recveilU  nous-mêmes  de  b| 
jonche  4'un  prêtre  conàitotionneL  -' 
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frefque  tous  yoinlroiefit  nous  laiJTer  dans  la  fuDerAmon» 
pour  nous  rscenquérir  enfutte,  &  nous  forcer  a  égorger 
i|ous^m$mes  leurs  cnneaiis.  La  conduite  aéhielle  du  pap« 
tlevrolt  nous  montrer  le  danger  d'avoir  des  évêques. 
Voici  une  lettre  qiû  entre  dans  nos  vues  ;  elle  efl  d*u» 
pxêue  qui  £ait  exception  à  la  loi  générale  : 

'  3ç  j^nvUr  dt  tun  k  it  la    ripubU^t, 

Gto}ren  Prudkomme  ,  oa  (At  des  quêtes  pour  les 
befoîns  de  nos  frères  d*armes.  Cette  reflburce  me  parok 
baiTe  âc  mefquine  chez  un  peuple  grand*  En  voici  d*au- 
é^  que  )e  préfente  hardiment ,  plus  nobles,  plus  ttifon^ 
Hables  &  plus  dignes  de  ma  nation* 

Toutes  les  facrifties  de  la  république  offrent  de  ricboi 
Kngeries  &  des  fripperies   très-bien   fournies ,  confacréot 
jiiwu'à  préfent  à  l'inutilité.   Un  bon  décret  qui  ôte  cet^. 
ambition  au  fanatifme  ,  pour  en  faire  des  vêtemeiis  à  nos 
vrais  facrificateurs.  ^ 

Encore  un  décret  qui  mette  toutes  les  penfions  de$ 
vains  minières  du  culte  à  Tégs^Iité  ,  fans  en  excepter  nc« 
évêques  ,  car  i'épifcopat  ne  donne  pas  deux  eflomacs; 
dignité  en  outre  abufive ,  &  dont  oo'  ne  conncxît  point 
Porigine ,  finon  dans  le  defpotifme  religieux.  Un  loldaS 
de  la  république  eft  nécefTaire,  &  un  évêque  bon  àri^n. 
Le  fouverain  ne  doit  pas  pre^idre  de  tempéramens  ^  rat 
tranfiger  avec  les  vieilles  fottifes.  Recédant  votera: 

A  bas  tous  les  châteaux,  ,à  commencer  par  Verfaill^^ 
on  Y  trouvera  des  mines  intarilTables  de  fer  tout  fa- 
briqué. Ces  maifons  fafiueufes  ,  à  côté  du  fimple  manoiv 
«fnn  républicain ,  choquent  &  outragent  l'égalité. 

Je  vous  pfie  de  faire  l'ufage  convenable  Se  mes  obfer- 
Vations  ;  je  défire  en  voir  prochainement  Pexéc^tion  j  jt 
TOUS  les  recommande. 

'  Drouet  ,  citoyen    de    la    Foreftière,  vofrc  abonné,, 
aîaifire  du  culte.  Cette  qualité  donne  force  à  mai  lettre 

VerfailUs  ,  7  février^  Van  2  de  la  république, 

Nous  devons  ajouter  aufli  cet  extrait  de  lettre  qui 
Uancfait    certains    prêtres    que  nous    avoos   accufés  ea 

Xtt  f or  iaduit  en  erreur^  aoû  ,  loriqtte  Vop.  f^  dkque 


tout  le  confeîl  ipifcopal  de  Verfailles  avoit  été  de  Tavls 
de  ion  chef  Avoine  contre  le  mariage  d'un  prêtre.  Tu 
dois  à  la  îuffice  &  à  la  .vérité  d'inférer  dans  un  de  tes 
prochains  numéros  ,  que  les  citoyens  Choiard ,  Bujffy  , 
Dalle  ,  Rcnou  ,  Royv  &  Gorju  ,  tous  fix  vicaires  épifco- 
paux  &  membres  du  confeii ,  ont  été  d'une  opinipn  très*, 
formellement  &  très- chaudement  oppofée  ,  6c  qu'un  de 
leurs  collègues  ,  abfent  alors  ,  pènfoit  comme  les  précé- 
dens. 

Lavallery,  adminifltateur  du  département  de  Seine 
&  Oife. 

Que  nous  ferions  heureux  û  tous  les  prêtres  parloient 
alnu  &  de  bonne  foi  l  nous  pourrions  nous  vanter  de 
n'avoir  bientôt  en  France  que  de  bons  citoyens;  car 
l'ariftocratie  innée  chez  les  prêtres  efl  bien  plus  dange- 
Teufe  que  celle  des  nobles  &  des  intrigans  :  mais  le  moyen 
de  faire  d'eux  de  bons  citoyens ,  tandis  qu'ils  perfécutent 
autant  qu'il  leur  eft  poffible  ceux  d'entre  eux  qui  tachent 
de  le  devenir!  Il  efl  un  grand  nombre  de  ces  calctrtns 
qui  tâchent  de  verfer  le  mépris  fur  les  prêtres  réHpifcens- 
qui  croient  que  le  vœu  de  la  nature  doit  paiTer  avant, 
tous  les  vœux  ftupidcs  de  leur  difcipline  ;  il  en  eu  m 
grand  nombre  qui  ont  fermé  leur  porte  à  ceux  de  leurs 
confrères  qui  étoient  mariés.  Ils  reçoivent  avec  plaifir  , 
il  eft  vrai ,  ils  eftiment  même  les  prêtres  qui  ,  fans  fe 
marier  ,  ont  auprès  d'eux  de  prétendues  nièces ,  des. 
gouvernantes  qui  ne  font  rien  moins  que  canoniques ,  6c 
qui ,  par  leur  conduite  ,  éveillent  le  Icandale  ,  ou  tout 
au  moins  le  foupçon  ;  mais  s*unir  devant  le  magiftrat  par 
des  nœuds  légitimes  ,  prendre  une  chafte  compagne  à  la. 
face  de  la  terre  ÔC  du  ciel,  voilà,  félon  noscagots,  un 
crime  impardonnable. 

Nous  poui  rions  nommer  plufieurs  de  ces  perfon nages  » 
dont  l'intolérance  vraiment  facerdotale  pourfuit  &  aifaf- 
fine  ainfi  les  bonnes  mœurs ,  qui  refuient  de  voir  leurs 
/  «fonfrères  depuis  qu'ils  font  mariés.  Nous  nous  tairons 
pour  ce  moment ,  mai»  nous  les  fuivrons  de  près ,  & 
lorfqu'il  en  fera  temps  nous  les  dévoilerons.  Nous  penfons 
en  attendant  que  tous  les  Français  doivent  avoir  l'exem- 
ple récent  des  Italiens  fous  les  yeux  ,  furveiller  tous  ces 
artifans  de  troubles,  ces  premiers  pères  de  toutes  les  Saint<- 
Barthélémy  générales  ou  partielles  ;  &  aujourd'hui  qu'il 
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but  sttx  -prêtres  des  certificats  de  civifme ,  les  rèfufer  à 
tous  ceux  qui  bronchent.  Songeons  que  tous ,  fpit  réfrac*- 
taires,  foit   conftitutionnels ,  s'entendent  pour  pleurer  les 
tyrans  &  reffufciter  la  tyrannie. 

A  Londres ,  Tambafladeur  cfpagnol  a  fait  célébrer  dans  ia 
cl^apelle  un  fervice  foUunel  pour  le  repos  de  Tame  du  fèa 
TOt;  c'eft  un  prélat  français  qui  a  officié.  Les  minières  àt 
'Naples  &  de  Turin  ont  imité  ce  pieux  exemple.  Tous 
les  ^évêques  français  réfugiés  dans  cette  ville  fe  font  con- 
certés avec  le  doâeur  Douglas,  qu'on  appelle  Tévêque 
catholique  de  Londres  par  excellence  ,  pour  faire  •  célé- 
brer pendant  cette  femaine  un  fervice  continuel  darti 
toutes  les  chapelles  catholiques  de  Londres  ;  enfin  là  tous 
les  prêtres  répandent  des  larmes  fur  la  fin  tragique  dà 
meilleur  des  rôts ,  du  plus  humain   des  hommes  !  ^ 

•  fe 
La  parole  perdue ,  ou  démlffion  du  maire. 

Le  citoyen  Chambon  vient  de  remettre  fon  écharpe  ; 
que  les  ferlions  de  Paris   avoient  eu  tant  de  peine  à  fe 
décider  à  lui  pafTer.    Sa  fanté  débile  &  fon  caraâère  qui 
h'cft  gilire    plus  robufte  l'obligent  à  quitter  des  fohôions^ 
qui   demandent  une  force  d'ame  &  de  corps  peu  cdm- 
mune^  ce  n'eft  pas  le  lot  de   tout  le  monde.   Il  paroît 
que  l'affaire  de  l'Ami  des  loix  eft  ce  qui  l'a  principale- 
ttient  dégoûté  d'une    place  qui  véritablement  lui  conve- 
tkjit  peu.  C'eft  de  cette  époque  qu'il  date  Textinftion  de 
fa  Toix,  8t  qu'il   perdit  la    parole   au  Théâtre-Français. 
Or ,  un  maire   qui  n'a   plus  la    faculté    phyfique  de    ft 
faire  entendre  du  peuple  a  perdu  la  moitié  de  fes  moyens. 
Le  premier  magiftrat  d'une  grande  ville   doit    payé^  dé 
fa  perfonne  ;   il  lili  faut  prefque  autant  de  poumons  que 
de  talent.    La  m ulti tuile   aune  dans  le   chef   de  fes  offi- 
ciers municipaux  beaucoup  d'affurance  dans  le  maintiétt , 
&   un   Ion    de  voix  mâle  qui   vienne  à  l'apjpui  des  loix 
dont  il    réclame   l'exécution.    Pour  avoir  raifon    avec  là 
.  foule  ,  il  fuffit   quelquefois  de  parler   plus  haut  qu'elle. 
Puiflions-nous  rencontrer  dans  le  fucceffeur  du  citoyen 
Chambon  ce  que  nous  cherchons  en  vain  de]^uis  là  révo- 
fartion    un  homme  toujours  au  niveau    des  principes  St 
âu-deffus  d«s  événemens ,  qui  ait  autant  de  réfolution  qui 
,     de  fagelTe ,   &   qui   n'ait  pas  befoin  de  fon  écharpe  pour 
||àe  xéut  d'entre  le  peuple  qui  n«  Tgat  point  vu  cncor« 
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idJfent  :  voilà  le  maire  l  Cette  magiftrature  populaire  eft 
peut-être  le  premier  pofte  de  Ja  république  pour  les  fer- 
vicçs  qu'elle  peut  journellement  lui  rendre.  Citoyens  ,  tâ- 
chez donc  cette  fois  de  bien  choifir  :  tous  les  orages  ne 
font  point  pafTés  ;  le  vaifleau  de  Paris  a  befoin  d'un  bon 
pilota 

Obftrvatîons  à* un  anglais  qui  médite  fur  la  guerre  des  Fran^ 
çais  contre  l'Angleterre  ,  6»  manière  défaire  la  guerre  au  roi 
^   Georges  111  &  au  gouvernement  Angïaii, 

1**.  Etablir  à  Paris  un  comité  révolutionnaire  ,  com- 
pofé  de  natifs  des  trois  royaumes  d'Angleterre ,  d'E-^ 
cufle  &  d'Irlande  ;  ils  doivent  être  patriotes  fermes  & 
éclairés  ,  poiTéder  à  fond  les  deux  langues. 

2**.  L'objet  de  ce  comité  fera  de  tracer  à  fes  comr 
patriotes'^^^  marche  de  la  révolution  françaife  &  fes  prin- 
cipaux événemens ,  de  les  défabufer.  fur  les  calomnies 
atroces  répandues  dans  leur  pays  contre  le  peuple  fran^ 
çais ,  de  les  inflruire  de  leurs  droits  &  de  leurs  devoirs  ^ 
èc  d'accélérer ,  par  la  puifTance  de  la  raifon  ,  la  chute 
de  la  tyrannie  royale  ,  nobilière  6c  facerdotale,  qui  pèfe 
fur  les  lies  britanniques. 

Ce  comité  communiquera  directement  avec  le  comité 
diplomatique  &  de  la  guerre  &  leurs  miniftres  refpec- 
tift,  ou  feulement  avec  le  miniftre  de  la  guerre  ,  ou 
même  avec  le  confeil.  Ce  comité  aura  fes  agens  Ôc  fes 
prefles  fur  la  côte  maritime  qui  avoifine  l'Angleterre. 

Ce  comité  pourra  rendre  de  grands  fervices  à  la  ré- 
publique ,  dans  le  cas  où  il  fera  queftion  de  combiner 
des  opérations  fecrètes  ;  &  dans  tous  les  temps  le  mi- 
niilie  de  la  guerre  &  le  confeil  exécutif  trouveront  une 
grande  reffource  dans  leurs  lumières  ,  leurs  connoiflanccs 
U>cales  &  les  correfpondances  qu'ils  fe  feront  ménagées, 
dans  leur  pays. 

Les  agens  du  comité  ,  dans  les  ports  de  mer  ,  fe- 
ront chargés  d'inftruire  les  prifonniers,  &  de  les  amener 
à  l'amour  de  la.  liberté  &  de  l'égalité  par  la  voie  de 
la  douceur  &.  de  la  perfuaHon,  Ceux  qu'on  renverra  dans 
leurs  pays  par  échange  feront  munis  d'écrits  fimples  & 
énergiques,  propres  a  défiUer  les  y«ux  du  peuple  an- 
glais. 

Tous  les  vaiffeaux  ou  navires  quelconques  de  jucrrç 
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i»U'  marchands ,  fortant  des  poits  de  la  république  ,  doî- 
"vent  porter  des  milliers  de  pareils  écrits;  car  qu'ils  foienc 
vainqueurs  ou  vaincus  dans  le  combat  imatériel  &  physi- 
que ,  les  imprimés  feront  toujours  leur  effet  ;  les  préjugés 
tomberont ,  ÔC  bientôt  la  railon  ,  la  lij>erté  ÔL  la  république 
triompheront. 

S'attacher  principalement  à   anéarfdr  leur  commerce; 
car  ces  pertes  pourront  réveiller  la  nation. 

Défendre    ôc  empêcher  le' plus    poilible  l'importation 
des  manafaâures  anglaifes.    La  flagnation  que  ceci  pro- 
duira dans   les   principales    villes    de  fabriques  ,  pourra 
^der  à  culbuter  Georges   &   fa  horde  ]  &  rinterruptioa 
du  traité  de  commerce  eft  tout  en  faveur  de  la  France, 
qui  ne  tiroit  de  l'Angleterre  que  des  articles  manufaôn- 
tés  que    nos    fabriques    peuvent  fournir ,  ou  des  colifi- 
chets en  acier,  &c.  ,  dont   on  peut  &  doit  fe  pafTer , 
au  lieu  que   nous   leur  envoyions  en  échange  nos  meil- 
leures productions  territoriales  ,  nos  meilleurs  vins  ,  nos 
huiles,  eaufx-de-vie ,  fruits,  &c.   Or  je  penfe  qu'il  fera 
moins  gênant  à  un  républicain  français  de   fe  paffer  des 
boutons  d'ader  Ql    d'un   gilet   de    Munchefter ,  qu'à  ua 
lord  anglais  de  fe  priver  de  vin  de  Bourgogne,  de  Bor- 
deaux ;  &  pour  le  peuple  anglais ,  reau-de-vie  de  France 
cft  de  première  néceffité.  Le  rélultat  fera  que  notre  change 
haufTera  à    mefure   que   nous  aurons  moins  à  payer  ÔC 
plus  à  recevoir  avec    l'Angleterre.  Ceci   n'eft  dit    qu'en 
paiTant. 

Eviter  les  affaires  générales  &  les  grands  combats  fnr 
mer,  afin   de  donner    auk  Anglais  le  temps  de  revenir. 
è%  leur  ftupide  &.  féroce  idolâtrie  pour  lewr  roi  &  leur 
fôi-difant  conftitution  ,  &  afin  de  fatiguer  leurs  finances, 
dont  répuifement  6c  le  '  délabrement  total  approchent  à 
grands  pas  ;  ÔC  pour  la  nation  anglaife  ,  c'efl  là  la  partie 
fcnfible.  Déjà  la  bangue    d'Angleterre  fe   voit    forcée  à* 
acheter  l'or  à  dix   pour  cent  de  perte  ,  pour  faire   face 
au  paiement  de    fes  billets;  déjà  les   billets    pafTent  de^ 
J9uun  en  main  avec  une  rapidité  effrayante  pour  la  ban^ 

3' ue  8c  le  gouvernement.  Peribnne  ne  les  refuie  encore, 
ans  la  crainte  de  voir    brûler  fa   maifon  par  les  émif- 
{aires  de  la  cour  ;  mais  perfonne   ne  veut   les  garder  : 
çn  diroit  qu'ils  brûlent  dans   la  poche  du   pofleueur ,  à' 
peu  près  comme  les  Moiinerons  chez  nous. 

-Donner  la  tctalité  des  prifés  aux  captureurs ,  fans  fi^ 
ferver  des  droits  lû  à  Tamirauté  ^  ai  à  la  république. 
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Difendre.de  traiter  de  rançon  ^oUr  les  bfttimens  àd 
marchandifes  prifes  fur  les  Anglais. 

D'annoncer  ,  pour  le  premier  Juillet  ,  Tarrivée  de' 
foixante  mille  Français  ,  pour  aider  leurs  frères  les  An- 
glais à  reconquérir  la  liberté  ,  &  à  fe  donner  une  conftitu-' 
tion  fondée  fur  les  droits  de  Thomme.  ^ 

Les  Français  ,  avant  de  s'embarquer  ,  jureront  ,  fur 
l'autel  de  la  liberté  ôc  en  préfence  de  la  nation  ,  de  re-* 
venir  vainqueurs  ,  ou  de  ne  revenir  jamais.  Auffi-tôt  le 
débarquement  effedué ,  les  vaiffeaux  de  guerre  &  de* 
tranfport  quitteront  les  côtes  d- Angleterre. 

Il  faut  regarder  le  roi  d'Angleterre  comme  le  chef  de' 
la  ligue  5  &  diriger  de  grandis  efforts  pour  donner  la  li- 
berté à  ce  pays  ;  car  auffi-tôt  que  nous  aurons  frater- 
nifé  avec  ce  peuple  généreux  ^  le  coloffe  de  la  coalition 
fe  diffoudra.  La  Hollande ,  la  Prufle ,  Ttfpagne ,  le  For-»* 
tugal  &  plufieurs  puiffinces  (econdaires  de  l'Allemagne  y 
tiennent  direftement.  L'Angleterre  même,  neutralifée  ,  la 
France  refpireroit  ,  &  la  république  univerfelVe  feroit  des 
progrès  rapides. 

Il  faudra  inquiéter  le  roi  Georges  fur  le  fort  de  fes  états 
de  Hanovre ,  dernier  refuge  que  le  tyran  fe  ménage  pour 
lui  $L  fa  troupe  famélique  de  princes  Si  princelles  ;  it 
ne  feroit  pas  difficile  de  municipalifer  ce  qu'il  appelle  fei 
états  héréditaires,  &' fur -tout  auffi-tôt  que  l'entrée  des 
Français  en  Hollande  nous   en.apra  approchés  davantage; 

Offrir  prote6lion  ,  affiliation  &  la  conffitution  fran-» 
çaife  aux  îles  de  Jerfey  &  de  Gernefey. 

Réferver  nos  efforts  maritimes  pour  la  Méditerranée  ; 
la  Manche  ,  la  mer  du  Nord  &  les  parages  les  plus 
commodes  pour  intercepter  le  commerce  anglais.  Il  fau- 
dra fouvent  inquiéter  les  côtes  d'Angleterre  ,  6c  tenter  dé 
faire  des  defcentes  partielles ,  dont;  l'idée  feule  effraie  le» 
habitans  ;  ils  i'ucent  avec  le  lait  cette  terreur  :  on  me- 
nace les  enfans  mutins  de  faire  venir  les  Français  pouf 
les  prendre  ,  6cc. 

Si  les  Anglais  vouloient  tenter  une  defcente  en  France  ; 
je  crois  qu'on  doit  les  laiffer  débarquer  tranquillement  ; 
nos  gardes  nationales  font  là  pour  les  accueillir. 

Si  le  confeil  exécutif  vouloit  adopter  ces  idées  &  les 
mettre  en  exécution  ,  je  penle  que  la  guerre  maritiiiié 
ne  dureroit  pa$  trois  mois. 

PéçUr^r  tout  les  ports  ^ancs  p  mêlant  la  durée  de  U 

-  ^  guerre 
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g^ierre  maritime  ;   au  moins.'  pour  céUx-  ^u!  y  '  âtxieiié^ 

roient  des  prifes  chargées  de.marchandifes  ,  &c. 

Mais  la  grande  melure  révolutionnaire  qui  décidera; 
non-feulement  de  la  guerre  aveqle  roi  d'Angleterre^ 
mais  de  celle  de  la  liberté  contre  le  defpotifme  ,  eft  de 
déclarer  que  la  république  françaife  ne  reconnoît  plus 
la  rçyauté  ,  &  que  déformais  elle  ne  traitera  ni  de  paix 
ni  d'alliance  qu'avec  des  peuples  libres  ou  leurs  agerts  ^ 
élus  &  délégués  par  eux  ,  en  déclarant  cependant  qu'elle 
n'eptend  pas  déroger  aux  traites  fubfiftans  aétuellement 
entre  les  républiques  &  les  royaumes  ou  principautés  ,  à;c. 
aui  font  raiUs  neutres  dans  cette  guerre* 

Quent  du  général  Santerrc  contre  les  chiens  &  les  chats  du 
-  .  département  de  Paris. 

Peu  dç  commandans  de  places  '  fortes  Si.  de  généraujÈ 
d'armée  ont  porté  l'efprit  de  prévoyance  &  la  fagacité 
auffi  loin  que  notre  brave  San  terre.  Il  a  ouï  dire  que 
dans  les  villes  afliégées  ,  quand  les  vivre*  viennent  à 
manquer  ,  on  commence  par  fe  défaire  des  chiens  &  d,e& 
chats.  Nous  n'avions  pas  cru  Paris  déjà  fufceptible  d'une 
telle  mefure  ;  mais  Santerrc  n'eft  pas  de  ces  hommes 
qui  veulent  voir  le  danger  pour  y  croire.  Le  voilà  cal- 
culant ce  que  les  chiens  &  les  chats  de  tout  le  départe^ 
ment  peuvent  confommer  par  jour  l'un  portant  l'autre.  Il 
trouve  par  approximation  qu'on  ne  rifque  rien  de  l'éva- 
luer à  la  nourriture  de  1500  citoyens,  c'eft-à-dire ,  que 
voilà  dix  facs  de  farine  perdus  par  jour ,  ou  trois  mil- 
liers pefant  d'une  denrée  de  première  néceffité.  En  con- 
féquence  de  ce  réfultat ,  qui  certes  mérite  confidération  ^ 
notre  brave  général  propofe  une  croifade  contre  les  chiens, 
les  chats  &  autres  bouches  inutiles. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  lui  demander  fi,  quand  il 
a  conçu  c  tte  expédition  ,  il  en  a  bien  calculé  les  ac- 
ceffoires  ôc  les  fuites  :  elle  offre  plus  d'une  difficulté.  A 
l'entçndre  ,  on  croiroit  la  chofe  faiiable  fur  le  champ  ; 
mais  d'abord  qu'il  ne  fe  flatte  pas  d'en  venir  en  un  feul' 
jour  à  fon  honneur  avec  les  4000  hommes  du  dimanche 
3  de  ce  mois  ;  il  lui  faudra  déployer  une  toute  autre 
taâique.  Le  canon  qu'il  mena  dernièrement  au  jardin  de 
l'Egalité  ne  pourra  lui  fervir  dans  cette  féconde  campa- 
gne. Les  chiens  ,  les  chats  fur-tout  fauront  bien  le.  braver 
dans  des  afiles  inacceflibles  ,  impénétrables^  .  D'ailleurs  , 
ceux-ci,  républicains-nés,  ne  dorment  jamais  que  d'un 
#eil ,  &  toujours  dans  le  voiiinage  d'une  porte  èntr'oii-^ 
}^%  187.  Tomeis.  C 
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Verte*  Aupliis  léger  bruit  îk  prendront  leur  comfê  dtfii 
les  gouttières  8c  fur  les  toits^  ;  ce  quel  eft  le  cbafleur  mflTet 
leile  pour  aller  les  relancer  )u(que-là?  Ne  noHS  en  dé« 

1>Iaife ,  les  animaux  favent  mieux  conferver  ou  défendre 
^r  indépendance  que  les  hommes, 

Cefi  bien  à  regrei^  que  nous  en  prévenons  lé  brave 
Santerre  ;  mais  il  nous  femble  que  les  lauriers  de  cette 
lournée  ne  lui  feront  pas  auffi  aifés  à  cueillir  que  ceux  du  j 
février. 

De  toute  néceflité  il  faudra  en  venir  à  des  vifites  domici- 
liaires y  &  peut-  être  noâurnes ,  de  la  cave  au  grenier.  Lai 
calomnie  pourroif  dire  que  c'efi  un  moyen  terrible  pour 
violer  Talile  de  tous  les  citoyens  :  reile  à  favoir  fi  le  co- 
mité des  douze,  un  peu  confus  de  l'affaire  de  ce  trop  fameux 
dimanche ,  voudra  les  permettre  encore  cette  fois.  Les  fuite» 
n'en  ont  pas  été  très-heureufes  :  loin  d'intimider  les  pertur- 
barteurs  du  repos  public  ,  jamais  ils  n'ont  été  plus  ef\,tre- 
pr^mans  ,  ni  plus  fanguinaires  que  depuis  cette  déplorable 
loirée  (i).  Le  comité  des  douze  n'a  caufé  d'alarmes  qu'aux 
boas  citoyens  qui  tiennent  aux  principes  ;  plufieurs 
femmes  ont  failli  mourir  de  peur ,  d'autres  en  font  malades  ; 

f>erfonne  n'ofe  plus^  mettre  les  pieds  dans  cette  promenade  ; 
es  marchands  font  défolés  ^  &  ne  vendent  plus  rien. 

Ce  qui  nous  furprend  ,  c'eft  que  Santerre  ait  fait  hom- 
mage de  fon  projet  au  confeil  général  de  la  commune.  Une 
confeption.aufTi  brillante,  une  auffi  belle  entreprife  ,  ap- 

Î>artenoit  de  droit  au  comité  de  sûreté  générale  ;  &  pour 
'exécution  ,  il  fera  bien  force  d*en  référer  à  la  prudence 
confommée  des  douze.  L'idée  étoit  digne  d'eux  :  elle  en 
vient  peut' être.  La  difcrétion  n'efl  pas  le  défaut  du  grand 
Talien  ,  du  févère  Bavre,  de  l'ex-capuchonné  Chabot",  &c. 
Admirons  un  moment  les  viciffitudes  des  chofes  hu- 
maines. Qui  eût  dit ,  il  y  a  cinq  ans  ,  qi^un  petit  capucin 
de  province ,  aidé  de  plufieurs  têtes  aulll  bien  organifées 


(i)  Nou?  femmes  bien  d'avîs  que  Ton  exerce  une  police  fcvère 
contre  ces  hommes  qui  raccrochent  pour  les  maifons  de  jeu,    & 

Î[u'on  furveillfî  aufli  toutes  ces  caves  où  l'on  danfe  &  où  fe  raf- 
cmbîent  les  filles.  On  affure  que  le  (eul  crime  de  Baptifte,  col- 
pot  leur,  qui  a  été  tué  fous  les  galeries  famedi  matin,  étoit  de 
vendre  la  pièce^-de  La  Chafle  Sufanne,  On  attribue  aux  fédérés 
tous  les  défordres  qui  s'y  commettent  :  nous  aimons  à  croire  que 
c|eft  pure  calomnie.  Saint  -  Soufren  ne  fut  frappé  d*un -coup  de 
fabre  par  un  ci-devant  chevalier  fortant  du  café  Coraza ,  que  pour 
avoir  librement  énoncé  fçn  opinioi)  fur  la  Hollande. 


^clafieiifie,  iutursSifer6hertFraitc«  te  êoàjttldtsdlx'^ 
4c  Vinift ,  trsns&rmeroit  te  ii€ir  des  (é^nces  ètwnr  càtàiti  eti 
une  Bouille  ,  fecoit  mouvw  à<tm  gré  la  foret  armée  ié\t 
première  ville  de.l'Europe,  orëonneroit  le  fiége  d'une  ptd^ 
snenade  publique^  y  enverroit^du  canon-  mèche  alliûmée^ 
trovbkf  oit  le  repos  de  pittûears  milliers  de  familles  ,*  poar 
^'afftarer  de  quelques  individus  fufjpèâs  qo'on  n'a Jpohti 
trouvés.,^  fe  permetcroit  ce  que  Louis  XlV,  Lothi 3lV!  Si 
Louis  XVI  ofoient  à  peine  à  l'époque  de  leur  pleine  putfrî 
fance  &  autorité  royale  ?  .     ,     .  ^ 

Revenons  à  meÛreurâ  le$  d6u2e  qui  ont  imaginé  \ë  fiégé 
du  )ai^in  de  la  Révolution  :-tU  écoient  féuls  capaMes  d^tma'*' 
jinôr  tkne  pareille  croifade. 

Malheur  aux  chiens  &  ^ux  chats  qui  s'aviferoient  de  ré^ 
cUno^r  dans  leur  langage  ;  car  pourquoi  n*auroient-ils  6as 
le  drok.àe  remontrer  très-hutiibiement  à  Santerre  rin)ti{nx*è 
cfianie  &  la  barbarie  gtfatuii»:  dont  il  fe  prppofe  d'ufer  tH 
kvr  égard  i  Brave  général  \  (  pèurroient-ils  kî  ^kpofer  } 
^h  quoi  l  votre  faméufe  expédition  du  3  février  ne  voiisf 
a-t-elle  pas  couvert  d'aflex  de  gloire  ?  pourquoi  encore 
vouloir  vous  rendre  célèbre  aux  dépens  des  chiéas  &  âzs 
cha'Sy  qui  n'ont  jamais  confpiréque  contre  les  ennemis  do- 
tn^eftiques  du  citoyen  i  Mais ,  diront  meilleurs  Ibs  doute  , 
dont  vous  êtes  le  bras  droit ,  cette  cana'tlle  confomme  cha- 
que jour  dix  facs  de  faritïe !  —  Eh  bien!  pour  dix^açs  de 
Çirine  oii  n'a  jamais  fait  tatlt  de  bruit  au  moulin.  Le  grand 
Ghabot  a-t-il  donc  oublié  les  fervices  que  nous  autres  chat» 
principalement  lui  avons  rettdu»  quand  il  habitoit  fa'petit<^ 
capucinière  ?  Ne'  TaVons-noas  pas  délivré  de  tous  les  rat^ 
qui  trottoient  dans  (a  cellule  ^  Ôt  il  n'en  avoiè  pas  poiir  un. 
PeqtVccrè  l'ont-iis  iuivi  jufqué  dans  le  comité  de  sûreté 
générale.  Qu'il  le  diie  ,  ôtilcHis  irons  les  combattre.  O» 
4tt  que  la  barbe  eil  le  figne  d^  h  fageffe ,  ah  !  M°.  Chabot , 
pourquoi  vous  êtesH vous  fait  rafei:  ? 

'.  Quoiqu'il  eorfoit ,  fi  meffteurs  des  dxyoze  ne  revendi- 
quent pas  rhonneuT  de  la  cawipagn'e'fàvcmte  tracée  par 


(t)  Tfibnnal  fecret  d'où  font  tirés  les  inquifîteurs  cP^ta^t  ;  if  juge 
\ez  criminels  de  lèffi^mQJedé  puhtiqne  ,  &  prend'  foin  de  la  tra^^r 
quiUité  ^  dç  U  sCkreté  générale.  . 

.,  Du  temps  de  la  lifiue  à  Paifiç  ,;il:^ut  établi  un  pttit  confei/  ficret 
ies  dix.  Son  objet  étoit  d*avifër  f^r  toutes  les  affaires  <iai'Concer- 
neient  là  ville  en  ^néraï.  Les  membres  n^étoient  point  tenus  de 
rendre  raifon  de  leur  éonduke  ini^uifitoriale  ;  ils  ëtoieit):  choifîs 
parmi  ceux  du  confiil  dts.  fà\ii ,  dpnt  on  counott  dans  Fhl!(ldfre 
tcj  priflçipes  ^  Us  procédés»  "        . 

c  » 
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f  gnterre  contre  les  chats  &  les  chiens  du  département  ;  Wé 
(>ntlc  droit  da  moins  d'en  .examiner  le  pian  ,  d'en  fur  veiller 
l'exécution,  &  même  de  retenir  en  charte  privée,  dans 
l'intérieur  de  leur  comité  ,  tous  ceux  ,  bêtes  ou  gens  ,  qui 
déni)LiKe|roient  à  L'opinion  de  tels  attentats,  &  oferoient  dire 
ou  écrire  qu'un  tel  comité  reffemble  parfaitement  à  ce  châ- 
tç^u'dû'Plçflis-les-Tours,  «il  LguisXI,  comme  on  fait,' 
snandoittous  les  citoyen»  qui/avoiént  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire ^.&  fans  autre  form^  de  procès,  les    faifoit  jeter 
dans'  des  cachots  ,  ou  les  renvoyoit  indignement  mutilés  ,* 
^v^ç  une  oreiUe  ou  autre  chofe  de  moins.  Le  libraire  Gar- 
nery  en  eft  forti  (  du  coniité  des  douze)  avec  les  (îennes  ,* 
niais  garre  au  fécond  mandat  !  car  ces  meilleurs  voudroient 
que  tout 4e  monde  les  eût  aU{&  longues  que  les  leurs.    • 
^".Quani il  s'agira  d'ouvçir  la,  campagne  projetée  par  San- 
ipWCj.fans^oute  que  Ip  br^^ye  général  ne  manquera  pa^ 
dé  s'aboucher  avec  le  tribunal  fecret  des  douze  redou- 
tables, quand  ce  -ne  feroit  qUe  pour  partager  avec  eux  le 
poids  de  la  refponfabilité ,  âont  il  n'eu  pas  jufte  qu'il  foit 
îeui  chargé  dans  une  expédition  de  cette  nature.  Ils  cofi-' 
certeront  enfen^ble  les  mefures  de  prudence  à  prendre  dans 
un  cas  auffi  -  neuf.  Sans  doute  qu'ils  raffembleront  tous  le» 
juges  de  pîûx  ,  tous  les  commiiTalres  ôc  les  officiers  de 
police ,  $c  auffi  une  dépuration  de  douze  notables  par  fec- 
tion  intrâ  muros  6ç  par  canton  extra  muros ,  afin  de  trier 
parmi  tout  ce  monde  ceux  de  bonne  volonté ,  qui  ne  l'ont 
pas  aufli  près  regardansen  fait  de  liberté  individuelle,  qu*un 
certain  juge  de  paix  de  la  feûion  des  fans-culottes ,  &  un 
petit  nombre  d'autres  qui  ont  pris  de  l'humeur,  la  dernière 
fois  ,. parce  que  la  force  armée  délibéroit  avec  le  pouvoir 
civil  ;  niais  comme  le  bfave  Santerre  ,  qui  a  l'art  d'cm- 
peQher  de  parler  ,  les  a  rembarrés  :  il  falloit  le  voir!. . . . 
Il  eft  d'autant  plus  important  de  bien  conduire  cette 
féconde  campagne,  que  ft  elle  réuffit  encore  mieux  que 
la. première,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  l'eipérer  ,  Santerre 
&  fé  cqmité  de  svreré  g^nér^ledont  il  eft  la  chevjllcou^ 
vriêre  ,  travailleront  tous  les  autres  départemens  ,  à  l'inftar 
de  celui  de  Paris.  Bêtes  &  gens,  d'un  bout  de  la  France 
à  l'autre  ,.  perfonne  ne  pourra  fe  fouftraire  à  leur  falutairc 
îriquïfttion.  Au  nom^  d\i  faku  public^  ils  feront  tour  à  tour  ^ 
&  au  moment  qu'on  y  penfera  le  moins  ,  à  toute  heure 
de  jour  &  de  nuit,  inveftir  chaque  chef-lieu  de  diftriâ 
&  de  canton  ,  comme  ils  l'ont  fait  à  la  maifon  dite  de  U 
Rtvolution ,  par  une  fircc  fufifanu  pour  protéger  cette  opé" 
ration  importante  au  falut  pukUç*  Bien   entendu    que   Ic^ 
Jacobins  &  la  dépuration  de  Paris  à  la  convention  nV)t!i^ 
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Vriront  pas  une  feule  fois  la  bouche  pQur  nêclamer  le  droît 
d'afile  Ôc  la  liberté  des  perfonnes ,  ouvertement  compromis 
&  violés  fous  leuîsyeux;  il  eft  vrai  qu'il  feroit  inconfé- 
quent  de  trouver  à  redire  à  cette  violation  de  principes 
à  l'égard  des  chats  &  des  chiens  ,  quand  on  n*a  rien  dit 
loirfau'il  s'agiflbit  des  citoyens. 

Mais  il  efl  une  confidération  à  laquelle  fans  doute  le 
hrave  Santerre  n'a  pas  affez  fongé.  En  lui  fuppol'ant  tout  le 
Iticcès  poffible  dans  fon  expédition ,  il  n'a  pas  pris  garde 
que  les  chats  une  fois  exterminés,  les  rats  6l  les  iouris  , 
auront  beau  jeu  ;  il  faudra  voir  les  dégâts  qu'ils  feropt  dans 
la  halle  aux  farines  ,  au  dépôt  des  ci- devant  chartreux, 
dans  tous  les  moulins ,  chez  tous  les  boulangers.  Les  chats 
une  fois  expédiés  ,  îl  faudra  tout  aufli-tôt  préparer  une 
autre  campagne  contre  les  rats  &  les  fouris ,  Si  Dieu  fait 
quel  embarras^ !  |cat  en  voici  un  exemple: 

44  En  1540  ,  à  Autun  ,  où  Chaffenpux  exérçpit  alors  la 
profeffio'n  d'avocat,  îl  pullula  tout  à;  coup  une  fi  grande- 
multitude  de  rats  ,  que  les. campagnes  furent  dévaltées  & 
qu'on  craignit   une  difette   générale.  Comme  les  remèdes 
humains  paroiflbient  infuffïians  contre  ce  fléau,  on  eut  re- 
4îoirr$  aux  furnaturels.  Le  grand  vicaire  fut  chargé  de  les 
excommunier.'Poui:  rendre  cette  excommunication  valide  , 
on  crut  devoir;' fui vre  toutes  les  formalités  de  l'ordre  ju- 
diciaire. Sur  la  plainte  rendue  par  le  promoteur,  les  rats 
furent  aflignés  à  comparoître.  Après  les  délais  expirés ,  le 
promoteur  obtint  un  arrêt  par  défaut ,  &  demanda  qu'on- 
procédât  à   laTentence  définitive.  Le  grand  vicaire  conl- 
titua  d'office  un  défenfeur  pour  les  accufés,  &  cedéfen- 
ftur  fut  Chaffeneux.  Il  s'attacha  d'abord  à  prouver  que 
les  rats  ,   difperfés  dans   un   grand  nombre    de  villages,' 
li'avoient  poii)t  été  fuffifamment  appelés  par  ui;ie  fimple 
âffignation  ,  &  qu'elle  devoit  leur  être  figni fiée  au  prône; 
de  chaque  paroi  lie ,  ce  qui  lui  fit  obtenir  im  délai  affez 
confidérable.   Lorfqu'il    fut  expiré  ,  fans   que   les   parties 
euitent  comparu,' il  entreprit  de  les  excufer  fur  la  lon- 

Sueur  &  les  incommodités,  du  voyage  ,  fur  le  danger  évi- 
«nt  de  mort  auquel  ils  étoreiit  expéfés  '  de  la  part  des 
chats  fleurs  ennemis  jurés,  qtsi  les  guettpient  à  tous  les 
partages.  Enfin ,  il  remontra  tous  les  inconvénîens  &  l'in- 
^uftice  de  ces  prpfcriptions  générales  ,  qui  enveloppent  les 
enfahs  avec  les  pères ,  les  innocens  avet  les  coupables, 
&  fit  fi  bien  valoir  toutes  les  raifons ,  foit  d'équité  natu- 
relle ,  foit  de  droit  pofitif ,  qui  étoient  favorables  à  fa  caufe  , 
qu'il  acquit  dès-lors  de  la  célébrité  ,  &  jeta  les  fondemens 
de  fon  élévation  ». 
.  Voici  une  idée  p^us  pacifique  &  qui  ne  coûteroit  la  vie 


^  péi'fontte.  Cfkaqne  dlnumche  encore ,  faiisy  manq^er^ 
il  y  a  au  moins  un  pain  béni  dans  chaque  paroiflTe  dani^ 
toute  retendue  des  quatre-vingt  cînc|  ou  quatre-vmgt  {ix^ 
départettkens  ;  ce  paîn  béni  qu  on  faiioit  autrefois  arec  de 
bk  fine  fleur  de  farine  ^  &  qui  étoit  une  brioche ,  n'eft  pluf( 
aujourd'hui ,  il  eft  vrai ,.  que  du  pain  de  ménage  ;  aciâis 
G*ëû  toujours  du  pain  ,  &  il  y  en  a  bien  chaque  foi»  quàrcci 
livres  pefant.  Or  ^  nous  comptons  à  préfent  au  moi^ 
fOyOOO  municipalités  en  France  ;  à  deux  paroîfles  Tûxv^. 
dans  Tautre  ,  c'eft  100,000  pains  de  quatre  livres  pai; 
femaine  ,  ou  1,600,000  livres  de  pain  par  mois  degaf*. 
pillé ,  de  perdu  ;  car  on  fait  que  ces  pains  foiit  coupés^ 
dans  la  facriAie  par  petits  morceaux,  que  le^ bedeau  oisn 
tribue  pendaât  le  reue  de  la  me(Fe.  Les  fidèles  mâcheilti^ 
à  peine, en  chantant,  cette  demi  -  bouchée' t  &  la  reietten^ 
.  le  plus  fouvent  fans  Tavaler.  Par  conféquérit  ,  c*eft  gâ^  > 
année ^c,2oa,ood  livres  de  patïr  qui  ne  (Profitent  i.pet^ 
fonne.  Ne  mettons  que  30,000,0(00 ,  le  dieu  de  la  natuxe 
pcut-f)  fe  âcfaer  B  on  retranche  de  defltis  fes  autels.uiu| 
offrande  dotit  il  n'a  que  faire, &  qui  eft  en  pqre  perte ^ 
jion-feulemettt  pour  nous  autres  fidèles ,  mais  encore  RQUi; 
iios  curés  ou  ytcaîres  qut  n*en  font  plus  Û  fi^ands  ?  !|piO** 

Îirtmer  •  le  pain  béni  ^ur  éconemifer  tfenté  nulliphik  q0^ 
Wrei  de  pain  ,  c'eft  donc  ut^e  œuvre  itiénipirè  Sîxu^  . 
mefure  très-civique; 

Un  ufagc  qui  confomme  encore  plus  de  facs  de  farine^, 
c'ed  k  poudre  dont  les  femmes  &  les  hommes  furchargent 
leurs  cheveux.  Ne  garplilons  pas  nos  denrées  de  premièref 
nécefiîté  ,  &  méritons  les  bientaits  de  la  nature ,  par  Tufago 
que  nous  faurons  en  faire  ;  que  les  citoyens  &  cïtôyenneS' 
renoncent  donc  à  la  poudre.  Les  femmes  n'en  feront  pas*, 
moin»  '  aimables ,  &  les  hommes  n"en.  paroîtront  que  plui 
mâles.  '  -     • 

Grand  Dîner  du  général  Dillon, 

Dans  la  motion  .  à  la  commune  oî^.  Sati terre  în-' 
vite  les  citoyens  à  faire  eux-mêmes,,  dans  le  jour,  une 
déconfiture  de  leurs  thiens  &  de  leurs  chats.,  il  propofe  ai^. 
paravant  à  la  claffe  aifée  des  habitans  de  JPàrls ,  amjs  da 
Jjicn  public,  de  remplacer,  deux  jours  par  fcinaine,  fur 
leur  table  ,  le  pain  par  du  riz  &  des.  pommes  de  terre. 
Qu*eût  dit  le  brave  Santerre  ,s*it  eût  affj^  au  repas  fplen- 
dide  du  mardi  5  ,  donné  par  le  général  Uillon ,  mandé  à, 
Paris  pour  rendre  compte  de  fa  conduite ,  6c  dont  le  rap- 
port devoit  fi^  faire  par  le  comité  militaire  le  len,dcnwili 
même  ^  Il  y  avôft  'trente  de  nos  légiflatei^rs  républicains  » 
dont  plufieurs  de  la  montagne  ,  Bazire  ,  Chabol  , 
Fabre  d'Eglamine ,  Merlin  ,•  wmille  Defoioulins  avec 
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ta  cbarmiate  femme ,  Carra  ,  Delmas ,  du  comité  faili--' 
taitre  ,  &c.  Ce  n'étoit  point  un  banquet  de  Spartiat«s  ;  on 
n'y  mangea  pas  que  des  pommes  de  terre  ÔL  du  riz  à  i*eau  ; 
il  Y  eut  encore  autre  chofe  que  du  bon  pain  de  froment  z 
la  valeur  de  ce  £eul  dîner  eût  fuffi  pour  dédommager  Paris 
'de  tous  les  dégâts  qu'on  attribue  aux  chiens  &  aux  chats. 
Les  vrais  fans- culottes  ne  dînent  pas  ainfi  :  le  luxe  de  ce 
repas  (ut  porté  jufques  à  Tindécence.  Jamais  Choifeul ,  dans 
toôt  foo  fafte ,  n'a  donné  un  pareil  dîner  ;  ÔC  ce  n  eft  pas  le 
premier  que-Dillon  donne  à  nos  légiflateurs..  On  fe  doute 
bien  que  les  dîneurs  ont  appuyé  d-*  toutes  leurs  forces ,  le 
Indemain ,  à  la  convention ,  pour  faire  blanchir  Dillon ,  6c 
ferc  rapporter  le  décret  qui  déclaroit  qu'il  avoit  perdu  la 
Wttfiance  de  la  nation.  Le  patriote  Legendre^qui  n'avoit  pas 
^  du  dîner ,  demanda  que  le  décret  portât  feulement  un 
^■^rdott  en  raifon  de  fa  dernière  campagne. 

'Çîiion  va  peut  -  être  avoir  le  commandement  de  Bour- 
^fHivifle  :  c^eft  ainfi  que  nos  affaires  rainiftérielles  fe  con- 
Jj^ent.  La  république  ne  feroit  qu'un  rêve  avec  de  papeiU 
'^Hlitcars  ;  c'eft  tout  comme  dans  l'ancien  régime  ;  &i  nos  dé- 
^^és  prétendus  Sans-culottes  ont  Teftoir^ac  des  ancicAS  vau- 
*|^rs  du  peuple.  Le  décret  en  faveur  de  Dillon  prouve  la  vérité 
^^  l'ancien  proverbe  latin  :  ûmnc  animal  capitur  efca.  Dillon 
^'ïiploie  toutes  les  rufes  de  la  cour;  il.eft  venu  aufli  nous 
^îfà,  notre  Bureau  ;  il  comptoir  tirer  quelque  avantage  de 
^ctte  vifite  ;  mais  aucune  conûdération  ne  peut  nous  arrê- 
l^r  :  la  vérité  ,  l'intérêt  de  la  patrie  ,  voilà  nos  feuls  guides. 
^ousne  donnons  ni  ne  recevons  jamais  à  dîner.  Il  eft  hon-* 
?<i3c  que  des  légiflateurs  s'oublient  jufqu'à  aller  piquer  Taf- 
*^tt€  chez  un  homme  prévenu  de  trahifon  ,  &  fur  lequel 
Is  doivent  prononcer.  Il  nous  femble  voir  un  juge  qui ,  le 
"^atin,    déjeûne  avec  celui  qu'il  va  juger.   Hélas!  nous 
^^tnes  plus   que  jamais    dans    le   règne  des  intrigans  : 
^oname  innocent  ne  prouve   pas  fa  vertu  par  un  bon 
■^er. 

Bovmionville  ,  qui  jouit  d'une  affei  bonne  réputation , 
o.t  à  ce  dîner.  Qu'il  cherche  plutôt  à  mettre  à  la  tête  de 
•S  bureaux  &  des  armées  ,  des  hommes  qui  ne  mangent 
j'en  famille  ,  &  que  Topinion  publique  n'accufe  point.  Il 
toit  à  défirer  qu'il  eût  auprès  de  lui  Pache  ;  les  Jacobins 
li,  avec  raifon  ,  demandoient  que  Pache  reliât  au  rainif- 
re,  lui  Ofit  fait  beaucoup  de  tort  par  leur  zèle.  Il 
dit  harcelé  tous  les  jours  par  des  patriotes  ,  la  plupart 
is  talens ,  pour  avoir  des  places  dans  fes  bureaux  :  qu'eft- 
réfulté  d'une  panie  de  fes  choix?  ils  embrouilloient 
Uiucoop  pi  as  la  befogne  qu'ils  ne  l'çxpédioient  ;  &comm9 


.%ioît  Dwnoairier ,  les  bureaux  ttaient  transfermis  endabs* 
Aflenfratx  le  charlatan  en  eft  la  preuve.  BounKmviUê  doit 
ft*occuper  d'une  prompte  réforme  à  cet  égard.  II  &nt  qu'il 
renvoie  les  paretieux^  les  parleurs  &  les  îgnorans;  qnïl 
aille  chercher  par-tout,  même  dans  les  départemens s^l  le 
£iut ,  le  mérite  modefte  6c  caché  ;  car  les  departemens  fonç 
un  peu  oubliés  dans  la  difiiîbn^on  de  nos  places.  11  ^Êiut 
qu'a  imprime  à  toute  la  machine  un  mouvement  rajMe^âc 
continu  ,  &  que  nos  armées  n'éprouvent  aucun  retard;  Il 
£iut  qu'il  accoutume  nos  généraux  à  TobéifTance  Çc  à  l'ieC: 
prit  républicain.  Pache  n'avoit  pas  fu  prendre  fur  Dumou- 
ner  l'al'cendant  de  fa  place  :  le  générahffime  de  la  Belgique 
ie  promit  donc  de  le  hhefauur,  &  il  en  eft  venu  à  bout.  . 
il  fut  queftion  au  dîner  de  Dillon ,  de  faire  auffi  Caa^c 
Monge  y  miniftre  de  la  marine  ,  qui  jouit  avec  raifon  ^c 
l'eftime  des  patriotes  ;  fa  conduite  eft  à  l'abri  jufqu'à  pré-' 
fent  de  tout  reproche  ;  il  ne  néglige  rien  pour  meure  notre 
marine  fur  un  pied  relpeâable.  il  a  dans  la  partie  des  coih 
noiflances  :  c'eft  p'eut-ètre  à  caufe  de  cela  qu'on  voudroit  le 
déplacer.  Les  intrigans  n'cnt  rien  à  gagner  quand  des 
hommes  éclairés  &  vertueux  occupent  les  premières  places. 

Anecdote  fur  Marie- Antcintut. 

La  cour  étoit  à  Fontainebleau  ;  ordre  à  l'époufe  de 

MoIé  de  s'y  rendre  tout  de  fuite  pour  y  remplir  tel 
jour  un  rôle  dans  une  pièce  du  répertoire.  EHe  fe  tatt 
en  route  fans  tarder ,  ôc.  prend  fes  mefures  pour  arriver 
à  temps  ;  mais  elle  n'avoit  point  calculé  le  chapitre  des 
accidens  ;  fa  voiture  fe  rompt  fur  le  chemin  ;  prières  , 
larmes ,  or  &  argent ,  elle  met  tout  en  œuvre  pour  fe 
procurer  tout  de  Uiite  les  ouvriers  néceffaires;  mes  amis, 
c'eft  pour  le  fervice  de  la  reine  ,  faites  rimpoffible.  On 
ne  perd  pas  une  minute  ;  maigre  toute  la  célérité  imagi- 
nable ,  un  quart-d'heure  eft  bientôt  paffé  ;  enfin  elle  fe  re- 
met en  route,  &  fait  doubler  le  pas  des  chevaux;  mais 
avant  ,  en  femme  Éien  avifée  ,  la  dame  Mo'é  fe  fait 
délivrer  un  certificat  en  bonne  torme,  atteftant  la  caufe 
du  retard  involontaire  qu'elle  éprouvoit.  Elle  arrive  un 
quart-d'heure  après  le  moment  de  lever  la  toile.  Le  duc 
de  Villequier ,  gentilhomme  de  fervice  ,  vient  poliment 
lui  apporter  de  la  part  de  la  reine  fa  maitreiïe  l'ordre 
de  fe  rendre  fur  le  champ  en  prifon.  —  Mais  eft-ce  ma 
faute  û  j'ai  verfé  en  route  ?  —  Madame  ,  c'eft  l'ordre 
^e  la  reine ,  lui  répondit-on  froidement.  Obéiffez. 
L'honnête  citoyen  de  1^  feâion  des  Lombards  qui  nous 

fait 
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'  fiut  pailier  cette  anecdote  ,  en  conclut  que  nous  devrioos 
reirtnir  fur  le  compte  des  comédiens  français,  on  cTu 
inoins  '  fairfe  une  exception  eii  faveur  de  Mole  ,  dortt 
pourtant  nous  n'avons  rien  dit   dans  '  notre    examen  de 

.  rAtni  'des  loix.  Il  défie  qu'on  puiffe  être  meilleur  pa- 
triote que  Mole  ,  &  il  ajoute  que  c'eft  à  caufe  de  (on 
«^îvifnie  que  Mons'  Laya  ne  lui  a  point  donné  de  rôle. 
L'honnête  citoyen  de  la  fecllon  des  Lombards  ,  qui  dit 
^tre  fans  cefie  près  des  aâeuts  français ,  nous  ailure  que 

Eerfonrfe  ne  parle   du    peuple   avec  plus  de  refpeû  que 
'dit  fieur  Mole;  enfin  il  eu  tellement  démocrate,  que 
.ies     cânfiarades  finiiïent  toujours  dans  leurs  difputes  ami- 
cales fur  les  affaires  du  temps  par  l'appeler  Jans-adotu. 
^^%   târices  ,  c'eft  bien  pis  ,  fans  cefTe  elles  le  taquinent , 
'^L  1^!%  traitent  d'ingrat  envers  la  cour  qui  le  combloitde 
wten^ts.    Mole   leur  répond  par    l'anecdote    ci  -  deffus  ; 
niais  9n  yoit  que    même  à  ce    prix   nos  matrones    (^ 
Jh'êAtre  français  piéffreroient  encore  ,  fi  elles  en  avoidB 
*^    choix  X  l'ancien  régime  au  nouveau. 

Pour  les  hommes  ,  fait-on  ce  qu'ils  répondent ,  quand 
^^    leur   demande   comment   ils  ont   pu  furchareer  leur 
•ïïéinoire  des  vers  lourds  &  froids  de  Mons  LayarProcu» 
''^^-nous  des  pièces  patriotiques  qui  nous  rapportent  les 
*  «0,000  livres  que  cette  comédie  nous  promettoit  ?  De- 
puis  quatre    ans   nous  avons    fait  fortir  de  nos  bourfes 
'40jco«  livres  pour  les  befoiris  de  l'état;  n'eft-il  pas  jufte 
que    cette  fomme  nous  rentre  ,  de  façon  ou  d'autre  ?  C*eft 
^^    que  M.  Fleury  cft  venu  l'un   de  ces  jours  faire  en- 
^^ndre  aux  officiers  municipaux^  dans  le    parquet  du  pro*- 
fureur  de  la  commune.  Malgré  l'atteftation  du  civifme  le  plus 
pur  qui  lui  fut   expédiée  verbalement  par  le  maire,  le» 
^^tres  magiftrats  ont  donné  à  Ficury  le  confeil  fraternel'  de 
\a\ffer/t;tt^  larcmift  l'Ami  des  loix.  — Maïs  nous  y  avons  fait 
^  changemens  heureux.  Nomophage  eft  devenu  un  ci-de- 
"^^ant^on  trrouvera  un  fuperbe  éloge  de  Michel  LepelietierXe 
i^ttblic  fera  content  :  nous  avons  befoin  de  quelques  bonnes 
facettes.  Vendredi ,  ^  février  ,  notre  camardde  L.irive  doit 
jouer  Forlis  (i)  fur  le  théâtre    de   Bordeaux.  Y   auroit-il 
pluscTinconvénièns  à  le  reprendre  en  même- temps  à  Paris  ? 
Tous  ces  beaux  argumens  ,  dans  leftjuels  on  auroit  de  la 

r'pe  à  reconnoitre  des   républicains,  furent  fans  effet; 
municipalité  confeilla  au  fénat  com'que  d'ajourner  à  dix 
ans  la  réprîfe  de  l'Ami  des  Loix. 

fcM— ^—é— I  !      I  n  *■ m   ■■■      ■   ■■ >       —  iii«i«i    I     II  I  '     '.    " 

(i)  Le  défîntëteffé^LaYa  a  vendu  fon  Am  des  Loix  6:}lottis  au  direc^ 
teur  du  fpe^cle  de  nordeaux. 
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Néanmoins  ib  prirent  fur  eux  d'afficher  cette  V^t  ^  #11 
confacrant  la  recette  de  la  reprffentatipn  aux  u-ais  de  la 
guerre.  Cette  rufe  fut  fans  effet  ;  eux-mêmes  le  matin  an- 
noncèrent relâche.. 


Paris  n'eft  fort!  de  Paris  que  le  famedi  26  janvier  ,  le 
lendemain  du  jour  où  le  comité  de  sûreté  générale  avoir 
fait  vifiter  une  maifon  ,  rue  de  la  Roche foucault ,  &  de 
laquelle  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  qu'il  fe  fauva  au 
moment  de  la.perquifition.  Il  voyageoit  à  pied ,  revêtu  de 
Funiforme  de  garde  national ,  fes  cheveux  coupés  en  ja« 
cobiii.  Il  coucha,  la  nuit  du  dimanche  au  lundi,  à  ôi- 
fors ,  &  il  en  repartit  le  lendemain  matin  ,  de  très-bonne 
heure.  Arrivé  à  Gournay,,  au  lieu  de  fuivre  la  grande 
toute,  il  prit  le  chemin  qui  conduit  à  Forges-lesïatUt , 
chemin  impraticable  ,  fur-tout  dans  cette  faifon.  II  falloît 
que  ce  fcélérat  connût  bien  ce  chemin  ,  de  W  aVoit  bien 
Jplculé ,  en  le  prenant,  qu'il  feroit  impoflible  qu'on,  fe 
TOivît.  •  '     ♦ 

Paris  arriva,  le  lundi  31  janvier,  à  Fprges-les-Eaux ; 

il  fui  fe   logçr    dans  une  petite  auberge,  eîi  il  auroit 

fans  doute  été  ignoré ,  s'il  né  fe  fût  permis  des  fanfaronades. 

Paris  chercha  9  être  autant  feul  qu'il   lui  fut   pofCble.  Il 

eut  ^epeiidant  l'imprudence  de  faire  voir  les  armés  dont 

il  étôit  porteur.  Il  fe  fervit ,  pour  fouper ,  d'un  couteaii 

en  forme  de  poignard  renfermé  dans  ià   canne.  Voulant 

'  fans  doute  éloigner  de  lui  les  remords  ,  il  but  à  fon  repas 

d'une  manière  immodérée  ;  alors  des  propos  indiferets  lu\ 

échappèrent  ,   6c  donnèrent  de  violens  foupçons  contre  fâ 

perfonne.  On  remarqua  que  ,  lorfqu'il  fut  renfermé  dans 

la  chambre ,   il   s'y  promenoir  avec  l'air  égaré  &  inquier. 

Kl  fe  mettoit  à  genoux  ,   ÔL  baifoit  à  pluueurs  reprifes  fa 

main  droite.  Les  citoyens  témoins  de    ces    extravagances 

les  attribuèrent  à  l'état  d'ivreffe    dans  lequel   il  fe  rrouf 

voit.  Le  lendemain  matin  le  citoyen  Auguftt ,  qui  la  veille 

avoit  vu  Paris  dans  l'auberge  où  il   étoit  defcendu  ,  ôt 

auquel  il  avoit  paru   très-fufpeél ,  vint  le  dénoncer  à  I9 

municipalité,  ma-s  fans  fe  douter  que  ce  pût  être  Paris  ^ 

(on  fignalcme;u  n'étant  pas  encore  parvenu  ofEciellement 

dans  cette  commune  ,  &  n'y  étant  connu  que  par  la  voie 

des  journaux. 

Les  officiers  municipaux  chargèrent  trois  gendarmes  de 
fe  tranfporter  à  l'auberge  du  Grand-Cerf,  pour  inviter  le 
citoyen  à  fe  rendre  au  bureau  municipal.  Les  gendarmes,' 
entrés  dans  la  châmbte  où  ï^ris  étoit  couché ,  lui  demaflf* 
dèrent  d'oii  il  venoit  &  où  il  alloit,  s'il  avoit  un  paftie-^ 
port  ou  un  congé.    Il  répon4u  qu'îJ[  venoit  dç  Diep^  ' 


«pW  alWtli  Pafis^  <IuM  n'àvoitfôhï  &fiffé'f6it;U 
que  jamais  il  n'avott  fervi.  Après  cette  interpellation^ 
les  gendairines  l'invitèrent  à  fe  rendre  à  la  municipaiité  : 
ii  dit  qu'il  allolt  y  aller  ;  &  faifant  un  mouvement  fur  lé 
côté  droit  9  il  fe  brûla  aulfi-tôt  la  cervelle  avec  un  piftolet 
à  deux  coups  ,  chargés  chacun  d'un  lingot  mâché.  Il  expira 
à  rinftant  :  on  uouva  fur  lui  un  porte-teuille  ,  dans  lequel 
étoit  renfexmé  une  fomme  de  1208  livres  en  afïïgnats,  une 
fleiir-dc-lys  de  cuivre  argenté.  N'ayant  trouvé  dans  fon 
porte-feuille  aucun  papier  qui  pût  donner  des  renfeîgnemens 
fur  fou  compte,  on  le  déshabilla,  &  on  trouva  fur  fon 
e{k>mstch  deux  papiers  ;  ils  font  teints  du  fang  de  ce  scé* 
lérat; 

Le  premier  eft  un  extrait  des  regifires  de  la  paroifle  dé 
Ss^int-Koch  à  Paris ,  délivré  le  28  feptembre  dernier  ,  du- 
quel il  réfulte  <me  Paris  étoit   né  le  12  novembre  1763. 

Le  fécond  eu  fon  congé  de  liceacîtlient  de  la  garde  du  ' 
ci-devant  roi ,  en  date  du'premier  juin  1792.  Au  dos  de  ce 
brevet  efl  écrit  de  fa  main  ce  qui  fuit  : 

Mon  brevet  d^honntur.  «  Qu'on  n'inquiète  perfonne  :  per- 
fonne  n'a  été  mon  complice  dans  la  mort  heureule  dufcéléràt 
Saint-f  argeau.  Si  je  ne  l'euffe  pas  rencpntré  fous  iha  main  « 
Ve  faifois  une  plus  belle  aiâion  ^  je  purgeois  la  France  du 
fépdde,  du  patricide  ,  du  parricide  d'Orléans.  Qu'on  nln- 
guTète  perfqjune  :  tous  les  Français  font  àxts  làchiâi^  auxqaels 
le  dis  : 


Peuple ,  dont  les  forfaits  jettent  par-tout  refftoi  ^ 
Avec  calme  ëc  pliiiir  j'abandonile  la  vie.] 

notre  roi. 


Ce  n'eft  que  par  la  mort  <ju'on  peut  fuir  Pii 
Qu'imprima  fur  jios  fronts  le  fang  de  not 


^gné  Paris  Faîne,  garde  du  roi   aflaffiné  paf  les  Fran^  , 
Çais. 

L'affemblée  a  accordé  une  fomme  da  douze  cents  livrci 
au  citoyen  Augufte  ,  dénonciateur  de  Paris, 

ÙhftrvAtions.  Les  royaliftes  ne  manqueront  pas  d'op» 
pofer  Paris  àAnkaftrpm,  &>  de  dire  aux  patriotes:  Ce 
brave  garde  du  roi  quevoqs  avez  tant  de^  fois  appelé 
lâche ,  vous  le  voyez  ;  peut-on  mettre  plus  de  couragei 
à  mourir  ?  Un  hgrmme  ordinaire  compofe-t-il  des  vers 
avant  de  fe   brûler  la  cervelle? 

Pourquoi  pas  ?  La  fin  de  Paris  n'a  rien  de  merveilieu».' 
L^  inÎKirable  fait  que  fa  tête  eft  à  prix  ,  que  fon  figna- 
lement  je  précède  e/i  tous  lieux,  que  malgré  tous  £94. 
àégiiifemens  il  ne  peut  manquer  d'être  reconni|  ; . 
Telp^^r,  i^j&çh^per.  à  la  .  vindiâQ;^u]>lique  l'abandonne^ 
de  deux  exiféxmtéS'  égaten^ent  Mheufes  pour  1^ ,  il  ^oifil 

D  a 


Ia^Ius4zpiêdmif:ej^piirrirâ     dièt'^fm^r  dam  tes.n       Ai  ., 
peuple, qai'jpûtpjBut-^tre  trbuvi  îe  ûppriçe  Drqnçmcé  par  . 
laCloî  trop  doux  pour  vin  tel  inbhâre ,  le  lfkae'&,  decrfi'   . 
Itfi-méme  ;  tous  le  diéûlls  de  Ta  fiiité  annoncent  un  homme 
<]ui  a  pfur,  .&  Içs  .clçcon/lances  de  fon'  trépsts  dénotent    . 
un  coup  de  défefpjéré.  Ce  qu*îl  appelle  fon  brevet  d^hon- 
néur  eu  line  forfanterie  quil  a  écrite  pour 'tâcher  de  fe 
dtfiraire  de  ies   remords    &  tromper  la  conifcienee.  Ce 
fanattfme   royal  n'eft  que  faâice ,  l'infâme  Paris  n'a  ja<-. 
mais  été  de  bonne  foi  ;  en  un  mot ,  il  eft  mort  comme 
il*  a  vécu.  .        .         .       , 

Un  homme  dé. vrai  courage  &  oui  eût  eu  du  caraâJhre» 
au  lieu  dé  fe  tondre,   de  changer  d'hafoits',  de  fe  ca- 
cher &  de  fuir.,,fe  feroit  trouvi  le    lendemaîa  de  foa 
ftrfait  fur  le  paflime  de  Louis  aVI;  &  braiVârit  lapné-^  > 
ieîice  dû  peuple  oc  des  baïonnettes,  eût  renSuun  der*  ^ 
nier  hommage  \  fon  roi.  Il   eik'  été  percé    îofffi-tôtje 

aJIIe  coups  6c  mis  en  pièces  fur  la  place  ;'  du  moins  il   , 
it  joué  ion  rôle  jurqu'aû  bout  Mais  ces  beaux  moûve" 
mens  étoient  étrangers  au  cœur  dun  vil  efclave  attaché 
à .  foii  maître  par  jntérêt  feuL    II' falloir  que  la  caufedê.  » 
Louis  Xyi  fôt  bien  mauvaife  j  car  à  commeacer  par  fes 
deux  jfrèi^s.  {ufqi;'au.  lâc{ie  Pans  ^  aucun  de  fes.défenfeufs..' 
n*a  in^ontré  ti'énergje  ;  c'cft  que  les  rois  n'ont  point  d'amis,  t 

■   1 n»    ' 'i  n       ■ <ii  ir  1         ■«    I  II <    m  — — pw— ■ 

CONVENTION    NATIONALE.      . 

Fin  de  la  fiance  du  jeudi  ji  janvier  ly^^.  , 

Le  minière .  de  la  juf^ice  fait  un  rapport  fur   les   pri- 
fons  de  l'Abbaye  ;  il  Iç  divife  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière .relative  aux  prifonniers  d'état  ;  ils  font  au  nombre 
de  treate-fépt ,  logés  au  premier  ,    fécond    &    trolfièri!^ 
étage.  Le  département  donne  40  fous  par  jour  pour  leur  » 
dépenfe  ,  &  ils  peuvent  fe  procurer  j  à' leurs  frais  ,  tôcrtrs 
les  commodités  de  la  vie.  La  ftcôiide  partie  du  rapport 
coiîcertie  fès  détenus  pour  délits  mlîitatres  &  contre   Fa 
difcipKne  :  ils  font  aà  nombre  de  foiiante-ncuf,  réduits  î 
au  pain*  &  &  l'éau.   Lés  foldats  accùd^  de  délits  plus  grà<«  | 
ves ,  font  dans  des  prifons  particulières  ,  au  -  deffouy  du   \ 
niveau  dé  lâ  terre,  oîi  lé  joUf  pénètre  à  peine.     '/  * 

On  demande  que  les  fôldafts- détenus  à:  l'Abbaye  (oient    ' 
transférés  dar»  une  des  maffons  nation àîcs  de  Paris.  Dé- 
crété. On  renvoie  au  comité  de  légiflâtion  la  propbfîiSoii  \ 
faffe  de  traiter  tous    les    prifonniers   de  la   même  itra-  .' 
uièrê.--  ■•='■' 

Iies^  eomfiitffdres  de  la  Belgique  annoncent  qu^Is  "ont  ' 
cafll'une  pi^clamatioA  de;  ^aé^hiâra^on  provifeitè  de  ' 


(  513  1 
Lonyam  9  contraire  à  f article  premier  du   décret   du  ij 
décembre,  &  i'adminiftration  elle-même. 

'Vendredi  primltr  fivrur.  Lafource  fait  un  rapport  re- 
Iswtif  à  Nickole,  fédadhur  du  Journal  Français  ,  ou  Ta- 
bleau de  Paris  \  il  propofe  à  la  convention  de  le  faire 
pçiiiiuivre  devant  les  tribunaux.  L'afiemblée  paffe  à  Tordre 
du  jour  ^  rnotivé  fur  la  liberté  de  la  prefTe  ,  &  fait  re- 
mettre Nichoie  en  liberté. 

.  Briffot  fait  un  autre  rapport ,  pareillement  au  nom  du 
comité  de  sûreté  générale ,  fur  l'Angleterre.  Voici  le  dé- 
cret qu'il  propofe  &  qui  eft  adopte  :     . 

«  La  convention  nationale  confidérant  que  le  roi  d'An- 
gleterre n'a  cefTé  depuis  le  lo  août  de  donner  des  preu- 
ves de  fa  malveillance  &  de  fon  attachement  à  la  coa- 
li^on  des  defpotes  ,  qu'il  a  rappelé  fon  ambafl^deur  en 
France  ,  &  ceiTe  depuis  cette  époque  toute  correfpon- 
:4ance  officielle,  en  refufant  de  reconnoitre  &  la  cou-. 
vrntion  nationale  &  le  çonfeil  exécutif  ^  &  l'agent  de 
Fj^nçe  en  Angleterre  ;  •  .  . 

i».  Confidérant  qu'il  a  cherché  à  traverfer  les  opéra- 
tipns  du  commerce  français  ,  qu'il  a  fait  arrêter  deux  vaif- 
f<^aux  chargés  de  grains  pour  la  France,  qu'il  a  fait  pro- 
hiber la  circulation  des  .ailignats ,  qu'il  a  violé  les  trai- 
tes en  faifant  porter  un  ^  bill  qui  foumet  les  Français . 
q|U  fc  trouvent  en- Angleterre  à  i'inquifition  la  plus  ré- 
voltante ,  en  accordant  des  fecours  aux  émigrés  ; 

.»  Confidérant  qu'il  a  accueilli  les  chefs  rebelles  ,  qu'il 
entretient  avec  eux  une  correfpondance  fui  vie ,  qu'il  cor- 
refpond  également  avec  ^  les  révoltés  des  colonies  fran- 
çaifes ,  qu'ij  a  fait  préparer  un  armement  confidérable^ 
fur  mer  ,  ôZ  augmenter  les  troupes  de  terre  ,  que  le  but 
de  cet  armemjBnt  n'a  pas  même  été  dégulfé  dans  le  par- 
le^eflf  ;  .  ... 

»  Confidérant  qu'it  a  envoyé  une  efcadre  vers  l'Efcaut 
pour-  -entraver  les  opérations  de  la  république.  françail« 
dans  la  Belgique  ,  qu'il  a  donné  ordre  à  l'agent  de  France 
de  fortir  ,  fous  huit  jours»,.  d*Ang1eterre  ,  qu'il  a  mani- 
f^flé  par  un  dueil  hygOcrite  fon  attachement  à  Louis 
G»pet ,  qu'il  a  pris  des  réfolutions  hoftiles  dans  fon  cort- 
feil ,  &  fait  de  .  nouveaux  jpréparatifs  de  guerre  ;  enfin  , 
qu.*i.l.  a  prouvé  fes  liaifons  criminelles  avec  l'empereuf 
&  le  roi  de  Pruffe,  par  un  traxté  pafTé  dans  le  cours, 
du- tnois  de  janvier^  « 

.»  Confidérant,  que  j  le  Stathouder    des  Proyînces-Unies 
a  traité  avec  les  ennemis  de  la  France ,  guHl  a  opprimé . 
lefc.pgtrîotes^^^it.^njçttre.en  liberté  des  jEabricatcurs  de 
faux  affignats,    qu'il  à  ordonné  *un    âfmiéinent  pour  ii. 


(3»«) 

TatioâSy  pourront  emmener  avec  eux  des  ingénieurs  Sc 
autres  gens  de  l'art  ».         • 

La  convention  arrête  que  lundi  prochain  elle  nommera 
un  miniftre  de  la  guerre  ;    divife   Ion    adminiftration   en 
cinq  parties ,  pour  lefquelles  il  choifira  cinq  adjoints  rkti  . 
poni'ables  ibus  lui  &.avec  lui. 

^  Dirnanche  ^.  Une  fomme  de  quatre  mill?bns  eft  remife  au  i^t- 
niftre  de  l'intérieur  ,  pour  qu'il  fccoure  les  hôpitaux  qui  ont  éprouvé 
des  pertes,  &  les  adminiftrateurs  de  ces  hôpitaux  font  tenus  de 
préfenter  le  tables^u  de  leur  recette  &  dépenfe  de  1791,  fie  des 
befoins  préfumés  pour  les  dx  premiers  mois  de  1793. 

Garât,  miniftre  de  la  juftice ,  demande  qu'il  lui  K>it  permis  d'a- 
cheter des  grains  dans  les  ports  de  France ,  cenfés  étrangers ,  c'eft- 
i-dire  francs*,  &  que  ces  acnats  fuient  confidérés  comme  faits  chez 
l'étranger  même,  ainfi  que  le  porte  le  décret.  Accordé. 

L'ordre  du  jour  étoit  l'admimon  des  pétitionnaires  :  ils  font  lit- 
'ttoduits. 

Séance  du  ^,  Décret  d'accufation  porté  contre  Desparbès ,  goif> 
Terneur  général  des  iles  du  vent*  Les  autres  prévenus  qui  avoieot 
^té  amenés  en  France  avec  lui  font  mis  en  liberté.  Mais  Cambefort  - 
&  Fouzac  ne  pourront  être  employés  dans  nos  armées  ,  qu'ftprès 
s'être  juûifiés  devant  une  cour  martiale* 

Autre  décret  d'accufation  contre  Lami  &  Marivaux  ,  qui  étuient 
du  nombre  des  doXize  députés  de  l'aftemblée  légiflativ^',  qui  avoient 
été  arrêtés  fur  le  foupçon  de  s'être  laiflTés  corronyprejyar  ia  liÇé 
civile.  Les  dix  autres  font  relâchés. 

Le  comté  de  Nice  eft  déclaré  former  un  quatre-vingt  cinquième 
département  ,  fous  le  nom  de  départemer.t  des  Alpes  Maritimes. 
Deux  des  commifTaires  du  Mont-Blanc  iront  l'organifer.  Le  chef« 
lieu  fera  la  ville  de  Nice. 

L'appel  nominal  porte  au  miniftère  le  général  Bournonville. 

La  ieflîon  des  Lombards  demande  que  chaque  municipalité  four- 
nîffe  un  cavalier  &  trois  fantaiTms  tout  armés. 

Séance  du  f .  Sur  le  rapport  d'un  membre  du  comité  des  finances  » 
l'aflemblée  décrète  : 

Art,  l'^  Les  monnoiês  d'or  &  d'argent  de  la  république  françaifa 
porteront  pour  empreinte  une  couronne  de  branches  de  chêne,  La 
légende  fera  compoféedes  mots  républiatu  ftançaife  ^  avec  déftenation 
de  l'année  en  chiffres  romains.  La  valeur  de  la  pièce  fera  infcrite 
au  milieu  de  la  couronne. 

IL  Le  type  adopté  pour  les  monnoies  par  le  décret  d'avril  1791, 
fera  confervé  fur  le  revers  de  îa  pièce.  Le  bonnet ,  fymbole  de  la 
liberté  &  le  niveau,  (ymbole  de  l'égalité ,  feront  fubftitués  au  coq  fie 
faifceau.  La  léfjende  fera  compofée  des  deux  mots  liberté^  égalité^ 

L'exergue  contiendra  le  milléfime  de  l'année  en  chiffres  arabes.    '. 

.  UL  I^e  cordon  des  pièces  de  fix  &  de  trois  livres ,  dont  l'épaifleur 

permet  de  placer  des  lettres  fur  la  tranche  ,  fera  compofé  de  deux. 

mots  ,  unité  ,  indivifibilité  ;  les  autres  pièces  feront  empreintes  dfun 

fimple  cordon. 

.  iV.  Les  pièces  d'une  valeur  inférieure  à  celles  de  trois  livres ,  pose 
feront  les  mêmes  empreintes ,  à  l'exception  du  bonnet  ôc  du  niveau. 

Bournonville  vient  remercier  l'aliemblée  de  fa  nomination  au  mi« 
nîflère  de  la  guerre.  Des  pétitionnaires  offreht  deux^vaiffeatix  de'74 
canons,  iix  frégates  de  40  ,  fix  de  36:  fix  de  30,  vingt  de  a4,dn^ 
de  iS ,  ^  fept  avifos  de  12  à  S  cançns  »  pourvu  que  les  aéU0Bs4*  '^ 
fôciété  des  armateurs  de  la  liberté  ne  fôient  pas  foumifes  à  l'enre-» 

Siftrement  prefcnt  par  la  loi  du  27  août  dernier.  Accédez  4  notr 
eminde,  &  \t%  armateurs  volent  à  l'eiuKOit*  Rcdroyè  «u  cocnilé« 
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91'.  de  la   convention  nAtionale^ 


REVOLUTIONS 

DE    P  A  RIS, 

DÉDIÉES     A    ïpA     NATION*/ 

AN  SECOND    DE    LA  RÉPUBLIQUE* 

QUINZIEME      TÀIMESTRE, 

Avec  gravures  &  cartes  ^  4^rt8jiien8â  ^ 


Les  gtands  ne  nous  parôiFffant  gronkU 
que  parce  que  npus  fominef  jà  gfjnpwc*. 
4  ♦  «  .  .  *  Levons-nous. ,.  i  ..  ^. .  ,  ;  ,4 


DU      9      AU      î6      Fi  V  RI  Bit      i^^^j* 

TaSll^uc  dt  r\os  ennemis  denkfiiqiUs  4»=  àrsngttsi 

.  V^iTOYEN^  ,  le  cn^neot  d'être  readns  jà^yôiisrménie*  èâ 
arrivé.  Cette  conâitutien  fi  long  -  teizijpfi  ^t^due^  défi*' 
rée   fi   ardemment- 3  en  voilà  enfift  le /fiOJttqû on  ya 

.  foumettre  à  votre  examen.  Préparent  -  vpiit  i  ce  ff^'i 
travail;  jamais  matière  plus  impi^rUpte  D*â  été  foumi^e 

raux   lumières  de  la  raifpn  »  aux  ^of^dU  de' I4   fageife  ; 

.  mais  avant  de  procéder  à  ce  grand  çe^vre^!  iftettegs  h^ 
toute  animofité  ;  rejetez  t^ute  conifidératidh  pârtWlM } 
N^   188.  Tome  //.  A 


.,       (  5t8  )  ^. 
•tiEiimiies'TQtfi   tàeô  IfS  uns  les  tiltrefj  &  apprenez  3^ 
jifc^er  les^&iUL^res  qui  fe  Tant  gtUfés  parmi  vous  » 
^  abufent  indignement  de  votre  bonne  foi. 

Habitans  de  rarijrv  c^eft  fur  "tout  a  vous  ..que  nous 
'^IKPtts  adreflbns;  car  il  ne  fiiut  pas  que  les  départemens^ 
Irompés  par  de  faux  rapports ,  ntttnt  retomber,  fur  vous 
'Àqs  l€is  torts'  &C  les  eifccès  que  deux  ou  trois  cents  intn- 
^|[ans*'tout  au  plus  commettent:  en  votre  nom.  Npps 
nous  fomflles  attachés  à  eux ,  &  bientôt  peut-être  nous 
pourrons  déchirer  leu^  maique  &  les  livrer  à  l'indigna- 
tion publique:  Kous  nous  occupons  dans  le  filence  des 
paffions  à  reàieillir  les  faits  certains  qui  fignalent  ce  pe- 
tit nombre  de  déforganifateurs ,  &  dans  peu  nous  eipé- 
rons  être  à  même  d'en  donner  la  lifte. 

Pour  le  préfent ,  qu'il  vous  fuffife ,  citoyens  de  tous 
les  départemens,  de  (avoir  que  cette  anarchie  dont  on 
fo^  plamt  n'eft  pas  le  dâiit  du  peuple  dé  Paris.  Nouk  en 
totamp  redevables  à  cette  poignée  d'intrigans  qui 
prennent  racine  par-tout.  Depuis  le  plus  petit  club  de  la 
république  )ufoue  dans  la  convention,  il  s'en  trouve ,  même  . 
parmi  les  députes  de  la  montagne,  il  s'en  glifle  dans  ch^ae 
comiti ,  qui  prennent  à  tâche  ,  par  leurs  exag'ration^  revê- 
tues «Tun  vernis  patriotique ,  de  oerfuader  de  faillfes  me- 
furcfs  à  leurs  col^ues ,  afin  de  révolter  &  amener  une 
cataftrophe.  Les  moyens  les  plus  extrêmes  font  propofés 
àc  préférence,  &  on  les  appuie  de  tout  fon  pouveir, 
pour  tacher  de^foulever  Paris  &  de  porter  la  multi- 
tude à  quelque  aâe  éclatant  d'infubordination.  D'ail- 
leurs on  fsût  que .  Santerre  n'eft  pas  afTez  en  gardé 
contre  les  fuggeitions  perfides  dont  il  eft  journellement 
iavefti«  On  le  connoit  franc  patriote  >  mais  facile  à  être 
mené  ,  crédule  ;  il  auroit  befoia  d*être  averti ,  &  c'eft  ce 
que  nous  avons  eflayé  de  faire  indireâement.  Pinfle-t-il 
en  profiter  !  Ses  ennemis  ne  lui  rendront  pas  de  pareils 
Services. 

Il  en  eft  de  même  de  la  montagne ,  à  ta  convention. 
Les  députéy  (pli  fe  rangent  habituellement  dans  cette  par- 
,  tie  de  raflembléè  nationade  forment, 'fans  s'en  apperce- 
iroir ,  plufieurs  clalfes  :  il  y  a  les  patriotes  de  tout  coeur  , 
qui  donnent  tête  baijflKe  dans  tout  ce  qu'on  leur  préCente, 
pourvu  qu'on  ait  fôin  de  le  produire  au  nom  du  biea 
public.  Leurs  erreurs  font  bien  refpeâaUes  affurément. 


mais  elles  n'en  caufent  que  de  plus  granSs  maux:  Lt 
montagne  a  auffi  fes  meneurs  qui  yifent  aux  poftes 
les  plus  lucratifs  de  la  république  ,  &  ne  cherchait 
qu^à  faire  leur  main.  Ceux-ci  affeâent  d'être  enragea 
patriotes  ;  ils  foufHent  les  idées  les  plus  giganterques  i 
lés  déterminations  les  plus  hafardées  ,  dans  l'eipoir  de  com-* 
promettre  la  convention  &  de  ftrvir  leur  parti , 
eii  pouvant  le  peuple  à  quelques  démarches  dont  eux 
feuls  recueilleront  tout  le  fruit  4  &  c'eft  ce  qui  arrivch 
roit  infailliblement,  fi  la  fcène  du  dimanche  3  février 
fé  répétoit  une  fois  ou  deux  encore.  Semblables  à  cer- 
tains oifeaux  voraces  ,  'ces  gens-là  ont  befoin  des  tem« 
petes  pour  exifter; 

Que  de  membres  de  la  cpnvention  ,  d'ailleurs  fort  e(^ 
timables,  qui  font  peuple  &  fe  laiffent  conduire  aveu- 
giément  par  une  poignée  d'hommes  remuans ,  déjà  fala* 
xiés  d'avance  par  des  mains  invifibles  &  étrangères  !  Nous 
ne   nommerons  cette  fois-ci  perfonne. 

Ces  agens  ont  leurs  fubalternes  difleminés  dans  les  a(^ 
fémÊlées  populaires  &  dans  les  fcâions.  Si  on  eût  tou- 
jours traité  les  Jacobins  avec  l'impartialité  dont  nous 
avons  fait  profeilion  à  leur  égard  comme  en  tout ,  ils 
'  fe  feroient  épurés  eux-mênies  ,  &  ne  fe  verroient  pas 
obligés  de  convenir  qu'ils  ne  fauroient  être  foUdaires  du 
patriotifme  de  chacun  d'eux.  Le  club  des  Cordeliers  eft 
x;é!ui  qui  s'eft  préfervé  le  plus  de  la  contagion  ,  fans 
toutefois  en  être  exempt ,  ainfi  que  la  fociété  fraternelle. 

C'efl'  encore  pis  dans  les  feûions;  on  y  remarque 
des  habitués  3  fur ->  tout  depuis  U  10  août,  qui  vou- 
droient  par  leurs  difcours  défordonnés  dégoèter  les 
citoyens  fages  d'y  venir.  En  voici  un  exemple  fur  mille* 
A  la  fe£Hon  des  Quatre  -  Nations  ,  un  jeune  homme 
s'empare  de  la  tribune  ;  c'eft  pour  y  dénoncer  Bour^. 
nonville  dans  les  termes  les  plus  violens  ;  .  il  ne  con- 
cluoit  à  rien  moins  qu'à  faire  fauter  la  tête  du  hou« 
veau  miniftre  de  la  guerre.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  riea 
à  dire  fur  le  compte  de  Bournonville  ;  mais  de  quel 
poids  auroit  pu  être  une  dénonciation  que  l'auteur  a  refufédc 
fîgner ,  &  fur-tout  quand  on  découvrit  que  le.  dénoncia^ 
teur  ,  nommé  Vincent ,  venoit  de  perdre  une  place  dans 
les  bureaux  de  la  guerre  ,  qu'il  avoir  obtenue  du  citoyen 
Pache ,  dont  on  ne  cennoit  que  trop  la  £&cUité  à  nom<^ 

A  a 
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istf:  U»  etniMfiUs^  recdmmandés  par  un  certain  parti  ?  Sa 
ditttte  du  mîmAèilo  liiî  fervica  fans  àoutc  de  leçon  pour 
la  conduite  qti'il  doit  tenir  à  la  mairk. 
«:Petnt  dei  déjute  que  ces  ennemis  domefllques  qi3rs*in- 
i^mTen^.  par-tôtit  ne  vont  redoubler  d'intrigues  pour  dif-- 
traira. le»  citoyens  des  deux  grands  objets  qui  réclament 
ep  ce  moment  toute  n6tre  attention  ,  la  gi^erre  ôc  le 
pc<^t .  et  condltution  ;  ils  vont  s'emparer  de  toutes  les 
tri}>u»e^  pour  jetei*  l'alarme,  le  foupçon  ,  la  défiance^. 
air  milieu  dtf  nous  ;  nous  reconnoîtrons  leurs  deffeins 
p^fides  ,  leurs  intentions  malfaifantes  slux  foins  qu'ils 
posndront  de  nous  détourner  des /grands  objets  par  des 
propofitions  folles  ,  des  décramations  pifeufes  ou  déni- 
grantes ,  &  tout  cela  pour  gagner  du  temps  f  Sl  afin 
É^e  les  citoyens  ,  toujours  emportés  loin  du  but  ^  ne  fa- 
dtent  plus  à  quoi  s'en  tenir  ,  ni  qui  entendre  ;  &  tout 
cela ,.  nous  le  répétons ,  efl  l'ouvrage  de  trois  ou  quatre 
cents  agioteurs  de  réputation  6c  accapareurs  de  places, 
;  Ils  dominent  dans  toutes  les  afTemblées ,  dans  tous  les 
comités  ,.  à  commencer  par  la  convention  ,  &  impofent 
filence  à  quantité  de  bonnes  g^ns  timides  »  dont  le  fens 
droit  fumrott  pour  fatuver  Tétat  dans  un  moment  de 
crife.  On  ofe  à  perne  parler  après  ces  beaux  difeurs  at- 
tentifs à  âatter  te  peuple  qui  les  écoute ,  &  qui  ,  faute 
d'mdruâion  &  d'hoipmes  fages  pour  le  diriger  ,  donne 
à  plein  collier  dans  les  erremens  de  l'oratear  verbeux." 
Les  meilleurs  efprits  fe  laifl'ent  même  quelquefois  éblouir 
par  eux,  &  fe  rendent,  fans  s'en  douter,  les  écKos  & 
complices  de  leurs  coupables  intrigi«:s.  Ofer  élever  urt 
doute  fur  la  vérité  de  leur  patriotifme  ou  la  fagede  de 
leurs  mefures ,  c'eft  fe  rendre  criminel  &.  s'expofer  à 
leur  rcffentiment  &  aux  injures  de  leurs  imbécilles  parti- 
sans. Ces  mêmes  gens-là  fervoient  la  cour  &  La^fayette. 

La  pétition  préfentée  par  des  commiflaires  de  46 
feâions  de  Paris    prouve  ce  que  nous  venons  d'avancer 

Nous  n'attaquons  point  la  pétition  en  elle-même  ,  le 
but  en  eft  louable  &  légitime  ;  il  b'agit  d'empêcher  la 
difette ,  Ôc  d^entretemir  l'abondance  à  bon  marché  ;  rien 
de  mieux  i-  les  moyens  que  propofent  les  pétitionnaires 
font  pour  la  plupart  approuvés  par  la  raifon  &  par 
l'expérience.  On  s' eft  récrié  contre  la  peine  de  fix  an- 
nées de  fçr^  <ontr«  Içs  autorités  ou  adminiflrations  conf* 
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tîmèes  qui  fe*  readront  marchandes  de  grains  ;  îl  peut* 
fe  faire  que  la  fimple  défenfe  fuffife  aux  aJuiinlftiations 
pour. qu'elles  s'abfliennent  de  ce  commerce  :  mais  com- 
ment n*a-t'on  pas  vu  que  dans  les  deux  fyftémes  ,  loit 
de  liberté  de  commerce  illimitée,  foit  de  mefures  coer- 
cimes  ,  Us  adminidrations  ne  doivent  point  acheter  ÔC 
vendre  j  car  dans  Tune  &  l'autre  hypothèle  les  admi- 
niftrations  ont  trop  de  moyens  de  b'entichir,  &  de  pre{^ 
furer  ou  le  peuple  ou  le  commerce  qui  ne  peuvent  lut- 
ter contre  les  avantages  que  la  loi  leur  remet  entre  les 
^mains  ?  La  mefure  uniforme  du  quintal ,  demandée  par 
les  commmiffaires ,  eft  bonne  Si  jufte.  Nous  avons  déjà 
éit  plufieurs  fois  que  nous  croyions  qu'il  failoit  iixer  un 
,  maximum  pour  le  prix  du  blé  ;  il  e(l  vrai  que  nous 
croyons  auffi  que  ce  maximum  devroit  varier  tous  les  ans 
félon  le  prix  des  terres  &  l'abondance  dis  récoltes. 

Ce  n'eft  donc  pas    le    fond  même  de    la  pétition    qui 
cft   répréhenfible  ,  ce  font   les   formes ,  c'efl  la  manière 
avec  laquelle  elle  a  été  préfentée.  Lundi  1 1   les  pétition- 
naires firent  demander  audience  ;  le  préljident  de  la  con- 
v^ntiofi  leur  fit  répondre  que  l'affcmblée,  occupée  du  grand 
(>b)et  de  l'prganifation  de  rarnice ,  ne  pouvoir  les  enten- 
dre ,  &  qu'il  les  invitoit  à  rapporter  leur  pétition    le  di- 
nanche  fuivant  :  mais  les  commiflaires  dirent  qu'ils  n'é- 
oient  pas  dos  pétitionnaires  du  dimanche  ,  qu'ils  ne  venoient 
itas  préfenter  une    pétition    individuelle ,  mais    tracer  le 
able^u  des  besoins  de   Paris  ,  &  fon  vœu  le   plus  pref- 
int.    Comme  Paris  a  grand  befoin  auffi  que  l'armée  s'or- 
anife,&  d'après  une  dlfcullion  mûre  ôc  réflé<:hie  ,  comme 
»n  voeu  le  plus  cher  doit  être  que  Cette  organifation  s'o- 
îre   prompternent ,  Bréard    préfidcnt    perfula  .dans  foa 
fus.  Alors  le^  commiffaires  députés  ,  ou  plutôt  b   préfi- 
!nt  de  la  députation  (  Plaifa^^t  de  la  Houifaye  )  écrivit  à 
convention  que   fi  la  députation    étoit  repouffée ,   les 
arante-hùit  ferlions  étoient  dv.bout.  Sans  doute  Paris  eft 
bont  &  toute  la  France   auffi  ^  mais  c'eft    pour    faire 
peé^er  les  autorités  conftituées  lorfqu'elles  iont  à  leur 
voir  &  qu'elles    fuivent    les  principes.  La    convention 
bit  paffer  l'intérêt  général  avant   l'intérêt   particulier  ; 
;  n'avoit,  dans   la  perfonne    de  fon  piéfidcnt ,.  affigné 
un   court  délai  aux   pétitionnaires  :  elle  n'jàvoit  rien  à 
reprocher.  S\  P^is  étoit  debout  ce   n'étoit  pas  dans  le 
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fens  perfide   &  comminatoire  de  fes  commiflaires.  L'a(^ 
fémblée  qui  ne  vouloir  point  fe  diftraire  du  grand  objet 
de  fa  délibération  ,  fe  contenta  de  pafTer  à  l'opclre  du  jour 
motivé/ 

'  Cette  nouvelle  mit  en  fureur  un  certain  nombre  d^ 
commiffaires  ;  des  propofitions  attentatoires  k  la  dignité 
de  la  convention  étoient  faites  par  quelques  -  uns 
d'entre  eux  :  des  députés  ne  purent  rien  gagner 
iur  ces  efprits  exaltés ,  Ôc  furent  qualifiés  de  madères» 
Enfin  pour  éviter  des  fcènes  indécentes  ,  ils  emmenèrent 
h  députation  au  comité  d*aericulture  qu'ils  convoquè- 
rent fur  le  champ.  Le  comité  eut  affez  de  complaifance 
pbor  demarider  à  la  convention  que  les  commiffaires  fuf- 
lént  entendus  le  lendemain  ;  ce  qui  fut  accordé. 

Le  lendemain  nouvelle  fcène  :  ils  parurent  au  nom  de 
la  ville  de  Paris  ;  &  cependant  le  maire  n'étoit  point  à 
leur  tête.  Des  eîtpreffions  de  cette  pétition  occaûonnèrent 
^elques  murmures  ;  mais  l'inftant  oii  l'indignation  de  l'affem- 
btée  éclata  avec  plus  de  raifon  ,  fut  celui  oii  la  leâurs  de  la 
pétition  étamt  finie  le  vice-  préfident  des  commifTaires  prît  la 
parole  fans  la  demander^  ôc  prétendit  être  mandataire  des  qua- 
tre-vingt-cinq départemens,  Bréard  l'interrompit^  &  lui  dit  : 
w  Celui  qui  vous  a  devancé  a  parlé  au  nom  de  Paris , 
&  il  a  montré  fes  pouvoirs;  vous  parlez  au  nom  des 
quatre-vingt-cinq  départcmens  ,  montrez  nous  les  vôtres  ». 
Le  vice-préfident  pétitionnaire  ne  vouloit  parler  que  des 
ftdérés  des  quatre-vingt-cinq  départemens  qui  fe  trouvoient 
à  Paris,  ôc  qui,  dit-on,  avoient  donné  leur  adhéfion  à 
cette  pétition,  cequi  ne  fait  pas  les  quatre-vingt-cinq  dé- 
partemens ;  c^ncore  les  fédérés  ont  défavoué  l'adheCoii 
qu'on  fuppofoit  avoir  été  donnée  par  eux. 

Tous  ces  faux  ,  le  fouvenir  de  ce  qui  s*étoit  pafle  la 
veille,  ont  fait  examiner  de  plus  près  les  membres  de 
cette  députation  ;  le  préfident  a  été  reconnu  ariflocrate^ 
D'autres  fe  font  trouvés  d'anciens  gardes-du-roi  :  un  des 
rédaâeurs  de  là  pétition  eft  un  ci- devant  garde  de  monfieur^ 
qui  a  fait  le  patriote  depuis  le  lo  août ,  tandis  qu'il  étoit 
arif^ocrate  forcené  avant  cette  époque.  Le  mandataire  des 
quatre-vingt-cinq  départemens  ,  nommé  Heudlet ,  a  été 
mis  en  érat  d'arreflation  &  interrogé  au  comité  de  fureté 
générale  ;  rien  n'a  dépofé  contre  fa  loyauté  &  fon  ci- 
vifme:  on  îi  vu  feulement  quec'étoit  un  cerveau  exalté  ^ 
fufceptible  d'fmpreffions  étrangères. 


.  (  3^3  ) 

A  Tarmi^,  mêmes  intrigues. Une  lettre  interceptée  dans 
V  département  du  Bas-Rhin ,  &  remife  à  Revbel ,  qoi 
l*a  envoyée  à  la  convention^  dont  il  eft  commiffaire , 
nous  montre  quel  eft  à  cet  égard  i'afpoir  de  nos  enne- 
mis. En  voici  Textrdt  : 

«  Avant  un  mois,  y  eft-il  dit,  toute  l'Alface  fera  en 
înfurreftion  ;  *elle  eft  gardée  par  les  gendarmes  nationaux 
&  des  volontaires,  toutes  têtes  les  plus  chaudes.  An 
XDois  de  mai ,  nous  ferons  enfin  dans  notre  patrie  ;  il 
eft  temps  ,  car  l'argent  commence  à  manquer. 

»  Ce  qui  nous  divertit  bien ,  c'eft  que  ceux  qui  nou^ 
fervent  le  mieux  ne  s'en  doutent  pas.  Nos  principaux 
agens  ne  font  pas  à  découvert.  Ne  craignez  rien  pour 
nos  chefv  ;  ils  font  enveloppés  d'un  tel  mafque  de  pa- 
triotifme  ,  que  s'ils  couroient  rifque  ,  le  peuple  s'empreife- 
roit  de  les  défendre  comme  démocrates.  Si  nous  pou- 
vions feulenient  prendre  une  feule  place  frontière  ,  le 
refte  iroit  de  fuite  ,  noijs  fommes  sûrs  ,  avertis  à  temps.... 

»  Nos  troupes  augmentent  de  jour  en  jour  ;  mais  s^il 
faut  faire  des  fiéges ,  nous  péril  ons  de  misère.  Le  dé- 
fordre  nous^  a  ruinés  ;  il  faut  efpérer  qu'il  en  fera  de 
mêhie  de  nos  ennemis.  Si  l'ordre  &  la  difcîpline  alloient 
reprendre  en  Alface,  eh  t  n^on  dieu  !  nous  ferions  per- 
dus ;^  mais  fi  les  volontaires  s'etinnient  dû  ieryice  ,  ça 
ira  ^. 

'  Revbel,  en  envoyant  cette  lettre^  fe  plaint  de  Tin- 
fubordination  trop  réelle  des  gendarmes  nationaux,  qui 
motionnant  au  lieu  d'obéir ,  donnent  les  exemples  les  plus 
aiHigeans  d'incivifme  <fc  d'indifcipline ,  défertent  en  grand 
nombre  de  l'armée  de  Cuftine  ,  &  font  tous  leurs  ef- 
forts pour  entraîner  nos  braves  volontaires  dans  cette 
lâche  défertion.  Les  commi flaires  ,  pour  réfifter  au  mal , 
ont  ,été  obligés  d'y  céder  ;  ils  ont  donné  des  congés  à 
tous  ceux  qui  en  réclàmoient  ;  c'étoit  le  feul  moyen  de 
les  empêcher  d'emmener  encore  leurs  chevaux. 

Lorique  l'on  fe  rappelle  tyue  l'année  dernière  ,  quand 
~  nous  entrâmes  en  campagne  ,  les  mêmes  fignes  d'infu- 
bordination  fe  manifeftèrent  dans  les  troupes ,  que  bien- 
tôt après  le  bon  ordre  s'y  rétablit  en  meme«temps  que 
le  p'atriotifme,  6c  que  ces  malheurs  qui  nous  avoient  af- 
fligés difparurent  avec  les  mauvais  généraux ,  avec  les 
JLafayette ,  les  Rochambeau  ,  les  Lucknef ,  &  qu'ils  n'ont 
point  reparu  jufqu'à  ce  modient ,  loifque  l'on  (onge  que 
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c'eft  préclftment  encore  à  rouveiturc  de  la  campagne 
que  ces  nxines  lymptômes  fe  renouvellent,  on  ne  peut 
clouter  que  ce  ne  Iqit  une  feniblable  tadtique  de  nos  en- 
nemis ,  qui  (lél^rpéiant  de  nous  yaincré  à  force  ou- 
verte ,  veulent  triompher  de  nous  par  de  honte^x  fub- 
terl'uges,  &  nous  terralîer  par  nous-mêmes;  mais  ils  fe- 
ront encore  trompés  dans  leurs  calculs ,  &.  l'armée  fraa- 
■  çaile  y  animée  du  teu  pur  du  patrietifme ,  attachée  à  la 
cauié  publique  par  fes  facrifices  précédons  ,  Tarniéc  frah- 
^aife  aujourd'hui  toute  ,  nationalifée  ,  où  Ton,  a  effacé 
toutes  les  Vivifions  du  régvme  conûitutionnel  qui  diftin- 
Çuoient  les  volontaires  des  troupes  de  ligne  ,  l'armée 
trançaife  faura  fe  garantir  des  embûches  de  la  mauvaite 
foi ,  de  Texaltation  fimulée  ou  réelle  des  mauvais  pa- 
triotes, &  relier  fidèlement  à  fon  pofte.  Ce  mauvais 
exemple  des  gendarmes  n-a  pas  eu  une  grande  influence 
lur  l'armée  de  Cuftîne ,  &  il  ea  aura  cncoie  moins  fur 
toutes  les  autres. 

Bons  citoyens  ,  nous  concevons  les  perplexités  qui .  vous 
•  agitent.  Nousrmèfnes  y  malgré  uiie  longue  expérience  ,  nous 
n'en  fommes  pas  exempts^  Il  efl  douleureux«  de  fe  voir 
-  journellement  le  jouet  de  Thypocrifie  malveillants  ,  & 
la  dupe,  de  ces  tartuffes  en  patriotiime  ,  de  ces  prédi- 
cateurs de  républicanifme  ,  qui  ,  à  ks  entendre ,  vôi|t  tuer 
tous  les  défpoteii  9  dont  peut-être  ils  touchant  des  g^ges 
pour  parler  ainfi. 

Citoyens,  ne  vous  laiffez  pas  prendre  à  tous  ces  grands 
mots.  Avant  d'en  croire  les  diicours  ,  in  formez- vous  du 
difcoureur.  Déliez- vous  aufli  dç  toute  meiure  violente  ; 
honorez  la  convention,  mais  montrez -lui  votre  attache- 
ment par  votre  févérité  dans  rej^amen  de  tout  cç  qui 
émane  d'elle.  Trop  convaincus,  héiasl  qu'il  n'exîÂe  au- 
cune réunion  d'honunes  pu»  fans  quelque  alliage,  établif- 
fez  une  furveillance  publique  de  vos  -mandataires  ,  de 
vos  officiers  civils,  de  vos  généraux.  Ne  croyez  tien  fur 
paroie  ;  n'acceptez  rien  de  confiaiice,  &  tenez  pour  fuf- 
ped  tout  ce  qui  eft  exagéré. 

Le  règne  des  loix  va  couimtençer  ;  celui  des  intrigans 
doit  finir.  Dociles  aux  unes  ^  foyers  inçxprabks  |iour  les 
autres.  Les  i»>nnes  loix  fe  reconnoiiTent  au  calme^  qu'elles 
apportent,  Lia  fécurité  qu'elles r.procurent  ,  &  au  ton 
de  fageffe  qui  caradérife  les  affenabjées  nationales  &  pri- 
maires.  Les  intrigans  fe  trahi ffent  par'  la  'précif>itation  de 

Uurs 


(^H  démarcaes  ;    la  fingularité   de   lears  fio^ik  t  -U 
'^^Hnce  de  leurs  mefures  ;   enj^n  vos  architeâci  poiid'- 

Ï^^  ont  trjçé  leur  pla^a.  Accourons  tous  farts  diftindiôn 
^  parti ,  pOur  dire  chacun  notre  avis  ;  le  temps  noté 
P^<s>  le  printemps  arrive;  le. travail  âc.ta  guerre  ap- 
f^nienc  Qoft  bras  ;  hâtons-nous  d*^ever  TédiÂpe  dé  la  conf*- 
tîtudoa,  afin  de  trouver  en  elk.Un  abri.coiitre  nos  eB«> 
sieinis  du  dedans ,  ÔL  afin  de  pouvoir  dire ,  en  marchant 
h  J'enaenii  du  del|ors  ;  Nous  allôiû  conditoure  -&  knou- 
rit  f  s'il  le  £«ut  ^  pour  nos  ûdntes  loix. 

De  layuim. 

Notre  conflltut'on  avoit  donné  au  roi  le  drcrit  defhoîfiè 

fis  minifires  pour  trivaiUer  6i  pour  6tré  refpohfable^  {i>us 

laL  Si  la  convention  continue  comme  ell&  a  commencé; 

BOiis  allons  avoir,  dans  les  fix  minifiresilit  tois  qat  atii» 

xmt  chacun  fix  mlniftrei  fubalternqs  à  nommer  &  à  faire 

n^aiUér  fouk  eux  ;  avec  cette'  différence  feulement  que 

iiftcuri  de  ces  fix  rois  ne. fcrèn^ ^int  inviolables,  &  qu'ils 

ittoitt  (bumis  à  la  refpbnfabiltté.  Il  eA  vrai  auffi  que  cette 

efponfabilité  fera  bien  légère,  puisque  leur  fix  adjoints; 

RI  .'Commis,  ou  fons-miniArj^s  tofti.ne  oif  voudrai,  felrbnt 

hargés  de  tons  les   détails  \  âc  qu'à  Tégard  des  projêtt 

e  grandes  opérations  «  Su  de'  l'etifemble  des  «rilreprifes; 

fera  dificHe  à9  les  attaqucfr-^  parce  qu'ils  vou»  diront 

ue  telle  étoit  leàr  opinion^  dC-  qu'ils  ont  cru- que  c^étôit 

L  meilleure  manière  de  réuffir.  Voici  la  nouvelle  x>r^à<^ 

i(ation  du  miniÂère  de  la  guerre ,  telle  que  i^afTeniblée  '  Ta 

ècrétSe: 

)»Ily  attrt  un  (eùl  mln^ftre  de  la  çaétié.  ■•'  ■ 
H  Le  minière  d^la  gtt6rr«  kuVi^fik  adjoiiits^  ^i  tràiràiU 
^ottt'dixeâëmént  avec  loi-diil^  Us  divlÂôns  détermiilèei 
-  après  ,  &  qui   lui  rendront  compté  de  ioiitéir  lèuri 
iératîins.  -       :.^      ^  ■  ■"'  ' 

9%  Le  premier  adjoint  fera.dikrgé  des  ap{ibmtèmé)ls  S 
Ide  de  l'armée  de  ligné,  ii^volontai'#6s  liàtlonahic ,  di 
gendarmerie  nati«n*tév  dfc  i:diÂpagnies  de  vétérans  Si 
»  inyalides; 

9»  Du  traitement  des  officîets  généraux,  aides  de  càifip^ 
judans  généraux;  commiflaires  des  guerres,  adjudans 
places ,  &  employés  de  toute  efpèce ,  à  4a  fél'ehré'  Ai 
qui  concerne  l'artillerie  &  le  génie. 
N^  i88.  Tome  i/.  B, 


»  Le  fécond  adjoint  fe^a  chargé  de  mafles  Çl  fournituref 
&  vivres^  fourrages^  habillemens,  campemens,  remontes, 
caférnemens ,  chauffages ,  hôpitaux,  &  autres  dé  toute 
efpèce,  atnfi  que  les  marchés  qui  leur  font  irelatiis,  les 
étapes  ÔC  les  convois  militaires. 

'  >»Le  troifième  adjoint  fera  chargé  de  TartUlene  ,  des 
-fortifications j'&  de  tout  ce  qui  à  rapport  au  matériel^ 
anperfonnel,  aux  traitetitens  &  appointemens  concernant 
cette  partie. 

>.  >»  Le  quatrièitiie  adjoint  s^occupera  de  tous  les  détails  re^ 
ratifs  à  linfpeâion,  poliise  y  difciplinQ,  contrôle  6e  ma^ 
nœuvres  des  troupes ,  des  ^  cours  martiales  ,  des  crimes 
&  délits  militaires ,  des  coAmiflaîres  des  guerres,  de  la 

{gendarmerie  nationale,  de  la  coUeâion  &  de  l'envoi  des 
ob  ^litaires. 

,  :  l^e  cinquième  adjoint  sVx^cupera  de  l'expédition  des  ordres 
de  fervice  aux  officiers  généraux ,  ainfi  que  de  la  cor^ 
jrefpoadançe  ^vec  les;  officiers  généraux ,  les  commahdahs 
temporaires  &  les  cotps.  adminiftratifs  ,  du  mouvement 
&  du  logement  des. troupes,  des  projets  de  raiTemUe- 
ment  &.  d'embarquement,. des  gamifons,  des  vaifTeanx^ 
des  raflemjblemens  &<  détails  relatif  aux  volontaires  tu* 

tionaux.  r     . 

>>  Le  iixlème  adjoint  s'occupera  des  promotions  ôcisrevets 
de  vétérans,  de  la  nomination  aux  emplois,  de  l'avan* 
cément  &  remplacement  des  officiers  de  tout  griade ,  àa% 
congés,  des  relief  6c  retraites^  de  l'expédition  des  brerets 
de  pçnfion  ,  de  l-admiffion.  ,aux  invalides  6c  dés  écoles 
militaires,  ainfi  que  des  autres  objets  qui  n'auroient  pas 
f^té  préyus  dans  ladinribi^tion  précédente.    . 

>»  Le  comité  de  laeuerreferadiviféen  iix  ferions.  Chaque 
feâion  fera  com^^  de  ciâq  membres,  qui  corréfpon- 
dront  à  chaque  leâion: du  département  de  la  guertej  eo 
coniéquence  il  fera  adjoint  au  comité  de  là  guerre  ûà 
I^Ottv^ux  membres.      .... 

n  Les  fix  adjoints  feront  nommés  par  le  miniftre  St  agréés 
parlé^confeil  exé<utif.  |â  miniftrè  fera  connoitre  à  U 
çonveation  national  ion  cJhmx,  &  Tapprôbation  du  coh- 
JTeil  exécutif >  dans  le  4éiai  dé.  t^ois.  jours^  à  compter  de 
celui  de  Ja  nomination  qu*il  aura  faite. 

n  Les  adjoints  feront  refpeqfables  chacun  en  leur  'partie. 
Ils  ne  pourront  être  deiftitués .  qu'en  vertu  d'un  arrête  in 
cQnfeil  exécutif  >^. 
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Ceft  Bftrrir^  i|tti  a  propofé  ce  décret,  8c  void  la 
manière  vagiiè  dont  il  la  défvndue: 

»  Je  me  borne  à  propofer  uajproîet  de  décret  qui  pré- 
fente à  la  nation  les  garanties  néceflaires  &  les  précau* 
éons  indifpenfabies  pour  que  le  minifière  de  la  guerre 
naarche,  pour-  qu'il  ne  dilapide  pas  la  fortune  jpubltque, 
vour  que  les  troupes  foient  approvifionnées  &  équjppées» 


cafler  le  chef  du  minifière  de  tout  ce  qui  e(l  mScanifme  » 

8c  de  lui  conferver  cette  liberté  de  travail ,  cette  fru- 

dieur  de  conception ,  qui  font  nécéflaires  aux  travauic 

iminens  qui  lui  font  réfervés;  mon  objet  a  été  d'établir 

Biie  refponfabilité  fur  tous  les  bras  ou  agens  premiers  dii 

pintftre  ;  mon  objet  a  été  de  faciliter  le  travail  du  mi- 

liâèrcy  en  faiîant  pafler  aux  adjoints  la  fignature  officielle 

les   ordres   donnés  par  le  minifire ,  &  la  fignature  des 

>rdres  d'exécution  ;  mon  objet  a  été  d'environner  le  mi- 

Upre  d'hommes  capables  «  d'adjoints  habiles ,  &  de  les 

ilacer  fous  les  regards  publics ,  par  un  titre  honorable  fic 

tturé,  au  lieu  de  les  livrer  ,  comme  auparavant,  à  U 

olonté  arbitraire  du  chef;  mon  objet  a  été  d'environner 

e  la  furveillance  des  corps  adminlftratifs ,  les  marchés 

dts  par  le  miaifh^  ou  fes  agens  »  afin  qu'ils  ne  foient  ni 

Kmpeurs,  ni  trompés,  afin^que  les  fourniiFeurs  infidèles 
snt  punis  devant  les  tribunaux;  mon  objet  a  été  enfin 
l  réorganifer  provifoirement  le  minifière  de  la  marine 
;  celui  de  l'intérieur ,  plus  énorme ,  plus  embarraffant 
le  tous  les  autres  ». 

Njlkis  ne  voyons  nullement  comment  la  fortune  publique 
-a  moins  expofée  à   la  dilapidation  lorfque  les  fîx  adr 
nts  opéreront  ifolément  dans  leurs  feâions  refpe£livcs. 
ai  les  empêchera  de   s'enrichir,  de   malverfer  comme 
ci-devant  premiers  commis?  Mais,  dira-t-on,  ils  feronjt 
ponfables.  Les  premiers  commis  pouvoient  être  à  la  fois 
pourfuivis  devant  les  tribunaux,  ÔC  renvoyés  par    le 
aiftre;  n'étoit-ce  pas  là  une  vraie  refponfabilité?  Le  décret 
établit-il  une  meilleure?  Les  ûx  adjoints  rendront  compte 
miniflre.  Oui  :  mais  fes  commis  lui  rendoieot  compte 
cillement.  ... 

Sarrère  a  eu  pour  objet  de  débarrsJTer  le  chef  du  mis- 
ère de  tout  ce  qui  ell  mécaniime.  Mais  certes  il  <ea 
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^btrraflblt,  ât  ne  pom^^itetoat^  6c  qoi  I^ore  gne  . 
lés  hiof^ui  dfirbL  guenre  rai  éi|é  de  tfltit  ieiiS^  ^Ihnfib 
par  feâions  éeales  au  t»ad»re  des'  parties  qui  csoibpofoieiii 
le  qiiiûjB^I'La'  convemi^ii  i/a  ^nc  lair  que  p^pir  d^ 
#f  fA  oMt,  Elle  nous  a  donné ,  la  tnAmé  cl^fe-  poiir 
cîianger#"Il  ëfi  vrai  qœ  les  £f  adjointe    de  cjraqûe  mi* 
liifl^'bront'  agréés  poç  le-cpnfeii  exécutif  entjei^,  &  ne' 
poQOPpnt  Âfire  rejetési  qne  par    lut  :   mais  ce^n^ft  pas  là. 
tXL  pamli^rantage;  leskx  ttiînîilres  youlam  placeif  diaciia 
leufs  cr^iirâ,  ne  fe  diîcasieront  point  eikrt  eut:*  oâ 
,fi  le  conmire  arrtyctt,  un  ad|oint  peu  d*accotd  atec  fim 
«nnifite,  n'auroit  qu'à -(aire  la  cour  auié  floiembfes  pré» 
Bondéraas'  du'  conftil: 'e^^fieutif^  pour  fe  fdutenir  en  ^pit 
de  fonibpérieur  Immédiat.  11  ^iiôus  femble  à  nôas*<^ 
puisque  ce  minifl^re  étoit  au-deCTus  des  ibrc^  d'un  ilétil 
komme,  il  pe  Ë||ioit  point  le  laifler  tel  qu^il  ét(»tou  à  péd 
ttrb  ,  nuDsle  dédoubler,  jk  noinme^,  comme  le  dâiroR 
.  ràche  lui-même ,  un  miniftre  pour  le  perfonnet ,  &  un  pcu^' 
le -matériel^  Le  miniflre  uniqUe'n*eft^déchargéderîeif  ,*6ç 
par  cet  établij&fnênt  touÉ  l'es  deux  euffenf  étéfpidàj^. 
tl  Âous  (emblê  que  la  convention  avoit  une  toute  âSfee 
aoarcfae  à  fûivre;  elle'^devoit  ordonner  à  fon  comité '^è 
cônfiiiution  de  détacher  de -fon  grand  ouvrage  t6ut  cequi 
eoncerne  le  niiniftère  de  la  guerre ,  le  difcuter  \  Tsfddptqr 
avec  quelques  modifications  ^  peut-être  enfin  le  mettre  \ 
l'efiai  ;'.  c'eut  été  autant  de  gagné  pour  le  temps  oii  il  eût 
fallu  définitivement  le  décréta  ;  &  le  paffé  alors  nous  au- 
toit  donné  de  Texpérience  pour  Tavenir.  Mais ,  dit  -  oif  , 
dans  un  moment  de  guerre  il  falloit  aller  plus  vite  ^  £t 
prendre  des  mefures  analogues  aux  circonilances.  On  ou- 
blie apparemment  qu'un  plan  déjà  tout  préparé  auroit  kè 
hUn  plus  vite  qu'un  plan  moulé  à  neuf  par  le  comiw  de 
sûreté  générale ,  6c  que  l*organifation  du  minifière  de  la 
guerre  méditée  par  lé  comité  de  conditution  eA  fans  doute 
deftinée  pour  les  temps  de  guerre ,  &  non  point  pour  les 
.  temps  de  paix. 

Si  la  convention  a  paru,  dans  l'organifatlon  provifoire  de 
ce  miniflère  ,  né  fuivre  que  des  formes  ufées  ,  &  par  con- 
féquent  redondantes ,  dans  la  nouvelle  organifation  de 
l'armée  ,  elle  a  au  contraire  pris  des  mefures  vraiment  rë* 
génératrices.  Nous  l'avons  dit  depuis  long-temps»  taiit  que 
nous  aurons  des  troupes' de  ligne,  tant  que  les  armées 
'^cupées  conue  lés  ennemis  du  dehors  feront  trop  difHn* 


gnées  dés  citoyens  armés  au*  dedans ,  en  aura  à  craindre 
un'  efpfit  de  torps  toujours  différent  de  Vefprit  public  ;  ôti 
^ura  à  craindre  que  des  chefs  ambitieux  n^  dirigent  cet  e(^ 
prit  félon  leur  propre  avantage  ^  &  ne  devienilènt  des  ^ 
rans.  Ceft  une  chofe  à  remarquer ,  que  les  kômn^es  id^ 
lâtrent  toujours  moins  les  cheft  qa'ils  le  font  donnés^'à  eux* 
mêmes  ,  que  ceux  qu'ils  trouvenit  en  place ,  pu  qu'ils  reçoi* 
Tent  d'une  autre  main  :  nos  adorations  pour  nos  rois  en 
font  une  preuve  aiTez  forte  ;  notre  Cupide  enthoufiafme 
pour  Lafayette ,  au  lieu  d'infirmer  le  principe ,  en  ef^  une 
nouvelle  confirmation.  On  fait  comment  aVoit  été  nommé 
le  héros  des  Dei)x  -  Mondes  :  le  peuple  n'étoit  pour  rien 
dans  fon  éleâion  ;  6c  Claude  Fauchet ,  avec  une  demi-dou- 
zaine d'autres,  y  eut  la  meilleure  part.  t>'après  cela  , 
nous  aurons  toujours  beaucoup  plus  a  craiiidté  d'un  chef 
nommé  par  le  miniftère ,  ou  parvenu  par  le  droit  d'ancien- 
neté,  que  d'un  homme  qui  fera  l'ouvrage 'même  des  fol- 
dats  :  les  objfeâions  faites  contre  le  plan  dé  Dubois^rancé  , 
par  lefqu elles  onmanifefle  des  craintes  fur  ta  fubordi nation 
des  foldats  dans  cet  état  de  chofes  ,  font  également  éloignéeé 
du  but.  Il  faut  que  le  foldat  fous  les  armes  obéiiTe  a  foii 
pfHcier  ;  &  la  confiance  qui  Ta  porté  à  le  choiftr ,  fuffit  pour 
motiver  fon  obéiflance  j  mais  il  faut  que  hors  le  fervice  il 
le  regarde  conime  un  .homme  ordinaire,  comme  fon  égal  , 
qui,  fans  lui ,  n*eût  peut-être  jamais  obtenu  un  grade  fùpé- 
îieur  :  c'eô  le  feul  moyen  d'éviter  le  fort  de  Roite  fous  les 
empereurs. 

.  On  craint  que  les  bataillons  raffemblés  pour  les  éleûions 
ne  fe  conftituent  délibérantes ,  &■  n'attendent  un  jour  à  la 
liberté  du  corps  légiflatif;  certes  l  ce  feroit  là  le  pius'grani 
de  tous  les  malheurs  ;  mais  c'eft  à  la  loi  même  à  le  prévenir» 
Les  afTemblées  primaires  forment  feules  lé  fouverain;  6c 
néanmoins  durant  tout  le  règne  de  la  conftitution ,  la  loi  a 
bien  fu  les  aftreindre  à  ne  délibérer  cjuë  fur  les  élections 
inênies,  à  ne  s'occuper  d'aucune  autre  chofe  Quelle  fera  la 
force  de  la  loi,  lorfque,  d'accord  avec  les  principe?,  elle 
bornera  aux  feules  fondrions  d'élire  l'afTeniblée  des  ba- 
taillons qui ,  comme  toute  la  force  armée ,  font  eflentielle*-. 
inent  obéiffans  ?  * 

La  forme  royalifte  va  donc  par  la  fuite  difparoître  de 
notre  armée  ;  on  ne  verra  pas  des  volontaires  &  des  hommes 
€ngi^éi;,on  ne  verra  pas  des  hommes  bien  payés  &  d'autres 
da  même  grade  folqés  avec  avarke^  o^  ne  vtr  râpas  les 


(  310  ) 
tfm  îootr  du  privilège  de  cboiiir  leurs  chefs ,  tandis  que  les. 
Sttties  en  font  dépouillés  :  ce  fera  l'armée  d'un  peuple  libre  ; 
mais  la  convention  ,  en  décrétant  cette  organifation  vrai- 
ment républicaine ,  en  ordonnant  que  deux  bataillons  de 
volontaires  feroient  joints  av^ec  un  ancien  bataillon  de  trom- 
pes de  ligne  »  pour  nationalifer  en  quelque  forte  celui  -  ci , 
pour  lui  faire  perdre  tout  efprit  de  corps  ,  5*eft  conduite 
avec  beaucoup  defageAe  ;  elle  n'a  pas  voulu  que:  cette  der- 
Btère  mefure  fut  de  rigueur  dans  ce  moment-ci  ^  &  que 
telle  armée  »  qui  n'eu  composée  que  de  volontaires  comme 
celle  des  frontières  d'£t pagne,  fût  obligée  de  fevoitnrer 
péniblement  au  Nord ,  &  de  fe  croifer  avec  des  bataillons 
de  ligne  que  l'on  en  feroit  venir ,  de  manière  que  ces  voya«f 

Sjss  dangereux  laifTafTent  nos  frontières  momentanément 
légarnies  ^  elle  s'efl  repofée  fur  la  prudence  du  miniftre  & 
fur  celle  des  généraux  »  quf. ,  prefque  tous,  avoient  approuvé 
d'avance  le  projet  du  comité.  Nous  croyons  ^  pour  dqnner 
une  intelligence  complète  de  ce  fyflême ,  devoir  citer  le 
morceau  fuivant ,  extrait  du  rapport  du  comité  : 

a  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cette  affertion  déd- 
five  :  c'efi  que  fi  les  deux  lignes  ne  font  pas  détruites^ 
s'il  exifie  un  point  de  démarcation  quelconque  ,  fi  id 
iroupe  de  ligne  nefi  pas  fort  iut  dans  Us  volontaires  nado» 
Mdux  ,  fi  enfin  l'eiprit  différent ,  quant  au  régime  inté- 
rieur de  <^s  corps,  marche  de  front  fous  quelque  forme, 
fous  quelque  dénomination  que  ce  foit  ,  il  ne  refte  aur 
cun  efpoir  pour  le  recrutement  de  la  troupe  de  ligne , 
aucun  moyen  d'anéantir  les  préjugés  ,  de  rétablir  les 
piÂttcipes.  Ce  ferait ,  dît  -  on  ,  détruire  la  difcipline»  De 
quelle  difcipline  parle-t-on  ?  £fi-ce  de  cette  obciffancc 
aveugle  que  LafayeMc  commandoit  à  fes  sbirres  ?  Il  y  a 
long-temps  qu'on  fart  que  je  me  fuis  élevé  contre  cette 
monftruofité.  ;£h  !  fi  elle  eût  exiilé  cette  difcipline  fi  re* 
grettée  ,  fi  elle  n'eût  pas  été  violée ,  que  de  (kng  eût 
«oûté  la  révolution  ! 

>»  Non,  la  difcipline  fondée  fur  la  juflice ,  comman- 
dée par  l'eftime  &  la  confiance ,  fubordpnnée  à  des  lois 
qui  atteignent  le  coupable  de  quelque  grade  qu'il  foit , 
ne  fera  pas  détruite  ;  car  elle  e{^  dans  le  cœur  de  prefqut 
tous  les  hommes,  elle  efi  la  fauve-garde  des  bons  contre 
les  méchans  ;  fon  obfervance  intéreUe  la  vie  &  l'honneur 
du  corps  entier ,  &  jamais  un  aâe  de  jufiice  ,  quelqiijK 
iigour'eux  qu'il  ^t ,  n*a  occafionné  de  révolte  \  mais  ccu^ 
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.diifciplihc  fi  difcordante  aujoàrJChui  arec  les  principes  i 
dont  l'exercice  li'eft  fouvent  que  ie  rélultat  des  caprites 
d'un  ch^f ,  a  befola  d'être  modifiée  ;  6c  û  nous  ientcns 
touSj^rinfuffirance  de  bonnes  loix  à  ce  fujet  ^  il  ell  urile^ 
il  eu  néceflaire  que  refprit  des  volontaires  ,  ptàdoixu^ 
nant  dans  la  l|^gné ,  en  corrige  l'âprèté.  D'un  autre  cdtè^ 
nos  Vi^lofif aires  eu^-mèmes  ,  dont  Jes  torts  ne  iont  dtai 
fottvent  qu'à  leur  inexpérience ,  ont  bdfoin  du  cont9^ 
des  principeis  de  taâique,  d*ordre  de  police  &  daoinî* 
xiiilration  qui  font  établis  dans  la  ligne.  Ce  mélange  n'^ 
donc  qu'utile  &  n'a  rien  de  dangereux  ;  mais  pour  qàé 
Vaâion  tm  ll9!it- dirigée  vers  lès  lentimens  qui  nous  am<f 
^nent  tous ,  il  faut ,  ainiî  que  le  propofe  le  comité ,  qu'il 
ibit  de  d^ijL);' bataillons,  de  volontaires  avec  un  de  ttoupi# 
ide  ligne.  -, 

.  y>  On  craint  Vafcmdant  dts  volontaires  dams  la  nomînéfii 
don  aux  emplois,  £h  !  tant  mieux ,  car  il  efk  eemps  d'é^ 
carter  jufqu'au  foupçon  d'ariflocratie  :  mais  doute-t-on 
que  ces  voipnt^es  -  feront  alliance  '  avec  les-  foldats  de 
|igne,  qu«. parole  plus  pulffant  des  intérêts'  ils  ne  doiH 
nent'  la  pr^^éreoce:  à  ceux  qui  ,  auffi  braves  6C  plus  inl^ 
jtruits  ^  feront  les  dépoËtaires  de  leur  vie  &  de  leur  hon- 
neur dev^^:  l'ennemi  ?  Si  itn  volontaire' a:  du  talent^ 
faas  doute- i};  lera  cboifii-  &<  c'>eft  un  àâe  de  juâice; 
niais  fi  un  .fous-offieier.  ou  un  foldat  de  ligne  en  montre 
«(avantage,, nul  doute  qu*il  aura  ta  préférence....  Parcon- 
jrez  nos  bataillqns  ,  dç  vous  lYtrtex  que  tous  ceux  qol 
ayoient  une  teinture  de  il'art.  wiôstsàrt^  ont  été  choiiîs 
pour  officiers  ;  vous  verres,  de^  como^andans  de  bataiUoil 
qui  n'étotent  que  de  fimples  foldats  :  ce  ne  font  pas  des 
lioniieurs  que  »os  ^yolQâtaire&  xecbeivtheht  ;  c^eft  de  Tboa- 
neur  ;  &l  lor^u'iU  ch^i^ir^fit.aTtc  connoiiffance  de  caafe;^ 
foyez  surs  quMs.  préfiirero«t  lei'  meilleurs  guides  :  d'ail* 
leurs  les  iptérê^s  de  la  troupe  de  ligne  font  tellement  mé- 
^gés  dans  le  plan  qui  «fi  propofié  i  que  tous  les  avaijh 
jages  font  rigoureufement  en  fa  faveur.  : 

}f  D'abord  |ç.,^ers  des  emplois  de  tout  grade  eft  donné 
à  l'ancienneté  ,;,^  l'on  fent  de  <}uel  avantage  eft  ce  iyÇi 
tême  pour  d'anciennes  troupes  ,  contre  des  corps  de  non* 
•  .velle  levée.  .Quant  aux:  places,  deftinées  au  choix,  ce 
choix  fe  faU;|^ar  bsitfiillQn  exclufivement  ;  par  conféquent 
Tinâuence  de  dei^xbataiUons  contre > un  fe  trouve  fànse£- 
'fet,  pui^ue.en  ce  cas  chaque  bataillon  agit  ifolémentit 
pour  ion  comjptc. ..,   .    . 


-  0  Enfin  la  ii^uM  deotiéé  ans  4ftàaiirt  ^M  t^itiilkMI 
et  c&oifir  iaiis  les  antKS,  cft  eôcofc  i  Pataaà||gè  de  Û 
Jîgne,  pittfqtt1(  eft  Yrufeinblable  qiie  les  vdÛàtairô^fheilt  . 
cjiçront  pataù.  leurs  frères  d'anges  les  phi»'i^ei  -^  M 
iju*  ioftruits  |ftiur  les  cofomander  ;  atttu#  dàn^  ce  néiilk 
rei  «rdred^  chofes  ,  la  troope  de  ligaè'^IfÉ-  ihà  i 
t^etdre  ,&  toift  à  gagner  >»i 

.    Le  comité  propoibit  nne  knttt  grande  daieint e  ^  ja  é<( 
lyoumée  ,  &  «dont  rùtiliié  étoit  nteitxfoiiis  ftup^aAte  :  9l\ 
irlOnloît  que  chaaiie  feldat  qui  anroit  niértté  tiné^  penfioi^«  . 
pût,  à  Ton  gré^  ta  convertir  en  an  fonds  piîs  ait  léftiiM  * 
ides  éitiigrés;  Nous  cfp^otis  que  cet  article  fera  décrété':  âh 
général  c*efl  le  moy^ui  d'acqttiner'récat  fans  émettre  dé  netf- 
ireaux  affignats,  qui  font  tout  renchérir,  &  de  divifer  t^ 
grandes  ptopriètét  d\inè  manière  très-Iégitinfé  enère'  las  .: 
ians-cnioiftes:  .-.  .;.-•  ^   "  •   "  '  •     "•■■■" 

^,:PiKii  i. maire  :der Paris,  D'après-  le  jdépôuitlenîéflt  di 
Umtin  dA  qnârianè-lmk  feâioto^,*  c^i-a  ibutiii  15,1^ 
toUans  >;hièhe  ^ .  ei- An^e ,  en  a  rétAti'  ¥t ,88i.  -  ^ 

-  JLe  citÔMn.  Paohe  i  '.  tft  inaiir»  de   Piîïi,  '  Nous  penûftt 

Ïuece  pottedw-icon vient  dwtraiîtage!|{tfe  cèiiÂdê  minîfirè 
e  la  guerre.  Cttttà  pasH|uo  iiotH  éftimiënè  la  maûiè 
moins  exigeante  que  le  nliififtèrÉ; ,  quant  itux  vertus  d^ 
viques  &  au  talent^  bien 'au  eootraire  :  d'ailleurs ,  comnlè 
lious:  venons  de  le  dire  ptas'haut ,  le  peu  defuccès  qu'ob- 
tint Pacht  dans  Ja  crâws  des 'bureaux  dé  la  guerre  ^  lin 
fervira  de  ieçofli  povf  régler  fa  conduite  dans  ceux  dé  là 
mairie;  ;.>■-.;  crt"-:?  :  ^>  ••■•  »   *'    '•;' 

.  Bàn  nénibrt rde'-feâiotn  4$ftt  falfi  l'à-^ropos  de  ce  ciaA^ 
gement'dupriimcii  magiâiaffllu  peuple  ^  pour  demandel: 
Une'  réduâion  conlldérabte'  dés  àppoiKj^emèns  du  maire^ 
«lies:  vont  jiffqu'à  vouloir  ne^lul  adcoidéi'  que  1.5  milib 
livises.  On  dit  qtfi  Cintii)bop  4>^n*  fkif^t  ies  adieux  aià 
confeil  {général  de.la^roinftiuat ,  -^tô '^fenifls  tétte  petite 
èfipiéglei^ie  ;  qui  ^^eniSera  )^as^  «taé poûir  Pat^hé  ;  il  éfl  trop 
jiatriot'e  pour  ne  pak  ppptaildir  lé  pr^micrr  à  cette  ré** 
former  le  mlabepout  ia  voté)-  fluK  cpifîîplèté  encore. 
£n  efFeCy  10  mille  livres  fei^eilt  biéh  flâfefantes  aujoor^ 
^'hui.  Du  temps  que  lé  maire  airolt  isié  flalats  des  Tui- 
leries prifenter  fis-éommâges  à  Uufs  'r^à^ijèéJr  lé  tôt  ,  lA 
lt£lN£  S»  i&ttu  l'atigafit  fam^^'  il  ^aU^if^dé  ïouèe  hé^ 
ceflité  arriver  en  Voiture  dans  la  cour 'dSf^Mntés,  préf- 

cédé 


tlài  dé  (ieux  cavaliers  ,    fans  quoi  la  première  écïiàr^ 
Municipale  eût  couru  les  rifques  ,  en  palFant , .  d'êtrebaf-^ 
feuée  par  les  offitiers'dé  la  garde  &  la  valetaille  du  chà-; 
teau.  jMc  fàlloit-il  pas ,  en  outre ,  i:jue  lé  niaire  tînt  tabl^ 
ouy«he>  à  Tafegè  de  meffieurr  dé  l*état-maj&r  dé   Tar-, 
tnée  parifierine?  Maïs  à    préfen't  qu'il  n'y  k  plus  ni  dé 
Louî$  XVI ,  nï  de  Lafayetèf ,  ni  de  Jivf éé  du  rdi ,   uï 
d'épaùlettes  d^or  ;  à  préfent  qUè  lé  nlaii'e    de    Paris  io\i 
do^er  l'éxenfiple  des  vertus  républicaines^  4e  la  fimpli^ 
dté  ,  dé  la  frugalité  des  anciens  confuU  de  Rànie,  Pache 
Itàuvcra  qu'avec  10,000  livres  il  aura  au-delà  de  fes  be*^ 
foins  ^  &  la  niagiitratufe  dont  il  eft  revêtu  n'en  fefa  pas» 
moips  refpeé^ée.   Le  fàfté  du  lotd  maire  a  Lonckes     ne 
doit  pas  être  une  autorité  &  un  ttcemple  pour  lious.  Là 
^ii  il  j^  a  un  roi  »  il  n*eft  peut-être  pas  mal  que  le  pr^ 
tnîcr  liiagiflrat  du  peuple  s'énVirônriè  d*uh  cortège  qui  ri- 
Valife  l'orgueil  &  réclàt  du  trôné;  niais  chez  nous  au- 
tres Vrais  républicàiïïs  ,    nds  officiers    civils'  né   doivent 
tirer  toute  la  forde  dont  ils.ont  befôihV  foiit  lé  refpeâ 
qu'on  leur  doit ,  que  de  la  loi  feule.  C*eft  ce  qu'éprouvera 
\e  citoyen  Pache ,  fut-tput  s'il  s^cntoùre  de  gens  eapables 
8ç  bien  choifis  4  &t  ne  '  donne  fa  confiance  ot  des  places 
Wà  dle«'  patriotes'  éclsiirés  &  sûrs ,   exa£U  El  laborieux.^ 
^^'11  fe  itiette  eo  gsrâe  cbntre  fon  car'aâèrë  facile  ^  peut^ 
être  îufqu'à  la  crédulité.  « 

■  l)écfti  en  favtUr  dé'Étaûmdrtkaisi  La  côhventiofi  j  à  là 
demande  de  Lécointré  de  Vérfailles ,  à  rendu  un  décret 
d'exception  eii  faveur  de  Beaumarchais.  Ge  décret  lui- 
îjcrnief  de  rentrer  éri  France  pour  Vaquer  â  fés  affaires 
^  avifer  à  fés  moyeni  de  défenfe  ,  l^éfpicc  de  deui 
fnbis  ^  pendant  lequel  temps  l'effet  dû  décret  d^accufa- 
^6on  porté  eiohtre  lui .' demeuré  fùfpendu.  , 

Ct  décret  viole  les  principes  &   contrarié    lés  règle» 
-Àé  la  procédiirè  crintinelle  ;    il  eft  contre  èoiis  les  prin^^ 
t:îpes  de  f/tre  urîe  loi  expreïFémtfnt  pour  fàvorifei-  un  in- 
dividu ,  &  pouf  le  diftiriguer  &  féparer  dé  la  dàffe  de 
ecux  qui  fe  trouvent  dans  la  iriême  pôfitlôn  légale  que 
hiL    L'ordre  de  la  procédure  criminelle  e(!  rehverfé ,  la 
jufttce  nationale  eft  ftuftrée  &  n*att»iht   pa$    fon    but, 
quand  on  permet  à  uA  accûfé  de  venir  plaider  fa  caufe 
-te  faire  valoir  tous  le$  moyens  que  la  nature  ou  la  fpr- 
ttme  lui  auront  fournis  j   fans  qu'il  ait  donné  une  caUPf 
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Û6h  {nffifanté  de  fe  ibamettre  aa  pjgement  i\i  tribunal' 
Or  ^  dans  \ts  accufatioiis  de  lèfe-nation ,  la  feute  eau* 
tïoti  folide  éft  la  garantie  pcrfopnelle  ,  en  fe  coniHtuanC 
prifonnier  )ufqu*au  jugement  définitif.  L'amende,  laçons 
tifcatioH  des  biens ,  l*exil  imême  ne  fatisfont  pas  à  la  yin« 
4îâe  publiàue ,  dans  les  cas  où  la  loi  à  prononcé  des 
peints  àfRiaives  corporelles.  Mais  Beaumardiais  ne  donne 
ni  caution  pécuniaire ,  ni  caution  perfonnelle  ;  on  lui  aç« 
corde  un  lauf-conduit  de  deux,  mois  ;  on  lève  les  fcel- 
lés  appofés  diez  lui  ;  il  à  le  temp^  de  tout  arranger  à 
Ibifir ,  &  de  convertir  tous  fes  immeubles  en  aifignats , 

Ïu'il  faura  bien  faire  pafier  en  Angleterre  ,  ce  pays  li- 
i^ ,  hofpitdier  &  généreux  ,  dont  il  a  fait  un  &  pomr 
peux  éloge  dans  la  lettie  hypocrite  &  dérifoire  adrefféf 
à  fa  femme  &  imprimée  à  fis  frmis  A^lm  les  gazettes  des 
deux  pays.  Il  aura  tout  le  ^emps  néceffaire  pour  cabaler , 
intriguer ,  corrompre,  ajfin  de  détourner  ou  d'atténuer 
ies  preuves  dé  ks  malverfations  ;  &  fi   enfin  il  prévoie 

?ne  la  jufiice  va  l'atteindre ,  qu'aura-t-il  à  .craindre  ^  lî 
eft  tiiis  à  l'abri  des  événemens  ;  fa  fortune  &  fa  fa* 
tnille  font  dans  un  autre  pays  ,  &  fa  perfonne  eft  en 
sûreté.  La  yëiilé  du  jugement  ilpart^  tenant  à  la  m^ 
fon  fauf-çonduit  qui  lui  fert  de  pafTeport  &  de  protec- 
fibn. 

On  obfervera  que  ce  décret  d'exception  eft  le  feul  de 
cet^e  efpèce  qui  ait  été  rendu  depuis  que  la  nation  eft 
lire,  &  qu'il  eft  porté  en  faveur  d'un  Beaumarchais- 
Comment  ne  pas  prendre  de  Thumeur  en  voyant  d'un 
côté  cette  prédileftidn  ,  cette  tendre  fellicitude  de  nos 
Ugiflateurs  four  le  premier  des  intrigans  de  l'Europe, 
&  d'une  autre  part  la  précipitation  &  la  fé vérité  qu'ils 
àppertent  dans  l'affaire  du  général  Danfelme  ?  Le  pou- 
voir exécutif  le  mande  k  Paris  ;  il  fe  préfente  auflj-tôt  : 
t>n  examine  fa  conduite  ,  &  le  confeiî  lui  déclare  qu'il 
^'y  a  point  de  reproches  à  lui  faire  ;  quand  tout  de 
•fuite,  fur  la  dénonciation  faite  le  foir  à  la  tribune  par 
Collot-d*Herbois ,  l'un  des  commiflaires  envoyés  à  l'ar- 
mée du  Vat ,  la  convention  ,  fans  égards  pour  les  fer- 
vices  rendus  à  la  république  par  Danfelme  ,  qui  d'ail- 
leurs n'eft  pas  noble ,  lance  un  décret  d'arreftation  contre 
lui.  Il  s'eft  rendu  à  l'Abbaye  ,  oh.  il  eft  malade.  On  ne 
'conçoit  pas  cette  légèreté  de  la  part  de  tout  un  aréo- 
page. On  obfervera  que  depuis  quatre  mois  tous  les  di- 
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rrets  d'accufation  &  arreftation  n'ont  €u  aucune  fuîMi 
Celid  d'exception  en  faveur  de  Beaumarchais  eft  un  fcaiir 
l^Ic  public  qui  révolte  .&  décourage  les  gens  de  bien. . . 

.Ma  €êhtna  it  Curtlus.  En  ce  niioment  dan^  le  cabinà^ 
I9  Cttrtius  on  voit  la  figure  de  Lepelletier  étendu  fur 
on  lit  de  oicrt  ,  tel  qu^u  a  été  expofé  à  la  place  des 
^icfues,-  &  conduit  au  Panthéon.  On  doit  favoir  quelque 
;i"^  à  rarcifle  d'exercer  Ton  talent  lur  de  tels  fujets  ^  pror 
^Tcs  à  entretenir  l'cfprit  public.  S^,ns  doute  qu'on  y  join- 
Ira  bientôt  le  bufte  de  Tinfâine  'àri^ ,  à  /.riihnt  que  ce 
^tl    aflaffin  fut  reconnu. 

Alais  qui  donc  empêché  Cai  .^  :'Ous  aimons,  à 

rfoîrc  patriote  ,  de  reproduire  dan:  "■)poliçe 

le    Louis  XVI?  La  vue  d'un    tyv  ...      v.^y.t 

^^ceflairement  lui  procurer    bon  ;io.û;-rc  tU:   ij.eJ,it:'.urs. 
P^C  tels  fujets  conviennent  à  un  p^^upL  républicain.  Cur- 
sus  nous  a    fi  long-temps  repi efenté  Louis  XVI  à  table 
^'^c  fa  famille  &  tous  fcs  aî^rémens.    Ce  banquet  royal 
^Voit  ouvrir  de  grand  yeux  aux  provincinux  qui  s'en  re- 
^Umoient  chez  eux  tout  fiers  d'avoir  vu  la  famille  royale 
*^we  &  manger.  Louis  Capet  à  la  guillotine  lui  vaudra 
^Hambrée  complète.    Curtius  n'a-t-il  pas    dans  le  temps 
Jagné  beaucoup  de  pièces  de  2  fous  à  montrer  la  figure 
Je  Defrues    &  de    la    femme  ?  Ne  sWft-il    pas  empreffé 
**en^ellir  fa  colleûion  des  buftes  de  Lafayette  &  de  Fa- 
'^^  9  de  Barnave  Ôc  de  Mirabeau  ,  du  faint  père  le  pape 
■^  du  grand  Turc? 

Nous  nous  rappelons  d'avoir  été  fort  fcandalifés  ,  il  y 
^  douze  ans ,  en  voyant  chez  le  même  CurtiHS .  plufieurs 
f^rfes  ,  prifonniers  de  guerre  de  la  France  »  &L  défignéft 
U  l'artilte  fans  principes  fous  le  titre  de  brigands  revîntes  ; 
i  qualîfioit  ainfii  alors  une  nation  qui ,  mal  protégée  par 
«  ôénois  ,  difputoit  fon  indépendance  à  la  pointe  de 
bée. 

£q  expiation  de  ce  délit ,  fi  Curtius   eft    patriote  ,  il 

ioipreflera  de  modeler  encore  Louis  Capeft  guillotiné  ; 

û  le  moyen  d'achalander  fon  cabinet ,  oue  déferteroient 

«tôt  les  patriotes  fi  cet  artifle  fe    renifoit  plus  Jong- 

»ps  à  procurer  ce  fpeftacle  à  ceux  de  (es  concitoyens 

n'ont  pu  aliiftsr  au  fupplice  du  dernier  de  nos  tyrans. 

'épublique  ne  fouffre  les  arts  dans  foa  feia .  que  fous 

ondition  qu'ils  concourront   tous    à     coniacrer    Ia^ 

G* 


ivéneffiM-hèiirèiix  8t*lcs  bons  principes/ Slb^ffinrienf 
fOvjours  Élit,  J.  J.  Ronfleau  fie  fin  auroît  pas  ita]^ttoya,« 
^lemeiit  bannit  de  tdùl'état  Kbrt  >  ^  bien  adminifire. 

^§  jiuUraift  pi  thonneurde  ù  Pcîlcthr ,  4  fafainGm' 

Les  lacobins  de  Sajnt-ÇennaVi  ont  célébri  fe  j  dç 
-fe  mots  une  fête  en  piéœoire  de  Mithel  le  PéUëder« 
iiies  gardes  natipnales  de  l'endroit  ne  manquèrent  pas  d^ 
*s!y  trouver  tn  grande,  upuî.  Quand  donc  s*appcrcevrâ-i;r 
pn  que  des  uniformes  ^  dj£l  baïonnettes  font  déplaoéts 
paÉr-tout  ailleurs  que  dans  le  fervice  militaire  }  Pourquoi} 
•ne  Mint  affiftcr  à  des  funétaillcs  en  Habits  civils?  Q-ott: 
en  nonorer  beaucoup  les  morts  par  l'appareil  Aç%  arméi., 
comme  on  l^i-fait  a  Paris? 

Tous  les  citoyens  qui  formoient  le  cortège  portaient 
\  la  œûn  une  branche  de  cyprès  ,  &  on.^en.  offroit  % 
ions  ceux  qui  fe  piéfentoicnt.  Ce  cérémonial  fimple  ti 
-toucbant  eft  vraiment  antiqtie.  Les  citoyennes  furent  df 
la  fête,  ainfi  qvie  les  autorités  conftituées.  Dès  .députas- 
sions de  différens^  clubs  de  Paris  y  vinrent  aul£. 

•On  fe  rendit  à  la  (aile  éleâorale,  oîi  s'élevoit  le  maur 
folcie  du  martyr  de  la  Bbcrté  :  peut-être  auroit-dn  dû- 
fe  contenter  de  fon  bufte. 

-     Plufienrs    des    affifians    prononcèrent  tour -à -tour  de 
.  courtes  harangues.  Voici  l'extrait  d'une  des  pins  énergir 
^ues  ;  çUe  a  pour  auteur  Couturier  ,  cl  -  devant  procu- 
reur de  la  commune  de  Verfailles. 

«  O.  nies  concitoyens  \  confolez-vous.  De  la  cendr^ 
v^  d'un  grand  heiiime ,  il  efi  toujours  né  quelque  génie 

V  Utile  au  bonheur  du  çenre'ht)main. 

»  Oui ,  nous  te  le  jurons,  ombre  cl^re  &  immor- 

V  tcUel  de  ta  tombe  fortiront  des  vengeurs,  &  les  hoàr 
»  neurs  qu'on  te  rend,  pv  toute  la  France  font  une  vc- 
>>  ritable  fédéraQon  àts  coeurs  ,  font  la  meilleure  fânc*. 
>>  tion  de  là  mort  des  tyrans  >>. 

L'entr'aâe  de  chaque  difcours  étoit  rempli  par  une 
snufiqne  analogue  &  une  ftrophe  de  l'hymne  à  la  li- 
berté. 

Monefttér  le  député  parut  à  cette  cérémonie  funèbre; 
il  harahgi^a  l'hônoraBle  affiilance ,  &  parla  des  faâieUi^ 
tcjffçt ,  Guadet ,   Vergntaud,  Roland,  «te.    Peut-^t^Q 
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n^toit^ce    pzi  trop    le    momeht.    Pourquoi    troubler 
Vharmonit  fratermelle  par  des  idées  d'animofité  ? 

Le  tout  fut  terminé  par  un  râpas,  où  les  citoyennes 
furent  admifcs  ;  on  fut  auffi  gai  qu'on  aVoit  été  fçrave  , 
6l  voilà  les-  fèces  qui  conviennent  à.de  bons  lépublicains, 

^  Camille  D$smouUns  à  Prudhomme.  Citoyen  ,  rien  ne 
vous  coâte  tant  que  de  dire  du  bien  des  patriotes  de 
la  Montagne  ,  &  fur- tout  des  députés  de  Paris.  Rancune 
tenante  contre  le  .corps  élfeftoral  qui  vous  a  foit  le  pâffe- 
droit  de  ne  pas  vous  nommer  ,  il  faut  pourtant*  vousi 
réfoudre  à  inféfer  V errata  qut  ]^  vous  adreffe.  Ayant 
pris  l'engagement  de  livrer  par  femaine  à  vos  abonnés 
trois  feuilles  d*irapreflion  '  de  fatyre  petit-romaîn  ,  vous 
ttes  bien  excufable  de  n'avoir  pas  fait  Tenqïiête  &  la 
contre-enquête  fur  chaque  dénonciation  ,  &  dans  le  doute 
vous  faites  bien  de  crier  haro  fur  le  fonftionnaire  pu* 
blic  ,  in  fu/piciêne  Utratau  ;  tc\  eft  le  grand  principe  de 
la  liberté  de  la  preffe  dont  le  laticlave  ne  m'a  point  fait 
me  départir.  Mais!  quand  vou^  avez  articulé  un  feiit  faux  ^ 
ff  vous  refu fez  l'ew/ï/tf  qu'on  vous  demande  ,  là  ceffe  votra 
prétendue  impartialité  &  commence  la  calomnie. 
;  Paurois  cru  que  ce  qu^il  importe  à  mes  commettant 
cle  favoir  ,  eft  fi  on  opine ,  &  non  fi  on  dîne  bi^n 
ou  mal  ;  &  en  vérité ,  auftère  Prudhomme  ,  voilà 
-  bien  du.  bruit  que  vous  faites  dans  votre  dernier  numéro 
pour  une  dinde  aux  truffes  mangée  dans  le  carnaval  chez 
un  général  qui  a  fauve  la  France  à  la  côte  de  Bienne; 
vous  dites  que  jamais  Choifeul  ne  donna  un  pareil  dîner., 
le  ne  fais  pas  comment  Choifeul  donnoit  à  dîner;  mais 
je  me  fou  viens  d'avoir  fait  cher  vous-même,  citoyen 
auteur,  un  dîner  aufîi  fomptueux,je  vous  le  jure,  que 
celui  du  citoyen  général,  &  ce  que  j'en  dis  n'eft  pas 
pour  vous  le  reprocher.  J'adrefTela  même  réponfe  à  Marat, 
qui  eft  venu  faire  également  charivari  à  ma  porte  fur 
mon  eftomac  ariftocrate  ,  &  que  Chabot  accufe  de  lui 
avbir  fervi  une  fois  un  repas  de  général  d'armée ,  quoi- 
l^e  Marat  parle  encore  plus  fouvent  de  fes  haricot?  ^ 
que  vous  de  votre  riz  à  Teau.  Que  n*ai-je  encore  mon 
journal  \  je  ferois  un  beau  chapitre  fur  certains 
Curius ,  qui  apprenneist  au  public  qu*ils  éioUnt  vierges  â^ 
%i  ans  ,  ôcqui  montrent  avec  oftentation  leurs  pommes  de 
|a;]fe^  comin^  Qrifib^  mpattoit  au  *  comité  de  fur veillanc^ 
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«le;  U  commune  là  pailIafTe  fur  faqaeilt  \l  itoh  couché.' 
.^lût  au  ciel  que  h  jéfuîte  Piémontais  dormît  fur  le  duvçr 
9l  fur  des  feuilles  de^  rofe ,  '&  qu'il  ne  fut  pns  le  premier 
levé  6ç  le  dernier  couché  de  la  république  !  Pi tt  dor* 
miroit  bien  moins ,  fi  Bri{{bt  dornr^it  davantage.  J'^iino' 
bien  mieux  les  fourberies  de  Xénqphôn^  qui  dans  foit 
ipman  de  Cyrus  met  ces  paroles  dans  la  bouche  '  d» 
grand-père  Âuyage  :  Eh  quai  !  m0n  fils ,  «y  a-t-41  peint  de 
mardi  gras  cAe^  Us  Pirfts  ?  Jamais ,  répond  Cyrus^  P»ar 
Jupiter  &  par.  Vtfia ,  tk  !  comment  viven^ils  donti^ 

Mais  voyez  comme  vous  •  êtes  mal  induit  y  SiL  quelle 
foi  on  peut  ajouter  à  vos  n^émoiresv  Vous  dites  qu*il  y 
avoir  trente  députés  à  dîner  ;  ta  véarité  eft  qu'il  y  cH 
avoit  cinq  ,  dont  vous  mettez  de  ce  nombre  Merlin  ^î  étoit 
à  Bruxelles  ou  à  Mayence  ^  à  fe  battre  aux  avanti-poftes^ 
ce  qui  montre  que  vous  êtes  fort  peu  au  courant  det 
ce  qui  fe  paffe  à  la  convention  ,  comnn^on  «  vu  qiie  vous 
connpKTiez  bien  peu  les  Jacobins  ,  quand  vous  avez  'ditqup 
le  Pelletier  n'y  avoit  mis  le  pied  de  fa  vie. 

Vous  dites  qu'il  fut  queftion  à  ce  dmcr  de  U  deSîtiK 
tlon  de  Monge  ,  undis  que  Mbnige  étoit  le  feul  ami  d€(* 
Pache  ^  Si  après  lui ,  le  feul  minière  qui  ait  \z  cotsfiance. 
des  Jacobins  &  de  la  Montagne.  Il  eft  également  faux 
que  JBournonyille  fût  de  ce  dîner,  &  il  feroit à fouhaiter 
qu*il  ne  vît  pas  plus  mauvaife  compagnie  que  celle  des» 
cinq  Montagnards  qui  s'y  trouvoient  ;  il  y  auroit  moins 
\  craindre  de  trahifons  épouvantables  ,  &  le  vin»  qui  fai? 
aller  droit  le  mulet ,  comme  dit  Pline  ,  fait  aiîer  les 
Hommes  de  travers  :  il  faut  convenir  pourtant  qu'il  eft 
tien  des  gens  qui  font  mulets  en  ce  point ,  &  que  le  vin 
empécheroit  de  broncher  ,  s'ils  avoicnl  bu  avec  les  ja- 
cobins &  les  Cordcliers. 

Que  fàvez-vous  fi  ce  n'eft  po;nt  pour  cette  raifon  que 
Quelques  députés  patriotes  font  allés  dîner  chez  EKllon  ,  qui 
eft ,  fans  contredit ,  notre  meilleur  officier.  Comme  il  étoir 
jpermis  aux  doâeurs  dé  Sorbonne  de  lire  le  livre  à  Vmëex  ^ 
il  peut  bien  être  permis  à  Chabot  &  à  moi  de 
dîner  avec  les  généraux  à  Vtndtx,  Vous  étiez  ^u  corp&> 
éleâoral  ,  &  il  doit  vous  fouvenir  que  k>rfquc  }«  fus 
difcuté  avant  mon  ballotage  avec  Kerfaint  >  unn^embrc 
m'ayant  reproché  mes  dîners  avec  Suleau  &  Feltier ,  il  lui 
(lit  répondu  par  Danton  ,  en  une  leule  phrafe  ,  qui  wat  fit 
l».ommer  à  la   prefque  unaiVQÛté.  Quand  }f  mit,  Umn^tvtk» 
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de  Sài)it*Paul  &  de  Saim-Auguftiii ,  j*al  toujdufs  regret 
qu'il  n'y  ait  point  aux  pieds  de  la  montagne ,  6c  à  Ten^ 
trét  des  Jacobins  un  ou  deux  bancs  pour  les  con variions  ce* 
lèbres.  Quelle  impolitique  d^  donner  Magellan  à  l'ECpagne  » 
ou  le  prince  Eugène  à  ^Autriche  ! 

:  Mais  le  fens  principal  de  votre  paragraphe  e(l  celui-ci  ? 
on  ft  doute  hiin  qui  Us  dîneurs  ont  appuyé  le  lendémaui  de 
Wutts  kurs  forces  pour  faire  blanchir  D'Ulon  :  eh  bien  !  point'  du 
tout  ,  citoyen  Prudhonune  ,  &  ce  qui  vous  paroitra  fans 
doute  inconcevable ,  c'efl  que  j*ai  voté  trois  fois  contre 
Dillon.  Mainten^t  que  deviennent  |vos  lamentations 
fiir  le  gouvernail  de  la  république  confié  à  des  eftomacs  de 
Vautour  ;  que  devient  votre  proverbe  «  omne  animal  èapi- 
mr  i/ia. 

.  Ok  en  feriez-vQus  ,  citoyen  Prudhomme  ,  fi  à  mon 
tour  î'épluchois  vos  numéros  ?  Voyant  dans  qud  principe 
▼être  journal  eft  rédigé  depuis  fix  mois ,  favez-vous  que 
j^ai  eu  la  pinfét  d'aller  auffî  vous  demander  a  dîner  pour  vous 
xaineaer  aux  bons  principes  ;  mais  j'ai  réfléchi  qu'on  peut 
£ûreuq  bon  républicain  du  toyaliâe  Cazalès  ou  Cuûine  , 
Wîmpfen  ou  Dillto  ,  OKiis  que  convertir  un  BrifTotin  e{l 
une  chofe  impoffiblé  ,  &  j^ai  abandonné  votre  girouette  à 
tous  les  vents  qui  fouffloient  du  côté  droit  &  de  la  Tamife. 

€t  i4  février ,  Camille     Dssmovlins. 

'  Rëponft  de  £.  Prudhomme  à  Caaille  Defmoultnst  Ca^» 
initie  »'  j'ai  quelaue  peine  à  Ihférer  dans  mon  journal  ce 
qiic  vous  appelez  votre  errata ,  &  je  rougis  d'avance 
pour  vous  des  détails  dans  lefquels  vous  m'obligez  4 
de&endre. 

Je  Tavouerak  Je  ne  fuis  pas  panégyrifte  de   mon  mé- 
tier ,  j'ai  pris  une  jtâche  plus,  rude  à  remplir;  mais  j'ai 
^u   qu'il  y  avoit  plus  de  profit  pour  la  chofe  publique 
le  iïirveiller  les  patriotes    que  de  m'aflbupir   avec  eux; 
^*ai  Voulu  éviter  8c  pour  eux  &  pour  moi  l'application 
lé   ce    vieux  jpi-overW ,  afnus  afinum  fricot.  Vous  attri- 
buez à  de  là  rancune'  le  peu  de  bien  que  j'ai  eu  à  dire 
ù  corps  élèâoral  &  de  la  députation  de  Paris.  Camille  ^ 
II/  vérité ,  j*ai  eu  d'autant  moins  de  prétention  d'entrer 
la  convention,  qu'on  ne  pouvoit  y  être  porté  que  par 
ne  cabale. 
Sans  doute ,  ,0»niUe  ,  il  importe   peu   qu'on  fâche  à 
àrîfi  6c  dansles  ^j  dépiFlièinens'fi  nos  fénateurs  dînent 
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.  mUfiott ,  8t  je  pei'drois  l'eftime ,  fi  avec  des  yeux  poinr 
voir  je  né  dîfois  pas  tout  ce  que  j'ai  vu.  Camifllc  , 
î'adopte  volontiers  la  qualification  de  girouette  que  vous 
donnez  au  journal  des  Révolutions  ;  il  efi  de  fon  devoir 
de  tourner  à  tout  vent ,  pour  indiquer  d'où  il  foufBe  :; 
depuis  4  ans  ^ue  mes  concitoyens  le  confultent  ,  ils  s*eit 
fpnt  bien  trouvés. 

Réponft  de  L,  Pmdhommc  aux  calomnies  du  N°.  6^  de. 
FAmi  dis  Citoyens ,  de  G.  L,  Tallun,  Jeune  homme  ,  lorf- 
que  je  t'ai  vu  pleurer  à  la  tribune  éle6iorale  pour  aller  à  la 
convention ,  plu*  indulgent  que  Robefpierre ,  je  t'ai  par- 
donné ce  petit  manège  j  car  enfin  ,  des  larmes  »  fuflent-ellcs* 
feintes  ^  font  plus  excuiables  que  des  calomnies. 

Parvenu  où  tu  brû lois  d'arriver,  tu  finis  par  te  rendre 
înquifiteur  &  calomniateur  à  i8  liv.  par  jour  ;  î'auroU  dû. 
prévoir  cette  chute  delà  part  du  ci- devant  fecretaire  d'un 
çiarquis  &  du  panégyrifte  de  Lafayettc  ;  mais  tu  devois 
bien  penfer  que  L.  Prudhomme  ,  qui  n'a  point  épargné 
Barnave ,  ne  fe  laiiTeroit  pas  intimider  par  toi  ,  q^ui  ,. 
n'ayant  pas  les  talens  de  celui-ci ,  le  copies  fi  fidélemenf 
daps  Tes  principes  &  dc^ns  fa  conduite. 

Jeune  homme  ,  fâche  qu'on  ne  devroit  pas  parler  de  U 
fçriunt  très-dérangée  des  autres ,  quand  on  a  foi-méme  des 
iomptes  à  rendre  :  tu  m'entends.  Je  veux  bien  pourtant  t'ap- 
prendre  ce  que  tu  feins  d'ignorer  ;  c'eft  que  les  pertes  que 
j'efiuyai  dans  mon  commerce  furent  occafionnées  par  les 
â^cs  arbitraires  du  defpotifme  que  je  combats  depuis  qua- 
torze ans  ;  apprends ,  jeune  homme  ,  né  d'hier  au  patrio- 
tifme  ,  que  ces  pertes  étoient  réparées  par  ma  conduite  dès 
1787  ,  oc  que  je  ne  dois  pas  plus  ma  fortune  que  mes  prin- 
cipes à  Louftalot.  Si  mon  Journal  ,  depuis  la  mort  de  ce- 
patriote  eftimable ,  avoit  perdu  du  côté  des  talens  ,  grâce 
à  mes  principes ,  il  s'eft  élevé  toujours  à  la  hauteur  des  cir- 
conftances ,  &  même  au-deftus.  Quelques-uns  de  tes  col- 
lègues à  la  convention  ,  s'ils  étoient  de  bonne  foi ,  t'auroient 
engagé  à  me  rendre  cette  juftice  ;  ils  favent  comment  fe 
fait  la  rédaâion  de  mon  Journal  ;  ils  favent  la  peine  que, 
f  ai  eue  pour  les  retenir  dans  la  ligne  droite  dont  ils  s'écaf- 
toientà<:haque  pas.  Conibien  de  ces  faifeurs  fans  caraâère 
&  fans  moralité  je  pie  fuis  vu  obligé  de  remercier  1  la  lifte 
de  leurs  noms  feroit  rougir  la  convention  nationale. 

Jeune  homme^  tu  fembles  me  menacer  du  fort  qu'éprouve 
Gorfas  ;  ne  te  mets  pas  en  peine  :  mes  concitoyens  ont  été 
plus  d'une  fbis  égarés  fur  mon  compte.  Du  règne  de  Ljb- 
fayette,  ^  lors  de  TafFaire  fangla^te  du  champ  de  Mars^ 
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on  a  déchiré  &  br^lé  auelques-tins  de  mesNumécos  (^nl 
des  corps-de-  çârde  &  ailleurs.  Si  aujourd'hui  dans  plusieurs 
clubs  de  Paris  la  même  chofe  fe  répète ,  je  n'en  ferai  pas  fur* 
jiris  ;  mais  j'en  appelle  d'avance  au  temps ,  qui  jiifqu'^ 
préfent  a  pris  foin  de  me  juilifier  prefqu'en  toUt. 

Ne  me  parle  donc  pas  de  Gorifas  ;  tu  devois  favoir  qùç 
)e  ne  me  laifTe  mener  par  la  lisière  de  perfonne  :  mes  au- 
torités font  la  raifon,  la  juflice ,  la  vérité,  la  liberté,  je 
n'en  ai  jamais  reconnu  d'autres  depuis  quatre  mois  comme 
depuis  quatre  ans. 

■  J'ai  dû  dire  ,  &  j'ai  dit,  que  le  comité  des  douze  nous 
promet  une  inquifition  vénitienne  fi  l'opinion  publique  n'y 
oppofe  une  digue. 

*  j'ai  ptf  dire,  &  j'ai  dit ,  farts  être  eii  contradiûion  ,  que 
les  mefures  prifes  par  ce  comité  étoient  fans  néceffité  \, 
conime  elles  ont  été  fans  effet ,  &  violoient  toute  liberté, 
"bien  que  j'aie  avoué  qu'elles  font  quelquefois  faluta'res 
chez  un  peuple  libre  lors  de  quelque  grand  mouvement 
tbntre-révolutionnaire. 

7'ai  dit  que  la  force  armée  avoit  délibéré  avec  le  pouvoir 
civil,  &  cela  efl  vrai,  puifque  le  général  Santerrè  a  plus 
ii^inerfois  impofé  filence  aux  juges  de  paix  qui  fai^bient  des 
obferrations. 

>*'aî  p2int  le  fiége  du  jardin  de  TEgaUté  tel  que  je  l'ai  vu. 
Je  n*ai  pas  dit  qu'il  y  avait  eu  des  filles  de  violées  ;  miair 
^"ai  dit  que  quantité  de  femmes  honnêtes  ,  effrayées  à  là 
Vné  du  ca.non  &  de  tant  de  baïonnettes ,  obligées  dé  fe 
iéparer  dé  leurs  maris ,  étoient  rentrées  chez  elles  malades  , 
&  que  plufieurs  en  mourroient.  Lors  du  fiége  de  ce 
jardin  ,  une  patrouille  de  cinq  hommes  viola  l'afile  du 
«citoyen  Déformeaux ,  profeffeur  d*accouchemens ,  dans  W 
talle  qu'il  a  deftinée  pour  les  accouchemens  des  femmes 
indigentes. 

Sur  les  deux  heures  de  nuit  cette  patrouille ,  entendant 
parler  un  peu  fort,  veut  entrer  dans  la  maifon  ;  le  portier 
a  beau  Tinflrurre  que  Ton  accouche  une  femme  ,  cef 
'cinq  hommes  armés  forcent  la  porte  cochère  &.  celle  de  la 
falle ,  fe  trouvent  au  milieu  des  élèves  &  devant  la  femme 
'qui  étoit  dans  les  plus  grandes  douleurs.  Sans  vouloir 
rieA  entendre  ,  la  patrouille  traite  les  fages  -  femmes 
'de  p. .... ,'  les  médecins  d'anftocrates ,  &  le  cours  d*aCf- 
irouchemens  de  raffemblement  d'émigrés.  Une  de  ces  fages- 

■  femmes  donna  un  foufflet  au  commandant  ;  il  falloit  le 
TUER.  Ces  cinq  hommes  furent  arrêtés  dans  le  milieu  de  la 
4ÂUe  ^  on  envoya  chercher  le  coinmiffairé  de  la  fe^ion  pour 
.'<bnftater  le  délix  :  .ils  ôirent  conduits  to  corps  dé^gaùrde^  - 

D  X 


.  ,..  ...r  .  ...  .V  '(  344)  .  •••  *  -;.••,.;  .  . 
-  '  Le  citoyen  t^éibrmedox,  pour  lors  abfènt^ne  fut  inftroU 
'i^e  cet  attentat  à  la  loi  que  le  lendemaîa  ;  il  en  fut  d'au- 
.  fant  plus  révolté ,  que  depuis  plus  de  quinze  ans  ^  il  donni^ 
'ce  cours  d'accoycHemens ,  &  qu'en  outre  cette  l'aile  étoït 
connue  de 'lafeâion.,  y  ayant  tait  fa  foumiffion  de  fecourir 
gratuitement  les  feinme»  enceinte?  ^^s  nos  frères  qui  font  àu^ 
uontiè^es. 

Quoique  le  citoyen  Péformeaux  fbit  très-chaud  patriote  , 
&  reconnu  pour  tel,  je  le  dénonce  pour  n'avoir  paspour- 
fuivi  par -devant  les  tribunaux  ces  cinq.homines,  qui 
ipeut-étre  étaient  dés  agens  du  comité  vénitien. 

Je  dénonce  aui&  la  convention  pour  n^ayoir  point  changée 
les  membres  de  ce  comité  ^  ou  du  mpins  pour  ne  leur 
;ivoir  pas  nomnaé  vingt- quatre' adjoints. 
'  ÎEUNl'Talièn ,  l'article  qui  a  remué  ta  bile,  eft  conr 
forme  aux  principes  &  à  la  vérité  ;  certainement  Lou(^ 
talôt  ne  l'eût  point  défavoyé.  Qn  t^a  dit  d'en  défignqr 
pour  auteur  Sylvain  Maréchal  ;  une  autrefois  prends  de| 
renfeigneipens  plus  sûrs ,  &  quant  à  ce  patriote  qui ,  peur 
l'être ,  n'a  pas  attendu  comme  toi  la  i:éyoiutio.n,  fâche  qu'i} 
li'eft  pas  plus  l'auteur  de  l'article  en  queijfidn  ,  que  ^ 
nouvel  aimanaeà  dei  hônnnéees  gens  ^  &  des' autres  cait^ 
très-fiu  réyolunonnairts  dont  tu  vpudrois  flétrii;  fa  plume 
républicaine  ;  fâche  aufl^que  mes  14  preffes  sauront  braver 
tes  calomnies  &  les  inquifitions  du  comité  dont  tu  es 
membre.  Comme  je  l'aîjianoncé,  je  vais  publier  îes  crimes 
(des  comités  de  recherJJK  de  f^rveillance  &  de  sûreté 
générale,  inclufivement^^^ 

Jeuhl  Talien  choîfis  mieux  ton  monde  &  ne  t'attaque 
pas  à  des  hommes  devant  lefquels  tu  dois  baiffer  les  yeux^ 

La  ville  de  Lyon  fe  permet  auffi  des  vifites  donxicî- 
lières.  Quoique  cette  ville  contienne  beaucoup  d'ariftQ,- 
crates ,  nous  invitons  le  maire  &  le  procureur  delà  com'» 
mune  que  nous  connoifTons  pour  un  bon  patriote  3  mais 
dont  la  tête  eft  un  peu  exaltée  »  à  ne  pas  en  référer 
aveuglément  aux  ordres  que  les  la  de  Venifé  fiégeant  à 
Paris  pouroient  leur  intimer ,  &  à  ne  fe  déterminer  qu'l^ 
la  dernière  extrémité  à  de  pareilles  nVefûres.  Nous  ai- 
llons à  croire  que  le  club  central  de  Lyon,  dont  le  pa- 
riotifme  n'eft  pas  douteux ,  n'a  aucune  part  à  cette  ms^- 
nière  d'^dminiftrer  la  police. 

On  nous  mande  de  Gànd  :  «  6o,ooO' Hollandais -pa«- 
Jt^içtes  A^  diTpofea^  \  bien  nçus  recevoir.    L'efj^rit   à^ 


Gand^eft  bon;  Us  font  tous  pour  la  réturion  ;  mns  ce 
qui  les  épouvante ,  ce  (ont  les  aflignats  ;  car  à  la  fo* 
ciété  des  amis  de  la  liberté  &  de  légalité,  hier  au  foîr, 
oîi  nous  fîmes  un  difcours  pour  efFeâuer  fur  le  champ 
le  vœu  déjà  émis  par  eilç  en  fe  formant  en  afTemblée 
primaire ,  nou§  firent  part  de  leur  cra-nte  à  ce  fujet  ; 
àh  défirent  que  Pémimon  des  affignats  en  Brabai^t  ne 
foit  point  rétroaftive.  Nous  les  avons  raffurés  fur  ce  point, 
&  Ton-  nous  a  chargés  d'une  adreffe  à  la  convention  na^ 
tiônale  à  ce  fujet.  Nous  recevons-  en  ce  modifient  des 
lettres  des  paroiffcs  voifines  ^  qui  adhèrent  au  décret 
eu  1 5  décembre  ,  &  viennent  de  créer  ,  en  forme  à'imr 
pots,  un  don  patriotique  ,  dont  la  caiffe  fera  à.  la  cBfpd^ 
lition  de  l'armée  françâife.  Avant-rhier  &  hier,  il  y  a 
eu  trois  paroiffes  de  volées  à  Gand  :  le  vol  fe  monte  à 
plus  de  100,000  livres.  Les  curés  en  font  foupçdnnés; 
ils  ont  été  arrêtés  ôcqueAionnés  ;  mais  les  coquins  ont 
iiié  :  ils  font  gardés  à  vu^.  Nous  vous  enverrons  bien- 
o  tôt  quelques  -  uns  de  ces  ^eflieyrs  à  Valenciennes.  Le 
•peuple  a  paru  très-fa tis fait  de  ce^te  expédition.  Voilà  un  bon 
coup  de  porté». 

Paris.  Le  confeil  général,  fur  la  réquifitîon  du  prVcùreurde 
Ja  commune,  a  arrêté  qu'il  feroit  ouvert,  dans  fon  fein, 
«ne  foumifSon  volontaire  à  Teffet  d'armer  un  vaiiTeau  on 
iirég^te ,  qu'on  nommeroit  le  Républicain  Parlficn ,  pour 
•remplacer  celui  de  la  vilU  de  Paris ,  vendu  &  livré , 
4{ans  la  dernière  guerre  ,  aux  Anglais  ,   par  de  Grâce. 

Arrête  en  outre  que  les  feftions  feroient  invitées  à 
.ohvrir  un  femblable  regiftre  dans  leur  arrottdjfTemènt. 

Des  offrandes  nombreufes  ont  fuivi  cet  arrêté. 

Nous  efpérons  que  chaque  département  fuivra  xel 
exemple^  ce  qui  fournira  85    vaiffeaux. 

La  fedion  de  la  Butte-des-Moulins  a  donné  leâure 
tfun  projet  d'adreffe  à  la  convention  pçur  demander  Iç 
Tappôrt  du  "décret  qui  autorife  à  pourfuivre  les,  auteurs 
^e  la  journçe  du  2.  feptembre. 

'     Le  confeil  eft  pafTé  à  Tordre  du  jour  jufqii'à  ce   qu'il 
ait  reçu  le  vœu  de  la  majorité  des  feâiçns  à  <je  fujét^ 

Dans  la  féance  du  jeudi  14  on  a  décrété  une  récompenle  dç 
ïoo  liv.  pour  tout  citoyen  qui  découvrira  ,  arrêtera  ou 
fera  arrêter  pute  perfonne  mife  par  la  loi  dans  la  clafTe 
ries  émigrés  ou  des  prêtres  réfraéUires  dont  la  déportation^ 
a  été  ordonnée. 
-  Le'  minière  de  l'intérieur  rendra   compte  des  mefure^ 

SHl  a  prifee.pour  i^ex^tcutioa  de  \^  loi  rendue  ççA^re  le^ 


-  hm  <ùfmaSSbSkti  eoToyéi  daitt  les  dépàrteméhs  d#  & 
république  font  tenus  de  {utréilet  rexécution  dç  h  loi 
fur  les  ^émigrés  y  &  de  tfeffiitiier  tout  officitr  quf  s'éairtcs^ 
toroit  de  cette  loi. 

EtatchUdudipàmmentdi  Pans. 

Depuis  le  premier  janvier  1793 ,  îufqu'^  14  £&vrier  ^ 
incluuvemeiit  ^  il  y  a  eu  231  divorces  jproiioncés,  594 <n^ 
tias^y  2325  naiUances,  éc  2039  décès. 

£e  prêtre  Ëdgevolh ,  oui  a  dit  à  I^puis  XVI^  en  le  con* 
duifant  à  la  mort  :  allez ,  nls  de  Saifit-Loub ,  le  del  vous 
attend,  eftàLondrçs  aâuéllement, il  reçoit beaucc^up  de 
Vifites. 

On  i  célébré  \  pége  un  (ervlce  folenoel  en  mémoire  de 
Pelletier  \  tous  les.  corps  de  Tarmée  de  la  Belgique  y 
furent  repréiçiitéj^  par  de&  détgchemens  nombreux  ;  k 
ilatue  du  martyr  fut  portée  par.ceûx  des  Liégeois  qui- furent 
le  plus  mutilés  par  le  delpotfûne  ,fors  de  leur  pr<;miève  ré- 
volution. On  prononça  ion  orai&n  funèbre ,  qui  a  £iitT<ï«- 
fer.  des  larn>es  3i  un  peilple  innombrable  :  cette  iête-a  été 
terminée  par  l'hymne  des  Marfeillois. 
Broju  dt  déclaration  des  droits  naturels  ^  civils  &>  politîfuts 
des  hommes ,   tu. à  la  convention. 

«Le  but  de  toute  réiinit>n  d'hommes  en  fociété  étant 
le  maintien  des  droits  naturels  ,  civils  oC  politiques  ,  ces 
droits  doivent  être  la  bafe  du  paâe  focial.  Leur  recon- 
noiffance  &  leur  déclaration  doivent  précéder  la  conf- 
titution  qui  en  aiTure  la  garantie. 

Art.  I*'.  H  Les  droits  naturels ,  civils  &  politiques  des 
hommes  (ont  la  liberté ,  Tégalité  ,  la  sûreté  ,  la  proprie* 
té  ,  la  garantie  fociale   6c  la  réfiflance  à  Toppreffion. 

IL  »  La  liberté  confiAe  à  pouvoir  faire  tout  ce  qm 
n'eft  pas  contraire  aux  droits  d'autrui  :  ainû  ,  Texcrcice 
des  droits  naturels  de  chaque  homme  n'a  de  bornes  que 
celles  qui  affurent  aux  autres  membres  de  la  fcciété  la 
jouîfflance  de  ces  mêmes  droits. 

IIL  >»  La  confervation  de  la  liberté  dépend  de  la  ibu- 
mlâion  à  la  loi ,  qui  efl  Texpreflion  de  la  volonté  g^ 
nérafé.  Toiit  ce  qui  n*eft  pas  défendu  par  la  loi  ne  peut 
être  empêché  ,  &  nul  ne  peut  être  contraint  à  faire  ce 
qu*e!le  n*6rdonne  pas. 

ly,  »  Tout  homme  eft  libre  de  manifefter  fa  penfée 
&  fes  opinions. 

V.  >>  La  liberté  de  la  prefTe  ,  &  tout  autie  moyen 
4e  publier  fes  penfées  ,  ne  peut  être  interdite,  i^t^^^ 
duQ  il  fitoii^éc, -  ^  *-.  -        . 
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VI.  »  Tout  citoyen  eft  libre  dans Texercice daf  on  culte. 
Vil.  »  L'cgaiité  confiile  en  ce  que  chacun  puiffe.  jouif 
des  mêmes  droits. 

VIII.  »  La  loi  doit  être  égale  pour-  tous  ,  foit  qu'elle 
récompenfe  ou  qu'elle  punilfe  ,  ibit  qu'elle  protège  ou 
qu'elle  réprime; 

IX.  »  Tous  les  citoyens  font  admiflîbles  à  toutes  les 
places,  emplois  ÔL  fondions  publiques.  Les  jpeuples  libres 
ne  connoiUent  d'autres  motifs  de  préférence  que  les  ta? 
kns  &  les  vertus. 

X.  »  La  sûreté  confifte  dans  la  proteâion  accordé^ 
par  la  fociété  à  chaque  citoyen ,  pour  la  confervation  de 
l'a  perfonne  ,  de  Tes  biens  6c  de  fes  droits. 

XI.  »  Nul  ne  doit  être  appelé  en  juftice ,  accufé ,  ar- 
rêté ,  ni  détenu ,  que  dans  les  cas  déterm  nés  par  la  loi  , 
&.  félon  les  formes  qu'elle  a  prefcrites.  Tout  autre  adle 
exercé  contre  un  citoyen  eft  arbitraire  &  nul. 

XII.  »  Ceux  qui  Iblliciteroient ,  expédietoient ,  figne- 
roient,  exécutcroient  ou  ftroient  exécuter  ces  ades  arbi* 
traires ,  font  coupables  ,  &  doivent  être  punis, 

XIII.  »  Les  citoyens  contre  qui  l'on  tenteroit  d'exécu- 
tct  de  pareils  aftes  ,  ont  le  droit  de  repoufler  la  force  par 
la  force  ;  niais  tout  citoyen  appelé  au  faifi  par  l'autorité 
de  la  loi,  &  ilans  les  formes  prefcrites  par  elle,  doit 
pbéir  à  l*inftant  :  il  fç  rend  coupable  par  la  réûftance. 

XIV.  »  Tout  homme  étant  préfumé  innocent  ,  jufqu'i 
ce  qu'il  ait  été  déclaré  coupable  ,  s'il  eft  jugé  indifpen- 
fable  de  l'arrêter  ,  toute  rigueur  qui  ne  feroit  pas  nécef- 
fair;e  pour  s'affurer  de  fa  perfonne ,  doit  être  févéremenf 
réprimée  par  la  ^i. 

XV.  %>  Nul  ne  doit  être  puni  qu'en  vertu  d'une  loi 
établie,  promulguée  antérieurement  au  délits  &  légaler 
ment  appliquée. 

XVI.  La  loi  qui  puniroit  des  délits  commis  avant  qu'elle 
èxiftât ,  feroit  un  aâe  arbitraire.  L'eâFet  rétroaâif  donni^ 
à   la  loi   eft  un  crime. 

XVII.  La  loi  ne  doit  décerner  que  des  peines  ftriûe; 
înent  &  évidemment  nécefl'aires  à  la  sûreté  générale.  Elle! 
doivent  être  proportionnées  aux  délits  ,  &  utiles  à  la  fociété» 

XVUl,  »  Le  droit  de  propriété  confifte  en  ce  que  touç 
homme  eft  le  maître  de  difpofer  à  fon  gré  dé  fes  biens , 
de  (es  capitaux  y  de  fès  revenus  &  de  fofi  induftrie.  * 

XIX.  »Nul  genre  de  travail,  de  commerce,  de  cul- 
ture ne  peut  lui  être  interdit  :  il  peut  fabriquer  ,  ven- 
dra &  tranfporter  toute  efpèce  de  produSipti. 

XX.  »  Tout  homme  peut  engager  fes  feryices,  fpn 
femps  ;  mais  il  ne  peut  fe  vendre  lui-m<me  :  fa  pecr 
fywBkç  ii'eft  pas  une  propriété  aliénable. 
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"XXL  i>  Nul  ne  peut  être  privé  à*t  la  irloîndré  por- 
tion de  (vL  propriété  ,  fans  fon  confentement ,  (i  ce  n*eft 
lorfque  la  néceiiîté  publique,  légaleme.  t  conflatée^  l'exigé 
évidemment ,  6c  fous  la  conditidn  d'uae  ju&e  &  préa- 
lable indemnité* 

XXII.  »  Nulle  contribution  ne  peut  être  établie 
que  pour  Tutilité  générale  ,  &  poui^  fubvenir  aux  béfoiils 
|)ublics.  Tous  lés  citoyen»  ont  le  droit  perfonncllement  > 
ou  par  leurs  repréfentans  ^  de  concourir  à  rétabliflement 
des  contributions. 

XXIII.  »  Uinflruâion  élémentaite  eft  le  befbîii  de 
tous  ,  êc  la  fociété  la  doit  également  à  tous  fes  ixî%|nbresb 

XXIV.  >►  Les  fccours  publics  font  une  dette  facrée.  de 
la  fociété  ,  &  c'eft  à  la  loi  à  en  déterminer  1  étendue 
&  l'application. 

XXV.  »  La  garantie  fociale  de  ces  droits  repofe  fur 
la  fouveraineté  nationale. 

XXVI.  »  Cette  fouveraineté  eft  ufie,  ihdivifible^im-' 
prefcriptible  &  inaliénable. 

XXVIL  »  Elle  réfide  effentiellertient  dans  le  peuplé 
entier ,  &  chaque  citoyen  a  le  droit  égal  de  concourir 
à  fon  exercice. 

XXVIII.  »  Nulle  réunion  partielle  de  citoyens  &  nul 
individu  ne  peuvent  s'attiibuer  la  fouveraineté,  ni  exer- 
cer^ aucune  autorité ,  ni  remplir  aucune  fondlion  ,  fans 
une  délégation  formelle  de  la  loi. 

XXIX.  »  La  garantie  fociale  ne  peut  pas  cxifter  là  où 
les  limites  des  fondions  publiques  ne  font  pas  claire- 
ment déterminées  par  la  loi ,  &  où  la  refponfabilité  de 
tous  les  fonûionnaires  publics  n'eft  pas  aiTuréeé 

XXX.  »  Tous  les  citoyens  font  tenus  de  concourir  à 
cette  garantie  ,  &  donner  force  à  la  loi" ,  lorfqu'ils  font 
appelés  en  fon  nom. 

XXXI.  »  Les  hommes  réunis  en  fociété  doivent  avoir 
un  moyen  légal  de  réfifter  àTopprefEon. 

XXXII.  »  Il  y  a  oppreflion  lorfqu'une  loi  vio'e  lei 
droits  naturels ,  civils  &  politiques ,  qu'elle  doit  garantir. 

»11  y  a  oppreflion  ,  lorfque  la  loi  eft  violée  par  les 
fondionnaires  publics,  dans  fon  application  à  des  faite 
individuels. 

n  II  y  a  oppteflion  lorfqUe  des  aftes  arbitraires  violent 
les  droits  des  citoyens  ,   contre  Texpreflion  de   la   loi. 
*    »  Dans  tout  gouvernement  libre,  le  mode  de  réfiftance 
a  ces  différens  aftcs  d'opprefSon  ,  doit  être  réglépar  la  loii 

XXXIII.  »  Un  peuple  a  toujours  le  droit  de  revoir^ 
de  réformer  &  de  changer  fa  ccnftitution.  Une  vénéra- 
tion n'a  pas  \e  àroit  fiafi>:;^m\x  i  Its  lôix  lesPgénérationé 
fiuures  ;  &  toute  Yttifeà:ufe  ,  ôi^^^^Xt^  l^xySws^s^  ^^ihfardé 
&  tyrannique  >>» 
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2s%  de  la   cony^ntion  nationale. 


RÉVOLUTIONS 

D  JE    P  A  R  I  S, 

BJÉDIÉES     A    l  A     NATION. 

AN   SECOND    DE    LA  RÉPUBLIQUE, 

QUINZIÈME      TRIMESTRE. 
Avec  gravures  &  cartes  des  départemens. 


^  Les  grands  ne  nous  paroiflent  grands 
^ue  parce  que  nous  fommes  4  genoux. 
Levons-nous.  ..;..•.,. 


BV      16      AV      23      Fl^VRIER      I793. 
Vues  générales  fur  U  projet  de  la  nouvelU  conflitution: 


O I  la  conftîtution  que  la  république^  françaîCe  va  fc 
donner  efl  mauvaiie  ,  il  nous  ne  lonimes  pas  encore 
mûrs  pour  noUs  faire  de  bonnes  loix ,  nous  n'en  auront 
jamais.  Après  quatre  années  de  révolution  ,  ayant  par-, 
devers  nous  Texpérience  de  l'aâc  conftîtutif  *  de  179 1  ^ 
délivrés  d'un  roi  ,  débaraffés  d'une  cour,  fans  prêtres , 
fans  nobles ,  fans  financiers  ,  entourés  de  gouvernement 
qui   nous  craignent  &  de  peuples  €[ui  nous  tendent  les 
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}pn$ ,  réunUfkttt  plds  de  lumière^  chez  nous  en  ce  ma- 
fnent  que  n'en  eurent  jamais  les  nations  qui  tiennent  le 
plus  de  placé  dans  Thiftoire,  toute  la  terre  ayant  fut' 
flous  les  yeux  ,  &  attendant  que  nous  nous  foyions  conf» 
fitués  ,  pour  nous  imiter  ou  nous  exécrer ,  voilà  notre  ^ 
fqfition  afiuelle,  d'autant  plvs  egineufe.  que  cette  fois- ci 
-mous  ne  pouvons ,  coxiime  la  première ,  nous  en  prendre 
à  nos  mandataires,  û  l^s  tables  de  nos  Ipix  nouvelles 
(ont  couvertes  de  contre-fens  ;  c^r  la  nouvelle  légiflation 

Île  fera  pas>  fans  doute  ,  du  moins  ne  doit  pas  être 
'ouvrage  de  nos  feuls  députés  ;  ils  donnent  feulemeùt 
leur  avs  ;  mais  il  faut,  pour  ainfi  dire^q^e  chacun  de 
leurs  commettans  manifefle  aufli  le  ilen  dans  les  ailem- 
blées  primaires ,  en  forte  que  la  convention  ne  foit  char- 
gée que  de  mettre  renfemble  dans  les  volontés  de  tous. 

Les  Egyptiens  ont  conftruit ,  il  y  a  pluficurs  miUrers 
^4'ans  ,  des  pyramides  qui  font  encore  debout.  Des  loix 
ConÔitutionnelles  font  cf'une  bien  plus  haute  importance 

Îue  des  pyramides  ;  édifîons-les  pour  Téiernité  ;;  qu'elles 
urent  autant  que  les    principes  immortels  qui  leur  fec^. 
yent  de  bafe.  ' 

Fatigués  de  n'exifter  que  provifoirement   fous  un   ré- 

E*me  décrété  par  acclamation  ,  nous  foupirions  après  des 
.  ix  ppfitives ,  Ô£  nous  attendions  avec  in>patience  le 
^travail  du  comité  de  conftitution.  Le  15  février  arrivé, 
aux  termes  du  décret ,  le  projet  cd  lu  à  h  ccnvenrion  , 
précédé  d*un  long  difcours  rédigé  par  l'un  des  pluç  renommés 
d'entre  nos  lé![»iil:^teurs.  Comment  fe  fait-il  que  cet  évé- 
nement ait  été  reçu  avec  une  efpèce  de  froideur  ?  Cette 
diipofitipn  des  efprits  a  ptufieurs  caufes.  D'aboj-d  la  con- 
ventien  n'a  pas  Tu  gagner  cet  alcendant  nécelTaire  pour 
dovi^er  à  'fes  plaRS  tout  le  poids  d'upe  autorité  ;  c'ert 
peut-être  un  bien  :  fon  projet  de  conftttutioH  n*en  fera 
examiné  que  plus  févérement. 

Enfuite  le   rapport   de   Cqndoircet  ,  ouvrage  pçofond , 

1>lein  de  médite  él  de  talent,  manque  préciféiucnt  de  ce- 
ui  qu^on  lui.  défiroit  le  plus;  il  manque  de  cette  lucidir 
té ,  de  cette  netteté  d'expreflion  ,  fi  te  n*eft  de  raiibn- 
nement ,  <>ui  eût  difpofé  h's  le6leurs  de  toutes  les  clafTes 
f  l'examen  du  plan  de  conflitution.  Ce  difcours  n'atteins 
^ra  pas  fon  but  dans  les  ailemblées  primaires  ;  il  le  fal-r 
l^it  beaucoup  plus  élémentaire.  Les  motifs  des  princi- 
Mies  difp9îfitions   du  nouyeau  cçde  ne  font  pas  expofi^!^ 


fi  •■      ;  ^^^'y  .      ••* 

8ç  manière  à    ètie   faifis  à  une    première  lèâurè  ;  c'eif 

une  pièce  de   cabinet  que   certainement  la  majorité    de 

la    convention    n'a    pu   fuivre  jufqu'au   bout  :  dh  eii   * 

décrété  Timpteffion  6c  la  diftributien  à    tdutes   les  com* 

munes  de  la  république ,  fans  réfléchir  que  ce  trâvafif  fe^ 

roit  à  la  poHéé  de  peu  de   perforines  ;  il  importoit ,  au 

contraire  ,    dé  ne  livret  le  plan  de  conftitut  on  aù^  pu-^ 

blic  qu'avec  une  inftruftiort   familière  telle  qde  celle  qiii 

accompagf^é  les  remèdes  nouveaux  que  le  gouvernelneni 

fait  circuler  dans  les  campagne^  lors  d*uhe  épidémie. 

Ainfi  dbnc  on  chercheroit  eii  vain  ;  dans  le  difcbiars 
jprélimtnaire  de  Condbrcet ,  ùii  fil  pour  fe  guider  dans 
le  labyrinthe  de  la  nouvelle  cpnftitution.  Outre  que  ce 
rapport  n  en  eft  tien  moins  qu'un  examen  criîique ,  il  eft 
peu  propre  même  à  en  faire  fentir  les  difpofitions  fage^. 

Le  Journal  des  Révolution!;  de  Paris  s'abftlendra  ^  pouf 
le  moment ,  de  pouÏÏer  plus  loin  fes  obfervatians  fur  lé 
plan  du  comité  de  conftitutition  ;  il  en  appelle  à  un  exa- 
men plus  réflébhi  ;  feulement  il  invitera  1e^  citoyens  à 
ne  pas  j5rononcer  d'une  manière  auffi  tranchante  qu'oA 
le  fait  au  club  des  Jacobins.  Déjà  plufieurs  des  inembré^ 
âe  cette  fociété  effimable  ,  qui  fembleht  ptéAdfe  à  tâche 
de  la  comprohiettre ,  s'en  vont  difant  que  la  nouveUè 
tonftitution  eft  rolahdifte  ,  brifTôtiné  &  girondine  !  c'eft  ; 
difent-ils  ,  du  marquis  de  Condorcet ,  dé  l'abbé  Syey^ 
tout  pur.  Eh  l  nos  amis  !  pdurquoi  toujdurs  mettre  eA 
Jeu  les  perfoniïes  ?  Ce  né  (ont  pas  les  faifeurS  qu*on  Vousf 
donne  à  juger  ;  on  ne  fouitiet  a  votre  exairien  que  leur 
buvi-age  ;  lifez  le  plan  nouveau ,  fini  vous  èrtquérir  des 
homs  de  fes  auteurs  ou  des  fentimens  qui  les  ahimoieflt 
i^rt  le  rédigeant  ;  riiarcjuez  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  ;  in^ 
diquez  les  correftions  à  faire  ;  6n  ne  vous  demande  que 
cela. 

Ceft  en  ce  moment  que  les  tlxihs  ^ont  prouter  (k 
quelle  utilité  ils  peuvent  être  ,  fi  toutefois  lès  CïtoyçiSs 
fte  leur. préfèrent  pas  ,  comme  ils  le  devroieht ,  les  af-- 
fembléés  de  leurs  ferions  ;  car  lés  fociétés  populaires  né 
font  riches  que  des  pérteé  qu'elles  font  effu'yer  aux  aft- 
-femb'ées  priniaires.  * 

Que  pènfer  des  Jacôbini  de  Paris  ,  qui  i  à-  (a  préifiièft 
lefture  ,  déclarent  que  le  plan  de  cotiftitutioVi  ne  vaut 
i-ien  ,  &  qui  arrêtent  d'en  préfenter  un  autre  datis'  quin» 
jours.  Ceft  éicï  vrte  en  befogne.   Citoyens  ^    n«  vioiA 

A  ar 


Ipfe&x  pas  tant  ;  prenei  le  temps  qu^ii  faut  povLt  tfnaum 
grand  œulre  ;  fondez  donc  <{ii*un  ^rand  peuple  ne  change 

£as  impunément  de  lobe  cmifHtutionnelles  comme  d*ha- 
ïts  ;  fongez  qu'il  s'agit  d'élever  un  monument  pour  plu- 
'Iteurs  fièdei  ;  car  fans  doute  que  vous  n'êtes  pas  d  hu- 
meur à  avoiv  une  rérolutioji  tous  les  ans  »  vous  n'y  rér 
iiâeriez  pas  long-tempsr  Nous  vous  avons  prédit  »  fi  vous 
•vous  en  fouyenez ,  que  laprentière  conffitutipn  »  revifée 
dans  quinze  jours  ,  en  179 1  »  néceifiteroit  une  catafb'O- 
phe.  5i  VOUS  VOUS  décidez  auffi  légèrement  fur  la  conf- 
titution  de  179}  y  nous  vous  réitérons  le  mâme  averttf- 
itment.  . 

N'allez  pas  non  pins  donner  dans  un  excis  oppofé« 
Que  chacun  de  vous  n'ait  pas  la  manie  de  tracer  auffi 
ion  plan  I  qa'il  vous  fuffife  d'abord  de  celui  de  ta  con-^ 
Ttntion  y  aûand  il  né  .  fervifoit  que  de  point  de  rallia 
ipent }  l'eifeiitiel  efi  de  mettre  de  Tunité  dans  ce  grand 
iravail;  c'eft  Te  feul  |Boyen  de  Taccélérer  en  le  ampli- 
fiant. Retranchez ,  ajoutez  ^  modifiez  »  mais  qu'il  vous  ferve 
fi»  texte. 

Cefi  ail  peuple  à  jE^ire  fes  loix.  Le  code  conilitution- 
Ael  d'une  n^tionjibfe  doit  être  l'oeuvre  de  tout  le  monde  ; 
«oui  les  j^ioy^ens  doivent  dire  leur  met;  la  convention 
Wefi  chargé»  que  de  dégroffirle  niarbre  »  ébaucher  la  figure. 
C*e{l  au  peuple  à  aninqier  la  Iktue  ,  à  lui  donner  la  vie  ,  à 
Jui  imprimer  le  mouvement.  M<ds  pour  cela ,  il  ne  faut 
point  divaguer  ^  chacun  dans  fon  fens. 

Le  ciaime  impofant  que  vops  favez  garder  au 
«lilieu  des.  ennemis  qui  vous  cfsrnent  de  toutes  parts  eft 
la  meilleure  difpofition  oii  vous  puiffîez  être  pour  l'exa- 
•nen  du  plan  de  la  nouvelle  conditution.  Confervez  cette 
attitude.  Il  eu  beau  de  voir  la  république  françaife  d'une 
jaain  repoufifer  les  defpotes  qui  la  harcèlent ,  de  Tautre 
[écrire  pofièmeat  £b»  loix  fous  la  diâée  de  la  raifon  uni- 
.verfelie. , 

La  première  conâitution  fut  reçue  avec  beaucoup  plus 
ii'enthoufiafme  que  celle-ci.  La  déclaration  des  droits  de 
l'homme  fur- tout  fit  une  fenfation  prodigieufe  ;  on  lui  dort 
|)eut-êtfe  la  révolution:  &  pourtant  »  on  peut  r-affirmer 
.-d'avance  &  préalablement  à  tout  examen ,  la  féconde 
conftitution  fera  moins  défeâueufe  que  la  première.  A 
■4pioi  attribuer  cette  différence  d'accueil  î  Seroit-ce  à  Tat^ 
trait  de  U  nouveauté  qui'  devoit  être  beaucQup  plus  vif 


(  ÎÎ3  > 
^ur    lin  t>remter  aâe  conflit utif  que  pour  Un  fécond  \ 
^eroit-ce  a  caufe  de  la  prévention  qui   nous  porteroit  à 
craindre  qu'il  n*en  foit  de  la  conftiiution  de  1793  comin< 
de     celle  de  1791  ? 

Nous  aimons  mieux  croire  que  les  événcmens  ont  mis 
du  plomb  dans  notre  cerveau.  Uexalration  des  têtes  eft 
uuxiinuée.  Devenus  fages  avec  le  temps  &  à  nos  dé- 
pens ,  nous  fentoris  davarttage  toute  l'importance  de  la 
™ogne  qui  nous  refte  à  faire  ,  &  la  néceffité  de  la  bien 
l^^^c  ,  pour  éviter  une  autre  chute  plus  grave  encore  que 
JP^écédente. 

O'âtlleurs  ,  les  idoles  font  tombées  ,  il  n'y  a  plus  d'i- 

«olâitres.   Jamais   nous   n'avons   éprouvé  fi  fort  le  befoin 

y^   loix.    Qu'elle  descende  de  la    montagne  ,    ou  qu'elle 

J?**te    de   tout  autre  lieu,  il  nous   faut  une  conftitution. 

I^^s   députés  a^hiels   ne  font  que  pour  cela.    Examinons 

^^Ur    premier   travail,  &  jetons-le  au  feu,  fi   nous  n'en 

pouvons  tirer  rien  de  bon.   Mais  il  nous  faut  une  confti- 

V^^îon;   i|v  nous  la  faut  du  choix  de   la  grande  majorité  , 

^     nous  tous.  Puifque  nous  avons  pu  attendre  juiic^u'àce 

"^^uient,  confultons-nous  à  loiûr  ;  les   femaines  de  plus 

^'^^   nous  mettrons  à  nous  donner  de  bonnes  loix  ne  fe- 

'"^nt   perdues  ni    pour  elles,  ni  pour  nous.  On  s'attache 

*^^c   force  Ik  ce  qu'on   a  fait  avec  foin.  Nous  aimerons 

^^^^  loix  en  raifon  de  ce  qu'elles  nous   auront    coûté  de 

J?*^^ne.   Le  plus  grand   malheur  qui  pourroit  nous  arriver, 

^>^Oit  d'avoir  à  rougir  de  notre  conllifution  ;  &  comme 

1^  ^ieu  de  la  bible ,  de  nous  repentir  de   notre  ouvrage. 

"^^  donnons  pas  à  dire  de  nous:  ils  ont  tout  détruit  chc» 

^*^X  ^  leurs  voifins;  qu'ont  ils'  mis  à  la  place  ?  Des  loix 

S^^i  ne  valent  guère  mieux  que  celles  qu'ils  ont  abrogées; 

^  ^toit  bien   la   peine   de   taire  tant  de    bruit. 

•      Citoyens ,  prenons  garde  que   nos  loix  ne  calomnient 

■^Otre  révolution. 

Du  recrutement, 

y    I^our  réfifter  à  l'Europe  entière  conjurée  contre  nous  ^ 

iious  faut   fix  cents  mille  hommes  ;   nous  les  aurons  : 

^     vont  partir.   Déjà  plus    de  la  moitié  fe  trouvent   aux 

entières.  Fermes  ,  inébranlables  ,  ces  généreux  enfans  dp 

patrie  font  refiés  à  leiîr  poiîe  ôc  ont  bravé  tout,jurqu'à 

^iifôtte  &  à  la  nudité  ;  leurs  camarades  qui  ks  ont  quittés 


pour  quelques  momens  ,  voat  par  un  redoublerfient  d  ar- 
deur réparer  cette  foiblefle  paffagère  ,  retourner  à  leuf 
poile  &L  rejoindre  leurs  amis ,  leurs  frères  pour  voler  avec 
eux  à  la  vi6lo  re  ,  6c  ne  plus  abandonner  leurs  drapeaux 
que  tous  les  ennemis  de.  la  liberté  ne  foient  terraffés.  Ils 
n*auront  plus  à  craindre  les  mêmes  défagréitlens  qu'ils  ont 
éprouvé  cet  hiver.  Le  printemps  trouvera  4es  habillemens 
tout  préparés ,  les  provifions  faites ,  ils  n'auront  à  défirer 
que  du  courage  de  la  part  de  l'ennemi ,  pour  avoir  occa- 
sion de  montrei   le  leur. 

Toutes  les  anciennes  troupes  ayant  rejoint  leurs  enfelgnes^ 
comme  le  décret  le  leur  ordonne  «  nous  aurons  là  une 
niade  d'hommes  dtjà  aguerris ,  déjà  accoutumés  à  des 
fatigues  plus  grandes  que  celles  qu'elles  auront  à  effùyer  ;  6c 
a  ce^  foldats  tout  formés  s^<^n  joindra  une  multitude  d'autres^ 
qui ,  tels  que  les  vainqueurs  de  la  Champagne  .  trou vei*ont 
dans  leur  patr.otifine  un  jufte  fupplément  à  l'expérience. 
L'alTemblee  nationale  a  mis  à  la  dlipodtion  du  miniilré 
tous  les  hommes  non-mariés  ,  depuis  feize  iufqu'à  quarantô^ 
4ns  qui  n'auroient  point  d'en  fans.  Cette  mefure  extrême 
e(l  uAe  injuie  faite  au  civifme  des  Français  par  leurs  re- 
préfentans.  Quoi  !  la. convention  a  t-éllé  cru  que  les  citoyens 
qui  peuvent  marcher  contre  l'enilemi  ,  ne  s'emprefleroienè 
pas  de  le  faire  ,  comme  il  eft  arrivé  Tannée  dernière?  Le 
danger,  nous  ne  dirons  pas  de  la  patrie  ,  mais  de  tous 
les  patriotes  Hollandais  ,  feelges  ,  Irlandais  ,  Écoilais,  An- 
glais ,  le  dan;;er  de  la  liberté  que  les  tyrans  veulent  afFaf- 
îiner  autour  de  nous  j  ne  parle-t-il  pas  aflez  puiffamment 
a  nos  cœurs  ?  Oui ,  vous  verrez  d^s  légions  ,  des  nuées  de 
foldats  républicains  fortir ,  pour  ainfi  dire,  du  fein  de  là 
terre  tout  armés  dans  les  quatre-vingt  cinq  départemens; 
&  il  ne  fera  befoin  de  forcer  perforine ,  il  ne  fera  pas 
même  néceffaire  de  préfenter  aux  citoyens  français  l'appât 
«les  récompenfes  que  la  nation  leur  alTare  ^  de  leur  rap^ 
-peler  que  s'ils,  le  veulent,  ils  vont  conquérir  à  eux  6t  à 
eur  famille  une  portion  'de  champ  que  la  république  leur 
offre  en  indemnité  de  leurs  peines ,  &  qu'ils  pourront  laiflef 
à  kurs  derniers  neveux.  Quant  on  fe  battoit  pour  les' rois  ^ 
on  ôhtenoit  à  la  longue,  tout  au  plus ,  les  invalides ,  qirand 
on  défend  un  peuple  libre  ,  api  es  un  médiocre  fcrvice  oh 
obtient  un  hén.tage.  Mais  nous  le  répétons  ,  toutes  ces  con- 
iidérations  font  inutiles  -,  Tamour  feul  de  la  liberté  fu&a. 
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(  5TÏ  ) 
MÙr  enfl&mer  nos  jeunes  héros.  Le  républicain  ne  vend 
'  pas  (on  fang-,  il  le  donne. 

Lorsqu'un  incmbre  de  la  convention  propofa  de  faire 
tirer  au  (ort  pour  le  recrutement  de  l'armée  ,  il  n'y  eut 
dans  PaiTemblée  qu'un  cri  d'indignation  ;  on  Te  fou  eva 
contre  l'orateur  ;  on  Taccufa  d'outrager  la  nation  françaife  , 
de  ne  pas  croire  à  fon  patriotifme ,  en  fuppofant  qu'il  ne 
fe  préienteroit  pas  alïez  de  volontaires  pour  remplir  les 
vides  de  l'armée.  Quelques-uns  vouloient  même  que  l'on 

■  décrétât  furie  champ,  comme  p/incipe ,  que  le  recrute- 
'  ment  ne  s'effa£^ueroit  point  par  Lt  voie  du  fort.  Cohiment 
I'  fi  fait  il  qqe  deux  jours  après  l'afTemblée  ait  adopté  une 
b    inefure  plus  outrageante  encore  pour  nous  que  le  fort, 

;  "ttne  milice  plus  forte ,  plus  dure  que  toutes  les  milices  de 
;   fanden  régime?  Pour  nous  relèvera  nos  piopres  yeux, 

■  :.|lOtir  nous  donner  même  du  courage  en  cas  de  befoin,  la 
^V  «onvcntion  auroit  dû  affeéter  la  plus  grande  confiance  en 
^3B4MI>e  patriotifme.  Point  du  tout,  elle  nour.  a  ravalés  en 
[^Â0I3  mettant  au-deflbus  de  m^us-mémes.  £  pérons  cepen- 
l  .jdftnt  que  ce  décret  aura  un  meilleur  effet  que  celui  qui 
I,'  ttrfiwt  le  plus  naturel ,  &  que  l'ardeur  du  patriotifme  faura 
^Twmner  de  la  manière  la  plus  éclatante  un  démenri  à  la 
'  conveiition  mciue ,  qui  femble  avoir  penfé  de  nous  comme 

t'    les  t]^ans  ^  en  voici  déjà  la  preuve. 

pj  Le    décret  demandoit  au  département  de  Paris  12000 

*  hommes.  Le  nombre  à  fournir  par  chaque  fedion  eft  en 
i-  conféquence  de  i6^>.  Le  lendemain  même  la  feviion  de  la 
i*  Réunion  préfente  pour  fa  part  aao  volontaires  prefque  tous 
l      armés  &  équipés. 

f  *  Si  les  Français  éroient  affez  lâches  pour  voir  la  liberté 
[_  en  péril  quelque  part  autour  de  nous  &  ne  pas  voler  à  fon 
fecours  ,  alors  le  moyen  employé  par  ralTembiée  feroit 
jufte  &  légitin)?.  Alors,  il  i-audroit  contraindre  cashcmnies 
froids  &  pufiUanimes  qiii  n'ont  de  républicain  que  le  nom  , 
k  marc'ier  ma'gré  eux  ;  mais  il  falloit  aufTi  attendre  que  le 
Français  méritât  ce  reproche ,  on  ne  devoir  pas  le  calftmnicr 
-d'sivance  par  cette  mefure  prématurée. 

Kaifonnons  un  inftant  d'après  l'hypothcfe  de  la  conven- 
tion ,  c'efl-à-dire  ,  en  iuppofant  qu3  l'infcription  volontaiife 
fie  fuffirapasaux  befoins  de  la  caufe  de  la  liberté,  &  voyons 
.:«Oflidiient  il  faudroit  exécuter  ce  décret.  L'aïïemb  ée  a  dit 
'Allé  dans  cette  contribution  en  hommes  qu*eile  exip;eoit, 
^n  auroi^  égard  au  noml)re  efle^tif  que  chaque  lieu  auio^t 


(30) 
fourni  dès  rannée  dernière.  Ce  principe  ,  tr^)ufle  en  lui* 
même, a  cependant  befo.n  de  quelques  modifications  ;  il 
falloit  dire  que  la  répartition  feroit  faite  en  railbn  compofee 
fc  du  nombre  déjà  fourni  &  des  befolns  locaux.  Expliquons^ 
i^ous  ;  lorfque  nos  armées  feront  dehors,  il  faudra  bien 
que  ceux  qui  reâeront  vivent ,  &  peut-ctre  aufli  que  Toii 
wfle  paAer  à  nos  foldats  quelques  provifions  de  furabon- 
dance ,  indépendamment  de  celles  qu'ils  tireront  des  lieux 
mêmes  où  ils  porteront  la  guerre  :  il  faudra  bien  qu'à  leur 
retour  en  Ftance  ils  puiflent  trouver  des  alimens  pour  s'y 
nourrir.  Il  eft  donc  néceffaiic  de  garder  en  France  affez  ck 
bras  pour  cultiver  la  terre ,  pour  en  récolter  les  produélions; 
(  Car  l'automne  dernier  ,  d^ns  le  département  de  la  Cote^ 
id'Or ,  des  bleds  font  reftés  fur  pied  faute  de  moifTonneurs  )» 
&  de  garder  ces  bras  dans  les  lieux  mêpnes  oii  .croiffent  ces 
produâions ,  c'efl-à-dire  ,  à  la  campagne.  Les  villages  onf 
beaucoup  fourni  l'année  dernière  ;  ils  ne  pourront  pas  faire 
cette  année  de  femblables  facrifices.  Si  le  zèle  les  emportoit 
au-delà  de  leurs  facultés  ,la  nation ,  pour  fon  propre  intérêt , 
devroit  s'y  oppofeV  elle-même  ÔL  réprimer  leur  ardeun 
C'eft  aux  villes  qui  pour  la  plupart  ne  s'alimentent  que  par  If 
luxe ,  à  fournir  encore  tin  double  contingent  ;  qu'il  n'y  refle 
que  le  nombre  d'hommes  ftriâement  néceffaircs  pour  Icf 
arts  utiles ,  &l  que  toU#  le  refle  parte  ,  en  commençant 
par  les  prêtres. 

D'après  cette  fuppodtion  que  nous  avons  adoptée  pour  ua 
înftant ,  fi  le  miniftre  étoit  rédut  à  ufer  du  décret  y  voilà 
comment  il  devroit  le  mettre  à  exécution.  Il  y  auroit  encore 
un  autre  mode  à  ajouter  à  celui-là  ;  ce  feroit  de  commander 
ies  premières  ,  les  gardes  nationales  des  villes  ou  même 
des  départemens  qui  ont  paflé  pour  n'avoir,  pas  marché  droi-t 
dans  le  chemin  de  la  révolution  :  par-là  on  empêchera  les 
troubles  de  l'intérieur  auxquels  ces  villes  et  départemens 
poutroient  contribuer  ;  car  on  n'auroit  rien  à  craindre  de 
ces  ariftocrates  embataillonnés  ,  qui  n'oferoient  remuer  en 
préfence  de  la  multitude  de  nos  foldats-citoyens  ;  &  fi  dans 
l'armée  il  y  avoit  quelque  chofe  à  redouter  de  tels  hommes  , 
ce  feroit  à  nas  généraux  à  en  faire  des  enfans  perdus ,  Se 
à  les  placer  au  pofle  le  plus  périlleux  pour  les  forcer  à 
combattre. 

Du  reile,  tous  cfs  raifonnemens  à  perte  de  vue  n'auront 

as  plus  d'effet  que  le  décret  de  la  convention.  Par-tout 

les  volontaires  acçQM.rrront ,  demanderont  des  armes  &  àa 

remploi 


E 
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retiA!t)loi  ,  &  nom  efons  ptédire  que  fans  doute  it  ny  en 
aura  pas  affez  pour  la  foule  innombrable  qui  viendra  s'oflfîrir 
<Ee    toutes  parts,  ou  bien  nous  ne  reconnoitrîons  plus  les 

Français. . 

Oeft  pourquoi  nous  ne  nous  étendrons  pa»  fur  cet. 
autrrc  xUcret ,  au(^  vicieux  que  le  .premier  ,  qui  laifle  aux 
conununes  le  foiti  de  régler  chacune  à  leur  nunière  comr 
ment  elles  fourniront  le  nombre  d'hommes  exigé.  Noos 
ne  dirons  point ,  comme  certaine»  perfonnes ,  que  c'eft  là 
rii^itiative  du  fédéraiii'me ;  car  l'idée  de  fédéradifme.eft 
ians  douté  bien  loin  de  Tefprit  ie  la  majorité  de  la. cou* 
vention  ;  mais  s'imaginant .  n'avoir  pas  le  temps  de  dé- 
créter un  mode  que  les  différentes  localités  expoiferoIeQ^ 
i  Ibien  des  variations  ^  elle  a  préféré  s'en  rapporter  aux 
corxununes ,  à  caufe  de  l'urgence  prétendue  de  la  chofe  ^ 
car  elle  efi  toujours  partie  du  faux  pr'uicipe  que  l'inf- 
çripnon  volontaire  ne  ^fufEroit  pas ,  6l  elle  n'a  pas.  vu 

Îu'alors  ce  feroit  auf&  trop  expofer  le>  individus  àJ'ar- 
1  braire  des  communes,  êi  que  fuivaht  que  le.civifme 
ou  l'arifiocratie  dominera ,  que  le  patriotifme  fe|-a  plus 
ou  moins  chaud  ,  plus  ou  moins  éclairé ,  les  citoyens  fe- 
'Ont  agités  en  divers. fens,  ce  qui  eft  détruire  la  sûreté 
des  perfonnes  &  l'égalité.  Henreuiement ,  encore  un  coup, 
^^  la  multiplicité  des  infcriptions  volontaires  prévien-^. 
or;^   ces  inconvéniens.  * 

X^'aflemblée  n'a  pas  eu  les  mêmes  craintes  pour  la  ma- 
riv&e  :  c'efl  que  de  toutes  parts  les  matelots  accourent; 
Le  miniflre  Monge  leur  a  même  écrit  dans  tous  les  ports 
^e  la  France  une  lettre  de  félicitation  fur  leur  zèle  ré- 
publicain ;  &  dans  peu ,  fans  doute  ,  tc^us  les  citoyens 
^^  mériteront .  une  femblable  de  la  part  du  miniflre  de 
^  guerre  ;  car  ceux  qui  peuvent  fervir  la  république  fur 
^^^rt  ne  fe  laifleront  pas  vaincre  en  zèle  &  en  cou- 
'^S^  P^f  c^ux  qui  peuvent  la  fervir  fur  mer  ;  tous,  comme 
d^  concert ,  ils  marcheront  au  même  but ,  à  l'affranchif- 
fenkent  des  peuples. 

tios  marins ,  il  faut  l'avouer  ,  auront  I»en    plus  de 
dangers  à  courir ,  ou  du  moins  de  difficultés  à  vaincre» 
H  Os  foldats  de  terre ,  à  mefure   qu'ils   pénétreront  dans 
les   pays  étrangers ,  feront  continuellement  des  recrues  ^ 
\^  peuple  fe  joindra  à  eux,    les    fecourera  ,  les  fêtera, 
^*eorUera  dans  leurs  bataillons  ;    mais  nos  marins   dan* 
Uurs  courfes ,  car  peut-être  nos  ainiraux  trouveront-ils, 
&  avec  raifon ,  plus  prudent  d'éviter  les  batailles  nava- 
Ici,  Se  s'attacheront-ils  préfé^ablement  à  ruiner  le 


1ID9  Wa^W'fiiarifis,  dîs-]e  ^  ifoté  au  milieu  d«  POcéan  ^ 
potfTiiit  à  t>éifif  fe  fier  4  dé»  ingtelots  étrangers  que  U 
nature  avoit  hits  pour  être  libres,  iq^ais  qtie  le  aeTpQ*' 
lifine  «  >r6mbé9  9  oblige  de  refferrer  continuellement  çef 

S ifenniers  équivoques,  dàiis  la  crainte  d'une  furprifc  ^ 
fn  pins  âieilè  &  plus  dangereufe  fur  un  vaifieau  que 
datit'kiné  TîHe  oii  une  placé  de  guerre.,  ne  pourront  fc 
livràf  à  aucun  épanchement  de  là  fraternité;  ils  Àejoui- 
font  pas  des  fêtes  de  l'enthoufiafme  d'un  peuple  arra- 
dié  à  refçlavage  ;  ils  n'auront  pas ,  comme  leurs  frères 
de  terre  ^  ce  fublime  fpeâtacle  devant  les  yeux.  Quand 
inlme  on  feroit  une  defçente  en  Atigleterré  ,  les  troupes! 
de  tetre  d^rqiieroient  feules ,  fie  nos  fidèles  tnarins  rei^' 
teroient  attaché  ^  par  le  devoir  ^  à  leurs  vailTçaux.  Pans' 
tous  les  temps  la  guerre  de  mer  n'eft  qu'unç  privâti^îi;' 
in^s^Mand  il  s'agit  de  conquérir  à  la  liberté  dés  peu- 
pi^  lAalheureux  qui  Tappellehr  ,' la  guerre  de  terre  çflf 
pie  lottifiançe, 

Oiii  j  à  proprement  parler',  nos  flottes  nç  rencontre- 
foint  fur  mer  que  des  ennemis,  l^a  cour  de  Naples  finge 
^ujpurd^ui  Tamitié  ;   elle  a  iiccueiHi   même  ^  fans  paue<r 

rrts,  iiq$  frères  perfécutés  à  Rome;  c'çft  la  grimace  de 
peur  ;  ne  nous  y  fions .  pas.  Si  nous  n'étions  point 
dans  une  attitude  li  formidable ,  fi  nous  n*avions  pas  fur 
fes  parafes  une  efçadre  qui  le  fait  trçmbler  ,  Iç  roi  de 
Naples  feroit  le  roi  tout  coîtime  un  autre  ;  il  donheroit 
de  fon  mieux  une  ruade  à  la  liberté.  Les  Etats-Unis  fem- 
blent  croire  qu'ils  ne  doivent  de  la  reconnoifTançe  qu'à 
Louis  Xyi  d'avoir  brifé  le  joug  de  la  tyrannie  qui  leS 
opprimpit.  Mo.'^ff  ,  leur  envoyé ,  a  fait  rambattadenr 
royal  ;  il  n*a  pas  reconnu  encpre  le  confçil  exécutif  pro- 
vifbire  de  la  république  ;  il  fe  dit  toujours  envoyé  des 
Çiats-Unis  auprès  du  roi  de  France.  Cette  conduite  nous 
prpuve  allez  quel  eft  Tefprit  des  Anglo  -  Américains.  A 
rexception  de  quelques  bons  Sans-Culottes,  &  peut -être 
de  quelques  philofophes  ,  ils  font  tous  âriftocrates  de 
c(Eur  ;  au  fond  de  Tame ,  Ils  nous  fpnhaitent  des  revers, 
Qu-oBt-iis  fait  jnfcïu'à  préfent  pour  nous  fecourir  comme 
.*i)s  le  dévoient ,  ci.  pour  nous  payer  de  retour  ?  Nous 
rOn^ils  envoyé  des  grains,  des  armes  ou  des  hommes? 
'Non  ^  aujourd'hui  libres  fit  tranquilles  ,  ils  font  reftés 
dait$'  la  plus  ingrate  indifférence  ;  ils  ne  nous  attaquent  ' 
•pojm  ,  parce  que  leur  intérêt  eft  d'agerandir  leu»  com- 
ç^çrçe'fous  un -pavillon  nèmre  ;  c'eft  a  la  décflfe.  Mont- 
mQii^  ^u'ilf  £|çriéent  ^  ^  non  pas  à  la  liberté. 


T^Ol  éoiitreimon  a  ^ien  fait  d'affranchir  êfi  leiif  Ùwmii 
fous  les  ports  de  nos  colonies.  Le  Barnave  a  mil  net 
îles    ddns  ufi  fi  pitoyable  état  i  qu'il  faut  appeler  lés  étraa- 

Î,€t's  afin  de  les  raVifàilter  y  fur-tout  dans  un  moment  àk 
a  mère-patrie  a  befoin  pour  elle-méuie  de  toutd»  (eè  fef- 
foufces.  Il  faudroit  de  même  rendre  francs  toiis  nos  ports 
.ou  Crontîneni  ^  pour  Ij^  éjrang^rs  neutres  Napolitains,  Amé- 
ricains 6c  autres  :  ç'eû  un  moyen  infaillible  d'attirer  ch^ 
Musà  ItiXts  dentées  ;  ms)îs  ne  croyez  point  que  les  Amé- 
^cains  vous  accordent  lé  mênae  avantage^    Lsl  cènten- 
.iioit  a  compromis  notre  dignité  en  ayant  l'air  de  It  d<i- 
.^anden  Le  pouvoir  exécutif  négociera ,  mais  fans  frUit 
Les   républicains  d'Amérique  entendent  finguliétemçnt  f^é- 
.Ëalité;^  ils  veulent,  s'il  fe  peut  ^  jouir  exdutivement , "pen- 
^iif  cette  guerre ,  de  tous  lés  bénéfices  du  commerce^ 
.       Ce  oue  nous  Venons  de  dire  du  congrès  &  dis  la  coqf 
,de  Kaples  4  peut  s'appliquer  également  au  fénat  de  Gf- 
.^cs^  au  cabinet  dé  âtokolm^  de,  Copenhague  ^.&c.;  ils 
feindront  d'être  nos  amis  tant  qu'ils   nou5  craindront  Âl 
.^ant  qu  ils  craindrOiït   le   peuple  qu'ils  gouVerneht.  Si  te 
.Contraire  arrlVoit ,  adieu  tous  les  femblans  d'amitié, 

A  l'exception  de  ces^fiuifiances  maritimes ,  auxquelles  , 

^^imiie  l'on  voit  $  il  ntffaut  pas  fe  fier ,  &  qui  ne  font  pat 

-^e^  plus  confidérables  ,  tout  le  réfte  eft  contre  nous  &  àùtt 

'^^ctcer  nos  marins.  L'Èrpagne  arme  trente-un  vaiffeaux  de 

pSneî  efi  -  ce  pour  eh  faire  ufage  }  On  n'en  fait  rien  ;  mais 

.*«  convention  devroit  bien  preiidre  un  parti  fur  ceç  traî^ 

^iirs  i  devons-nous  être  fans  ceffe  le  jouet  de  leurs  étei;- 

.  belles  temporifations?  des  Bourbons  peuvent-  ils  être  nos 

•**ïiis?  Si  celaeft  impofiible^  déclarons    leur    la  guerre: 

•Su%û.  ce'  qu^uri  ennemi  dé  plus  ,  &  uiî  éanemi  comme  cer- 

Jui-14  i  Nous  aurions  détruit  fa  marine  marchande  aVaiît 

^u'il  fe  fût  mis  en  mouvemefSt ,  &  nos  Bafques  ,-  nos  Mi- 

■^*«elcts  auroîent  bientôt  gravi  les  Pyrénées. 

lùa  BbOande  feroit  p\uÈ  dangereufe  que  l'Ëfpaghe  ^  fi  lat 

Moitié  n'en  étoit  {^triote.  Dumourier ,  dans  une  procla^ 

.'^aitiort  o&  il  a  mis  ^  à  fOn  ordinaire  ^  du  bon  ,  du  tàs^ 

^Sj  &  beaucoup  de  jaâaiice»  a  rappelé  affiet  bienf  attf Jé 

Hollandais  ce  qu'ils  furent  ^  ce  qu'ils  font  ^  ce  qu'ils  veuleiai^ 

i      ^té  i«  Peuple  Batave  j  leur  à-f-il  dit  ^  le  ftaAoudcr  i  Hia^ 

I      ^^th  les  principes  républicains ,  ne  devrcu  MVqii^  rotié 


«  «près  les  pnncipes  repuoiicains ,  ne  ucyrvu  jc^re  qup  tqub 
^^taine  Kiié^al^  qui  né  d^ytoit  e^cer  <nte  pour  voiié 
«onhfttri  leVi^^vôir  ^^tout»  l'avez  revitu,  C^ti^ 
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•:lléinent  aiùc  volomés  &  aux  décifioDii  de  Votre  ripubGqnë  } 
TOUS  tient  dans  i'op\  reffion  &  dans  Tefclavage. 
Hi.  >l  Vouf .  connoïirez  parfaitement  vos  droirs  ;  vous  avez 
cfliiyé  en  1787  de  les  reconquérir  fur  Tambitieufc  jnaîfon 
d'Orange  ;alars  vous  avez  eu  recours  à  la  nat.on  françaife  ; 
mais  comme-  elle  gémiflbif  eUe-n^.ême  fous  le  defpotîfme 
d'une  cour  perfide,  vous  avez  été  le  jouet  desvîis  intri- 
^ns  qui  gduvernoient  alors  la  France. 

'fiJUnt  4)ioignée  de  Pruiliens ,  cotnmandée  par  ce  même 

duc  deBtnniwick  que  j'ai  chajfé  (i)  depuis  de  la  Cham- 

-pAgoe  j  a^fuffi  pour  vous  remettre  tous  le  joug.  Quantité 

.il'entre.vous  ont  été  viâimes  de  la  vengeance  de  votre  def- 

ppte;  quantité  d'autres  font  venus  fe  réfugier  en  France, 

iSc.deputs  lors  tout  efpoir  de  liberté  a  été  perdu  pour  vous  , 

^D(q[u'à  cr  que  la  révolution  la  plus  étonnante  que  puilFe 

•:ptéieotet  rhifloire  de  l'univers,  foutenue  par  les  fuccès  les 

plus  glorieux ,  vous  ait  donné  dans  les  Français  des  alliés 

pu^Tanis,.  généreux  &  libres,  iqui  féconderont  vos  efforts 

pour  la  liberté ,  ou  qui  périront  avec  vous. 

yf  Peuple  Batave,  ce  n'eft  point  à  vous  que  la  repu** 
bliquelfrançaife  a  déclaré  la  guerre  :  amie  de  toutes  les  na- 
tions ,  elle  a  pour  ennemis  tous  les  defpotes.  yf 

AuiE ,  grâce  à  cette  nation  ,  dont  une  grande  partie  eft 
mûre  pour  la  liberté ,  nos  troupes  entreront  par  terre  pref- 
que  fans  coup  férir  ;  mais  fur  mer,  il  ne  faudra  rien  épar- 
gner ;  il  faudra  fe  faifir  de  tous  les  bâtimens  :  les  vaiffeaux 
iont  pour  les  riches  Hollandais  bien  plus  importans  que  les 
villes  ;  c'eft  là  que  fe  trouvent  toutes  leurs  poffeffions.  Ce^ 
êtres,  avilis  par  d'immenfes  richeiTes,  n'«nt  point  de  patrie, 
&  ils  regardent  à  la  fois  leurs  vaiffeaux  comme  des  maga- 
fins  &  des  voitures  de  tranfport  fur  lefque^s  ils  peuvent  fe 
placer,  eux  fii  leurs  fortunes;  tout  pays  leur  eft  bon, 
pourvu  qu'iés  y  puiffent  gagner  ;  leur  cœur  n'a  jamais  lent* 
le  bonheur  d'avoir  un  pays.  Lorque  Louis  XIV  attaqua  la 
r    I  ^  ■  ■ 

(ij  Voilà  bien  Dumourier  &  l'efprit  de  l'audea  régime  t  le  générât 
buoit  tout,  &  apparemment  les  foldats  le  regardoîcnt  faire.  Du- 
SKOurier,  à  la  fin  de  fa  proclamation  ,  a  été  un  peu  |:Ias  juftc  fans 
être  plus  m<ode(le:  ««  Peuple  batave  ,  dit-il  en  terminant,  prcnet 
confiance  «n  un  hcmme ,  dont  le  nom  vous  eft  connu ,  qui  n'a  /*«- 
mais  manqué  â  ce  qu*il  a  promis ^  &  qui  conduit  au  combat  des 
hommes  libres,  devant  lefquels  ont  fui  &  fuiront  les  PruŒens  » 
fatellites  de  vos  tyrans. 

»♦  Les  Belges  m'appellent  leur  libérateur ,  j'efpère  être  bientôt  le 
vôtre  w. 

Général ,  vous  mentez  comme  un  Gafcon  ;  raçpelez-vous  la  trouée 
Àt  Grand-Pr^  ^'par  laquelle  vous  aviez  promis  qu'aucun  PruUiea 
ne  s'échapperoît» 


i$6i  ) 

Hollande ,  pen  $*en  fallut  que  tous  les  nchards  ne  s'embar» 
quaflem  pour  aller  fe  tranfplanter  à  Batavia.  Le:deflieineH 
étoit  pris;,  &L  tout  étoit  préparé  en conféq^ence.  Il  eftdonc 
plus  eiTentiel  p^ut-être  qu'on  ne  croit  de  s'attacher  ^ux 
Vaifféaux  hollandais  ;  c'eU  le  moyçn  de  s'emparer  des  ri- 

^cheiTes  des  ariîlocrates  ,  ëc  de  les  empêcher  de  s'enfuir. 

On  dira  qu'un  grand  nombre  de  negocians  y  font  patrio- 
tes. Ne  vous  y  fiez  pas  :  en  général  les  riches  n^  4e  iont 
point;  Si  û  ces  negocians  font  vraiment  digties d'iêtre  appe- 
lés patriote^ ,  qu'ils  fufpendeiit  pendant  quelque  temps  l'ex- 
pédition de  leurs  bàtimens  ,  ou  plutôt  qu'ils  faÇent  mieux  ; 
qu'ils  les  arment  pour  courir  fur  les  vaiucaux  du  fiathouder 
ou  du  fol  Georges ,  comme  on  dit  que  deux,  Hollandais 

.l'ont  déjà  fait.  C'ed  à  des  traits  pareils  que  nous  leur  accor- 

jderons  un  brevet  de  patriotifme. 

D'ailleurs  il  faut  bien  diftinguer  deux  clafles  de  patriotes 

.dans  les  provinces  unies  :  l'une  efl'compofé.e  d*anibitieux  ÔC 
dHntrigans  qui  voudroient  détrôner  le ,  ftathouder  pour  fe 
réintrôner  à  fa  place.  Ces  (bttes  de  gens  fe  trouvent  p^r 
tout,  &  n'ont  qu'un  mafque  de  patriotilme.  Les  autres  font 

-les  defcendans  de  ces  anciens  ^eux ,  comme, leii  appeloient 
alors  les  Efpagnols  ,  mot  qui  correfpond  à  merveille  à  notre 
mot  de  fans-cuîottts  ;  &  ,  là  comme  ici ,  c'eâ  dans  cette 

^clafie  que  fi  trouve  la  vertu  &  non  pas  la  richjefle  :  elle  n'a 
pas  de  vaiffsaux  à  envoyer  fur  les  mers.  Quaçt  aux  pre- 
miers ,  ils  vendront  le  peuple  dès  q  /il  le  jugeront  conve- 
nable à  leurs  intérêts  :  ils  ont  bien  voulu  déjà  fe  vendre 

jplufiears  fois  au  ftathouder. 

Mais  c'eft  fur-tout  contre  le  gouvernement  ôc  la  marine 

'  anglaife  qu'il  faut  diriger  tous  nos  coups  ;  c'eft  Pitt  qui  fait 

'mouvoir  du  bout  du  doigt  les  Etats  rafl^erablés  à  la  Haye, 
Un  peuple  libre  s^attache  au  chef  des  confpirations ,  plus 

Î[u'aux  confpirateurs  fubalternes.  Occupons-nous  à  détruire 
e  commerce  de  l'Angleterre  ,  qui  fait  la  bafe  de  tout  fon 
ttédit  ;  le  commerce  anéanti,  fa  fameufe  banque  s'écroule,  le 
déficit  refte  à  nu  ;  le  peuple  anglais  en  fonde  la  profondeur  ; 
,&  le'  déficit  une  fois  bien  connu  ,  la  révolution  eft  faite. 
Comme  nous  combattons  pour  la  liberté ,  plus  que  pour 
nous ,  comme  nous  prenons  en  main  les  intérêts  du  peuple 
&  non  pas  les  nôtres,  évitons  les  batailles,  épargnons  le 
fang^  mats  détruifons  les  ri cheftès  apparentes ,  détruifons 
cet  appareil  vainement  oftenfible ,  qui  cache  aux  yeux  du 
peuple  la  misère  la  plus  réelle.  Quoique  jamais  defcente 
fi'ait  été  infruâueufe  en  Angleterre  ,  n'ayons  recours 
à  ce  moyen  qn'à  ta  dernière  extrémité ,'  pour  ne  pas  irritée 


fdtgiMl  lApomâ  ,■  et  fermier  «Tancteimêf  Tirafitli  mU 
4taiitts  :  le  fonremcEmeat  p^rofi^rçit  de  cette  océafiAt 
fewr  déeoiiniar  PAtteo^ofi  dn  peuple  de  foU  Valable  oMfètt 
'pour  nffiéf'la  foui»  Miftour 4a  hi^  ;  niaift  lîdihlxîbs  ûii^'  le 
-commeMe  »:  fttr^*iniiffi!«tat  oh  les  lords. ont  Aif  lieiiif  ibf- 
toneeii  tttâ^;& -le  peuple  an^Mi  coittduit;~pô&  àSiS 
««btè^cooMnlriMirleiiltitt^  ftrtirde his-mâmerfi irevolittion< 
Xlrltiidif^  ftkà  kiMufî^  «  tient  le  tabihet'dé  ÇfM- 
JvxM  êa  4âmi  Urplttilégète  émicdlle  quï  ^irtinrdé  iDJe 
4byet  jpébt  oMtre  en  cotnbtfâian  &  l'Ecoffe  ^  PAt^jfe- 
«tenrè  L^  Vibfieaut  (ju'amie  cexabSflet  «  &  dont  il  iàx  m 
û  brillant  éfriaU^  «  li'aht  pas  la  mokié  des^^ras  nicéffiSres  k  ' 
«la  ataneeuWe^  îb-  ne*  ponrtoht  protéger  ')es  Ûàtitê  piài* 
-diandés  :  ahifi  tout  htoetA  la  rérotntion  ^  pourvu  ((ilé4!ii(H 
ne  nous  arrif  t^^  d{s  la  part  de  cèiûl  qui  tiennent  le  |;oiitreCkialL 
fét  fiotfe  iréiHiiUiqnd 

Nous  venôni  délire  dans  fa  Galette  de  France  rfation^* 
'4NI  article  qui  noua  donne  des  inquiétudes^  à  cet  égard.  Oh 
'liât  que  ce  pa^erj^'j/to  yir&e  i  ranmnnt  da^mcMprOïKiti^ 
-eâ  toujonn  ious  la  main  d'à  minifiéré;  qtte  notre  if^^Biè|{s 
eft  tréi.pufilaninîe ,  témoin  lai  pemtiffiofa  qu^il  tf  d^iteée'àtt . 
Hgénéral  CuiKne  de  fe  retiifer  de  Mayencè  s^il  le  jugjéoît  à 
^propos  4  petutiâion  qui  a  para  ridtcute  à  Çuifiite'lm- 
•même ,  'qui  depuis  lone- temps  ne  cefTe  de  nous  tipétet  qiife 
Mayènce  eft  a  Tabri  de  toute  infulte.  Et  malgré  tous  les 
Retours  du  Gaxefier  f  tous  fes  efforts  pour  nous  protivef 
^ue  cette  pièce  eft  'apocryphe  ^  nous  entrevoyons  une  in^ 
tention  de  tâter  refprit  public:  Si  elle  étoitauffi  palpable-' 
ment  fauffe  qu'il  le  prétend,  pourquoi  la  citer  i'  N'eft-ilpat 
clair  que  beaucoup  de  bonnes  gens  s'y  laifferoof  prendra ^ 
-&  par  amour  pour  la  paix  trouveront  raifomfables  les  pro- 
portions qu'eue  contient  i  Y  auroit  -^  il  rien  d'étonnant  que 
'Dumourier,  qui  écrivit  à  genoux  fort  mémoire  àii  roi  d|e 
frufle  ^  fe  fût  chargé  d^une  négociation  affez  fpécieufe  au-' 
^près  d^un  peuple  qui  n'eft  pas  encore  entamée 

AnicUs  fmpofis  par  }4,  Mautit  ^  â   mUori  AuckUnif 
comme  prcUmltu^irts  tntrt    la   FranCt  &   ta  GraudtrBtih 

iagnt.  '  .        ■ 

44  Art,  I*'.  L'Angleterre  reconnoîtra  la  république  fran* 
çaife  pour  telle. 

-  >r  II.  L'^Angleterre  confentira  que  la  Belgique  fe  iAtitig 
telle  conftittîtion  qu^elle  jvgera  à  propos  f  même  dé«Sc^ 
cratique  ^  pourvu  qu'elle  ne  foii  p»  itfcoVporle  ^  iê 
France.  I    *    ■    .  ■ 


»  BB.  La  ?r«jçe^  fe  mêlera  fm  â«l  tSalrer  de  là, 

I|bllanclè  ,.ina'U  Jef  laKEer^  far  U  même  pied  oh  elles  fe 
trouvent  aujoura*buK  ; 

f>  IV.  L'AnglpterTe  »*êngagc   de    faîre^  reconnoitce  la 
rëpubtique  françaife  par  lé  roi  de  Prufle,  Tempereur^; 
lt$  autres  pui (Tances  coaliiées» 
.  »  La  France,  de  Ibn  côte  ,  évacuera  tous  les  pays  con- 

3UÎS  par  (es  armes  en  i^llema^ne  «  fauf  I9  ceiiion  de  quelques 
airties  pour  l'arroïKlilIement  de  l'on  territoire  &  les  trais. 
de  la  guerre.  ' 

»  V .  L'Angleterre  confentira,  que  U  Savoie  rcftc  une  avec 
la  France,  ^(ais  la  FrançÇji:  de  Ton  c$té  9  rendra  au  roi  de; 
$àrdaigne  les  villes  de  Nice £4.dé  Villrirunchc* 

>f  VL  On  propqff  pour  cet  eiFet  k  milord  Aucklahd 
ae  fe  rendre  auprès  du,  général  Dumourier  eh  Brabant- 
pu  en  Flandre  :  par  exemple  «  aux  eynrir.ons  d'Oilende, 
muni  avec  les  pleins  pouvoirs  néceflaires  pour  traiter  de 
l^  manière  la  plus  prompte  les  article»  énoncés. 
;  »  Le  général  Dumourier  lui^mlme  eft  muni  avise  les- 
pouvoirs  &  ordres  néceflaires^  de  m^nipre  qu'il  fe  rendra 
ipireâement  à  Londres ,  après  la  fignature  des  prélirni* 
^airejs ,  pour  y  déployer  le  caraôère  d'ambafladeur,  moyens 
nant  que  l'Angleterre  s'engage  de  fonc^té  d'-envojiBr  à  i'inf- 
tant  un  miniitre  à  Paris  du  même  caraâère. 

»  Le  foufligné  ofe  assurer  à  milord  Auckland  ,  avec  con* 
fiance  ,  que  le  confeil  exécutif  de  la  république  françaife 
fie  demande  pas  mieux  que  la  paix  ^  que  c'eft  aufTi  le  vœu 
du  comité  diplomatique  &L  du  général  Dumourier ,  qui , 
ouoiqu'on  lui  prête  d'inclination  pour  Tinvafion  de  la 
Hollande,  ne  défire  que  la  paix  avec  TAngieterre,  &iie 
peut ,  par  conCéqueiit ,  vouloir  une  mefure  qui  meneroit 
mdilpenfablement  à  la  guerre.  Signé  Maulde  >». 

Voici  mainten;ant  comment  la,  Gazette  prouve  que 
cette  pièce  eft   controuvée  : 

^  Commettre  un  faux  n'eft  point  un  crime  rare  dana 

Îa  dipion>atie,  fur^tout  depuis  que  les^.  rois,  ennemis  de 
a  France ,  fe  font  un  jeu  de  tous  les  genres  de  perfidie* 
On  fe  rappelle  que  le  citoyen  MaUlde ,  notre  miniftrc  à 
la  Haye,  n*a  jamais  pu  obtenir,  dans  cette  réfidence  ^ 
de  fe  faire  livrer  des  fabricateurs  de  faux  affignats ,  quoi* 
qu^ils  fudent  déjà  entre  les  mains  de  la  juftice.  On  fait 
ue  ces  émigrés  ,  faux-moxmoyeurs ,  fe  font  réfugiés  à  Lon- 
res ,  oii  le  tient  maintenant  la  |;rande  fabrique  de  faui 
affignats  de  France.  Or,  y  auroit-iliine  fi  grande dtffit* 
rence  aux  yeux  du  miniftère  britannique  »  entre  ii^pfite 
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wfiiSmat  kbtiSHtt  Ml  émiph^^-monéùfté^.  ikfô«. 
Mbileté  ifot%^  dé-Mécendas-  «rfidci  dit  tt»tl  de  b^ 
part  de  nos  agens  djpiomatiaues  ?  ^        *   ^ 

>4(  irfofit  de  lift  "ivee  qttdc^è  atien^on  ces  aittdes  ,^ 
mnr  reepÉmôiue  v^  i^   qu'un  niiÂifbé  dé  la  républ%{iie!    * 
nrançaife  étolt  incapable   de  les  p^mofer  ,  iriim  dt  foA* 
âkf  ;  «Vgue  fi  te  dto7en  MaaMef  fe  ffif  nigéré  de  uS^ 
une  tdif  dbntrthe  ^  ^îl  ne  e'tg^tfok  ooînt  de-J^  âSémenâi'  «^ 
mais  deilepumr;  )^;  èiifiii ,  c^  le  flj^lé'^^e  cette  pi(!tt' 
écarte' feul  fie  de  ibi-même  toutfoupçon  à.ceit  éeard,'&* 
dkMe  une  main  wif^fi.  (  Vo^ez  à  l'artide  Yl.  )  Jù. 
fmirii/  DntipmnêrM^mêihe  êfi  mfift  AVEC. . .  fi»c;  ManMÀ,. 
iB  ffit-a  exprimé  de  k  foirtérfî    '  /^ 

U  n^  a  qn^wi^  mot  à  répond  au  joutnalîfte.  Si  'le 
«alHuet  britannïqtte'airoit  6ît  ce  iaax,  c^At  été  pbiir  fé' 
moaaer  de  noos  bn  pour  nous  attirer  dans  un  piége.  Çé| 
•e  Qoitpars  être  dsins  Je  premier  delTein;  la  pièce n'efi  pisÛ 
aflfex  ridicule  Ce:  ne  doit  pas  être  dans  le  feci>hd;  car  elle  eîi' 
dtroit  trop  flctrop  pea, trop  aHnfqiie  des  hommes  qui  ont. 
larmoyé  fur'  le  fort  de  Louis  CIaj><^t ,  fè  çarde/oxent  bien  éé 
mettre  d'abord  en^avant  \  comme  pfemttf  èc  feûl  principe^ 
admiffible  y  de  ireconnoitre  la  républicme  ;  ils'  auroient  mis 
,  cette  .4<^.  deeAré,  ou  du  ftioinsils  renflent  enveloppée 
d'un  nuage.  Trop  peu  ,  puifquè  6  l'on  fiippofe  ce  premier 
principe  clairement  admis  6c  obtenu  ,  on  ne  peut  pas  nous 

féner  fur  le  fort  de  la  Belgique  fans  nous  couvrir  de  hon^e* 
lous  avons  dit  que  nous  voulions  rendre  laiiberté  entière 
aux  Belges  :  or ,  ce  feroit  la  refireindre  que  de  les  empêcher 
de  (e  foumettrc  à  notre  conAitution ,  &  les  expoier  à  fe 
ViiflFer  .bientdt  influencer  par  les  defpotes.  Nous  liepour* 
rions*  non  plus  ,  fans  nous  avilir ,  abandonner  la  Hollande 
que  nos  rois  vainement  invoqués  avoiem  repouffée  fous 
le  )Oug  ;  nous  rie  pourrions ,  fans  être  les  plus  méprifables 
des  hommes ,  remettre  pieds  6f  mains  liés  à  leur  tyran  les 
habitans  de  Nice  &  de  Viliefranche,  qui  d'eux-mêmes 
fe  font  réunis  à  nous  dans  l'efpérance  de  vivre  &  de  mourir 
libres. 

Quoi  qu'il  en  (bit  de  Pauthentlcité  de  cette  pièce ,  fi  lé 
confeil  exécutif  fe  garde  de  faire  des  fiaux  pas  ,  cette  cam- 
pagne va  affranchir  deux  ou  trois  nations.  Nous  avons  déjà 
d'heureux  préiâges  de  ces  fuccès.  Cuftine  vient  de  chaâer 
les  ennemis  de  Pile  du  Rhin  :  Champmorin  a  pris  aux 
Hollandais  deux  forts  qui  nous  garantiflent  la  libre  nav»- 
gaâotlde  la  Meufe  :  un  peu  de  patience,  &  ilferabîeft 
gioticiix  d'aroir  été  foldat  delà  patrie, 

Ohftrvaàoits 


(3^5)  ,  , 

OhfiTvatlons  fur  h  âkm  des  pitfesjur.  mer.  .         .  . 

Il  n'en  eft  pas  d'une  guerre  de  mer  conjme  d'ane  guerre. 
<le  terrée*.  Pour  celle-ci ,  dès  qu'on  a  des  kommes  tout  ar- 
més ,  quelques  appfoviiio.inemeas  d'avance  fufHi'ent  5  car. 
des  pourvoyeurs  intelligent.  ,  des  commilCures  ordonna- 
teurs habiles  favent  tirer  tout  ce  yj'il  leur,  faut  de?  iieux 
mêmes  qui  iorft  le  théâtre 'de  la  êuerre,  l'ut^taut  lotique; 
ce  théâtre  de  la  guerre  éil  en  pays  étranger;  mais  pour, 
la  guerre  de  trier  il  ne  fufïït  pa»  d'à  voit  des  homm^ji 
îl  faut  être  exercé  à  cet  élément.,  a  l'att  de  la  navi-"^ 
gation.  Comme  la  nj^r  ne  produit  ^rien  ,  il/aut  empor- 
ter le  double  de  provifioris  héceiraires  au  voyage  qu'où 
fe  propofe  ;  car  il  f^ut  calculer  les  tempêtes,  les  vents, 
contraires  ,  les  calmes  :  ajoute^  à  cela  la  conftruûion  ineuie 
du  vaiffeau  &  (on  arpiement^.  &  l'on .  fera  furpris  gue^ 
déjà  nous  ayions  .' des"  coVfalr'es.  en  n^er  ,!.que  déjà/ils 
-aient  fait  des  pri/^^s  confideraMes  ;  ç'eft  bien  là  le  cas 
de  dirt' que  îa  liberté  donne  des  ailes. 

Depuis  lotig-  t^mps  même  nos  corfaires  couyrirpient. 
rOc^in  ,  fr  Ijon  n'avôit 'craint  avec'Jutte  râifon  que  1!^- 
cieii  projet  die  Guy  KèrfainV  ne  paf^ât  d^âns  la  conven-.. 
t\on.  Oh  fe  Tapp^ll  ^  que  ce  démiflionaaire  ,  qui  vifoit 
itl' tniniftère  de  la  mariqe  , '^pit  étjile  dans  l'affemblée, 
ll^iflaifivè  iih  pompeux  pliiiofophifme  ,  '&  qu'il  avoitpror, 
'pôle  d'abolir  a  jamais  toute  cQurfe  lur  les  vaifTeaux  mar-^ 
chaïids'des  nâtons  ennemies;  :.  aînfi.  les  ennemis  de  la. 
France,' dont" Kerfaint  dcfciîd'oitifi  bien  les  intérêts,  nous 


Itufeînént;  Là  guerre  eft  un  jeu  cruel  ,  fans  doute;  mais ^ 
s*il  n'e^fiui  pïi  le  ']cùèr  en  fripon  ,  il  né  faut  pas  non  ^ 
plus   le^jouer  en  dupe..    '  ,   ..  ; 

On  iitaignoit  cependant  que'  la  convention  ,  trompée 
par' un  certain  parti,  ne  donnât  dans  cet  excès  de  bon-, 
hommie  j.'  &  ées  craintes  para'yroient  tous  les  prépara- 
tifs." D^ns  tous  les  ports  de  'râer  ^  <>"  ^  appris  avec  une 
furprife' plêlée  de  'joie  qiie  i'ôpîniori  de  la  convention 
avoir  change  tout-à-coup',  du  moins  en  apparence,  fui^ 
cet  objet  i  &  qu'il  feroit*  permis  ,  comme  par*  le  paffé,' 
à  tous.  Fratiçais  de  courir  fur  tous  le^  v ai ileaux .  ennemis 
de  la  république.  Dès  ce  moment ,  tous  les  armateurs  fe 
fotit  mii  a  l'ouvrage  ,  &  plùfieurs  déjà  ont  mijs  en  xa9X^; 
&  fiait  d^ii-n portantes  captures.      '  ,!. 

ta  convention  enfnite  a  porté  iin  décret  qui ,  a  beau«^  " 
N^  j8t/   Tomi  ij.  G 


coup  près;  n*eft  pas  auiti  fage  que  le  premier.  Elle  à 
ordonna  que  Us  tribunaux  de  commerce  ou  de  diflriâ , 
lorfqu'il  ne  fe  tsouveroh  poiht  dé  tribunaux  de  commerce 
dans  le  liey  du  relâche  ,  iugeroient  en  trois  joufs  &'^n 
dernier  reflbrt  tontes  les  contefbtion^  fuf  le  paitage  dj», 
prUes.  Potfr  entendre  ce  décret  &'lés  réflexions  qu'unous^ 
é  hit  faire  ,  il  eft  bon  d'oblerver  que  rarement  un,  feul 
hMntne  avance  tons  les  fraîk  de  1  armement  d'un  coni- 
faire  ;  jplufienrs  perfoiMies  6}^  des.  mifes ,  prennent*  de^ 
ftâkM»  iitr  W  TaHTean  f  &  oist ,  en  retour ,  fur  les  prifes 
qti^r  iéi ,  Me-  part  éroportionnée  à  la  quotité  dé  leur» 

e'  èmîérs.  débourfts.  L'équipage  entre  auifi^n  partage  avec^ 
(  M^tionnairés  ;  &.  depuis  le'  capitaine  jufqu'au  dernier 
ItkùnSk ,  chacun  a  fon  lot  gradué  en  raifon  de  Ûl  place. 
Au  niilieu  «de  tous  cei  intérêts  divers  qui  fe .  croifent  Se 
qui  fe  heurtent ,  ir peut  s'élever  fouvent  des  contefi^-! 
lions  qui  obligent  d'avoir  recours  aux  tribunaux }  mm, 
trop  ordinairement  tes'  formes  légales  font  lentes  ^ .  & 
c'isU'tni  défaut  que  n^Ont' point/ aflîèiz'cUâiinué  ho»  non- 
veHesloix.  Ces  lenteurs  né  ^'accordent  guère  avec  la 
jufte  ifnpatience  dtxn  corfalre  qui  cfàînt  toujours  dé  per- 
dre à  terre  uirr  temps  précieuse  ^  de  ihânquer  chiU^pe* 
bomie  fortune  ,  &  <;^'eft  avec  raifon  que  l'affemblét.  a. 
OYSonné  de  tout  juger ^eit  trois  jours;  niais  s*il  hUolt 
n'accorder  que  peu  dé  tenips  pour-  la  parfaite  terminairoa 
it  tes  ju-gemens.,  rie  falfolt  -  il  pas  le  compenfer ,  ea« 
ouelque  forte,  par  un  plus  grand  nombre  de  juges?. 
Cinq  membres  fufHfent  à  un  tribunal  qui  décide  des. 
cauies  ordinaires ,  parce  qu'ils  peuvent  prendre  le  teoip^r 
d'examiner  à  loifir  ,  &  aue  d'ailleurs  la  voie  de  l'appel 
eft  ouverte  au  condamne.  Ici  Ton  juge  en  dernier  ref- 
fort  ;  &  n'ayant  que  trois  jours  pour  éclairer  leur  conf- 
cience ,  cinq  hommes  z\i  plus  peuvent  bien  s'égarer  ^&. 
comniettre  ainfi  de  grandes  injuflices  ,  fouvent  mémie  à 
deffein. 

La  convention  avoit  là.  une  belle  occafion  dé  faire^  un 
efiat  du  jury  au  civil.  II  appartient  au  lég  dateur  qui  doit 
ofganifer  un  grand  eihpire  /de  mettre  d*abor(i  &  pour  ainfi 
dire  ,  fans  avoir  l'air  d'y  foager ,  fes  grands  projets  à  l'é- 
preuve ,  d'effayer  quelques  ~  tentatives  utiles  daps  les  cir- 
confiances  qui  fe  préfenteftt  ou  qu'il  fait  naître  ,  afin  de  ne 
point  ehfuite  marcher  au  hafard  »  lorfqu'il  faudra  déve- 
lopper fes  plans  dans  toute  leur  étendue.  Qui  empêdioit 
Tailemblée  nationale  de  dire  :  Les  corfaires  n'ont  pas  le 
temps  d'attendre  la  fin  d'une  longue  procédure  ;  d'un 
iiître  côté ,  cinq  hommeVhe  pourront  pas  ,  en  tro^  jours  » 
•onnoi^re  ioiperturbablemept  la  virité  ,  ce  temps  ne  fera  » 
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Edr  Vmfi  dire ,  (affifant  que  pour  les  corrompre  ;  Pof  8t 
afIîgtTats  pourront  aifément  faire  trébucher  d'abord  là 
balance  de  Thémis  ,  &  l'on  jii'aura  pas  le  loifir  dé  lui 
laifTer  reprendre  fonéquilibr^  ?  EtabliiTons,  dans  chafque  port 
de  mer  où  les  navires  peuvent  aborcier  des  jurys  civils  , 
qui  trop  nombreux  pour  être  facilement  corrompus  ou 
égarés ,  trop  inconnus  aux  \ioyageurs  &  aux  intéreffts 
pour  agir  avec  prédileéHon ,  s'éclaireront  réciproquement 
&  jugeront  avec  plus  de  bonne  foi  &  de  certitude,  ht 
befoin  momentané  exige  cet  établiîTetnent  ;  mais  outre  cet 
avantage  bien  précieux  ,  nous  avons  encore  celui  de  livrer 
à  l'effai  finftitution  des  jurys  civils  ,  &  de  nous  mettre  à 
portée  de  connoître,  lors  de  leur  rétabliffement  défînitiF 
€&  général ,  les  abus  que  nous  avons  à  en  redouter ,  SC 
ia  manière  dont  il  faijt  y  plier  &  y  accolitumer  l^  ca- 
taélère  national. 

Au  refle ,  quand  nous  demandons  Tétabliflement  de  ces 
Jurés  civils  ,  nous  fommes  bien  loin  de  défirer  qu'ils  reffem- 
blent  à  nos  jurys  au  criminel.  Depuis  long-teihps ,  nous 
tious  fommes  élevés  contre  les  défauts  de  cette  inftitution 
fublime  en  elle-même.  Le  comité  de  conflitution  de  la  pre- 
mière aiTemblée  nationale  ,  qui  gâtoit  tout  ce  qu'il  tou- 
choit ,  défigura  encore  les  jurys  anglais  ,  qui  font  loin  d'être 
parfaits.  Il  mit  le  choix  6c  la  convocation  des  jurés  à  la  dif- 
pofîtion  du  procureur-fyndic  du  département ,  qui ,  s'il  eft 
mauvais  cito;^en  ,  ne  met  en  exercice  que  de  mauvais  ci- 
toyens. Il  voulut  que  la  même  lifte  de  jurys  fubfiftât  pen- 
dant trois  mois  :  de  forte  qu'elle  montre  à  l'intrigue  & 
à  la  cabale  ceux  qu'elles  peuvent  d'avance  circonvenir 
€c  corrompre.  Pour  que  les  jurys  dont  nous  parlons  fuf- 
fent  vraiment  utiles  ,  il  faudroit  que  dans  toute  une  ville  , 
dans  tout  un  département ,  perfonne  ne  sut  la  veille  qui 
Ôoit  être  jury  le  lendemain,  pas  même  celui  qui  en  devrait 
feire  les  fonaions  ;  il  faudroit  que  nul  homme  au  monde 
ne  pût  influer  direftement  ni  indireéèement  fur  le  choix 
clu  jury;  car  c'eft  influer  fur  le  jugement  même  que 
de  défigner  un  membre  quelconque»  mr  lequel  le  fort  doit 
tomber  pendant  un  ceitam  laps  de  temps. 

Dijon  ,  le  lo  février  //p^,  l'an  fécond  de  la  république  m 

«  Citoyen  Prudhomme  ,  quel  fruit  penfez-vous  retirer 
pour  la  république  de  la  critique  dont  nous  vous  jivgions 
incapable  ,  &  que  vous  vous  êtes  permis  d'inférer  dans 
votre  N**.  185  ?  Vous  la  dirigez  principalement  contre 
les  femmes  de  Lyon  &  de  Dijon  ;  vous  attaquez  mên\e 
leo   géiiér al  toutes  les  femmes  ftahçaîTes  ,  en  reprochant 
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Jkt^IfS  qui  connoif&Bt.leur  dIgi[iUé  fe  réuni ffentlsa:  clubs  j^ 
tiennent  defs  féances  régulières  &  en  confervcnt  des  pto- 
cès-verbaux.  j^n  vérité  ,  ce  langage  nous  étonne  dans  votre 
jboucic  ;  &  fe  pofarroit-il^ue.  des  femmes,  aujourd*hut 
plus,  IJlcvées  à  Ma  lviuteur..de  la,  révolution  qu'un  républi- 
cain nsême  ,  lui  donnafTent  des  leçons  de  pliilofophie  âc 
de  liberté?   .....:;. 

yf  Quiconque  émet. une  opinion  &  la  read  publique^ 
idolt  fe  proposer  un  but,  8c  ce  but^dqit  néçeffairemeirt 
tendre  aU  b^ii  de  tous,  ou  il.iautie  xê)eter«  Si.  l'auteur 
a  de  la  bonne'  foi ,  &  que  fon,  fyfteme  ne  foit  pas  rai- 
fonné  ,'  chacuii  a  le  droit  de  Tattaquer  en  ménageant  fou 
învepteur.  Nous  vous  ayons  fuppofé  de  bonnes  incea- 
tlons ,  &  c'eA  pour  cela  même  que  nous  allons  vous 
réfuter  avec  un  cfprit. moins  ©ccuoéd -amour- propire  quV 
nîmé  du  bien  général,  des  mœurs  &.  de  la  prolpérite  de 
la  répuhiique. 

}}  XJn  gouvernement  républicain  eft  ,  de  tous  ,  celui  qat 
approche  le  plus  de  la  nature  ^  &  comme  dans  ce  go  i- 
vernément  chaque  individu  forme,  partie  intégrante  Au 
tout ,  il  doit  donc  coopérer  en  ce  qui  le  concerne  au. bien 
de  la  république;  il  s'enfuit  néceffairement  que  les.  fem- 
mes ,  qui  font  partie  de  la  fociété  ,  doivent  contribuer  ^ 
autant  qu'elles  le  peuvent ,  au*  bien  de  tous. 

»  Il  étoit  donc  tout  naturel  que  dans  cette  circonf. 
lance  oîi  notre  révolution  ,  unique  dans  les  annales  du 
monde  ,  exigeoit  de  tous  les  citoyens  de  la  république 
fon  tribut  de  travail  ,  de  richeffe  ou  de  lumière  ,  il  ctoit 
tout  naturel  que  les  citoyennes  qui  en  font  partie  &s'en 
eiiorgueilliffent ,  duffent  fe  rendre  utiles  à  la  chofe  publi- 
q^ue  j  ÔC  avilaflent  aux  moyens  de  le  faire.  Pour  y  par- 
venir d'une  manière  avantageu{*e  ôc  plus  sûre  ,  il  falloir 
fe  réunir  ;  car  que  peuvent  faire  tous  les  individus  ifolés 
l'un  de  Tautre  ?  C*efl  de  la  réunion  fraternelle  des  répu- 
blicaines que  font  réfultés  ces  effets  étonnans  de  lumières 
philofoph'iques  ,   qui,   en    les   affranchiffant  .  des   antiques 

f>réjugé'.  qui  aviliflbient  les  femmes  ,  ont  renouvelé  en  elles 
e  germe  des  vertus  qu'elles  font  dcftinées  à  tranfmettrç 
à  tous  les  Françîris  dès  leur  première  enfance. 

n  Ceft  dans  leurs  affemblées  populafres  que  Témulation 
de  fa^re  le  bien  a  dû  naître  &  s'échauffer  ;  c*eft  là  où 
chacune  d'elles  communiquant  fcs  idées  ,  a  fouvent  donné 
lieu  à  des  projets  intéreflans  &  falutaires  dans  leurs  ré- 
fultats. 

»  N'ont  -  elles  pas  donné  l'exemple  &  fiimulé  parmi  les 
cTtoycns  les  dons  patriotiques  deftinés  à  foulager  nos  bra- 
ves volontaires  ^  &  elles-mêmes  n'oat-elUs   pas  travaillé 


«le  leu^s  maîns  aux  équîpetnens  dé  IcUrs  frères  d'aitnesî 
ne  fe    fonc-elle^  pas  occupées  fans  ceflfe    des  moyens  de 
recours  &  de  bienfc^ifance  pour  la  claffe  indigente  ou  in-  • 
iiniie  ? 

.  y>  C'eft  à  cette  fociété^  que  les  officiers  municipaux  ont 
eu  recours  pour  les  prier  de  fe  charger  du  foin  des  pri- 
(bnniers ,  que  les  femmes  ci-devant  nobles  avoient  aban- 
donnés par  ariftocratie  ;  c*eft  encore  cette  fociété  d^  ci-^ 
toyennes  qui  a  formé  un  établiflement  de  fecours  ,  oîi 
elles  occupent  a  la  filature  ,  depuis  quiniè  mois  ,  en- 
viron trois  cents  femmes  qui  manquoient  d'ouvrage  ;  éta* 
bliflement  important  dans  les  circonftances  aftuelies  ^  & 
dont  Te  produit  rentre  toujours  dans  k  caiffe  de  fecours. 
Qui  ne  fent  pas  toutes  les  peines  qu'exigent  cette  infti- 
tution  ,  le  mode  de  diftribution  ,  la  comptabilité  ,  &c.  , 
toutes  ces  opérations  régies  avec  le  plus  pur  déûntérelîe- 
ment? 

>^  Nous  ne  nous  bornons  point ,  citoyen  ?rudhommc  , 
à  chanter  l'hymne  à  la- liberté  ,  comme  vous  nous  le 
confeillez  ;  nous  voulons  encore  exercer  des  aftes  de  ci* 
yifme. 

»  Il  vient  de  s'ouvrir  parmi  nous  une  foufcription  pour 
les  défenfeurs  de  la  liberté,  où  chacune  vient  dépofer 
telle  fomme  qu'autrefois^  dans  ces  temps,  l'on  facrifioit 
aux  plaifirs  frivoles  des  bals. 

i^  C'eft  la  focîété  des  ciioyennes  réunies  en  club,  qui 
lors  (\u  retour  à  Dijon  du  fécond  bataillon,  indignement 
trahi  à  Longwy ,  allèrent  au-devant  de  ces  braves  guer- 
riers ,  &  leur  portèrent  à  plus  d*une  lieue  de  nouvelles 
armes  &  un  drapeau  ,  fur  lequel  ces  foldc.ts  ,>  qui  n'a- 
voient  point  délefpéré  de  leur  patrie,  juiè.ent  îoiennel- 
lement  de  venger  leur  liberté  éc  de  vaincre  au  nom  de 
la  France  &  de  leurs  concitoyennes  ;  ce  font  ces  mêmes 
citoyennes  qui ,  aux  époques  du  départ  de  leurs  frères 
d*aimes,les  ont  exhortes  avec  l'énergie  des  femmes  li- 
bres, de  ne  jamais  reparoître  dans  leurs  foyers  fans  avoir 
auparavant  anéanti  les'  defpotes.  Eh  1  quelles  ne  font  pas 
les  hautes  avions  qu'infpire  notre  fexe ,  quand  il  parle 
à  des  Français  le  langage  de   la  gloire  &  de  la  vertu  ^ 

»  Il  femble  d'aprèsf  vous  ,  citoyen  Prudhomme ,  qu'il 
cfi  inutile  aux  femmes,  de  favoir  lire;  vous  dites  encore 
que  les  clubs  de  femmes  font  les  fléaux  des  moeurs  ào- 
meftiques....  Et  c'eft  un  philofophe  ,  un  républicain  qui 
parle  alnii  !  Voulez- vous  donc  tenir  toujours  les  femmes 
dans  un  état  d'enfance  ou  de  frivolité  }  Que  deviendra 
donc  cette  mère  de  famille  qui ,  n'ayant  aucune  inftruc- 
don  9  fe  trouve  ^  par  la  M^^t  de  fou  mari ,  obligée  de 


fégîr  des  affihrcs  cociplîquées  ou  commcrchlcs  ?  EŒ  —   ^ 
nieuik  qu*elle  confie  ^es  intérâts ,  ceux  de  Tes  enfans  ^      ^ 
ua  âipcndiaire  iiil'ouciant  ou  inhabile?   Que  devieRdrc^ ^' 
Ces  emans  entre  les  malits  d'une  mère  tendre  ,  à  la  \^  ^' 
filé  ,  q«î  le»  laîffe    périr    dans    leurs  maladies  ,  fautes    ^f 
cataines  connoiffances  que  tout    individu   devroit  poC^^ 
der?  &  l*eofance  confiée  aux  femmes  ne   fe  chargera-- — ^' 
die  pas  de  préjugés  ineffaçables  ,  si  celles-ci  font  (k^    ^^ 
Fignorance  de  ce  qu'elles  doivent  favoir  ?  La   culture  ^Ç*^* 
iêïences  ne  détourne  point  du  travail  ;  elle  prépare  B^^ 
tntimens  honnêtes  en  ouvrant  refprit  aux  himièrcs  ;  E^3^ 
occupations    toujours  cflentielles  des  maris    ne  leur  p^^^'^' 
mettent  guère  de  donner  tous    les  foins  qu'exige  la  pc^^^' 
mère  éducation  ;  ils  doivent  être  flattés  que  leurs  ^poul^E^^ 
pQÎffent  leur  fiippléer. 

I»  Ce  n'cft  qu'avec  de  rmftruftion  que  les  mères  pi— ^■"' 
feront  dans  le  grand  livre  de  la  nature  ,  auquel  vous  K-  If* 
rcSTayez.  Dans  une  famille  ,  pour  donner  l'exemple  ^^ 

fordre  ^  ii  faut  adopter  une  certaine  conduite  qu'on  p^^^u^ 
à  peine  attendre  d'un  itxt  élevé  fans  principe*. 

I»  Renoncez  donc  ,  citoyen  Prudhomme  ,  à  votre  fji 
finie  y  autant  defpote  envers  les  femmes  que  Tétoît  c 
lui  de  Tariflocratie  envers  les  peuples.  Il .  efl  temps  d'o| 
ter  une  révolutien  dans  les  mœurs  des    femmes  ;  il 
temps  de    les  rétablir   dans    leur  dignité  naturelle,   f 
qoette  vertu  pourroit-on   attendre  d'une   efclave  l   «  * 
Il  tout  temps  ,  dit  Montefquieu  ,  l'on  a  vu  marcher  d" 
1»  pas  égal ,  en  Afie  ,  la  fervitude  domcftique  &  le  gc^^— ^^ 
Il  vcrnement  arbitraire  ». 

Par-tout  où  les  femmes  feront  efclaves  ,  les  homn^^^^* 
iêront  courbés  fous  le  defpotifme.  «  Sachez  encore ,  °'^ 

Si  Cafta,  que  l'influence  des  femmes  eft  par- tout  ^^^^ 
^  forte  que  celle  du  climat  &  du  gouvernement  mêrt-^^  ^^> 
Si  que  les  plus  grandes  révolutions  dans  les  empi  ^^ 
»  étant  la  fuite  des  révolutions  dans  les  mœurs ,  6t  7^ 

>»  moeurs  étant  leur  ouvrage  ,  c'eft  fur  elles  que  S^  ^^' 
y»  xcnt  porter  premièrement  les  vues  de  la  philofoplw  '^> 
5»  pour  produire  une  réformatlon  générale  6i  rendre  ^^^ 
»  hommes   meilleurs  ». 

Soyez  donc  jades  ,  hommes  qui  iwus  piquez  de  ^^  I 
»icres  ,  &  ne  cenfurez  pas  les  femmes  ;  qu'elles  ai  ^*  ) 
part  à  vos  d  oits  &  elles  imiteront  vos  vertus  ,  car  el  ^  l 
deviendront  plus  parfaites  en  devenant  plus  libres,  ^ 
notre  liberté  commune  fera  l'oovrage  de  Tindrudlion  «^ 
de  l'intévêt  que  nous  prendrons  à  la  république.  BlAJ^' 
DiN  Demoulin  ,  préfidente  de  la  fociété  des  amies  àe 
a  république  établie  à  Dijon  H» 
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Zts  citoy^nts  Ji  Lywi  m  citoym.  Pmdlammê,  h  C^ 
toyen ,  A  la  vérité  eu  uo«  vertu  qui  lionere  le  patriote 
qui  a  la  force  de  la  profeiX^r  ,  de  même  la  médifâace 
'&.  la  calomnie  font  fies  vices  qui  vouent  au  mépris  les 
écrivains  qui  ont  la  lâcheté  de  s'y  abandonner, 
\  »  Les  citoyenne^  de  Lyon  compo(ant  la  foc  tété  des 
amies  de  la  liberté  &  de  l'égalité  ,  :  ne  font  point  rén^ 
nies ,  comme  tu  le  dis  dans  ton  N"^.  185  ,  page  235  , 
depuis  très -peu  de  temps  ^  mais  bien  depuis  répoqueoè, 
dars  un  de  tes  autres  numéros ,  tu  leurs  prelcris  de  fe 
réunir,  de  former  leurs  en  fans  à  l'efprit  public,  en  leurs 
citant  pour  ejiemple  les  citoyennes  de  Rome. , 

»  D'ailleurs,  le  but  de  leur  affociation  fïî  de  ^wt- 
truire  des  décrets  de.  la  convention  en  y  lifant  ton  Î€»iu> 
nai ,  de  fecourir  leurs  frères  malheureux ,  d'infiruire  îcais 
enfans  dans  le  nouvel  ordre  de  chofes,  àL  de  jurer  une 
haine  éternelle  aux  tyrans. 

.  n  Elles  ne  tiennent  leurs  aiTemUées  que  ^es  dlffian^ 
ches  &  à  rheure  des  vêpres  ;  elles  diièribuent  des  lé^ 
«ompenCes  à  ceux  de  leurs  en  fans  qui  «nt  le  txsienx 
profité  de  leur  éducation  ,  âc  ce  n'ed  que  ces  fen^ 
jours  que  les  corps  adminiftratifi  font  invités  de  s'y 
rendre.  Voilà  ,  citoyen ,  la  manière  avec  laqijelle  fe  «»• 
ilui&nt  les  citoyennes  de  Lyon  ,  &  elles  ne  doutent  pas 
que  tu  inférecas  la  préi^nte  dans  ton  prochaia  numéro» 
Charton  ,  préfidente.     €t  //  févrUr  /ypj. 

Réponfi  a  lapréfidentt  Ckdrtan.  Citoyenne  pi^i(îdente; 
tu  cries  contre  nous  à  la  calomnie  en  k  la  médifance 
tout  enfemble.  De  quoi  te  plains-tu  ?  Qu'avons-nous  donc 
dit  ?  Après  ;a voir  rendu  hominagc  à  la  pureté  des  in- 
tentions du  club:  que  tu  (n-éiides,  nous -avons  dcmné  à' 
entendre  que  , Cor nélie  ,  Porcie  &  autres  citoyennes  de 
Rome  que  nous  t'avons  citées  pour  «xampie  ne  fe  nom- 
jmoient  point  entre  elles  de  préfidente  ,  de  fecrétaires  , 
ni  d'orateujTs;  qu'elles  ne  tenoient  point  procès- verbaui; 
4e  leurs  féances;  qu'elles  n'y  invitoient  point  les  con*^ 
îuls  ,  les  tribuns  ou  les  édiles.  Du  moins  Thiftoire  ro- 
maine ne  nous  dit  point  il  elles  fe  doimoient  le  ridicule 
de  finger.ie  fénat  ;  elles  faifoient  le  bien  fans  prétention  ^* 
{ans  témoins  &L  fans  en  tenir  note.  Voilà  tout.  Oh  eft 
JU  calomnie  ?;  4  . . 

.  Au  refte,  s'il  y  a  quelques  reproches  à  faire  à  l'ar- 
ticle en  queÇikm  ,  la  citoyenne  Chaton  doit'  les  adreffer 
4  J.  J.  Rouffeau  »  dont  nous  profeiFons  les  principes  qu'il 
tenoit  de  la  nature.  Certainement  Julie  Voloiar  n'eût 
point    conduit    fes    enfans    au  club  des    citoyennes  de 


(37») 

Lyon.  Emile  n^eût  pas  permis  non  plus  à  Sophie  d^  ^ 
iaire  recevoir  à  la  ibciété  fraternelle  de  Paris  ,  ou  à  c^^  *.^ 
des  citoyennes  de  pijon.  Le  fage  qui  difoit  &/épé«:^^^^^ 
iians  cefle  que  la  femme  la  plus  eftimable  'eft  celle  d^:^*^^ 
on  darle  le  moins  ,  eût  eu  de  la  peine  à  lire  jufgu^'^'? 
bout  la  lettre  de  la  prcfidente  Blandin  Demouiin  ;  Ko"^-^^' 
fcau  n'aimoit  pc;s  chez  les  femmes  tant  d'efprit  &  de  *| 

beaux  rallcnnemens.  Madame  la  préfidente  ,  (  lui  eu  '^^^^ 
jépondu  de  ce  ton  un  peu  brufque  dont  il   ne  pouv^^^*' 
le  défendre  quand  les,chofes   contrarioient  la  nature        Sc 
la  vérité  dont  il  étoit  idolâtre  )  madame  la   préfidenc:  ^  9 
mêlez-vous  de  gouverner  votre  ma.fon  ,  &  laiffcz-nous-      »€ 
/om  de  la  république;  laïffei   faire  aux  hommes  la  rév^^O" 
Jutlon  &  s'élever  k  toute  la  hauteur.   De  quoi  vousicrmê- 
lez-vous  ?  Fermez  vos  fiiî'es   aux  vertus   d*  votre  fet^î*.-« 
Xes  fimrncs  doivtnt  apprendre  btauconp  de  chofcs  ,  xtKÙsf^ti". 
lemmt  celles  qu'il  leur  convient  de  Jawir,  ..."  Lzs  femmes       ^t 
jSparU  i    renjamécs  dars  hur  maijon  .^   bornaient  tous  Icx^rs 
Joins  à  Uur  ménage  6*  à  ieur  jamllk.  Telle  eft  la  man£^r€ 
de  y  ivre   que  L  natu  e  &  la   raifo'i  prcfiAvent- mt  ftxe,     -    • 
La  rechirche  ucs  r^iués  arbitraires  &  JpzLul-àîiveSj  des  pr^tf 


une  femme   du  mcr.Jc  ,    n\ji  guère    moi  :s    rédufe  dûns     J^ 
mai  fan   c^ue  h  Tciiyieuft  daus  fe:/  cloître.     ...6lc. 

Nous  avouerons  à  la  pr(.li.î.rt.:  Hlandin  que  nouff  ^^ 
nous  piquons  pas  l'.î  p  us  oe  phii;4oph!«  qae  l'hom  "■^^ 
que  nous  avons  lûiiïé.  un  LiOuient  lui  répondre  p<^^^^ 
410US.  '.  '  •   ■ 

Nous  ne  ferons  .pas  d't.r.tre  réponfe  au  bon  uns-  ^^' 
Ibtte  de  Lyon  ,  le  .Citoyen  Riyncrd  ,  qiii  fe  déclara  ** 
xlaevalier  de  \^h  concitoyenne*  ciubifi.*.»  ;  -qu*  l  faihe  c^^^ 
ce  ne  1  ont  ni  Us  çaloiirs ,  ni  les  arijlocrïitcs  faSHeux  "^ 
cette  ville  ,  comme  il  le  prétend  ,  qai  o?î>t  -pu  nous  '^' 
difpofer  contre  les  çiuhs  de  lemmes.  Nous  ne  nions  ^^ 
le  bien  que  ces  ipciétés  oiit  pu  6c  pi-uvent  faire  à»-  '* 
république  ;  mais  le:  c\n.\ .  nres  la  f^ivironr  mieux  enc-^^Jf^ 
ians  for  tir  de  che*  elles  ,  iar.s  \e  donner  en-  fpeôade  * 
prêter  au  riciicul?  ,  qi:.»  cfs  cijiotins  C>i'  ces  affftocr^-  "y 
ne  marqueront  pii.  de  jeter  iur  elles.  En  un  mot,qu*cï  ^^ 
ne  prétendent  pa?>  à  «irvt.T  meille;iieî.-que  les  t'cmi^^f 
de  Sparte  ôc  de  Rome  tt«ir5  le  bon  temps.  Si  G)rncr>'' 
aVoit  été  d'un  club  ,  nous  pafferions  condamnation  fur  ^ 
que  nous  avons  dit ,  d*aprè*  la  nature  ,  la  raifon  &  Jc:^-^' 
Jacques  Rouffeau.   . 


4§ùrt  du  ci'iUpënt  ginénUDdafiàm  &  du  hêtaUÈim  &*;  J  du  dépaue^ 
mmt  dt  tAudt* 

Notrt  r^rolutîon  o%t  dt^ ëv^némens  bitn  htivttts.  l/tn  dernier^ 
nous  9V0I1S  célébré ,  vXmX»  ci  devant  Louis  XV  ^  les  premières  coh« 
ouètes  des  armit  de  la  république  à  Turin  fie  i  Nice.  Les  noms 
oi  Jfpntefqi^iou  'fie  d'Anfelme  ont  été  infcf its    en  lettres  d'or  fur 


fuîvi  -sree  acharnement  par  un  bataillon  de  llarmée  qu'il  com' 
ma^doit.  Mais  il  y  a  cette'  différence ,  que.  le  cri  de  haré  eft  un^ 
nuse  contre.  Mbntefquîou ,  depuis  long-temps  plus  que  furpeâ  s 
au  lieu  que  Danfelme ,  honoré  déjà  des  bons  témoignages  des  pr»- 
nûers  rcommiffaires  de  la  convention  envoyés  dans  le  comte  dt 
Vice,  n'm  à- répondre  qu'aux  féconds,. fie  aux  imputations  du  ba» 
taillon  de  l'Aude ,  n*.  2 ,  qui  heureufement  pour  l'accufé ,  montré 
autant  d'aiiimofité  contre  lui  que  de  prévention  en  faveur  âé 
Idontefquiou. 

Une  autre  confidération  qui  milite  pour  Danfelme  ,  c^cft  one  iqk  ' 
devancier  a  tout  fait  avant  de  pafl^  chez  l'ennemi  pour  déforgji- 
lâfec.  l'année ,  fie  en  laiffer  retomber  tout  le  poids  fur  foo  fuccéf*' 
feur.  On  fait  qu'il  affeéla,  en  partant»' de  publier  par  toute  l'Italie 

rt  Danfelme ,  fort  d'un  corps  de  troupes  die  00,000  hommes  »  nt 
propbfoit  rien  moins  que' la  conquête  de  tout  le  paysj  fie  dé* 
pou^er  jafqu'à  Rome.  Ce  bruit  n  a  pas  été  mis  en  avant  fans 
dctfein  ,  fie  n'eft  point  refté  fans  effet.  On  dit  que  plufieurs  millions 
ont  été  auiTi-tôt  facrifiés  par  le  pape  pour  conjurer  l'orage  ;  cette  ■ 
ibmme ,  aiiure-t-on  ,  a  parachevé  la  corruption  de  l'armée  du  Var, 
déjà  travaillée  par  les  loins  de  Montefquioù. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ne  nous  hâtons  pas  de  condamner  Danfelme, 
d'après  la  .Ie£^ure  du  mémoire  du  bataillon  de  l'Aude  fie  rarretU«» 
tion  décrétée  ii  précipitamment  par  la  convention,  dans  une  féaiice 
du  foir^Un-- vieux  foldat ,  parvenu  aii-  généralat  par  fes  feuls  talens 
militaires  fie  fes  vertus   civiques,  le  leul  de    nos    officiers  qui  né 
foit  pas    noble  ;  Danfelme ,  couronné   de  brillans  fuccès  ,  mérite 
qu'on  pè'e  mC^rement  l'enfemble  de  fa  conduite ,  fie  qu'on  atfffi^è' 
les  pièces  de  conviftion  qui  doivent   fuivre .  fon  premier  mémoire» 
Panfèlmé,  prophète   dans  fon  pays ,  ce  qui  éft  rare ,  connu   avec 
airantage  fie  honoré  de    la   conHance    de  Marfeille  ,  a  pu   fournir  ' 
matière  aux  envieux  fie  aux  calomniateurs.  Peut-être  a-t-on  craint 
rinfluetiee    d'un    vieux    capitaine    déjà   fumommé    fans  reptoche, 
£n    attendant  ,    difons     un    mot    de    fes    accufateurs   fie   de   fa' 
îuftification ,  fie  fans  préfumét  le  jugement  (  qu'on  ne   doit  porter 
au  moins  qu'après  avoir  donné  à  l'accufé  le  temps  de  recueillir  les 
pièces    néceflaires  à  fa   défenfe ,  mifes   encore  fous  le  fcellé   en 
plufieurs  endroits  ) ,  mettons  nos  lefteurs  à  même  de  fe  former  une 
opinion  fur  cette  affaire  qui  intéreffe  toute  la  république.  Car  en^ 
un   un  général    ou  tout   autre  fonftionnaire  appartenant  à  la  na- 
tion ,  il*  importe  de  fa  voir  à  quoi  s'en  tenir  fur  ion  compte. 
I  —  M  Nous  vous  accufons ,  difent  les  foldats  de  l'Aude ,  nt.  1 ,  d'à*, 
voit  négligé  la  défenfe  des  bords  du  Var ,  Igrfque  la  rive  e.inemi^ 
préfentoit  le  plus  formidable  appareil.  «  -^ 

N^  189.  Tome  is.  P 


Que  r^pend  à  etl«  l'ex-ténéral  dans  foç  m^Aioirt  }  A  Ja  rim 

pourvue  prefqae  de  tout,  «à 'Miwlé^ livrer  à  une  rage  imputC* 

î'ante ,  on  à  un  lâche   dAcoura^eirient ,  il  fait    Ton  métier  de 'gêné-» 
raU  apris  av»jr  tout  vii ,  tdiit  ^îl^ofé  ^H  detnstïde  detf  fiitmlk»  iwi- 
féîtîé ,  à,  TquW»  El)  Uî  auejidsmt,  H  tnîi^ue  fot\^<l5lCtfaae  ftttbieBé^ 
3iii  ei pions  ^  Et  d^j^kie  fine  fofca  (Milice  qui  en  iaipofe  ^OeoMat^* 
i]iï^une   CDTmvc  panique  £'£iii[i$Lre  des  tf  dupes  fa^Cf  yy  guééku?' 
le,  comtjé  de  Nkc,  '-.,.' 

'  -—  Il  Haut  vous^accufûnsj.  dît  le  bataillon  n'*  «  d^  ITAvdr-ydEt 
vpj^s  être  vanté,  d^ns  votre  l«tcre  au  minil^re  éf^làpi9ffte.^éPïïW/nt 
pm  ^ke,  tandis  que  cette  vilk  sVâ  ofîfrt«  à  ta  ré|>u)ilH|De  ^  ê(* 
^e  TOUS  ne  Vivtz  pas  mcms  f<}ininée»  r»  —  '  ',     ..?■;  /i,o  ■    .*: 

Xii  ïCpnnfe  fe  trouve  dans  ceUe  i  h  prcTtitère  acCofltiMb'jIK tA' 
piisfiéuï»  maniâtes  de  prendre  une  ville  j  &.  celle  OUÎ-Opâte  1* 
jnéin^  de  ^axtg ,  cell«  qui  s'cïïeft^e  fans  coup  fctb.eft  tes  «diOÉar! 
,U  mcilWre-  Çêft  c<ï  qWon  poufroit  concluce  d'apdh  laêlaAnurM 
l^xpoï^  é^  l^eai- général,  "  *    •  ■  '^ 

~  «.-  4c  Nous  vous  accusons  ;4*3vntr  Ucmpé  U  conven6»%  fM'ltv 
envoyant   des  dr^ipeaux  <^i  n'ont   point   été  pris  aux . 
d^ns  leur  fuite^.  j»  —      <,  ,  .  >-. 

Comme  le  tnëmoire  ^e  racpuf^teur  eft  poft^rieitr  auji  acf 

d^e^  f'oyiU^  de  î'^ude,  on  a'y  trouve  pas  de  iép^fife,dâniCtf -Ir  ^ 
gi-Uf ,  ni  3  (jnelt^u^  4utïcs.  [ï)  .iiil  .i'*  .i.    : 

—  \i  Nous  vous  aci:u{'Qn&  d'«ivoir  toié^  le  piUa^C^  art  M  Jlr— ■ 
ffénf  pclint  ceux  ^(ui  vouttïient  U  réprimer  ^  Et  en  |ii:f<iGiHlj^aîl|| 
pimit  exempî^ircinentle  petit  nainbre  de  coupabkt  aifêtlift^<v^.-r   >*\ 

Arrivai  Tyr  la  place  ^  dite  */«  ViBoiris  ^  à  Nice  ^  ( 'P4»^  t  "^ 
tn^moirç  d«  Vaccufé  )  il  fit  battre  un  ban  fit  pabtter.'tenM  let» 
fljéfe^iï^es  t^ui  peuvent  niiuiucmt  1?  b<rn  ordre,  priiKifttla^isiit  kft 
cbiirérvation  des  perfonpes  fc  (ies  propriétés  j  fine, 

^hi  Cq  qu'Qn  ne  dit  p:is  ,  ce  q^'on  a  même  grand  f<^  d«  Jif- 
fcwiél'  y  C^eft  qvie  le  tenai?mtiin  de  mon  enfrée  dans  Wcf,  l\>rdred(> 
î^  confiance  j  éttïlent  fi  parfa^t^mçnt  rét^blb  ,  que  Cott^e^'k^boa* 
tiques  éîoieoc  ouvertes  ^C§.  fiéUf»inent  lo^es  celles  de$  odfèvtét  ^ 
kjlÇMÏÏefs..»»-^  ..   ...  ,i  ,0"^  ••    . 

'ti\  Oa  aou^  a  'afiuré  cpe  dçuit  de  ces  drapeatct  oirt  été  tFoM« 

v^4îfUii  1<9;/^-  orenadiers  du  :^atJrei'VÎngtrOBzièri)c  régtmeoi  .dstns  hr 
fo^eire^<Pi  de  VilUfraiiche ,.  ei^  y  avoit  trots  cents  honvnea  de  garai* 
ion. tans  prisonniers  :  les  dQVl>( .  autres  ont  été  trou^  dans  oa 
c^'àteail ,  près  de  Nice ,  om  \k  y  ayoit  des  troupes  piéflKsntaîM 
«n  cantonnement  «  qui  prob^Uement  les  y  ànt  lailTés^  On  h'enlèVir 
pgs  toujours. les  drapetittx.  dans  les  rangs,  &  l'ep  £lit  i(u«  fou< 
v^a^t  Tenneroi  les  abandonne  de  «lanière  pu  d'autre  en  fuyant  préeîpi* 
tam^ent.  Ces  drapeaux  liû  .furent  apportas  en  ttiomplw  •  par  ttî* 
'^ts  grenadiers  I  &.  il  a  cru  n«  pouvoir  mieux  faire  que  de  Uê 
«jivoyer  à  la  convention  nationale^  On  lui  feroit  un  reproche  bîcflF 
plus*  grave  s'il  les  eût  gard^  ix^ur  en  pavotfer  fon  apj>arttemenu 
4I ,  cjff  à  oMeryet  que  lors  de  renvoi  de  ces  drapeaux  il  A*a  rien 
aîinQ^cé  «a  mipiOce   qui  fit  .croire  «yi^'il   \k»  eCtt  enltiEi^  dins  ïv 


,     '^  ^  Npui  npus  j|cçttfoi^  J^yolir  j^ff^é  te  ^Hl|^;^  <4*j^Ii  iÊê^ 
tre  p^ppre  aveu:y(y»f/7c.  fJr-T- 
Cette  anecdote  (ixiiVwmo^ftyi^^r^ail^riil^^'of^  ne  pwt 
^KTi^uIer  que  les  .accptatiéurs  dépâiifelDve  «nlt  la  np^oflix^'e  ie 


trpp  j)( 
^f^^çjié.  ^a  leèur^  4e  l'émoi 

'  -«  *4  Noiv?  vous  jtcccufûns  tf^roit  à  /d^ux  reprjfes  ^lik^xentes  foie 

ja.^e^iM<ïr  les  malles  w  émijér^  f^sa.i(s  6c  nigar*  ^  <ie  les  avoir 

JF^Îtouvurj  de  n'^vUr  jppVit  f jiJMnyi^ntpqer  ce  qu'elles  coqieiioicm.  »- 

'  "*!  Les  admmffla-ateun  içhirgés ieiU?  ^dexeUfS^op^atian,  idit  t'tr- 

^««(Té,  ferpnt,  je  crpis^penen  jÇewie  diIt)to^y€lr.pftr  le  fûn|ile  exfiqfé 

'4és  f^ks  ^uc  cette  meiui;e  ^tp\^  ffxot;^roint  &  phyfiquemeat  in- 

'  jppfïible,»—  ' 

^- ois  OUÏ  vous  acq^Cpiu  d'avoir -dQnné  des  Cauve-g^^ens  à  certatss 
pattîcuIkTs ,  ^  d'avoir  ainlr  défigné  aux  btigânds  \q»  jn^fons  t|ui 

1, grave  :  —  v«I>è5  rinôafat 

,  „    ^       ,   *  5  troupes  fqirdjss ,  rabfenae 

|lë  .toj^'te  .force  armée  pAcafioni^â  lêpillage  ;  le  peMp^  j^içard  :âc  iies 
îtraQ|ÇT?  v^abonds  doi^t  les  grandes  villes  abpndent  (e  ppnèresit 
jd^s Tf^s  anulons  des  iémî^rës.  Xprl'que  Içs  jFrançiais  £urent  asriv^y 

^■c^  mêmes  hoiAmes ,  intércités  À  Léduirp  des  fojdats  pour  {faire  .re* 

.  tpmbiyr'f^r  eiix  toujt  le  b\âme<  ^e^r ydë%ietcm  les  maiCons  que,»  certw , 

*  lis  n'aurbîeht  pa$  devinées. 

^  £p  .arrivant  .daixs  ^ice  ^  après  lei  dirpon^lons  jtiîUtaires  &  U 

.  .te4&iQn  ^el!^pn^baiiV^vfi^Vf))<^vo^Gr,l/as  ttoi^p^^d^ps.leuts  lo^- 
inehs',  î'avois  fait  un  difcours  patriotique  à  l'ataiëç,,  ^  je  lut  cap" 
j^elois  des  devoirs  Jaocés ,  jdQnt.le&  baÇes  -^toient  qu'oi)  devjoit  tcaitef 
Tes Ttliçards  en  frères ,  ^^elpe^er  leuri^pecfonne^  êc  Ifvnis  ptftfKtétés* 

'  Xè  défaut  des'cafèrnes  fit  quelle  feiil  municipal  relié  dans  Nice,  le 
baron  de  Jacobi,  plaça  des  içldats  dans.d^s  mai(fiiLlSi>û  ijLûientJLûgés 
des  îmfgrës;  &  on  allure  que' "ces  foïîats  manquant  de  tout,  &  trou- 
vant /c[u,elqu es  malles, prirent  des.chemifejs&  d<«  jculottes^  Ce  .fait, 
«quoique  npn  conftaté  »  malgré  les  recherches  i^u'oo  ^^\x  faille  %  pïix^îc 
•iiltez'  vraifembiable.  '       .  .     , 

f«  'Mais  au  milieu  de  la  premièrje  j>!Uî£ ,  pendant  que  je  C^iTois  JM 
«difpoiitioiis  ipour  attgçiuçr.  VUle^ranche  ,  on  vint  me  dite  qu'on  pilloic 

\  d^'ns^miè  malTon  Se  U9  petit -mc^afio .d'arme s.  J'envoyai  rur<le  ^9p 

'  .un  of&cicr  général  qui  jfit  rendre  li^  <^flets  ^  qui  .ir^blit  le  )ifin 

'  ordre. 

w  Lorfque  je  partageoîs  mes  fpjw  entre  les  Qrdres  ImpqrtAas  i 
donner  .pour  la  ppITeflion  des  vUlof  ^Sii  £aj[les  du  jcpm^  fie  ;Nic^  » 
on  vîntine  dire  qu'il  tfe'coramettoit  des  dâardres  dans  la  oampagi^e  j 

Î 'envoyai  des  f  atrouUles  de  draeohSi  je  Hs'  junte  proclamation  contre 
es  fauteurs  ^  {nlliga.teius  du  pillage ,  ^quirfut.fur  lejcli^mp-ipiptinvée 
.  ^  afnchée  (i).  A  ceue  mefuire  j  ie  Joignis  jCellt  d'Qrdpnn^r  aits  pa<- 


ginirai  Dan/elmê,  l^$  Ajouts  3e  »  libertin,  après  avoir  montré  Imtf 


tapiâO«r-«iiiltf|ftil€f  pour  aftitèr  lès  pffftrdf  8c  les  tiÉtt$  t^ee.dtt 
oréttê  rigourcQx.  &  qui  ontjété  txéculéi  ;' j»iiif<{d'un  grcnàdlcf  du 
mttM-^ingtHMizilkne  régiment  v  le  im  diteon  du  dix-huitième ,  cî- 
mraoc  du  roi-»  ont  été  tués  cnfltgrant  (filit,  treize  enVojrés  dans 
Ut  cachots  ém  fort  craarré  d^Anâhes,  &  <{aatre  dans  les  trihonaiix 
de»  ^((îftriéb  ▼•ifins.  Ce  font  là  ^  te  crob  »  des  ptvures  que  ni  mei 
tift  Ifânné*  ne  voulions  antorifer  les  brigands  m,  -^-  . 
^  -^  «•  Noua  yoos  accufons  d^aroir  outragé  Uforivetauieté  dli  peuple 
niçard ,  en  compofant  arbitrairement  les  corps  admimftrati£i  de  Nice» 
9l  en  refuiSuit  h  conTocatibn  en  afiemblées' primaires  a,  — 

•^-  M  Ladite  des  adminiUMonspiémotitàifes .  rëpohd  DanfdNf  # 
«voit  laifté  cette  Ville,  de  prâ'  de  xpîârante  mflie  âmes  »  fans  fpni^ 
tionnaire  public.  Barras,  commifrairB-  du  département  du  Var.  i^ 

Sté  à  la  convention  9  me  fit  là  propofitlon  lie  formet  un  direftooreT 
diilriâ  6c  uaRi  mumâpalité  provttbires ,  fous  la  ratification  de  la  ' 
conrention..,  Jepenfai.que  cette  mefure  étoit la  plus  donTCoaMe^ 
en  attendant 'que  le  peuple  eût  pu  exprioier  Con  vceu  d'une  masi^ 
Jégale  »!.  — 

—  MNons  TOUS  accufons  Savoir  fét  enlcrer  les  beftiaftx  détf 
habitans  du  comté  de  Nice»  (ans  les  indemniftr  n.  -^' 

-~  mU  y  a  fh  quelques  idéfordres  dans  les  ciiftp'agneâ^  K^^■J^ 
manifefté  mon'mécontcntemcÀt-  an  généfil  Barrai  ;  te  fat  pijûn  eit: 
n'avoir  point  employé  fon  aatortté  pour  lés  ^rérenb  oc  nour  téb0!pc 
âes  démarches  contraire  à  mes  principes  ;  )'ai  enjmjf  TadminiftA- 
tion  à  fiûre  nne  proclamation  qui  pût  rafiurer.lts  niÇitans  ,  en  leu^ . 
annonçant  que  tes  denrées  8c  letieftÎBux  qui  leur  «v^fieiil  m  ptie 
leur  (croient  rendus  ow.  payés  de;  gré  à  gré'»».  —  .^"^ 

— '  M  Nous  Vous  accufbas  de  voua.'  être  vanté  «f irrôtr  repbuffé 
l'ennemi»  ttn^  -que  toute  la  gloire  en  appartient  au  maréchal  ^e 
çantp  Bninet^n.  — 

L  ennemi  repoulTa  notre  avant -garde  établie  à  Sofpello  ,  corn* 
mandée  par  le  général  Brunet,  qui  a  voit  trois  mille  hommes  d'élite  ; 


courage  êc  leur  énergie,  femblent  oublier  qu'ils  en  font  devenus 
les  apckref ,  8c  que  la  gueh-e  n'eft  point  entreprtfe  contre  des  citoyens 

Saifibles ,  qui  demandent  à  coûter  les  douceurs  de  la  liberté  »  mais 
ien  contre  lès  tyrans  de  KÊurope. 
n  J'apprends  aue  les  défordres  fe  multiplient  &  que  les  propriétés 
'  font  inlultées  ;  il  eft  temps  que  l'armée  du  Var  connoifle  l'étendue 
'  lies  devoirs  que  de  vrais  patriotes  s'impofent  ;  que  chaque  Français 
voie  parmi  les  df^yens  un  nouveau  frère  qui,  affranchi  de  (es  fers, 
veut  louir  à  fes  côtés  de  la  liberté  &  de  l'égalité ,  8c  que  tous  foient 
certains  que  le  général  qui  a  fu  le)  mener  a  la  vî£loire,  faura  enfin 
punir  ceux  qui  fe  rendront  indignes  de  cueillir  de  nouveaux  lau- 
riers; 6c  que  dès  demain,  peut-être,   des  ordres  feront  donnés 
pour  renvoyer  à  vingt  lieues  du  champ  d'honneur  ceux  qui  pour- 
-  roient  fe  livrer  à  des  pillages  qui  deviennent  déshonorans  pour  des 
patriotes  6c  des  hommes  libres. 

»  Donné  à  Nîce\  le  ptemier  oâobré,  l'an  "premier  delà  liberté  6c 
de  l'égalitié.     .... 

U  tiénmëni  génial,  cmmanâant  en  cfufParmée  du  V*t^ 
'      -  ■  5f^/i/,  Daks«i.me, 
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51  fit  Ta  retraite  ftir  Efcarena.  Vingt-quatre  heures  après  ,  ^e  %6néTùi 
Danrehne  y  marcha ,  &  ne  rentra  oans  Nice  qu'ûprcs  avoir  r^taUi 
Brunct  à  Sofpeilo. . . .. 

-,- —  «(Nous  vous  accufons  d'avoir  exilé  à  deux  reprifes  le  capi- 
^Aine  d'artillerie  Rocqueferre ,  pour  vous  avoir  dénoncé  n,  — 

U  tant  lire  le  détail  de  cette  aâaire,  ainfi  que  celle  du  lieutc- 
•*»nt  colonel  d'aitlilerie  Barras ,  à  qui  Danfelme  ordonna  les  arîits 
*«  rigueur  : . 

"■*-"  ^  Un  fait  assez  connu  fervira  i  prouvef  quelle  a  été  ma 
Conduite  imjpartiale  avec  ceux  qui  étoient  à  mes  orcrcs. 

>»  Un  officier  d'artillerie  nommé  Rocqueferre  eft  violemment  soii^- 
"  ^^nné  de  maovaife  iiitention  ,  par  Tmfpeé^ion  que  je  fais  de  les 
^ravaux  dans  la  confcftion  des  cartouches  que  je  faifois  préparer 
^  Oraflie  au  mois  d'août:  je  le  place  dans  un  lieu  où  il  ne  puille 
P*u«  employer  fon  aftuccrie  à  mal  faire  en  (n  mettant  toujours  à 
"^^^^^Wert  de  la  conviaion. 

*♦  En  viiitant  des  battrics  <jue  je  faifoîs  faire  pour  protéger  îe 
i*^*^agedu  Var,  je  retrouve  Ç^  même  otïicier,  dont  Kes  intentions 
**^  ^tcient  très-fulpeftes ,  &  qui  les  dirigeoit  par  fon  tour  de  scr- 
^*^«  ;  &  ce  travail  pour  lequel  j'avois  donné  des  ordres  preftiins 
**^oit  très  -  lentement  :  j'oraonne,  comme  moyen  d'acctSlératioir, 
'V^^on-  y  travaille  la  nuit;  cet  officier  me  répond^  devant  l'état-major 

~  »*    On  cejfera  ê^y  travâilUr  le  jour. 

,^  J«  l'aurois  deditué  alors,  fi  j'en  avoàs  eu  le  droit;  maïs  je 
**  ^tois  point  géi.éral  en  chef.  Je  l'envoyé  à  Antibes  ,  où  il  ne  s'oc- 
^**Poit  qu'à  faire  d^f  motions  incendiaires  6c  ci^omnicufes  contre 
**J<>î  dans  le  club,  je  pouvois  alors  le  deftituer ,  venant  d'être  fait 
"^«ef  d'armée;  mais  comme  il  venoit  de  me  dénoncer  aux  clubs  de 
^pus  les  environs,  j'eus  la  délicateffe  de  ne  pas  le  faire;  à  la  vé- 
.*|é,  il  faillit  être  très  -  maltraité  par  les  citoyens  d'Antibes  dont 
I  «tois  connu  &  lui  aufli,  qui,  par  une  délibération,  le  vouèrent 

*  i'exécration  publique,  &  il  n'évita  la  colère  du  peuple  que  par 
•*  ,!f^uite  de  cette  ville,  qui  m'en  ayant  dbnné  avis,  me  détermina 

•  l'envoyer  aux  iles  Sainte-Marguerite ,  où  il  y  avoit  plufienrs  bat- 
*^*'ies  à  magafms  d'artillerie  à  furveiller.  11  a  beaucoup  écrit  de 
^*  ^ort  contre  moi  ;  il  croyoit  que  ce  féjour  çrêteroit  infiniment 
«  me  faire  paffer  pour  un  defpote;  j'ai  vu  &  j'ai  appris  depuis  que 
^®  perfonnage  ,  agent  des  malveillans,  avoit  joué  un  grand  rôle 
'•ans  toutes  ies  intrigues  qu'on  a  ourdies  fur  mon  compte. 

»*  J'ajouterai  une  .autre  preuve  contre  la  dureté  qu'on  me  fuppofe  , 
^^ï.un  fait  qàia  été  dénaturé: 

^  »  Le   lieutenant-colonel  d'artillerie  Barras,  fous-direfteur  à  An- 
^**«*,'me  fait  palier  de  cet  arfenal  à  Graffe  Quarante    mille  car- 
huches  à  balles  pour  garnir  des   caifTons;  je  les  ai  fait  vérifier, 
^  >1  confie  par  ui^  procès  -  verbal    que   la  majeure  partie  ne  peu- 
jf^t   entrer  dans  le  canon  des  fufils,  foit  parce  cfCie    la  balle  eft 
^^n  trsp  gros  caUbre,  eu  que  la  poudre  a  fait  prendre  à  la  car- 
^uchc^  une  forme  plus  çrofte   qui  ne   lui  permet  pas  l'introduc- 
^^"^  »  je  mande  cet  officier ,   qui   ne   me   donne  d'autres   rr.ifon« 
H^e^  celle  que   c'étoient   d'anciennes  cartouches,  qu'à  la  vérité  il 
•^oit  le  tort  de  ne  pas  les  avoir  vérOfTées. 

'♦  Cette  négligence,  qui  pouvoit avoir  de  grandes  conféquences , 
»  "^^  ^étcnnioa  à  lui  oi^ojin'er  les  arrêts  d«  ôgiieur^  C«t  éf  éiwment 


mit  d«  r«giudoA  iw$  lei  voykmuwts  êc  ^aiis  le  panle  de  4?r«flb; 
qui  difoient  gu'on  les  trfM^t.  m  l«»c  ysépKwt  ét^  ecrtouciiÉS 
qui  he  pourroicftit  M  leot  i^ervir  vts-à-rb  de  Teoneip»,  fit  It  beîAc 
(e  répandit  qu'on  devoit«llff  ^  (oit  à  foa  logemeot  p<Mir  en  «irec 


qui  retourna  à  Aptibfs.,  a$n  d'iriter  Ut  outsaces.'  91'oB  lur  pcé- 
paroit  :  J'ofe  croire  que  Cfttn  ceoduite  de  ma^pvt  ne- porte' pi» 

un  caraflère-de  dureté.  •?  *—  '  » 

-«.  M  Noas  TOUS  accufom  de  i^pns  tir  oie  caloomiéi  en  nom  repif* 
chant  d'être /2y«t^^..,  atc.  H^-- 

Mais  quand  un  fergent- major  1  eppuj^  de  toute  £a  comoagme  , 
tait  tout  haut,  en  plein  chib,  <k  ata  dépens  de  fon  f entrai,  |» 
panégyrique  de  Montefquiou  »  qui  Ytnoit  d'être  deftitué,  le  bîeft  bas 
ami  de  la  Fayette,  comjHM  On  fait,  ce  n'eft  pas  june  odoo^kie  que 
de  traiter  de  fayettifiu ,  en  f 9ce  4e  toute  rermée,  ^  tek  folié».  Nf4» 
renvoyons  nos  leâeurs  ppuf  plus  ample  éçiaircittiMneiit;  aux  pe^ 
3<>t  3i>  3^9  33  du  flu^îre  ou  bataulon  de  TAiule »  iftes  jcoflfiist 
pour  rapoeler  cette  anecdote  inçiiriaiie. 

—  «c  Nous  TOUS  eccuÇm  evfin  AiTosr  €iit  eflWBaer  les.  prÎMSP- 
'niers  piéinontais ,  en  lel  livrant  presque  fans  défense  i  une  i 

tude  irritée  ; 

—  H  Nous  TOUS  açcttfoAS^  poor  coti^U  dlMrreuf  d^avoir  | 
ikux  aflfaffins.  n  -« 

Le  fimple  liftorîaue  du  (eit,  dit  à  cela  resbgénéral  mçeM,m 
.  fervir  de  t^ponfe ,  Sc  le  le^eur  en  celculera  les  cîrcoiifttacet  ««te 
les  projets  criminels  des  agitateurs  tfiy^fftnfunt  p«yi^^  pour  détar^ 
ganifer,  divifer  l'armée. 

;— *«  tes  payfans  du  comité  de  Nice  forment  la  milice  du  pays ,  le 
roi  leur  donne  des  armes  &  ïes  raffemble  au  befoin  ;  cette  efpi^e 
'  de  troupes ,'  connue  fous  le  nom  de  Barl>ets ,  font  les  meiUeures 
'  troupes  léeères  pour  harceler  l'ennemi  ;  en  les  a  touîours  en  tête  » 
en  flanc,  oc  ({ueiquefois  fur  les  derrières,  fans  pouvoir  les.prendte 
ni  les  détruire ,  par  l'habitude  &  la  connoidaoce  qu'ils  ont  ides 
montagnes ,  &  par  une  fuite  de  leurs  lieifons  9l  de  leur  pareaté 
dans  tous  les  pays  que  nous  occupons  ;  ils  préviennent  leurs  troupes 
de  Unie  de  nos  moindres  mouvemens. 

>•  Une  nroclamation   av^it  ordonné  qu'ils  rentrefoit  •  dans  leurs 
foyers ,   oc  leur  défarm^ment  i  ouatre  font  arrêta  vers  Ldvens  , 
*  accufé»  de  contravention  à  cet  orore;  le  procès-verbal  prouve  qqpe 
deux  le  (ont  s^Sçr  légèrement. 

n  Perfonne  n'ignoroit  à  l'armée  qd*<it  aûmoîff  les  foldats  contre 
ces^  miliciens  qu'on  leur  annonçoit  comme  des  efpioos,  barcdant 
nos  troupes  ^  tuant  nos  ordonnances  (ur  les  routes^ 

n  Quatre ,  dis-je,  font  arrêfiés  aux  environs  de  Lévens  par  les 
o^res  du  général  Barrai  ^  les  diligences  du  citoyen  Ferru  ,  faifant 
les  fondions  de  commiffaire  des  guerres  s  ils  arrivent  à  Nice  es- 
cortés par  des  dragons.  4v  i^e.  régiment,  ci-devant  du  roi,  qui 


!^  Les  milUom  dupapis»  fiirlei  boiits  jgfismx  de  Aionteiquion^ 
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^V^acat  mil-  du  totMis  é  Hm  cafqat  :  êtt  ^Mreil  ne  contrî^it 
!>««    pfu  à  fbr^d^r  un  proippt  rtftemWcmeiit. 

_>♦  J'ëtois  SMnté. à  éhcyal  jiour  faite  ui)6  reconnoilTance ,  j'apperçoîs 
«««««  troupe,  }c  m'avance  ,  je  parle  au  peuple ,  il  paroît  Ce  calmer. 
JJ^A»"4oime  ^ne  ces  {Jr^yenus  soient  conduits  en  prifon  ;  je  crains 
H**«>.ce«  dr«î^ns  ne  roîentpjissflezforts^  &  j*enToie  mon  efcorte 

So\»T  les  foutentr  »  fit  on  aide  •  de  -  camp  poor  me  rendre  compte 
••   môuveiaeiis  &  de  leur  entrée  en  prifon, 

-  >»  L'aidt?*de''camp  revient  peu  après ,.  annonce  que  les  prifonniers 
1a At  entrés  en  prison  &  l'attroupement  difliipé.  Je  pars  alors  pour 
•«^cuter  mon  premier  projet. 

*•  Quel  fitt  mon  étonnement  à  mon  retour ,  après  (|uatre  heures 
•^^fençe,  d'apprendre  que  peu  après  mon  dépaft  l'attroupement 
s^fooit  formé  de  nouveau  »^  aveit  forcé  les  psifons,  tué  le  valet  du 
Spolier ,  &  mafiàcré  les  quatre  prifonniers. 

-  >«  Cependant  la  nénérale  fut  battue ,  les  («cours  furent  prompts  ; 
'•■^«î*  le  crime  le.  fut  plus  encore. 

^  »  Je  .trouvai  l'armée  fous  les  amies ,  on  me  rendit  compte  de 
■-«ttcMrft:  je  patcoums  tous  les  poftes  &  tous  les  quartiers  de  )a 
^ttil*^-fans  trouver  aucun  raffemblement,  j\près  avoir  ordonné  de 
■tomtreufes  patrouilles ,  je  fis  battre  la  retraite, 

•<»  Le'  tribiMUll  triminel  inôruifit  une  çocédure  à  ^e  fujet  :  je  crus 
**voîr  haràifgaef  tés  ttoupcs  ,leur  reprétenter  la  violation  des  droits 
!*•  plus  facres ,  û  tadtctois  quelque  individu  de  la  force  armée 
■^<^it  pu  s'en  rendfé  complice ,  &  j'ordonnai  des  recherches  i  tous 
*•«  chefs  des  cotps  pour  découvrir  lés  coupables. 

^  **  le  ûé  perdiA  pas  un  inftant  pour  écrke  une  citculaire  aux 
2*®^  *8*  poftés  avancés ,  dans  laquelle  je  leur  ordonnai ,  au  lieu 
^^nvoyer  Itfs  prifonniers  à  Nice,  de  me  donner  avis  de  ceux  qu'ils 
''•'tôîtflt  fiits ,  potir  que  je  pufle  pourrir  à  leur  sftiieté  et  in^o» 

*»  Dans  cet  '  intervalle  ,  deux  prifdnnîers  arrivent  &  font 
•^nduks  chet  moi.  Le^  peuple  qui  les  emoUrc  fait  entendre  le# 
""iÇmes  cris  de  fang;  je  me  préfente ,  je  pouffe  les  prifonniers  dan» 
y*  «iriloit  Ôc'j'én  fais  garder  la  porte  ;  je  monte  à  cheval/ je 
«•Pannie  la  foule  k  oitatre  reprifes  ;  j'en  luis  eififin  applaudi  unu 
Jjefeueftièrtt.  Un  foWat  ofè  élever  encore  la  voix ,  ôê  demande 
*^t^  Aiirt  d'une  voix  ferme  ;  je  lui  ripofte:  Tu  veuM  du  fàng^  tu 
5^  ««»«/,•  éh  bien  t  je  te  fais  le  howrrtau  de  VarmU  !  Ces  paroles 
pi^  Un  coup  de  Coudre;  il  pâlit»  il  chancelle»  &  fe  dérobe  dânl 
*•  »otile  où  il  ^  fe  perdre. 

**  Tout  fe   diâipe  ;  les  prifonniers  font  mis  en  sûreté  ;  je  ^a.h  ^ 
•*^ote  haranguer  les  troupes  à  la  parade  avec  le    même  fuccès^ 
^**  Un  mois., environ  après,  à  Tpccafion  des  affemblées  primaires, 
J*  ^orerf  dé  t|iriee  est  poursuivi  par  le  peuple  pour  des  propos 
•®**t»e  les  Niçards  qu'on  lui  impute. 

••  ï  est  eonftttué  prisonnier ,  cc  les  prifoftS  Sont  menacées.  Les 
.  ^HnntHfafreS  de  la  convention ,  av^ertîs  les  premiers ,  S'y  rendent  j 
J*  .^niptoyent  en  Vàin  leinr  zèle  &  leur  éloquence  :  ils  on*  lieu  de 
^«lidre  d'*trè  les  témoins  d'un  affaflinat,  màlnré  la  force  armée 
5^'  ^oît  déjà  tfrivée.  Inftruît  plui  tard ,  je  my  rendi  avec  quel- 
J**cs  dragons  ;  j*âppercoîs  dans  la  foule  des  (oldats  dé  ligne  & 
^«otîtaires;  je  m'adreffe  d'abord  à  eux,  &  je  leur  dis  :  Soldats^ 
^*«  fi^^yei'rUii-  à  fiin  ici  ^  Je  r$us  ordonne  êe  tous  rendre  dsns  itw 
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^wMTtiers^  fous  ftUu  de  dkâàment  ripurêu»  &  prompt  i  &  ikt  qe 
rousferei  partis,  fi  le  p€upU  niçard .  que  je  vois  ici  U  plus  ammm 
ns  rentre  pas  dans  le  d^oir,  je  /aurai  bisn^Cy  contraindre  par  . 
force, 

M  Cette  diviiion  dans  les  individus  eut  un  plein  fuccès  ;  tout  M 

f4pata ,    tout  fe   diûipa ,  &  je  recondui&s  les  commifiiires  ch^-^^s 
eux.  Voici  leur  proclamation  faite  à  cette  occafien  : 

Vf  Proclamation    des  commijfaires  de    la  eonvention  natiott4te  a^^s^Ji 
citoyens  de  Nice  &  à  l'armée  du   Far,  duc  dicemhrt^  Peu  premier       ^b£^ 
U.répubUque  françaifi.  Citoyens  de  Nice,  les   commiffaires  de  _     J^- 
coiwention  nationale  font  venus  au  milieu  de  vous  pour  vottifaK  -X"^' 
rsfpeÔer  votre  liberté  »  &  vous  avez  donné  "fatfreux  ipeAacl*  ^4« 
U  licence  j  ils  font  venus  mettre  vos  perfonnes  &  vos  proprié^^*^  ' 
fous  la  protéétion  de  U  loi ,  &  vous  venez  de  la  violer  tous  lci.a.  M'9 
yeux.  Votre  conduite  les  a  pénétrés^  de  douleur  &  d^indignatic^n*.' 
9»  Ne  mettez  po?Bt  fur  le  cqmpte  de  l'armée  !•  ili«uvcment   "^^^ 
ditieux  où  vous  vous  êtes  livrés,  C*eft-  dans   votre  dfletnblée  ir  «^•• 
staire  quM  a  pris   naiifancey  c*eft  vous  feuls  qm'étIcS'  là;  vo*!* 
accufez  un  citoyen  ,  c'eft  à  la  juftice  à  recevoir  ,  à  peCèr -.cette  ^^'' 
cttUtÎMk  »  ou  inftruit  fon  procès,  la  loi  prononcera^  tout  doit  pLm^r- 
devant  elle.  ■ 

M  Vous  vouliez  un  crime ,  &  pour  en  rejeter  la  hôntt  fnr  Tarirm». 
firançairey  vous  avez  cherché  à  le  faire  commettre  par  les  Told^i^) 
<ie  U  république  :  vous  leur  ave^  ii^nué  que  le  pnConniery  d<^^ 
ytoas  demandiez  la  tête  ,  àvoit  parié  contre  la  nation  fraAcaife*  Bi 
^en  !  c'eil  une  fauffeté  ^  car  le  prifonnier  n'a  pas  dit  un  ieul  s^ot. 
ni  des  foldats  français,  ni  de  la  nation;  nous  avons  vérifié  le  î»-"^» 
Â(  ceux  c^û  l'ont  avancé  font  des  impoûeyrs  &  des  fcélérats. 

n  Avant  ce  que  nous- avons  vu  >  nous  vous  croyions  incapal^^^' 
«Texciter  de  pareils  défordres.  Mai^  aujourd'hui  qui  nous  garan^^; 
«pie  ceux  que  vous  avez  dénoncés  n'ont  pas  eu  les  mêmes  cauf«^^  •■ 
^  que  ce  n  eft  pas  par  les  indications  periides  des  taêmes  agitate  ^^^ 
ipt'ont  été  commis  tous  les  pillages  ,  toutes  les  horreurs  qu'or»  * 
attribués  à  des  Français. 

n  Nous  en  avons  vu  à  la  tête  de  l'attroupement ,  de  ces4»riga  '^^. 
«bftinés  à  pouffer  des  crîs  de  fureur  &  à  demander  di&  fang.  ^ 
v'étoient  pas  des  Français ,  c'étoient  des  Niçards  ;  nous  les  av^^P*  . 
Vien  observés  ,  nous  les  avons  parfaitement  reconnus  à  leurs  ha lO^ 
^L  à  leur  langage.  Où  étgient  les  amis- de  la  liberté?  S'il  y  ea  ^> 
courquioi  n'étoient-ils  pas.  autour  de  nous?  s'il  n'y  en  a  pas,  à  ^^\ 
iination  françaife  doit-elle  des  indemnités?  Vous  l'avez  outrag^^•^• 
la  nation  ,  car  vous  n'avez  pas  cédé  à  la  voix  de  fes  répréfeot«.^v> 
^.ce  n'cd  que  l'appareil  ae  la  force  armée  qui  a  pu  vous  ^ 
impofer.  . 

>•  Citoyens  de  Nice ,  les  commiffaires  de  la  convention  natio^  ^^ 
TOUS  ont  obfervés  attentivement.  Depuis  leur  arrivée,  ils  s'étoi-*'»^ 
bien  apperçus  qu'il  exiftoit  dans  votre  ville  un  parti  d'arifiocif^'C^'f 
«{'esclaves  ioudoyés   par  le  ,roi  de  Turin  :  aujourd'hui,  ils  ^*^  -VJ 
clairement   que  ce  parti  ne  çhcrchoit  qu'à  diiloudre  votra  affemi'''* 
primaire ,    pour   vous   empêcher   de  vous  confôtuer   en  bonsï*^* 
vraiment  libres ,  qu'à  faire  commettre  des  crimes  pour  les  imp*^*f" 
aux  foldats  de  la  république.   Que  ces  fcélérat   tremblent,  c«r  '> 
république  françôife  ^  l'enncinie  de  tous  les  brigands;  elleen^'^JJ        | 
9UX  eiaaveç  cômmç  aux  rois  j    &  Çx  vile  découvre  les  a^ns  *       j 
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J^gkire  du  ci'dàvatu  ^miralDanfiimt  6*  du  hàtailàa^  h*;  i  du  défaru^' 
mint  lit  fAudt,  . 

'  Nôtre  r^oU>rîon  offre  des  ^énénieh»  bien  bizarfes.  L*an  dernier  >' 
rrous  avons  cél^ré  ,  place-ci  devant  Louis  XV,  les  premières^con-' 

2 «êtes  des  arme«  delà  té]9ub{îque  à  Tiirin  &  ià  {«^ice,  Lei  noms 
«:  .Montefqi^iou  &  d*Anf*1me  onit  étd.  infcrits  .en  lettres  d'or  fur) 
les  trophées  envoyés  à  la  convention.  Aujourd'hui ,  Vut  de  éeS' 
'fl6iéniUx'cft  ^migr«Vchafgé'd'op'&  de  Findignsabn  publique".' Uau^^ 
w,  dai\s  les  liens  d'un  décret  dé  prife-de-corps,'fc  trouve  pour;-' 
iiiivi  âipet  ■  actiarneitieiit  )tnt 'un  batailLôn  de  Karmée  qu'il  com-^ 
itiandoit.  Mais  il  y  a  cettf'dtft^ënce  ,  que  lé  XFi''de  hàr»  eftuna** 
««eTajntife' MohrtfqtiioU,  diejmls  long-temps  plus  que  fufpeô  :. 
acd  Ivtd  que  DanTelifte ,  bofiôVé  déjà  des  bons  témoignages  des  pre*' 
mierscemmiflairel-de  la'cbinveïktfon  envoyés  dans  le  comté  de> 
&BC»y.ii''ar  à^répoo^d^e-qit'aux'TècondSy.ôc  aux  ' imputations  du  ba-'- 
taillon  de  l'Aude ,  n*.  2 ,  qui  heureusement  pour  Taccufé ,  montre  " 
éaUnv  d'ahimofité-  côsk&î'-  Iw  que  de  préven'tion  en  fàvèùr  de 
Mobtefiqui^u. 


demtiâer  : 
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feur.  Ob  fait  qu'il  affe£la ,  en  partant ,  de  pulîlier  par  toute  l'Italié- 

ooe  >Bahfelmé ,  fôrt-^lin  cdt^s  dé  troupes  de  lo,ooo  hommes ,  ne 

ni'^Plk>foit  rtèn  moîhs-  que- la  coiî quête  de  tout  le  pays,  &  de' 

'poufler*jufqu'à  Rome.  Ce  bruit  n'a  "pas  été  mis  en  avant  fahs^ 
4liEJ4n  v^ .  ri^eft  point  refté  fans  effet.  On  dit- que  pluiieurs  millk)ns 
atà  été  auÏTi-tôt  fs^crifiés  par  lé  pape  pour  conjurer  l'orage  ;  cette ^ 
fiJbwit-jiairure^t-on-,  a- parachevé  la' corruption  de  l'armée  da  Var^* 
déjà  travaillée  par-  les-tbins  de  Montefquiou. 

•JJiKriaû'il  en  foit,  ne  nous  hâtons  pas  dé  condamner  Danfelme,. 
à^âpr^t  fa  lecture  du  fnémoire  du  bataillon  de  l'Aude  ôr  Pari^efta*.* 

^  tion  décrétée  ii  précipitamment  par  la  convention ,  dans  une  féance^' 
du  foir.Un  vieux  foldat ,  parvenu  au  généralat  par  fes  feuïs  talens 
militaires  &  fes  vertus    civiques,  le   ieul  de    nos    officiers  qui  ne 
foit  pas    noble  ;  Danfelme  ,  couronné   de  brillans  fuccès  ,  mérite 
fforwt  ipète  mûrement  l'enfemble  de  fa  conduite  ,  &  qu'on  attende  " 
les  pièces  de  conviftion  qui  doivent ,  fuivre  fon  premier  mémoire, 
DaitfefmV, ^prophète  dans'fbnpuys^j'ce  qui   eft  rare',  connu'  avec 
avaticage  tic  honoré  de    la   coniiimce-  de  Marfeille  ,  a  pu-  fournir' 
,    matière  aux  envieux  &  aux  calomniateurs.  Peut-être  a-t-on  craint 
l'influence    d'vm    vieux    capitaine    déjà   furnommé    fans  reptocke. 
En    attendant,   difons     an    mot    de    fes    accufateurs   &   de   fa' 
jiidificattoh ,  fie  fans  préfumer  le  jugement  (qu'on  ne   doit  porter" 
au  ni  oins  qu'après  avoic  donné  à-  l'^ccufé  le  temps  de  recueillir  les- 
pièces   fiéceUaires  à  fa   défenfe ,  mifes   encore  fous  le  fcellé  en' 
plnficur;  endroits),  mettons  nos"4eé^eurs  à  même  de  fc  former  une 
«pirâon  fur   c<?tte  aifaire  qlii  intéreffe  toute  la  république.  Car  en-  * 
6n  im  général    ou  tout   autre  fonftionnaire  appartenant  à  la  na-' 
tion,  iJ'  importe  de  lavoir  à  cjuoi  s*en  tenir  fur  Ion  compte.     ' 
.  -—  «c  î«|ous  vous  accufons ,  cifèrtt  les  foldats  de  l'Aude  ,  nt.  a ,  d'a- 
voir pÀgligé  Ja  déÊenfe  des  bofils  du  Var ,  lorfque  la  rive  e.inwniô 
préfentoit  le  plus  formidable  appareil.»»—  ••  ■     • 
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f^ti  pi&  Ton  ëoniioit  unt  (ète  ;  U  ordonna  étt  {Punitions  $l  \$  fzHi 
fnent  de  ces  dommages. 

>»  Peu  de>teinps  après  y  deux  officiers  ^  trois  ToUntaires  du) 
tnêmë  bataillon   (e  tràjUportèrent^  fans  coog^  dp  général,  de-BtlUm 

farde ,  où  ils  étoient  en  garnUbn  «  au  po^e  de  la  Jcnquièn  ^  cjui  ft 
rouve  le  premier  pofie  efpagnol  de  la  frontière  y  où,  après  avoir  £ut 
toutes /ortes  d'impertinences  ,  ils  fêtent  conduits  chez  .le  commandant 
<le  la  place,  c^ui  leur  ayant  remontré  d'une  manière  très-modérée 
leur  conduite  inconfidérée ,  iU  ^Utrai^rent'  le  cheC.par  des  *#époB« 
tes  les  pins  iniurieufes,  1^  geftcs  Scies  aftiuideales  plus.iîidé- 
tentes ,  &  lui  montrèrent  leurs  derrières.  Ce  chef  eut  cn«ore 
le  bon  procédé  df  ne  pas  Uji  faire  arrêter ,  6e  de  l^  faire  r^n^ 
éuirt  i  Bellegardi  U.V te  une  efcotte  de  dragons,      . 

»*  Mais  il  en  écrivit  au  citoyen  D^maiiid ,  ^]>itaine  d'invalides , 
'  tommandant  à  Belùgarde ,  en  téclamant  leur  'puf4tion« 

n  Le  citoyen  Damai:^  m'en  ayant  rendu  compte,  i^otdonnaî^a 
les  deux  omciërs.  fudent  mis  ep  prifon  &  les  trois  volonuires  aa 
{achot. 

M  Je  crus  cette  mefure  d'autaitt  plus  cep^enable  ,  que  le  gouver- 
nement efpac;no)  vehoit  de  permettre  ,  4  ma  foilicitatidn ,  «pi^  les 
Français  ijui  itoient  fur  [eur  territoire  pourroient'  y  porter  la  co- 
jcarde  nationale  ,1k  <iu'il  venoit  de  fatrer'  fortir  des  .çriJlbns  de 
Ftguurês  ,  également  à  ina  folUcitation ,  deux  Français  qui  y  étoient 
.'détenus'  depuis  quelque  temps  pour  avoir  été  foupçonnés  d'avoir 
parlé  en  faveur  oe  la  révolution  fran^aife. 

.9»  La  conduite  au  moins  imprudente  de.  cinq  volontaires ,  qui  ne 
fbt  point  défapprouvée  en  général  du  bataillon-,  me  fit  crapidre. 
<|u'il  y  eût  des  difpoûtions  a  établir  une  querellé  entre  les  deux 
pations  que  je  n'avois  point  ordre  de  tufciter,  &  que  nous  n'é-^. 
tlonspas  même  en  mefure  alors  dans  cette  partie  de  pouvoir  foutenir. 

M  En  conféquence ,  lorfque  j'eus  reçu  des  ordres  du  général  Mon-' 
tefquiou  dé  faire  partit  de  ce  département  deux  bataillons  pour  les 
Alpes ,  je  crus  convenable  de  préférer  le  feccrid  de  l'Aude ,  & 
lorfque  ce  général  me  donna  par  la  fuite  le  commandement  di\ 
Var  &  des  liautes-Alpes ,  il  eut  grand  foin  de  comprendre  ce  ba- 
taillon dans  lé  nombf^e  dé  ceux-  qui  ^toient  à  mes  ordres  ,  le-, 
quel  fe  trouvant  à  Miee ,  fit  faire  pluiieurs  fois  dans  le  club  de 
cette  ville,  par  l'organe  d'un  de  leurs  feiysens,  des  motions  &  des 
dénonciations  contre  moi,  dans  lefquelles  ïï  exalte it  fort  les  vertus 
civiques  du  général  Montefquipu  oc  faifoit  fuipefler  les  mien- 
nes. Ce  même  fergeiit  a  ^té  enfuite  fait  ôfBcier  ^ans  le  bataillon  ^ 
ce  qui  prouye  au  moins  qu'on  n'y  défapprouvok  pas  fes  principes. 
'  J'obferve  aué  Montef<(uiou  avoit  alors  été  defUtué. 
'  I*  Lots  Je  l'expédition  d'Oneille  les  muficiens  du  bataillon  n"*.  i 
des  volontaires  de  l'Hérault  abandonnèrent  leurs  troupes  &  ne  vou- 
lurent pas  s'embarquer  ;  ce  bataillon  »  indigné  de  cet^e  lâcheté^  les 
'  chaiTa  a  foh  retour  de  cette  expédition  ;  lé  bataillon  de  l'Aaud^ 
n'eut  aùctui  égards  i  ce  motif  louable,  &  les-  engagea  à  pafl'er  à 
fon  fervice. 

!♦  Au  moment  où  le  bataillon  de  l'Aude  partout  pour  un  détachc- 

. .  tn,ent  de  guerre ,  quelques  offtcters  &  volontaires  du  bataillon  de 

THëraùt  rétant  àppcrçus  qu'il  avoit  enrôlé  lefdits  mufîciens  ,  leur 

en  témoigna .  fon  mécontentement  fur  la  place  d'armes  ;  la  querelle 

rengagea  :  le  premier  Ueuteoaat-colonel  ae  l'Aude,  nommé  Exca^ 
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tut  fur  les  officiers  de  l'Héraut  Tépëe  à  la  maîn  avec  menace ,  les 
lailla  molelier  &  dëchirer  leurs  vêtemens  par  fes  volontaires ,  en 
m  artètejr  deux  qu'il  fit  mettre  au  corps-de-gardé  qu'il  trouva  Air 
•Oh  chemin.' 

H.  Une  dëputation,  comporte  de  fix  officiers  du  bataillon  de  l*Hé» 

4%  y  vint  le  )ouT  enez  moi  me  porter  des.  plaintes  ^  me  faire  le 

frétai  de  cet  événement ,  en  m'aifurant  qu'ils  avoient  juré  d'en  ti- 

_^er  une  yeitgeàrtce  .fanglaote  à  la  première  rencontre.  Je  les  cal*' 

IftaTW  teur  pramettant  juftice.       . 

'L'expédition  <)ù  fut  employé  le  bataillon  de  rAude  aux  ordre^ 

^n  'général  Barrmi  étant  terminée  i  quoique  fans  futcès  ;  &  ayant  des 

-^Tauptf  k  envoyer  à  Entreyaux  pour  en  retirer  une  partie  du  bar 

^f  sillon  de  campagne  idu  cinquantième   régiment,  je  préfërois   de 

*«  ftire  reniplacer   par  le  bataillon .  de  l'Aude ,  avec  d'autant  plus 

^^    z^fon  que  j'afois  lieu  de  craindre  quelque   rixe  avec  celui  .de 

**^*^raiut  f,  qui  me  prfrut  n*avoir  pas  les  premiers  torts. 

..    >»  Lé^  cStoyeni  commîflaires,Aubry^  Ifnard. êc  LefpiiïaiTy  m'ayant 

555^^^   qu'u   feroît*  peut-être   néCeffaire  d'employer  ce  batailloni 

2*^*  l'armée  àes  PyrinéeJ,  il  feroit  utile  au  bien  du  fervice  de  lui 

^on^tr  ufl  certificat  ^ui  conftatât  qye   cô  n'étoit  point  pour  incpn- 

^**itc  à  là  guerre  qïie  je  lui  avois  fait  repaifer  le.  Var.  J'adhérai  à 

'a^^^^  demande ,  de  les .  citoyens  commiiTaifes  lui  donnèrent  des  or- 

.^r^S5  »pbur  fe  rendre.  iTEntrcvauX  vers  les  Pyrénéeis, 

..    '>^  -  Pal  appris  depuis  qu'une  grande  partie  de  ce  bataillon,  ayant 

Ç^'s^^^é  une  rancune  de  tous  ces  événcmens ,  m'a  dénommé  dans  les 

it^^*îcies    les  plus  haineux  dans  tous  les  clubs  des  départemens  dd 

^xdli   oji  ils  ont  paflé. 

^  Je  fuis  bien  loin ^  croire  que  tout  le  bataillon  ait  participé  à 
*.^ît«  malveillance  ;  mais  on.  voit  clairement  qiie ,  le  principe  eft 
-Ç5»«  de  leiir  iriconduite,  flcde  !«  nécèifité  où  j'étois  .de  la  répri- 
*>>«»••  Signé***  fi 

^^^r-  la  cântptU  à  rendre  fàr  Partis  &  Sergent ,  députés   dt 
Pans  à  ia  c&nvenùoh  nationak. 


L,è  irilnifiré  de  rintérièur ,  par  intèfim  ,  avoit  icrlt  zvL 

^cps  municipal  pour  obtenir  de  lui  tes  noths  dès  membrj^ 

^^   liK^nventida  ^  d-devanc  niemlires  ât(  c<KxKité  de  fifr- 

'J^talbc  de  la  tnunicîpalîté  du   io  août ,  qui  avoient  dés 

^«lïptes  à  rendre  ;  le  confeil  prépofé   pour  l'appurement 

^*    contptes:^  siprèi  avoir  délibéré,   coi)Adérant  que  Us 

y>uftraôions,  ditapidationis  ^  mal verfetioiifli  <{ue- pr éfentent 

«î    féiultats  «ics  cçnfptes^  fuivam  le  rapp^t  de  fcs  com- 

^^fl&rir'es,'  cofAt^oilei^  citoyen^  Sergeftt  &  Parvis,  aforsad- 

ifiitiffrateur^  dui  conïîté  de  furveillance  du  lo  aotrÔc  jouta 

fui^ans;  que  les  fcellés  appofés  fur  partie  des  efets  dé- 

'^ftsiridit  comité  ont  été  la  plupart  b'rifés  ;  que  lés  fé- 

pÔDfes  des  adnriniftrateurs  entendus  cantfadittoiremsnt  (ont 

en  oppofition:  les  unes  avec  les  autres ,  &  préfentent  ua 
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«flfemble  de  vioîaiEon  de  dépôt  &  d'infidéllfê  »  que  lel 
€lét:]aration$  mêmes  ne  peuvent  excufer  ces  inti  défi  tés;  qu€ 
le  prétexte  vague  qu'on  n'a  rien  eu  en  maniement  ne"  peut 
être  regardé  que  camme  un  iiîoyen  illuibîre  dans  la  bouche 
«l'un  adminiûrateur  ^  toujours  comptable  de  fcn  adminii^ 
tration* 

Arrcte  que  le  tableau  de  La  fituation  des  comptes  du 
comité  de  iufvciUance  de  Tépoque  du  lO  aovtt ,  enfemble 
copie  des  pièces  jufli^catîvet  dépefées  dans  le  legiilte  ûû 
copfei]  général ,  &  notamment  la  lettre:  du  citoyen  Sergent 
aux  commiffaiies ,  &  le  procès- feiba.!  du  comité  des  vingf- 
*^uatre  de  la  convention ,  feroiw  envoyés  au  confeil  exé- 
cutif ,  avec  les  noms  des  citoyens  Panis  &  Sergent ,  &  que 
le  confeileïécutîf  fera  invité  k  prononcer,  d'après  les  pièces, 
*'il  doit  ou  non  pourfuîvre  les  comptes  de  ces  deujt  ci- 
toyens ;  même  fe  retirer  à  la  convention^  pour  faire  prendre 
des  mefures  de  rigueur  pour  les  forcer  à  rendre  l^urs 
coniptes ,  Ô£  à  les  dîfcuter  devant  le  confeil  génital ,  d'au- 
tant plus  întêreiTé  à  rappurement ,  qu'on  lémble  verfer 
fur  lui  feul  tout  l^odieux  du  dtfimi  renvoie  le  prélent  ar- 
yêté  au  procureur  de  la  Commutte^  pour  en  faire  fui vre 
TexéciKion;  atreœ  que  le  préfenC  arrêté  fera  iiïipriiné, 
affiché, 

.  .  •  i  -  I  Tou|outs  des  coniptes  t  comme  s*rl  ti*ét»tt 
pas  des  circonftances  qui  veulent  qu'on  y  jette  un  voile + 
ainfi  que  fur  la  ftatue  de  la  loi  dans  une  infurre^tion  ,  &  fur 
celle  de  la  Tibefté  en  cas  d^accaparenfensH'  Aufir  Panîsne 
veut  pas  entei^re  parler  de.cofliipte!s.:Son:jc<>llègue  a  écrit;. 
mais  il  rï*en  refle  pas  moins  entaché  de  la  qualification  de 
Strgmt-VApatlit  que  lui  donnent  quelques  mauvais  plalfans 

aue  nous  iommes  loin  de  croire  $£  d'approuver  ;  car  quand 
y  auroit  queli^ue  chûfe  de  vrai  danâ  tout  cela  ,  pourquoi 
^acaiTer  un  magiftrat-ïégîflateur  qui,  depuis  le  irfaoût, 
a'a  point  défemparé  le  comité  de  iurveiliance  de  la  munici^ 
*    nalité }  ETail  leurs ,  li  eft  de  la  dépuiatîon  de  Paris  à  TaHem-^ 
fclée    convÊiHioflaîe  ;  or ,    cette  députation  ,   comm^    on 
iatî ,  a  rendu  aflez  de  fervices  à  la  diofe  pt^biique  pour  qu^o« 
paile  l'éponge  fur  la  téie  de  q^uelqaes-uns.  de  fes  membres* 
Nous  fommes  bien.de  favis  de  l^Amidu  Peuple  ril  femble 
^  que  l'on  cherche  à  jeter  de  la  défaveur  fur  les  membres  dt 
S  ^cette  députation  ;  &  cVft  fans  doute  ce  qui  les  a  détermioés^ 
.  |A  fa^«  a^cbei  une  adrdle  ^  Uurs  cummettans. 


Chdmbérylè  13  février  lyp^  ;  am^  dtuxumé  de  lit  ripidiifttei 

Citoyen  ,  une  foufcription  vient  de  s'ouvrir  dans  notre  roçi«t^^ 
|>our.rub venir  aux  bèfoins  de  nos  armées  ^  nous  nous  empreiTons^ 
de  t'eii  informer  y  avec  inilance  de  l'inféret  dans  ton  journal  j  {\uifie 
notre  exemple  enfraîner  fous  les  citoyens  de  la  républi^e  \ 

Cette*  roufcri|>t}Ôfteft'dé}à  de  plus  de  14^.0  liv.,  &.  depuis  trois 
jours ,  à  l'ouverture  de  la  Çéaiçiçe)  le  bureau  cft  chargé  d*ojr ,  d'argent  *'• 
de  bijoux,  d'afligoiats  &  de  fQiifçf  iptions  de  toute  erpèce  i .  : 

Nous  avons  en  outre  j^lu^^^  1,200  paires  de  iouUers,  beaucoup 
d'habits  complets ^  &!.  toutes ' les  citoyennes,  iudépendamment  des 
dons  patriotiques  qu^èlléi  ont  feits,  ont  pfis  rengagement  de 
fournir  chacune  une  chemtfe ,  &  une  paire  de  bas  à  nos  guerriers. 

La' ibu(crh>tion  continue  ,'&>' rien  n'égale  I*ardeitr  dé  t^us  les 
citoyens  à  lacriiier  leur  lortiine,  à  la  patrie /djute  le  défîr  de  lui 
offrir  la  dernière  goutte  de  leur  fàng.  Les  préfioent  &- fécrétaircT, 
Moras  ^joréfident  ;  bernier ,  ferpnt^majàt  du  j^e,  répméht'^  Cucher  » 
firroin  U^iix  f  ftcritaifes,  - 

La  fociété  patriotique  de  Tournu ,  départementde  ;^aoné5Cs  Lojre,  à  ^ 
«nvoyjé  ,  le  ai  Janvier  dernier ,  à  Ces  ftères  deParn^é,  ïdt  chemifes  p 
100  paires  de  fouliers  ,  loi  patres  de  bas  ,  10  paire»  de  guêvrés ,  &c. , 
fims   compter  ce   qu'elle   fe  propofe   d'envoyer  encollée, , La  ville 
de  Tonrnu  eâ  très-petite  ^  mais  le  pa«riotifme  y  domi^ie. 


CONVENTION    NATIONALE. 

Séajici  du  mercredi  6  février  17P3* 

Le  mîni(lre  de  Ta  guerre  annonce  ({ue  de'to^tes  pa^ts  les  cttoyenl^ 
envoient  pour  les  armées ,  bat ,  fouliers ,  capottes  »  &c. 

On  accorde  au  miniftre  de  l'intérieur  fix  miIl|oii>pour  être  em-* 
ployés  aux  travaux  publics  :  il  y  aura  300,000  liv.  pout  Pat^. 
~  Le  décret  qui  ordomnoit  de  nayer  ^  au  i*'.  mars,  nos  Toldats  à 
Nice,  en' àirtgna,ts  feulement ,  eK  rapporté. 

Déjputation  des  Rauraques  (  de  ^orentrui)  6c  dé$  Bal2k?és  réfidens; 
à  Paris. 

La  municipalité  de  P^is  vrent  demander  une  avance  d^e  quatre  mil- 
lions pour  les  approviiîonnemens  de  cette  ville  ;  elle  prepçfe  de4e$ 
temboerfer  fur  les  rentrées  jj^rogreâives  des  fous  sddîlîoaiiels  pour 
les  impofitions  de  1791  &  1792. 

Apres  de»  débats  très-vifsy  raiTemblée  «  rapporté  lie  décret  du  iS. 
août  1792  r  par  lequel  le  lieutenant-général  Dillon  a  été  déclaré  avoir' 
perdu  la  confiance  de  la  natroe. 

Jeudi  7.  La  penfion  que  le  gouvernement  faifoit  i  Goldoni ,  auteur' 
dramatique  italien >  qui  avoit  été  appelé  ea  France ,  lui  eft  continuée; 
elle  tH  de  quatre  mille  firaûcs. .  ' 

Real  fait  un  rapport  fur  la  pétition  préfcntée  hier  par  la  ihunicipa-' 
iké  de  Paris  :  elle  ed  trouvée  jafte.^  La  convention  accorde  le€  quatre 
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fiiiltîons  ;  &  pour  It  mode  de  rembourfemefit ,  ordonne  que  ceyk 
dûrt  le  rtv^nu  préfiimé  fera  aundeitous  de  gou  liv,  ne  fubiront  aucun» 
taxç  nouvelle,  &  que  i'iiaputJtioo  fera  lupportée  proportiaDneik- 
ttient  paT  ceux  cjut  jouiront  d^u^i  revcnaplusconfidériiblf, 
■  Duhojs-Crancd  propore  de  fondre  enfemble  Si  Ui  troupes  de  lî^ne 
fltJet  volofitaireîi  c'eft-â-dire,  d'unir  deux  bataillons  de  ¥OÏoi  taire^ 
à  un  de  troupes  rie  ligne  ,  &  de  lei  traiter  fit  payer  tous  de  la  même 
maolère.  Ce  projet  a  été  ajourné* 

.  Le  jeudi  foîr  on  nomnie  pour  préfident  Bréard  ^  &  pour  fecrétaïretf 
Lecointre^Puiraveaux,  Prieur,  ChouÔîeu  &:  Lam arque.  Les  dé^^utês 
de  Thionville  demandent  des  fe4;ourï  autres  *fue  les  500,000  \h\  à 
«ux  donnas  par  Roland  ,  malgré  le  décret  qui  leur  «n  accordoit 
joOjOoo.  Renvoya  au  coraîti^  des  ftuancefi 

Vendredi  S.  Les  coTnmjlVairei  de  la  convention  Sc  ceux^  du  pouvoir 
éxétutîf  écrivent  que  1»  Belgique  eft  dan*  le  meilleur  état  j  qu'oir 
ouvre  enÊn  les  jeux  fur  les  prêtres  &  tes  nobles;  qu'on  c» écrite  le 
décret  du  15  décembre,  fit  que  Ici  habit^iïidc  Lid^e  font  téuiits  à  1» 
France»  Sur  neuf  mil  îe  fept  cents  vota  as  \  neuf  mille  fix  cent  foixatit« 
ont  vûté  pour  U  1  éiinion* 

Les  Fédéras  défeiifcurs  de  la  république,  une  fit  indivîfibïe  , réunir 
à  la  falle  des  jacobins,  nfclannîr.t  contre  le  décrfrt  t[ul  charge  le 
mînlfîre  de  la  juftke  de  pourfuivre  les  prétendes  auteurs  des  nsaf- 
fîtcres  du  î  fit  }  iepteriibre,  Lanjutriais  combat  cette  pétition  \  un  plui 
ferand  nouitre  ïa  défend*  Sur  la  propolition  dcLamarque,  l'atieej- 
tlée  fufpcnd  provifoirement  toute  pour  fuite  ^  Zl  charge  le  comité 
<i*  léfiiUtion  de  faire  fon  rappfc>rt  fuus  trois  jovirs. 

Samedi  9,  Les  comrailïaïres  de  la  convention  a  votent  dit  que  tout* 
Ja  ûve  diL  Rtùn  étoit  dtparme,  Cuftine  «tiùre  tiu-eile  efl  tordre 
de  60  mille  hommes  fil  herillée  de  canons.  Il  y  a  140  pièces  t» 
i>.i:iji-i  es  fur  les  remparts  de    Landau, 

La  coi.vention  fiïe  le  ^Ti%  du  falpsl^re  i  15  fous  6  deniers  la  livre  ; 
&  la  potaile  à  37  livres  10  fous  le  t^uinul.  Llle  crée  enfuite  un  corpf 
de  miquelets  pour  fe/vir  dans   la  guerre  des  Pyrénées* 

Le  département  du  Var ,  égaré  comtne  beaucoup  d'autres ,  a  volt 
kvé  un  bataillon  de  joS  hommes  pouf  venir  au  feii:ours  dà  la  con- 
-rention,  &  avok  pris  pour  les  équipeiAtïûjOOO  livres  dans  la  caîûc 
de  diflriel,  La  Convention  décrète  que  ttitt  loldats  ainfi  lovés  feront 
*  Iz  difpQfitîon  du  mifiiftre  de  la  guerre,  fit  c^ue  les  frais  de  leitf 
armement  feront  rembourfës  par  le   tréfoc  pufcuc,' 

Le  conftll  exécutif  eft  chargé  à' inviter  toutes  les  commune*  de 
k  Belgique  it  nous  fournir  ch^cuue  un  cheval,  ce  qui  en  f«;roit 

.  Dimanckt  lo,  t'afTemblée  a  entendu  plufieurs  ^etitiouï  après  avoif 
rendu  le  décret  fuivant» 

Art.  L  «  Les  volontaires  nationaux  fit  foldats  de  troupa^  de  lî^iie  , 
que  de«  bleflures  graves  réulrautes  des  événeinens  de  la  guerre ^^ 
auront  mis  hoTi  d'état  de  continuer  fifr  de  reprendre  leur  fervicc  ^ 
obtiendront  des  penfidn*  de  retraite  ,  fuivant  tes  bûfe*  ditermWei 
ei -après, 

li,  !♦  Le  volontaire  national   ou  le  foîdat  de  trOlïpel  de  ligne  quî 

'    airfa  perdu  une  }ambe  ou  reçu  une  bleflurc  tcUeroent  grave ,  qu'il 

»^e  j)aiffe  plus  reprçQdre.ib]}  fervicci  recevra. pour  retraite  une- 

p^mî^ïi  de  15  (bus  par  jour.  Celui  qui  aivra  perdu  un  bras  ou  feç* 


fi3f\i  cette  partie  ,  ou  à  la  main ,  iine  bteflure  qui  1«  nittM  hoM 
jl'état  de  s*en  Ycrvir,  recevra  pour  retraite  une  peniîon  de  Ito  fom 
par  jour.  Celui  4][ur  iaura  perdu  deux  de  (es  membres,  ou  re^çu 
«fes  bl^ures  tellement  graves ,  qu'il  ne  pulife  fe  fervir  ni  dt  l'un 
ni  de  l'autre,  obtiendra {poijir  retraite  une  penfion  de  ^500  Uvrs4 
piir  an. 

'  lll.  »♦  Les  fous-o-fficiers  des  volontaires  ou  des  troupes  je  ligne' 
qui  fe  trouveront  dans  Tun  des  cas  prévus  par  l'artide  précédent  « 
obtiendront  pour  retraite  la  totalité  de  leurs  appointemens  »  pourvu 
toutefois    que  cette  totalité  Toit  au  moins  égate  à  U  penuon  qu'iU- 
auroient  obtenue  comme  foldats.  v      . 

IV.  >i  Les  volontaires  ou  foldats  qui  réclameront  des  peniiODS 
^n  vertu  des  articles  précédens ,  ne  pourront  en  obtenir  fans  avoir- 
produit  le  certificfit  d*un  chirurgien  de?  armées,  vifé  par  les  chefs 
fie  leuris  corps  refpeftifs,  &  approuvé  par  le  général  de  l'armées 
quiconilate  que  leurs  bietiuces  font  de  nature  à  ne. pas  leur  per- 
mettre de  fe  fervir  utilement  du  membre  affecté,  ^.réiult^nt  des 
évènëmens  de  la  guerre. 

y.  n  Les  volontaires  ou  foldats  qui,  à  raifon  de  leurs  blefllires, 

feront  dïms.  le  cas  d'obtenir  une  penhon  fuivant  les  régies  déter*» 

îèiinées  ci»delïus ,  auront  la  faculté  d'opter  entre  ladite  peniion  ou 

^  I^ôtel   national   des  invalides ,  s'il  y   a   des  places  vacantes  dans 

l^it  établiffement.  .         _ 

VI.  «  Toutes  les  difppfitioas  du  préfent  décret  feront  applicables. 
â  ceux  des  militaires  retirés,  foit  à  l'hôtel,  foit  dans  les  dép^ir 
|/e^ens.qui  ie . trouveront  dai)S  les  cas  prévus   par  l'article  II. 

VU'.  >*  La  convention .natjon,ale  déroge  en  ce  point,  feulement^ 
^  ce  qui  c(\  prefcrit  pô;-  la  loi  du  16  mai,^  qui  continuera  d'êtie 
exécutée  en  tout  ce  qui  n'eft  pas  contraire  au.  préfent  décret. 

VIll.  »♦  Les  p^rfonnes  qui  auront  obtenu  des  penfions  de  retraite 
depuis  les  difpoûtions  du  préfejit  décret  feront"  tenues ,  indéper.^ 
cammént  des  certificats ,  auxquels  elles  font  aflujetties  par  l'article 
)Mie  la  préfente  loi ,  pour  obtenir  leur  penfion  de  retraite ,  de 
fpumettre  leur  incurabilité  à  un  fécond  examen  qui  fera  fait  fans  frais 
en  pré^^ence  du  confeil-général  de  la  conunune ,  par  un  chirurgien , 
pour  conftster  fi  lefdites  bleliures  font  affez  graves  pour  les  mettre 
hors  d'éut  de  contiçu^er  leur  fervice  ou  d'exercer  aucune  autre  ^c<* 
tïon,  6c  il  fera  fait  mention  de  ladite  vifite  au  bas  du  certilKat 
exigé  par  l'article  X. 

•  IX.  »»  Lefdits  volontaires  nationaux,  foldats  de  troupes  de  ligiie, 
Çc  tous  autres  citoyens  qui  auront  obtenu  des  penfions  de  retraite 

four  bleifures  incurables ,  feront  en  outre  tenus  4  l'époque  de  l'é-- 
héance  de  leurs  penfion^  de  retrajite,  de  fe  préfenter  ^u  ,ÇQnfèil 
général  de  la  commune  de  leur  ^éfidence ,'  qui^  fera  pcckréder  à  une 
nouvelle  vifite ,' afin  dç  «onftater  s'ils  font  toujours  hors  d'état  de 
Reprendre  le  férvice,  ou  d*iîxercer  aucune  autre  fon£lion.  Le  cer- 
tifiicat  de  cette  vifite  ferî^  joint  au  certificat  de  vie,' fans  lesquels 
ladite  penfion  de  retraite  ne  pourra  être  payée.        '  . 

Lundi  II.  Un  commill'aire  national  envoyé  à  Liège  annonce  que 
fi  rien  n'arrête  les  expéditions  du  ininiftre,  Mirand^  pc^urra  prendra 
jyiaeftrich  avant  un  vçiois, 

'  Toutes  les  procédures  inftruites  jufqu'au  21  janvier  dernier, à  Toc-. 
cafion  des  délits  commis  pour  la  taxe  ces  fùbfiftances,  feront  abolies, 
|c  tou^  les  détenus  remis  en  liberté  »  excepté  les  incendiaire^  &  les 


9tbf[irti^0fi  r«lToi<*au  lendemain  une  pétition  des  ferions  de  Pav'is 
(m  Itfft^fubBftances, 

i-  Mardi'  la^  Des  comuMiTaires  enyoyés  fur  les  côtes  annoncent  qa'xis 
ne  négligent  rien  pour  mettre  tout  en  état  dé  défenfe.  Us  fe'pl^- 
gnent  des  habitans  du  Morbihan  qui  font  peu  républicains. 

Les  commiflaires  de  quarante-iix  fe£iions  de  Paris  ont  été  intr^» 
éuits.  l)s  ont  demandé  i *•  que  les  admini(lrations  ne  (e  htêlaiTeiit 
plus  du  commerce  desifubfiftances ,  que  le.  qtiintal  fCit  une  meivare' 
unique  &  uniforme  pour  les  grains  dans  tout  Tempire ,  &  que  W 
■  maximum  du.  prix- de  ce  quintal  fût  toujours  de  dix  francs. 

Le  TÎce  -  préfident  des  commifli^ircs  a  pris  enfuite  la  parole  5  il 
ft'eft  ou4lifié  ihcOnfidéré  Aient  du  titre  de  déj^uté  des  qiiatre^riMt- 
^q  cépartemens ,  ce  qui  9,  irrité  la  conventrpn.  On  l'a  mis  en  eut* 
ë*arreftation.  Von  prend  ies  npms  dç  to)is  les  commiô aires ,  8c  on' 
les  renvoie. 

'  Mercredi'  if ,'^Le$  cOknmiiTaîreis  d^  la  convention  fe  plaignent  dt' 
le  défertion  oc  inCubordtnation  des  gondarm^s  à  pied  de  Tannée  oV 
Cu(line. 

.  Iç  troçoreur  ^  fyndic  du  département  du  Calvados  ^etnMÀttW 
nom  de  fes  concitoyens,  des  armes,  une  adminiRration  de  vivres , 
&  Féliy  Wimpfefi,  &  il  répond  que  le  Calvados  ne  fera  pas  ffiêst  / 
entamé  païf  les  Ai^glais;  J^ 

Les  citoyens  de  Mons  opt  tous  vpté  pour  Içur  riunion  à  la  répa* 
Mique  :  ils  ont  aufTi  organifé  une  grmée  dt  deux  mille  hommes, 
-  tant  à  pied  ^  l'i  cheval, 

La  conv€i.rion  a  décrété  le  principe  qu'il  n'y  auroit  plus  it 
différence  entre  les  régimens  de  ligne  K  les  volontaires  nationatOi 
Jeudi  Tjf,  Sur  le  rapport  de  Fouchet  la  convention  décrie  cpe 
les  corps  a(^mini(hratifs  leuls  régiront  les  biens  des  collèges ,  fie  taxè- 
rent les  émolumens  des  profelieiirs,  dans  les  villes  au-deflbus  de 
trente  mille  aroes ,  le  minimum  de  ces  appointemens  fera  de  iccolivrfs 
et  le  maximum  de  ijbo  ;  dans  les  villes  fupérieurcs  ,  le  minimft 
fera  de  1500  livres  &  le  maximum  de  2coo, 

La  convention  organifé  le  minificre  de  la  marine  précisément  com^ne 
ceiui  de  la  guerre.  Le  miniftre  aura  (ix  adjoints. 

Miranda  annonce   que   le  général  Cbsmboran  s*e{l  emparé  f*l 
fut^rife,  fans  cotrp  ferir,  du  fort  hollandais  de  Stervenswert,  <!»» 
aoits  ailure  la  navigation  de  la  Meufe. 
L'aiTemblée  décrète  ce  qui  fuit  : 

Art.  1*'.  ¥•  La  convention  aflure  à  tout  militaire  qui ,  conformé- 
ment au\  loîx  établies  fur  les  pensions  de  retraite,  aura  des  droit* 
acquis  à  la  bienfaifance  de'-la  nation,  la  jouiflance ,  à  la  fn  de  I» 
guerre,  des  avantages  que  ces  loix  lui  accordent  ù  raifon  de  f^J» 
ancienneté  de  fervice  &  du  grade  dans  lequel  il  fe  trouvera  pl«Ç*- 
n.*»Tout  miiit  ire,  de  quelque  grade  qu'il  foJt,  officier  o«l<^" 
dar,  qui,  par  les  changemens  qui  pourroient  s'opérer  à  la  paix»  »' 
trouvera  réformé',  9c  qui  n'aura  point  abandonné  fes  drspeaiiX* 
obtiendra  à  titre  de  penfion  de  retraite ,  s'if  a  dix  ans  de  ferrie'  > 
fes  campagnes'  comptant  pour  deux  uns ,  le  quart  de  fes  ^^^ohA^ 
mens  de  paix  ;  &  au-deiius  de  dix  ans  i  il  aura  une  augmentation  «a 
trentième  de  fes  appointemens ,  fans  cependant  que  fa  penfion  pu»»* 
excéder  le  mtuctmùm  fixé  pour  les  penhons  de  retraite. 

«    Ci  ^^  février  //p^,  Vau  ftc(md  dt  la  république; 
PauDHOMME  ,  ékHiur  de  ï7§Ù 


2a%  de  la   Convention  Nationale.     :! 


RÉVOLUTIONS 

DE      P  A  RI  s; 

D  É  D I  i  É  s     A   LA  N  A  T I  O  N.  . 

AN    SEC-ONQ    DE    LA    RÉPUBLIQUE.       -, 

e  U  I  N  Z  I  È  M,  E      T  R;I  M  E  S  T  RE. 
Avec  grarures  et  cartes  des.  départemerts, 


Les  grands  ncitdus  pvoiflent  grands 
^ue  parce  que  nous  fommes  i  genonx. 
1  .....  .  Levons- nous  ...... 


nu  a}   fEvliiE».  AU   i    Mars  "179). 

Jvuméc  du  2$  février,        '     -  - 

JLi'E  iuccès  de.  nos  armes  &  de  nosprindpes  chez  p}u- 
ii^\\ïs  peuples  voifins  ,  &  le  pUn  .de  cônilitution  livré 
à  rexamen  des  affemblées  primaires  femblôient  annoncer^ 
un  terme  prochain  à  nos  maux.  La  journée  drf  af  fé-' 
vrier'  vient  de  ramener  dt  nouveaux  orages  ,  elTe  "en  * 
préfage  de  plus  grands  encore.  Il  n'ôft  plus  quéftibn"  ««v 
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ht  moment  d*ade  conftltutif,  ni  d*an^£es.  Hélas!  d*au- 
^  très  foins  nous  forcent  à  une  diverfion  cruelle,  &  ab- 
forbent  toute  rattentipti  des  atni^  «de  la  jatrip  ^  de  la 
Mberté.  t^ùarid  donc  le  peuple  ,  tanV  de  fois  rinftrument 
&  la  yiûime  des  fcélérats  qui  pullulent  dans  fon  ion, 
fe  niettra*t-ll  en  garde  contre  leurs  fuggeftions  perfides? 
Nous  l'en  ayon^  pourtant  averti  prefqua  chaque  pasef  de 
cet  ouvrage.  ^Uis  il  n'éijt  pas  le  pljts  coupable,  sll^^ft 
Je  plus  à  plaindre.  Ce  n'eÂ  pas  à  lui  qu'il  faut  s'en  pren- 
Àxe  ;  fes  magidcats  y  fes  î^dnxiniftrateurs  ,  fçs  repréfentaos 
devroienf  féuls  porter  Ja  honte  èc  le  poids  des  excès  auxquels 
il  vient  de  fe  livrer ,  puirqu*!!  leur  étoit  fi  facile  de  les 
prévoir  6c  mêxpé  de  les 'pré^jenir^  î 

Des  fymptomes  d'un  caraâère  effrayant  nous  mena- 
çoieiit  depuis  quelques  jours  d'un  événiement  finifice  :  une 
^ifette  faàice  lembial>le  à  celle  de  1789  fe  manifeUoit  à 
Paris  depuis  quelques  jours.  Le  débit  du  pain  éprouydt 
des  lenteurs ,  ^  la  difficulté  d*en  avoir  avoit  de) à  coAté 
des  larmes  à  plus  d'une  citoyenne.  Le  favon  qu'on  fe 
procurpit  encore  il  y  a  un  mois  à  14  &  i6fou^  la  livre 
étoit  monté  à  32  fous,  &  déjà  plufieurs  blanchifleufes 
gémiilbient  fur  le  défaut  d'ouvrage  &  l'impoflibilité  de 
continuer  leur  ét<it.  Déjà  des  plaintes  amères  s'étoient  fidt 
entendre  dans  les  tribunes  du  cônfeil  général  de  la  com« 
mune.  Allez  vous  plaindre  à  la  barre  de  la  convention, 
avoit- il  été  répondu. 

Le  confeil  fut  fuivi.  Dimanche,  parmi  les  pétition- 
naires ,  plufieurs  crièrent  du  pain  &  du  favon.  Ces  cris 
étoient  appuyés  hors  de  la  (aile  par  des  groupes  nom- 
breux &  très-animés.  La  convention  écoute  tout  cela 
avec  affez  de  froideur  ,  &  ajourne  à  mardi  pour  y  faire 
droit  ;  loin  de  calmer  &  de  fatisfaire  ,  cette  détermina- 
tion aigrit  encore  davantage  ,  &  en  quittant  la  barre  » 
les  femmes  dans  les  couloirs  de  la  falle  difeht  tout  haut 
à  qui  veut  les  entendre  :  on  nous  ajourne  à  mardi  ;  mais 
nous ,  nous  nous  ajournons  à  iundi.  Quand  nos  enfans 
nous  demandent  du  lait,  nous  ne  les  ajournons  pas  ati 
furlendemain. 

!  Les  autorités  confii tuées  aurolent  pu  fuppiéer  par  l'ac« 
tivité  de  leurs  opérations  à  l'incurie  du  corps  légiflatif. 
Que  ne  s'aboucholent-elles  avec  le  po.uvoir  exécutif  à 
onze  heures  du  matin  ,  au  lieu  de  fe  réunir  à  quatre 
heures  après-midi  ;  fie  de  faite  que  a  alloi<»nt-elles  trou« 
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W.le  comité  de  sûreté  générale!  là  ,•  comKnant  leurs  . 
démarches  rerpeâîyes ,.  on  eut  pris  une  ihefure  ,  la  feulé 
peut-être  convenable  dans  cette  circbnfiance  critique  ; 
nous  youlons  dire  une  vi^te  faîte  par  les  magîfirats  du 
peuple  dan^  les  principaux  magafins  ^  dépôts,  pour  fe 
procurer  fur  les  lieux  des  re/iieignertiens  matériels  tou- 
clUnt  le  prix  des  denrées ,  telles  que  le  favon ,  la  chan- 
d<Iie  ^  le  fucre  :  les  livres  de  commerce  &l  les  faâures 
e|^ent  été  confrontés  avec  la  vente  en  détail  de  ces 
diffîrehs  objets  ;  uAe  taxe  ,  juftrfiée  affez  par  Turgence 
du  moment,  eût  fatisfait  le  peuplé  &  mis  les  gros  mar- 
cfaiiinds  &  les  détailleurs  ,  malheureufement  enveloppés 
daps  la  même  proscription ,  à  Fabri  du  reflentiment  de 
la  multitude  égarée  par  des  meneurs  de  tout  genre.  Une 
proclamation ,  ôc  fur  tout  une  baifle  fubite  dans  le  prix 
<là  denrées  les  plus  indifpenfables ,  nous  euffent  fauve  la 
jonraée  du  aç.  / 

.La  faufTe  difette  de  pain  des  jours    précédens    fut  le. 
prflude  dé  cette  journée  ;  dès  fix  heures   du  matin  il  y 
avoit  des  groupes  de  femmes  à  la  porte  de  tous  les  bou- 
langers, ou  des  commifTaires  de  feaions  préfidoient  à  la 
<l>j[lribution  qui  fe  fit  paifiblemerit.  A  huit  heures  on  fe 
Por(a  che;s  *  les   épiciers    &   les  chandeliers.  La  rue  des 
Cinq.0iamans  &  celle  des  Lombards  furent  aâiégées  les 
premières  ,    &  avant  neuf  heures  le  droit    dafiie  étoit 
^é]à  violé  dans  plufieurs  end  oits  à  la  fois.  Des  hommes 
*'lf)iena  en  avant,  &  difoiént  aux  épiciers:  avez -vous 
^^  fucre  ,  du  café  ,  du  favon  ,  &c.  nous  vous  prévenons 
^5  débiter  toutes  ces  marchandifes    au   prix  qu'on  tous 
*^ifa,  fi  vous  voulez  que  nous  refpeâions  vos  propriétés. 
Il  y  avbjt   peu   d'hommes,,  du  moins  à  Texterieur  > 
J>3rmv  les  femmes  qui  vouloient  entrer  en  foule  &  toute» 
a  Ja  fois;  dans    chaque  boutique  &   dans    les  magafi.ns. 
On  yifita  ceux-ci  les  premiers  ;  plufieurs  femmes  avoieat 
des  piiîolets  à  leur  ceinture  ,  &  ne  s'en   cachoient  pas. 
Parmi  ces  femmes-là  ,  on  a  va  beaucoup  d'hommes  dé- 
ffûfés  qiii  n*avoient  pas  même  pris  1;^  précaution  de  fe 
iaire  la   barbe.   On  fe  fit  délivrer   le  (ucre  à  io  &  aç 
fous  la  livre  ,  la  caflbnnade  à  8  &  lo  fous,  le   favon  & 
la  chandelle  à  12  fous.  Ce   neft  pas  à    dire  qu'on  paya' 
toujours   la    taxe    qu'on    avoit   arbitrairement    impofée  ;• 
beaucoup   de   marchandifes    furent   enlevées  fans    bourfd 
délier  :  quelques-uns  de  ces  acheteurs  donnèrent  ce  qu'ils. 
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âvoîem  fur  eux.;  plufieuTS  avoient  les  poches  très-garnî^ 
d'affignats.  Un  épicier  de  ^a  rue  Saint-Jacques ,  feul  pour 
le  moment  dans  fon  comptoir  ,  s'arma  d'un  couteau  pour 
défendre  fa  propriété;  il  en  eût  été  mauvais  marchand 
fi  fa  femme,  tenant  fes  deux  enfans  par  la  main.,  ne  fût 
accourue  à  ce  moment.  Ce  fpeftacle  défarma  les  affiftans. 
Un  iutre  ,  île  Saint  Louis  ,  diftribua  fa  marchandife  fiihs 
vouloir  être  payé  ,  à  la  condition  de  n'en  délivrer  qu'une 
livre  à  chaque  perfonne.  Croira-t-on  qu'il  fut'accufé  de 
ne  pas  donner  le  poids  ? 

On  remarqua  que  plufieurs  femmes  fort  bien  ajuftées,  en 
chapeau  &  en  rubans ,  fe  mêlèrent  à  des  grouppes ,  &  pro- 
fitèrent de  la  bagarre  pour  faire  leurs  provilions.  Un  dé- 
taillant dit  à  l'une  d'elles ,  qui  avoit  fait  déjà  emplette  de 
plufieurs  objets,  &  dont  le  linge  très -fin,  très-blaiic, 
contraftoit  avec  celui  de  fes  autres  compagnes  :  madame 
voudroit-elle  aufli  du  favon  pour  blanchir  fon  linge  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  inoui ,  c'eft  que  ta  plus  petite  bou- 
tique de  détailleur  fut  traitée  comme  le  plus  gros  magafin  : 
on  ne  fit  grâce  à  perfonne,  ou  à  prefque  perfonne  (i).  Dans 
plufieurs  endroits  ,  on  fi^  main-baflfe  jufque  fur  les  denrées 
dont  Tufage  efl  peu  connu  du  peuple  ;  on  acheta  30  fous  la 
livre  de  canelle  &  de  vani.le,  qui  vaut  120  liv.  —  20  fous 
le  bleu  indigo  ,  qi:^  vaut  30  liv,  — 2.0  fous  aufli  la  livre  de 
gérofle,  de  thé  ;  le  café  Moka  fut  à  10  fous  tant  qu'on  en 
trouva  ;  on  pilla  l'eau -de- vie  ,  l'efprit-de-vin  ,  &  autres 
liquides  ,  dont  plufieurs  des  acheteurs  fe  fou  viendront  ;  car 
ils  voulurent  goûter  de  tout  ce  qu'ils  fe  faifoient  venare. 

Dans  un  temps ,  qui  n'eft  pas  celui  de  l'abondance ,  la 
plupart  des  marchandifes,  telles  ^^ue  le  beurre-ôl  le  miel,&c. 
furent  gafpillées  ,  foulées  aux  pieds ,  perfonne  n'en  pro- 
fita. 

Depuis  un  an  le  peuple  fouffre  beaucoup  du  renchériflc- 
tnent  des  comeftibles.  On  peut  juger  de  l'âpreté  qu'il  mit 
lundi  à  fuivre  l'exemple  que  lui  ddnnoient  des  brigands 
deguifés.  —  La  vue  des  pains  de  fucre  ,  des  paquets  de 
chandelles  qu'on  emportoit ,  fa  charge  pefante  ,  lui  fit  ou- 
blier pour  le  moment  tout  ce  que  ce  procédé  avoit  d'ini» 
que ,  &  l'aveugla  fur  les  fuites  qui  en  doivent  néceffaire* 


pcKés, 


i)  Nçus  pous  tromppns ,  quelques  épiciers   jacobins  furçnt  r^C^ 
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ment  découler.  Il  luî  fembloit  que  te  imprécations  contre 
les  accapareurs.  Us  houttquiers ^  &c.  fuffifoient  pour  jufti- 
fier  les  violences  dont  il  ne.pouvoit  fe  diffimuler  l'immo- 
ralité. ^ 

Il  faut  rendre  jufiice  à  beaucoup  de  manouvriers  ,  à 
beaucoup  d'ouvrières  :  les  uns  répugnèrent  à  ne  pas  payer  , 
comme  ils  le  voyoient  faire ,  la  taxe  convenue  ;  les  autres  , 
plus  dâlcats  encore ,  s*en  tenoient  au  rôle  de  fimples  fpec- 
tateurs  :  nous  entendîmes  des  maris  dire  à  leurs  femmes  , 
des  nières  répéter  à  leurs  enfans  :  je  te  cajfirois  Un  bras , 
fi  tu  itois  capable  de  te  mêler  à  têut  ce  monde.  Nous  ne 
mangeons  pas  de  ce  pain  là.  Il  vaut  encore  mieux  fe  pajfer  de 
fucrt  que  de  s'en  procurer  de  cêtte^  façon,  d'honnêtes  blanchif- 
feufes  nous  dirent  quW/fj  aimeroient  mieux  demander  l'aw 
mène  que  de  blanchir  leur  linge  avec  du  favon  volé. 

N'oublions  pas  de  rappeler  ,  à  la  décharge  du  peuple, 
qu'il  étoit  mélangé ,  comme  il  Teft  toujours ,  lors  des 
plus  petits  mouvemens  ,  mais  cette  fois  ci  plus  qu'à  Tor- 
dinaire  9  de  quantité  d*cmi{raires  gagés  par  les  liûes  ci- 
viles de  prefque  toute  l'Eui'ope  ;  on  reconnut ,  &  on  ar« 
rêta  pluûeurs  valets  de  prêtres  &  de  ci-devant ,  plufieurs 
covreipondans  d'émigrés  ,  quelques  émigrés  même ,  êc 
autres  gens  de  cette  trempe  ,  toujours  là  pour  commander 
ou  encourager  le  déibrdre. 

Pendant  ce  temps-là  ,  que  faifoient  les  chefs  civijs  & 
militaires  du  peuple  ?  La  convention  vers  les  trois  heures 
s'en  occupa  comme  d'un  événement  qui  fe  feroit  palTé  à 
cent  lieues  d'elle.  Le  confeil  général  de  la  commune  pa- 
rut n'avoir  connoiffance  qu'à  onze  heures  ,  d'une  anarchie 
commencée  à  huit.  Le  maire  &  le  procureur  de  la  commune 
croyant  que  ce  n'étoit    qu'une  affaire   du  moment ,   fe 
préfcmèreiit  .  à  quelques  grouppes  ,    6c  en    furent     mal 
reçus.    Comme     fon    prédéceil'eur  ,    la    multitude  con- 
figoa  Pache   pour    être  le    témoin    de    ce   qu'il  n'avoit 
pasfu  empêcher.  Le   confeil    général  recevoir  à  chaque 
nnnute  des*  nouvelles  plus  affligeantes   l'une  que  l'autre. 
Grand  brouhaKk ,  beaucoup  de  mots,&  on  leva  la  féan* 

ce Les  magiftratà  •  du  peuple    vont    dîner    tandis    que 

toute  )a  ville  eft  au  pillage.  On  pilloit  même  fous  leUrs 
y^u ,  '(lans  un  magafin  qui  fait  face  à  la  maifon  de 
ville. 

On  fe  raflemble  pourtant  à  quatre   heures ,  quelques 
intiftbrcs  fe  rendent  au  fein  du  département.  Beaucoup 


(  3^4  > 
d*aillées  &   vtiiues;  beaucoup  de   ps^ôlél. ;:^  Le  pre* 
mier  coup  de  tambour  p<>ur  uil  rappel  ne  fe  fit  entendre 
qu'à  cinq  heures. 

Mais  où  donc  étolt  le  gihéral  Santerre  >  Il  paflbît 
«n  revue  un  efcadroxl  de  dn^ims  à  Veffailles.  Ileft  vûi 
qu'en  partant  le  matin  »  il  avoit  donné  cnielques  ordres^ 
mais  On  peut  juger  de  leur  niature  ,  quand  on  penfe  qu'on 
n^  rencontra  des  patrouilles  un  peu  fortes ,  un  peu' 
fréquentes  qu'a  cinq  heures.  Sans  doute  ^  conformémentà 
la  conTigne  dû  général  ^  quelques  piquets  de  cavalerie 
étoient  diflribués  à  l'embonchure  des  rues  des  Lombards^ 
des  cinq  diamans  &  ailleurs.  Mais  ces.  cavaliers-  Air 
leurs  chevaux  immobiles  fourioiqntj.aux  mouvemen»  po^ 
puIaires;.étoit-ce  auffi  li  configne» 

On  fe  demandoit ,  oh  donc  i'e  porte  la  force  armée  i 
à  fix  heures  elle  étoit  par-tout  6c  nulle  part  ;  les  vîfites 
n'en  difcontinuoient  pas  avec  moins  dé  violence  &  d'à-  ; 
prêté.  Quelques  officiers  de  pofto  voulurent  faire  leur 
devoir  &  difliper  les  attroupement',  qu'en  arriva-t-il  ? 
ils  furent  abandonnés  par  tous  les  hommes  qu'ils  com- 
mandoîent ,  &  demeurèrent  expofés  feuls  aux  mauvais 
traitemens  de  la  multitude  égarée  ou  ihalfaifante.  Plu-  • 
fleurs  coururent  d/fs  rifqucs  tS..  furent  bleffé?. 

Tout  cela  fe  conçoit  :  dans  chaque  patrouille  ,  fe 
trouvôient  des  parens  ,  âhs  amis  des  temmes  attroupées, 
en  forte  que  les  pillards  eurent  tout. le  temps  &  toute 
la  fureté  qu*ils  pôuvoient  defirer  pour  leur  expédition ,  qui 
dura  depuis  le  lever  du  foleil  juques  par-delà  fon  cou-  . 
cher  ;  car  en  achetoit  encore  au  milieu  de  la  nuit:  il  j 
avoit  des  boutiques  encore  intades  à  huit  heures  du  foir.  • 

Cependant  le  comité  de  sûreté  générale  qui  fut  mettre 
fur   pied    6000    hommes    en    deux    heures    ,    pour   le 
fiège   du    jardin   dé  TËgalité  ,  détermina  enfin    la  coq- 
ventiort  à  permettre  qu'oii  battît  la  générale ,  ce  qtii  pour-  . 
tant  ne  fut  point  exécuté. 

A  la  commune,  on  s'agitoit ,  on  péroroit.  Les  mem- 
bres du  confeil  opinoient  tous  à  la  fois;.  &  les  tribunes 
huotent  dé  préférence  ceux  qui  propofoient  les  moyens 
les  plus  prompts  pour  rétablir  Tordre  dans  la  ville.  Pour 
lobtenir  on  n'aVoit  encore  ordonné  qu^un  rappel  ;  mai» 
les  propos  tenus  par  les  magiftrats  au  peuple,  auroi.cnt. 
eux-mlmes  détruit*  toutes  les  mefures  de  prudence  qu'on 
5|uroit  pu   prendre.  Jacques  Roux  ,  le  prêtre  ^en  a  dojjnt 
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le  pt^^nûer  l'exemple  :jc penft ,  au  fiifplus ,  a^t-U  4Ut,qtÊe 
lu  éficurs  n'ont  fait  que  r^fluuif  au  pmfU  et  qu'ik  Ud 
fmfrUnt  pa^er  biaucoup  trop  cktr  depuis  long-umps.  Sans 
doute  le  peuple  étoit  rançonné.  Sans  doute  que  la  crue 
fubite  6c  exceJËve  du  prix  des  marchandifes  n'eft  pas 
dac  feulement  au  malheur  des  temps.   Sans  doute  que 

Sarmi  les  marchands  ,  fur- tout  ceux  en  gros  ,  il  fe  trouve 
e  tnauvâis  citoyens  qui  fpécule!ic  fur  la  mifère  publi- 
que,  &  certes,  nous  n'avons  pas  été  des  derniers  à  les 
dénoncer  quand  nous  les  avons  connus ,  non  plus  qu!à 
reprocher  aux  marchands  en  général  leur  égoiCme  »  leur 
iol'ouciance ,  leur  ariflocDitie  :  mais  pour  remédier  à  ces 
abus ,  comment  des  magiilrats  du  peuple  peuvent-ils 
employer  un  autre  langage  que  celui  de  k  loi  ?  Ce  n'eft 
pas  en  déclamant  contre  tous  Us  boutiquiers',  ce  n'efl 
pas  ea  mettant  à  Tordre  du  jour  le  pillage  ,  qu'on  fera 
ceffef  les  accaparemens  :  ce  n'eft  pas  en  flattant  les  pil- 
lards de  l'impunité ,  qu'on  doit  punir  les  accapareurs. 
Dans  une  cité  fagement  adminiûrée^  on  ne  fe  délivre 
pas  dçs  brigands  d'une  efpèce  en  appelant  des  brigands 
<fune  autre  efpèce  pour  les  combattre. 

Ces  principes  furent  cependant  profeiTés  &  applaudis 
dans  plufieurs  feâions  de  Paris,  aux  afTemblées  généra- 
les du  lundi;  ÔL  des  orateurs  y  répétoient  à  la  tribune 
ce  que  Marat  avoit  dit  le  matin  dans  fon  journal  :  qu*it 
ialloit  couper  la  tête  des  accapareurs ,  à  la  porte  mime 
de  leurs  magafms. 

Sans  doute  ,  dirons-nous  encore  ici ,  fans  doute  que  les 
vrais  accapareurs  eufîect  mérité  ce  traftament.  Sans  doute 
que  quiconque  élève  fa  fortune  fur  la  mifère  publique 
mérite  la  mort.  Mais  tous  ceux  dont  on  a  pillé  les  ma*- 
gtfins  étoient-ils  des  accapareurs  ,  &  fi  on  leur  eût  coupé 
la  tête  devant  la  porte  de  leurs  maifons  ,  oût-ce  été  juC- 
ticeî 

Les  défordres  populaires  font  dus  à  Timpuiflance  des 
loix  &  à   rimpéritie  des  magiftrats  ;  maïs  pour   couvrir 
^  >)^f^gcnce  ou  leur  inaptitude  ,  il  ne  faut  pas  que  ces 
i|Att|iftrâts  difent  au  peuple  de  fe  faire  juilice  lui-mêm^ 
Kevenons.  Le  foir  même  du  lundi  les  acquéreuis  i^v^t 
iomt  leurs  emplettes,  âc  bénéâcioie&t  deflus.Cen'étoit  pas  là 
kvtai  peuple  ,  qui   ne  fîit  qu^  leur  con^plice  aveuglé^ 
qm  ce  jour- là  même  ,  au  fort  du  pillage  ^  s'abfthit  d'en- 
fer chez  plufieurs  épiciers  tout  nouveuement  établis  ,& 
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Bsàkre  après  srcnr  fienné  &  booùpie  ;  qm  le  farieiule* 
mn  ynaâ  rapporter  dm  bcaucowp  ^épicien  le  fapplè- 
mcÊt  du  prix  des  tnarrhaBdifet  achetées  aa-deflbus  de 
leur  Taleor.  Ce  ne  f^P^  ^  ▼'û  peuple  tpà  fafpîUile 
kcvre,  le  aûcl,  b  caSnntade,  l'huile  &  mainte  aune 
denrée. 

MarcE ,  on  Toolnt  cotome  r^nrer  rincroyaUe  apatlse 
de  luttdL  Dès  les  quatre  heures  du  matin  oq  battit  la 
générale;  ceU  aroît.  l*air  d^ine  dérifion  :  maûs  ks  éfé- 
nemens  de  la  ioumée  nwntièrent  ane  eette  précaumiy 
quaMpe  tardive  »  étoit  encore  nécettaire.  Les  mal-iotett* 
tiennes,  enhardis  par  le  fnccès^  snment  conçu  dp  b^*^ 
▼eaux  projets.  La  préfence  de  fortes  patrouilles  en  in- 
pofa  à  quantité  de  femmes  qin  eTpérment  répéter  ie 
Ipeâacle  de  la  veille.  Rue  Saint-Honoré ,  leurs  éeSiém 
.n*étoient  pas  douteux  ;  la  patience  des  gardes  nationilw 
déconcerta  leur  obfiinatiop.  A  la  Crolx-Rottge  un  gnad 
nombre  d'autres  femmes  manifeflèrent  plus  d*opîniatreft 
.encore.  Celles-d  s*étoient  munies  de  petites  feringues  ^ 
poche  qu'elles  remplifllnent  dans  le  ruifleau  pour  les  di- 
riger dans  les  yeux  des  volontaires.  . 

Malgré  cette  force  impofante  ,  la  taxe  &  les  empletttt 
ne  difcontinuèreat  pas  dans  plufieurs  gros  maeafins.  On 
ne  cefla  que  quand  ils  furent  tout- à-faix  vide$.  Et  ce  aoi 
prouve  bien  que  ce  n*étoit  pas  le  vrai  peuple  qui  fit  les 
honneurs  de  cette  journée  ,  c'eft  que  cbsi  fAufieurs  chan^ 
deliers  on  s'empara  du  fuif  en  pain  après  avoir  cafTé 
les  moules  ;  c'efl  que  des  paquets  de  chandelles  de  cinq 
livrés  ne  furent  payés  que  25  foiis  ;  c'èfl  que  d'autres 
donnèrent  en  paiement  des.  chiffons  de  papiers  ployés» 
comme  s'il  y  eût  eu  des  affignats  dedans  ^  6c  il  ne  s'y 
trouva  rien.  D'autres  ,  encore  plus  coupables,  prenpient 
l'argent ,  comme  pour  hâter  le  débit ,  &  le  gardpient  pour 
eux.  Un  particulier  avec  l'uniforme  de  comm^flaire  des 
guerres  entra  chez  un  chandelier  rue  de  Seine  ;  la  pa-* 
trouille  flationnaire  devant  la  porte  lui  fit  place ,  croyant 
qu'il  étoit  envoyé  pour  rappeler  les  délinquans  à  l'ordre  r 
point  du  tout ,  c'étoit  pour  faire  auffi  fa  provCQon. 

Quant  tout  le  mal  à  peu  près  fut  confommé  »  on  aviit 
aux  moyens  d'y  parer  (i).  Le  confeil  général  de  la  cem* 

■      ''  ■.■ii.Hi  I  I  Ifc  ■■ Il  ■  _" 

(i)  Nous  devous  à  la  vérité  de  dire  que  plufieurs  commaodan^ 
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JRj^ê  rertiii  efl  vigueur  le  droit  de  pafeiiteif^  (ê'p^t^ 

Cifa  à  f^ifir  toutes  marchandifes  dépofées  c2ie2  le^  P><^' 
Hers  dépourvus  de  titres  conftataiït  leur  profefliop^ 
-  pç  général  ;  pour  atténuer  fes  torm  ,  mit  en  lumière 
ceux  des  fpciétés  populaires  qui  en  effet  n*ofift  ouvert  1^ 
oopictte  tju'après  la  catadrophe.  Aux  jaCcobins  ,  Dubois  dé 
&aiicé  avoua  que  depuis  quinie  jours  il  fâ^voic  ce  qu! 
devoU  ^é  pafTer  à  Paris  ;  des   lettres  lui  avoient   appris 

Îae«Û  ^'oùp  ijoit  nfénagé  de  longue  main  1^  Londres, 
i  Q^  eft;  ^.l  pourquoi  donc  les  jacobins  n'en  ont-iliT 
te||^  Revenu  leurs  compatriotes?  Lors  dé  la  premièref 
Miri^e  du  -feubouig  Saint-Nfarceau  pour  le  fucre ,  atcen- 
ilireot'tls  la  «tfrnière  extrémité  pour  afifdier  une  adreifè  & 
IcUîret  le/ peuple? 
•Au  tieii  de  érîer  contre  Us  marchands ,  la  conimune 
é'aufm-elle  pafs  dû  jpo'rter  un  etil  fcrutateur  fur  ces  ma^ 

fxjbdtrs  oifcvih  &  lans  patente;  tels  que  celui  de  li 
.roix'Rouge ,  chez  lequel  on  trouva  feize  tonneaux  àf 
futTQ  6c  point  dé  patente?  Voilà  un 'véritable  accapa- 
reur ;  ^9  vratis  accapareurs  ne  font  pas  en  boutique  ; 
Îuoiqiiè  pourtant  ^ans  ces  temps  d'une  trop  jfufie  dé- 
..  aocé  i  plufieurs  épiciers  aient  bien  pu  dépofer  chez  leurt 
4niîs  des  tnarchandires  ,  dans  la  crainte  de  ce  qui  leur 
jeft  arrivé  lundi  dernier  ;  nous  conviendrons  en  même- 
^éniips  que  parmi  ceux-ci  il  y  en  eut  qtii  en  agirent  ainfi 
l^ar  un  l'etrtiment  moins  excufable  que  celui  delà  crainte; 
îmais  c-eift  ce  qui  démande  à  être  vérifié  avec  foin  ^  pour 
jÇtfe  puni  a^ec  févérité. 

Il  ^  a   de   gros  négocians   qui    depuis  plus  de  trente 
ainné^  font  dans  Tufage  de  founir  les  détaillans  ;&  ceux- 
ci  nefauroienc  fe  pauer   des  premiers  ,  dont  quelques*' 
.ans  d'ailleurs  font  connus  pour  gens  de  probité  ;  toute  la; 
I  durniture  dé  Paris  repofe  fur    eux  ;    s'en  prendre  à  eux 
tfeft  mal  entendre  fes  intéi'êts.  Cai^  il  faut  bien  diflinguer 
Tépicerie    des  .  autres    marchandifes  :  on    tire     preiqué 
it\xtt  l'jipicerie  de  l'étranger  ,  &  on  ne  peut  le  faire  qu'enr 
i^de  quantité  à  la  fois.  Les  petits  marchands  n'ont  pas 
^  dé  crédit ,  6c  ne  débitent  pas  aflez  pour  s'approvi- 
^naer  direâeinent  ^  en  Angleterre  ^  en  Hollande ,   ôcoî, 

je  Bataillons  demandèrent   des  ordres  pour   difÏÏper  le*  atftroujï^-f" 
•^•Haais  ils  né  furent  point  écouta; 
"••  igo.  Tomi  >jf:  9 


ififidlgb  ^  it  tfamille  ,  dç  fucre  ,  de  café  ^  &c.  iîf  ï5nf  i'c-^ 
«ours  aux  gros  négociaas  ,  l'itis  lefquels  nous  n^aurionsr 
pas  de  quoi  fournir  aire  manjfaétures  les  ntattètes  pie-* 
tnières.  Il  faut  donc  «ju*i[  y  en  ait  des  d'épdts  conftdéra- 
bies  dans  les  grandes  villes  de  riotérieur  ,  comme  il  y 
en  a  fur  les  places  mariâmes  6t  dins  nos  ports.  Il  nc 
faut  donc  pas  confondre  ces  amas  &  ces  débarqiwirkeii^ 
avec  les  accaparemens   inciTiques  ? 

Les  gros  marchands  ont  eu  im  tort ,  c'eft  df  rfaveir 
pas  conjuré  Torage  qu*il  leur  étoiE  aifé  de  prévmir  ,  ei^ 
Mïflrullant  le  peuple  des  véritables  cau!'es  du  renchérïffe- 
ment  fubit  des  denrées,  6c  en  lui  faifant  fentir  ks  fuites- 
d'une  UxQ  arbitraire  ,  ou  tout  à  fait  difpfoportionné^ 
avec  h  valeur  intrinsèque  de  chaque  cKofe.  Ils  atiroien» 
facilemen-t  fait  comprendre  à  l'ouvrier  que  pour  pea 
qu'il  jette  de  fa  défaveur  fur  les  grands  oépôts  de  ce? 
matières  premières  ,  il  s'expofe  à  manquer  incefTammenc 
d'ouvrage ,  par  Tabfence  de  ces  objets  que  ïês  négociant 
ne  feront  pas  d'humeur  à  faire  venir  de  fi  loin  ^  &  à- leuif 
rîfque  &  péril ,  pour  épouvec  la  fcèoe  du  a  5  février, 

Cétoit  aux  magiftrats ,  aux  adminifttateurs  h.  q*ji  rieit  ne 
doit  être  étranger  de  ce  qui  intérefTe  le  repos  &  Texiftencef 
du  peuple  ^  c*étoit  aux  jacobms ,.  qui  s^attribuenr  h  fur* 
veillance  fur  les  autorités  ^  &  fur  toutes  les  claflTes  de  ch 
toytm  ,  d'aller ,  aux  premiers  mtirmures  des  pauvres ,' 
prendre  des  renfeignemens  certains  chéries  riches  n»r« 
éhands  ,»cjîe».  les  grands  fpéculateurs  ^  &  fervir  comme  def' 
médiateurs  entre  la  claffe  opulente  &  la  claffe  mal-aiféer 
ée  k»  république. -G'étoitàf  eux  de  défigner'à  la  juôic)5  d'à-' 
bord  ,  &  à  fon'  défaut ,  à  la  vindiâe  publique  ,-  les  agio* 
fturs ,  les  accapareurs  bien  reconnus.  Car  enfin  de  groflet 
'tonnes  de  fucre,  de  fortes-  balles  de  ca-fé  ne' font  pas  in' 
rifibles  &  tiennent  de  la-place. 

Ces  mefures  anffi  fimples  que  faget  enflent  fuffi  ,  & 
cuftent  reodu  impuiflant  totit  Tôt  de  Pitt  ,  de  François 
ou  de  Guillaume.  Mais  les  caufes  principales  de  Isr 
journée  du  25:  ne  viennent  pas  feulement  de  l'étranger  y 
elles»  foht  dues  à  ceux  qui  ont  le  glaive  de  la  loi  ,  la 
force  public^ne  ,  &  l'opinion  à  leur- difpofitron.  ^cim' 
deux  n*a  fait  fon  devoir.  Voici  les  fuites  affligeantes  qui 
vont  réfùlter  de  leur  inexpérience  ,  ou  û  Ton  veut  de  lettirs 
faux  calculs.  .     •     .    , 

Geux  qui  n*ont  pas  de  plus  g^rand  plaiilr  qpede  dénî^ 
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rr  la  i^trolution ,  ne  manqueront  point  4e  râpprocbef 
25  février  1793  &  du  a  fcptembre  1792  ,  ils  dironjt 
Sue  l'une  de  ce^  journées  conduifoit  droit  à  l'autre  :  de 
i  violation  iç  la  fûreié  perfonnelle  à  celle  des  propriétés 
ij  n'y  a  pas  un  grand  intervalle;  &  l'événenvînt,  ajoute-, 
font-fls  f  ne  juftihe  que  trop  ce  principe  politique. 

Tous  les  gens  paifîbles  qui  par  leur  mafle  ÔC  la  conr 
i^mmation  qu'ils  tiaiifoient^,  çonfefvoient  à  Paris  un  refle 
àe  fon  ancienne  confi/lance  ,  vont  (brtir, ,  s'éparpiller 
^aas  les  cainpagnes  ,  où  ils  efpèren^  êgre  plus  tranquilles  ^ 
ÇL  laiiTeront  le  champ  libre  aux  intrigans ,  ^ux  triponi 
f (fcburiis  de  tous  les  points  de  la  république. 

Qn  va  ifious  réjpécer  aufll  jufi^u'à  la  fatié^é  que  par 
^eils  événemerir  n'ont  jamais  fouillé  la  moi^archie ,  âc 
que  fabfence  d'un  roi  en  eft  feul^  La  caufe  ;  ôc  déjà  cela 
1 1&  dit  ^ans  }es  groupe^  &  fyr  la  place  publique  ;  déjà. 
jbeau^Qup  ide  gens  difent  que  la  liberté  coûte  trpp  cher  , 
Se  que  le  meilleur  régime  e{l  celui  fous  lequel  on  a  le 
^cre  ,  le  fayon'ât  1^  chandelle  au  meijleuf  ijiiarcl^é. 

PIniieurs  n^^ifons  de  coipmer/re  ho^la^daifes  ,  anglaises  ^ 
^éricaines  ,  fe  propofoient  de  U^ntjportej:  Leurs  pénates 
en  France,  &  fur-tout  à  Paris  ,  poqr  y  joiiir  de  toutes 
jfes  franchifes  &  de  toute  la  prote^ion  des  états  vrai- 
.  ^<nt  libres.  lia  nouvelle  du  25  février  fera  replier  leurs 
yoiles  ;  ils  ne  voudront  plus  habiter  un  pays  où  les  pro- 
priétés de  l'homme  honnête  ne  font  point  refpeâées.  (i) 
.  J-e  coipmerçe  intérieur  fouflFrira  encore  plus  que  l'au- 
Ih'e  9  &  les  privations  de  tout  genre  vont*  fe  faire  ienr 
tit  ;  le  néceftaire  mêpie  nv^nquera ,  bien  loin  de  pou- 
rvoir le  procurer  le  fuperflu  :  on  aimera  '  mieux  placer 
^s  marchandifes ,  pour  un  moindre  gain  ^  dans  les  dépar-i 
démens  qui  n'ont  pas  donné  le  mauvais  exeïnple  de  Paris, 
¥uiffentrils  ne  pas  imiter  cette  ville  en  poiTefJion  ,  jufqu'à 
ce  moment ,  de  donner  la  première  ipipulfion  aux  autres 
iÛp^ons  4e  j'empire  (2)  [  Et  quç  diront,  au  récit  de  la 


(1)  Marat ,  quelques   jours   avant  le   25   février  ,  confeilloit  \ 
■  ï*un  de  Ces  intifees  de  né  point  acheter  de'  maifons  à  Paris, 

,  '    (a)  On  a  voulu  faire  à  Bordeaux  une   répétition  de  la  journé^ 
'f^lii  15  février ,  mais  cela  n'a  pas  réufli  j  la  garde  nationale  a  çoa^ 
^ti^  \f$  inalyeUlans,  "- 


i^ntnéç  du  2.5  février,  le$  peuples  à  qui  nous  prêchpnf 
îa  liberté  &  le  républicanifme  !  Nous  aurons  bonne  grâce 
0^  leur  traduire  la  déclaration  des  droits  &  des  devoirs 
<kt  citoyen.  Comnve  les  defpotes  &l  leurs  miniflres  Vont 
irer  parti  de  cette  défaftreufe  journée  ,  pour  rattacher 
feun  fuj^ts  au  joug  !  Ils  n*attcndcnf  leurs  iuccès  que  d^ 
p6s  fautes» 

;  Des  cpnfidérations  plus  près  de  nouf  encore ,  doivehi' 
pôus  occtiper  en  ce  moment.  Pa|:is  y  qui  a  déjà  tant  ibuf- 
fart  de  la  révplution  ^  doit  s'attendre  à  voir  quantité  de' 
liiirchandà ,  gros  &  petits  ,  ccffer  tout  commerce  &  fertrîeji' 
boutique  ;  &  beaucoup ,  foit  p^r  n.éceffité  ^  foit  de  mâu- 
yaife  rot ,  rc4*ureront  de'  payer  aux  échéances.  Peut-on  te- 
Tiir  fes  engagemens  fous  un  régime  qui  ne  fait  pas  pate^ 
ks  atteintes  portées  à  la  propriété  ?  Les  dettes  du  totxi« 
ifherce  ceffent  d'être  facréês ,  quand  les  loix  ceflent  de  \^ 
protéger  &  de  le  garantir.  Ou  il  n'y  a  plus  de  sûreté» 
|1  n'y  a- plus  de   cohfiaincé.  ^ 

La  journée  du  lundi  ft'eri  infpirerâ  pas  beaucoup  dans  fef 
lumières  6c  l^s  mefures  du  comité  de  sqrcté  générale; 
%jx\  qui  fait  tout)  qui  deyine  tout^  de  pareilles  fcèneif 
fe  paflent  à  fa  porte  9  fpus  fes  yeux  !  Les  jdoaze  ne  s*ex« 
pofent-ilç  pas  à  s'entendre  dire  :  Vou^  êtes  biert  mat 
îetVis  ou  bien  mal  intentionnés ,  &  à  quoi  nous  êtes- 
yoUs  donc  utiles  ?  Jufqu'à  ce  moment  ^  de  quels  tien!» 
ydus  fommes-nous  redevables?  Quels  maux  avez -Vous 
l&thpêchés  ?  Pe  eraftds  feryices  pouvoient  feuls  juftificf 
yotre  inditution  inquifltoriate  de  fa  nature.  La  chbfe  pu- 
blique $c  les  fortuhes  particulières  devroîent  ayoif  en 
^Pus  une  fauye- garde.  Q^'^^^^'^P"*  ^^*^  pour  la  patrie  ? 
Ce  n'eft  pas  votre  faute  ,  fi  la  guerre  cryile  n'a  pas  écU'ié 
|«ridi  dernier  ;  elle  tenoit  à  un  fil, 
.  N'allé?  pas  dire  que  la  journée  d^  lundi  étoit  un  jout 
j^'infurredion  j  ne  profanez  pas  ce  faiqt  devoir  ;  une  in- 
furreftion  eft  un,  cpmbat  à  n]ort  entre  les  opprimés  & 
les  oppréJTeurs  ,  mais  non  pas  entre  le  rjche  &  le  pau- 
yre.  Des  hommes  libres  font  amis  ie  la  juftice;  dés  hoift- 
iries  libres  ne  violent  pas  la  propriété  de  tous  pour  cHI- 
lier  quelques  accaplireurs  ;  des  hommes  libres  ne  s'infur- 
derit  pas  pour  du  fucre  &  du  café  ;  des  hommes  libres 
aflemblés  dans  leurs  ferions  ne  font  point  un  arrêté  feih« 
pléble  \  celui  de  la  feâion    deé   Quatre  ^  ^atio^i  i  ou^ 


(4«0 
Iporte  en  toutes  lettres  la  cohjfigne  aux  patrouilles  de  ai 
irien  dire  en ^pafTant  aux  femmes  égarées  ou  payées,  qui 
pnettent  fans  defTus  deflpus  tojut  un  magatin ,  &  de  n'adr 
^lettre  parmi  les  chiens  armés  pour  le  maintien  de| 
propriétés ,  aucun  de  ceu^-là  même  dont  on  yipie  etl  c| 
fnoment  la  propriété. 

Des  hommes  libres  &   dignes    de   la  liberté  ne  yottt 

w  difant ,  coinnVe  Ta  dit  Jacques  Roux  y  le  prêtre ,  daAI 

la  Tienne  ,  &  comme  il  l'a  répété  en  plein  confeil-gé-^ 

lierai  de  la  commune ,  cpmme  l'ont  dit   plu^eurs  Jaco?^  - 

inns  en  pleine  tribune ,  que  luadi  25  février  étoit  Un^ 

belle  journée  ,  qu^elle  eût  été  plus  belle  encore  ,   s'il  f 

flToit  eu  quelques  têtes  coupées.  Ccnime  vous  ,  autai^ 

flut  vous  V  ^ous  avons  applaudi  à  la  chute  de  celle  àt 

Louis  XVI  ;  comme  vous  ,  autant  que  vous ,  nous  excé^- 

jcroDs  les   accapareurs    ^  l'ariftocratie  des   richeis.  NoU| 

f>enf©ns  qu'il  eft  jufte  d'impofer  le  bien  de  ces  égoïftel 

pour  qui    la  patrie  n'efl   pas  en    danger    tant  qu'ils  mt 

coureat  aucun  rifque  ;  nous  penfpns  qu'il  faut  faire  rendtè 

gofge ,  de  gré  ou  de  force  ,  à  ces  agioteurs  avides ,  à  cél 

Ipécnlateufs  âpres  qui  profitent  du  .  malheur  des  temps  6t 

it  la  détrefTe  du  pauvre  pour    centupler  leUrs  capitaux; 

nais  nous  npus  élèverons  de  toute  notre  force  contre  côï 

taxes  arbitraires  fur  les  propriétaires  ,  faites  à  force  ou-*- 

verte  par  des  brigands  couverts  du  manteau  facré  de  Tiil- 

agence  ;  notis  penfons  qu'il  faut  refpeâer  la  propriété  à 

i'^al  de  la  vie  du  citoyen  ;  la  patrie  feule  peut  en  dii^pcfer  t 

&  s*il  eft  des  âmes  honnêtes  ,  mais  égarées  ^  qui  aient  pli 

Applaudir  à  cette  journée ,  il  fuffira  pour  les  ramener  de-leut 

^re  que.  les  violence^  exercées  lundi  fervent  mieux  nos  êil» 

Acaiis  qu^'une  bataille  gagnée  fur  nous.   Que  les  bons  ti- 

foyens  rougiffent  de  leur  erreur  &  reculent  d'effroi  à  la 

vue  du  précipice  fur  le  bord  duquel  on  les  a  conduits  : 

ks cabinets  de  Londres  ,  de  Berlin,  de  Vienne,  de  Tu- 

ïin ,  de  Madrid  &  de  Rome  ,  en  apprenant  ce  qui  s*eft 

paft  à  Paris  le  15  février  ,  s'en  féliciteront  aufii ,  comme 

pn  l'a  fait  aux  tribunes  de  la  commune ,   aux  Jacobins  ^ 

8ç  torcfque  dans  toutes  les  afTemblées  de  feôion. 

£t  toi ,  {ievple  bon  &  ]ufte  ,  mais  pauvre  &  malheureux  ! 
pci\fc  donc  que  le  plus  pauvre  a  aufli  fa  propriété  ;  en  té 
pooffimt  chez  plus  riche  que  toi ,  penfe  donc  que  tu  ati- 
torifes  la  repréfaille  du  plus  pauvre  envers  celui  qui  l'eft 
àioiii$.  f^enf^  donc  que  le  pillage  fie  porte  ni  profit  ni  hon^ 
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fi^Hf  f  &  mène  droit  à  la  gaerre  àvWe^  fioùs  ea  ^enf 
JIFir  le  moment  lundi  paffé.  Si  tous  les  citoyens  s'étoîeni 
grmér,  fl  une  patrouille  de  propriétaires  aifés  eût  rencontré 
l^e  autre  patrouille  de  propriétaires  moins  aifés ,  la  première 
fRarchani  pour  défendre  fes  propriétés  5  la  féconde  pour 
lajçer  ces  mêmes  propriétés  ,  qui  eût  empecké  qu'elles  n'ep 
yi^flent  aux  maifts,  les  uns  les  autres  fe  traitant  récipro« 
^«ement  d^^ccapareurs  6c  de  brigands  ?  En^ayt-il  davan^ 
H^ù  pourvoir  couler  des  ruifleauz  de  fang,  danscha<pi^ 
fffe,  devant  chaque  maiibn  }    . 

Peuple  de  Paris  qu'on  égare ,  pour  te  raffurer  fur  la  h<mt9 
4^  h  journée  du  25  ,  on  l^appellera  la  féconde  jufitcé  iH 
»WpU.  On  te  dira  que  tu  n'es  pas  plus  coupable  en  pillant 
hti  accapareurs  de  1795  ,  que  tu  ne  l'étois  en  immolto^ 
)^  contre-révolutionnaires  de  179a.  Ah!  n'en  crois  rien, 
&  ne  te  fais  pas  illufion  ;  la  journée  du  z  feptembrt  lA 
lien  de  comnmn  avec  celle  du  25  février.  Quand  tu  t^ 
ROrfas  anx  prifonsi,  tu  ne  fis  que  prévenir  le  coup  <fay^^ 
fe  préparoît  dans  l'abfence  de  tes  plus  ardens  défenfëurf 
^rtant  pour  la  frontière  ;  tu  ne  rentras  chez  toi  que  cou^ 
VW  d^un  fang  ennemi.  Mais  quand  on  te  pouffa  dans  Ici 
boutiques ,  tu  en  fortis  chargé  de  marchandife^  pillées  OU 
achetées  bien  au-deffous  <le  leur  valeur.  Voii  la  différence 
de  ces  deux  momens.  Autant  tu  fus  grand  &  révolutionnaire 
le  2  feptembre ,  autant  on  te  rendit  vil  &  criminel  le  aj 
février.  Si  la  famine  t^eût  précipité  chez  les  boulangers....; 
mais  non  ;  c'eft  pour  l'appândHm  peu  de  fucre  ,  d*un  peu 
de  café  ,  que  cinquante  perfonnes  vont  f^ire  bravement 
le  ûége  d'un  comptoir  d'épicier  ! ....  A  ces  traits  ,  on  a 
ji^eine  à  reconnoître  un  peuple  républicain.  Un  peuple  ré- 
jguhlicain  s'y  prend  autrement  pqur  châtier  les  accapareur! 
&  niveler  les  fortunes. 

Au  numéro  prochain  nous^donnerons  quelques  idées  (of 
}i  t^xe  d^  denrées  de  première  néceflîté. 


Troubks  di  Lyonl 

^txtt,  ville  vient  d'être  le  théâtre  de  nouveaux  défofdrwy" 
On  (ait  que  dans  les  premiers  jours  de  février  il  y  fot 
fî^it  une  vifite  domicilière  ;  cent  cinquante  perfonnes  fu^ 
pe^es  furent  arrêtées  &  mifes  danslesprifons.  NivièreChoI^ 
maire  de  Lyon  ,  n'avoit  point  été  de  l'avis  de  cette  vifitc ,  & 
avjeit  dQnné  f^  dimiffiQn.  Qepuis  çç  tçpps  ttaeicrwcftlrf^ 
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iû}Xfét  ti^bhris^s  iayilley  on  accuToît  là  focîété  céBtï'afâf 
Je  complots  fanguinaires  ,  ôc  Çhaliier,  un  de  fes  menibréir 
fc  préficknt  4u  tribunal  crimineI«4i*avoir  propofé;  dan^iInS 
é>ciété,  de  placer  une  guillotine  fur  le  pont  S;  Clair  ^âê 
iinef^rla  place  de3  ITerresrux  pour  y  exécuter,  les'proferitsa 
te  i8  février  au  foir  on  annonça  que  le  réfultat  du  fcruti^ 

Îroclamolt  à  une  maturité  deSooOyoixfur  9000^  le  citoyetl 
fivière  Chol  pour  maire  ;  à  Tinflant  il  fe  forme  un  attroupe^ 
tAtm  qui  fe  porte  à  la  raaifon  du  maire  pour  lui  apprendra 
n  nomination  à  travers  les  acclamations  de  la  joie;  ii  éfdif 
ajbfent.  {Nous  fuivons  ici  le  récit  textuel  d'un  témoin  qui  efifàf 
fef  U^i^^^  q^i  efi  connu  pour,  a-s^oir  bien  mérité  de^  Jacobins,  Jy 
Ua  raffemblement  nombreux  couvroit  la  place  du  grattii 
Co)tè^  »  ou  demeurée  CKallier ,  quelques  voix  demandoiéiif 
&  tête,  jnais  aucune,  violence  ne  hit  commife    dans  fdil^ 
. domicile^  de  la  maifoti  de  Ghallier  on  fe  porte  dans  \$ 
alU  du  club  f  tout  eft  fracâfle  f  les  banes  (ont  brifés  |  le^ 
flatots  de  la  liberté  &  de  J.  J.  RouiTeau/ont  enlevées  ai 
tifalle^  les  regiflrei,  les  papier^  entafles  dans  une  matig 
xmrporté^  au  département  féant  à  l'hôtel  commun  ;  ntais  là 
gMe  efirefpeâéé,' les  porteur^  entrent  feuls  :  vive  la  liberté  y* 

ÎVe  U république,  refpeâ  à  la  loi|'  à  la  garde  ^  aux  pér-^ 
nocs,  aux  propriétés,  à  bas  ChalHer,  que  la  loi  le  pu- 
Mffe ,  qu'il  ^it  banni  de  la  ville  :  voilà  lés  feuls  cris  qul^ 
w  font  enteftdrei  Cependant  ces  raflemblemens  devoicfnf 
inquiéter  le  eonfeil  de  la  commune.  Une  force  arniéë  taf- 
femblçe  fan»  bruit  $  rejiforçoit  Thôtel  de  ville.  On  entend' 
^erfur  1»  place  :  on  a  enérmé  nos  frères  dans  la  fallé  dii 
Êeçtré.  La  foule  fe  porte  fur  la  rue  du  Garet  j  les  avértué9 
^9ient  occupées  par  des  gardes;  ils  fondent  fur  ces  homiiiësr 
^^Vraés  i  les  difperfent  ;-des  coups  de  feu  fe  font  entendre  ^ 
**-JaIle  du- Centre  eft  inveftie  parla  forcé  armée  ;  il  étoif 
*Iors  onze  heures  du  fok. 

Pluficurs  de  ceux  qui  avoîent  brifé  les  bancs  &  lé»  bif= 
■^^««x  furefht'  arrêtés  ôl  renvoyés  à  la  police  corredkionnelléi 
Pluiieurs  déptitations  de  différentes  feftions  tinrent  a  di#- 
'wciltes  féis  déclarer  qu'elles  vouloient  refter  en  perntsi- 
^'^ce.  La  municipalité  députa  à  ces  affemblées  pour  \ë§ 
J^ter ,  au  nom  de  la  loi ,  à  fe  diffoudre  :  refus  fo'fiiiél 
ûçs  commiffaires  (ont  envoyés  à  Tarfenal  pour  faire  forijif 
1^  canons ,  &  pour  demander  aux  citoyens  armtés  de  eetfé 
^âion  ^  en  vertu  de  quel  ordre  ils  s'étoient  rendus  en  arnié'â 
B^rArf^nal.  R^fuâ  de  leur  part  de  répondre.  Q^rdre  stui  ^ 
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fi^tH  de  (e  retirer.  Deuxième  députation  de  là  tiart  dïeî^ 
municipalité.  &  du  diflriâ  de  la  ville ,  réunis ,  à  la  ti(t  der 
deux  cents  hommes  arm^.  A  leur  approche ,  U  garde  de 
ta  feâion  de  TArfenal  cri«  :  alte  r  là ,  en  joue  ;  ils  arment 
ïcurs  fufils.  Au  ttom  de  la  loi ,  s'écrie  un  oftcier  munici- 
pal f  yous  ne  devez  ni  ne  pouvez  nous  refufer  l'entrée  ;  it 
en  même  temps  il  relève  l'un  des  fufils ,  &  pafle'ou6^.  Ltt 
députés  font  entourés  d'hommes  armés  :  nou\  ne  connoif- 
fons  y  leur  dit^n  ,  ni  lo  x  ,  ni  autorités  conftituées.  Bs  fe 
retirent  &  dreffent  procès-verbal.  Le  rapport  en  eft  fait  au 
çonfeil  municipal.  La  u  (Tel  procureur  de  la  çonimuAe  lance  utf 
piindat  d'arrêt  contre  Coindre  ,  avoué  y  l'un  des  ^^èlfes  de 
h  ieôion  de  TArfcnal.  Riard,  chef  de  légion  ,  eft  requis 
^e  fe  tranfporter  au  domicile  de  Coindre  c^i  ét'ott  abfent. 
/    Cependant  le  conieil  de  la  conjihuné  croit  dffvéïr  fiurc 
(pnduire  les  prifphniers  renvoyés  à  la  police  corredHonnélIe. 
dans  les  prifons  de  Roanne.  Pour  pourvoir  à  la  sûreté  de 
)eur  tranilatton  ,^  on  les   fait  a(:compagner  de  toutes  lè^ 
gardes  qui  garni flbient  l'hôtel  conraïun  ;  if  ne  reftbit  plus 
iiutour  de  la  municipalité  que  le  pofle  ordinaire.  Un  attrou- 
penient  s'avance  en  criant  r  à  bas  la  municipalité  !  la  tète  dé 
Challier  ^  de  Lauffel.  La  garde  du  pôfte  ne  peut  <pas  cori'- 
tenir  les  attroupés  ;  ils  fe  précipitent  dans  l'hStel- de-ville  j 
la  municipalité  defcend ,  fait  bonne  contenance    Plufieurs 
officiers  municipaux  font  infultés  ,  frappés;  l'éch.irpe  de 
î'un  d*eux  eft  déchirée.    Un   détachement   de  troupes  de 
Jigne  arrive  à  propos ,  l'attroupement  fe  difperfe  ,   ainfî 
jEju'un  autre  qui  s'ôccupoit  à.  clouer  devant   l'arbre  de  la* 
hberté  ,  la  ftatue  de  cette  déeffe  trop  méconnue ,  Cc  lé 
hufte  de  Jean- Jacques  (i).  Une  nouvelle  perquifttion  fe 
fait  dans  la  falle  du  comité  central.  Deux  particuliers  qui 
f>*y  étoient  cachés  font  arrêtés  6c  conduits  à  la  municipalité  : 
Pun  d'eux  étoit  le  domeftique  d'un  émigré. 
.  On  fouille  fes  papiers ,  on  y  trouve  plufieurs  libelles 
concernant  Louis  XVIL  6et  homme  eft  renvoyé  ,  comme 
hi  autres,  à  la  police  corrééèionnelle.  Un   détachement 
«ombreux  le  reconduit  à  Roanne;  dans  la  rue  Saint- Jean, 


(i)  Sî  Ton  doit  en  croire  Gorfas  ces  deux  ftatues  furent  rclr- 
gieufement  placées  à  l'arbre  de  la  liberté  ,  &  c'étoit  à  cet  effet 
qu'on  avcit  cloué  à  Tarbre  un  fupport  pour  les  recevoir. 

oit 


onTalTâffiile.  I7n  de  <e&  coaduâeurs  ;  dit^bn-;  hâ  {^iJogéè 
la  baïonnette  dans  le  ventre.  .    .:         '; 

'  Lç  coçfeil  général  de  la  con;iiiittiie  étoit  en  permaneacerr 
iKem^xie  au  dépamment  difiércfntes  mvifataonse  de::â|r 
readrè  auprès  de  lui ,  pour  prendre  enfemble  degr^ndes^^ 
nelurés.  Le  département  ri*étoit  pas  affemblé;.  ont  propc^e 
demi  le  confeil  de  la  commune  de  requérir  la  ^oupe<  eiv 
gaîaifon  à  Vienne  y  a  NiontUiel  âc  à  Viilcfcanche*:  Ja  pn^ 
pefkion  eft  adoptée.  A  iept  heures  >  ôc  après  une  nôuyellA 
i2iviea«to)î  ^  le  préfident  du  département  &  un  membrei  ar«f 
^ertt.  lies  carps  admiAifirati&  réunis  arrêtent  alors  qu'«(A6 
{Cotation  fe  tranfportera  au  poôéliu  bataillon  de  rArfei 
w  9  p<mr  le  fommer ,  au  nom  de  la  loi^  ;de  fe  difibitdcfi:; 
ltf»<»ni^  fortent;  cependant  la  députation- leur  perntee 
d^apprôcher.  Après  différentes^  obfervations  fait^i  {»r.ks 
dtoutés ,  iHs  fe  retirent  fân$  fiiccès. 

'-  vne  députatlon.des  a^nis  de  la  libené  &  de  l'égalité  vînt 
dïftndfidèr  alors  que  les  trois  corps  admînifirati&  céuni$  lesr 
réinflalIafTent  dans  le  lieu  de  leurs  féances  accoutumé. 

•  fJne  diputation  acc<Hnpa]Ena  auffi-tôt  les  clnbiftes^  qui 
i^ntrèrent  triomphalement  dans  le  lien  de  leurs  féances^, 
iC'  y  réportèrent  auffi-tô^t  la  fiatue  ôc  le  bufte  que  Ton  avqie 
tranfpertés  fur  la  place  des  Terreaux.  Une  fçrce  armée  nom-< 
breule  environna  la  falle*^  &  les  avenues  ,  &  des  impréca- 
tions énergiques  accompagnèrent  la  marche. 

"^  La  fociéte  fe-  forma  bientôt  en  préfence  d'un  peuple 
nombreux.  On  propofe  de  célébrer  le  triomphe  ;  auffi-tôt 
on  fe  porte  en  foule  fur  les  Terreaux  aUtour  de  Tarbre  doi 
la  liberté.  Là  on  entonne  le  cantique  des  Marfeilloss.  Lsl  < 
vdlle  o»  avoir  crié  vive  Nivière-Ghol ,  à  bas  Challier  ;. 
ç/e  jour  on  crioit  vive  Challier,  à  bas  Nivière-Qiol.  Ce 
<liernier  n'a  point  accepté  la?  place  de  maire.  Une  procU* 
nutioh  du  corps  •  adminifiratif  a  rétabli  le  calme.  , 

;,  Le  rapport  de  ces  événemens  a  été  fait  lundi  dernier  à  la 
convention ,  par  Tallien  ,  au  nom  du  comité  de  sûretâ 
générale;  il  s'en  faut  beaucoup,  qu'il  reflemble  à  cehii 
que  nous  venons  de  citer.  Voici  comme  Tallien  raconte* 
Itt  faits  dans  fon  rapport:     . 

H  Au  moment  où  nous  yous  parlons  ,  la  cbntre-révo- 
liition  s*opère  à  Lyon.  Les  ariApcrates ,  qu'qn  difoit  ici 
4wroir  quitté  la  ville  ,  par  la  terreur  que  leur  avoient  inf- 
pirée  les  vifttes  domiciliaires ,  viennent  de  feniontrér  wrsji^ 
plus  d'audace,  que  jamais.  Le  clttb  cjuitcd'  ij^ient  d^ltiei 
N*.   190.  Tgm  //•  '        /  **       C' 


ë^  ce  publique;  le  feu  a  été  rair.k  l'arbre. de* iik  iibdrté^. 
Psnraicrr»}^^  ^^  ceodt es ^riOuif.  le  courage  de  quelques 
piki'iéieviqm  ,  épars  .j&.'rpoittfttivis  par  les  poignards  ^..feii.^ 
mit  cependant  ralliés  pour.fauvec.cç  faf^ak  des  bons  à* 
eoyena.'  La-  âàtue«de  la  Uberte/'âc  Icbufte  de  le^R-Jac^ 
ques  Rovtffeau ,  placés  dans  le  lieu  des  féàficts  :dtt  cioh 
central',  ront  été  enlevés v  cloués,  à  Tàrbre  .de  la  libené 
tfi-expofés  aux  infultes  des.  ariftocrates  ,  des.  femines 
pdîflhv^-  des  mufcadins  ,  qui  dansèrent  autour:  une  fara 
dcicV'Le  tribunal  du  diftriâ  fut  -obligé  d'interrÔRiprci  A 
(èimct»  :  les  m«nbres  fe  réftiglèrent  àla.  maiiÏMl.  o»  __ 
tOBoaé,  Les  pocte^de  l'arfenal' Ôc  .la  poudrière  (om.ec^^re 
kcnoEDons  des  côntre-révoliitiofinaires. .  Nivierre  CW  ^  ^ztt 
kotiuyf  qui  Âvoît.û  làcheoient  abandoniiéfon  pf|fte»  «b 
moment  oii  lui-même  annônçoit  im  grand  danger,  ir m ^aM 
d*être  réélu  par  lès*  ariftocrates ,  qui ,  pour  la  preoEml^ 
fets ,  font  allés  dans  leurs  feûions ,  &  en  ont  exclum  Jes 
Sans- Culottes  ».. 

'  Nous  ne  prononcerons  rien  entre  ces  dtui^  verfions»  U 
convention  a  envoyé  à  Lyon  trois  commlflaires ,  Bàxire, 
L^endre  &  Rovère ,  pour  prendre  connoiflance  des  faîti, 
Pour  prononcer ,  nous  attendons  leur  rapport. 

NouvcHcs  des  armé^. 

Le  printemps  n'eft  pas  encore  arrivé,  &  déjà  n^ 
fommes  vainqueurs  au  midi  6i  au  nord.  Le  14  de  »^ 
vrier  les .  troupes  de  .la  république  ont  remporté  difls  *^ 
midi  un  avantage  dont  voici  les  détails  omciels: 

4<  Un  corps  de  troupes  autrichiennes  6c  piémontalfi^^* 
fort  de.  2000  hommes ,  s'étoit  raffemblé  à  Sospeilo ,  ^^ 
menaçoit  Us  '  polies  avancés  de  Nice.  Les  généraux  Br  •^'^ 
net  &  Dagobert ,  commandant  fous  Biron  ,  &  n  ay»-^ 
afVcc  eux  que  8  à  900  hommes  ,  eurent  ordre  de  prév  ^ 
nîr  les  ennemis,  &  de  les  attaquer  eux-mêmes  dans  S^^^ 
p«llo. 

>»  Les  difpofitions  de  ces  deux  officiers  généraux  (orei^^ 
faites  avec  le  plus  grand  talent',  6c  eur^^nt  le  plus  hcureu^ 
fuccès  ;  elles  couvrirent  l'infériorité  du  nombre  ,*  6c  la  va* 
leur  des  troupes  françaifes  y  fuppléa.  L'attaque  a  été  trè; 
coufageufe  ;  6c  la  détenfe  opiniâtre.  Les  ennemis  ont  i 
i^pouUAs ,  k  ont  eu  environ  50  hommes  ti^  ou  bleJ 


Nous  lenr  avons  £ût  en  outre  300  fnfçunitni.fànKf 
Lefquels  fe  t^uvè  le  major  Strafoldo  ,  coufia  du  géoéraà 
^e  ce  nom ,  é^  pluûeuis  officiers.  Nos  treupes  ont  obr 
feryé  un  ordre  &  uue  difcipline  admirables.  L'artillertç  a 
déployé  fa  fupériorité  ordinaire  », 

(^uant  à  nos  fuccès  dans  la  Flandre  hollandaife ,  voici  i 
le  compte  qu'en  a  rendu  le  nnniftre  de  la  guerre  :  fpn 
^lyle ,  les  éloges  empoulés  Tentent  l'ancien  régime  ;  mai^ 
il  ,iie  faui  pas  s'en  étonner ,  c'e(l  un  ami  de  jDumouriei;. 
«  Je  viens  annoncer  a  la  convention  la  nouvelle  ÔL  les 
€}4&tails  de  la  prife  importante  de  Bréda.  Cette  conqujite  ^ 
qui  eft  pour  nous  raagure  le.  plus,  heureux  ,  le  gage  la 
plus  certain  du  Cuccès  de  nos  armes,  eft  due  aux  lavantes  , 
OC  audacieufes  difporitions  du  général  Dumourier  ,  &  à  la 
r<aleur  mcroyable  des  troupes  qu'il  commande  ,  que  foR 
^énîe  enflamme ,  ÔC  qu'une  confiance  entière  en  lui  rend 
invincibles.  L'expédition  faite  par  l'aîle  droite  de  l'armée  de 
Dumourier ,  a  été  conduite  par  le  général  d'Arfon  ;  il  a  dé- 
ployé dans  l'attaque  &  le  fiége  de  cette  place  ces  cotv 
ttoilTances  fupérieures  ,  cette  aôivité  infatigable  qui  l'au- 
roient  jadis  conduit  à  l'immortalité  ,  fi  à  cette  époque 
^n  génie  n'eût  été  arrêté  par  la  )a[ouf>e  des  chefs  fous 
lefquels  il  combattoil  à  Gibraltar.  Aujourd'hui  que  ^  libae 
^c  ces  entraves  honteufes  ,  &  qu'il  fert  à  la  fois  la  caufe  de 
.^  liberté  &  fon  amour  pour  la  gloire ,  il  va  développer 
y^s  grands  talens  ,  &  fera  un  des  plus  fermes  foutiens  de 
puinourier  dans  l'entreprife  mémorable  que  fon  audace 
i^i   fait  tenter  ».  ' 

■     «  Bréda  ^ik  foumis  ;  une  garnifori  françaife  y  eft  établie; 

*®^  comité  des  bataves  libres  y  eft  formé  ,  &  ,c'eft  de  cette 

▼ille  que  vont  fortir  les  premiers  principes  de  la  liberté 

^-hollandaife.  Kluoderth  &  Williamltalt ,  dans  lefquelles  it 

cuifte  à  peu  près  aoo  pièces  de  canon  ,   étoient  en  feu., 

®^  font  fans  doute  prifes  en  ce  moment;  Berg-op-zoom, 

:  *^boient  6c  "Steébergen  font  invefties  &  bloquées  hermé- 

^^uement  ;  Gertraydemberg  eft   attaqué  ;  le  commodore 

Wfoultzon  a  ordre  d'aller  brûler  l'efcadre  hollandaife,  fous 

le  fort  de  Ba(z  ;  enfin  tous  les  points  de  la  Flandre  hol- 

hndaife  ,  preftés  &  envahis  de  toute  part ,  vont  bient&t 

fWïos  livrer  paflage  vers  les  plus  belles  provinces  de  la 

Hollande.  Le  parti  orangifte  confterné  ,  tremble  ;  le  parti 

f|)atnote  s'élève  chaque  jour ,  &  nous  appelle.  Paurai  fans. 

àoat^,  fous  peu  de  pu»»  à  vous  informer  de  taa|  de 

C  a. 


iMdtiIttté»  tèftquiies.  ta  IMéatie'fèbs  ilMM"[|b     . 

^îWoûtv'la  braroure  eu  =ftrldat  hî  fiiU  ViriiBcriB  '««»>lr==s^ 
-ttbftadès^e  la  nature  &  Tait  'peàven  Kii  Oppoïisr  «  '  6c1^ 
Vléteîrt!s'tjti*il  rettipcmt  aîîmcirtcfttubtre  àrihéci  8t  &^^ 
plient   à   Tincroyable    iHittémcttî   dîna  lequel    die 
^ÈfèiAyt.  •  ■...., 

*n  Nous  trouvons  }es  plus  grandes  Ifeffources  dans  lé  t>a 

rttOfe  armes  fouthettent.   l)éjà  on  nous  a  fourni  p' 
làMOù  florins  ,  &  c^ed  à  ^  apportera:  A'  Pa 
Ituc  défenfeuts  de  la  libertë  ».  .^ 

•  4<  le  Vtoudroîs  pouroir  mettre  fous  leis  yieux  3e  la  < 
ythéot  nationale ,  les  noms  dé  tous  ceux  qui  fe  CdM  < 
éSBkÉgÊés  j  &  je  remplirai  ce  déroir  à  meftrre  qulls  ^ 
«dront'à  ma  cofmoHTance.  Jufquld  ceux  du  généré  ff m 

TeHi ,  du  colonel  tVefiermann ,  de  Paide-de-camp  P&iK| 

"D'eiraux  ,  dû  colonel  d*attiHferte  Labayette ,  du  fieUtètu^ 

H:6tonel  aafttiltérie  de  Lahiartinière^  du  très^habile  ca^';S^ 
^ine  du  géhie  Senarmont  ^  font  les  fedi  qui  m^aieiir  ^S^ 
thaiÇttns  *.  .    --^ 

•  H  La  capitulation  de  Brida  a  ité  (ignée  le  Jt4;  C^^^ 
'l^hcë  a  ité'amiezie  au  comtifandetnent  du  génird '^^^^^ 

IrMéi  Se  le  citoyen  Cufter  y  a  iti  itabit  codimataS'i^B '■< 
t^stiiporaire ,  avec  une  garnîfon  de  denx-.bataillorfs  w, 

a  A  rinftant  je  reçois  la  nouvelle  'quèsr  ffH«rîR  ^^  * 
dibufqui  les  troupes  de  BeauUeu  du  fo!^,dt  LarocVs^^y 
«près  linc  fufilladë  très-vive  », 

Une  chofe  qui  itonne  de  plus  exl  plus  ^  c*eft  que    rf^ 
puis  le  temps  que  Ton  s'occupe  desapproviifionnemens^îio**'^ 
«rmie  du  nord  manque  encore  de  tout.  Nos  pourvoycs'  ^ 
pritendent-iîs  encore  que  cette    annie   nous  (affioos     A 

Î guerre  fans  habits  ?  Ou  nos  généraux  ,  pour  rdiauff^ér 
e^r  gloire  à  veuîcnt*îls  nous  donner  à  trot2  qvTih  t^9^^ 
d'autres  reflburces  qu'eux-mêmes  ?      , 

Pendant  que  Dumourier  s'ouvre  d'un  côté  un  paffa^^ 
.   en  Hollande  ,  Miranda  bombarde  Maëftricht  ;  les  6tmhe^ 
nouvelles  portoient  que  cette  ville  itoit  en  feu.  Qudl^ 
horrible  extrémité  !  Faut-il  rendre  aux  Hollandais  le  naf 
'que  les  Autrichiens  nous  ont  fiait  il  Liberté ,  Itberti  !  eftce 

t>ar  le  fer  &  la  fiamme  qu'on  parvient  à  .faire  atoerlêi 
oix  i 

- 

N.  B.  Quoique  nous  difénoils  encore  Texai&tn  du  pUA 
Id^  eofliftitutipn  prifenti-par  le-comité  dt  U  conventMMi 
fléAumoins  c«imne  oa  doit  recueillir  le  pbv  de  humirtf 


^      ...   T4091. 

Î'siïitte  j^uf  fifetrfcr  cet  impbrtsftt  ouvrage^  flous  ptfc 
lions  ks  idées  fnîyantes  »  qui  ftrnt  le  fruit  du  rravait 
d*ùn  doyen  ,  mais  qui  n'appartîenfhent  en  rich  au  jfouiînjl 
ées  Révolutions  de  Paris.  ' 

Quelques  idées  fur  mt,  conjlitutîon .  populaire  pour  un  grand 

.  état.  V  .        , 

O  navis  / . . . .  O  -quU  agis?  ...  « 
Tout  homme  e(^  homme  ,  tout  homme  n'eft  qu'homme. 

Dlfpôfitions  géttérala.  Art.  1".  La  république  cft  tfi^  8c 
liidivîfiblc  ;  h  peuple  confidéfé  intégraiement  cft  fouve^ 
rain  ;  il  a  délégué  f exercice  de. fa  fouyeraineté  aux  àU 
Atàbléeis  primaires  &  aux  confeils  &  lâagiârats  conffi* 
tués ,  félon  le  mode  prefcrlt.        '  - 

JI.  Le  tefi»iicoire  de  la  république  eft  divifé  en  cent 
cinquante  départemens  ^  &  les  départemens  ^n  coitt- 
^ujtes.  , 

Kmi^^ggrandîjfcment  dd  territ^lrt  fera  probabUmtnt  ukt 
cau/e^kStJfolUtion  ;  mais  fi  l^n  eft  déterminé  par  des  cir* 
coriftances  impéritufts  à  s* étendre  juf qu'à  certaines  bornes  tm* 
ttretles ,  it  faudra  ajouter  trdis^  eu  fix  départemens. 

III.  Le  peuple  fouverain  eft  compofé  des  hommes 
que  la  loi  reconnoit  pour  citoyens. 

Des  individus,  IV.  La  loi  reconnoit  pour  citoyens  ctvtx 
qui  font  nés  fur  le  territoire  de  la  république  &  y  ont 
-  Ctinfèrvé  leur  domicile ,  &  ceux  qui  étant  nés  ou  ayant 
habité  durant  cinq  ans  fur  uft  territoire  étranger,  ont 
fixé  depuis  dijt  ans  leur  domicile  fur  celui  de  la  répu« 
Miqne  ,  à  la  charge ,  i^  d'itré  âgés  de  vin^t-un  ans»; 
a^  d'avoir  promis  fidélité  à  la  république  &  a  fes  loix  ; 
^^  d'avoir  domicile  dans  Tenclave  d'une  commune  de- 
puis quatre  ans  ;  4^.  d'appartenir  à  une  famlile  dans  !a 
inéme  cornmune ,  par  les  liens  naturels  ou  par  l'affiliay . 
tîon  5  5°.  d'être  inlcrits  fur  les  regîftres  civiU  &  mîH- 
taii-es  du  dénombrement.    . 

V..  Lk  loi  âffure  la  liberté  individuelle  de  toutes  lèt^ 
perfonnes  ;  ainfi  nul  ne  peut  être  contraint  de  faire  ce 
que  la  loi  n'ordonne  pas ,  ni  empêché  de  &ire  ce  qu'elle 
iie  défend  pas. 

VI.  L'obéifTaUce  eft  due  à  la  loi   &  aux   magîfirats; 

finile  réçlaimation  n^en  difpenfe  ,  &  lé  recours  aux  voies 

te  autorités  fupérieuiresn'èft  ouvert  qu'après  Tobéiffimce» 

'    fVH.  Toute  ptrfi9nni  ï  k  .liberté  dt  laqotfo^l  ^^ 


,|^té  autwmeat  qfi'ea^  vertu  de  la,  for  ^  fefon  fci  fbi^y 
jines  ,  a  le.droit.de- ^éfifter  ,  &  tout^s^autres /erjiwfc*^ 
rOC  raider  clans  fa.  réfiftance^  pac  tous  .les  .mpyçns,  <[*** 

Ibnt  en  leur  pouvoir.  Toute ''/7er/aA//ic.  légalement  arrét^^e 

&  détenue ,  doit  être  mife  en  liberté  ,  u  un  cltoyin  f<^I' 
Wable  fc  rerfd  Ta  caUtiçit ,  les  cas  de  crifr\e$  capitaMX  ^ii^'' 

ceptés. 

VIII.  La  loi  effure  rinyiolabilicé  des  propriétés  ou    I^ 

Jufte  & 'préalable  indemnité  pour  celles  dont  ^intérêt  p  «-"^ 

Hic  éxîgè  le  facrîHcç.       .  '  ^ 

'J}fsf4imllks  &  de  la.nfonu  des  mctws  d'après  hpnncjfe  ^•^ 
Jit^alité,  IX.  Tout  citoyen  a  Ce»  en  fans  en  fa  puiffan^^ 
..jufqu'à  l'âge  de  vingt-un  ans,  comme  niagiftrat  conlt»' 
.  %\xi  fur  eujt^  A  défaut  du  père ,  la  puiiTance  appartie^^^ 

à  la  mère,  &  fucceffivement  au  tuteur.        ,  ^ 

:     X.  La  famille  eftcompofée  de  plufieurjs  individus  aya^^* 

tm  nom  commun.  '       . 

XL  Le  mari  entre  ians  la  famille  de  ïa  femo^/  .OR^ 

lattire  dans  la  Tienne.'  ^ 

.     XU.  Chaque  famille  a  fon  chef,  cholfi  parmi  fcs  mea^' 

bres  ma/iés.  ^  - 

XIIL  Les  femmes  n'ont  entrée  &   voix    dans   les  •»" 

iembléés  de  famille  ,  qu'après  l'âge    de   trente  ans,   L^^ 

enfans  mâles  y  entrent  dès  l'âge  de  quatorze  ans ,  &.    ly 

ont    voix    à   vingt-un  ans»  Le  célibataire  âgé  de  tren'*^^ 

ans  eft  privé  de  fa  voix. 

XIV.  Si  une  famille  eft  affez  nombreufe  poi^r  con^^^ 
pofer  la  fixième  partie  des  habitans  de  la  commune  t 
elle  fera  partagée ,  par  l'affemblée  des  chefs  de  famille  f 
en  deux. ou  trois  familles  ;  ou  fi  elle  eft  réduite  .à  la  pa*^' 
vreté  &  infufiifante  pour  fes  charges  ,  Taffemblée  .d*^* 
chefs  de  famille  en  difperfe  les  membres  dans  ksaïKc:^^ 
familles  de  la  commune. 

XV.  Celui  qui  ayant  domicile  dans  l'enclave  d*u«^^ 
commune  depuis  deux  ans  ,  n'y  appartient  à  aucu^*^ 
famille,  peut  fe  préfenter  à  l'affemblée  des  chefs  de  fi^' 

;  mille  ,  qui  lui  afliigne  l'une  des  familles  de  la  commune  # 
&  l'y  déclare  afEUé. 

XVL  Toute  famille  eft  chargée  de  fes  pauvres,  &i^ 
plus,  tout  citoyen  non  pauvre  paie,  entre  les  mains  d«* 
'chef  de  fa  famille  ,  en  proportion  progrei&ve  de  fa  for' 
tnne  ,  une  taxe  annuelle ,  appelée   de  l'égalité.    La  t»c     ^ 
du  célibataire  eft   double.   Les  ]>on  ,^  citoyens   paient  de 
.  jnéme  une  '^axe  double  ^  tégiée  par;  l^s  comités  des  ootd; 


i 


nés,  exî^  pat  les  <entamiers  |,,  yfifée  «fifiirite  étpi 

*  jtàins  des  cheS  des  familles.*   L^^  prpdult  de  toutci^ 

tàiês  fôrfhe  uri   ou  plufieurs  Jots,  félon  U   nchefTej 

la  population  de  la  commune!    Dans   les   commune^t 

campagne,  cliaque.lot  eâ  deftlné  à  Tachât  d'une  pfo^; 

été  tcncière  ,    &  daiis  les  villes  .à  former,  un  étapUf-- 

i^ent  d'art  ou  vde  fabrif|ue.        *,.'    V  .  .    ,  .  ^ 

XVII.  De.  trois  ans  en  trois  ans^  aujnoîns^  chaque  &rv 

lie  préfente  deux  fujets  pauvres',  mariés,  -de  bonnes' 

feuri.'  Dans  îe  îiornbre  des  lûjets  préfentés ,  l*aflemblé% 

5  chifs  d«  famille  en  choifit  autant  qu'il  y  a  de  lots  ,' 

les  fujets  choifls  font  mis  en.pofiemon  des  lots  par 

chefs  de  famille  ,  un   jour  de   fête ,  en  pjéfence  du 
tiple  &  au  fon  des  inftrumens. 

XVni.  Nulle  donation  ,  nul  tefiament  ne  peut  êtrct; 
t  par  aucun  citoyen  que  dans  raffemblée  de"  la  fa-' 
Ile,  convoqué  par  le  chef,  6{;  la  loi  règle  la  légitime 
i  eft  due  aux  pauvres  dé  la  famille  dii  citoyen  mort 
is  enfans. 

SUX.  La  loi  règle  la  jurifdifltion  '  dés  pères  ,  des  tu- 
L»s ,  des  familles  ,  des  chefs  de  famille  ,  laquelle  a  pout 
i«t  les  mœurs,  e(l  indépendante  de  la  jurifdiftion  pu- 
ijue ,  &  a  droit ,  dans  ce  qui  la  concerne  ,  à  la  même 
^iflance. 

aX.  L(  rfqu'un  citoyen  a  obtenu  une  récompenfe  pu- 
cjue  f  ou  lorfque ,  fortant  de  charge  J^  fournis  à  la 
Xt'ure ,  il  a  été  déclaré  avoir  bien  mérité ,  fa  famille  eft 
ti^oquée  dans  la  maifon  de  fon  père ,  de  fa  mère ,  de 
i  *  tuteur  ou  du  chef  de  la  famille,  un  Jour  de  fcte  ; 
les  autres  chefs  de  famille  vont  au-devant  de  la  mai- 
i  5  remercier  &  féliciter  la  famille  au  nom  de  la  pa^ 
s  ,  en  préfence  du  peuple  &  au  fon  des  inftrumens. 
Son.  La  dépenfe  6c  la  fréquence  des  repas  de  famille 

modérée  par  des  réglemens  faits  par  l'affemblée  des 
cfe  de*  famille. 

Nota.  Que  injîltutlon  de  familles  préfente  quelque  chofc 
,'  èlrarre y  mais  les  idées^ anciennes  doivent  difparoitre  dans, 
Jyflême  nouveau.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pour  foutenir  V égalité 
^lU  mefure  Jufjifante  que  celle  qui  répare  iifenfiblement  les 
^fiches  qui  lui  Jont  faites  ;  enfin  une  inflitution  biT^arre  d^ 
^  mérite  quelle  attacha  les  hommes  :  on  en  ,a  eu  la  preuve 
i  Sparte  ,  dans  les  Indes  y  a  la  Chine  ,  dans  nos  moine^' 
jfW ,  dans  toutes  les  religions.  On  aime  mieux  fa  patrie  ^ 
fprffuon  ncn  retrouve  pas  ailleurs  les  mœurs  &  les  ufagesL 


"pu  aJfbMks  fHàakù.  XXII.  Les  aflVmbUjès^  prim^rc^ 
ft  forment  par  cpfaiffl^iies  &  feâlons  âe  coihitiuhes.  Toim 
^ës  dtoytns  y  ont  droit  de  fuffrage  ;  mais  ce  dtoit. efl; 
.Afpenau  à  régai'd  dé  ceux  oui  fpht  en  eut  d'acca(aâ<^' 
&  des  feirtiteut^  i^  g^g^;  ^^  faillis^  Ws  ttégradés  p^r^ 
jlignn^t  en'font  privés. 

JQQIL  Le  vœu  de  la  ma]brit£  dès  aÏÏembiées  primu- 
jftfs ,  légaletne&t  émis ,  tft  teputé  le  vœu^  natîonau 
'  XAiV.  Les  affemblées  primaires  fe  tiennent  en  j^ldla 

XXV.  Les  citoyens  àg&s  de  cihciu;inteàhs,  Ies.chè&  de 
tfiunille ,  les  in(Htateùr&^  ceux  qui  on^  obtenu  des  récèni* 
penfes  pnblîqiïes/  ou  qiii  ont  été  déclarés  ayôi^  bien  méri- 
té, font  défignés  dans  les  aflemblées  foUs.  l$i^.nom  d^an^ 
|lnens  ;  ils  ont  le  droit  d'y  apporter  des  liéi^és  &  A'^^i 

'  XXYii  Vi;  eftdéfeçda  de  fe  préfenter.  arèié'  au  afltejq- 
Hées  primaires.  •  "    '  .  .  ^ 

XXVU.  L'aflemblée  primaire. d'une  .commune  fimplé.ou 
tâ*une  feâion  de  commune,  doit  être  convoq^éé  extraor-, 
dinairement,  fur  la  demande  de  la  fixièitie  '  partie,  dts 
citoyens  ;  celles  d'une  commune  comp6fée  ,  lur  la  ii^ 
inande  d'une  feâion,  s'il  y  en  a  fix  &  àu-deiToufs  ;  fur 
celle  de  deux  feâions,  s'il  y  en  a  fept  &  au-  deffos^ 
juiqu'à  douze ,  &  ainfi  en  fuivant.  \ 

aXVIII.  Les  affemblées  primaires  d'un  département  doi-[ 
vent  être  convoquées  extraordinairement ,  lur  la  demanda' 
de  la  fixième  partie  des  communes ,  ^  celles  de  toute 
la  république  ,  fur  le  voeu  de  la  majorité  des  communes 
de  vingt- cinq  départemens. 

XXIX.  Toute  propofition  faite  aux  aflemblées  primai- 
res eÛ  publiée  d'avance  ,  &  leur  voeu  doit  être  demandé 
fiir  l'une  des  trois  formules  ,  admis ,  rejeté ,  il  n'cfi  pAS 
clair  y  fans  que  les  fuïFràgés  pûifTent  être  pris  fur  aucun^ 
snodi6càtion. 

Dts  communes  &des  regîfire's  du  dénombrement,  XXX.  Toute 
ville  &  bourg  dont  la  population  eft  de  fix  mille  âmes  6i 
au-defitis  ,  forme,  avec  (on  territoire  ,  une  commune.  IfCS 
villes  dont  la  population  excède  quarante  mille  âmes  ,  peu: 
vent  être  partagées  en  deux  ou  plufieurs  communes. 

XXXI.  Les  communes  de  campagne  font  formées  dé 

rs  &  villages  contigus. 

i^XXII.  Lorfque  dans  une  commune  il  y  a  quinze  cents 

cîteyqis, 


>£ 


.,ct^ycnç%  «lia  le  partage  ,cii  dciut'lcaipnij/^fi.  trqb:; 
lorfqu'il  y  *«n  a  4«UX  ipille  .Çin5.fcçiîitai',  'ôc,  ainfi  «n  iiii- 
vant.  •  /  .'..•.         ■■       ^    .   .  ' 

XXXIIL  Ch^qu^  commune  ilmple ,  chaque  fe^loii  d^ 
.commune,  a  un  direâeur  &  un  fous  -  direàeur  d'affemr 
biée  primaire,  nommés  de  deux,  ans  en  ^^ux  aas« 

XXXIV.  Les  citoyens  font  de  plus  divifés^par  çent^if)^ 
qui  fe  cpmpofent  d'habitans  voiilns  c|e  propre  en  proche. 
Deux  centaines    fe  forment  pour  cent  cinquante ,  trois 

;pour  deux  cent  cinquante,  &  ainfi  en  fuivant. 

XXXV.  Chaque  centaine  a  un  chef  fous  le  noin  de  cen- 
^tainier. ,  nommé  par  elle  de  deux  fins  ei^  jieux  ans,^  lequ^ 

fe  fait  remplacer,  en  cas  d^empêchement\  par  un  cjloyep 
;de  la' cen taille:    .  .)    .   .  . 

XXX Vt  te  djénombrement  civil  &  mjlitaire  fe  f«t  ip 
«cinq'  ans^  ei|  cinq  acv^  Cluiquie  centanier  tient  pour  |e  dé- 
nombren^en(  civil  d^ux  .regiâres  »  fur  Tun  defqueis  font 
.infbrits.les  iKUAs  de  tous  tes  citoyens,  &  fur  l'autre  ibn)t 
déclarées  toutes  les  propriétés  avec  appréciation  faite  pa^ 
:les  propriétaires.  Chaqoe  dire^Uur  d'aflemblie.t^fifn^te 
}tie9t  utjL  regiâr«  eti  quatre  {^rt}es  ,  à  Teffet  d'infcrvure  pouf 
Jp.dénombremert^  militaire ,  .^n^  la  première»  les  jeu^çf 
^eiis  qui  ont  plus  de  feize  vi9  &  moins  de  vingt  -  un  ; 
dans  la  fécondé  ^  ceux  qui  ont  plus  de  vitigt-un  ans  &; 
moins  de  trente -deux;  daçs  la  troÙlènie^  ceux  ^ui  on^ 
plus  de  trcQ^e-d^ux  ans  &  moins  de  quarante-,cinq  ;  6c 
dans  la  quatrième ,  ceux  qui  ont  plus  de  quarante  -  cinq^ 
&  moins  de  .ciaquante-un  aps.. 

XXXVII.  Les  rôles  d'infcription  drefles  par  communes  ^ 
ibnt  receiifés  par  départ&mens  ,  &  le  recenfement  général 
cfi  fait  par  le  confeil  exécutif  &  rendu  public, 

XXXVIIL.  Nul  a'exercç  les  droits  du  citoyen  qu^après 
cinq  ans  d'infcription  militaire, 
.  XXXIX.  A  l'ouverture  de  VikSetMie  primaire  >  le  direc- 
.tenc,  afIMé  des  jcentaûniarsi.  ]?n!exp^^e  le  fujet.  S'il  s'a- 
g't  de  délibérer  fur  q^elqU^  propoûtion^  la  dircuiTion  efi 
ouverte  ,  les  anciens  font  e'>te''"US^..enfiiute  les  autres  ci- 
t^etts  cjùi  veulent  parler.  .Lorfq'ue  je^dirç^ieur  jk  les  pen- 
tatmers  jugent  que  la.matière  fi^  Xuffifamment  dlfcutée^ 
von  :  va  anx  .voik  ;  &.  s*iL  s'agit  d'iinc  éleôion  ,.  4e  direc- 
teur lit  ialiâe  des  candidats^.  &  liDn  ya  de  même  aux 
voix. 

XL.  Pour  aller  ^ux  voix ,  chaque  centaine  (c  range  ïè- 
parement  «n  lignes  :  chaque  centainVer  lit  au<^devant  de 
la  .centaine  la  propôfition  sûfe  e»  délibésation  ou  la  lifle 
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ée$  candidats  ;  enfoîte  Ù  parcourt  les  lignes  -&  appeUc 
'fhaqiie  'citoyen.  Chaque  choyen  appelé  prononce  à  haute 
Youc  l'une  des  tiois  forxiiules  ,  admis  y  rejeté ,  il  neft  pm 
clair ,  ou  bien  le  nom  d'un  candidat.  Chaque  fuffrage 
fft  répété  par  je  centainier ,  qui  en  tient  note.  Le  tour 
4e  voix  achevé  .  le  centainief  fait  le  recenfement ,  le  pro- 
xlame  ',  Pécrit  »  te  figne  avec  deux  çito^rens  de  la  cen- 
taine :  ienfin  le  direâeur  appelle  fucceinvement  les  cen- 
tainiers  ,  qui  déclarent  à  haute  voix ,  à  toute  Taffem- 
^lée ,  leurs  réfultats  refpeâifs^;  &  le  direâeur  ,  a(&fté  des 
centainiers  ,  fsLit  le  recenfement  général ,  le  proclame  à 
haute  voix  &  en  écrit  IVi^e  ,  lequel  eft  figne  de  lui  & 
^c$  centainiers. 

XLI.  Chaque  centainier  fait  note  des  citoyens  «^fensj; 
les  notes  fon*t  envoyées  aux  chefs  de  ifamille,* 

Des  ékêeurs.  XLll  Les  éleâeurs  font  nommés  par  k$ 
a(remj>lées  primaires  ,  parmi  les  citoyens  ayant  fépt  ans 
^'infcriptioil  militaire ,  'fans  liftes  de  candidats  ^  à  raÂforn 
^e  deux  pour  chaque  centaine^  -  ' 

XLIH.  Les  aÇemblées  éleÔorales  fe  tiennent  en  plein 
air  ,  font  dirigées  par  un  fyndic  de  département  j  &  fe 
partagent  en  céntaihes.  Le$  éleâeurs  font  infcrits  à  mefure 
Qu'ils  fe  préfentent^  les  centaines  fe  forment  fuçcefllve- 
ment  dans  l'ordre  de  l'infcription  ;  le  plus  âgé  de  chaque 
centaine  fait  les  fendions  de  feentainier ,  &  4*0n  procède  ^ 
comme  dans  les  aflemblées  primaires ,  à  la  Içdure  d^s 
liflcs  de  candidats  &  aux  élieâions. 

XLIV.  Les  aflemblées  éleâorales  ne  difcutent  ni  déli- 
bèrent en  aucun  cas. 

Des.  candidats.  XLV.  Les  nominations  a\ix  charges  pu- 
bliques que  fait  le  pei^le  ,  immédiatement  dans  fes  af- 
fembiées  primaires  ,  ou  médiatement  par  fes  éleveurs  , 
font  dirigées  par  des  H  fies  de  candidats. 

XLVL  Un  an  avant  les  éleftions  ,  les  regiftres  des  can- 
didats font  ouverts  dans  chaque  commune  durant  un  mois, 
^out  citoyen  ayant  l' approbation  d^  fa  famille  unifiée  par 
le  chef  ^  peut  s'y  faire  înfcrire. 

XLVII.  Dans  le  mois  fnivant ,  le  comité  de  chaque 
commune  dreffe  les  rôles  des  candidats  infcrits.  Les  rôles  • 
relatifs  aux  nominations  à  faire  dans  la  commune  y 
font  affichés  ;  ceux  relatifs,  aux  nominations  à  faire  par^ 
les  électeurs  font  envoyés  aux  fyndics  des  départemeniK. 
lefquels,  dans  lin  autre  mois  fuivant,  dreffent  les  lifle^ 
générales  &  les  font  afficher  dans  les  communes^ 

XLVIIl.  Nul  ne  peut  être  infcrit,   comme  candidat 
^|ns  plus  d'une  commune. 


<4M|  , 

Dà  mé^^finuf  des  communes,  XUK.  Les  .ihagiftrats  àH 
ëonritnunes  fo^t  les  inilituteurs  chargés  de  i'infiruâion  dai 
ë&fans  i  \ts  arbltrateurs  qui  connoifient ,  fans  procédure  ; 
df$  .légers  diâérens  des  citoyens  ^  les  policiers  qui  coo^, 
ÂoiHent  de  ce  qui  trouble  l'ordre  public  ^  6c  les  commtf'^! 
faires  formant  les  comités  communaux  qui  régiflecit  leii 
afiairi^  des  communes. 

.  L:  Les  infiituteurs  font  n<[>mmés  dans  les  aiTemblées  dé 
famille^  confirmés  par  l'afTemblée  des  che^  de  famille^ 
&  furveillés  par  les  intendans  de  Tindruâibn  publique.  ^ 

LL  •  Les  arbltrateurs  &  lès  policiers  font  nommés  de  deux 
ans  en  deux  ans.  Les .  commifTaires  des  communes  font 
en  nombre  diyifible  par  tiers  ÔL  renouvelés  un  tiers  par 
année.  La  loi  règle  les  inter (lices  de  la  rééleâioh^ 
.  LU.  Chaque  année  le  comité  ie  la  commune  tonvoque 
raftembléc  des  centainiets ,  poui^  délibérer  fur  les  intérêts 
4e  la  commune,  ^  arrêter  lès  prô'pofitiôns  qui  doivent 
itre  faîtes  au  peuple.  Lbffque  la:  commune  çit  convo- 
ift^  ejçtraordinairenïent ,  le  comité  fait  de  même  précé-' 
der  i'affembléè  des  centaimefs  y  enfuité  le  peuple  eft  con- 
tôttué.  >    . 

,  un.  La  toi  règle  les  objets  à  Tégard  defqùels  les  af- 
fêtés  des  communes  peuvent  être  exécutés  fans  Tautori-^ 
fatîon  des  départemens. 

.  Des  hu^ftrats  des  départtmens.  LtV.  Le^  ixiaglfirats  des: 
départemens  font  les  intendans  de  l'înflruâioh  put)lique  , 
lès  préfets  qui  préiident  à  la  police  .&  aux  accufations , 
les  préteurs  qui  règlent  les  aaions ,  donnent  des  juges 
^  tont  exécuter  les  jugemens,  les  queueurs  aqi  dirigent 
les  juges  criminels  ,  appliquent  &  font  exécuter  la  Toi  y 
its  ordonnateurs'  civils  des  milices  ,  &  les  fyndics  çii  gc-] 
fent  les  affaires  des  départemens. 

LV.  Les  intendans  de  l'indruâion  publique  font  pds 
jfzxmï  ceux  qui  pnt  été  iiiftituteurs  ,  arbitrateurs  ,  poli- 
ciers ott  cômmiflaires  des  communes.  Les  préfets  ,  prê- 
teurs &  quefleurs  font  nommés  de  deux  ans  en  deux 
aûs  ;*  l^es  ordomnatëiirs  de  fix  ans  en  fix  ans  ;  les  fyndics 
6>nt  ciT  nombre  divifible  par  tiers  ,  6t  nommés  u^  tiers 
tous  les  deux  ans.  Ces  magifirats  font  élus  parmi  ceux 
qui  ont  été  arbitrateurs  ,  policieh  ou  commiffairès  des 
communes.  La  loi  règïe  les  intérfficès  de  la  rééleâiôn. 

LVi.  Chaque  département  a  fon  confeil ,- qui  fe  com- 
p6fe  de  Tun  des  commiffaires  de  dfSque  commune  ;  il 
tH  convoqué  annuellement  pour  délbérer  fur  les  af- 
ittres  dtt  département  j  il  eft  de  même  convoqué  vfmi 
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les'tiffemWées  extràordîitaîres  ;  enfuîte  I«s  aiTemlilées  pri* 
iftairès  font  ccmvoquées  pour  émettre  leur  vœu. 
'  LVn.  La  loi  règle  les  objets  à  Tcgard  defquels  les  ar- 
rêtés'des  départemens  peuvent  être  exécutés  ^as  l'auto- 
fifatTon  des  conferls. 

*•  LVni.  Le  conleH  exécutif  a-  dés  agens  dans  tous  tes  dé- 
partemens ,  par  le  moyen  desquels  il  exerce  fa  correfpon-- 
dance  &  fa  fùrveilfance.  Nul  hc  peut  être  agent  du  con- 
feH  exécutif  daps  le  département  dit  il  a  ion  domicile 
&  fès  propn'éfés. 

■  Dt  Jr exercice  dt  la  police  &  dt  làjuft'ce.  LIX.  Chaque  com- 
mune flmplc,  chaque  fedion  •  de  commune  nomme  des 
ihfpeâeurs  pour  àg  r  fous  les  ordres  des  policiers. 

LX.  Les  policiers ,  préfets  ,  préteurs  &  q\iefteurs  Oftt- 
leurs  greffiers  ,  appariteurs  &••  ftfrtiteurs  de  îuftice  pour, 
exécuter  leurs  mandemeni. 

LXL  Les' citoyens  inftruîts  •  dans '^^  les  \o\x  peuvent  fe 
ftire  infcrire  au  grefFcdu  prâtew  pour  remplir  les  fonc-' 
6ons  de  juges.  Les  parties  homment  elles  -  mêmes  léurr' 
jifgés  parmi  tous  les  citoyens  ;  le  prêteur  ,  à  leur  dé- 
faut ,  clyifit  parmi  les  çitoyçns  inlcrits..  A ,  Tégar^  des 
jlrgemens  criminels  ,  tous  les  citoyens  y  font  appelés  fé- 
lon l'otdre  établi  par  la  lor. 

LXn.  Si  une  partie  prétend  que  la  loi  a  été  violée  ou  in- 
culpe les  magîftrats  de  prévarication  ,  fa  req\iête  eft  ad- 
mite  ou  rejetée  par  l'agent  d»  confeil  exécutif.  Dans  le 
premier  cas  ,  l'affaire  eft  portée  au  confeil  exécutif  pour 
décider  définitivement  de  la  validité  des  aûes  qjuerclîés , 
&  donner ,  s'il  y  a  lien  ,  Talion  contre  les  prévarica- 
teurs. 

Du  confeil  Ugljïatlfott  des  fix  cents,  LXIIL  Le  confeil  lé- 
giilatif  eft  compolé  des  députés  éts  départemens  ,  au 
noiÀbte  de  fix  cents  répartis  entre  les  départemens ,  fé- 
lon leur  population.  Un  nombre  fuffifant  de  fuaptéans  eft 
nommé.  Ce  confeil  nomme  fonr  diref^eur  à  terme  ,  & 
eft  renouvelé  de  deux  ans  en  deux  ans  en  entier. 

LXIV.  Nul  Ae  peut  être  député  au  confeil  légiflatif,' 
qu'il  n'ait  exercé  une  magiftrature  de  département. 

LXV.  Le  confeil  légiftatif  délibère  fur  toutes  les  af- 
faires de  la  république  ;  il  reçoit  &  juge  les  comptes 
du  confeil  exécutif;  il  reçoit  &  juge  les  accuf^ktiot^  de 
haute  trahifon;  il  admet  les  aij^t^aft^cleurs  ;  mais  r^ouries 
détails  de  leurs  miffions  ,  il  les  renvoie  au  co-^  ^il  exè-' 
CÛtif.  •  '       ■  *         ■ 

LS!VL  Nulïe  accufation-  ne  peut  être  intentée  coBts» 
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les  meihibres  du  confeÛ  légiflatif ,  qn*après  que  le  confeîl 
en  a  pris  connoifTance. 

Du  confcil  éxécunfou  dts  ctnt  cinquante.  LXVII.  Le  con- 
feîl exécutif  cft  compofé  de  cent  cinquante  députés,  uii 
par  département  ;  il  eft  renouvelé  pai  tiers  de  deux  ans 
en  'deux  ans.  Chaque  député  a  fon  fuppléant. 

LXVin.  Nul  ne  peut  être  député  au  confeil  exécutif  j 
qu'il  n'ait  atteint  Tâge  de  quarante  ans  &, n'ait  été  mem- 
Bre  du  confeil  légiflatif  j  nul  ne  peut  y  être  député  après 
rage  de  foixante-cinq  ans  ;  nul  ne  peut  y  être  député  dé 
nouveau  qu'à  la  charge  du  confentement  du  confeil  lé- 
^^ilatif. 

LXIX.  Le  confeil  exécutif  eft  divifé  en  feâions  détcrml- 
-  nées  ,  d'après  la  drûribiition  de  fes  travaux.  Chaque  feâioa 
nofrtme  Ion  •  direâeur  à  tefme  ;    &  quand  tout  le  con- 
fisil    eft  réuni^ ,  le  plus  âgé  des  dlreâeurs  en  fait  les  fonc- 
ions.   A  chaque  leâlon  font  attachés   des   miniftres  ou 
agens  nommés  par  tout  le  confeil. 
*   ULX.   Le  confeil    exécutif  eft   chargé  de  l'adminifita- 
tion   géniale  de   la  république.  Les  autorités  conftituées 
^aDS  les  départemens  lui  doivent  obéiiFance  ;    il  difcute 
tes  décrets  du  confeil  légiflatif,   fait  publier  &   exécuter 
les  Icix.  Toute  mefure  urgente  eft  de  fa  compétence.  • 
LXXI.   Nulle  accufation  ne  peut   être  intentée  contre 
les   membres  du  confeil  exécutif,   qu'après   que  le  con* 
feil  légFflatif  en  a  pris  connoifiànce. 

JJe  la  confeBion  ^ts  ioix.  LXXIL  Tout  décret  du  con- 
feil légiflatif  eft  porté  au  confail  exécutif,  qui  le  difcute* 
S*îl  t'approuve ,  la  loi  eft  acquife.  ;  s'il  le  refufe ,  il  en 
déduit  les  motifs  par  écrit  avec  concifion.   • 

LXXni.  Le  décret  refufé  retourne,  avec  les  motifs  de 
refus  ,  au  confeil  légiflatif ,  qui  le  difcute  de  nouveau  ; 
Sa  s*U  y  pêrflfte ,  il  en  ordonne  l'envoi  aux  alTemblées 
primaires. 

UCXIV.  La  guerre ,  la  paix  &  les  alliances  font  réfo- 
yes  par  des  loix  ;  mais  en  cas  d'aggreflion  commencée 
>u  imminente,  la  défenfe,  comme  mefure  urgente,  eft 
•«    la  com^tence  du  confeil   exécutif. 

IXXV.  Les  Ioix  doivent  être  entendues  &  expliquées 
**tëfalement.  Il  eft  défendu  de  faire  ,  imprimer  &  pu- 
^Her,  fou§  fe  prétexte  de  1e$  expliquer,  aucunes  glofes 
*^    commentaires. 

.   JJcs  confcTvauurs  dt  la  co  ftîeutton.    LXXVI.    Il   y   a 
i^nc[  confefvàteurs  (je  Ja   confti  tu  tion  ,^  nommés   comme 
Va  Icré^  I^refcrit  y  de  cinq  ans  en  cinq  ans« 


UCXVn.  Les  fiedeur»  de  chaqoe  départéitiettt  iidih^ 
inent  deux  perfonnes  ',  en  tou^  trois  cents,  l^fe  confcî! 
^xécutif  en  fait  dreffer  &  publier  la 'lifte.  Si;c  mois  aprërf 
la  publication  dé  la  lifte ,  le  confeil  légiflaâf  choifit  ({yOr 
rante  perfonnes  parmi  Its  trois  cents  ,  &  le  confeil  eié-^ 
Cutif  en  choifit  dix;  en  tout  cinquante  ;  &  fur  les  cin-' 
quante  noms  ,  yingt-cinq  font,  tirés  ail  fort  ^  qui  donnent 
tingt-cinqcandidats. 

LXXVllI.  Le  conféil  ejtécutîf  nomme  esifùlie  quat» 
rante  membres  du  confeil  légidatif ,  lequel  en  nomme 
dix  du  confeil  exécutif;  en  rout  cinquante,  qui  fontr£^. 
diuits  par  le  fort  à  vingt-cinq  élefteurs. 
.  LXXIX.  Les  vingt' cinq  èie^urs  fe  réuniffem  anffi-^ 
tôt ,  &  ne  peuvent  plus  fe  Réparer  liî  communiquer 
avec  qui  que  fe  foit,  qu'ils  niaient  nbm^  Ici  dnqcon-' 
fcrvateurs  l'ur  les  vingt- cinq,  candidats. 

LXXX.  Pour  être  propoi/i.coiniiîé  confervateùr^'îlfauï 
être  âgé  au  moins  de  qu^ante-cinq  ans.  &  pas  plds  dé 
foixante-cinq  ^  avoir  été  membre  dii  confeiî  légiflaâf ,  SC 
n'avoir  pas  encore  été  con  fer  valeur.  ^ 

LXXXL  Les  conferyateurs  ont  le  droit ,  peridafnt  tdut  le  j: 
cours  d'une  feffion  du  confeil  légiilacif ,  d  eft  exicTure  dix  ^s 
membres  fans  déduire,  aucuns  motif». 

LXXXIL  Us  ont  le  droit ,  lorfque  lé  confeil  cj^^cutif  af       '^m 
approuvé  un  décret  du   confeil    légiffatif,    d'en    appeler        •s? 
aux  artiemblées  primaires  ;  &  lorfque  te  peuple   a    déli- 
béré de  lui-même  ^  ils  ont  celui  d'appeler   une  fois  d»     ^^ 
peuple  à  lui-même.  ^_^ 

LXXXin.  Ils  font  chargés  d'intenter  &  de  poutfuivré  ^^s 
devant  le  confeil  lé^atif  les  accufations  de  haute  tra-  ^=^— 
bifon. 

LXXXIV.  En  cas  de  c6n4>iratipn  ,  défordréou  péril  pu-;^"  -, 
blic  y  les  confervateurs  peuvent  être  chargés  par  une  lot^  ^' 
de  veiller  au  ialut  de  la  république.  Quand  cette  loi  cll^  -* 

portée  y  ils  ont  le  droit  de   décerner  des  mandata  d'ar ^- 

rêt ,  fans  que  l'on  puiffe  leur  en  demander  raifon.  Cett^^  -« 

loi  n*a  d'effet  que  durant  un  mois  y  elle   peut   être  ré^ - 

troquée  plutôt.  Dans  les  vingt-quatre  heures ,  après  qu^  ^e 
la  loi  du  péril  public  a  ceffé  ,  toutes  les  perfonnes  dé> — S* 
tenues  d'après  les  mandats  des  confervateurs  ,  rccouvrcn.  ' 
de  plein  droit  leur  liberté,  à  l'exception  de  celles  qu'il* 
ont  âccufées  &  recommandées. 

Ves  milices  nattona'es.  LXXXV.  Au  coniméricement  c 
chaque  année ,  une  loi  déterminé  la  force  armée  que  la  ré 
publique  doit  entretenir  dans  l'année  fuivante  ,  d's\^ès  li 
befoins  de  l'état  e^pof&  par  fe  c6n£s'il  ekéc'utif. 
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î-XXXVl.  Les  contingens  font  ré^is  d'après  le  Âénontv 
Brem/nt;  ceux  des  départemens  par  le  confeil  exécutif , 
feux  des  communes  par  le»  ordonnateurs. 

LX}^^V{I.  Les  baises ,  fous  quelque  dénomination 
^^ttcs  fdient  formées  ,  nomment  leurs  officiers ,  juf- 
gu'aux  chefs  des  corps  exclufivement.  Ceux  •  ci ,  ainfi 
«îùe  les  officiers -généraux  ,  font  nonamés  par  le  eonfeil 
exécutif.  Nul  n'en  npmmé  chef  d'un  corps  levé  dans  le 
départenVent  aucjuel  il  appartient.  Tous  grades^  expirent 
>yèc  Tannée.  La  folde  éft  la  même  dsins  tout  Iqs  rangs, 
à  tant  vpar  homme  &  tant  par  cheval. 
-  LXX?ÇVIIL  Les  citoyens  commandés  félon  l'ordre  pref- 
crit  par  la  Ipi ,  ne  peuvent  refufer  le  fervice  militairCt 
Chaque  citoyen  commandé  fe  rend  équipé  &  arnié  ;  les 
familles  y  pourvoient  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  les 
moyens.  Les  non-citoyéns  ne  peuvent  être  employés- au 
fervice  militaire  que  d'après  une  loi  expfeffe. 
'"  ;  LXXXIX.  Dans  chaque  coinniune  ,  dans  chaque  dépat- 
temént,  il  y  a  des  exercices  réglés,  dont  aucun  citoyen 
n'êft  difpenfé. 

Nota,  //  fàut^  pour  eonfirver  un  gouvernement  Hbre  ^fondri 
h  Mtême  militaire  dans  le  fyftême  civil,  afin  qu'un  foldat 
M  fiit  pas  autre  chofe  qu'un  cboytn  ;  mais  en  propofant 
cette  innovation  ,  il  faut  obferyer  quelle  doit  fe  faire  infoifi^ 
'^meht ,  1  **.  afin  que  la  patrie .  ne  puijffi  être  taxit  d'ingratitude 
envers  ceux  qui  n'ayant  été  jufqu'à  ce  jour  que  militaires  ; 
ne  font  pas  fufccptibUs  d'itre  autre  chofe  ;  %°,  afin  de  dont 
ncr  le  temps  à  la  force  vraiment  nationale  de  fe  compof^r  & 
4t  s'infiruire  :  ainfi  ce  que  l'on  appelle  l'armée  de  ligne  doit 
s'éteindre  progrejfivcmcnt ,  &  non  être  aboH  fnbittment, 
'  Des  contributions,  XC.  Au  commencenient  de  chaque 
année ,  i|ne  loi  déterminera  fomme  néceffaire  aux  dé- 
jpenfes  pubHqûes  pour  Tannée  fuivante  ,  d'ajw^ès  les  be- 
foins  de  Tétat  expofés  par  le  eonfeil  exécutif. 

XCI.  Les  contitigens  font  réglés  d'après  le  dénombre- 
inent  des  propriété  ;  ceux  des  départemens  par  le  eon- 
feil exécutif,  ceux  des  communes*  par  les  îyndics  des 
départemens,  ceux  des  particuliers  par  les  commiffaires 
des  communes  ,  &  les  centainiers  (ont  chargés  de  la  cok 
lede. 

'  XCn.  Les  contributions  indîreôes  perçues  fur  les  con- 
jTdmmations  du  luxe  ,  fur  lès  importations  qui  nuifeni 
^ux  fabriques  nationales  ;  &  far  les  fucceffions  collaté- 
_-rales  ,  ainfi  que.  les  augmentations  progreflives  de  Viip- 
j^t  âired,  exigées  dés  riches ,  foiit  ajoutées  au  produit 
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àts  domaines  lUition'aux ,  du  timbre  &  des  amendes,  & 

le  tout  eft  arrêté  annuellem^^nt  8c  appliqué  aux  befoin» 
de  Tannée  fuivante,  en  diminution  de  la  contribution 
direâ«  ordinaire. 

XCIII.  La  garde  du  tréfor  public  eft  confiée  au  confeil 
exécutif.  li  y  a  toujours  dans  le  tréfor  deux  années  com- 
munes d'avance  des  contributions,  Cette  avance  fert  im* 
sné.iiatement  aux  befoins  imprévus  ,  fauf  le  remplace- 
ment ;  &L  cependant  elle  eft  employée  à  foutenir  def 
étabiitTeniâns  de  prêts  publics  avec  hypothèque  ,  pour 
ve.vr  uii  fecours  des  propriétaires  à  Un  intérêt  modéré. 

XCIV.  Les  récompenies. publiques  en  argent  n'excèdent 
)ama*s  ies  alimens  de  ceux  à  qui   elles  font  accordées. 

D&  la  ccnfuîc  du  peuple.  XCV.  La  loi  prefcrit  les  habil* 
le  mens  diilinâifs  des  membres  des  confeils  &L  des  ma- 
giilrats ,  &  ils  ne  peuvent  en  porter  d'autres  pendant 
qu'ils  font  en  fonûions. 

XCVL  Tout  citoyen  appelé  à  des  fon£Kons  publiques 
eft  tenu  de  faire  au  comité  de  la  commune  de  fou  dor 
micile  une  déclaration  détaillée  de  fa  fortune.  A  la  fii| 
de  fon  exercice  ,  il  réitère  cette  déclaration  ,  avec  ex- 
preflion  des  caufes  de  l^iugmentation ,  s'il  en  eft  furv^ 
31U.  Ces  déclarations  font  rendues  publiques  dans  les 
communes  refpeâives.  - 

XCVII.  Les  membres  fortant  des .  confeils  peuvent 
être  dénoncés  par  les  confervateurs  à  la  cenfure  du 
peuple. 

XCVIII.  Les  magiftrats  des  départemens  peuvent  ètn 
dénoncés  au  peuple  des  départemens  refped^ifs  par  deux 
communes ,  ol  ceux  des  communes  au  peuple  des  com- 
munes refpcâives,  par  le  nombre  de  citoyens  exigé  pour 
provoquer  les  aftemblées  primaires.  ^ 

XCIX.  Les  coniervateurs  font  de  plein  droit  fournis 
à  la  cenfure  du  peuple. 

C.  Dans  le  mois  qui  fuît  les  dénonciat'ons  ou  le  re- 
nouvellement des  coniervateurs  ^  les  afiemblées  primaires 
font  convoquées  pour  exercer  la  cenfure. 

CL  Les  fufFrages  font  donnés  par  l'une  des  trois  foi^ 
mules ,  il  a  bitn  mérité  »  il  a  démérité  y  il  m  paroit  ps. 
qu'il  ait  démérité. 

CIL  La  cenfure  du  peuple  ne  supplique  pointà.ceu 
qui  font  accufés  &  pourfuivis  comme  prévaricateurs. 
La  fuitt  à  V ordinaire  prochain. 
Ce  2  mars   i/p^.   Prudhomme. 


24*.   de  la   Convention  Kationdê. 

RÉVOLUTIONS 

D  E      PAR  I  S, 

PÉDIÉES    A  LA  JfATlOK. 

AN     SECOND    ©I    LA    RÊPVBLÏ^UE. 

^  Uï  N  ZIÊ  ME      trimestre; 

Avec  grav^ii^  et  cartes  des  d^partemens, 

1".  I      I »     -  MU  '  nu      ni    ,     ,  , 

Les  ^ands  nejious  paroiiTent  ^ands 
* ,                      (|«e|»trçe  que  nous  fominés  à  genovtx, 
'*  '  • Levons- nous  •••... 


DU    ±     AU     9     MARS     1795.' 

JExamtn  du  projet  de  conftltution  lu  â  lac  onvtntîon  k  i^  février. 
'  Déclàratlor^  des  droits, 

Jl  OUR  préparer  à  un  pays  une  -bonne  conflUutîon  ,  il 
faut  <]ue  le  légiflateur  ait  toujourâ  devant  les  yeux  les 
droits  de  l'homme.  Pour  que  le  peuple  att  une  pierre 
de  touche  Wec  laquelle  il  reconfiolflé  la  pureté  des  d6- 
<rets  que  fa  fanûiçn  '  doit  ériger  en  loix  ,  il  faut  qu'il 
ait  devant  les  yeux  les  droits  de  Thonime.  La  déclara- 
tion de  ces  droits  eft  donc  chez  tout  peuple  qui,  fe  iré- 
^|é«ière  un  prélimmaire  indifpenfabje  ;  maïs  aân  qu'elle 
loit  vraiment  utile ,  il  eft  neceffaire  qu'on  la  faiïe  daine, 
"cdiMrte  À  profonde.  Claire ,  pour  que  tout  le  noade  fa 
comprenne;  courte  ,  pour  que  tout  le  monde  la  facbe 
'par"  cœur  ;  profonde  ^  pOui?  <iûe  Tort  puiffe  en  tirer ,  arec 
^ufte(te'&  (ans  peine,  toutes  les  conféquences  les  plus 
reculées  t  il  hxtt  doUc  n'y  pas  donnA  des  défimmons 
îriexades  ,  n'y  pas  préfenter^  comme  un  prliicipe. -ce  qui 
Veft  qu'une  conféquence  ,  âc  fie  f>as  répéteri  ^pkfietu» 
^o>s  -la  ^ê«ie  chofe  ein  d'aotrei  «oiocs»  '    '  .:  :    ^ 

|î*.  I9I,  Tom  If.  A 
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tini  hùïM  fmvagc  fonge  à  le   réunir  en  focîité ,  ce  tiVit 
pi»  pour  maintenir  ù&  droits  politiques  $L  civils  qui  n  exil- 
itnt  pa»  encore  »  nuls  pour  tonfciver  fes  droits  naturels  > 

3vii  dans   te  nouvel  état  de  eho Tes  vont  ie  tran tonner  et 
toiti  poliiMjucié'i^bord  j  ÔC  cnfuite  civils. 

La  mâma  confulion  règne  d^ns  Taitide  premierr  :  V 
gtrAntie  (ociale  y  marche  de  ^ront  avec  Iti  dr^iu  de  J^^ 
Cette  I  d'f ^aliié  ,  de  fureté  &  de  propriété ,  candie  q^«^ 
ei  iv'étoit  iiiUre  chofe  que  Tui^ige  de  ces  quatre  dia^ti 
primififi  in^tiitonus  pa;  les  conventions  de  U  fociéré»  Jf 
tu  c(ï  de  m^me  de  Lft  réfLibnceà  L'oppreiïîoii  ^  q^e  le  co- 
fltité  met  ay  tnéine  rang  ,  ai  qui  n  eu  qu'une  iuire  ,  qa'uii 
effet  (le!(  quatre  premiers  droits ,  loit  daos  Têtat  de  aa- 
luri  ,  toit  4km  Viut  de  focicté. 

4<  Alt*  L  Lcsdrgits  naturels  «  cmls  âc  po^iùqiiss  àa 
m  ftommf&  «  lent  h  liberté  »  régaliîÀ  ,  k  iuresê  «la  p£0- 
»»  miélé  »  U  garantie  tociale  &.  ta  téûlbace  i  Toppcd^oQ  % 

On  trouf  c  à  tous  égards  très-fhèti  d^eipnt  û^aaa^c  Jc 
da  ^Hïloti>pliie  dans  cet  ardcle.  ii  ne  iùk^t  poim  pdir 
Û'è^*M  I  OU  U  faUoit  la  pbca  avant  U  ^àta^L^f}^ 
fil  un  fait  plutôt  quW  droit  ^  c'eé^  cse  pâe  i^l^ 
tioA  de  droits  entre  tous  les  hoinmes.  C^  p«e£  fVl 
nous  ibmmes  tous  égaux  en  dnc^ts  que  âOQs  lànsK» 
Î0m  indép^rdins  &  libres.  Car  nui  t.\  rcç^^  <!:e  ia  A«t^e 
fin»  de  dfoitt  qu^u»  aurre  ,  ai  tiV  par  coi^^i^eoi  mbc-j^ 
tmpirt  lijET  pedonne,  Ckactia  dosi  t^ipoiàfit  iges  dron» 
t^Mi  ft  éùk  i«£^e£ter  les  droici  de   char-M.  l/ak^ 

SI  «mimoe  ma.  Imné  ,  ^i  n^eÔ  elb-iftéme  qn'nc  îÀJf 
tachée  4e  Tidée  W»  plus  cooipïette  ,  ne^fermée  &im  ^ 
«i%C  de  siveié.  PlùMbftfMiiieaieBt  parku  ,  àl  n'y  ^  f{^^ 
àtmx  droàts  pnmiii^  ,  dcœt  les  autres  ae  iiont  quW 
•fcâràétioii  <mi  f■^a•e  coiiftqpeftGe ,  &.  ca  4tssK  droit» 
A«t  U  Amè  &  U  yv^pnésé  (i).  jgMs  se  i^  ' 
Maint  le  cewsé  de  naos  a«rà-  rq^aài^^ 
idées  deia>ené&d^^akK.|>aKj»saiI^-> 
^  KH  M  s'<^  àÂ  me  idée  £  in^ière ^ii  1)^' 
aée<éê ktimé^ «k  f  ^ûkxm^^Èemps^ £ géaénliwrnti)^^ 
iiié<3e^pKcV*^pie  la  U>cné  ,  ce  qiie  c  «fi  i|k  Té^t 
qpai  «ft  néoeiMe  4e  les  péians-  à  pan  anfc»^ 
Ii  ■dhjiMilt  éa  Ftmiçbs  &  ées  pr4i|^^«L  |nor  fis»- 

â(pefei  «voir  eifîiiyé  |iar  «ok 


^jmhm^^mkéjàm  ce  ëéËwt.  C'^teit  : 
By^«etn  x^f^ 

^HiK  «Br  4BBVHBK4»^BBBee  K^^^ 


wm^rtèTii^^^à* 


(4^  ) 

ctéf  mfllc  dnhs  bizarres.  Cétùît  «ù  comité  l  trourer  tiiiif 
bonne  définition  ';  on  eût  pu  dire  :  Un  droit  eft  uÀé 
permiffion  donnée  par  la  nature;  tout  ce  oui  n'eft  pc^t 
permis  par  la  nature,  n'eft  pas  un'  droit.  De  cette  dé^ 
finition  on  auroit  décHiit  ce  coroUaîre  :  La  nature  ne  ^er« 
mettant  que  çfes  cli^fcs  bonnes  >  c*eft  un  crime  de  re- 
noncer abfolument  à  un  droii  naturel;  car  c'éft  renoîibr 
cer  à  faire  une  chpfe  bonne  :  àînfi  les  hoihmes  ne  peu- 
vent fe  fier  par  des  vœux  ,  ni  Siéner  aucun  de  leurs 
droits.  Ce  corollaire  eût  dbiiffi  une  raifon  fatis&HMté  ^ 
neût  pas  exigé  d'être  cru  fimplen^^^ht  iUr  parole  «  &  eût 
été  beauoMip  plus  étendu  &  plus  %mfi^nt  <]ue  Fart.  X3E 
de  la  déclaration  qui  nous  occupe,. 

«  Art.  XX.  Tout  homme  peut  engager  fes  fervî^^ 
>»  fon  temps ,  mais  il  ne  p«it  fé-  vendre  lui-!mémfe  y  fa 
»  perfoane  n'jsft  paé  une  propriété  aliénable «>^.'   ■"•'^^  •'* 

Pourquoi  \t  comité  a-t-ii  afipèlé  ce^  àràità  ^"éu^l 
^vils  &  politiques,  tout  ehfemble  ?  Saris  douté  on ^^t 
bien  que  ce  (ont  les  mêmes  droits  appliqués  à  diBé^ 
rentes  fituations.;  mais  il  eftt  été  l>6n  tie  les  diftihgiier^ 
c*eft-îkdire ,  d'en  différencier  le  1moôe  d'exercice.  U  ett 
mieux  valu  changer  ces  deilx  ipithhtûs  cMU  &  j^ifûû 
en  celle  plus  inteuigible  ,  jfj^^êtfuift  ;  <^ti  fi  on  vouloir  ^  lél 
garder,  il  falloit encorç  les  défirirr',  &  parler  d';abord'éel 
droits  (>olitiques ,  pîu-ce  que  dânï  toute  fociéti  l'exercice 
de  ces  droits  précède  nèceflTâirefÀent  rèxerciée 'de$  droits  ' 
civils.  Les  drois  politiques  font  les  '  droits^  de  chaoïn  confia 
déré  comme  homme  pàbiic ,  cômtÀe  tnembre  du'^fOuve- 
riin,  tandis  que  les  drpits  ci viU  font  les  droits  dé  chà^ 
èan  confidéré  comme  un  fimple  îiidividu ,  daaii  le  com» 
merce  ordhiaire  de  la  vie.  •  ^^  : 

'  Ces  diffinâions  auroient  rendu  plus  nettes  les  idées  de 
ia  multitude,  &  la  ^onduifant  pObr  ainfi  dire'  ptïr  la  main-^ 
l'euflent  aidée  à  remonter  <!^aborâ  à  l*é«at  de  ttature  8t 
k  redefcendre  ënfuiïe  à  l'état  de  fociété,à  en  confidérer 
les  divers  afpeâs  ;  par  là  elle  eût  vu  d'un  ciMip  d'ceil  les 
avantages  ûue  cette  fociété  lui  procure,  8b ^€à  même 
temps  les  »  devoirs  qu'elle  lui  impofe.  Mais  tout  eft  con** 
fus  dans  les  ;dés  &  les  termes  qu'emploie  le  comité.  Non 
content  de  ne  pas.  les  définir ,  il  les  embrouille  aur point 
de  les  rendre  inintelligiUes  dis  l'avant-propos.  Ltiuiût 
touu  réunion  d'hommes  en  foeUté  ^  dit-il^  étant  le  nufluicn 
de  leurs  droits  naturels  ,  cindls  &  politiques  ,  ces  droits-dot' 
%^€nt  être  lahafe  du  paêJe  fociaL{i)CàsL  n'eft  pas  exaft  ;>  quand 

(i)ll  fàudrbît  îdans  un  livre  fait  pQur  tout  le  peuplé  éviter  If 
4l»qc  4e  contrat  »  6ciutwtottt  celui  de  p«£^e  focial,  trop  peu  imellî- 
Sw«  po\lf  1)ç^ovp  4'fr|fîtf,  {np^^^^         ipétbodes  fH  mm  pui 

■  -^     As.» 
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t  deut  fortes  de  leix  4  loix  politlones  &  Wx  dvites  ; 
toutes  doivent  avoir  pour  bafe  les  droits  naturels  ;  toutç 
loi  qui  les  violeroit  cefleroit  d*être  loi  &  de  Ucr  let 
hommes. 

Les  loix  politiques  font  celles  oui  déterminent  k  ma- 
nière dont  un  peuple  exerce  fa  fouvcraineté  ;  c'cft  à  pro- 
prement parler  i'a  conftitution, 

44  IX.  Tous  les  citoyens  font  admtfliblcs  à  toutes  les 
1^  places  ,  emplois  6t  tonflions  publiques.  Les  peuples 
t»  libres  ne  connoifTent  d'autres  motifs  de  préférence  dans 
>>  leurs  choix  que  les  talens  &  les  vertus  >>. 

K*  XXXllI.  Un  peuple  a  toujours  le  droit  de  revoir  »  dç 
I»  réformer  &  de  changer  fa  conftitution.  Une  génération 
t^  n*a  pas  le  droit  d'afl"u]etir  à  fes  loix  les  générations  futu- 
»  re*  \  fit  toute  hérédité  dans  les  fonftions  eft  abfurda 
»*  &  tyrannique  ^. 

Les  loix  civiles  font  celles  qui  maintiennent  les  droits  de 
chaque  membre  de  la  fociété  ,  pris  individuellement! 
çlles  doivent  feulement  déterminer  les  cas  où  l'on  nuit  à 
■utruî  ,  régler  les  moyens  de  féfiftance  à  toute  violation 
de  droits,  à  toute  oppreffion  perfonnelle  ^  déterminer  les 
peines  X]u encourt  le  c;oupable  ,  6c  les  proportionner  au 
délit 

44  Art.  Vin.  La  lo!  doit  être  teale  pour  tous  ,  foit  qu*eUe 
>»  récompenfc  ou  qu'elle  puniue  ,  foit  qu'elle  protège  ou 
^  qu'elle  réprime  »  (i). 

«  Art.  XV.  Nul  ne  doit  eut  puni  qu'en  vertu  d'une  loi 
»  établie ,  proryialguée  antérieurement  au  délit ,  &  léga- 
le lement  appliquée  y>. 

Tous  les  membres  d'une  aflbciation  de  cette  nature 
étant  libres ,  «  Art.  IV.  Tout  homme  eft  libre  de  mani* 
^  fefter  fa  peufée  &  fes  opinions. 

>v  V.  La  liberté  de  la  prefle  &  de  tout  autre  moyen 
>»  de  publier  fes  penfées ,  ne  peut  être  interdite  ,  fuf- 
>>  pendue  ni  limitée. 

>y  VI.  Tout  homnie  eft  libre  dans  l'exercice  de  foa 
culte  }>. 

Tous  les  membres  d'une  aflbçiation  de  cette  nature 
ne  s'étant  réunis  que  pour  jouir  d'une  sûreté  pleine  & 
entière,  <4Art.  XI.  Nul  ne  doit  être  appelé  en  juftice  , 
»  açcufé  y  arrêté  ni  détenu  que  daifs  les  cas  déterminés 
>>  par  la  loi  ,  &  félon  les  formes  qu'elle  a  prefcrites. 
^  Tout  autre  aâe  exercé  contre  un  citoyen ,  eft  arbi** 
))  traite  &  nul  fv  {%), 

CxJ  Noivi$  effaçons  foit  qu^elU  récempenfe ,  parce  Ifue  des  récami 
pends  ne  font  pas  la  matière  dSline  Ibi ,  mais  d*un  règlement. 
(2}  Au  «let  ml  «QUî  fub^.çwqtps  mmml^  ^  eft  bien  phis  fort, 
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Tous  tes  membres  d'une  aiTociatloii  de  cette  natOrc  s*^ 
lant  réunis  pour  affurer  leurs  propriétés  ,  tout  homme  ttt 
maître  de  dirpofer  à  Ton  gré  de  Tes  biens  ^  de  fes  capi* 
taux ,  de  fes  revenus  ,  de  Ton  ^dufirie  ,  pourvu  qu  qi| 
cil   dlfporant  aînfi  il  ne  nuife  à  pcrfonne. 

«  Art.  XXI.  Nul  ne  peut  être  privé  de  la  moindre  ppr'» 
n  tlon  de  fa  propriété  fans  fon  confeiitement ,  fi  ce  n*e^ 
^  lôrfqUe  la  néceflîté  publique  ,  légalement  conftatée  ^ 
yf  l'exige  évidemment ,  6c  fous  la  condition  d'une  ]uÛè 
1¥  &L  préalable  indemnité  »  (i). 

tJne  vingtaine  d'articles  fort  courts  &  tris -facile»  à 
comprendre,  formeroiént  ainfi  une  déclaration  complettd 
des  droits  de  l'homme,  bien  fupéileuit  à  celle  de  lat* 
femblée  cdndituante ,  qui  étoit  fans  ordre  ,  &  dont  Us  ar« 
ticles  étoient  trop  longs  ;  fiipérieuve  auifi  à  celle  qu^n 
nous  préfenté  ,'  qui  n*a  pas  plus  de  ihéthode  que  Vautre  « 
&  dont  les  articles  5  quoique  aflfez  courts  ,  font  trop  nom* 
Ibreux.  Pour  compofer  cette  vingtaine  d'articles  ,  on  eti 
pourroit  extraire  une  douzaine  fur  les  trente- trois  du  cd- 
inité;  tous  les  autres  deviendroient  abfolument  inutiles» 

L'article  1 ,  «  Art.  II.  La  liberté  confiée  à  pouvoir  faite 
S^  tout  ce  qui  n'eft  pas  contraire  aux  droits  d'autrui  :  ainfi 
$f  l'exercice  des  droits  naturels  de  chaque  homme  n'a  iê 
f^  bornes  que  celles  qui  affurent  aux  autres  membres  de  la 
f>  foclété  la  jouiflance  de  ces  mêmes  droits  ».  n'eft  que 
<iu  verbiage.  La  défiilition  que  nous  avons  donnée  de  la  lU 
l>ftité  en  dit  autant  en  quatre  mots. 

4<  Art.  IIL  La  conférvation  de  la  liberté  dépend 
5^  de  la  foumifGon  à  la  loi ,  oui  eft  l'exprefTion  de  la  volonté 
9»  générale.  Tout  ce  qui  n'eic  pas  défendu  par  la  loi  ne  peut 
>»  être  empêché  ;  &  nui  ne  peut  être  contraint  à  faire  ce 
ff  qu'elle  n'ofdonne  pas  >f,  La  première  partie  efl  fauIFe ,  fi 
-   '        -        -  - .      ,  ■■■  _     ■-      -  ■     --   ■   ^-^^ 

«|ui  s'étend  à  tout  &  qui  appelle  la  réfiftance  ;  car  il  eft  dans  1« 
cœur  de  Thomme  de  réfirfer  ,  de  s'oppofer  aux  crimes  donr  il 
âbuffre.  Qu'on  life  l'article  10,  «<  Art.  X.  La  sûteté  confifte  dans  la 
*f  prote£lion  accordée  par  lai  fociété  à  chaqne  citoyen ,  pour  la  cdn« 
«>  iervaiion  de  fa  perConne ,  de  fes  biens  Se  de  fes  droits  m.  &  l'on 
irerra  que  ce  dernier  alinéa  de  l'article  XI  difpenfoit  de  le  mettre^ 
^ar-tout  après  la  définition  exa^^é  que  nous  avons  donnée  de  la 
Mreté. 

(i)  Nous  effaçons  &  préalable^  Par  ce  moyen,  cet  afticU  fend 
inutile  le  fuivant,  où  il  s'agit  de  contribution.  «4  Art.  XXII.  NuHef 
•«  contribution  ne  peut  être  établie  que  pour  l'utilité  générale  & 
»9  pour  fubvenir  aux  befoins  publics.  Tous  les  citoyens  ont  le  droic 
#*  de  concourir  petfonnellement ,  ou  par  leurs  repréfentans ,  à  l'é-* 
^  tabliflement  des  contributions  n.  Les  contributions  font  une  pet* 
%ion  de  notre  propriété ,  que  la  nécçilité  publique  exige  év'iAtm* 
itoent»  foius  ia  condition  d'une  iuâe  indenumé»  qiud  «It  la  g<utinûê 
^  UNIS  BO*  drokfr» 
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TOïis  n'avcttîflVi  pîis  dWance  qu'une  loi  contraire  aux  droîti 
7i3îurets  cefle  d'être  loi  ;  elle  contredit  ouvertement  la  pre- 
mière partie  de  IWtîcIe  31.  u  Art.  XXXII,  Il  y  a  oppref- 
^  fiori  lorfqu  une  loi  vitle  les  droits  naturels  ,  civik  0i  po- 
I)  litiques  qu'elle  doit  garantir  >^  La  ^eco*^de  partie  de  tt 
même  articie  fç  trouve  dans  notre  clèiimtion  de&  loix  ci- 
Viles  ,  dans  cdJe  de  la  liberté  ,  &  dans  les  articles  4  »  $  > 

Les  articles  la  «  Art  XIL  Ceux  qui  follidteroient ,  ex- 
>*  p é d *  i^ro  1  en t  ^  ù gn  e roi ent  ^  c x ^ c u  E eroien t  ou  f e ro i e n  t  exe- 
f^  cuter  ces  aàîtï»  arbitrairt^â  ,  font  coupables  &  doivent 
p  Itre  punis  i>.  &  13  a  Art,  Xîll.  Les  citoyens  centre  qut 
f}  J'on  tenterait  d*executer  de  p^rels  a£les  ,  ont  le  droit 
*ï  de  repouffer  la  force  par  la  forcç  ;  mats  tout  citoyen 
tî  appelé  ou  faîfi  par  Tau  ton  té  de  la  loi ,  &  dans  les  forme* 
1^  prefcrites  par  elle  ^  doit  obéir  à  Tinltant  ;  il  fc  rend  ccni- 
p  paWe  par  la  réftftancoK  le  trouvent  contenus  dans  l'ar- 
ticlc  Xi  ,  tel  que  nous  l'avons  r^dî  ûL 

L'article  14  a  Art.  XIV.  Tout  homme  étant  préfutnc  in- 
»  nocent  julqu'à  ce  quM  ait  été  déclaré  coupable ,  bi\  eft 
f>  jugé  indifpenîable  de  l*arruter  ^  toute  rigueur  qui  ne  tero^t 
j^  pas  lîécellaire  pour  s'afTurer  de  fa  perfonne ,  doit  ctre 
f»  Sévèrement  réprimée  pir  la  to' >>.  elï  dans  Tarticle  1^  \ 
car  la  loi  eft  appliqué  à  l'homme  foupçonné  pour  Tane- 
ter  »  &  rcn  p^s  encore  pour  le  punir.  Uarricle  16 
<<  Art,  XYl,  La  loi  qui  pimiroît  des  délits  commis  avant 
tï  qu'c  le  ejtiilât ,  feroit  un  a£te  arbitraire  :  l'effet  rctroattif 
>>  donTié  à  la  loi  ,  dl  un  crime  ».  eft  encore  la  tnême 
chol^  due  rarticle  15  -  pujfqu'il  eft  dit  dans  celui-ci  que 
la  loî^aoit  être  promulguée  antérieurement  au  délit. 

Le  feu!  mot  proportionné  au  délit  que  nous  avons  em- 
ployé dans  notre  définition  des  loix  civiles ,  tient  lieu  Je 
tout  Tarticie  17  ;  «  Art.  XVII.  La  loî  ne  doit  décerner  que 
4S  des  ptincs  firiélement  &  évidemment  néceffaires  à  la  sû- 
>>  reté  générale.  Les  peines  doivent  être  proportionnées 
>>  aux  délits  6c  utiles  à  la  fociété  ».  car  il  n'y  a  de  délit  que 
ce  qui  eft  flrlûement  &  évidemment  contraire  à  la  sû- 
reté générale  ,  c'eff-à-dir«  de  tous  colledivement  ou  indi- 
viduellement. 

La  définition  de  la  propriété  &  les  corollaires  que  Ton  en 
a  déduits,  difpenfent  d'erinployer  les  articles  19  &  ao. 
a  Art.  XîX.  Nul  genre  de  travail,  de  commerce,  de  culture, 
}>  ne  peut  lui"  être  interdit  ;  il  peut  fabriquer,  vetitlre  & 
-f»  tranf porter  toute  erpèce  de  produôion  ».  Art.  XX.  Tout 
f>  homme  peut  engager  fcs  fcrviccs  ,  fon  temps  ;  mais  il  rie 
n  peut  fe  vendre  rai-même  :  fa  perfonne  n'eu  pas  une  pr^ 
»  priété  aliénable  ». 

Oo 


©Il  110  trouve  pas  des  droits ,  j^îs  des  f^tes  dé  polîcé 
4ans  les  articles  23  &  24.  «  Art.  amII.  L'inftruftion  eft  le 
>>  beioin  de  tous ,  6c  la  l'ociéré  la  ^t  égalei;ne]it  à  tous  fes 
ff  membres  ».  «  Art.  XXIV.  Le^  iecours  publics  font  une 
^  dette  facrée  de  la  fociété  ;  &  c'^  à  la  loi  à  en  détermi'- 
#^  ner  rétendue  &  l^applicatton  ^.  Ceft  parce  que  nous 
lious  redîmes  écartés  de  la  tiTLt^tjf^  que  nous  avons  befoîit 
4l*étre  in^ruits  ',  elle  nous  tn  appreooitaflez  à  tous  pour  notre 
bonheur  :  c'eft  parce  que  tious  dous  fommes  écartés  de  U 
nature  .  que  nous  avons  béfoin  de  fecours  ;  elle  nous  tti^ 
donnott  ouez  à  tous  pour  notre  exiftence  :  ç'efi  dans  la 
conftitution  mémt  quM  falloit  placer  ces  confiquences  ,, 
éloienées. 

L  article  30  «  Art.  XXX.  Tous  les  citoyens  font  tenus  de 
»  concourir  à  cette  garantie  ',  &  de  donner  force-  à  la  lot 
,  »  lorfqu'ils  font  appelés  en  fon  nom  ».  fe  trouve  dans  les 
caufes  de  l'origine  des  foàétés^  énoncées  plus  haut; 

On  en  peut  dire  amanr des  ac  3 1  ôc  3  2.  <<  Art.  XXXI.  tes 
}f  hommes  réunis  en  iociété  doivent  avoir  un  moyen  légal 
»  de  réfiftefr  à  Teppreilion »,.  «Art.  XXXII.  Il  y  a  op- 
»  preûion  lorfque  la  loi  eft  violée  par  les  fonâionnaires  pu- 
^  n  blics ,  dalis  ion  application  à  des  fait^  individuels.  Il  y  a- 
yf  oppreffion  lorfqué-des  aâes  arbitraires  violent  les  droitt 
»  des  citoyens  contre'l'expreffion  de  la  loi.^^  Dans  tout  gou- 
f>  veitièment  libre  ^  le  mode  de  réfiftancé  à  ces  difFérens 
n  aâes  d*oppreffion  ,  doit  être  réglé  par  la  conftitution  >K 
'  Nous  avons  parl^de  la  première  partie  de  l'article  32.' 
Quant  aux  deux  autres  ,  elles  font  renfermées  dans  la  défi- 
nition des  loix  civiles  ,  qui  devant  déterminer  feulement  les 
cas  oîi  l'on  nuit  à  aiitrui ,  laiftent  pour  tout  le  refte  une  li'- 
berté  entière  ,  &  jpar  conféquent  le  droit  de  réfifter  à  qui- 
conque tenterort'^d'jr  porter  atteinte  ,  fi  cette  loi  elle-même 
n'y  a  pas  pcÈrvu. 

Paris  6»  Lyon. 

La^onvention  a  décrété  l'impreflion  d'une  adrefle  de  là 
feâion  des  Quatre-Nations  ,  tendant  à  ouvrir  dans  tous  les 
départemens  de  la  république  des  regiftres  où  feroient  inf- 
crits  par  la  reconnOilTance  les  noms  de  tous  les  citoyens-- 
foldats,  bleffés  ou  morts  au  fervice  de  la  patrie  fur  les 
frontières. 

Gé  puiffant  motif  d'encouragement  &  plufieurs  autres 
encore  imaginés  par  nors  légiflateurs  n'ont  pas  produit 
l'effet  qu'oneey#it  droit  d'en  attendre.  Les  cnr61cmens 
à  Paris  tô   ratlentiflèht  de   )ouc  en  jour ,  &  déjà  Toa 
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I parle  id'^voir  recours  au  fort ,  sn^fu^e  înjurleufe  contre 
aqueile  on  s'étoit  élevé  avec  force  ,  même  au  fein  dt 
l'affemblée  nationale.  Nous-mêmes,  nous  avons  blâmé  la 
convention  de  déterminer  le  nombre  d'hommes  que  Paris 
avoit  à  fournir  pour  fbn  contingent.  '  Cécoit  paroître 
douter  de  Ton  ardent  patriotifme  ;  cette  grande  ville  s'é- 
toit  trop  bien,  montrée  à  l'ouverture  dé  la  première  cam* 
pagne  9  pour  ne  pas  mériter  qu'on  s'en  rapportât  m  Ton 
zèle»  &  qu'on    ne    lui  prefcrivit  point  de  bornes. 'D'ok 

Îeut  donc  venir  ce  qui  fe  pafle  aujourd'hui  fous  nos  yeux  ? 
ourquoi  cette  nédeur ,  ce  découragement  »  cette  apathie? 
Tout  ne  feroit-îl  encore  que  de  mode  jxarmi  nous  »  les  vei<^ 
tus  civiques ,  comme  les'uiaees  les  plus  frivoles?  Nous  ne  fe- 
rons pas  à  nos  concitoyens  1  outrage  de  le  penfer  ;  le  doeur 
desParifiens  eft  toujours  le  même;  mais  lapofitîon  des  chcrfés 
a  changé  avec  les  événemens.  Sans  en  fcruter  ici  les 
caufes  diverfes  ^  ne  pourroit-On  pas  y  mettre  du  nombre 
les  four  des  menées  qui  ont  préparé  la  journée  du  25  fé- 
vrier, ôc  les  fuites  néceflaires  de  cet  attentat  aux  pro* 
priétés? 

Le  chef  de  famille  craindra  d'engager  fes  enfaiis.  i 
fortir  de  la  maifon  paternelle  pour  voler  à';  l'armée.  An 
lied  d'aller  défendre  le  territoire  de  la  république  ,  ref* 
tez  plut&t  ici  pour  empêcher  la  violation  de  votre  patri- 
moine ,  leur  dit-il.  Pour  préfenter  à  Tennemi  un- front 
împofant  &  ferme  ,  il    faut   ne  laiffer    derrière  foi   rien 

Sui  inquiète ,  rien  qui  oblige  à  retourner  fouvent  la  tête. 
>u  moius  (i  la  nouvelle  coniVitution  étoit  faite  &  afîîfe  fur 
fes  bafes  ,  elle  ferviroit  de  garant  aux  volontaires  qui  par- 
tent. La  voix  &  l'œil  des  autorités  pourroient  fuppléerà 
rabfence  des  loix.  Mais  quand  les  magtftrats  ont  des 
yeux  pour  ne  point  voir  ,  quand  les  adminiftrateurs  ont 
des  oreilles  pour  ne  point  entendre ,  on  craint  de  par- 
tir 5^  d'abandonner  ce  qu'on  a  'de  plus'  cher.  Du 
temps  que  nous  avions  un  roi  ^  une  cour  ,  une  lifte 
civile  avec  tous  leurs  acceffoires  ,  nous  répétions  en 
foupirant  :  hélas  !  quand  donc  ferons-nous  débarrafTés  de 
tous  ces  fléaux  ?  Comme  tout  iroit  ,  fi  les  Jacobins  te- 
noient  les  rênes  du  nouveau  régime  !  Us  font  il  chauds^ 
£  févères  ,  fi  clatrvoyansl  Jadis,  on  difoit  :  les  peuples 
ne  deviendront  heureux  que  quand  les  rois  feront  philo- 
fophes  ,  ou  quand\les  philofophes  feront  rois  ;  &  nous 
aulli  ,  didons-nous ,  nous  ne  commencerons  à  refpirer 
que  quand  nos  adminiftrateurs  ,  nos  magtftrats,  nos 
mandatsûres-  feront  tous  jacobins ,  que  quand  les  jacobin^ 
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fbont  tiC  poffefion  de  tous  les  pouvoir  conftltués.  Det 
puis  le  ip  août ,  nos  vœux  font  à  peu  près  remplis  à 
cet  égard.  Les  feuillans  ,  les  modéris  ont   difparu.    Oii 
.parle  ,  U  eft  vrai;  de  Briflbtins,  de  Girondines  ;  mais 
ce  parti  eft  il  foible  I  depuis    quatre  à  cinq   mois  ,   les 
jacobins  occupent  prefque  toutes  les  premières  places  dans  la 
«^publique.  Les  12  du  comité  de  sûreté  générale  fo  nt  tous 
jacobins.  La  majorité  dudiféâoire  du  dq>artement  de  Parts 
cft.  prefque  toute  compofée    de   jacobins*;  le  procureur- 
ïyadic  eH  même  cordelier;  les  premiers  officiers  mun:^    ■ 
cipaujc  fopt  jacobine  tout  .au  nioms;  le  commandant  gé« 
fierai  l'eft  aum  ;  la  fociété  des  jacobins   dirpofe  donc .  de 
.toute  l'autorité  publique.  Cependant ,  comin en t  fe  fait-il  que 
l'anarchie  foit  portée  aux  derniers  excès  >  Qu'ils  nous  le  di- 
iimt  1  iU  pouvoient  continuer  de  rendre  de  fi  grands  fer- 
Vices  à  l'a  chofe  publique  l  Qui  s'y  feroit  oppolé  i  Eclai*- 
^ffer  la  marche  tortueule  des  premiers  agens  ,  s'acharner 
à  eux  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu  leurs  comptes ,  aflu- 
.lément  eit  chofè  louable  &  très- utile  ;  mais  les  jacobins 
deyroient-ils  en  refter  là  ?  Ont-ils  fait  tout  ce  qu'ils  an*: 
,Yoieiit  pu  pour  empêcher  ou  prévenir  les  extrémités  ou 
Ton  s'eu   porté   le    25    février   ?    Eux   qui    mandent    à 
kiir'  barre   un     général  -  minifire     pour     s'être    ofTenfé 
ë'avoîr.  été  tutoyé    par  de  braves  fans- culottes  ,  ont-ils 
de  ipême  demandé  des  explic^itiens  pour  la  journée  du 
^;  au  maite  de  Paris  ,  à  fesf  collègues  ,   à  Lhuillier  ,  à 
Santerre  ,    aux  douze  du    comité    de    sûreté    générale  ,* 
tons  ■  jacobins ,   &  pourtant  refponfables  des  excès  qu'il  s 
lasflent  commettre  ;  d'autant  plus  coupables  »  que  le  peu  -^ 
pk  .£e  repofe  fur  eux  ,  &  s^en  rapporte  à  leur  furveillance? 
rourquoi  ce  jour-là  fe  ibnt-ils  montrés  tous  fi  fidèles  à  l*hié- 
varcluis  des  pouvoirs?  Pourquoi   aucun  d'eux  n'a-t-il  pris 
fer  lui  de  marcher  droit  au  danger  fans  attendre  qu'il  y 
lût  autorifé  ?  C'étoit  laifler  le  temps  à  l'incendie  d'em- 
brâfer  tout  Paris.    La  couardife  ou   la  prudence  des  ci- 
toyens   a  feule  empêché  le   défordre  d'être  porté  à  fon 
comble  ;  les  malveillans  ont  beau  être  aftifs  ,  ils  ne  peuvent 
commettre  tous  les  crimes  à  la  fois.  . 
.   Vous^  tous   qui    aviez     la    latitude     néceflaîre    pour 
prêter  le  mal  à  fa  naiffaiice ,  foyéz  de  bonne  foi ,  ^tes- 
BOUS    franchement  fi  c'étoit  une  mefute  de  sûreté  gêné* 
cale  ,  un    coup   de    main    révolutionnaire   indifpenfable 
pour    appaifer  le    pauvre  &  châtier  le  ikhe  ;  alors   on 
lÀura  à  quoi  s'en  tenir  fur  les   fuitei  de  l'opération  da 
lundi  1^5.  . 


(4ît) 

Telles  font  les  réflexions  qui  depuis  cette  Jonmée  ié 
deuil  affiégent  tous  les  efprlts  ,  volent,  de  bouche  ea 
bouche ,  Si  refroidUTent  cet  élaç  patriotique ,  qui ,  il  y 
a  huit  niob  ,  fit  fourdir  de  deiïbus  terre  une  armée 
nombreufe  de  défenfeùrs  de  la  nouvelle  «onditution 
promife  avec  tant  de  folennité.  Hélai  !  pourquoi  faut-il 
que  pareilles  fcènes  arrivent  précifémentàla  veille  d'être  confr 
titués  ?  Qu'il  eft  cruel  d'entendre  dire  :  Mais  les  jacobins  Si 
les  magiftrats ,  les  administrateurs  $c  grand  Nombre  de  nos 
/eprélentans  ne  veulent  donc  pas  de  conflitution.  Tronvt* 
roient'ils  leur  profit  à  ce  qu'il  n'y  en  eût  point?  carjiutremenf 
ils  i  roi  en  t  ;3iu- devant  de  tous  ce<  mouvemens  populaires  , 
qui  ne  font  propres  qu'à  prolonger  l'anarchie  6c  retar« 
der  le  règne  de  l'ordre.  Avec  quelle  ardeur  nous  ou  nos 
enfans  nous  nous  porterions  aux  frontières,  ,  fi  :  en 
quittant  no;  foyers  nous  y  laifiions  la  paix .  &  la 
iureté ,  fi  lieus  pouvions  nous  dire  :  à  notre  retour  nous 
trouverons  des  loix  faites  &  déjà  éprouvées  par  l'ulageÀ 
Aflurément ,  crieront  les  malveillans  ,  ils  ne  veulent  pas  de 
conflitution ,  tous  ces  prétendus  hommes  d'état  qui  fe  . 
vantent  d'avoir  fait ,  ou  du  moins  d'avoir  dirigé  la  ré- 
volution. Ils  ont  tenu  le  fceptre  jufqu'à  prêtent;  au<- 
I'ourd'hui  qu'il  faut  le  paiTer ,  le  remettre  aux  mains  de  la 
oi ,  ils  voient  avec  peine ,  avec  regret  que  \eui  règne 
eft  fini  ,  il  ne  leur  refte  plus  qu'une  furyeillance  pai- 
fibie  à  exercer ,  ôc  l'on  confent  difficilement  à  cefTer 
d'être    quelque  chofe. 

Bons  citoyens,  raffurez-vous ,  que  les  derniers  événe- 
tnens  ne  relâchent  point  votre  attachement  à  la  révolu- 
tion ,  qui  s'achèvera  ,  en  dépit  de  toutes  les  manoeuvres  , 
&  ne  refroidifient  pas  ta  génère ufe  ardeur  de  vos  enfans. 
Toutes  ces  convulfions  ne  peuvent  durer.  Nous  avons 
calculé  avec  vous  le  moment  de  la  chute  de  nos  anciens 
defpotes  ,  nous  ne  les  avons  pas  quittés  jufqu'à  ce  que 
nous  les  ayioes  vu  fous  vos  pieds  &  hors  d'état  de  s'en 
relever.  Il  en  fera  de  même  de  tous  ceux  qui  voudroient  leur 
fuccéder  ,  nous  les  obferverons  de  près  ,  leur  règne  ne 
fera  que  pafTer  ;  le  peuple  ne  s'eft  pas  donné  tant  de 
inouvemens  ,  il  n'a  point  confenti  a  tant  de  facrifices 
pour  ne  faire  que  troquer  la  fervitude  contre  l'anarchie  ; 
&:  le  journal  des  Révolutions  n'a  point  varié  de  princi- 
pes à  cet  égard  ,  fa  tâche  efl  toujours  la  même.  Ce  n'efl 
pas  avec  des  noms  qu'on  lui  en  impofe.  Qu'on  prenne  le 
mafque  de  Jacobin  ou  tel  autre  ,  d'une  main  courageufe  ^ 
nous  levons  Iç  xnafque»  &  nous  dénonçons  à  la  yindiôe 


(453  1  . 

ile  Peptmon  quiconque  s'èii  couvre ,  «ût-U  rendu  des  (eue 
vices.  Point  de  méfiagemens  !  point  de' faufles  confidérar. 
tTons  !  point  de  commérage  !  Le  falut  du  peijiple  avant  touU 
£t  voilà"^  comme  on  fe  fait  des  ennemis  ;  mais  on  ^  remp& 
fes  devoirs. 

Le  Foyer  de  ces  agitations  ménagées  à  loifîr  dans  certains  cobw- 
tés;  foi-dlfant  révolutionnaires ,  n'eit  pas  feulement  à  Paris.  Lyott 
«n  a  auffi  fapart.  Le  peuple  de  cette  ville  eft  comme  par-tout,  an» 
de  ia  liberté ,  quoi  «ju'il  lui  en  coûté;  il  a  fes  momens  d'humeur , 
^  comnie  par-tout  il  donne  d'abord  tête  baififée  dans  le  premier -pîè^ 
«{tt'on  lui  tend  ;  il  fuffit  pour  cela  de  connoitre  fon  foible  &  de  frap- 
per à  l'endroit  du  défaut  de  la  cuiraile. 

Comme  à  Paris ,  il  fe  trouve  à .  L]^on  quantité  d'àvanturiers  fe^^- 
fant  chauds  ^patriotes  ,  qui ,  certains  de  végéter  dans  le  mépris  $ 
tout  le  monde  étoit  à  fa  place ,  fèment  le  défordre  pour  récolter  dans 
le  chanp  de  Tanarchie  ;  l'exagération  des  principes  eA  leur  arme  £a« 
VQrite^  parce  que  c'eft  celle-qûileurréumt  le  mieux. 

Pour  convaincre  les  leéleurs  ([uefce  que  nous  difons  îcî ,  c'eft  avec 
connQiiTance  de  caufe  ,  nous  inférons  la  réponfe  du  choyen  Car- 
ier A  Tallicn;  fur  fon  rapport  '  des  événemens  de  Lyon.  Pour 
reparler  de  cet;te  affaire  nous  nous  étions  promis  d'attendre  le  rap:» 
port  des  commiflaires  envoyés  fur  les  lieux ,  mais  le  journalifie 
4e  Lyon  nous  apprend  aifez  ce  qu'il  importe  defavoir.  ^ 

«  Carrier  y  journallftc  dt  Lyon  ,  a  Tallltn  ^  membre  du  comité 
de  fûrtté  générale^  &  rapporteur  dt  la  prétendue  contre-révoludoji 
de  Lyon, 

,  La  Jikerté  eid  à  fon  lit  de  mort  quand  la  calomnie  at- 
taque fa  retraite  &  qu'elle  eu  lancée  par  des  hommes 
d'autant  plus  coupables,  .qu'ils  ofent  tout  impunément. 
Ami  de  la  vérité  >  c'eA  à  moi  de  confondre  l'impoilure  , 
&  de  défendre^  mes  concitoyens  outragés.  Ma  penfée 
eS  libre ,  les  poignards  ne  peuvent  l'atteindre  /  &  les 
^  mandats  d'arrêt  du  comité  des  douze ,  ou  plulot  '  fes  in- 
vitations ne  m'intimident  point. 

Jacobins ,  vous  yous  en  fouyenez  ,  l'année  dernière 
vous  prîtes  ma  défenfe ,  le  dlreâoire  du  déps^rtement  de 
,  Rhône  &,  Loire  m'avoit  décrété  de  prife-de-corps  ,  je 
fus  trois  mois  exilé  de  mes  foyers  «  obligé  de  me  cacher; 
le  direâoire  étoit  coupable  de  prévarications  ,  de  trahî- 
-^fons ,  je  l'ayois  dénoncé  ^  mon  décret  fut  publié  à  foa 
de  trompe  fur  toutes  les  places  de  Lyon  :  qui  a  fu  bra- 
ver les  poignards  de  rariflocratte ,  faura  bien  encore  br^ 
ver  ceux  des  anarchiûes  &  de  vils  calomniateurs^  Qu'ils 
frappent ,  qu'ils  fe  réunijTent  avec  les  aridocrates  pour 
m'accabler ,  je  déclare  une  guerre  étemelle  à  ces  deiuc . 
peftes  de  la  iociété. 

Tallien ,  c'eft  toi  que  j'interpelle ,  es-tu  bien  (ûr  des 
lûts  contenus  dans  ton  rapport  ?  Prends  y  garde ,  fonge 
fue  il  tu  t'es  laiflé  égarer ,  la  oation    te  jugerai  >^  fonge 


ose  :a  ^'-ss  rr'zsr.issuz  ies  ££Bit2£^  qui  pcct-è-^t:«e 
▼TT  ."±  ic.-Tiinerrrs  i  Lyin.  Je  le  dis  aT:c  toi, les  a^n^^- 
Wc^^  en  ~ -•  -urs  ^sinpte  .ur  cstte  m.ilhenrg  ife  ¥1116 ,  ^1* 
sa  :.ir  -c-»i:x;-r:  -":j--  z^rt  .e  iyîr  i'  .ie  contre-réi^^  ^^•^ 
lunari  .  -.ai  e  :e..z.e  iit  i  jair.me  i  Vus  ,  mais  tre^r"^*** 
in;..c  :an::3e*  j.-.û  ;.ii  i-rra  i  Lyoa  ,  nuis  les  bra^*^"  ^ 
3»U.:ci..c.i  i:j:=r.r  i  iz^i  -ciiraees  de  ne  ers  vLIe  lors  ^3c 
r5Tr*!ierrirr  lu  :  5.  T^  zzimcn  iesmalî»  ariltecrat^s^^ 
leîLTS  ribrrb  îuirrr.i  =ri  -.nuriss  ,  i's  '.e  ÛToiect;  ya ,  i  *> 
a'iiscurssr  ii-xi  I^viitt  jft  iangïr ,  iî  n'y  a  que  ^^> 
ôoiniiids  Ibrîs  lu:  •  2r.iT2nt.  Ta  dis  dans  ron  rapp  «^-^  T* 
€a'an  i  rr:  ,i  /ircr*  ce  j*  "ihenc  ,  iniulté  fa  fiatia.  ^5-. 
«lie  i^  J  I.  xz\^tz.\i  .  l'ii  nLUi  ic  je  te  démens,  c^^^^ 
à  xi   ie  z^ùTT^,  Mi  crirss-rii  lesprocès-Terbaux  de  ** 

eBcziuni  r  .*i  rî  jrrirsi  nrci  rjurss  'es  horreurs  qu'elle «^  ■»-»^" 
mes.  :u  r-:jr  .:n  ^rr^c^iur.  Ceit  un  prêtre,  &  les  prêt:^  ^ 
ae  nc'ii  ::::  ^:e  r^ç  ipcr.s  qu'ils  i'onc  capables  de to- "■-**• 
iLiis  i-ipari-xir.  ili-œci  ,  cc::2cis-cj  bien  les  caafes  ^** 
ce  îTi.-:^  i-.- in  «nienr  r  .3r  c'i^  i  l-ar  t'ource  qu'il  f^^"*^^ 
rsmccrir  cu^n:  zn  rsut  s'aûarer  des  &t$.  Tu  îgno  -^c"^ 
tans  rour*  q'ie  Ci^izsr .  i.i  ccffcjrrence  avec  Nivurt'  C^^^ 
pour  !j.  p  icï  ii  zi.iire  ,  3i  pouvant  pardonner  àced--^^*^' 
nier  de   /iv-.:  iinjorr*  "ir   r.  ,  a  tout  employé  pour  '? 

perdr» ,  -ue  :.3us  ceux  qil  -'o-.:  pas  voté  pour  lui  fi^^*^^ 
deven-is    V-i   en-;=is  ,  zui  l'irbe  LiuJ^d    n*eft  dev^^^^* 
prccirrir  di  .i  ccsn--":*  q/i  rôrce  d'intrigues  ,  &  t"*^   S 
«'a    pa<  crs:.i:  di   pri:>!t-r  ur.  bail  à  loyer  antidaté     ^     . 
«Lire  i-is  ièioirons  ie  ce  rsitau  département.  «  Je  %^^  ^** 
erre  pr-^iuriur  di   11    ccmnu^.e ,  me    difoit-il    à    m^:^*  > 
avÂT-t  qc*    ifs  iJirr.biiis    prmaires  fuflent    même  c<— ^^* 
▼oquées  ,  je  ûiâ  cai  ei  nomination  fera  conteflée ,  nr^  ^  '? 
que  J2  fois  en  piice  trois  îemaines  ,  cela  me  fuffit  pc:=^  *^' 
rexécuton  c'jn^r-.;^:..»» .  Il  n'a  que  trop  réuffi  :  tu  îg*"^  ^ 
res  peut  être ,  oa  n  teins   d'ignorer  cette  fêance  clanc^  ^  * 
fine,  où  CKaiîier  ,  après   avoir  fait  prêter    ferment  ^•-** 
citoyens    rrop   faciles    qu*il   égare ,     mit  fur   le    bur^^^ 
une  lifte  de  profcrits  ,  compotée  de  450 ,  &  propofa.    S^^ 
de  les  égorger  ....  La   guillotine  devoit  être  placée    ^V^ 
le  PontiMorant,    pour  jeter  à  mefurc  les  corps  dan^     '^ 
rivière ,  afin  qae  le  fang  des  immolés  ne  fouillât  pas     ^^ 
ferre   de  la  liberté  ,    ou    plutôt  »  dit    Cballier ,  avec     ^^ 
tranfi/ort  fanguinaire  ,  dreffez    la    guillotint  fur  la  pl^^ 
lie*.  Terreaux  ,  qu'on  f?fle  autour  de  Tarbrc  de  la  libct^ 
lin  grand  foffé  ,  afin  de  le  fumer  des  dépouilles  des  vi^ 
rimes  ! , . .  Interroge  donc  ,    Tallien ,  interroger   tonte  h 


VJk  fui"  .  cette  iîéance  obfcurc  &  llbcrticide  ;  înterrogé 
lès  (ptatre-vîngt  témoins  de  cette  conjuration ,  interroge 
donc  ceiui  qui'  la  préfidoit . . .  Challier  . .  1  .  Lt  ville  en- 
/aère  Tinterroge  ,  il  fe  tait,  il  eft  coupable:  ôc  tu  ofes 
acctifer  des  hommes  qui  pour  punir  tant  de  crimes^  ne 
demandoient  que  Teipulfion  de  Challier,  Lauflel  &  leurs 
tûlherens  !  &  tu  annonces  Lyon  en  état  de  contré-révo-. 
lotion  !'D^  contre- révolutionnaires  ont  été  effectivement 
arrêtés  ,  mais  ne  fais-tu  pas  que  les  ennemis  de  la  chofe 
publique  ioiit  toujours  aux  aguets,  qu'ils  rient  de  nos 
dîfcordes  ,. qu'ils  les  fomentent  ?  Cette  arreflation  prouve 
c{ù'un  attroupement  populaire  ,  quoique  régulier  &  biea 
intentionné  dans  fon  principe  ,  devient  toujours  une  occa- 
fion  que  les  malveillans  faififfejit  pour  favorlfer  leurs  com- 
plots. Ne  fais-tu  pas  que  depuis  cet  événeinent  un  bureau 
de  dénonciation  efi  ouvert  à  la  commune ,  que  Challier 
8c  le  Prêtre  LauiTel ,  en  font  les  chefs ,  que  là ,  le  voi- 
fin,  accufe  fo^  voifin ,  le  débiteur  fon  créancier  ,  &c.  6^c.  ^  ^ 
^ûe  I20O  perfonnes  font  détenues  dans  les  caves  de  l'hô- 
tM  commun  ,  que  Bertholon  ,  fubflitut  du  procureur  de 
la  commune,  recevpit  ^e  l'argent  pour  fair.e  fortir  les 
perfonnes  détenues  ,  que  le  parti  dévoilé  l'a  facrifié  ,  &  qu'il  - 
efi  en  eut  d'arrefiation ,  que  Gaillard,  l'ami  de  Challier, 
a  voulu  foulever  les  garçons  chapeliers  &  qu'il  n'a  pas. 
réuffi  ,  que  LauiTel  a  lancé  un  mandat  d'amener  contre. 
le  citoyen  Gilibert ,  parce  qu'il  favoit  quW  le  défignoit 
pour  maire ,  que  ce  citoyen  eft  détenu  à  Saint- Joleph  , 
qu'au  même  moment  on  placardoit  dans  les  rues  qu'un. 
nomme  eh  état  d'arreftation  ne  pouvoit  être  élu  ;  que 
poiir  avoir  dit  la  vérité  on  s'eft  préfenté  chez  moi  pour^ 
in'arrêter  ,  &  me  faire  paffer  quelques  jours  de  cave; 
que  la  liberté  de  la  prefTe  eft  violée  ;  que  vingt  mille  bons. 
citoyens  ne  voyant  plus  de  fureté  pour. eux  à  Lyon  ont... 
quitté  leurs  foyers  ;  que  loi;s  de  Tépurement  du  fcrutin 
pour  le  maire  ,  l'entrée  de  l'hôtel  commun  étoit  inter- 
dite aux  citoyens  ?  Il  eft  donc  vrai  que  toute  confiance 
eft  détruite  entre  le  peupje  &  fes  agens.  Je  ne  parle  pas 
àts  canons  braqués  devant  l'hôtel  commun  ,  &  de  la  force 
armée  qui  l'entoure  continuellement.  Grand  Dieu!  fais, 
^e  la  convention  nationale  entende  ma  voix,  que  la 
vérité  î'éclaire  &  qu'elle  féviffe  enfin  contre  tant  d'atten- 
tats  On  parle  à  Lyon  d'égorger  les  ,  détenus  ;  . 

notre  révolution  ne    peut-elle     donc   s'affermir  que    par 
le  fang  des  viâimes ,  fouvent  injuflement  choifies?  Si  Ton  . 
favoit  au.  moins  connoîue  les  coupables^    mais  ce  fjDnjt 


ttix  quî  échappent,  &  Tinnocent  périt.  Les  peuples >fl^^^- 
Tcttfns ,  ont  les  yeux  fur  nous  ;  ils  calculent  nos  d^^^" 
marches ,  ils  voûdroient  nous  prcn4re  pour  modèle^^ 
inais  à  chaque  meurtre  qui  fe  commet  ,  ils  frésuffientr  « 
&  nos  ennemis  ne  favent  que  trop  profiter  de  cets^^ 
impreffion  funefte'.  .         ^  . 

Lés  grands  ipquiflteurs  ne  bornent  pasi  leur  puifliuic^?  ^ 
3l  Lyon  ;  ils  entretiennent  des  mouchards  à  Paris.  P^M* 
été  dénoncé  au  coixiité  de  sûreté  générale  «  &  trois  c: 
^yens  obligeans  font  venus  m'apporter  marcU  matm  Y\ 
Vitation  de  m'y  rendre.    J'y  fus  en  chartre  privée  d 

Cis  dix  heures  jufqu'à  trois  de  l'aprè^midî.  A  la  iéMb^  9  ' 
membres  du  comité  me  dirent  q^'on  avbit  OUtç^  —  : 
paflé  les  ordres ,  que  je  n'étois  point  en  état  d*arreftaft.-*  - 
tion ,  que  ce  ne  pôuvoit  être  qu'une  jerreur.  On  coirfc—  i 
met  donc  auffi  des  erreurs  à  Paris  ?  /  ^ 

Ecoute  ,  TalUen ,  vois  comme  Tintrigue  fe  déçouyt^^^ 
J'attendois  au  comité  de  sûreté  générale  le  nigaieM  jc^ilt 
mon  interrogatoire  ,'  &  ce  fous  TinCpeclion  d*uh  ges^: 
darme.  CoUot-d'Herbois  ,  ton  ami  ,  en  fortoit.  Je-  le  Tsa* 
hie.  «Ahl  inoh  cher  ,  me  dit-il ,  qu'axez- vous  faiiîypièic  , 
Journal  a  '  tout  gdté.  Les  journaliftes  de  Pai i$  vous  Wi»^  • 
tous  copié  ;  ils  vous  citent  comme  un  patriote  perfic=:Ji*: 
té ,  Tami  des  Jacobins.  Savez- vous  que  cela  fait  le  p»  lo* 
mauvais  effet  ?  Fous  nous  démehu^  ;  il  faut  yous  rétn^^^ 
ter».  Je  te  Tavoue  ,  ce  fut  un  trait  de  lumière  pour  m-  ^>»» 
êc  je  me  crus  dès- lors  criminel  d* avoir  gardé  fi  lo^cng*. 
temps  le  filence.  .  . 

Voilà  là  vérité;  démens-moi;  pourfuis-moi;  j'ai  re^gp?". 
pli  le  devoir  de  bon  citoyen  ,  j^attendrai   la   mort  tr  ^^. 
miillement;  mais  fâche  que  Je   retourne  à  Lyon;  j^     '^  "^ 
déclare  à  la  nation  entière  ;  il  me  fuffit ,  pour  ma  Uu^^T*" 
garde ,  de  favoir  qu'en  dépit   de  toutes  les  ariftocra^r^w» 
la  convention  veille  également  fur  tous  ks  citoyens       ^M» 
font  opprimés ,  &  fois  sûr  que  t'y  combattrai  U  ty^r  2Sir 
nic-y  quel  que  foit  le  mafque  dont  elle  fe  couvre. 

Signé  y  Carrier. 

P.  S.  Je  reçois  en  ce  moment  des  nouvelles  de  Ly^^f. 
qui  m'apprennent  que  la  municipalité  ,  qui  craint  la.  Jf^ 
rite,  a  donné  ordre  à  mon  imprimeur  de  ceffer  l***"- 
prcflion  de  mon  Journal.  Tallien  ,  je  te  fomme ,  coroffl*. 
reprci'entant  de  la  nation  &  membre  du  comité  de  ^û*- 
xeté  générale  ,  de  pourfuivre  cet  attentat  à  la  lib^ 
de  la  preiïe. 

Si  l'on  joint  à  ce  récit  du  citoyen  Carrier  ce  qu'écrit  r«i><"" 


{4î7l 

taire  4e  Lyon,  Vîtet,  iléputé  i  la  cooyendon  ottiosal«|  mii  en 
ce  «onent  eft  près  M  Lvftfi ,  &  <{uî  nandb  «le  ce^t  viiU  «ft 
éum  U  confiemation ,  <(U^in  bureau  de  dénqncmtlttD  y  eft  établît 

'«{ne  les  mandats  d'arrêt  y  font  laacés  in^nâement  contre  àt 
Kons^citoyens;  fi  l'on  rapproche  ces  faits  de  ceux  cités  par  U 
Journalifte  de  Lyon ,  cotinu  pour  s'être  dans  tout  les  temps  roî^î 
contrôle  defpotifme,  on  verra  <rae  tous  les  ddiprdres  qui  ont  êié 
commis  à  Lyon  font  l'ouvrage  se  deux  ou] trois  mauvaiCes  tétea» 
ambitieux  fubalternes  qui  fpëcuient  fur  la  liberté ,  6c  fous  le  prétexte  4e 
venger  fa  caufe ,  aflouviflent  leurs  reiTentimens  perfonnels contre  ccio^ 
de  leurs  concitoyens  dont  ils  redoutent  le  plus  la  concudrence  ;  aoajs 

^  hommes  inconféquens  £c  yains  ne  tardent  pas  à  Ce  trahir  eux- 
M^es  :  aveuglés  par  un  premier  fuccès  ,  ils  ne  connoifient  plus  de 

3|ifrnef.  mi^s  avoir  attenté  i  la  liberté  des  perfonncs,  ils  violent 
f  elle  des' Wnions ,  &  veulent'  par  la  force  impofmr  ^ence  à  la 

.  'Vfirité*  Ar^Mlf.^  ce  dernier  terme  de  là  démence  6c  du  defpotifinè, 
|l^  ne.  f<>fit  plus  deiigereux.  Le  cri  des  bons  cTteyens  eft  unanime 

'CoAffê  eûiTv  ^  té'^  fôte  eft  le  feul  moyen  qui  leur  reffte  pour  £é 
Cbuftraire  au  cbStiiMte«  ' 

Mous  apprenons  à  l'inftant  4}tte  les  commifiaires  envoyés  à  Lyon. 
par  la  convention  y  Cont  arrivés  le  3  dâis  l'après-midi  ;   ils  pa* 
foiflent  fort  mécontens  de  la  municipalité  ,  6c  ont  été  étonnés  d'y 
retreuvcr  Tarbre  que  Ton  avoit  dit  être  brûlé. 

Les  MarfeOlois  y  fm  depuis,  quelques  jours  ;  ils  fe  font  décla^ 
fés  Centre  la  munieipèlitê,  6c  proteftent  que  fi  Challier  6c  Laull'el 

'  ce«timteat  leurs  atteptikts  »  ils  les  conduiront  eux-mêmes  à  la  guâ*> 
lotlneV 

Maîfon  •  Neuve  »  patriote  efiim^ ,  renfermé  à  Roanne  i  la  fulée 
des  vîfites  domiciliaires .  a  reçu  la  vifite  de  madame  LaufTcI ,  qui 
eft  Venue  lui  ofirir  fa  liberté ,  s*il  vouloit  entrer  en  arraojgement» 
J*ii  beaucoup^  d'afcendant  fur  Lauftel  »  lui,  dit-eUe ,  6c  il  pafi^  par 
^  toiyt  ce  que  j'aurai  fait..—-  Allex,  madame ,  répondit  le  citoyen 
Maifon-Neuve  y  vous  êtes  trop  ^UgtoAU^  je  ne    connois  que  k 

^  loi  y  6c  ne  veux  qu'elle  pour  mon  démifeur.  --  C'eft  ainfi  que  Lauf<- 
(cl  fpéculè  fur  les  arrmitions. 

Noupiûts  des  Amits, 

Un  de  DOS  correfpondans  nous  mandoit  de  Liège,  le  3  de  ce 
mois  •  • . .  Nous  ne.pourrons  jamais  compter  fur  nos  généraux ,  tant 
que  la  nation  fera  la  fettife  de  les  prendre  dans  l'infernale  cafte. . .  « , 
irilaryiUe  vient  »  dit«on ,  de  nous  trahir  à  Aix  ;  les  Français  y  ont 
dté  furpiis  6c  battus. ...  Si  ce  oui  fe  débite  ici  eft  vrai ,  rien  d'eton-^ 
nant  quand  vous  i^prendrez  la  levée  du  fiége  de  Maèftrîcht,  com- 
mencé d'une  manière  très-dégoûtante.  Ce  n'efi que  d'hier  (imars) 
^e  notre  artillerie  y  a  paru  :  aulfi  nos  canonniers  ont-ils  fait-  des 
Mproches  bien  fondés  è  Miranda. ,  .  •  Nos  troupes ,  malgré  le  feu 
4e  l'ennemi ,  travaillent  avec  une  ardeur  indicible  ;  6c  U  mifère  quo 

ces  bornes  gens  éprouve  femble  ajouter  encore  à  leur  courage 

.  La  jplace  tire  foixi^nte  coups  i  l'heure  \  nous  ne  faifons  que  leur  lancer 
.  quelques  bombes  qui  ont  feulement  occafionné  un  incendie  peu  con- 
bdérable  :  nous  n'avions  que  quelques  mortiers  mal  approvifionnÀ. 
Les  généraux  s'attendoient  apparemment  que  les  portes  leur  feroient 
'    •libertés  dès  qu'ils  fe  préfenteroient ,  ou  bien  plutôt  ils  vouloient 
laiu[er  échapper  erand  npmbre  de  leurs  amis  bloqués  dans  cette  vMle.  • 
SM .  René  Belfan^ ,  capita'me  d'une  compaeoie  breftoife. 
.  V  oici  ce  que  nous  mande  un  autre  correlponoant  «  en  date  du  5  mats. 
.  Éh  bien  !  mon  cher  Prudhomme  »  croira-t-on  jamais  que  ce  qui  îm 
Mffe  feit  entièrement  naturel  ? 
Aix-ta-Chapelle  nous  eft  enlevé,  Bréda  eft  déconveft  ,  6c  !• 
.  iége  de  Maëftreicht  levé  foudaineoint,  Q«i  ne  téft  dans  tout  cito 
N*.  191.  TQm  If.  V  C 


.        ...        ■•     .     .<4$«)..     ,.  . 
llntcntidti -pblitÎTe  3e  Tbùftraire  i  la  Yeh|;e&nee  nationafe  quatoç^  — 
«DU  quinze*  cents  émigrés  qui  étoient  bloqués  dans    cette  derni^^^ 
yille  ?  On  a  fi  bien  »it ,  qu'ils  ont  la  liberté  entière  de  fe  fauv    .^^ 
au  moment  où  tout  annonçoit  leuv  capture. 

Liège  eft  bloqué  par  l'ennemi  ;  &  on  jge  fait  pas  trop  le  mo^^^  « 
de  Tarrêtqr  dans  fa  itiarche  brufque. 

'On  parle jpar-tout  de  trahifon.  On  accufe  Valence,  on. crie  c  -«^n 
tre  Miranda,  ^.qui  l'on  impute  de  grandes  imprudences.  ?our  '^K^a^ 
lence  <hi  le  reconnoît  pour  ariftocrate  fiéfé.  On  fait  que  là  mor  t  dû 
roi  lui  a  fait  tourner  la  tête  6cla  cafaque.  On  m'aflure  qu'on  c  con- 
duit    en    ce    moment     à^  Paru    un     général    foupçonné..'       Oji 
ne  me  dit  pas  qui ,  ce  qu'il  y  a  de  certam ,  c'eft  qu'on  ne  s'efk   pas 
battu,  c'eft  qu'oii  nous  a  furpris  d'une  manière  i  ne  pas  fe  doi.Tter 
de  rien.  Et  je  crois  que  tout  ceci  va  nous  éclairer  fur  le  cas    <{^6 
nous  devons  faire  de  certains,  perfonnages  qui  font  i  lia.  tête  de    nos 
affaires.  Je  voudrois  vous  annoncer  de  plus  heUreufes  nouvelles;, 
ce  n'efl  pas  ma  factte  ;  j'ai  honte  même  de  me  trouver  ici  dans  lûi 
pareil  Imoment ,  mais  ça  ne  fera^pas  long.  •  .  . 

On  notera  que  ces  deux  correfjpondans,qui  ne  nous  écrivent  que  urop 
dans  le  même  fens ,  font  fort  éloignée  l'un  de  l'autre  :  nous  ne  pouvons 
donc  pas  êtte  mieux  fervis.  Nos  généraux  &  nos  ininîfiresnc  nous 
difent  pas  tout  cela  ;  ils  en  impotent  évidemment  à  la  conventîoJi 
même  oc  à  nos  commiLlaîres  qui  font  fur  les  lieux.  Le  confeiï  'tx.écû- 
tif  paroit  d'autant  plus  compromis  dans  cette  malhenreufe  affàîre ,  H'^^ 
depuis  plus  de  quinze  jours  il  étoit  informé  de  i^approche  <[e  vinfi^  ^ 
▼ingt-cmq  mille  Prufliens  ;  il  en  fera  de  même  de  la  Hollande,  dont 
nous  faifons  l'inva&on  avec  Mne  légèreté  inconcevable  ;  le  peuple  n'j 
cfl  pas  du  tout  difpofé  à  nous  bien  recevoir  ;  lec  patriotes  y  font  «^ 
très-petit  nombre.  Nos  mandataires  déclarent  la  guerre  de  droic^  ^' 
de  gauche,  du  nord  au  midi,  fans  rien  difcuter,  rien  prévoir  .;  ^" 
fait  marcher  nos  foldats  en  avant  avec  une  témérité,  une  inript"^' 
dence  vraiment  alarmante  ;  &  à  peine  abordons-nous  un  pays  ,  «ft* 
déjà  nous  faifons  des  réglemens  pour  la  conduite  à  tenir  par  nos  g^*^  . 
i;aux  vainqueurs.  Jamais  on  n*a  expofé  les  troupes  comme  on  Us  fsiit 
ies  nôtres  ;  nos  chefs  comptent  fur  elles ,  &  ils  ont  raîfon  :  le  FraÇ" 
çais  fait  mourir,  mais  il  ne  fait  point  reculer.  Abufer  de  cette  difp*''^' 
tion  de  nos  armées  dans  les  circonftances  aftuelles,  c'eft  évicienf'- 
ment  trahir  la  nation  &  vouUir  fa  ruine.  Ah  !  craignons  de  nous  rep^'^' 
tir  bientôt  de  ce  fyflême  de  guerre  ofïenfive  dans  laquelle  onnou*  * 
précipités  !  G'efl  di'une  conflitutiou  que  no^us  avons  befoin ,  plutôt  ^*^* 
de  villes  conquifes ,  plutôt  que  de  nouveaux  départemens  :  &  cofl»' 
ment  y  travailler ,  à  cette  conttitution ,  engagés  que  nous  fommes  ^^'^ 
une  guerre  lointaine  &  ruineufe? 

La  convention  ne  fuit  pas  aflez  de  près  les  opérations  du  po*^^^^^ 
exécutif.  Il  femble  qu'elle  ait  donné  carte  blapche  à  nosminî^''*^ 
Qu'avoient-ils  fait  avant  d'entrer  au  confeil ,  qu'ont-ils  fait  d^*" 

au'ils  y  font  pour  mériter  qu'on  les  en  croie  fur  leur  parole?^  ' 
'eux  ,  duquel  on  ne  parle  prefque  pas ,  a  fait  peut-»être  plus  *'*J'„^ 
plaie  profonde  à  la  chofe  publiqne.  Placé  d'abord  à  la  ^^^^^^^^^s- 
reaux  des  affaires  étrangères  par  Dumourier  ,  Lebrun  devoit  ^^ 
lors  éveiller  le  foupcon  fur  lui;  il  n'étoit  un  peu  connu  en  JP'''*''zf- 
quepar-le  Jounal  général  de  l'Europe.  On  lui  croyoit  des  99 f\^^^  - 
f'ances   *"  "  m,  .    ^   ,  ...         ,  .r    r 


et  comment  1 
ôc  pour  isiinfi  < 

en  1787  &  1788 ,  qui  reîpîrent  la  plus  baflie  flatterie.  •»  NoU*  ^^^ 
mandons  à  votre  majefté  (  écrivoit  Lebrun  le  26  juillet  17871  ***  ^j 
nom  &  au  nom  d ^  fon  alTocié  Smith)  ««  Qu'elle  nous  procuretes  trt^y  ^g 
»♦  de  reprendre  avec  sûreté  nos  travaux  accoutumés ,  &  de  fîp^^^S^nfc 
-  «.nouveau le  lèle  ardent  qui  nous  anime  pour  fon  fervice  &  lad  '  ^trc 
de  facaufe-w.W  s'a^UW\\.CLfe\ai^ifttKvvwtTivolûtion  duBrabant,  ^^ 
laquelle  Lebrun  \tnçi\mQ\x  ^xx  lvi<i>«  ^  ^^^\^  ^^  Vv^tine. 


;«  Cpmblen  noiui  noas  croirons  heureux  (  dit  Lebrun  dans  ia  m£m» 
M'riëqCiète  au  même  tyran  )  (i  le  févère  &  redoutable  '  appareil  de 
w  l'autorité  &  de  la  force  fouveraine  ramène  à  Votre  majeftë  dés 
>v  cœurs  égarés....  Ik  diflipe  les  vains  preftiges  d'une  cabale  obfcur* 
M  8c  audacieufe  ,  dont  les  oavrages  féditieux  ont  de  lonjgue  main 
»>'  priparé  des  eCprits  trop  cr^duUs  à  cette  fatale  révoluuon  »• 

Tel  étoit  alors  Vhomme. auquel  nous  confions  aujourd'hui  le  foin  de 
faîte  aimer  la  nôtre  chezMes  peuples  voifihs ,  '  &  de  la  faire  refpe£lec 
dans  iecabinct  des  defpotes.  ^ous  avons  pour  mirifftre  des  atfaire^ 
éirrangères  ce  même  ,■  écrivain  vénal  qnî  mendioit  la'  prouc-^ 
/ion  du  gouvernejtient  des  Pays-Bas ,  recevoit  un  falaire  de  Jofeph  II  » 
flc  d£s  .cadeaux  pécuniaires  de  Pitt ,  trop  adroit  politique  pOur  ne 
pïs  encourager  ^n  journaliftè  anti-révolutionnaire. 

•î.e  arfeptembre  même  .nnée,  c'eft-à-dire  ,  deux  ans  avant  17S99 
notre  miniftre  Lebrun  éçrivoit  à  l'empereur ,  u  que  lui  &  fon  aflocié 
M  brûloient  du  defir  impatient  de  raconter  à  leurs  familles  les  bontés 


91»  dis  S*  M.  ^  8t  leur  répéter  ces  paroles  que  le  plus  affable  des 
M.  (ouv^rains  a -daigné  nous  faire  entendre,  qu*{7  compatiffoit  à  nos' 
>».  misircs  >♦.  • 

'  Enfin  (  car  il  cft  pénible  &  déboutant  de  tra^Tcrire  de  telles  ex* 
preiliôns  )  Lebrun  écriVoit  à  quelqu'un  le  19  mai  1788  :«  J'ai  ref- 
n  ifnti  là  peirie  la  plus  Vive  ,  en  apprenant  que  quelques-unes  de 
n  nos  dernières  feuilles  ont  pi^  déplaire  a^  gouvernement.  Je^  fuis 
M  bien  éloigné  fur-tout  de  me  permettre  des  réflexions  qui  puifîent 
w  Offérfer  S.  M....  &c.  »♦.   . 

En  Voilà  bien  àffez ,  en  voilà  trop  pour  apprécier  ce  qu'eft  Lebnm  ; 
if.  qi^on  rapproche  les  -époques,  on  verra  que  s*iF  a  changé  un  peu  de 
dj^le  ,  fes  principes  ,  fes  fentiroens  &  fa  conduite  font  les  mêmes  ait 
minidère  ne  la  république  de  France ,  qu'à  Bruxelles ,  à  Liège  ^  à 


gleterre  ,  n'e£t  peut-être  que  la  fuite  d'une  réminifcence  des  bienfaits 
dé  Pitt.  Puillent  les  évén«mcns  qui  fe  paffent  ne  pas  trop  juftlfier 
nos  foup<ons  fur  lui*     '   • 

■  Vendredi  dernier,  Lacroix,  commîffaire  à  l'armée  de  la  Belgique, 
a  rendu  çpmpte  à  la  convention-  des  échecs  que  rihws  vertons  <ref- 
fu^er  fous  Maëdria  &  devant  Liège.    llparoSt,  d'après  *ce  rap- 

Sort ,  que  toute  la  faute  eft  aux  oniciers-généraux  ,  qui  ,  au  lieU 
é  réunir  leur  avant-çarde  deftinée  à  mafquer  à  l'ennemi  le  boih- 
bardemont  de  AAsiëftrift  pouffé  trèi  -  lentement  ,  l'ont  difperfée 
dans  des  cantonnemens ,  oc  ont  ainfi  ouvert  le  pailage  à  l'armée 
ennemie ,  qui  fe  divifa  en  deux  colonnes  :  l'une  fe  porta  fur  Maëf* 
tria,  &  l'autre  fur  notre  avant-garde',  dont  la  retraite  fe  fit  dans 
te  plus  grand  défordre.  Lacroix  obferve  que  prefque  tous  les  of- 
ficiers-geAéraux  ôt  colonels  font  abfens.  Après  beaucoup  de  peine, 
l'armée  s'étant  reformée,  on  a  fait  fortir  en  hâte  de  Liège  le  tré- 
for  militaire  ,  &  ce  qu'on  a  pu  emporter  de  plus  précieux ,  qu'on 
transfère  à  Valenciennes.  Les  commiffaires  ont  fait  diflribuer  aux 
Liégeois  vingt  mille  fufils  ;  mais  on  a  été  obligé  d'évacuer  Liège , 

3ui  eft  au  pouvoir  de  l'enhcmî.  De  fon  côté,  Kiiranda  a  été  forcé 
e  lever  le  fiége  de  Maëftriô.  Les  armées  françaifes  font  réunies  à 
Saint-Tronc ,  mais  il  paroît  que  cette  réunion  eft  un  défavantage. 

Au  moment  où  ces  nouvelles  furent  répandues  dans  Paris  ,  les 
ferions  s'affemblèrcnt ,  les  fpeftacles  fureiit  fermés  ,  chacun  fut 
tout  entier  à  la  chofe  publique  ;  les  commiffaires  ,  les  généraux , 
tous  demandent  des  hommes  ,  tous  follicitent  un  prompt  recrute- 
ment. La  convention  adopta. en  ce  moment  une  mefure  qui,  nous 
"î'efpérons ,  ne  fera  pas  infruftueufe  :  elle  décréta  que  des  le  foir 
'mime  des  commiffaires  pris  dans  fcn  Uin  fe  répandroient  daiis  les 

■   ^       .  ■    Ci      -     '■* 


{(BlHons  de*^  Paris  peur  y  timone^r  1m  iMirrMioi  iangert  de  la  r^^. 
^blique ,  8c  appeler  tous  les  citoyens  à  la  tôenTe  commune.    ^    — ^ 

Su  fut  exécute.  Le  lendemain  ,  ta  muakipaUté  proclama  la  mfeflcm^ 
lofe  dans  tous  les  ouarciers. 

•  Français  !  vous  ne  laiflerez  pas  dire  qu'en  1793  vous  n'ètet  plmx^H 
les  mêmes  hommes  qu'en  1791.  Parifiens  !  le  mpmeiit  cft  vcnia  «S  ^ 
repoufler  les  calomnies ,  en  volant  à  la  dâen(e  de  la  patrie    m.  w* 

Samedi  foir  on  a  appris  que  les  armëes  frençiusés  rëiimet  prdTeM^c^C 
vn  front  formidable  9  oc  ne  demandent  qn'ilcembattre.  Les  encMemôa^s 
le  Ibnt  arec  chaleur  dans  les  feéUoms.  ,  ^ 

*  La  corwention  a  décrété  tfne  taxe  de  guerre  fuir  lesnchéfi  Bêlai  fo  v<» 
ma^OD  d'un  tribunal  criminel  Se  fans  appel  pour  juger  les  ea^înteiaB'9* 

Sur  la  taxe  dts  denrées^  .'' 

'  Dans  un  moment  où  l'on  s'occupe  d'autant  oliu  de* 
Aiibfiftançes  qu'on  les  paie  plvs  dier^  une  queftion  s*a* 
gîte  par-tout  :  peut-on  taxjer  les  4çniées?  Cette  «ueftio» 
eft.  trop  importante  pour  que  nous,  la  laîffions  puter-TaAni 
l'examiner.  Elle  fe  divife  en  deux  parties:  a«t-on  Le  4*^^^ 
de  taxer  les  denrées?  La  chofe  efWIle  poffible? 

Depuis.  long-temps  nous  avons  prouvé ,  &  plnfieu^ 
fois  ,  ou'on  deyoit  fixer  un  maximum  pour  le  prix  <lv 
Ued.  Un  peut  lire  entre  autres  à  ce  iujet  notre  ii'.xxff* 
Si  l'on  doit  taxer  le  paiu,  il  doit  en  dtre.de  même  ^ 
toutes  les  denrées  de  première  néceffité  ;  car  le  pain  n'e» 

£as  la  feule  chofe  follicitée  par  des  befoins  indifpenfàbl^'- 
A  viande  de  boucherie,  le  bois,  la  chandelle, le faV^'^ 
ibnt  prefque  auffi  néceflaire^  ;  nous  ne  pouvons  nous  ^ 
paffer.  Les  mimes    raifonnemens  qui  prouvent  le  droit 

Îue  l'on  a  de  taxer  le  pain,  prouvent  auffi  le  droit  c|y^ 
on  a  de  taxer  les  denr^s  abfoiument  néceflaires  à  la  "^^^ 
Tout  agiot ,  tout  accaparement  fur  des  obîets  aufi.    ^^^ 
fentiels  m  le  plus  impardonnable  des  vob.  Le»  vol^^^^ 
ordinaires  ne  s'attachent  communément    qu'aux  rich.^** 
&  ne  leur  enlèvent  que  leur  fuperflu  ;  mais  l'accapac^' 
en  hauflant  à  Ton  gre  le  prix  des  denrées  ,  s'attache  f^^ 
cipalement   au    pauvre ,  &  lui  ravit  fa  fubfifiance.       ^!^ 
nourriture  du  riche  eft  la  moindre  de  fes  dépenfes ,       j 
ekns  cette  dépenfe  même ,  ce  qui  tient   aux  befoin^  ^^ 
pranière    néceffité    n'eft  prefque    rien   en  compara  «^'^ 
dé  tout  ce  qui  eft  donné  au  luxe  &  i  la  fenfuaUfé.       ^ 
.    /iche  ne  foufTre  donc  Doint  du  renchériflement  de        ^ 
denrées  premières  :  c*eft  l'indigent  feul  qui  en  fo"*f^^^J 
&  qui ,  par  ces  vols  continue»  aue  lui  fiiit  la  cup«-_^'^ 
barbare ,  eft  fans  cefle  à  la  veille  de  mourir  de  t^  ^"^  * 
la  loi  doit' réprimer  les  vols  &  les  punir  ;  elle  doit  cS^'^ 
pareillement  réprimer  &  punir  les  accaparemens. 

Les  hommes  qui  s'engraiiTent  de  la  misère  du  n^^P'^ 
parlent  fans  ceiTe  des  droits  de  la  propriété,  &  H»  ^^ 
#aifon  ;  m^\^  ^y^^K^  ç^  \^>xt  \w\^\%\  ^W^tv^  vQÎçaf  f«       ^ 
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ou*tIs  parlent  contre  eux-miitits.  Sans  doute  leç  loix 
cjoiyênt  refpeâier  la  propriété;  niais  nous  le  demaiiâons  : 
.cft-cè  la  propriété  monitrueufe  du  Hche  ^ui  peut  récla- 
mer exdufivementi  la  proteâion  de  la  loi}  la  propriété 
ckigue  de  Pouvrîer',  de  I^ndi^ent,  doit-elle  étre'indîffé- 
rètite  à  fei  yeux?  Si  des  brigands  arrachent  des  mains 
du  grand  propriétaire  de  For  ou  dç  gros  affignats ,  c'eA 
kh  force  armée  fans  doute  à  courir ,  en  vertu  de  la  loi  ^ 
'far  ces  brigands:  ni»s  fi  de  pbs  fcétérats  encore  arra^ 
.cbem.àrmdigent  l'humble  hiWét  de  quinze  fous  cjuî  eût 
pu  filtre  aux  befcins  dt  b  jouroée,  la  loi  ne  doit-elle 
pas  venir  également  au  fecours  du  pauvre ,  &  défendre 
n  propriété  d'autant  plus  facrée,  qu'elle  eft  la  ftriâeme- 
lure  oe  fon  exilbnce  i  Oui ,  l'accapareur  qui  fait  payer 
nie  marchandife  au-deflus  de  fon  prix  eft  le  plus  lâche 
ié  tous  les  brigands  ,  il  attente  à  la  propriété  de  Tm- 
ë^^t  ;  il  fait  plus ,  il  attente  à  fa  vie ,  puirqu'il  le  ré- 
duit à  mourir  de  faim. 

Sans  avoir  befoin  de  rappeler  ici  les  diverfes  caufes  qui 
peuvent  amener  le  renchériflement  des  fuhfiftances ,  nous 
convenons  qu'il  eft  vrai  qu'à  mefure  quei  le  prix  des  der» 
rées  augmente  ,  l'ouvrier  exige  de  celui  qui  l'emploie 
une  augmentation  de  fi^laire;  mais  cette  augmentation 
n'eft  jamais  exaflement  proportionnée  avec  celle  des  den- 
rées ;  car  le'  riche  fait  toujours  Is^  Uû  aux  pauvres ,  & 
reftreint  toujours  leurs  juftes  prétentions.  Cette  angmen- 
forion  eft  toujours  tardive  »  &  ne  fallut-il  qu'un  mois  d^n- 
tervalle  pour  établir  l'équilibre  entr«  le  prix  des  vivres 
&  celui  des  journées  ,  c'eft  un  mois  de  iouifrançes  que 
la  loi  doit  épargner  à  l'artifan  ,  un  mois  oii  fa  propriété 
cift  véritablement  mife  an  pillage  ,  abandonnée  k  la  ra- 

facité  du  plus  fort;  d'ailleurs  ,  dès  que  le  falaire  de 
ouvrier  parott  être  un  inftant  proportionné  à  celui  des 
fubfiftances  ,  le  gros  propriétaire  haufle  eacore  fa  mar- 
chaiidffe  ,  &  voilà  toute  proportion  détruite  pour  long- 
temps. 

L'homme  aui  profite  du  malheur  des  indigens  viole  donc 
leur  propriété  ;  &  ouand  il  nous  parle  de  la  iienne»  quand 
îr  prétend  qu'il  à  le  dro?t  de  l'eftîmer  ce  qu'il  veut,  on  n'eft 
point  maître  de  retenir  fon  indignation.  La  propriété , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  n^  133  ,  n'eft  autre  chofe  que 
li  joutfTance  légitime  dé  biens  légitifliement  acquis  :  or ,  des 
fharchandifes  nécefTaires  aux  befoins  de  tous ,  que  l'on  garde» 
que  l'on  refferre  pour  attendre  Poccafion  dt  les  faire  fur* 
payer ,  ceffent  réellement  d^tre  une  propriété  ;  car  ce  n'eft 
pas  là  une  jouifTance  légitime  ;  le  fruit  que  Ton  retire  d'un 
pareil  commerce  cède  auffi  d'être  une  propriété ,  car  c*eft 


(44^).       ' 
iin  Vien  H légitimement  acauis  ;  c*e{^  un  bien  volé  &  recelé; 
&  les  légiilaceurs  ont  le  d^oît  d'arrêter  ,  dé  prëvenk  ces 
vols ,  ces  recèlemens  ,  &  par  conféquent  de  taxer  le  prix 
des  denrées. 

Mais  9  s'écrie  - 1  -  on  ,  que  deviendra  alors  la  liberté  du 
marchand  î  Sa  liberté  !  elle  lui  reftera  toute  entière  ;  elle 
lira  ce  qu'elle  eft ,  ce  qu'elle  doit  ctre  :  ie  droit  dt  ne  pas 
nuire  à  autrui.  Le  décret  qui  a  confacré  la  liberté  illimitée  du 
commerce,  tant  pour  le*  objets  de  commodité  &  de  luxe, 
que  pour  les  objets  de  néc^té  première ,  n'a  réellement 
conlacré  que  la  licence  ;  car  dans  un  pays  où  les  fortunes 
étant  très- inégales,  un  graud  nombre,  pour  doubler  fon 
gain,  peut  attendre  que  !e  refte  meure  def^rn;  dans  un 
pays  ou  régnent  réj;,oï'me  &  Tintérct,  oîi  la  chafe  publique. 
Si  tant  d'enpéir.is ,  on  dcyoit  fentif  ,  &.  nos  conftituans  le 
fentoient  bien  ,  que  toutes  les  opérations  du  commerce  fe- 
toient  dirigées  contre  1^  liberté  &  fcs  meilleurs  amis  ;  que 
les  ariflocrates ,  les  royalifles  profîcerolent  de  cette  liberté 
pour  nous  attaquer  ou  nous  ruiner. 

Les  anciens ,  gui ,  fans  définir  la  liberté ,  en  avoient  le 
fentiment  &  Tinninâ,  admettoient  bien  d'autres  bornes,  ou 

Ï)our  mioux  dire  ,  ne  lui  permeitoient  point  de  franchir  les 
imites  que  fa  nature  même  lui  prefcrit.  Us  avoient  fur  fon 
eficnce  des  idées  qui ,  quoique  moins  profondes ,  étoient 
bien  plus  vraies  que  les  nôtres.  Sachant  que  rien  ne  nuit 
plus  aux  états  &  aux  particuliers  ,  que  les  mauvaifes  mœurs, 
ils  retranchoient  du  domaine  de  la  liberté  tout  ce  qui  pou- 
Yoit ,  même  indirectement ,  amener  ou  autorifer  les  mau- 
vaifes mœurs.  De  là  font  nées  ces  loix  fomptuaires  qui  ne 
permettoient  de  dépenfer  qu'une  certaine  fomme  pour  fes 
repas,  qui  condamnoient  à  des  peines  févcres  &  ceux  qui 
donnoient  de  fplendides  feftins  &  les  convives  qui  y  aflif- 
toient  ;  quelques-unes  prévenoient  les  accaparemens  d'or 
&  d'argent  monnoyé ,  en  fixant  la  quotité  des  fommes  que 
Ton  pourroit  avoir  chez  foi  en  dépôt  eu  en  propiiété  ;  d'au- 
tres prévenoient  les  accaparemens  d'étoffes,  en  obligeant  de 
ne  porter  que  des  habits  de  tel  ou  tel  prix  déterminé.  Sans 
doute  parmi  ces  loix  fages  il  s'en  gliffa  de  ridicules ,  &  même 
d'ariftocratiques  ,  telles  que  la  loi  Fannia  ,  qui  fixoit  le 
nombre  des  convives  ,  &  la  loi  Anna ,  qui ,  pour  prévenir 
l'intrigue,  défignoit  les  perfonnes  chez,  qui  les  candidats  ne 
pourroient  pas  aller  manger.  Mais  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  rinflinû  de  la  liberté  fuppléoit  chez  les  anciens  à 
tous  les  raifonncmens  ;  les  loix  inutilement  ou  injuflement 
coaclive  ne  pouvoient  être  pratiquées  ;  &  Ton  remarque , 
par  rapport  à  la  dernière  ,  qu'elle  ne  fut  obfervés  que  par 
celui  qui  l'avoit  faite. 
Si  les  Rjmains ,  dan>  le  temps  où  la  liberté  règnoit  chea 
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contre  les  rbches ,  cjurpourfOit  douter  aujourd'hui  que  nous 

^a'ayions  id  dnoit  cl&  taxer  au  laoini'les  denrées  de  première 
nécefiité,  c'eft-à-dire-,  d'empêcher  le  pauvre  de  mourir  de 

■tum  ?  Tout  ce  qui  fort  de  h  li^oe  de^befoins  vraiment  natu- 
rels, tout  te  qui  tient  le  moins  du  monde  au  luxe,  à  la  feniua* 

.  lïiiy  peut  être  abandonné  à  hi  cupidité  des  hommes  ;  ainfi,  par 

•  exempte,que  tout  drapfupérieuràceiùi  de  la  dernière  qualité 
ne  (bit  point  taxe-;  qu*il  foit  tout  entier  livré  aux  calcûte^^ 
aux  combinaiions  rapaces  du  commerçant  ;  que  Tor  &  Tat- 
gent  bruts  ne  ioient  taxés  qu'à  caule  de  leur  rapport  avec  ta 
Bfionnîoie  ;  mais  que  la  main  '-dœuvre  ,  que  l'indurtrie  qui 
en  variera  les  fornies  rançonné  à  fon  gré  les  chaland^  ,  peu 
importe  :  pour  vivre  on  n*a  pas  befoin  de  vaiiTelle  dW  ni 
de  couverts  d'argent,  ni  de  draps  Ajperfins  5  mais  pour  fou- 
ténir  ma  vre  il  me  faut  du  pain,  de  la  chandelle ,  du  lavon, 
«ne  livre  de  viande  par  jour ,  &  une  yôie  de  bois  par  an*; 

•  tout  ce  qui  eifl:  sm-delà  peut  être  fouftrâit  à  fa  taxe  :  il  n*y 'a 
que  cela  de  nécefTaire.  Cette  forte  de  taxe  «ft  bien  loin  >âe 
violer  les  principes;  ce  n'eft  que  par  elle  qu'on  les  maintien* 

'  dra  :  voçyons  maintenant  s'il  efl  pofîiblle  de  Tadeoir. 

D'^abofd  it  fau droit  que  cette  taxe  fût  û}Cé^  tous  les  ans  : 

•  on  va  en  voir  la  preuve. 

^  Cette  taxe  dcvroit  être  établie  en  raifon  du  prix  des  biens 
'■'  fonds  ÔL  de  la  difette  ou  abondance  temporaire  ôc  naturelle 
de  chaque  denrée  ;  car  il  faut  être  jufte ,  la  taxe  doit  exiiler 
pour  empêcher  les  vols  ,  &  non  point  pour  les  confacrer: 
rie  point  avoir  égard  à  ces  deux  bafâS  indifpenfables  ^  ce 
feroit  Voler  le  propriétaire,  détruire  l'agriculture  ,  &  nous 

•  cxp^fer  à  une  éternelle  difette.  , 

Cette  taxe  auroit  un  autre  tSet  ;  c"eft  Qu'elle  empêcheroit 

ies  biens-fonds  de  tro'p  augmenter  ;  car  il  y  a  une  influence 
'  réciproque  &  un  cercle  vicieux  entre  ces  deux  objets  :  la 

cherté  des  biens- fonds  fait  hauffer  le  prix  des  denrées,  & 
-la  cherté  des  denrées  fait  furhaui&r  les  biens- fonds ,  &  tou- 
jours à  l'infini  :  c'eft  ce  ^ui  nous  arrive  deptris  quatre  an^. 

Arrêter  un  tel  fléau  ne  iera  pas  un  des  moindres  avantages 

de  la  taxe. 

Les  années  de  difette  ou  de  médiocTe  récolte  néceffiteront 
-tme  augmentation  ;    car  le  propriétaire  fait  toujours  les 

fnêmes  avances  4  que  l'année  foit  bonne  ou  mauvaife  ;  il 

f*    aie  toijjours  les  mêmes  intérêts  de  l'argent  qu'il  a  confacré 
l'achat  de  fon  fonds. 

On  ne  peut  interdire  l'exportation  que  dans  les  an- 
nées de  difette  ou  dans  un  temps  de  guerre.  La  prohi- 
ber en  touj  temps  ,  feroit  gêner  inutilement  la -liberté, 
&  mettre  fo^yent  daru  la  néceffité  ou  de  cultiver  snoi:^» 
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•u  de  jeter  Tes  déniées  à  h  riyièrç.  La  , 
ment  dans   des  temps  '  dTsiMHidance  ,    feroic  engager 
propriétaire  à  faire  tonn  témt  alors  ,   à  ne  rien  éard  ^ 
pour  mieux  vendre  l'année  d'après.  Obtiger  chaque  fer^ 
mier  ou  propriétaire  à  garder  telle  quantité  de  telle  de 
rée ,  feroit  l'expofer  à  une  inquîilcîon  horrible  &  ït 
cutable  dans  un  grand  empire;  il  faudroic  donc^ 
la  fixation  de  la  taxe  ,    avoir 'égard  auffi  aux.  priz.d* 
mêmes  denrées  dans  Tes  pays  voffins  ,   &  aux  inh 
tranfport  .néceflaires  pour  y  parvenir ,  afin  qn*tl  n*y 

fas   trop   de    profit   à   exporter  &    à    frauder  U 
our    ne     pas    iaifler    une   grande     quantité   de    l 
rées  fous  la  même  main  ,  la  loi  devroit  veiiietr  k^Jiït 
en  un  grand  nombre  de  formes  diAirtâes  &  féparèél 
vaftes  poiTeffions ,  &  à  égalifer  infenfiblement ,  fans 
fort  &  fans  injuftice  »  les  riches  fucceffions.  Nous  don- 
rons  quelque  lour  nos  idées  à  ce  fujet ,  &  l'on  vr— 
qu*en  défirantfégalité  des  fortunes,  on  peut  trouver     ^ 
moyens  de  l'obtenir  fans  blefler  en  rien  la  prooriété.» 

Mus  en  attendant^  qu'on  s'occupe  de  cette  loi  ,     -^^^î 
ne  peut  avoir  qu'un  eftet  lent  &  progreffif ,  il  s'wt  '«^dC'é* 
tablir  la  tstfce  ;  &  pour  l'établir ,  il  faut  un  rectnltmm^Mit 
Beaucoup  de  gens  croient  qu'un  recenfement  t&  imp^xvi* 
ticable  ;  que  dans  une  république  auffi  vafie  &  qui  i^^^f 
grandit  tous  les  jours  «  il  eft  impoffible  d'avoir  le  rei  ^s'^ 
de  toutes  les  denrées  de  néceflité  première.   Sans  d^*"^ 
dans  le  moment  même  il  ne  faut  pas  refpérer;  mal 5^     ^ 
convention  doit  fe  contenter  pour  l'inftant  des  donr»^^ 
qu'elle  a  ,  car  il  faudroit  trop  attendre  pour  ne  fla-^^^^ 
qu'après  ce  réfultat ,  &  le  peuple  auroit  trop  long-te^^^V* 
à  fouffrir.  Il  s'agit  moins   aâuellement  de  beaucoup         ^^ 
précifion  que  de  beaucoup  de  promptitude.  Fort  heu*"^^ 
lement  aucun  temps  n'eft  plus  propre  que  celui-ci  pour  t^s.^^ 
les  denrées  &  pour  rompre  les  habitudes  perveries  de^    ^^ 
capareurs.  Une  guerre  a  mort  avec  tous  les  tyrans  xm^^** 
fépare  de  toute  l'Europe  ;  elle  a  briflÉ"  les  liens  de  c^^^' 
merce  qui  uniiToient  les  peuples  avec  nous.  Un  décr^^* 
déjà  défendu  d'exporter  chez  eux  les  chofes  néceffaic^^^^ 
la  vie  ,  &  les  circonihnces  nous  |arantiffent  dès  ce  «^*^^ 
ment  fon  exécution.   Les  propriétaires  ne  pouvant  A^^ 
le  vendre  au  -  dehors  ,    &  voyant  les  denrées  qu'ils    .  ^** 
coltent  foumifes  à   une  taxe  ,    n'auront  aucun  intérfi^    ' 
les  tenir  renfermées;  ils  feront  bien  obligés  de  les  do ^^^^ 
au  prix  convenu  ;  &  fi  la  convention  agit  avec  ù%^^^.' 
tout  bientôt  peut  diminuer  fans  effort ,  û  elle  taxe    ^  *^ 
fois  les  denrées   &  l'argent.  ^ 

Au  prochain  numéro  nous  publierons  quelques  arci^l^ 
d'un  projet  fut  U  xzx%  ^  U^^twx^  d^s  g^iains. 


Les.  mêmes  motlt's  qui  nous  6nt  déjà  déterminés  à  pil- 
);>!»er  Quelques  id-yes  d'un  patriote  fur  une  conflitution  po-^ 
pulaire  pour  un:  grand  étai^  nous  engagent  encore  à  don- 
•  jfter-.la  m.eme  publicité  au  projet  fuivant ,  qui  n'appartient 
pas  plus  que  Tautre  au. journal  des  Révolutions  ,6v.  dont 
no.ils  fofnmes  ioifl  d'avouer  tout  ce  qù*il  renferme ,  quoi* 
qu'il  y  ait  d'excellentes  chofes ,  fur  -  tout  dans  la  partie 
çadiaU.  Mais  nous  publions. ce  projet,  parce  qu'oii  n^ 
fauroit  recueillir  trop  de  lumières  pour  faire  uneconfi» 
•litution ,,  &  que  nOus  avons  crû  celui-ci  propre  à  en  réf» 
pàçidre  de  grandes. 

Z)ê  la  constUuCiom 

y.ii.e  cônftitution  eft  le  principe  &  la  forme  du  gouveli:- 
fteài.ent.  Le  principe  eft  moral,  éterocl  ,  indeftruûible  j 
la  forme  eft  phylique ,  réglementa  re  &  variable  :  lô 
principe  .%S^  le  .contrat -foci  al  ;  la  forme  en  eft  le  modst 
conferyateur. 

DclapcifefUon  de  la  conftitutiohi 

Jja  perfeâiun  é'i  la  conftitution  eft  l'impoflibilité  morale 
&  .phyfi^ue  ,  de  l'étendre  ou  de  ia  réduire  fans  péril  pout 
Ja  liberté, 

Principe  moral  de  ta  Qomùtution. 

;'  .  Du  contrat  [ociaL 

Art.  I*^  Le  cpijtrat  focii-1  eft  le  lien  étemel ,  îrivî- 
fible  &  facré  qui  unit  tous  les  hommes  épars  fur  la  fur- 
face"  de  la  tefre. 

'   II.  Les  hommes  épars  font  divifés  en  peuples  par  lés 
-limites  de   la  nature. 

-^    IIL  Un  peuple  eft  une  mafle  d'hommes  réunis  en  fc^ 
cîété. 

IV.  La  fociété  a  pour  but  le  bonheur  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  eft  eflentiellement  jufte. 

V.  Le  but  de  la  fociété  ne  peut  être  rempK  que  par 
l*application   &  l'exécution  du    contrat  focial. 

VI.  L'exécution  du  contrat  focial  repofe  fur  la  fouve-; 
Iraîneté  des  peuples. 

VII.  La  fouveraineté  d'un  peuple  -eft  Taccomplifliinienl 
de  fa  volonté. 
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VlU.  La  fouveraîneté  efl  éternelle  ;  unlverfelle  i  ina« 
liénable. 

IX.  Elle  eft  tépartie  dans  fon  effeinre  en  autant  de 
fraâions  qu'il  y  a  d'individus  compofant  la  fociété  ,  pareil 
que  chaque  citoyen  a  le  même  droit  de  connoître  da 
principe  &  de  la  forme  du  gouvernement  fOus  lequel  il 
doit  vivre. 

X.  £fle  eft  indivifible  dans  fon  exercice,  en  cequ*au« 
cun  individu ,  aucune  fraôîon  du  peuple  ne  peat  fe  l'ar-^ 
tribuer  ^  &  qu'elle  ne  fe  mahifeile  que  par  la  réusiolt 
de  la  fociété. 

XI.  Les  aâes  de  la  fouveraîneté  émanent  ou  de  la 
volonté  direde ,  ou  de  la  volonté  préfumée  parles  repréfen- 
tans  du  peuple. 

XII.  Un  peuple  peut  changer,  pour  fon  plus  grand 
avantage  ,  les  modes  de  l'exécution  du  contrat  focial ,  en 
raifon  de  fa  population  &  de  fes  localités;  mais  il  ne 
peut  en  atténuer  l'efience  qui  eft  éternelle  xromme  la 
nature. 

XIII.  Un  peuple  ne  peut  fe  donner  un  ou  plufieurs 
tyrans  ,  en  ce  que  l'aâe  par  lequel  il.  tenteroit  d'aliénet 
fa  fouveraîneté  feroit  nul. 

XIV.  Un  peuple  ne  peut  être  tyran  d'un  autre  peuple  ; 
ainfi  tous  les  peuples  de  TAfie  ,  de  l'Afrique  &  de  l'A- 
mérique font  libres  ,  indépendàns  ,  &  délivrés  du  joug 
de  l'Europe  par  le  droit  du  contrat  focial ,  &  par  le 
fait   de  la  préfente  déclaration. 

XV.  Un  peuple  libre  ne  peut  déclarer  la  guerre  à  un  peu- 
ple libre. 

XVI.  Les  traités  qui  exiftent  entre  les  peuples  libres 
ne  reconnoiiTent  pour  bafe  que  l'utilité  commune  6c  réci- 
proque. 

XVIÏ.   Cette  bafe  eft  le  contrat  focial. 

XVIIL  Le  devoir  d'un  peuple  eft  de  renverfer  tous 
les  obftacles  qui  s'oppofent  à  l'exercice  de  fes  droits  ,  &  à 
raccompliftement  de  fon  bonheur. 

XIX.  Ce  devoir  eft  l'infurreâion. 

XX.  Un  peuple  a  droit  de  détruire  tous  les  tyrans  de 
la  terre  ,  aôn  de  rappeler  les  peuples  à  leurs  d,roits  mé-: 
connus. 

XXL  II  ne  peut  contraâer  d'alliance  avec  les  tyrans  i 
dont  l'exiftence  feule  eft  un  crime. 

XXII.  Tout  eft  légitime  à  un  peuple  libre  pour  abattre 
les  tyrans,  &  fon  devoir  eft  de  périr  tout  entier  jufqu'au  der- 
nier individu  ^  plutôt  que  de  furvivre  à  la  perte  de  fes  droits 
facrés  &  inviolables. 

XXIIJ,  \Jn  peuple  libre  a  le  droit  d'attaquer ,  comme  fes 
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tnnemîs  naturels  ;  tous  les  tyrans  &  leurs  fatellîtes  qui 
£»nt  par  le  fait  dans  un  état  de  révolte  contre  le  genre 
humain. 

^  XXIV.  Le  territoire  &  tout  ce  qui  y  eft  attaché  appar- 
tient coUeôiyement  au  peuple  qui  refpire  fur  fafurface^ 
&  quand  il  en  accorde  fa  jouifTance  exclufive  à  ceux  qu'il 
•n  appelle  les  propriétaires  ,  ils  doivent  fe  reflbuvenir  que 
plus  ils  ont  reçu  dm  fouverain  ,  phis  ils  lui  (ont  redevables. 

XXV.  Les  peuples  libres  ne  reconnoiffent  d*autre  eu. te 
que  celui  du  contrar  focial. 

XX VL  La  liberté  eft  le  plus  grand  4es  biens. 

XXVU.  Ceft  mourir  tous  les  jours  que  de  vivre  dans 
l'efclavage. 

XXVlII.  Ceft  vivre  éternellement  dans  fes  femblables  » 
que  de  mourir  pour  la  liberté. 

D'^s  droits  de  Vhommc  m  fociéti  ou  du  cUoytn. 

Art.  V\  L'homme  naît ,  vit  &  meurt  libre. 

IL  II  mérite  bien  de  la  fociété  quand  il  ôte  la  vie  à  celui 
ou  à  ceux  qui  oppriment  la  liberté ,  ou  qui  confpirent 
contre  elle.  ' 

III.  tJn  criminel  ne  peut  être  condamné  à  l'efclavage  pour 
le  refte  de  fes  jours  ,  parce  que  Tcxiftence  &  la  liberté  font 
inféparables. 

iV.  L'exercice  de  la  liberté  ne  peut  être  fufpendu  dans 
la  perfonne  d'un  accufé  que  l'efpace  du  temps  ftriâement  ^ 
néceflaire  à  la  conviâion  de  fa  forfaiture  ou  de  fon  in- 
nocence. 

V.  Après  fa  détention ,  l'accufé  a  droit  de  réclamer  contre 
fes  acculateurs  ,   en  raifon  de  leur  outrage. 

VI.  La  liberté  individuelle  étant  effentiellement  fupQir- 
donnée  à  la  liberté  générale  ,  tout  citoyen  accufé  de 
confpiration  contre  la  fociété  do<t  fe  prêter  à  fa  détention 
de  fon  propre  mouvement ,  fans  qu'après  fon  innocence  re- 
connue il  puifle  réclamer  contre  fes  accufateurs. 

VII.  La  liberté  eftl'exettice  réciproque  des  droits  du  ci- 
toyen. 

VIII.  Ces  droits  font  le  droit  naturel ,  le  droit  civil ,  le 
droit  politique  ,  le  droit  focial  &  le  droit  général. 

IX.  L'exercice  de  fes  droits  n'a  de  bornes  que  celles  qui    . 
affurent  à  fes  concitoyens  la  jouiffance  de  ces  mêmes  droits. 
Ainfi  il  ntft  point  un  droit  fans  un  devoir  ,  ni  un  devoir 
fans  un  droit  corrélatif. 

X.  Le  droit  naturel  eft  le  libre  exercice  des  fatuités  de 
J*efprit  &  du  corps. 

Ainji   chaque   citoyen  j/cut  exercer  la  profejjion  fii  lui 
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flair,  voyager,  parler  &  imprimer. fcs  penfetë  /ans  ilH  in^m 
quiété  ^  pourvu  quLL  nattenu  en  aucuru  manière  au  contrat 
facial, 

XL  Son  droit  civil  eft  rexiilencc ,  la  sûreté  dç  la  vi> 
&  de  de  la  propriété  phyfique  &  morale. 

^infi  s'il  eft  dans  r indigence',  la  fociété  lut  doit  des  fe-^ 
cours  proportionnés  à  fes  Rejoins  &  à  fis  firvices  ,,&  Ujufit 
châtiment  dç  celui  qui  a  outragé  le  contrat  fociaj  dans  fa 
p^fonne. 

XII.  Son  droit  politique  efl  la  concurrence  dîreâe  et) 
indireéle  k  la  reconnolÂance  6c  au  maintien  dut  contrat 
facial^ 

Xlil.  Son  droit  focial  eft,  s'il  a  bien  mérité  de  la  fo-^ 
ciété  ;  d'en  «tre  Tenfant  adoptif  &  le  créancier  titul^re,  - 

XIV.  Son  droit  général  eft  la  réfiftance  à  tous  les  genres 
4*oppreffions.' 

Ainfi  il  aie  droit  de  repoujjir  la  force  par  la  force ,  à 
fhoins'  que  cette  force  ne  'folt  employée  par  la  loi» 

jPe  la  loi. 

Alt.  P^  La  loi  eft  le  réfultat  des  rapports  éternels  qui 
Çiçiftent^ntre  les  hommes. 

Ainjî  la  loi  y  pour,  n  être  pas  écrite^  neneflpas  moins 
iffeptieilement  préexijlante  au  crime. 

II.  La  loi  eft  reconnue  par  la  proclamation  de  la  volonté 
4irefte  ou  pféfumée  de  la  Ibciété. 

lu.  Tout  citoyen  eft  inviolable  par  la  loi  dans  les  in- 
juftices  qu'il  éprouve. 

JV.  Tout  citoyen  eft  refponfable  à  la  loi  dans  les  injuf- 
tices  qu'il  fait  éprouver  à  fes  femblables. 

V.  La  loi  punit  le  crime. 

VI.  La  loi  protège  Tinnocence. 

VII.  La  loi  n'ordonne^  Tarreftation  d'un  citoyen  que  dans 
le  cas  où  il  eft  accufe  d'avoir  attenté  au  contrat  locial. 

VIII.  Tout  citoyen-  arrêté  par  la  loi  doit  obéir  à  i'inftant  ', 
|1  fe  rend  coupable  par  la  réfiftance. 

IX.  La  loi  eft  égale  pour  tpus  ,  foit  qu'elle  p^-o'<^-ge,  foit' 
qu'elle  punifTe. 

X.  Une  loi  ne  peut  çtre  injufte,  parce  qu'elle  leioit  at- 
tentatoire au^  rapports  éternels  qui  exiftent  enf^c  les 
Jioiîimes, 

XL  Si  la  proclamation  de  la  volonté  préfumée  étoit 
Injufte ,  elle  perdroit  le  caractère  de  loi.  Cette  pro- 
clamation feroit  oppreffive  ,  &  la  rçfiftance  à  ToppreffioD 
Çfl;  un  droit  général. 
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Xil.  La  loî  de  ri(hp6t  eft  fa  perception  en  raîfon  progréf- 
tve  des  fortunes. 

Xm.  L^ixnpôt  eft  h  balance  de  la  dépenfe  de  la  fo-^ 
çiété.  /  .     ■  . 

De  la  proclamation  de  la  loL 

Art.  P'.  La  proclamation  de  la  loi  eA  immédiate  ou 
inandée. 

n.  La  proclamation  immédiate  eft  la  volonté  diredè 
de  la  foçlété  réunie  dans  une  même  enceinte. 

IIL  La  proclamation  mandée  efi  la  volonté  préfume^ 
par  une  convocation  légiflatrice  nationale. 

IV.  La  volonté  direéte  eft  infaillible. 

V.  La  volonté  p^éfumée  eft  faillible. 
Le  mandât  focîal  eft  tacite  &  impératif. 

Il  coinmande  fouverainement  la  reconnoifTance  du  con- 
trat focial  de  la  part  de 9  mandataires. 

Si  les  mands^taires  reconnoifTent  le  contrat  focial ,  ils  font 
les  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

S'ils  ne  le  reconnoiflent  pas,  il$  en  font  les  oppref- 
fçurs.     . 

pt  la  fanBion   ou  de   la  rejeêiion  de  la  volonté  prèfuméê  ^ 
portant  le  nom  de  loL 

La  fanâion  ou  la  re)eôion  efi  Taâe  par  lequel  les  maiU 
dans  acceptent  ou  refufent, 

Lafankion  où  la  rejeéflon  eft  tacite,  (  Démon ftratlon  de  cettl 
/érité.) 

Il  n'eft  pas  de  terme  moyen  entre  le  jufte  &  Tin-r 
ufte.  :  - 

Ainfi  la  proclamation  de  la  convocation  légiflatrice  eft 
me  loi  où  une   oppreffion. 

Si  c'eit  une  loi ,  comme  la  fociété  ne  veut  que  ce  qui 
fl  jufte  ,  elle  lui  a  donné  fa  'fanâion  avant  la  procla<^ 
nation. 

Si  c'eft  une  opprefSon  ,  la  rejeftion  date  de  la  même 
poque  que  la  fan^ion. 

De  la  juftict. 

'/ixt.  I".  I^a  juftice  eft  l'application  de  la  loi. 
^  IL  La  juftice  donne  tour  a  la  vertu ,  &  ôte  tout  au 
rime. 

in.  Il  n'eft  qu'un  feul  crime,  c*eft  Taflaffinat. 

ÏV.  Il  n'eft  ^U'uii  feul  châtiment  |  c*eft  la  peine  d« 
%oxU 


'  Des  affaffinattl 

l'a^on  par  Itquellç  on  cherche  à  6ter  ;  ou  oa  6te 
U  vie  ou  la  propriété  à  un  ou  plufieurs  citoyens  ,  eft 
un  aflâBGinàt  phyfiqu  z 

^  L'accapavement ,  l'ufure ,  le  péculat^  la  concuffion  »  le 
,Tiot  &  l'incendie ,  font  des  aflaillnats  phyfiques. 

La  calomnie  eu  un  afladinat  moral.  ] 

Un  blafphéme  de  bouche  ou  par  écrit  cont«e  le  con-; 
trat  focia! ,  eft  un  aflaffinat  politique. 

Une  confoiration  contre  la  liberté  efi  un  aflaffinat  phy« 
fique,  moral  &  politique. 

Les  aflai&nats  paffifs  font  l'inertie  d!un  fonâionnaire 
(de  la  république. 

La  complicité  ou  le  ûlence  fur  un  crime. 

Le  refus  volontiùre  de  U  mère  d'alaiter  fa  progém-: 
ture. 

Le  refus  du  père  ou  de  la  mère  de  lui  donner  lea 
foins  que  fa  foibleffe  réclame  de  la  nature, 

La  jufHci  autortfe  h  mmrtrt. 

Art.  I^.  Le  meurtre  eft  l'aâioii  légitime  par  laquelle 
un  citoyen  ote  la  vie  à  un  individu  qui  a  déjà  perdu 
la  qualité  de  citoyen. 

IL  Le  meurtre  eft  légitimé  par  les  droits  de  la  nature 
&  l'inftinâ  de  fa  propre  confervation. 

in.  .Si  le  meurtrier  prouve  que  celui  à  qui  il  a  ôti 
la  vie  étoit  un  confpirateur  ,  il  eft  un  bienfaiteur  de 
Thumanité  ;  s'il  ne  le  prouve  pas ,  il  eft  puni  comme  af-^ 
faifin. 

IV.  Si  le  meurtrier  ne  prouve  pas  que  celui  à  qui  il 
a  oté  k  vie  attentoit  à  la  fienne  au  moment  mêitu  ^  il 
eil  puni  comme  affaflin. 

Di  l'intention:, 

L*intentîon  eft  Tafte  moral  qui  détermine  à  une  ac-* 
tien. 

L'aûe  moral  qui  détermine  à  une  aâion  nuifible  eft 
puni  par  la  juftice. 

Une  aâion  nuifible  ,  fans  la  détermination  de  Taôc 
moral ,  n'efl  pas  punie  par  la  juftice. 

La  confçience  des  juges  prononce  fur  l'aâe  moral  par 
les  preuves. 

Des  preuves. 

Les  preuves  font  les  rapports  morau»  &  phyfiques  ; 
çui ,  en  écUwant  U  çQxxîcicuve  ,  y  portent  le  feniiment 


ée:  k  coûViâiOn.  Ces  rapports  font  le$  témoignages  doi 
hommes  èc  des  chofes.  Ils  réfultent  de  ces  recherches: 

Aru  I".  Quelle  eft  cette  perfomie  ? 

n.  Qu'a-t-cUe  fait  ? 

m.  En  quel  teu  î       " 

IV.  Par  quels  moyens  î 

V.  Par  quel  motif? 

•    VL  Comment?        \ 

Vu.  A  rinftigation  d«  qui  ? 

VIII.  Avec  qui  ? 

IX.  Quel  jour  ?  à  quelle  heure  ? 

.  Il  eft  du  devoir  des  juges  de  ne  rien  négliger  Air  toull 
:es  points. 

,    Du  maintien  de  tordre  par  lajmHcft* 

De  la  démence. 

Art.  I".  La  démence  eft  Tabfence  de  la  raifon: 
U.  La  démence  n*eft  pas  punie  par  la  juftice. 
ni.    La   juflice  en  prévient   les  aâes  dangereux  à  li 
îciété. 

IV.  Quoique  l'exifiehce  &  la  liberté  foient  infépara*^ 
les,  celui  qui  a  perdu  la  raifon  ne  jouiiïant  pas  dd 
m  exiftence  morale  ,  réclame  à  la  juftice  fa  détention 
byfique  ,  par  la  raifon  que  le  moral  &  le  phyfique  font 
m  inféparables.  i 

V.  L'homme  en  démence  eft  rendu  à  la  liberté  phyfi* 
le  ,  par  le  retour  de  Texiftence  morale  ou  d^  la  rai- 
n. 

Du  fuicide  6»  du  duel 

Art.'  I*'.  Le  fuicide  e<J  l'aftion  par  laquelle  un  homme 
'te  la  vie  à  lui-même. 

n.  Le  duel  eft  l'adlo;!  réciproque  par  laquelle  deux 
mmes  cherchent  à  s'ôter  la  vie. 
UI.  Le  fuicide  6c  le  duel  font  réprouvés  par  la  juf-- 
;  ;  mais  elle  ne  les  confidère  que  comme  des  aâes  de 
nence. 

V.  Celui  qui  eft  appelé  en  duel  peut  faire  punir  de 
rt  le  provocateur  ;  mais  s'il  accepte  ,  perfonne ,  après 
duel ,  n'a  le  droit  de  réclamer  ni  pour  ni  contre  l'un 
deux  duélifte^. 

f.  Tout  citoyen  doit  voler  au  fecours  de  fon  conci« 
en  en  péril. 

^.  Le  citoyen  ne  reconnoît  pour  fon  ennemi  légt* 
s  que  celui  de  la  république. 

Du  mariage. 

jt.  I".  Le  mariage  eft  un  contrat  tutuicl  &l  t^\tA 
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^lifre  devLX  individus  de  fexe  différent  pour  la  ftopkp^^ 
tLQti  de  l'efpèce  humaine. 

IL  Le  contrat  efi  rompu  par  la  volonté  de  l'un  del 
deux  individus. 

{II.  Les  enfans  provenus  de  mariage  ï  jufqu'à  ce  quib 
pulfTent  pourvoir  à  leur  exiftefice  par  le  travail ,  en  cas 
d'indigence  ou  d'abandon  de  la  part  du  père  ou  de  la 
mère  ,  font  les  créanciers  de  la  nature  &  de  la  répit; 
J>Iique. 

iV.  La  république  leur  doit  la  vie  &  l'éducatlos. 

V.  Les  enfans  héritent  par  portion  égalai  des  biens  de 
leur  père  6c  mère.  * 

VI.  La  juflice  ne  connoît  poikt  d'héritiers  collatéraux  i 
parce  que  tous  les  citoyens  font  frères  en  république; 
elle  s'empare  de  tous  les  biens  du  citoyen  mort  fans  en- 
fans. _  ; 

VII.  La  juftice  ne  «ionnoît  point  les  teftamens ,  parce 
qu'un  hommç  ne  peut  avoir  de^  volonté  après  fa  mort. 

Vm.  La  juftice  ne  connoît  poiQt  les  prêts  pécuniaires; 
(  Démonftration  de  cette  vérité,  )  . 

Le  prêteur  pécuniaire  aft  ou  plus  riche  cil  moins  riche 
que  celui   à  qui  il  prête. 

S'il  eft  plus  riche  ,  le  prêt  cft  une  dette  facrée  ;  s'il 
eft  moins  riche  ,  fon  prêt  n*eft  pas  préfumable  ;  d'ail- 
leurs il  feroit  un  don  ,  ÔC  il  eft  impoftible  de  donner 
ôc  retenir  à  la  fois. 

La  juftice  autorife  tous  les  dons. 

Application  du   contrat  social,  au   peuple 
français. 

Art.  ^^  Le  contrat  focial ,  par  fon  application  ,  éta- 
blit  le  peuple  français  en  patrie  ou  république. 

II.  La  république  eft  une  grande  famille  dont  chaque 
piembre  fait  l'objet  de  fon  amour. 

III.  Cet  amour  eft  la  vertu. 

IV.  La  vertu  fait  la  force  de  la  république  &  le  maln^ 
tien  du  gouvernement. 

Exécution  du  cotieraù  social. 

Du  gouvernement. 

Art.  P^  Le  gouvernement  eft  le  mode  conferratcur  du 
contrat  focial. 

II.  Le  contrat  focial  eft  éternel  &•  impératif. 
\    III.  Le  gouvernement  eft  temporaire  de  obéiffant, 

iV.  La  Içience  du  gçuvwnemtnt  cft   de  ^travailler  au 

horibcHf 
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'Otiheu):  fupfdiAe  de  refpèce  huxxiaifie  j  par  fé  ihaxutiéii 
'«V .  contrat  focial. 

V.  Le  contrat  fociai  eft  lé  pouvoir. 

VI.  Le  gouvernetneht  eft  lé  devoir.  _,. 

Vn.  L*è  gouvernement  né  doit  point  avoir  d'inîérêt  ft- 
Iré  de  celui  «le  k  république. 

Vin.  Le  gouvernemeht  eA  le  débiteui:  né  des  belles  àç- 
ôns  6l  le  proteâeur  du  travail ,  dé  Tagriculiure  ,  dd 
omnerce  &  des  atts. 

IX;  Le  gouvernement  ê(t  confié  à  des  ibnâibniiaires. 
,  X.  Les  fohdiônh aires  foflt  refponfables  comme  hommes 
rivés  Si  comme  hommes  publics. 

XI:  Tout  fonâionhàire  efl  deflituable  par  Tes  cdnftl* 
lans. 

lût.  Les  fenâîohn^irës  foht  tous  nommés  diredement 
a  indkeâement  par  le  peuple.  L'intéi-êt  feùl  de  la  ré- 
abfique  détermine  le  ntbde  d'éle^ion. 

XllL  Lé  gouvernement  éft  le  débiteur  des  auteurs  des 
kiOttvertcs.  utiles  a  rhum'anité. 

XIV.  Il  doiine  rextflence  par  le  travail  à  ceux  qiil  tti 
anquent.    . 

XV.  II  donné  l'éitiflence  3  ceui^  qui  He  {Peuvent  perfon-- 
;Ileiiieiît  y  pourvoir. 

De  la  pcrfiSiion  du  gàuvememtnt. 

iaz  perfeâlon  d\i  gouvernement  eft  la  fimjHlcité: 

Des  fonOtons. 

ijae   fbnâion  eft  l'acquit  de  la  dette  contraâéé  par 

lônâionnairé  envers  la  république. 

Les  fondions  fe  divifent  en  devoir  légîflateur  &  dé- 

lir  exécuteur.  En  màraU,  Le  devoir  légiilateur  eft  la  re* 

iipoiflance  du  contrat  focial.  .  •. 

Le  devoir  exécuteur  eft  l'obéifTance.    En  phyfiqut.   Le 

yoii  légiflateur  eft  lé  rapport  du  centre  aux  extrémités. 

Le  devoir  ejtécuteur  eu  le  rapport  des  extrémités  au 

Du  centre. 

Le  centré  eft  ta  réunion  de    tous  ks  rayons  moraux 
pHyfiqucs  qui  partent  des  extrémités  pour  y  être  ré- 
rhis  dans  leur  pureté  inaltérable.      , 
La   réflex:ion  des  rayons  moraux  eft  la  recbnhoiffance 

contrat  focial.  ,-...., 

La'  réâejdon  des  raydns  pliyfiqùes  en  eft  le  mode  confer- 
fcur  :  aiiifi.  la  nature  phyfique  du  centre  eft  dépen- 
ité  de  fc  dètertttittâtîo5f  du'  territoire  d'après'  la  p»pit{ 
an,  V 

N^  /yr.  Tbmif  ffn  ^; 
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'jDu,  unitaire  Je  la  république ,  d'après  tes  bafei  de  la  fopt^, 

lation. 

Art.  P'.  Le  terRtoîre  de  la  ^république  cpparteoant  col- 
leâlvement .  aux  individus  qui  refpirent  fur  la  furCace, 
eft  un  &  indivifibie. 

II.  Il  efl  diflribùé  en  plufieurs  départemens  ;  maïs  pat 
le  droit  qu*a  la  fociété  d'afTocter  fes  voifms  à  Tapplica- 
tion  du  contrat  fociàl ,  le  territoire  ne  peut  reconnoîtrç 
de  bornes  que  celles  de  l'utilité  générale  »  &  doit  Itte 
circonfcrit  dans  le  cadre  phyfique  qu'elle  lui  prefcrit. 

III.  Le  territoire  eft  aftuellement  compofé  de  qiiatreK 
vingt-cinq  dq>artemens  ;  chaque  département  de  dix  dif* 
Jtriâs  ;  chaque  dlflriâ  de  dix  cantons. 

La  population  détermine  la  Curface  du  département  «elle 
eft  d'environ  300,000  citoyens  ;  celle  d*ttii  diftriâ  de 
30,000  \  celle  d'un  canton  de  3,000. 

Âinfi  la  population  de  la  république  eft  dtea^roll 
25,500,000  citoyens. 

V.  Sont  citoyiens  français  tous  ceux  qui  refpirenC'  (ur  le 
fol  de  la  république  ,  &  qui  font  irréprochables. 

VI.  La  qualité  de  citoyen  français  le  perd  par  l'abfence 
du  territoirc(  de  la  république  ,  ÔC  par  l'afEliattion  à  tout 
ordre  étranger  ou  corporation  libèrricide. 

VII.  Chaque  canton  forme  une  affemblée  élémetttaire  , 
&  nomnae  un  convoqué  au  devoir  légiflaceur. 

Renouvellement  du  devoir  légîfiatetir. 

Le  devoir  légiflateur   (e  renouvelle  aitiâ  : 

Chaque  affemblée  élémentaire  de  la  république  fe  ferme 
fpontanément  le  2.2  juin  de  chaque  année  au  lieu  ordinaire 
de  fes  féances,  depuis  10  heures  du  matdn  juiqu'à  midi. 

L'affemblée  élémentaire  liomme  un  préfident  &  deux 
(ecrétaires  par  acclamation. 

I^  bureau  eft  chargé  de  recueillir  les  fufFrage». 

Le  nom  de  chaque  citoyen  eft  infcrit  fur  trois^ liftes. 

Une  pour  le  préudent ,  ëc,  les  deux  autres  pour  les  fe-; 
crétaires. 

Le  préfident  fait  Tappel  Bominal  ,.&  les  deux  fectétaires 
font  une  marque  marginale^  à  chaque  appel  individuel  » 
auprès  du  nom  de  celui  qui  obtient  le  fuffrage. 

Les  fecrétaires  vériHent  la  majorité  abfolue  &  en  dreilbnt 
procès-verbal  en  préfence  de  l'affemblée. 

Le  citoyen  porté  par  la  majorité  eft  repréfentant  pré- 
fumé. 

S'il  refufe ,  le  préfident  recommence  l'appel  nominal 
jufqu'à  une  acceptation  définitive. 
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Un  abfent  n^  peut  être  nommé» 

Un  -citoyen  peut  fe,  nommer  lui-même; 

Le  1.3  juin  lés  100  repréfen tans  préfumés  fe  réunifient 
Uns  le  chef-lieu  de  leur  département. 

L'aflemblée  convoquée  le  25  juin  ,  depuis  10  heures 
ufqu'à  midi  ,  nomme  .  d*après  le  mode  de  l'aiTemblée 
rlémentaire^  dix  répréfehtans  effedifs  qui  fe  rendent  au 
rentre  pour  concourîf  ,  pif  leur  pf éfence ,  à  la  formation 
le  la  convocation  hitiotiale  ^  &  fe  réunifient  le  14  juillet 
m  lieu  de  fes  féancè^. 

Les  quatre-vingt  dix  repréfentans  préfumés  fe  féparent , 
mur  aller  dahs  leur  diflria  rerpêâif  exercer  la  jufiicè  fous 
fc  notn- de  tribilnaî  de  diftriô. 

Chaque  tribunal  dé  difbiât  e(l  conféquemment  (^pmpofj^ 
tfe  iiçuf  membreis ,  ils  fe  çhoiûiTent  un  préfident.  amovible 
eus  les  mois. 

Il  y  a  deuk  hofpices.  dans  ch^qtie  dlftriâ ,  doftt  Tun  eft 
lefliné  à  recevoir  les  indigèils  ot  lés  infirtnés  ;  '  Tâutrë  k 
*exi(lence  &  à  l'éduçatioiï  des  orphelins  &  des  mineurs  , 
lofit  chaqiÎQ  canton  eft  le  tuteur  naturel. 

L*homme  libre  efl  majeur  depuis  quinze  iéins  jufqu'à  vingt- 
lîikj ,  en  raifon  de  fa  laeejàTe. 

Le  degré  de  fagefle  n&efl'aîre  pour  être  majeur  ,  eft  re- 
:onnu  par  le  canton  réuni  en  aifemblée  élémentaire. 

Ceux  qui  ne  fontmajeu^rs  qu^à  vingt-cinq  ans  ^  font  ma- 
evrs  par  bénéfice  d*âge. 

On  ne  peut  refufer  TadmifEon  dan^  tui  hofpice  à  tous 
leux  qui  ont  des  droits  à  y.  avoir  un  afile. 

Ces  hofptces  font  entretenus  par  tous  les  êiroyèns  du 
Uftrift,  taxés  en  raifon  progrefiive  de  leur  fortune  fous 
*adtnvniftration  du  tribunal  y  qui  exerce  tout  à  ta  fois  la 
ôriHce  hofpitalière ,  la  juitice  de  droit  &  la  jûftice  de  la 
>erception  de  llmpot»  aux  termes  du  contrat  focial. 

Chaque  canton  s'adminiftre  lui-même  par  fés  réglemcns 
particuliers  ,  conformes  à  fes  localités. 
-  Les  .citoyens  exercent  uhe  mutuelle  furvelllance  pour  le 
O^intien  du  bon  ordre  aux  termes  du  contrat  focial. 

Chaque  canton  a  un  greffier  fecrétaire  qui  conftate  les 
laifiances  &  les  décès  ;  &  délivre  les  brevets  de  majorité- 
kcquis  par  fagefie  ou  par  bénéfice  d'âge. 

iks  finances  dt  la  Réfublijjit. 

Les  fi.nances  de  la  république  font  tous  les  fignes  repré- 
#ntadfs  des  chofes  diffénûnés  ûur  la  fur^c&  du  territoire, 

■  ■      E  %■ 


'XU  la  foret  armét  dt  la  Rcputliqu^ 

La  force  armée  de  la  république  efi  la  réunion  de  toui 
les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes.  * 

Dm  minifièftm 

Elans  I^  fépublicfue ,  il  n'y  a  q^*ùn  fe^l  ininif^re  ;  c'«fi  I< 
ipiniftre  dé  Timpôt  &  de  |a  d^pénfe.    *      '    '  " 

Il  eft  corrçfpondant  financleri  général' de  la  république; 

II  éft  nommé  par  la  convocation  nationale  &*defiitûablc( 
p^r  elle.  -^ "     ' 

il  a  qùatre-vmgt  cinq  adjoints  4  fa  no.minîitîot^. 

.Ûiaque  adjoint  correfpônd  avec  tous  les  tribunaux  dé 

diftrift  de  Ibn  département  refpeâif. .   * 

"  Les  mîniflres  de  la  guerre  &  de  la  niarine  Tpht  niaintenint 
provifoiremcnt  jufqu'a  rextlh3i6n  dé  là' tyrannie;  mâ?^ 
ffur  exifteoce  politique,  n'eft  qu'éveçtuellement  réglemen- 
taire y  $(>  doit  tînir  à  l'établi i^ement  de  la  paix  umverfelU 
par  là  rëcôhnoi (lance  univerfelle  du  cçntrat  fopgill  Çti 
ihinidfes Tont  à  1<^  nomination  de  la  convocation  nat'^nale. 

La  république  ne  pouvant  plus  entretenir  des  affiliations 
avec  les  cours  de  l'Europe  ,ftipprime  le  miniftre  de'ç  affaires 
étrangère^.  &  to^s  les  aeens  de  raiiciénne  diplomatie.' 

Ainji  ^imt,  le  contrat  fociaï ,  ainjiveut  la  république. 

Du  réglemtnt. 

Le  règlement  eft  un  a.£le  conventionnel  temppralre  & 
provifoire. 

La  convQc;\tion  nationale  détern\inele  fien  particulier , 
ainfi  que  chaque   tribtmal  de  diftrift  &  chaque  canton. 

Le  règlement   général  eft  la  réfiftance    aux  tyrans  de* 
\'Europe  ,  rïrapôt  néceïTairc  aux  frais  du  gouvernement  & 
la  conùrvation  des  hommes  &  dés  chofes. 

En  temps  de  guerre  Tinipôt  eft  indéfini,  parce  que  fans 
la  liberté,  il  n'cit  point  de  vrai  bien  fur  la  terre. 

En  tcnçips  de  paix  il  e{\  ^xL  *-W 

Àinfi ,  eii  affeé^ant  un  traitement  annue}  de  10  mille  liv, 
à  chaque  foodlionnaire  de  la  république  ,  la  dépenfe  an- 
nuelle eft  ^e  S5  inillioi\s  860  mille  livres. 

DlnSilon  de  la  convocation  nationale, ,  aprc-^  I4  reconpolffjfnoc 
du  contrat  foetal  6»  la  détermination   du  gouvernement. 

Le  contrat  focial  recc^u ,  la  conventio»  nationale  en 
^epréfente  le  mçde  coplervateur. 

Elle  devient  devoir  réglementaire  &  tribunal  de  juftice  , 
appliquq^nt  la  peine  de  mort  aux  fonâlohnàirés  publics 
prévaricateurs. 
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Vti  feul  citQj^en  eft  admis  à  lui  préfcnter  fon  accufetton  j 
pendant  la  guerre  ,  elle  eft  en  outre  comité  de  défenfe 
générale ,  &  prpf:lame  les  réglemens  généraux  pour  le  falut 
^e  la  rép  unique. 

La  convention  nationale  déclare  à  fes  conflit uans  qu'elle 
a  reconnu  le  '  contrat  fpciat  &  déterminé  le  mode  le  plus 
propre  à  le  conferver  ^  conformément  à  la  population  6c 
^u  territoire  de  la  république. 

Ls  conftitutîon  eft  terminée. 

Le  mouvement  fpontané  de  tous,,  les  citoyens ,  pour  fe 
cendre  le  2a  juin  dans  leur  aflemblée  de  canton  refpeâive  , 
dTaprè^  la  diftribution  du  territoire  annexée  à  la  préfente 
fonfiitutiôn  ,  en  fera  la  fanâlon  irrécufable. 

L'époque  à  lacjueUc  le  repréfentant  du  mode  confervateuç. 
A  paffif ,  cft  celle  d'un  bonheur  uaiyerfel  dai^s  la  repu-; 
Êiique. 

•  Cherhal  Mônt-Real  ^  citoyen  du  monde.     . 
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CONVENTION    NATIONAI.E. 

Svlte  de  la  féance  du  jeudi  14  février  Ijpj» 

ni.  '»♦,  Tou.^  jfiîlitflire  reformé  îoiiira  tznt  qu'il  vivra ,  &  quelle 
;«ue  £bit  enCuitç  Ta 'place  qu'il  occ\ipera  dans  l'état ,  du  traitemehf; 
fixé  par  îç  ptéfént  décret ,  quels  qtie  fcient  les  émolumens  ql^ 
feroient  attacnés  à  Ces  notivelïes  fonélions  ^  (ans  auame  dédu^lîon* 

1V.'V<  Là  convéhtion  nationale  voulant  ajouter  une  nouvelle  marque. 
^e  recon/ioifîaoce  à  celle  déjà  promife,  &  en  faire  fentir ,    autant: 

Î[u'il  eft  en  çlle  >  les  effets  aux  familles  4«s.  braves  défenfeurs  de, 
a  république,  autorvfe  ^hs  à.  préfent  tout  militaire  à,  acquérir  un 
i>ien  national ,  dont  le  paiement  pourra  s'eft'e£hier  à  la  nn  de  la 
guerre ,  par  la,  remife  de.  la  penlîçn  qu'il  auroit  méritée ,  fur  le 
pied  du  rachat  À  dix  pour  cent ,  de  ipanière  qu'un  iniîitaire  qui 
aùroit  droit  à  DO^  penuon  de  040  liv. ,  pourra ,  en  la  remettant  ^ 
ïa  nation,  s'il  lé  jugç  convenable ,  recevoir  en  échange  quittance, 
^e  2,460 liv.  fur  yn  bien  national  qu'il  auroit  acheté  v>.  Ajourne. 

Une  députatîoh  du  fecofid  bataillon  du  département  de  l'Aude  ^ 
employé  dans  l'armée  du  Var ,  a  été  a^ife  à  la  barre  &  a  pré- 
fenté  une  dénonciation  contre  le  général ijanfclme.  Collot-Derbois  ^ 
l'un  des  con^miflàires  envoyés  dans  le  ci-devant  comté  de  Nice  ^ 
,  à  eu  enfuite'lâ  parole  pour  faire  un  rapport  fur  la  conduue  de  ce^ 
général.  Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  de  ce  rapport  que 
nous  avons  fait  çonnoître  aifleùrs.  Sur  la  proporition  du  comité  ,  il, 
a  -été  arrêté  que  le  pouvoir  exécutif  feroit  cnargé  de  tenît  le  gé- 
néral Danfelme  en  état  d'krreftation  '  jufqu'après  lés  rapports  des^ 
comités  de    guerre.  &  des  finçinçes. 

Au  nom  du  comité  dfîploraatic^ue',  Carnot  a  fait  un  rapport  fui; 
Je  vœu  émisjpar  les  habitans  dé  la  principauté  de  Monaco  &  dij 
^iiliage  de  Chambpurg ,  pour,  leur  r^^nion  à.  la  France.  La  réunion 
a  été  décrétées.   '  '  J--^ 

Une  motion  d'ordre  faite  yar  Dnhcm ,  fur  la  rentr?è  de  pîufxeur* 
éaUf^iiy  a  4ofiné  liou  «u  déèr^t   fuivant  ;  i'.  L?   miôiftte   do  la 
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CRice  rendra  camptv,  iavs  le  plus  court  délai»  de  rexlcatIoii'<i« 
lui  concernant  les  émigrés. 
^  a*.  II  fera  accordé  cent    livres  ,  à    titre    dlndeiimité  ,    k    tout 
citoyen  qui  aura  arrêté  ou  fait  arrêter  un  individu ,  mis  par  la  loi 
an  rane  des  émigrés  ou  des  prêtres  déportés* 

3*.  Les  commiliaircs  de  la  convention  national*  dans  les  éiffé^ 
rens  départemens ,  feront  chargés  de  furveiller  l'exécution  de  la 
loi  à  cet  éçard ,  &  font  autorilés  à  dcftituer  tout  membce  des 
corps  ndminiftratifs  qui ,  par  négligence  ou  mauvaife  foi ,  auroit 
délivré  des  certificats  de  réfidenc«  hors  des  cas  prelcrits  par  îet 
décrets. 

^'^'^ridi  If.  Plufieurs  dons  patriotiques  ont  été  préfentés.  Après 
raudition  de  quel<jues  rapports  fur  les  objets  particuliers ,  on  4 
pafl'é  À  Pordre  du  jour ,  qui  étoit  la  préfentation  du  plan  de  conf- 
^tution  de  la  république  françaife.  Un  membre  ou  comité  de 
conftitution  en  a  fait  la  leAure.  L'affemblée  a  décrété  l'impreifioa 
cc  renvoi  de  ce  plan  aux  départemens  ,  dîftri£b  ,  municipalités  « 
fociétés  patriotiques  &  armées  de  la  république, 
'  SUt  la  ppopofition  de  Sainf'Apdré,  la  fuppreffion  du  cofldté  dg 
conftitution  a  été  décrétée, 

On  a  repris  la  difcuflion  relative  à  l'orgamfatÎQn  de  ramée. 
Nous  donnerons  la  totalité  ^es  articles  quaad  ils  auront  été  dé«r 
cré^éç. 

Dimanche  iy^  Un  des  fecrétaîres  a  donné  leÔure  de  plufieuri 
adrefTes  d'adhéfion  au  Jugement  rendu  contre  Louis  XVI. 

Sur  la  propoiition  faite  par  Carnot,  au  nom  du  comité  ^^  J^ 
lenfe  générale ,  la  convention  a  mis  une  fomme  de;  vingt  millions; 
ê  ia  difpofition  du  miniftre  de  îa  guerre  «  pour  lès  dépenfes  des 
fortifications  pendant  l'année    1793, 

Il  a  été  décrété,  fur  la  demande  du  général  Danfelme  ,  5^ 
tor.croit  en  état  d^arreftatîon  dans  fon  oomicile,  vu  raffoiblrac- 
ment  de  fa  fanté.  11  a  été  décrété  ,  immédiatement  après ,  fnt 
un  rapport  des  comités  de  guerre ,  des  finances  &.  des  marchés 
Tctinis  ,  qu'il  n'y  a  lieu  à  accufation  contre  d'Efpagnac  ,  &  qu'il 
fera  mis  en  liberté   fur  le  champ, 

Vn^  dépuration  de  la  fçftion  du  Marais  eft  venue  faire  Icftufe 
d'une  pétition ,  dans  laquelle  elle  demande  qu'il  foit  établi  dans 
chaque  canton  des  magafms  où  feroient  dépofés  tous  les"  habits 
dont  les  citoyens  feroient  don  à  leurs  frères  d'armes  des  fron- 
tières, priant  la  convention  d'inviter  tous  les  départemens  à  ap- 
rorter  dans  ces  dépôts  tous  les  effets  q^n'ils  font  dans  Tintcntion 
tToiïrir  aux  défenfeurs  de  la  patrie ,  lelquels  feroient  tranfportés 
i'ur  fe  champ  aux  armées.  L'ailcmblée  décrète  l'imprefTion  ot  l'en- 
voi de  cette  adreflfe ,  invitant  les  pétitionnaires  aux  honneurs  de 
la   féance. 

Le  minîftre  de  la  cucrre  a  informé  la  convention  de  la  prift 
^  fort  hollandais  rie  Saint-Michel ,  placé  fur  la  rive  gauche  de 
>a  ^  Mciife.  Cette  prife  nous  affure  la  libre  navigation  de  cette  ri- 
vière. 

Lundi  iS,  La  fcance  s'eft  ouverte  par  l'acceptation  de  plufieurs 
dons  patriotiques  en  bas  ,  fouHers  &  chemifes  pour  les  armées  » 
faits  par  un  grand  nombre  de  fociétés  populaires  de  divers  dé- 
partemens. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  sûreté  générale  une  lettre  venant 
de  Lyon ,  qui  annonce  qu'il  y  a  eu  de  grands  troubles  daps  cette 
trille. 

L'ordre  du  jour  appeloît  îa  difcufTion  fur  le  mode  de  recrute- 
ment de  l'armée.  Aubry ,  rapporteur  du  comité  militaire ,  a  pro« 
pofé  un  projet  de  décret  qui  porte  à  300,000  le  nombre  d*honunes 
'*  ajouter  à  l'armée  exiftante,  çc  qui  règle  nominativement  le  cou» 
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préfej 

C9«  U  a  été  iéctété  que  dans  les  projets  de  décret  fur  le  recrute^ 

ment ,  H  ne  fecoit  point  parlé   de  la  voie  du,  fort. 

La  difcuflion  a  été  interrompue  par  la  le^lure   d'une   lettre  ve^ 

nant  de  Tekadre  du  contre -amiral  Truguet ,  qui  annonce  que  nous 

nous  fommes  emparés  de  l'tle  Saint-Pietre ,  &  que  les  habitàns  éc 

cette  île.   prefque   tous   marins  ,   vont   inceÛamment  s'organifer, 

conformément  aux   loix  de  la  république. 

On  a  paffé  à  Tappel  nominal  pour  la  nomination  du  miniflre  de 

la  marine«  Sur  469  voix,  le  citoyen   Monge  ,    minière  démif&on* 

naire ,  en  a  obtenu  $66,  Le  préûdent  a  été  autorifé  à  lui  notii- 

'  fi«r  fa  rééle^OD. 

Mardi  ip.    La  féance   s'eft   ouverte  par   Fannonce  de  pluiîeuis 

dions  patriotiques. 

Âpi«s  avoir  entendu  un  rapport  fait  par  Cambon  ,    la  conveik^ 

Ûon  a  décrété  au'.il  feîoit  verfé  à  la  tréforerie  nationale  uue  fomair 

Àt  I37»736y0oo  livres  pour  remplir  le  déâcit  du  mois  dernier. 
Dubois  de  Crancé  a  fait  adopter  le  projet  de   décret    fuivant 

lîir  les  récompenses  militaires. 

««  U  fera  accordé  après  la  conclufion  de'  la  pait ,  à  titre  de 
gratification  ,  aux  foldats  qui  auront  fervi  la  république  ,  favoir^ 
do  livres  pour  une  campagne ,  150  livres  pour  deux  campagnes  , 
500  ilivres  pour  trois  campagnes ,  500  livres  pour  quatre  campa^^ 
enes.  Cet  article  fera  applicable  aux  volontaires  qui  ont  (ervi  la 
Setnière  campagne ,  &  qm  font  ou  retourneront  à  leurs  drapeaux* 
Dans  le  cas  ou  les  volontaires  <^ui  ont  quitté  leurs  drapeaux  »  r<H> 
tpurneroUnt  d'ici  au  premier  avril ,  la  nation  leur  fera  la  remife 
ëe  ce  qu'ils  devront  à  la  maife^ 

n  Tout  lAilitaire  réformé  jouira  tant  qu'il  vivra  ,  Se  quelle  gœ 
foit  ^nfuite  la  place  qu'il  occupera  dans  l'état ,  du  traitement  &xé 
par  le  préfent .  décret  ,  quels  que  foient  les  émolumens  qui  fe-* 
jroient  attachés  à  fes  nouvelles  fondions  &  fans  aucune  déduc-^ 
tion. 

.  H  La  convention  nationale  vQWant  ajouter  une  nouvelle  marque 
de  recounoiffai^ce  à  celle  déjà'promife  ,  âc  en  faite  fenttr,  autant 
«{u*il  eft  6n  elle ,  les  effets  aux  familles  des  braves  détcnfeurs  de 
la  république,  autorifé  dès  à  préfent  tout  militaire  à  acquérir  uai 
)Âfin  national  ,  dont  Iç  paiement  pourfa  s'effeiluer  à  la  un  de  U 
guerre ,  par  la  remife  oe  la  peniion  qu'il  auroit'  méritée  ,  fur  le 
]»}ed  du  rachat  à  dix  pour  cent  ;  de  manière  qu'un  militaire  quî' 
auroit  droit  à  une  penuon  de  040  livres  ,  pourra,  en  la  remets 
tant  à  la  nation ,  s^i  le  juge  convenable  ,  recevoir  en  échange 
«quittance  de  2400  livres  fur  un  bien  national  qu'il  auroit  acheté  n. 
Un  membre  a  propofé  d'hypothéquer  fpécialement  4«o  milliûn& 
des  biens  des  émigrés  pour  le  paiement  de  ces  peniions.  Plu- 
(îeurs  autres  propolitions  ont  été  faites  -,  Ca^nbon  les  a  réunies 
iians  la  rédailion  d'un  article  que  l'ailemblée  a  adopté  comme 
il-  fuit  : 

'  M  Les  biens  des  émigrés  font  afie^és  ,  jufqu'à  la  coucurreiice 
Ae  400  mlUiofts ,  au  paiement  des  peniions  âc  gratifications  mea<* 
données  au  précédant.  La  convention  charge  les  comités  de  la 
guerre  &  des  finances  de  lui  présenter  un  projet  de  décret  (Ur  le 
mode  de  converfion  des  penfions  militaires  en  capitaux  fur  les  do* 
jnaines  nationaux  m. 

-  L'afliemblée  a  décrété  plufieurs  articles  additionnels  par  lefquek 
ài\e  a  charge  U'mtiiiftre  de  la  guerre,  i*.  de  faire  imprimer  la 
lifto  dn  çoi9/>tU  de  mviohaux  de   camp .   ayec  U  date  de  le» 


b]^m!({îon ,  Sifin  qtie  chaque  militaire  puîfle  jager  ^e  fes  préteiî* 
tions  à  l'avancement ,  2?.  de  préfe<iter  à  la  convention  un  taUesK 
de  rétat  des  bataillons  de  ligne  &  de  volontaires  nationaux^ 
•tin  qu'on  puifle  connoitre  ceux  qu'il  fera  utile  de  confervec  & 
fle  compléter.  Se  pour  fervir  de  Bafe  au  recrutement*. 

D'après  la  leélure  d'une  lettre  des  commilVaires  de  la  Belgiq[uc^ 
qui  annoncent  qu'ils  viennent  de  mettre  en  état  de  réquifitioti  per- 
manente les  gardes  nationales  du  Pas-de-Calais ,  de  la  Somme  ,  éé 
J'Aifne  &  des  Ardennes ,  il  a  été  décrété ,  fur  la  prop^fition  de 
Duhem,  que  le  pouvoir  exécutif  pOurta  difpofer  oès  fédérés  il 
•Utrcs  troupes  qui  fe  trouvent  à  Paris  &  aux  environs:  ^ 

Sur  le  rapport  de  Boyer-Fonfrède ,  l'aflemblée  a  décrété  Cft  qui 
luit: 

Art.  I*'.  «c  Tous  les  ports  de^  colonies  françaifbs  font  duverti 
«ux  vaiffeaux  des   Etats-Unis  &  l'Aiiiénquei 

II.  »♦  Toutes  les  denrées  exportées  ou  importées  par  les  vair- 
£îeaux  américains ,  ne  paieront  à  leur  fortie  on  à  leur  entrée  dafls 
l^s  colonies  ou  en  France  ,  que  les  mêmies  droits  perças  far  celles 
qtie  porteht  les  bâtimens  français. 

♦.  m.  »♦  Le  confeil  exécutif  eft  autocifé  à  pirendre  totife^  les  me- 
fures  convenables  pour  que  les  états  avec   lesquels  la  répùhli<Hï*. 
ëft   en  guerre,  ne  puiflent  profiter  des  avantages  accordes  itlo^ 
puillance  amie.  ' 

IV,  9t  Le  confeil  exécutif  régot:tera  avec  le  congrès-uni  dé  FAmc- 
rîque  ,  pour  obtenir  ,  en  faveur  des  commerçans  français,  unfe  f y; 
duftion  de  droits  femblable  à  'celle  qui  eft  accordée  par  U  p«" 
fente  loi  aux  commerçans  américains  ,  ôc  pour  refferrer  ainfi  W 
liens  de  reconnoiflance  qui  unili'ent  les  deujt  nations  m. 

Mercredi  20,  On  a  lu  une  lettre  du  «énéral  Cuftine,  jui  «" 
ment  les  bruits  répandus  fur  le  mauvais  état  des  fortifications  m 
Landau;  il.aflure  que  cet  état  eft  fatisfaifant  ^  ôcl'artillerîe  de  cette 
place  redoutable.  , 

L'ordre  du  jour  appeloit  la  difcuflion  fut  le  recrutement  0* 
l'armée.  Les  articles  lui  vans  ont  été  décrétés.      ^ 

Art.  1".  «  Son  en  état  de  réquifition  permanente ,  &  prgfiw»- 
Yement  a  la  dîfpofition  du  cortfeîl  exécutif,    &.  fubfidiairemeht jle^ 

fénéraux ,  tous  les  Français  ,   les  fonftionnâires  publics  exceptes» 
epuis  l'âge   de    dix  -  huit  ani  jufqu'à  quarante ,  n'jn   mariés ,  oa 
Veufs  fans  enfans,  ^   ^       . 

il.  >♦  Le  confeil  exécutif  rendra  contpte ,"  chaque  huitaine,  •• 
nombre  d'hommes  qu'il  aura  fait  marcher. 

III.  »»  La  convention  nationale  fait ,  au  nom  de  la  àation  1  ^ 
appel  de  300  mille  hommes  ,  pour  compléter  les  armées  de  U  î^ 
publique.  '  < 

IV.  »  A  cet  effet ,  l'infanterie  françaife  fera  divifée  en  ^J^^S 
taDIons  compofés  de  750  hommes  ;  ces  bataillonj  feront  compl**^ 
par  les  départemens  ,  &  feront  révoqués  à  la  paiif.  "   .  ■ 

V.  >♦  L'armée  entière ,  foit  de  mer  1  foit  de  terre ,  fera  t^P*'^ 
Witre  tes  quatre-vingt-cinq  départemens ,  en  raifon  dé  leur  p^P**^ 
lation.  '  .       .  flc 

VI.  »»  Les  communes  qui   ont    été   réunies  à  la  '^"'^^'y  Ji^Ik 
qui  n'ont  pas  encore   fourni  de  volontaires^  feront ^omprifcs »• 
le  tableau.  (  Cet  article  a  été  renvoyé  au  comité  pour  détermio* 
le  contingent  des  départemens  du  Mont-Blanc  &  fles  Alpes' ^'^ 
times  ).  .«^ 

VU.  >♦  Le  confeil  exécutif  adrcflfcira  fans  retard  à  chaçî*  * 
partement  l*état  des  hortinics  qu'il  doit  fournir.  *  -     It  " 

VIII.  >♦  AuirKÔt  après  la  réception  de  la  loi ,  les  ^Bf^^jjJjLrïi 
iéparteroent  feroat  \a  t6ipw\JfckQ«x  4m  contingent  ejâtrc  le»  ^^ . 


éiAnàâ,  éc.ks  âî(lri£is  entre  ies  muriicipaUtés.  On  aura  ^gàrd| 
Ûtns  cette  répartition ,  à  la  (ituation  iriaricime  des  départettiens  ; 
Ce  au  nombre  d'hommes  antérieurement  lèves  dans  caque  difïriâ 
^  dans  chaaue  municipalitë, 

IX.  »i  11  lera  ouvert  dawi  chaque  nlunîcîpalitë  j  pendant  huit 
k>urs  ,  .iHi  regiftre  où  pourront  s'infcrire  fous  ceux  qui  voudront 
le  çonfacrer  volontairement  à  la  dëfenfe  de  la  république. 

]Si[«  M  Si  le  nombre  de  ceux  qui  fe  feront  infcrîcs  volontairement 
tit  fuffit  pas  f  ies  citoyens  6c  fils  de  citoyens  feront  raffembiés  ; 
^  fans  défemparer  ils  feront  tenus  de  compléter  le  nombre  fixé , 
Hïi  refte  ils  pourront  ufe^  pour  ce  choix  du  mode  de  nomination 
qiâ~  leur,'  conviendra  le  mieux.         I 

XI.  9t  Daçs  le  cas  où  ISnferîption  volontaire  ne  fuffiroit  pas  j 
'  iqUel  que  foit  le  mode  adopté  par  chaque  commune  pour  complé- 
ter le  nombre  de  foïdats  e^igé  '  d'elle ,  ce  complément  fera  pris 
parmi  les  Français  âgés  depuis  dix. huit  jufqu'à  quarante  ans,  ex- 
ceptant les  citoyens  tnairiés  ^  ainfi  que'  les  citoyens  veufs  avec,  en- 
fans,  ... 

■  XII.  Ù  Ceux  qui ,  l'année  dernière  ^  fé  font  fait  remplacer  au 
iîea><le  partir  pour  l'armée  /ne  feront  point  exejnpts  d'être  défi« 
gnes  p9ux  tharcher  cette,  année. 

'  XHi.  M  Lés  citoyens  défienés  pour  Qiarcher ,'  pourront  fe  faîra 
ftHiplacef  par  un  homme  dont  ils-  répondront  jufqu'à  ce  qu'il  ait 

7eicit  21  i  Le  citoyen  Monge  a  écrit  qu'il  acceptoit  le  imnîAèré 
ét^  la  marine»     . 

'    Il  a  été  décrété  que  fe  cîtoyçn  Lavefne ,  commandant  He  Loirgwy 
ibrs  de  la  prîfe  de  cette  ville ,-  fera  mis  en  liberté  provifoiremen%' 
êc  aura  la  ville  pour  prifon.  Les  fcellés  appofés  fur  fe$  papiers  fe- 
.  font  levés. 

Lé  mîniftfé  de  la  guerre  a  eu  la  jàrole  pouf  foumettrè  à  la 
convention  des  vue$  fur  le  recrutement  &  rhabitlement  des  ar* 
fnées  ;  il  a  propofé  conune  unique  moyen  d'habiller  fur  le  champ 
les  300,000  foldats  de  nouvelle  levée,  que  chaque  municipalité 
■  foumifient  cinq  fufils  6c  autant  d'h^abîts  d  tfniforme.  Si  les  poffef- 
leurs ^ de  ées  ^itU  né  marchent  point  à  l'ennemi,  ils  feront  tenus 
4e  les  céder  à  ceux  qui  partiront ,  i  charge  de  leur  en  payer  la 
talent*  Bournonvrlle  annonce  qpè  les  ennemis  fe.  raffemblent  en 
Bâte,  dc.qii'il  jeft  indifpenfable  de  renforcer  promptement  Çuftin» 
êc  Dumoitrie^.  Ces  difpofitions  du  nilnilbe  ant  été  renvoyées  au: 
Cortîté  de  la  ^eiie  »  jpbur  en  faire  un  prompt  rapport. 

' Plufieurs . objets  particuliers  ont  été'  traités..  Le  miniftfe  de  là 
Marine  a  demjindé  qu'en  interprétation  dé  la  loi  qui  règle  U' 
éoropétenxre  des  tribunaux  pour  le  uigément  des  conteiïations  re-^ 
lattvcs  aux  prifes  ,  là  convention  décrétât  que  les  procédures  déjà 
commencées  devant  les  tribunaux  de  commerce  ,•  auroient  leur  plein 
êi  entier  effet.  Cette  demande  etl  convertie  en  motion  âc  ^dé- 
crétée. 

Le  frère  de  Miichel  fé  Pelletier  a  préfenté .  à  la  convention  lé 
bufte  de  ce  dernier  ,  &  il  a  été  décrété  qu'il  fera  placé  dans  Ten- 
ccinte  de  l'afiemblée,  auprès  du-  bufte  de  mutus ,  ceint  d'une  cou- 
ronne civique. 

*  Dubois-Crancé  a  été  nommé  préfident.  .    ;  \ 

Vendredi  22.  La  convention  a  reçu  qn  grand'  nombre  de  d«tis 
patriotii^ues  pour  l'équipement  des  armées. 

Le  minîftre  de  la  marine  a  annoncé   ^u'il  vient  de  choifir  pour 
fei 'adjoins*  les  citoyens  Monjon  ,  Bareith  ,  Aimer,   capitaine  de 
vàiAieàu  ;  Legrès ,  capitaine  ;  Vincçnt ,  ordoanauur   àé  TooIoil'j^ 
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fn'i^tâ,  oro^nnAteur  de  D jckerqse.  Ce  choix  a  été  âpfri)0f£  fa 
ie  cerfeir  exécutif. 

Gvjpi'.leau  a  annoncé  à  raîTenblée  ç:e  !es  ^épërtemeiit  ée  h 
Loire  inf  cri  sure ,  de  M«yer.Re  &  Loire  »  des  de^^x  lèvres  f^èth 
Cliarer.tCy  de  la  Charente  inférie-jre ,  de  la  Vendée  &*dc  b 
Yî^nc  ,  cr.t  mis  îeu:s  gard»  naûona!es  en  eut  de  réqaifiiioi 
pcrreaner.te  pour  la  clcf^nf^  des  cotes. 

On  a  crdcnré  Timpreflicn  &  rajaunvement  d'ua  projet  tCfldM 
à  mettre  dix  millions  â  la  dLpomîjn  du  raisîftre  de  l'incérinri 
pour  la  ré'»;::râtion.  des  grandes  routes  de  la  république. 

La  difc:;iricn  fur  le  recrutement  de  l'armée  a  été  reprîfe.  Nboi 
les  donnera r:s  en  entier ,  lorfcue  !e  comité  militaire  aura  ttftir 
fente  ia  riïdc£ûon  gé:>érale  &  défioitJTe. 

On  a  lu  des  dcpèches ,  en  date  da  15  janvier  ,  qui  oat  app^rt^ 
^s  détails  latî>faiia:'.s  fur  le  fuccis  de  nos  aimes  conae  les  lé? 
voltés  de  Sittrt-Doiningue. 

Samedi  2?:  On  a  !u  un  grand  nombre  d'adrefles  d'adhéfioni  i> 
jugement  dii  cMcvant  foi. 

Sur  1&  propoiition  d'un  membre ,  toutes  les  communes  de;  la  i^«- 
publique  ont  été  autorifées  à  £ûre  convertir  une  partie  de  kM 
doches  en  canons. 

Le  nriniftre  de  la  guerre  a  fait  part  à  h  convention  d'une  afii* 
tage  renrporté  par  Vts  troupes  Irançaifes  le  14  de  ce  iBois  >  fal 
]ef  -Ftémontais  8c  les  Autrichiens  ;  trois  cents  de  ces  derniers  ost 
écé  fait  prifonniers. 

Au- rapport  des  comités  de  marine  6c  de  défenfe  générale,  il  > 
été  décrété  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer  lur  la  propcfiiiotto 
par  quelques  armateurs  de  mettre  €n  mer  deux  vaiiteaux  de  ^ 
canons ,  qui  fe  ^otndcoient  aux  flottes  de  la  républti{ue. 

La  convention  a  décrété  l*impreflion  ,  la  diftribu'ion  &  festoi 
aux  départemens,  aux  municipalités  &  aux  fociétés  populaire» 
d'une  adrclle  aux  Français  faite  par  Ifnard  ,  fur  les  circoaftances 
a£\ucl!es. 

Après  de  longs  débats  fur  une  dénoncktion  &  un  commence- 
ment de  procédure  dirigés  contre  Batbarcux  y.  i'aiîembîcc  a  w»- 
voyé  le  tout  au  comité  de  légillation ,.  pour  en  faire  fon  rapport 
l-e  lendemain, 

Dim/inchi  24.  Une  foute  de  communes  ont  envoyé  leur  adisfion 
au  jugement  du  roi.  .  . 

On  a  tu  aufll  Tafte  d'adhélTon  des  patriotes  hollandais  <?»'• 
trouvent  à  Paris ,  Ôc  de  leurs  compatiîotcs  d'Yprcs  &  de  Gra*e- 
lines  à  la  déclaration  de  guerre. 

Lefage  eft  monté  i  fa  tribune  &  a  rendu  compte  des  ^^^^* 
mens  qui  fe  manifeftoient  dans  Paris  à  Toccafion  de  la  rareté  û* 
pain.  Sur  la  propofition  de  Thuriot,  il  a  été  décrété  que  les  co- 
mités des  finances,  des  fuVfiAances  &  de  sûreté  publique ,  fe  w"' 
certeroient  avec  le  pouvoir  exécutif  &  les  admiuidrations ,  P^'"' 
préfenter  un  î)rojet  à  ce  fujet. 

L'ordre  du  jour  appeloit  les  pétitionnaires.  Dans  le  nombrej  ^ 
a  diflingué-  les  citoyennes  blsndïilVeufes  ,  qui  font  venues  fe  pj*"^* 
drc  de  l'exceflive  cherté  du  favon ,  Se  demander  une  loi  répreu"'^ 
dr-s  accaparemens.  On  a  renvoyé  leur  pétition  aux  trois  ccmitcs-. 

Lundi  2f.  Sur  la  propofition  d'un  membre  ,  il  a  été  décre'* 
q.\*il    ne  fcroit  plus  accordé  de  congé  aux  défenfeurs  de  la  patrie. 

Tallien  a.faîf  un  rapport  fur  les.  troubles  qui  ont  éclaté  d^ '* 
ville  de  I-vQn..NQus  avons  rendu  compte  au  long  de  cette  at»»^' 
lî  a  été  décrété  que  trois  commiflaires  munis  de  pleins  pouvoirt 
ftrojent  envoyés  à  Ey on  pour  prendre  connoiiTance  des  Uit$>  * 
rétablir  Tgrdre  dans  la  vtne. 


(463) 

X^  cointtâMrti  et  ta  belgkjue  ont  airnoncé  que  la  \4Ile  â« 
ÙÊXhà  &  cettie  Ue  Mons  viennent  dé  voter  leur  réunion  à  la 
France. 

baladin  a  dénoncé  le  drreôeur  du  Jur^  d' Amiens ,  jiour  avoir  dé- 
clara qu'il  n'y  avoit  lîeu  à  accufation  contre  Tarchidiacre  d'Amiens , 
émigré,  êc  rentré  dans  cette  ville  après  le.  terme  de  la  loi.  La 
convention  a  par  un  décret,  i*.  caffe  ôc  annullé  la  déclaration  du 
tribuoal  d'Amiens,  ordonné,  a*,  que  les  juges  qui  y  ont  coopéré 
feront  traduits  f,  la  barre;  ^^,  qiie  les  corps  adminillratifis  6c  mu- 
BÎcîpaux  font  autorifés  à  nommer  des  commlH'aires  qui  fe.  tranfpor- 
teront ,  accompagnés  de  la  force  publique  i  dans  les  maifons  fuf* 
peâées  de  renfermer  des  individus  que  la  loi  comprend  dans  la 
clalfe  des  émigrés  ou  des  prêtres  réfraftaires. 

Bazire  a  rendu  compté  des  mouvemens  qui  fe  manifeftolent  dans 
Parisà'rorccafion  de  la  cherté  du  pain,  du  fucre,  du  favon,  &c. 
La  convention  a  autorifé  la  municipalité  à  prendre  toutes  les  me- 
fores  néceffaires  pour  rétablir  l'ordre. 

-  Le  minière  de  l'intérieur  a  eu  la  parole.  Sur  fa  prorotition  ,  il" 
a  étsé  déctété  que  pour  l'apprQvifionnement  de  la  ville  de  Paris , 
juC^u'à  la  récolte,  il  feroit  mis  à  la  diXpofition  de  la  commune  les. 
UoAs  millions  accordés  par  un  décret  fur  les  fous  additionnels  de 
1791,  &une  autre  fvance  de  quatre  millîonsfur  les  fous  addition-' 
|»tls  de  1795, 

Sur  la  demande  deBarbaroux,  il  a  été  accordé  également  à  la 
yilic  de  Marfcille ,  2,300,000  livres  pour  le  même  objet. 

Mardi  26,  Toujours  grand  nombre  d*ad«efl'es  d'adhéûon  au  juge-' 
ment  de  Louis  Xvl. 

On  a  lu  des  lettres  de  Lyon  ,  qui  informent  la  convention  des 
événemens  malheureux  dont  cette  ville  vient  d'être  le  théâtre.  Des 
courriers  font  expédiés  au  général  Kellermann ,  pour  y  envoyer 
la  force  fuffifante  pour  faire  refpe^ler  la. loi.  Tallien  annonce  que 
les  arifiocràtes  de  cette  ville  fe  font  enfuis. 

11  a  été  décrété,  fur  la  motion  de  Thuriot,  que  la  loi  fur  les 

Saffe-ports  fera  exécutée  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  or- 
onné,  toutes  dîlpofitions  contraires  abroges. 
t»e  général  Santerre  eft  venu  Communiçiuer  les  ordres  qu'il  a 
donnés  pour  maintenir  la  trànçiuillité  publique.  Quelques  députés 
des  feéliohs  ont  été  admis  enfuite ,  &  le  font  plaints  de  Tanarchie 
çii  régooît  dan^^  Paris ,  &  que  n'avoient  pas  fu  arrêter  les  auto- 
rités conftîtuées.  Barrêre  avant  eu  la  parofe  far  cette  pétition,  a 
demandé  que  le  miniftre  de  la  juftîce  fàt  tenu  ^de  pourfuivre  les 
auteurs  des  délits  du  25  ,  &  qu'il  fôt  fait  un  recenfement  de  tous 
les  citoyens ,  pour  connoître  les  gens  fufpeé^s  6c  fans  aveu»  Salles 
a  dénoncé  Marat  comme'  ayant  invité  le  peuple  au  pilîaçe  des  ma- 
{afins;  il  donne  lefture  du  paiiaee  de  fou  journal,   où  il  prétend 

2ue  fe  trouve  cette  invitation,  Plufieurs  membres  demandent  un 
écrct  d'accufation  contre  Marat.  Grands  débats  ,  grand  tumulte  ; 
enfin  la  rédaélion  fiiivante  eft  adoptée.  La  convention  nîtionalc 
renvoie  Marat  devant  les  tribunaux  ordinaires  ,  6c  charge  le  ml- 
r.iftrc  de  la  jufiice  de  faire  pourfuivre  les  auteurs  6c  complices 
des  événemens  qui  ont  eu  lieu  hier ,  avec  ordre  de  rendre  compte, 
fous  trois  jours ,  de  Tétat  de  la  ptocédure. 

On  a  repris  enfuite  la  difcuflion  du  projet  de  Barrère  ,  quia  été- 
adopté  avec  cet  amendement ,  que  le  comité  des  finances  fora  char- 
gé dé  préfenter  un  projet  -de  décret  pour  diminuer  la  malTe  des 
aifignats  en  circulation  ,  6c  que  le  miniftre  de  l'intérieur  fera  tenii  ' 
et  rendre  compte  de  l'état  «e  la  république  entière  6c  des  difpo- 
étions  de  l'eirprit  public. 

F.  ^ 
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Mercredi  2 j.  Les  comités  de  légiflad^n  le  de  sftreté  géa^rjif# 
réunis ,  pnt  propofé ,  Se  la  convention  ^  adopté  le  projet  de  d^r* 
^ret  fuivant. 

M  Tou$  les  propriétaires  «  locataires,  fous-locataires  ^  portierf  ou 
èardiens  des   maiions   qui  ibnt  dans  la  république ,   feront  tenus  ^ 
iV>us  peine  de  prifon,  de  donner  aux  municipalités  les  noni5,i>ro— 
fefltons  6c  qualités  dès  perfonnes   qui    habiteront    leurs   mmonSm 
Ces  déclarations  feront  imprimées  éc  affichées  ,    afin  que  la  véra* 
cité  puifl'e  être  conftatée  par  ^us  les  citoyens.  Tous  ceux  qui  re- 
cèleront chez  eux  des  perfonnc?  dans  le  cas  de  Tétnigration  &  tfe 
la  déportation,  feront  punis  de  fix  année)   de  fers.    Ces  déclara-* 
tions  feront  faites  dans  les  Vingt-qugtte  heures ,  après  la  réception- 
de  la  préfente  loi  »♦. 

Apres  avoir  entendu  le  rapport  de  Maigre  ,  au  nom  du  coiûc^ 
^çs  fecours  publics ,  la  convention  a  décrété  un  grand  nombre  d'ar' 
ticles  c^ui  déterminent  le  mode  d'après  lequel  on  diftribaera  de^ 
indemnités  aiix  départemens  frontières  qui  ont  fouifert  par  l'iinra-* 
fion  des  armées  étrangères. 

On  a  lu  des  lettres  des  commiflai^es  à  la  Belgique,  oui  an- 
noncent que  le  peuple  de  Bruxelles  a  voté  fa  réui^^on  à  la  Frioce* 
Le  comité  diplomatique  &  celui  de  défenfe  générale  feront  en-: 
tendus  fur  cet  objet,        '\  " 

,Le  roiniftre  de  la  guerre  a  fait  paiTer  des  lettres  de  Miriod^  4 
^i  annoncent  le  bombardement  de  Maeftrtél. 

La  municipalité  de  Paris  eft  venue  rendre  cotnpte  des  incfure* 
«{u'elle  avoit  priles  pour  prévenir  le$  événemens  du  a5.  Le  iwif"® 
a  conclu  par  demander  que  tous  les  bras  a£ti^  fu({ent  emçloj^  ^ 
&  qu'on  donnât  à  l'indigent  l'e^oir  de  devenir  propriétaire.  »-•* 
municipalité  a  été  invitée  aux  honneurs  de  la  féance.  ^ 

Jeudi  zS.  Après  divers  objets  d'un  intérêt  particulier  ,  la  f»**"^ 
vention  a  entendu  la  leftùre  d'une  lettre  de  Dumourier  ,  oui  an^ 
nonce  la   prife  de  Bréda    ^  nos  fuccès   dans   la  Flandre  Holl»^ 
^aife.  .A_-^^ 

Deux  députés  de  la  municipalité  de  Verfailles  font  venus  inltni»;»  • 
Taflemblée  qu'on  avoit  découvert  au  château  de  Verlailles  ce  »^^ 
meux  livre  rouge  que  raflcmbléc  conftituante  avoit  refufédefa»*' 
imprimer.  La  convention  en  a  décrété  rimpreAon  ,  avec  tous   ** 
inoyens  de  sûreté  pofTibles. 

Açrès  avoir  entendu  le  rapport  du  comité  de  léeUlatioii,lac^^^ 
vention  a  décréîé  que  tous  les  citoyens  qui  fe  lo^it  ahfentés  ^ 
leur  domicile  habituel  fans  palfe-ports  ,  &  qui  fe  trouvent  f^^" 
lement  dans  des  villes  chef-lienx  de  département  ou  de  diftrt^^" 
ou  dans  des  vil!<ç$  qui  ont  un  tribunal,  feroient  tenus  de  ^^?^jZ 
fenter  dans  les-  vingt- quatre  heures  de  la  publication  de  la  p*"^* 
fente  loi,  foit  à  la  municipalité,  foit  au  comité  de  feétien.  ^ 

Ils  y  feront  prendre  leur  ficnalemcnt ,  leur  âge,   profeflion      •j 
demeure.  Cette  déclaration  ,  hgnée  par  le  déclarant ,  ou  ï  ^°P /^^j 
faut  par  l'officier  municipal ,  ou  le  commiflaire  de  fe£Uon ,  lui  »  *^' 
délivrée  par  extrait ,  pour  lui  tenir  lieu  de  paffe-port.         ,    ^ 

Cette  déclaration  aura  lieu  pareillement  pour  tous  les  ^^^^    r^ 
qui  (ont  abfens  fans  paHe-ports  ,    dans   aueluues   lieux  qu'i»    . 
tro'.iveiitj  néanmoins  oans  ce  dernier  cas   le    délai  pourra  être    . 
I^rois  jours.  Tous  les  citoyens  qui  ne  fe  conformeront  pas  à  1* '*^'' 
icront  regardes  comme  fufpe£ls. 

Après  av  oir  entendu  le  rapport  de  Monmayon ,  tu  doiïï  du 
mite  d'aliénation,  la  convention  a  décrété   ce    qui    fuit:  i**.*:^ 
tcrreins  en  friche  fit  huilions  dépendans  de  la  ci-devant  '**^f|!J|j 
^  des  domaines  des  ci*devant  princes  frctnçais  émigrés ,  le  «^'JJ^ 
pour  la  HfCoUc  i«  U  prt'rvte  *nnée  feulement  \  par  petite  Ç  ' 
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mife.  3'.  Lefdites  adjudications  feront  feites  par  enchères  fur  une 
f.-ulé  affiche  ôc  dans  trois  jours  de  la  publication  ^u  préfent  ..d^-^ 
cret.  4*.  Les  jirbrcs  &  les  avenues .,  les  bois  &  rcmifes  en  mafl« 
<b  taillis,  font  exceptés  du  préfent  décret,  k^.  Les  corps  adminif* 
^atifs  prendront  toutes  les  précautions  iiéceuaircs  pour  que  la  lo- 
cation des  biens  ci-deffus  ne  nuife  point  à  la  confervatîon  des  fo-^ 
rêt^  nationales, 

;  Vendredi premUr  mars.  Les  citoyens  de  Boulogne-fur-Merfe  plan 
gnent  de  n'être  point  protégés  par  les  vaiiTeaux  de  ligne  contré 
les  çorfaires  anglais; 

Le  niinjftre  des  contributions  a  annoncé  que  Dufrefne  Samt- 
Léon  y  commiûraire-général  liquidateur  ,  eft  remplacé  par  le  cîtôyeix 
^Normandie,  - 

l.e  procureur-fyndic  du  dl^riél  de  Réthel'  a  dénoncé  un  mande- 
ment incendiaire  de  l'évêque  du  département  des  Ardennes  ;  il  a 
été  renvoyé  au  ço;»ité  de  Ugiflation  ,  &  Tévêque  fera  traduit  àt 
la  barre. 

Après  avoir  entendu  le. rapport  des  comités  de  commerce  &  di- 
plomatique, la  convention  a  décrété  que  tous  les  traités  pafféj 
far  Tancien  gouvernement  avec  les  puiffances  aftuellement  en  guerre 
^vec  la  république   étoicnt  anéantis. 

A  compter  du  premier  avril  prochain,  il   ne  pourra  être  intro- 
duit en  rrance ,  tous  peine  de  confifcation ,    aucune   des    denrées 
ihanufafturécs  chc:^  ces   puiffances.     Les    mêmes    comités  ont  fait 
.   ^opter  un  projet  de  décret  qui  prohibe  la  fortie  de  difF^^^ens  db- 
|ets ,  6c  notamment  celle  des  bœufs  &  mulets. 

Sur  le  rapport  de  Carnot  ,  au  nom  du  comité  diplomatique ,  & 
d'après  le  voeu  librement  émis  du  peuple  de  Bruxelles,  la  convenu 
fîon  a  décrété  fa  ïéunion  à  la  France.  Des  députés  du  peuple  de 
'  Gand  ont  été  auffi  entendus  dans  cette  féance  fur  le  même  objet. 
l.a  réunion  de  cette  ville  a  été  d^trétée.  On  a  renvoyé  au  comité 
.diplomatique  un  mémoire  du  m  niftre  des  affaires  étrangères  ,  f«ir 
la  fîtùatiqn  générale  de  la  Belgique.  Le  peuple  de  Bruges  a  auffi 
voté  fa  réunion  à  la  France.    ' 

Samedi  a.  Des  députés  de  Bruxelles  font  venus  remercier  la  con^ 
irention  du  décret  de  réunion  prononcé  dans  la  féancè  de  la 
Veille. 

Des  députés  du  Hainaut  ont  été  introduits  immédiatement  ;  ils 
ont  demandé  la  réunion  de  tout  ce  pays  à  la  France ,  fous  le  nom 
de  déo^Ttement  de  Jcmmap  ;  fur  trois  cents  communes,  deux 
cent  loixante  ont  émis  un  vœu  libre.  La  convention  a  prononcé  la 
réurtion  de  tout  le  pays  de  Hainaut  &  de  la  ville  de  Mons  fous  le 
fiom  demandé  quatre-vingt-fixièmc  département.  Les  douanes  fe* 
ront  transférées  fans  délai  aux  extrémités  de  ce  département ,  ^ui 
enverra  dix  députés  au  fein  de  la  convention ,  Çc  qui  fera  orgamfé 
promptement  par  les  commiffaires  de  la  belgique. 

Quatre  députés  de  la  principauté  de  Salm  font  venus  demander 
la  réunion  de  ce  pays  à  la  France  ;  elle  a  été  prononcée ,  &  cette 
çi-devant  principauté  fera  provifoiremcnt  partie  du  départemen^ 
des  Vofgcs, 

.    Au  rapport  du  comité  diplomatique ,  trois  cotnasunes  du  pays  de 
iJége-ont  également  été  réunies. 

Cambon  a  fait ,  au  nom  de  plufieurs  comités  réunis  ,  un  rap-*. 
fprt  fur  la  conduite  à  tenir  par  les  généraux  français  dans  la 
HoMantfe,  Le  décret  qu'il  a  propofé  a  été  adopté  ^  fes  difpofition^ 
(b^damenlales  font  d^  proclamer    en  Hollande  la  Uuveraincté   dit 
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Hn  exécution  d'un  décret  rendu  la  veille,  le,  brave  Labre tèche  i 
qui  a  reçu  quarante-un  coups  de  fabre  à  la  bataille  de  Jemniappe^ 
a  été  admis  dans  raiiemblée  &  '  a  reçu  une  couronne  civique  des 
nibins   du  prdlident. 

Carnot  a  fait,  au  nom  du  Comité  diplomatique  ^  un  rapport  fur 
la  réunion  de  la  ville  de  Tournay,  &  de  Ton  arrondilTcmeitt  à  \i 
république  françaife*  La  rcunio/i  a  été  décrétée.  Laféanee  s'èd  ter^ 
minée  par  l'admiiTion  des  volontaires  de  la  (e^lion  de  la  Réunion, 
qui  ont  défilé  devant  la  convention  :  ils  font  armés  &  équipés  par 
cette  feJlion. 

Jemdi  y.  Les  dons  patriotiques  &  les  adhérons  fur  le  jugement 
<âe  Tex-roi  ouvrent  toujours  les  féances.  ^ 

Organe  du  comité  de  la  guerre ,  Doufcet  a  fait  décréter  qu'il 
feroit  levé  deux  nouveaux  régimcns  de  cavalerie;  l'un  dans  les 
départemens  du  Morbihan,  des  Côtes  du  Notd,  du  Finifterre^  &c.^ 
'&  l'autre  dans  les^  départcmens  de  la  xManchc  ,  de  l'Eure  &  du 
Calvados.  Les  deux  régimens  prendroiit  leur  rang  datis  la  ligne  ^ 
fous  ks  numéros  ai  &  21. 

Une  lettre  des  commiilatres  et  la  Belgique  a  annoncé  que  ptf 
les  foins  du  général  Thouvenot ,  Tordre  étoît  rétabli  dans  rarmée^ 
que  deux  mille  fufils  avoient  été  diftribués  aux  Liégeois  pour  mar-^ 
cher  à  l'ennemi,  confondus  avec  les  troupes  ftançaifes ,  &  que  if 
tréfor  qui  étoit  à   Liège   avoit   été   mis  en   sûreté.     Selon  cette    . 
lettre  ,  la  ville  &  le  pays  de  Liège  feront  garantis  des  atteiatèf    . 
de  Tennemi.  Le  minière  a  parlé  immédiatement  après  ,  &  a  )t&ïié 
que  la  perte  que  nous  avons  faite  à  Aix-la-Chapelle  étoit  très-peu    ' 
de  choie. 

Après  un  rapport  fait  au  nom  dit  comité  des  finances ,  la  con- 
vention a  mis  à  la  difpofition  du  miniftre  des  confributioHS  un< 
fomme  de  600^000  liv.  pour  répartir  des  indemnités  entre  les  per- 
fonnes  atuchées  à  la  maifon  du  ci-devant  roi ,  dont  les  traitemens 
demeurent  fupprimés,  à  compter  du  10  août  dernier.  Le  comité 
fera  un  rapport  fur  les  indemnités  qui  pourroient  leur  être  accor» 
dées,  à  compter  du  premier  jan^er  1793.  -^  dater  de  cette  der- 
nière époque,  toi^t  les  baux  pour  le  fervice  des  pages  &  des  écu- 
ties  ,  ôcc,  dans  les  maifons  ci-devant  royales  ,  font  réfiHés  ;  le$ 
loyers  feront  payés  jufqu'au  premier  mars  prochain  ;  il  fera  ac- 
cordé une  indemnité  aux  propriétaires  ou  locataires ,  par  chaque 
année  que  devoir  encore  curer  le  bail. 

La  convention  a  décrété  l'établiffement  d'un  tribunal  de  com* 
Inerce  à  Avignon, 

Mailhe  eft  monté  à  la  tribune  pout  préfenter  le  projet  de  décret 
fuivant,  qui  a  été  adopté  : 

«  La  convention  nationale  décrète  que  la  faculté  de  difpofer  dei 
biens,  foit  à  caufe  de  mort,  foit  entre-vifs  ,  foit  '  par  donation 
jçontra^uellé  eh  ligne  direfte ,  eft  abolie  ;  en  conféquence ,  les  af- 
cendans  ont  un  droit  égal  fur  les  biens  de  leurs  afcendans  >».  Di- 
vers amendemens  à  cette  loi  ont  été  renvoyés  au  comité  de  lé» 
giflation. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  a  annoncé  que  la  cour  d'EG 
pagne  ayant  rompu  avec  la  France  ,  le  miniftre  de  France"  avoit 
été  rappelé  par  le  confeil  exécutif ,  &  que  rembargo  étoit  mis  fut 
les  vailVeaux  efpagnols  dans  r.os  ports  ,  avec  permiflfion  aux  cor- 
faires  de  comir  fus.  En  conféquence  de  cette  notitication  ,  6( 
d'après  un  rapport  de  Barrère,  au  nom  du  comité  de  défenfc  gé? 
nérale,  la  convention  nationale  ,  au  nom  du  peuple  français,  • 
<îéclaré  la  guerre  au  roi  d'Efpagne. 

Ce  9  mars  i^p^.  Frudhomme» 


â5\  dé  la   convention   nationale. 

RÉVOLUTIONS 

DE    PARIS, 

DÉDIÉES     ALA     NATION. 
AN  SECOND    DE   LA  RÉPUBLIQUE.     , 
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Les  grands  ne  nous  paroilTent  |;ra«if 
que  parce  que  lious  fommes  à  genoiw^ 
»»....  LevohS'>'noùS»  ».  « , 
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Projet  dt  fairt  égorger  grand  nombre  dedéputés  à  la  convtntij/k 
nationale. 

X^  DUS  venons  d'échapper  au  plan  de  contre-révolu-* 
tion  le  plus  vafte  &  le  plus  pervers  qu^on  ait  encore 
ofé  depuis  le  14  juillet  1789.  C'en  étoit  fait  de  la  pa» 
trie  ,  de  la  république  :  un  gouvernement  pis  encore  que 
celui  de  Veniie  s'établifloit  iur  les  ruines, de  la  déino-» 
cratie.  Le  droit  de  propriété  faifoit  place  à  la  loi  du 
plus  fort  ,  &  la  liberté  de  la  prede  violée  à  main 
armée  ceffoit  d'être  une  digue  à  rinvafion  du  deCpotirme 
le  plus  brutal  &  à  la  plus  ftupide  fervicude.  A  peine 
affranchis  du  fceptre  monarchique ,  nous  paffiors  fous  la 
verge  diâatorale  ,  &.  la  ÏFrance  en  lambeaux  fe  voyoit 
revenue  à  la  barbare  de  la  féodalité. 

Nous  avions  prévu  tout  ceia  ,  en  rendant  Compte  da 
la  journée  du  25  février,  quand  nous  dîmes  qu'elle  pré- 
fageoit  les  fuites  les  pi  as  ûtàift(»es.  En  eiTcc,  elle  n'étoit 
que  le  prélude  des  éyéflemens  inouïs   dont  nous    avons 

N',  T91.  Tonu  »/.  A 
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t  k  parfef  ^  &  dont  roici  le  plan.  Les  auteurs,  qui  fV 
en  ailez  grand  nombre  ,  aiiiiocrates  de  la  pïifi  elpèc  ^  f 
puifqu'ils  prennent  le  tnafque  des  révplutionnaires  du  jc  o 
août  ,  le  iont  dit  :  [e  peupler  efl  trop  uanquille  pour  trr^^i 
cteiTeins.  I  n'eA  pas  heureux  ,  mais  le  patriotifme  le  d.i.i^* 
pute  en  4ui  à  la  miiere.  A  la  nouvelle  du  premier  dsLx^ 
ger  de  la  chofe  publique,  on  le  rerta  fe  lever  encozr€ 
comme  il  «  déjà  t'ait.  Il  fi&rcera"  les  généraux  les  piijmtf 
furpeâs  à  marcher  droit  devant  lui  -^  &  à  Le  conduite  à 
lu  vi^itoir^e.  La  conditutlon  s'achèvera  paifiblement  ;  ^llc 
,  ramènera  rordr-e  ,  &  tout  fera  dit  pour  nous  autres  qiJii 
ne  pouvons  vivre  que  dans  le  bruit  ÔL  le.  uoubU.  ^or-* 
tons  le  peuple  à  quelque  grand  attentat.  L'exceffivehaLaiTb 
du  prix  des  denrées  dont  il  ne  peut  fe  pader  nous  csn 
çfFre  une  cctafioh  unique.  Avant  de  s'er.tre-tucr ,  c£i*€ 
les  citoyens  commencent  par  fe  piller  les  uns  les  autres. 
Après  un  pareil  événement,  les  enrolemens  ne  feferc:>nC 
pas ,  ou  fe  feront  de  mauvaife  erace.  ï'i  répugnera  cle 
partir  pour  combattre  Tennemi  «  &  de  laiffcr  temm^i^  f 
enfans  6i  fortune  à  la  merci  d*urt  autre  ennemi  pire  <:rx>- 
coie.  Ptfis  5  au  premier  revers  ,  «tous  exagérerons  le  m  s:»J  y 
nous  répandrons  l'alarme  ,  nous  fermerons  les  barrière  »  t 
nous  Tonnerons  le  tocfin  ,  &  nous  nous  înftallcrons  sl.  la 
commune  ,  comme  aii  lo  août,  fi  elle  s'avife  de  dtjo  E-J_et 
Aos  projets.  Les  feftiOTis  font  pour  nous  ,  nous  leur  't^" 
Tons  prendre  les  afrêcés  les  plus  extravagans  ,  nous  ^i^^' 
clamerons,  contre  tous  les  litoyens  un  peu  connue  ^* 
tous  les  partis  ;    nous   cxafpérerons  k   pauvre  contre  ^* 

fiche  ,   le  ferviteur  contre  fon  maître  ,  nous  mettrons  -.«-  *-^* 
prifes    hs   citoyens    avec    Us    citoyens.   Les  joumalirf^  -^ 
pourroient    nou»   fiire    tort    par   leurs    criailleries,  b^^:^"*^*^ 
nous  débar raflerons  d'eux  ^   nous   les   chafferons  des  '^^^^' 
bunes  c^e  raiTcmblée  nationale  ;  il   fatrt  réduire  Ja  nat  •  ^^" 
à  n'avoir  pour  tous  papiers- nouvelles  que  le  bulîetin        ^^^ 
la  convention  ,  où  nous^inlererons  ce  que  bon  nous  fer  ^"«^' 
blera.  Si  cette  mefure  un  peu   hardie  ne  prertd  pas  r^^^  *^' 
t\z  fuite ,  portons  les    grands  coups  ;  ne  pouvant  anéc»  ^^' 
fr  le  principe  de  la    liberté   de   la  preffe    ,    empêcher  ^^ 
J'iifage  des  preffes  en  les  brifanc;  ce  que  nous  ferons        'f 
eft  un  vrai  guet-à-perid ;-  on  criera^  on  ira  fe  pla»ndf  ^  *^ 
h  convention  ;   c'eft  Tinftant  du  dénouement  :  noBs  écra**^ 
tarons  les  femmtfs  des  tribunes,   pour   qu'iln'y  ait  cj*»^ 
nos  coupe- jarrets  j  à  un  ôgaal  conreaii  ^  dans  i*affeiil>*^' 
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mCme  ,  ùii  granâ  tumulte  s'élèvera,  les  députés  (t  me# 
Iront  le  poing^  ou  le  pidolet  fous  le  nez  les  uns  des  ai)« 
fres  ;  les  tribunes  prendront  part  à  la  querelle  ,  &.  def* 
fendront,  comme  pour  fervir  de  médiateurs  ;  c'cA  alors  que 
les  yiâimes  défignées  feront  immolées  fur  placée.  Tout 
Paris  accourt;  on  fe  méie,  on  ne  fait  plus  de  quel  parti 
l'on  eu  p  ni  oii  il  faut  frapper;,  nous  nous  répandons 
dans  la  ville,  &  les  profcriptions  fanguinaîres  ccmmen* 
tentf  cependant  l'aiFemblée  nationale  difperfée  fe  rallie  , 
fes  membres  les  pW  courageux  où  les  plus  fages  ne  font 
plus  ;  les  autres  ou  fe  nomment  un  diâateur  y  ou  fs 
conâiiuent  iénat  vénitien  ;  11:^  cumulent  fur  leurs  tête» 
tous  les  pouvoirs;  les  minières ,  les  ^énçraux  ,  les  admi- 
niilrateurs  iont  pris  au  milieu  d*eux  ;  l'autorité  arbitraire 
concentrée  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  devient 
înfupportable ,  6c  difpofe  le  peuple  à  recevoir  tel  maître 
^u'il  plaira  à  Brunswick ,  à  Guillaume  &.  à  Georges  dâ 
donner  à  la7France«  De  ce  momei^t  tout  efl  âni  ,.  U 
contre  révolution  eft  coafommée;  la  république  n'exifi: 
plus  ;  les  départemens  n'ont  plus  de.  centre ,  ils  fe  dén 
tachent  &  rappellent  à  eux  cetu  dt  leurs  députés  qui 
furvivent ,  personne  ne  réclame  v  &  1^  paix  <^^s  tom« 
beaux  fuccède  à  la  (guerre  civile  ;  &  fous  la  prote6lioit 
it»  puîttziÊtts  voifmes  afTez  vengées  ,  nous  régnons  fur 
k»  cadavres  de  nos  rivaux  V  &  t^  l^s  ruines  d'uns  pa-« 
Irie  trop  long- temps  ingrate  envers  nous. 

GtoyensI  vous  recuTei  d'horreur  au  récit  de  ce  plan  ; 
&  revenus  de  votre  premier  faififlement ,  vous  avez  peina 
à  y  ajouter  foi.  £h  bien  1  venons- en  aux  faits  ,  &  voyes 
par  vous-mêmes  û  les  événemens  de  ces  derniers  jour» 
ae  font  pas  le  garant  de  ce  qu'on  nous  promettoit.  Dan» 
deux  ou  trois  féances  de  la  convention,  les  commiffaVres , 
ies  généraux  Ql  le  minifire  de  la  guerre  fe  donnoiert 
d«s  démentis  ,  comme  pour  préparer  apparemment  les^ 
écrits  aux  nouvelles  facheufes  arrivées  officiellement  do 
la  Belgique  vendredi  8.  On  en  fait  part  aufli-tôr  à  ia- 
Bhmioipalité-,  c'eft-à-dire  ,  vers  les  trois  hc^ures  arirè-- 
inidi.  Entre  fix  &  fept  heures  du  loir,  ordre  au.^  ipcc- 
tacies  de  iDaifler  la  toile  ;  le  tambour  appciie  tous  le^ 
citoyens  aux  fcâons;  on  s*y  porte  en  iou!e  ,  6c  la  dé'. 
iblation  eft  peinte  fur  tous  les  vifages. 
-:  Cependant  iqut  fe  paffoit-il  à  la  convcm'cn  r  Une  diofe 
Imn  étranj^,'  &  ipiV  fouraira   lui  chapitre  (i^    r'.  :;    àt 


rhifloire  des  riputatknss  ufurpé«s  ,  après. qu'on   tvtjt       ij(. 
crécé  l'tnvoi  de  deux  co'mmilTaires  dans  chacuoe  des,    Sec- 
tions de  Paris  ,  Duhem  ,  ce  député  ,  jadis  chaud  patri  «>i«^ 
&  qui  ne  doit  fon  entrée  à  la  convention  qu'à  fes    «se. 
fions  d'une  popularité  exceûîve ,  Duhem  dcinande  la*  jyf. 
rote ,  &^pici  fa  motion  d'ordre  qui  fut  comme  le  &gnl 
de  ce  qui  eut  lieu  le  foir  du    leodenuiin  dans  plufiicuif 
imprimeries: 

«  Citoyens,  ei^fm  le  moment  efl:  arrivé  oiile  patriottfine 
va  triompher ,  oii  cette  grande  ville ,  par  de  fiouvcauz 
efforts ,  va  impoler  filence  à  fes  vils  calomniateurs ,  ch 
vous   allez   dégager  les  patriotes  de  toute  entrave  &  de 
toute  perfécution.  Rôbefpierre  vous  a  parlé  des  reQes  iia* 
purs  d'ariflocrarie  qui  fouilleiît  encore   les  états  -  nufors 
des  armées  de  la  république.  II  exifte  cpcore  de  ces  hoiih 
mes  de  boue ,  de  ces  nommes  vils  &  méprifabfes ,  qui  > 
depuis  la  glorieufe  révolution  du   xo  août ,   ne  ie  vont 
attachés  qu'à  écrafer ,  qu'à  pulvérifer  l'efpr.t  public,  fuit 
lequel  h  révolution  feroLt  perdue  ,  l'ariftocratie  tnonph^ 
roit ,  fans  lequel  tons  les  patriotes  feroient  livrés  au  glâ^t 
des  vengeances  arifiocrati^ues. 

-  ^  Il  faut  de  toute  nécefhté  que  fur  cet  article  ▼ousprc' 
fiiez  une  grande  mefure  révolutionnaire.   . 
"  »  It  faut  faire  taire  ces  infeâes  calomniateurs  , quifoot 
ks  feuls ,  1^  véritables  obftades  aux  progrès  .de  la  révo- 
lution. Je  demande  que  ces  folliculaires  ,  dont  rooicpe 
emploi  efl  de  corrompre  l'efprit  public,  de  calomnier  la 
convention  nationale,  de  la  reprefent^ir,  aux  yeux  de  fes 
cotnmettans  ,  comme  indigne  de  ùl  niiffion  ;  U  &ttt  <{M 
ces    hommes  qui  s'attachent   à   calomnier  les  patriotes  ^ 
que  tous  ces  auteurs  de  journaux  ,  que  ces  courriers  qm 
v^nt  jeter  Talarme  dans  les  départemens ,  que  les  rédac- 
teurs de  tous  ces  papiers  incendiaires ,  ou  plutèt  fomm* 
fères  ,   foient  enfin  loumis  à   la  puilTance  nationale  ,  & 
que  ces  reptiles  impurs  foient  obligés ,  comme  aprb  U 
révolution  du  zo  ioût ,  de  fe  cacher  dans  leur  honte. 

^  Je  demande  que  la  convention  nationale  chaffe 
de  fpn  fcin  tous  ces  êtres  immondes ,  &L  qu'on  charge  le 
comité  de  sâreté  générale  de  les  mettre  à  la  raifoû.  Je 
demande  que  les  journaliftes  foient  tous  expuifés  de  cette 
falle  ». 

Ejt  la  convention  indignée  ne  s'efi  pas  levée  tonte  eor 
lière  pour  rappeler  à    Fordre  avec  cenûiri^  &  infertÎM 
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ift  procès  verbal  celnî  de  Tes  membres  puî  yenolt  de  la 
Kshonorer ,  en  la  fuppofant  capable  de  mettre  en  «uef- 
Âon  le  principe  facré ,  feule  baf'e  ,  feul  boulevard  de  la 
épnblique ,  le  principe  de  la  liberté  de  la  preïïe.  Duhem  , 
nestiti  mauvais  citoyen  ou  un  lâche  :  choifis.  Un  mau- 
m$  citoyen  ,  et?  écartant  des  légiilateurs  le  feul  frein  ca- 
pable de  les  rétenir  dans  le  devoir.  Un  lâche  ,  fi  eu  ne 
ais  pas  braver  les  (Ulets  de  la  calomnie.  Et  tu  as  pu  tro\i« 
*ef  des  complices  !  . . .  Tliureau  de  TYonne  (  afin  que 
Ml  département  n'en  ignore  )  demande  qve  le  bulletin 
bit  le  feul  qui  puifle  circuler  dans  toute  la  répubtiqtie. 

Faites  mieux,  repréfentans  du  peuple,  videz  auffi  vos 
ribunes;  fermez  les  portes  de  votre  falle  d'affemblée; 
enec  vos  féances  à  huis  clos  ,  afin  de  dérober  vos  turpi- 
ides  à  l'oeil  (â^rt  du  public.  Et  c'eft  à  la  veille  dé 
ster  les  fondemens  d'une  constitution  libre  que  la  con^ 
entîon  entend  de  fangfroid  de  tels  blafphéraes  contre 
1  liberté  de  la  prefle;  il  a  fallu  qiie  Fonfrède  en  prît 
TÎenfement  la  défenfe.  Sachez  ^  législateurs  ,  que  fans 
lie,  fans  la  liberté  de  la  preffe!  vous  ne  feriez  pas  raf- 
tnblés  en  convention  :  fans  elle  ,  la  contre  -  révoliitîon 
e  feroît  pas  à  hirt.  Rougiffez  du  parallèle  :  en  178S  , 
an  dernier  du  defpotifme  ,  Louis  XVI  appelle  luirmême , 
rovoque  les  lumières  de  toute  la  nation  fur  l'affemblée 
es  notables  &  celle  des  états- généraux  ;  en  179J  ,  Tan 
remîer  de  la  république ,  des  repréfentans  d'un  peuple 
bre  choifis  pour  lui  rédiger  des  loix  proposent  de  proi^ 
ire  la  furveillance  des  écrivains  ;  il  eft  befoin  iau'bne 
fcuffion  s'établiffe  &  s'engage  ,  avant  de  jpafler  a  l'or- 
e  du  jour  fur  une  motion  auffi  monftrueufe. 
La  féance  du  lendemain  matin  effaça  un  peu  la  honte  de 
jpréoMente  ,  maïs  ce  ne  fut  pas  pour  long- temps  :  le  foit 
emc  nouvelle  atteinte  portée  â  la  liberté  d  écrire ,  &  con- 
crée  par  un  décret  j  mais  il  ne  regarde  que  la  perfonne  des 
^nt&  à  qui  on  interdit  la  faculté  de  Compefer  un  journal, 
omment  fe  £;iît-il  que  ce  foit  encore  la  montagne  qui  ait 
opoft  cette  mefure  extraordinaire  ,  laquelle  n'eft  qu'une 
Itc  de  celle  de  la  veille  ?  Elle  eut  plus  de  fuccès ,  &  paffa 
smblée  ;  déjà  Marat  &  Audouin  s'en  font  moqué ,  en 
Mtrant  combien  il  étoit  aifé  de  Wluder.  Pour  Thonneur 

la  convention  ,  il  ne  faut  voir  dans  le  décret  de  famedi 
r  qu'un  règlement  ;  mais  à  quelle  occafion  ,  '&  dans 
elle  circonlUnce  ! 
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,  Une  bande  d*hommes  armés  d«  pîftolets  ,  de  Cibres  &  ( 
marteaux  fe  préfente  à  neuf  heures  du  foir  chez  Gorfas 
rue  Ticquetonne ,  enfonce  les  portes,  brifc  le»  caiïes 
les.preife^  de  :on  imprimerie.  Gorfas  ,  armé  d'un  piftolet 
fe  fait  )our  à  iravers  les  brigands  ,  gagne  un  mar,  Tefc^^îE 
lade ,  pafle  dans  une  miifon  voifine ,  &  vole  à  fa  feâioi^»^ 
Heureux  d'en  être  qu'tte  pour  le  dégât  ;  car  le  projet  étc 
de  Taffa/finer.  On  mit  le  teu  chez  lui  ;  maïs  il  fut  éteint  f 
k  champ.  Ceft  au  récit  de  cet  événement ,  configné  da- 
une  lettre  lu 3  à  la  convention  ,  que  plufieurs  députés  d  •^-. 
mandent  Tordre  du  jour  ;  d'autres  prétendent  que  ce  n  '^s/i 

3u*un  }cu  ;  Marat  paroît  de  cet  avis  ;  mais  ,  ou  il  n'eft  p^as 
e  bonne  foi ,  ou  il  n'étoit  pas  du  fecret  :  car  on  ne  lui  ^=5ic. 
]>a«  tour  ,  on  le  fait  fouvent  marcher  en  avant ,  fans  11  x^i- 
tier  aux  mefures  ultérieures  ;  &  il  ne  s'en  ^oute  même  [^  as« 
D'autres  femblent  juflifier  le  délit ,  en  difant  que  les  preCXe» 
ëe  Gorfas  ne  fervoient  qu*à  propager  désertiques  tropam^/ts 
ii  ta  convention.  Et  pas  un  légiflatcur  ne  réclame  en  foreur 
de  la  pfopriété  violée  ;  pas  un  n'apperçoit  dans  ce  délit      na     • 
iLttentat  contre  la  fociété  entière  ;  pas  un  ne  réclame  cor-^-tr© 
cette  guerre  civile,  centre  cette  conjuration ,  cette  profcK-  3p- 
tion  de  nouvelle  efpèce;  la  convention  n'envifage  pa^  la 
fuite  incalculable  des  maux  que  ces  avant  -  coureurs  »  c>o$ 
préparent;  elle  ne  lent  pas  combien  il  eA  indécent,  inhum  ^m» 
lâche  à  des  légiilateurs  d'avoir  Vjàv  d'applaudir  au  brig-m-. 
dage  qui  fe  commet  chez  l'un  de  leurs  collègues ,  parce  q: --l'i/s 
er\  ont  été  mal  traités  l  &  combien  la  convention  a  peril'i  Je 
fadignîté  en  délibérant  avant  d'en  appeler  au  maire  de  Par/s 
fur  nn  fait  auffi  grave  !.  ...  Et  ce  comité  de  sûreté  générale, 
après    lequel   Gorfas  s'étoit  acharné    avec  raifon,  il  nVn 
éroît 'que:  plus   obligé  à  garantir  la  propriété  de  fon  ad- 
verfa  le  ;  il  étoit  inftrùit  de  tout  ce  qui  devoit  arriver. 

Les  deux  cents  fpadaffins  qui  s'étoient  portés  chez  Gotfis 
dirigent  leurs  pas  vers  la  rue  Serpente  ,  aux  deux  eitrémi- 
tés  de  laquelle  ils  placent  des  fentlnelles.  Ces  hr^vcs  vont 
droit  aux  bureaux  de  la  Chronique  ;  une  jeune  fille  fe  pré- 
fente; c'efl  la  fœur  de  Garnery  abfent  :  deux  piilolets  lont 
pofés  fur  fa  gorge  :  fi  tu  cries  tu  es  morte,  lui  dit -on; 
on  en  fait  autant  à  l'imprimeur  &  à  quelques  voifins  qjV 
fortoîent  de  chez  eux  pour  vaqu«r  à  leurs  aitaires  ;  les  excès. 
commis  chez  Gorfas  fe  répètent  dans  l'imprimerie  de  Fiévée, 
(i)  tout  y  eft  brifé  ,  fracaffé  ;  les  brigands  n'en  fortent  que 

(i)  Nous  renvoyons  à  la  lettre  de  ïiivie  ink^rée  dans  U  Ojq 
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f  ôinr  fetranrporterchet  un  journalide,  rue  Cuénégaud  ^  oè| 

<ians  i*accès  de  leur  rage ,  ils  bleffèrent  dangereufemeni  deix 

femmes  qui  demeuroient  dans  la  même  maifon.  Procès-ver'- 

~  fcal  du  tout  a  été  drdOTé  par  un  commiffaire  de  la-  feâion  d«s 

.  Quatre-Nations» 

CroienMls  anéantir  la  liberté  de  la  preffe  ,  en  brifant  let 
prefles  d'une  imprimerie  i  Scélérats  !  fâchez  que ,  les  euf*^ 
Aez-vous  bri fées  toutes  cette  nuit-là  ,  le  lendemain  d'autres 
éroient  fur  pied  !  Sachez  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la  con* 
venrion ,  m  du  comité  de  sûreté  générale  |  ni  du  comité  foi^ 
^ifant  révolutionnaire  »  de  réduire  la  république  à  n'avoir 
d'autres  journaux  que  le  Bulletin  ;  lâchez  que  Vous  ne  vien« 
drez  pas  à  bout  de  reporter  la  France  au  fiècle  barbare  det 
Gochs  &  des  Vandales  ;  nous  Tommes  trop  avancés  pour 
le  fouSnr  ^  et  vous  vous  y  prenez  trop  tard  pour  le  tenter 
•vec  fuccès. 

Jacobins  ,  on  vous  a  chargés  des  délits  de  la  journéejdu  if 
«a  26  février  ;  on  vous  attribue  encore  ceux  de  la  nuit  ' 
du  9  au  10  mars,  &  vous  ne  pouvez  nier  qu'ils  n'aietit  étit 
propofés  chez  v#us  en  pleine  tribune  ,&  concertés  par  plu* 
fleurs  de  votre  fociété ,  qui  vous  mènent  fans  mêfhe  qutt 
vous  vous  en  doutiez.  Hâtez-vous  de  vous  laver  de  cett« 
tache  hontcufe.  Ah  i  peut-être  que  ce  fcandalc  n'auroit  p^t 
tu  lieu  fi  vous  aviez  procédé  dU  fcrutin  éputatoire  ,  devenu  • 
mdifpenfabie  chaque  ]Our  davantage  !  Hàtez-vous  de  défa^ 
Vouer  pour  membres  ceux  de  ce  prétendu  comité  révolu* 
tionnaife  qu^on  oppofe  ou  qu'on  feint  d'oppof'er  à  la  fac- 
tion des  prétendus  hommes  d'état.  Les  bons  citoyens  s'ap^ 
perçoivent  que  tout  ce  qui  émane  de  ces  deux  faâions 
également  fufpeâes  n'eft  tjue  de  l'ariilocratie  ina\  déguifée; 
Jicobins  !  devroit  -  on  vous  l'apprendre  :  Votre  club  eft 
l'infirument  aveugle  de  plufieurs  taâions  libertictdes. 

Bien  loin  de  croire  que  le  peuple  ait  été  pour  quelque 
chofe  dans  les  attentats  commis  la  nuit  du  9  au  10  mars  chez 
Gorfas,  Fiévée  &  ailleurs  encore  j  on  peut  au  contraire  re* 
procher  aux  citoyens  de  ne  s'être  pas  montrés  fenfibles  au» 
tant  qu'ils  le  dévoient,  à  un  événement  de  cette  nature.  A 
la  fin  di  février  on  pille  les  magafins  de  chandelle  &  de 

.^^.■.■«   ■■■!  ■       ta^iiM  iMBHi  II   mwaii^ii ■■■■>■       ■  ■».HI  ■■!■— — i— >— ^a 

nique,  qui  a.  reparu  jeudi  dernier.  Cette  lettre  prouTe un  hc^nm» 
ftii-daflbus  de  fon  état ,  €(  indigne  de  défendre  la  belle  c«u£e  dont 
U  A  é%é  U  viûiine« 


l 


(  47«  y 

fttcre  ;  dans  les  premiers  jours  de  mars  on  commence  Vtii» 
cution  du  complot  contre  tontes  les  imprimeries  :  à  qnot  ne 
^it-on  pas  s'attendre  »  iî  chaque  maître  de  maifon,  fi  char 
que  propriétaire ,  au  défaut  dfe  loix  &  de  magifirats ,.  ne 
prend  aucune  mefure  pour  prévenir  ou  arrêter  de  tels  bri- 
gandages? Le  peuple  ne  femble  pas  non  plus  perfuadé  au- 
tant qu*il  le  faudroii ,  de  l'importance  qu'il  y  a  pour  lui  à  c« 

[ue  la  liberté  de  la  prefTe  ne  ianffre  aucnne  forte  d'atteinte. 

adis  on  condamnoit  au  feu  nncendivre  d'une  fsrang?^ 
d'une  meule  de  bled  ;  le  brigand. qui  ravage  une  imprimerie 
cft  bien  plus  coupable  encore  ;  car  la  liberté  de  la  presse  eft 
peut-âtre  le  feul  frein  des  accapareurs.  Qu'on  fe  rappelle  les 
perfécutions  exercées  contre  le  Prévôt  de  Beanmont  j  pour 
avoir  dénoncé  le  paâe  de  &mine  concerté  par  Breteuil^ 
Laverdy  j  Lenoir ,  Sjrtine ,  &c.  y 

Un  grand  crime  ne  va  jamais  feul.  Grâces  foient  rendues 
à  la  commune  de  Paris  &  à  Santerre.  On  pçut  évaluer' de 

Juinze  à  vingt  mille  les  émigrés  de  tout  fexe  »  de  tout  ^«  * 
e  toute  condition»  qui  ont  trouvé  le  fecret de  rentrer  à 
Paris.  Qu'on  juge  de  ce  que  peuvent  ofer  it  pardlles 

5ar  la  dépobrion  que  vient  de  âûre  un  valet  de  {ûe  ' 
evant  comte  d'Artois ,  capturé  dernièrement.  T' 
jufqu'ici  avec  un  pafle-nort  qui  le  qualiSott  de  hu 

formé  pour  caufe  d'infirmité.  Cet  homme  »  nbn-feuL ^,  . 

montoit  fa  garde,  maïs  encore  il  faifoit  le  métier  dereai^'\ 
plaçant  ;  il  déclara  qu'un  quart  de  fes  camarades  de  corps- 
de-garde  eft  émigré  comme  lui.  Ces  gens  font  chargés  d'uif- 
truâions  dont  ils  s'acquittent  avec  zèle  &  fidélité  ;  ils  ont 
commiffion  auffi  de  fe  gliflier  par  tout  &  d'y  jouer  un  r61e 
convenu  aux  tribunes  de  la  convention  ,  dans  les  fociétés 
populaires,  aux  afiemblées  d^  feâions ,  dans  les  groupes,  &c. 
Le  compiot  révélé  par  la  commune  nfift  plus  un  myftèire, 
d'après  les  renfeignemens  de  ces  émigrés ,  qui  font  parmi 
nous  autres  habitaospaifibl es  &  infoucians  de  Paris,  ce  que 
font  les  efpions  lâches  dans  une  armée  ennemie.  Quels  (er- 
vices  fignalés  ils  rendrolent  à  leurs  maîtres  dont  ils  font  bien 
payés,  s'ils  venoient  à  bout  de  faire  égorger  quelques  dé- 
putés ,  n'importe  lefquels ,  dans  l'aflemblée  même  de  la 
convention  &  aux  yeux  de  toute  la  ville  refponfable  de 
Texiftence  individuelle  &  de  la  liberté  politique  des  repré- 
fentans  de  toute  la  narion  ! 

Depuis  long-temps  il  eft  à  l'ordre  du  jour  le  projet  de 
ttanfporter  la  convention  ailleurs  ou  de  la  difTouclre  tout 


ft'  fâit'^  au  moyen  dé  Igrandcs  violences  .êxeircécs  fur  (es 
tneinbres  ;  ceux  de  la  montagne  font  défign^  comme  iès 
autres  a»  poignard  des,  affâflins.  Ce  n'eft  pas  précisément 
l'autorité  arbitraire  d'un  protefteur  que  Ton  le  propofe 
dTélablir  p^f  ces  mefures  contre-révolutionnaires.  On  fait 
|Men  qu'un  protedbur ,  tel  qu'il  fut ,  ne  verroît  pas  le  foit 
idç  la  première  journée  de  fon  élévation  ;  mais  il  ferviroit 
d*échelon  pour  recourir  à  la  monarchie  pure  &  fimple  ou 
^modifiée  ,  n'importe  ,  &  Ton  ne  déîefpère  pas  d'y  atteindre 
ià  fprce  de  dégoûts,  d'inquiétudes ,  de  privations ,  de  misère* 
if excès  en  tout  genre,  de  brigandages  de  toute  efpèce  ,  de 
violations  des  droits  les  plus  faims  ,  des  principes  les  plus- 
4acrés  ,  ou  bien  par  le  défaut  d'harmonie ,  de  cçntre  com- 
jnnn ,  d'unité  d'action.  Pour  opérer  tout  cela  à  la  fois , 
.  il  fuffîfoit  peut-être  de  ce  feul  coup  de  main  médité  depuis 
rfun  mois ,  &  qui  avoit  été  arrêté  définitivement  pour  ia 
tuait  du  io  au  1 1  ;  mais  garre  aux  ides  de  mars  pour  les 
iK>mm(jk  d'état ,  les  foi^difant  révolutionnaires  &  les  arif- 
-tocrates  !  Malhèureufement,  &  c*eft  là  le  coup  de  maître 
de  nos  ennemis  domeCliques-,  ils  font  venus  à  bout  de  tout 
■  kùkiàxidre  exprès  &  d'entacher  les  réputations  du  civilme 
'*"'"'fe.';puï.  On*ne  s'entend  plus,  &  les  patriotes  entic 
Lm  favent  a  quels  fignes  fe  reconnoîtré;  ces  fignaux 

fit  contrefaits  auffi-tor. 

Ces  mêmes  manœuvres  perfides  ont  eu  lieu  ^  &  le  même 
;;j^up  devoit  être  porté  dans  plufieiirs  grandes  villes  en 
lÀêine-temps ,  comme  il  cft  ailé  de  s'en  convaincre  par  la 
coïncidence  des  troubles  de  Lyon  ,  Bordeaux,  Dijon,  An- 
gers avec  ceux  de  Paris.  Pas  de  doute  non  plus  que  fi 
la*  conjuration  eût  rcuffi ,  on  s'étoit  arrangé  pour  qu'à  la 

Îrémière  nouvelles  nos  armées  débandées  ouvriffent  paflage 
l'ennemi .  qui  ne  s'avance  à  fi  grands  frais  que  dans  l'ef- 
^ir  d'avoir  part  à  la  curée. 

•  Toujours  eil-il  certain  que  la  convention  a  couru  de  très- 
i^ands  rifques ,  &  fi  elle  s'en  eft  échappée  ,  elle  n'en  a  pas 
obligation  à  fon  comité  de  sûreté  générale ,  qui  a  toujours 
connoiflance  du  mal  quand  il  eu  commis  ou  découvert. 
Tout  l'honneur  en  eiV  dû  aux  magiflrats  du  peuple  qui 
ont  fait  leur  devoir.  L'infouciance  de  leur  part  eût  perdu 
isL  chofe  publique.  Les  confptrat.urs  étoient  en  force  & 
leur  audace  étonne  ;  jufque  là  qu'ils  ont  ofé  fe  préfenter  à 
ià  convention  avec  un  drapeau  blanc  fleurdeiifé ,  &  point 
de  couleurs  nationales  aux  cravates. 

N%  192.   Tam€  //.  B 


Ik  ont  éti  plus  timides  dans  la  première  partie  de  leirf 
plan.  Qui  les  eût  empêchés ,  la  nuit  du  o  au  lo  »  de  faire 
main  bafle  fur  toutes  les  impnmeries  de  Paris  à  la  fois? 
la  motion  faite  par  Duhem , la  veille,  leur  applaniflbitla 
route  de  cet  attentat.  Aucune  autorité  confiltijLée ,  quoique 
prévenue ,  ne  manifeiloit  le  defir  de  réprimer^  les  confpi- 
rateurs.  Le  peuple  eût  été  le  témoin  tranquille  dé  leurs 
brigandages ,  peut-être  même  il  y  eût  applaudi ,  tant  on 
a  pris  foin.de  travailler  l'opinion  publique  fur  Ti^nportance 
de  la  liberté  de  la  prefle  dans  un  état  libre  ;  en  ibrte  qull 

j^toit  poffible  ,  le  lendemain  matin  »  de  ne  pas  trouver; 

^un  feul>attelier  en  état  de  publier  la  nouvelle  de  ce  com- 
plot, &  d'en  inftruire  les  dépar^emens,  lefquels.n's^uroient 
lu  que  penfer  de  l'abfence  fubite  de  tous  les  îoumaux. 
Ce  grand  pas  fait»  le  refte  de  la  conjuration  alloit  de 
fuite ,  il  ne  nous  eût  reAé  bientôt  que  le  fouvenir  de  notre 
liberté  ,  &  le  repentir  tardif  d'avoir  fi  mal  confervé  le 
plus  précieux  de  tous  les  dépôts.  Ah!  c*eft  de. ce momeac 
que  nous  aurions  été  la  fable  des  nations  voifmes  &  Top-, 
probre  de  l'eCpèce  humaine  ! 

Gimces  foient  rendues  à  la  ^commune  de  Paris:  quand 
une  folxantainé  de  perfonnes  fe  difant  députés  des  jacobins 
&  des  Cordeliers  vinrent  lui  demander  de  fermer  les  bar- 
rières ,  de  foaner  le  tocfin  &  de  déclarer  Paris  en  inûir? 
xeâion  ;  c'en  étott  fait  peut  être  de  la  république,  fi  la 
commune  n'avoit  pas  pris  ôc  gardé  une  attitude  impofante; 
elle-même  en  eût  été  vidime  la  première.  Car  l'intention 
de  ces  foi  -  difant  révolutionnaires  étoit  de  s'inftaller  à 
fa  place  ,  &  déjà  tout  étoit  difpofé  pour  cela  dans  les  fec- 
tions  cil  ils  avoient  des  agens  prêts  à  confirmer  leur  dé- 
marche hardie.  Fournier  ,  l'un  de  leurs  chefs  ,  fuccédoit  à 
Santerre  dont  la  perte  étoit  arrêtée.  Et  ce  qui  eft  digne 
de  remarque  »  c'eft  que  tous  ces  gens  là  font  des  étrangers. 
Une  chofe  affligeante  6c  qu'on  ne  fauroit  révoquer  en 
doute ,  c'eft  que  cette  confpi ration  échouée  ,  comme  par 
miracle ,  cette  trame  infernale  a  été  ourdie  au  fein  des  fo« 
ciétés  populaires.  Le  foyer  de  cet  incendie  ,  long-temps 
couvé  dans  l'ombre  du  myftère  ,  étoit  nux  Jacobins  &c  aux 
Cordeliers  :  Ôc  ce  n'.eft  point  une  conjefture.  Le  miniftre 
de  la  juflice  s'en  efl  expliqué  ainfl  dans  fon  rapport  officiel 
h\t  jeudi  à  la  convention  :  ' 

«  Dimanche  lo  mars  ,  entre  huit  &  dix  heures  du  fpir , 
je  crus  voir  un  grand  mouvement  autour  de  la  convention  i 
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f  y  aroît  auffi  grand  nombre  de  fidérés  dans  lès  rujés; 
croyabit  que  cela  all^  devenir  férieux ,  je  me  rendis  cher 
h  minifbe  Clavière ,  que  je  nç  trouvai  point ,  'yt  fus  de  l)t 
chez  celui  des  affaires  étrangèresé 

>»  Un  de  Tes  employés  qui  venoit  des  Jacobins,  nous  an-' 
nonça  qu'on  y  ayoit  fait  la  motion  de  fe  divifer  en  deux 
Jbandes  ,  i'tuie  pourie  porter  à  la  convention  pour  fe  défaire 
/des  députés  qui  avoient  défendu  Gipet  ^  &  Tautre  pour, 
aller  égorger  les  mintftres. 

y>  Im  autre  membre  dit  qu'il  aimoit  bien  la  fiberté  8E 
la  révolution  ;  mais  qu'il  défaprouroit  cette  mefure  vio- 
Icnie  9  &  qu'il  falloir  fe  contenter  de  mettre  ces  membrti 
de  la  convention  en  état  d'arrefiation. 

»  Dubois  de  Crancé  arrive  &  leur  dit  qulls  perdroiéift 
la  république  avec  de  telles  mefures  ,  qu'elfes  étoient  hor-^ 
ribles  !  Ce  difcours  aurait  dû  faire  impreffion  ,  mais  ui^ 
moment  après  il  fortit  des  Jacobins  des  membres  très-, 
échauffés  ^  ib  groffirent  leur  groupe  &  fe  rendirénc  aux 
Cordeliets  ». 

.  M arat  ne  s'apperçoit  pas  quM  eft  en  contrâdiâion^  avec 
lui-même ,  en  attribuant  la  dénonciation  faite  par  Gamoit 
ila  féance  du  lo  ,  à  l'envie  d<s  hommes  d'étal  d'empêcher. 
•u  de  retarder  l'organifation  du  tribunal  révolutionnaire^ 
Le  fait  allégué  par  Gamon  &  dénoncé  déjà  au  comité  de 
sûreté  générale  ,  étoit  un  motif  déplus  pour  hâter  la  for-; 
matién.  de  ce  tribunal  ;  cette  nie(ure  auflî ,  loin  de  rat*-' 
kntlr  le  recrutement  de  l'armée ,  comme  le  prétend  Tarnî 
du  peuple  ,  ne  pouyoit  que  lui  être  favorable.  On  quitte 
fes  foyers  fans  regret ,  quand  on  les  laide  fous  la  fauvon 
garde  aâive  de  la  loi. 

Quoiqu'on  en  difè ,  il  éft  fuffifamment  prouvé-  que  hr 
niatin  du  famedi  9  des  particuliers  se  font  emparé  des  ave- 
nues des  tribunes  de  la  convention,  &  fe  fontoppofés; 
malgré  les  confignes  des  fentinelles ,  à  ce  que  les  femmes 
y  fuffent  admiies.  Les  tribunes  ont  donc  ,  pour  la  pre- 
mière fois  9  été  remplies  d'hommes. 

Des  particuliers  ,  dans  les  cafés  qut  environnent  la  con-. 
vention  &  fur  la  terrafle  qui  l'avoiitne  ,  difoient  tout  haut 
qu'on  ne  laifferoit  entrer  que  de»  hommes  dans  la  coii-i 
vention ,  parce  qu'il  devoir  s'y  faire  une  expédition.  Quel- 
ques-uns interrogés  fur  l'efpèce  d'expédition  qui  devoit 
4|pir  lieu  ,  ont  avOtié  qu'il  s'agiffoit  de  couper  la  tête  à 
quelques  députés.  .  " 

B  ^ 
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■  Le  mjnifire  dâ  la  guerre  ,  Pétlon  &  qudques  «autre "^91 
citoyens  ont  été  i nful tés  ,  menacés ,  en  entrant  ou  en  fot^^:^ 
tant' de  la*  convention. 

C^s  coupes-jarrets  ,  pour  metrre  leur  entreprife  à  ex 
cut'.on  j  ont  tait  tes  patriotes  enragés  dans  les  clubs  &  ie 
fe^ti-^ni» ,  afin  d'engager  dans  leur  parti  quantité  de  bo 


citoyens  qui  ne  prennent  conteil  que  du  moment,  &qi 


V9;]t  oii  on  lés»  pouHei  Les  Jacobins  &  les  Cordeliessi 
p'\î. 'purs  ont  donné  les  premiers  dans  ce  piège,  &dai 
1er  mallacre  qui  de  voit  luivre  Tadaffinat  d'un  bon  tiers  < 
la  conventioil ,  iiS  dévoient  auHi  payer  leur  imprudeni 
de  Uur  vie.  Les  députés  de  la  montagne  qui  fe  font 
plus  récrié  contre  la  véracité  de  la  motion  de  Gamoa 
A'ffciiroient  que  trop  éprouvé  la  réalité  de  ce  complot,  s" 
n-avDÎt  pas  été  déjoué  6i  prévenu  par  la  commune. 

On  s'imuginé  bien  que  les  poignards  auroicnt  été  diihr^^^ 
l)ué6  à' ces  milliers  d'émigrds  qui  n'ont  aiHué  à  Paris  qi  ' 
4àqs  cette  intention  ;  d  après  cela  on  conçoit  que  les  p( 
tirionnaires  des  huit  mille  6i  des  vingt  mille  euflient  éi 
env^^iQppés'  dans  la  profciiption.  Qui  fait  même  fi 
peuple  n'auroit  pas  prêté  les  mains  ,  animé  par  tes  fci 
légats  qui  auroient  parcouru  les  rues  de  Paris  ,  criant 
Braves  Sans-Culcttes ,  il  y  a  afTez  long-temps  que  voi 
{oufFrez  de  l'ariflocratle  des  riches  ;  Tégalité  eft  une  ch 
Tpère  tant  «qu'il  y  a  des  pauvres  ;  les  riches  ont  cncoi 
le  cœur  plus  dur  que  les  nobles  ôc  les  prêtres.  Voi 
vous  êtes  défaits  de, ces,  deux  dernières  clailes  ;  il  ne  toi 
refte  plus  qu'à  faire  main-bafTe  fur  les  gens  aifés  qi 
vous  narguent ,  qui  fignent  <les  pétitions  anti-rév  lutioi 
naires?  Les  oiHciers  municipaux  les  plus  populaires  n'ai 
roient  point  été  épargnés  ,  &  Santerre  pas  plus  qu'eux 
fa  tê^e  étoit  profcritç  ;  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vu 
que  cette  confpiration  étoit  dirigée  contre  les  patriotes 
aautant  plus  adroitement  qu'on  avoit  l'air  de  n'en  vou 
loir  qu'aux  briiiotins  ,  aux  girondins ,  aux  rolandiiles ,  S^'^ 

Îue  le  dernier  terme  où  Ion  fe  propofoit  d'arriver  étor 
e  faire  demander  un  maître  ,  tout  au  moins  provifoire 
ÔL  ce  maître  ,  ce  proteâeur  ,    étoit  trouvé  ,  puifque 
fedion  d'Orléans  n'eft  plus  une  chimère.  N'a  - 1  -  on  [ 
même  o^é   déjà  en  porter  ItS  premières  paroles  î  Mei 
credi  foir  ,  à  la  halle,  des  femmes  fe  difoient  tout  hau^=r     - 
Ma  loi  1  il  vaut  mieux   avoir  un  roi  ,  que  d'être  aifl^-»* 
tous  les  jours  tracafle  par  une  poignée  de  coquins;  ^-^ 


m^ï 
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hVft  pas  sur  le  matin  de  coucher  (kns  fon  lit  le  (éit 
Vive  les  Bombons  !  On  obier  va  que  ces  femmes  iètoient 
les  mêmes  que  celles  qui  ie  trou  voient  à  la  tête  de  U, 
journée  dû  lucre.  Ces  femmes  infultoient  en  même-tem{^ 
les  bonnes  citoyennes  qui  ne  difoient  pas  comme  elles* 
Jeudi  foir ,  dans  un  groupe  fur  la  terraffe  deS  Fçûillans*^ 
on  tlifoit  fans  fe  génei^  :  il  efi  impoffible  que  cela  dure!; 
il  iaudroit  mettre  égalité  commandant  de  la  garde  m-, 
tîonale. 

Ce  propos  laifle  beaucoup  à  penfen  II  y  a  ^eiiie  ife 
mort  contre  le  premier  qui  prononceroit  le 'mot  3è  dîè- 
tateur  au  de  roi  ;  mais  il  n'y  a  paâ  de  loi  'qui  •  défendte 
de  penfer  à  £galité  pour  la  place  de  général  dfes  To!o|k- 
îalres  parlfiens.  Si  ce  premier  pas  étoit' franchi,  Tè  rïffie 
s'explit[ueroit  de  lui-même.   •  .      / 

Mais  la  fa6lion  d'Orléans  n'efi  pas*  la  fefile  ;  il  y  a 
le  parti  des  ambitieux  beaucoup  plus  à  craindre  que 
llautre.  Ceux-ci  ne  vifent  point  à  rétablir -la  royauté^; 
il^  ont  d'ai^tres  projets  §  c'eft  de  (9  ëiftribuér  les  débm 
du  trône,  cVft  de  concentrer  dans' leurs  maîns  tbus  les 
|}Ou.voirs,  de  s'emparer,  de  toutes  les  reflburces,  &  ie 
fégner  tout  en  déclamant  contre  la  monarchie:  Le  vaif- 
fc^a  de  la  république  eit  maîntenam  placé  ètitre  ces  detiic 
écueils;  mais,  hélas  l  ot  f«nt  les  -  pilotes  affei  expéifl^ 
mentes  poor  nous  tirer  de  ce  mauvais  pas?  Nous  avotts 
beau  regarder  autour  de  nous ,  il  ne  s'en  eft  pas  êncorè 
trouvé.  Les  citoyens  s.*cn  font  rapportés  ,  j^fqu'à  préfenf - 
au  premier  charlatan^rqui  les  '  a  harangués  avec  les  meil- 
leurs poumons^.  L'efp'rit  qui  préfide  aux  affemblées  dis 
feôions  eA  déplorable  ,  ôc  p^re  encore  que  celui  des 
clubs.  Les  députés  fages  &  paifibles  fe  font  retirés  des 
Jacobins;  les  patriotes  tranquilks  ont  déferté  auffi  leurs 
feftiûrs.  Au  fait ,  quelle  idée  peut-on  prendre  d'elles  ,  apris 
la  lefture  de  Tadrefle  fuivante  ? 

Copit  littérale  de  Vadréjfe  portée  dans  les  ferions  far  quatre 
fufilicrs  ,  au  nom  de  la  fefiion  des  Quatre- Nations  y  la  nuit  it 
dimanche  à  lundi,  «  Républicains  l  vous  voulez  être  libres ï 
vous  Voulez  fauver  la  patrie  }  Ecoutez-nous.  Nul  doute 
que  rinvafion  de  la  Belgique  ne  foit  l'œuvre  de  la  fac- 
tion impie  qui  parafyfe  la  convention  nationale  &  dé- 
chire le  fein  de  la  république.  On  reconnoit.le  complaî- 
fant  des  rois ,  le  héros  du  camp  de  la  Lune  ,  le  traître 
Dumourier  aux  fuccèsde  nos  ennemis ,  les  défenfeurs  de  la 
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patrie  fe  lèvent,  mais  ib  jettent  au-dedans leurs  premleA 
jregards  fur  les  chefs  de  confpiration  ,  au  moment  oii  il 
£iut  agir  ;  '  ils  ne  s'arrêteront  point  à  vous  peindre  les 
menées  odieufes  des  Roland  ^  des  BrifTot ,  desGenfonné, 
des  Guadet ,  des  Pétion  ^  des  Barbaroux  ,  des  Louvet,  &c« 
&  aux  yeux  de  tous  les  Français  libres  ,  ces  traures  font 

Elus  que  démafqués ,  car  ils  ont  la  conviâion  intime  de 
lyrs  trahiCons;  ils  penfent  que  la  nouvelle  propoiîtipa 
faite  ces  jours-ci  par  des  patriotes  ,  d'établir  un  nouvekv 
tribt^al  révolutionnaire  ,  6i  celle  de  la  deftitution  des 
sûniftresy  font  des  palliatifs  infuffifans  ,  de  fauflcs  me* 
furcsy  puifqu*elles  n'attaquent  qu'tndireâement  les  afTaf- 
£ns  de  l'intérieur  qui  trouvent  uo  point  de  ralliaient  an 
Xehi  mên^ede  la  convention^  Ils  demandent  ,  comme 
mefure  fuprême ,  &  feule  efHcace ,  que  le  dépanenoent 
de  Paris ,  partie  intégrante  du  fouverain  ,  exerce  en  ce 
moment  la  Souveraineté  qui  lui  appartient  :  qu'à  cet  cf^ 
fet  toutes  les  feftions  &  cantons  loient  cohvoqués ,  pour 
autorifer  l'aflemblée  éleftorale  du  département  de  Paris  à 
révoquer  fi^  rappeler  les  mandataires  infidèles  &  indi- 
gnes d'être  légiflateurs  d'une  république  ,  puifqu'ik  ont 
voté  la  confervation  du  tyran  ,  le  rétaWffemeut  de  la 
tyrannie  ;  que  c'eft  av^r  voté  avec  les  puiflances  coali^ 
iees ,  avec  les  émigrés  ,  avec  tous  les  royalifles ,  enne* 
mis  ligués  de  la  république,  &  qui  pourfuivent  contre 
elle  leur  plan  de  contre-révolution.  L'afTemblée  générale 
de  la  fedion  ,  après  avoir  entendu  l'adrefTe  énergique  de 
la  fociété  dés  Cordeliers,  a  unanimement  arrêté  d'adhé- 
rer ,  6c  a  nommé  fur  le  champ  des  commiffaires  pour 
la  communiquer  ajux  quarante-fept  autres  ferions  ,  ainfi 
qu'aux  focictés  des  Jacobins ,  des  Cordeliers  ,  ôc  former 
le  comité  d'infurreftion  ,  qui  devient  indirpenfable.  Le 
point  centrîil  eft  aux  Jacobins.  Gentil  ,  préfidtnt  ;  Ling«. 
BEP  G  ,  ftcrétaire,  (  Du  club  des  Cordeliers.  )  » 

Nous  devons  dire  cependant ,  à  la  décharge  de  la  fee- 
lîon  des  Quatre-Nations ,  que  cette  adhéfion  lui  fut  fur- 
prife  ,  &  que  le  vœu  général  des  membres  de  l'afTem- 
blée  étoit  de  nommer  des  commifFaires  pour  examiner 
l'adreffe  dont  les  fieurs  Varier  &  Martin  ,  membres  des 
Cordeliers,vinrent  faire  ledure  ;  adreflTe  que  Varletavoit  déjà 

fi)  Cette  focitté  a  déjà  chaffé  de  fon  fein  le  fieur  Martin, 
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Itie  aux  JaCûbtns'^  e^  j  prêchant  rinfurreftionr  l,;i  feô^ 
tion  des  Quatre-Nations ,  par  un  arrêté  du  1 1  mars  ,' 
vient  de  retirer  l'adhéfion  qu'on  lui  avoit  extorquée ,  & 
en  Élit  part  à  la  convention  nationale  &  aux  autres  fec- 
dons  de  Paris. 

Semblable  piège  avoit  été  tendu  à  la  feâion  du  R^; 
Qifterre.  Une  députi^tion  de  trois  perfonnes  fe  quaUi|s^ 
de  Jacobins,  vinrent.,  au  noni  de  cette  fociété  ,  potty 
avoir  lagrément  de  la  feâion  en  faveur  d'un  aprêtè  ré^. 
volutionnaire ,  tendant  à  mettre  en  étax  d'arrèflation  bon 
nombre  de  députés ,  les  minières  ,  les  généraux ,  les  di- 
reûeurs  de  pehe ,  &  même  à  faire  tomber  leur  tête.  La 
feâion  entendit  la  leâure  de  cç  projet  ;  &  ne  voyant  pa$ 
le  chiffre  de  la  fociété  des  Jacobins  timbré. au  bas,  Q% 
«ut  le  boa  efprit  de  paffer  à  Tordre  du  jour. 

Pendant  que  toutes  ces  fcènes  d'horreur  le  préparoient  ; 
<]ue  ^aifoit  donc  le  comité    de  fureté  générale?  Quoi! 
jadis  fous  le  règne  du  defpotifme   un  leul  lieutenant  de 
police ,  fouvent  dépourvu  de  talens  &  d'efprit ,  un  Lenoir 
enfin  fàvoit  tout,  étoit  préfent  partout;  rien  ne  lui  échap- 
poit  :  quoique  tout   fut  calme ,  il  promenoir  partout  {t:^ . 
regards.  Sa  vigilance  s'éten doit  jufqu'aux  extrémités  delà. 
France ,  &  y  atteignoit  les  individus  lés  plus  obfcurs ,  les  - 
faits  les  plus  ignorés.    Et  dans  un  temps  oii  la  liberté  eft 
environnée  de  pièges  &  d'eraiuches ,  menacée  de  toutes 
parts ,  douze  hommes  qui  réunifient  un  pouvoir  bien  plus 
étendu  que  celui  d'un  lieutenant  de  police  ;  douze  hommes, 
laiflent  tramer  une  machination aufu  infernale,  fans  nous., 
av^ertir  de  fon  exiftence  ,  fans  la  prévenir  ;  car  le  hazard 
fijul  Ta  arrêtée.  Il  n  eft  pa^  poflible  de  dire  qu'elle  fut  fc-. 
crête  &  ténébreufe  ;  elle  embraflbit  toute  la  république* 
Les  armées  étoient  travaillées  en  même  temps  que  Lyon  , 
que  Paris,  que  Bordeaux  ,  ôcc.  Certes  ,  un  plan  aujOTi  yafte* 
ne  pouvoit  cacher   tous   fes  reflbrts  :  le  comité  n'a  pa 
l'ignorer,  pourquoi  a-t- il  gardé  lefilence?  Il  vient  nous 
^  dire  après  coup  ,  lorfque  nous  fommes.hors  du  danger ,  que 
cette  conjuration  terrible  tient  à  des  pèrfonnages  qu'on  oe 
peut  dévoiler  encor  ?  n'eft-ce  pas  nous  dire  affez  claîre- 
Hient  qu'il  ne  veut  pas  couper  la  trame  de  ce  complotj^  _ 
Car  s'il  connoît  les  monftres  qui  l'ont  préparée ,  pour- 
quoi ne  pas  les  montrer  à  toute  l'Europe  ?  pourquoi  ne 
pas  les  iaifir ,  ne  pas  les  livrer  à  la  vengeance  des  loixt 
axtend-il  qu'ils  renouent  ce  âl  briié  entre  leurs  mains  \  Se 
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£  le  comité  n'eft  pa«  înftruît  de  tons  ces  herribles  deuils  ;^    ; 
s'il  ne  les  connoifToit  pas  d'avance  ^  ii  eu  auffi  coupable^^  e 
qae  ces  lâches  officiers  ^  que  ce  vil  état- major  de  nôtres 
armée  de  la  Belgique  ,    qui  laiffant    approcher  TenneniFl 
fatis  être  infiruits  de  fa  marche  y    ont   auffi  laîflfé  égor— 
ger  potre  avant-garde: 

'À^*Y  ^  P^  ^^  milieu.  D'après  ce  trifie  événement  le  cO- 
npé  de  fureté  générale  efi  le  plus  inutile ,  &  par  conféd 
qtiefnt  le  plus  inimoral  des  comités,  ou  il  en  eft  le  pltLs=.Bos 
dangereux.  Inutile»  fi  placé  en  obfervation  «  il  n'obferv  ^"^«re 
rten  ,  ne'  voit  rien  ;  s-il  vexe  au  hazard  quelques  particiK^^Bih 
liers  qui  ne  marquent  ni  par  leurs  crimet ,  ni  par  lenr   jhiy 
places,  &  s*il  laiffe  échapper  les  grands  coupables,  fii^     iis 
prévenir    leurs    abominables  defTeins ,  fans  les  dévoîI^»>   er 
lorfqu'ils  font  éventés  ;  il  tû  convenu  lui  -  même  ,  par  ~        /a 
bouche  de  Lafource ,  qu'il  ne  devoir  qu'aux  minières  le  pj         « 
de  renfeignemens  infignifians  qui  lui  étoient  parvenu^.  CZZTe 
n'çft  que  pour  éloigner  de  nous  les  grandes  crifes,  les  mn^^=fs 
périls  que  ce  comité  a  été  inflitue  ,  &  ce  font  préciieme   .^t 
les  grandes  crifes  ,  les  grands  périls ,  qu'ils  ne  preffent  p^v.s. 
Il  ne  voit  pas  de  loin  le  former  l'orage ,  il  eft  done'eiitf  -^^ 
rement  inutile  &  dès-lors  immoral^  puifqu'il  ne  peurfi::^^^ 
que  les  individus  ifolés  ,  que  les  fimples  particuliers,  &  n^^^ 
point  les  grandes  aggrégations  de  fcélérats. 
.  Il  en  eft  le  plus  dangereux ,  fi  ayant  eu  connoifTance  ^c3^ 
Tentreprife  que  l'on  alloit  tenter  ,   il   a  fermé  les  Jt\m  ^^' 
Sans  doute  ,fi  le  comité  eût  vu  dans  un  pareil  mouvemC^** 
tous  les  fignes  d'une  infurreftion  réelle,,  il  devoit  refb-^** 
immobile  devant  la  majefté  du  peuple.  Mais  dans  quel  \p  ""^ 
une  nation  s*infurge-t-elle  ?  c'eft  pour  réûfter  à  loppr^^*-* 
fion  ;  &  alors  le  fignal  du  ralliement ,  n'eft  pas  celui   ^^ 
l'efclavage  le  plus  abje6^  :  on  ne  crie  pas  vivt  U  roi  y  v^  '^^^ 
lu  Bourbons.  Contre  qui  s'infurge-t-elle  ?  n*eft-ce  pas  con**^^  , 
une  autorité  qui  eft  fon  ennemie.  Or  le  comité  de  fûr^^*  ^ 
générale  pou  voit- il  croire  que  la  convention  fût  alors  ^  '^' 
nemie  du  peuple?  n'étoit-ce  pas  la  montagne  qui  y  gard^^*^ 
'  la  fupériorité  depuis  deux  mois  }  &  les  membres  de  ce  ^^^^J' 
mité  n'étoient-ils  pas  eux-mêmes  de  la  montagne  ?  xC^  ^* 
s'ils  n!ont  laiffé  un  libre  cours  à  ces  événemens  d^faftr^  ^-^^ 
que  dans  Tintention  de  fatisfaire  des  haines  particulier^^.  » 
ou  peut-êtic  leur  ambition  ,  ah  !  c'en  eft  fait  de  la  répul^l»' 
que  ,  il  la  convention  le  laiffe  lubfifter  plus  long-temp^' 
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Un  tel  comité  ne  feroit  propre  qu'à  opérer  unp  contre-r^o-* 
lutioÀ  ,  &  lïon  point  à  fauver  la  choft-publique. 

Mais  û  Ton  doit  anéantir  le  comité  de  sûreté  généralrj 
£aiut*il  anéantir  les  aflemblées  populaires  ,  lesfociétés  fra-^ 
ttiottques ,  qui  femblent  avoir  participé  d'une  manîèrof 
plus  aâive  à  ces  mouvemens  défordonné^  ?.  Duinourter  qui 
vient  dé  di^fendre  aux  clubs  de  la  Belgique  dt  s'irnmtjecf 
aucunemtni  dans  les  ajfairts  publiques- ^  vient  d'agir  eitLa^ 
f  ayecte.  Ce  n'eft  pas  en  paralyfant ,  en  étranglant  ropimoii 
qu'on  la  forme  \  c*efi  en  réclairant ,  en  lui  laiiTant  un 
-iibre  eflbr  ,  parer  que  la  vérité  triomphe  toujours  de 
Ferreiir.  Que  fet  vrais  apôtres  la  prêchent  ,  ficelle  ft 
répandra  par-tout;  qu'ils  apprennent  à  ces   peuples  rd- 

{ générés  à  la  liberté  leurs  droits  &  leurs  devoirs,  fâns 
efquels  leurç  droita  ne  peuvent  rubfifler  ;  a|crrs  on  verrA 
-qtié'ce  fi*jbft  point  par  des  déclamations  vides  de  faits^ 
par  des  dénonciations  oife^^fes  que  l'on  parvient  à  U  vé- 
rité ;  que  ce  n'eft  point  par  des  pillages  ,  par  des  effrac- 
tions ,  par  des  m'afiacreS'  qu'on  fauve  la  patrie ,  mais  par 
une  vigilance  iulvie  6c  continue  ,  oar  des  déopncktions 
froides  &  raifonnées,  par  le  refpea  pour  les  propriétés 
&  les  perionnes. 

'.  Peuple  français ,  alle2  au  contraire  affidûment  dai^ 
vos  feâions  &  dans  les  aCTemblées  populaires  ;  lé ,  fahit 
de.  la  patrie  çft  là  ;  miais  ne  vous  ent}K>u(iâfmez.«pour 
aucnn  oratetu*  :  avant  même  d'accorder  quelque  confiance 
â  dés  dKcours  ,  examinez  bien  celui  qvfi  les  tient ,  qiforxneii* 
vous  de  ce  qu'il  a  été ,  de  c^  qu'il  e{l  ;  demandez  quel 
eft  fon  état ,  comment  il  vit  &  de  quoi  :  tout'  ho.mqle 
qui  n'exerce  aucune  profeffion  »  peut  être  payé .  par  Ta" 
riftocratie  ;  il  vous  tiendra  des  dilcëUrs  extrêmement  pa- 
triotiques ;  ordinairement  les  honunes  payés  patient-bien  ^ 
les  arillocrates  ne  donnent  leur  argent  qu'à  des  gen^  ca- 
pables de  le  gagner ,  &  ils  en  ont  ainii  crois  ou  quatre 
qui  tiennent  le  haut  bout  dans  toutes  lés  féâions ,  qui  àcca^ 
parent  la  parole  &  les  places.  Tous  ces  pasieurs  ,  c'éft 
Pitt  qui  les  dirige  du  cabinet  britannique  ,  qui  leur  ap* 
prend  à  prêcher  infolemment  le  mépris  de.  l'ordre  &  de» 
loix  provifoirement  reçues. 

Plus  on  y  réflcchit ,  plus  on  fént  la  néceâtté  oii  foiit  b» 
fociétés  populaires  de  b'épurer.  Nous  le  répétons;  des  bti^ 
gànds  falariés  fe  lont introduits  dans  leur  fein  &:  les  perdront 
H  elles  n'y  prennent  garde  ,  c'eft  le  premier  but  auquel 
tendent  nos  ennemis.  Jacobins  ,  Cordelier^  qui  êtes  de 
bonne  foi ,  bâtfrz-vous  de  paff^r  au  c^ttfet  les  noms  de  totu; 
▼os  membres. 

N*.  192.  lomt  If.  C 


Et  TOUS  i  Parlfiens  ;  à  qui  le  dépôt  de  la  convention  z 
été  confié  par  les  départemens  ,  longez  que  vous  êtes 
comptables  de  ce  dépôt  à  la  république  ,  à  l'Europe  ,  à 
la  pofiérité.  Vous  n'avez  pas  voulu  que  les  repréfentans 
du  peuple  euffent  d'autre  garde  que  vous-mêmes  ;  vous 
avez  promis  de  leur  faire  un  rempart  de  vos  corps  ;  le  mo- 
ment eft  venu  de  remplir  votre  promeflfe  ;  déjà  Ton  étoit  * 
Earvenu  à  endor-mir  votre  vîgUance  ;  vous  vous  êtes  réveit 
Is  ;  &  les  malveidans  fe  font  cachés  dans  Tombre  ;  maii 
ce  n'eâ  point  aflez ,  il  faut  les  pourfuivre  le  flambeau  de  vé- 
rité à  la  main ,  &c  fur«^out  vous  tenir  en  garde  contre  leu? 
.pteftiges'.  Citoyens  des  quatre-vingt-fix  départemens  ,  quqi 

Si^'on  Vous  dife ,  croyez-en  des  amis  de  la  vérité  :  dans  Paris 
éfl  trente  bons  citoyens  pour  un  brigand. 
Il  eft  de  notre  impartialité  de  donner  ici  les  dj/a>ji^de 
Verenlaud  &  de  Marat ,  fur  la  confpiration  dont  la  France 
.entière  a  failli  être  viâime. 

'   .  Dlfcours  4t  iVtrgniaud, 

'^    «Lorfqbe  la  conjuration  des  poudres  fut  découvertes 
Xondres  ,  il  n'y  eut  que  lés  auteurs  de  la  confpiratlpn  qui 

trouvèrent  perdu  le  temps  qu'on  employa  à  la  développer. 
'Qu'on  m'interrompe  aâuellement ,  li  on  le  juge  à  propos. 
Je  pcnfe ,  comme  Thuriot ,  qu'il  ffeft  pas  ici  queffion 

de  difcours.  Vous  avez  à  vous  occuper  ,  citoyens ,  d'une 

êrandè  confpiration ,  dont  \^  hafard  vous  fit  hier  découvrir 
;  premier  fil.  Je  demande  à  dénoncer  des  faits  qui  y  font 
relatifs/ J'adjure  tous  mes  collègues ,  au  nom  de  la  patrie  , 
de  me  permettre  quelques  déveioppercens  fur  les  moyens 
que  l'ariftocratie  vient  d'employer  pour  renverfer  la  liberté 
"publique. 

Abreuvé  de  calomnies ,  je  me  fuis  depuis  qudqiies  mois 
abftcnu  de  la  tribune ,  pour  ne  pas  êti'e  daas  cette  affemblée 
le  fujet  de  l'éveil  de  toutes  les  paflions ,  &  le  ferment  de 
tous  les  partis. 

Mais  aujourd'hui  que  nous  fommes,  ou  que  nous  devons 
être  tous  réunis  par  le  fentiment  d'un  danger  qui  fut  com- 
mun ,  aujourd'hui  que,  la  convention  nationale  ouvre  les- 
yeux  fur  le  bord  de  l'abîme  où  elle  étoit  entraînée,  aujour- 
d'hui que  Catilina  n'efl  pas  feulement  aux  portes  de  Rome , 
mais  autour  de  nous ,  dans  cette  enceinte  peut-être  ,  bien 
rclblu  de  ne  me  permettre  aucune  efpèce  de  perfonnalités , 
je  vais  dire  ce  que  je  fais  ,  fans  crainte  du  peuple  ,  parce 
qu'il  eft  jufte;  fans  crainte  des  afTaflins  ,  parce  qu'ils  lont 
lâches  &  que  je  fais  défendre  ma  vie  contre  eux. 

Je]le  ^tojt  la  nature  dçs  mouvcmens  que  l'ariftocratie 


jivoi|^  pf^par^Ss»  <mç.jiepuis  quelque  temps  îl  étqit  împoffiWç 
de  pariçi"  àe  Ibix,  de  juftîce  ,  d^'humaiiîté ,  fans  être  traité 
de  royalifte  ,  de  cohtre-réVdluti^jin^ire  ,  de  cônfpirateur. 
Parloit-bn  au  contraire  avec  mépris  des  loix  &  des  prppriér 
tés  ?  provoqudit-on  au  meùt'tre  ,  au  pillage  ,  à  l'incendie  , 
on  étdlt  couvert  d'applaudifliemens  ,  chargé  du  titré  glorieux 
de  patriote.  Ainfi  lé  peuple  ,  par  l'efFct  de  cette  manœuure 
înfame ,  fut'  diyifé  en  deux  partis  ;  l'un  aveugle  ,  égaré , 
fulyit ,  dans  fbn  délire  ,  toutes  les  impulfions  qu'on  voulut 
lui  ifcnner;  l'autre  fut  frappé  dc'fhipeur  ;  fes  forces  fe  per- 
dirent avec  fon  coura;ge. 

.  Ces  effets  furent  tellement  combinés ,  qu'on  fe  trompe- 
rdit  étrangement',  fi  Ton  pouvoir  croire  que  les  derniers 
piJJages  du  mois  de  février  ont  été  la  fuite  naturelle  &  des 
befoins  du  pauvre  &  du  renchériffement  des  denrées  ;  ils 
font  le  réfultat  de  cette  opinion  forternent  prononcée  &  très- 
fréquemment  répétée  ,  que  ruiner  les  malheureux  détail'-, 
liftes  ,  forcés  dé  vendre  leurs  denrées  un  prix  fort  cher ," 
étoit  faire  un^aftion.très-patriotïque,  8c  que  ceux  qui  cher- 
choient  à  éclairer  le  peuple,  à  lé  faire  fortir  de  fon  fpnefie 
également ,  étoient^eBx-mêmes  des  accapareurs. 

Cet  égarement  acquit  ericorejde  la  confiftance ,  par  des 
mefuVéS  prifes  par  la  convention  nationale ,  &  fur  lefquelles 
îl  ne  m'appartient  pas  acluellenv^qt  d'élever  aucune  fé- 
fiexion.  X^e  jour  oii  les  meurtriers  de  Sîmoneau  reçurent , 
pour  prix  de  leurs  crimes ,  l'impunité ,  U  généreufe  réfolu- 
tion  dé  mourir  pour  l'exécution  de  la  loi  s'éteignit  dans  toutes  - 
les  âmes. 

Des  troubles  fufcités  par  Taftôocratie  s'élevèrent  dans  les 
dcpartemens.  L'amniftie  donnéç  aux  coupables  a  amené  de 
"nouveaux  complots  ,  des  violences"  nouvelles  ,  des  pétitions 
infenfifes  &  mille  autres  excès  qu*il  eft  inutile  de  rappeler  à 
votre  mémoire.  ^C'étoit  un  grand  pas  de  fait  ;  mais  il  reftoit 
encore  au  peuple  des  amis  véritables ,  attachés  à  fa  caufe 
dès  la  première  époque  de  fes  fuccès  ,  non  par  fpéculation  , 
non  poi^  acquérir  des  autelf  ou  des  carrofles ,  mais  pour  le 
dafendre  ,  pour  le  fervir  contre  tous  fes  ennemis. 

Ces  amis  pouvoient  Téclairer  ;  à  leur  voix  encore  refpec- 
tée,  le  bandeau  de  l'erreur  &  du  fan  atifme  pou  voit  tomber  : 
dèsrlors  on  n'a  ceffé  de  diftiller  fur  eux  le  polfon  de  1^  ca- 
loninie  ;  les  inculpations  les  plus  froidement  atroces  ont  été 
lancées  contre  eux  ;  les  titres  les  plus  exécrables  leur  ont 
été  prodigués;  les  tables  fanglantes  des  profcriptions  ont 
reçu  leurs  noms ,  &  les  affafïins  des  poignards. 

Alors  s'eA  développé  ce  fyftême  affreux  de  renverfer  la 
liberté  par  les  mains  de  la  liberté' elle-même.  On  ofa  dir« 

C  a 


„        .       .  (488) 

i^ux  citoyens;,  aux  tèpréfentans  du  pénale  nxêine  :  V<^v3s 
êtes  libres  ,  m^is  il  vous  ne  coarbez  pas  la  tête  dlevant&oi^s^ 
nous  vous  dénonçons  aux  aflaflîns  ;  vous  êtes  libres ,  mai&  fi 
vous  ne  fléchiiTes  pas  le  g^nou  devant  notre  idole  ^  no  as 
vous  dénonçons  aux  afTa^ns  ;  vous  ê^es  libres  enfin  ,  n^siis 
fi  vous  contrariez  nos  idées  ,  fi  vous  vous  oppofez  à  rmos 
vues ,  à  nos  plans ,  à  nos  projets ,  nous  vous  dénonçons  a. mix 
àflaflins,  Alors  ,  fans  doute  ,  il  fut  permis  de  craindre  que 
lia  révolution  dévorant ,  comme  Saturne ,  tous  lès  enfat^s  « 
ne  -finît  par  engendrer  des  defpotes.  L'arifiocratie  vitceftc 
crainte  s*éiever  dans  Tame  des  amis   de  la  liberté;  elîe 
en  profita  pour  nous  divifer;  &  certes»  pour  parveaxr  à 
ce  but ,  elle  eut  afiez  de  &ciHtés. 

Au  moment  où  la  république  fut  jurée ,  pluficurs  mcnr»- 
bres  de  cette  affemblée  crurent  que  la  révolution  devoit 
étr9  ^nie,  que  Ie$  repréfentans  du  peuple  n'avotent  pi «2* 
qu'un  devoir  preflant ,  celui  de  donner  à  la  France  urK 
xonfiitqtion  qui  pût  lui  affurer  la  liberté,  l'indépcndancre 
&  le  bonheur.  D'autres,  au  contraire,  effrayés  de  ^^ 
mafle  des  ennemis  qui  fe  prefTent  autour  nous  &  me- 
nacent encore  nos  frontières  ,  ne  pensèrent  pas  que  ** 
révolution  fut  finie,  &  parurent  tendre  à  en  contini^^^ 
le  mouvement. 

Pès- lors  les  premiers  furent,  par  les  féconds ,  appcH^ 
Feuillans ,  modérés;  ceux-ci  ,  à  leur  tour,  furent  tiai^^ 
par  ceux-là  d'agitateurs  &  d'anarchifles.  Telle  fut  la  cai-»  ** 
première  des  divi fions  qui  ont  éclaté  parmi  nous. 

Un  grand  procès  étoit  pendant  devant  la.  conventi^^" 
patipnale  ;  plufieurs  membres  réclamèrent  l'appel  au  p^*"' 
.pie,  comme  un  hommage  dû  à  fa  fouveraineté;  ils  C.*^.' 
rent  que  le  moyen  le  plus  sûr  d'en  impofer  aux  p***-^' 
fances  liguées  contre  nous,  étoit  de  déployer  à  le*-*** 
yeux  le  l'peétacle  de  vingt-cinq  millions  d'honnmes  r^*' 
nis  pour  un  intérêt  commun.  D'autres  regardèrent  ï*^*"'^ 
pel  au  peuple  comme  une  mefure  qui  entraîncroit  la  g^^^'" 
civile-  &  la  diflblqtion  de  l'état.  Dès-lors  les  pahîs  ^'^îj"  i 
rent  plus  de  frein  ,  la  difeorde  plus  de  bornes  dari>  'j' 
fureurs  ,  les  épiîhètes  de  royaliftes  &  d'ufurpatcurs 
la  fouveraineté  du  peuple  furent  réciproquement  pf  ^  '' 
guées  ;  rariftocratie  ralluip^  (es  efpérances  aux  torcK^^  . 
la  difcorde  ;  elle  jura  de  perdre  la  convention  paf 
convention  elle-même  ;  elle  dît  :  Si  je  parviens  ï  t^^ 
cette  affemblée  le  cratère  brûlant  d*oii  s'élancent  ce*  ^^ 
preffions  fulphureul'es ,  enfans  de  la  haine  ,  de  la  ^^  J?  •, 
nie  &  de  la  furçur ,  aidée  de  quelques  membres  «  "'" 
ger  un  mouvement  contre  la  totalité  ,  ne  me  fera  P 
difiiçile.  C^  tw;>v\çment  opéré  ;  je  dénoncera^  mol-^"^^ 


lés  lâches  qui  m'auront  fervi  ;  un  fécond  mouvement  les 
anéantira  ,  Si.  alors  paroitra  le  tyran  fur  les  débris  fang|ans 
du  temple  de  la  liberté. 

Telles  étoientles  efpérances  de  nos  ennemis  communs^ 
lorfque  les  événemehs  de  Liège  nous  furent  annoncés. 
Ces  éyénemens  portent  un  caraûère  fi  extraordinaire, 
quil  n'a  pas  dû  être  difficile  de  perfuadèr  jqu'iis  étoient 
les  effets  de  la  trahifon.  Dès*iors  on  répandit  la  fermen- 
tatîçn  avec  les  alarmes  fur  le  fort  des  Liégeois ,  avec  le 
tableau  des  trahifons  qu'on  attribuoit  à  nos  généraux. 

Dans  ce  moment ,  des  citoyens  de  Paris  ont  mis  en 
avant  l'idée  ,'  que  rétabliffement  d'un  tribunal  révolution- 
naire devenoit  indifpenfable  *,  que  nos  généraux  dévoient 
jStre  mis  en  état  d'accufation  devant  ce  tribunal  ;  que 
les  miniflres  étant  d'accord  avec  des  membres  profcrits 
de  cette  affemblée  ,  il  falloit  réorganifer  te  miniflère  ; 
que  les  miniflres  dévoient  erre  choifis  dans  le  fein  dé 
la  convention  nationale.  On  s'étoit  flatté  que  rafTem- 
■  blée  fer^oit  affez  fpible  pour  ne  pas  voir  le  piége  ,  & 
qu'il  fe  trouveroit  dans  Ion  fein  des  membres  auez  lâches 
pour  accepter  la  propofition. 

L'idée  d'un  tribunal  extraordinaire  fut  adoptée  ^^  mais 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  relative  ^u  miniflère. 
Cette  dernière  fut  prefque  unanimement  rejetée  ;  mus 
il  eft  efTentlel  de  dévoiler  comment  l'ariflocratie  vouloit 
déCorganifer  l'armée  ,  &  organi&r  en  même  temps  6i  le 
tribunal  &  le  miniflère. 

jElle  difoit:  lorfque.  des  membres  de  la  convention, 
élevés  au  n>jniflère ,  auront  à  leur  difpofition  les  trèfbrs 
de  l'état ,  la  diflribution  des  grâces  ,  des  places ,  6c  tous 
les  moyens  de  popularité  ,  il  ne  fera  pas  difficile  d'écrafet 
cçtte  çonveotien  ,  qui  elle-même  aura  fervi  à  légalifer 
Tufurpation  de  fes  membres  ,  ôc  alors  fl  quelque  cttoyeti 
.veut  élever  là  »oix,  veut  faire  entendre  le  cri  de  Top- 
prefTion ,  le  tribunal  eft  là  pour  le  Juger  ,  pour  le  punir. 

Citoyens  ,  le  danger  étoit  grand,  la  convention'^  a 
échappé ,  mais  je  dois  cependant  cette  déclaration  a  la 
république .,  qu'elle  avoit  dans  fon  fein  des  Brutus ,  ^ 
que  fes  décemyirs  n'eufFent  pas  vécu  plus  d'un  jour. 

Je  paffe  aux  faits  que  j'ai  proinis  de  faire  connoitre. 

Comme  j'ai  à  parler  des  ferions,  je  dois  une  obfer- 
vation.  Les  ferions  de  Paris  font  permanentes;  les  ci- 
toyens fe.  retirent  de  leurs  affemblées  très-peu  avant  dans 
}a  nuit;  ma!s  à  cette  heure,  des  homsxes  étrangers  à  la 
fedion  ,  au  département  de  Paris  ,  à  la  France  même  \ 
fouvent  viennent  occuper' la  place  que  les  citoyens  ont 


C  4âC)  ) 
cjmttée;  &  c'eft  à  ce.  moment  que  fe  prennent  tles  ^.rrct« 
Incendiaires  ,  contre  lefquefe  j'ai  provoqué  p^is  d'une  foi 
Votre  févérîté. 

Lors  de  l'afTaife  de  Louîs  Çjipet ,  oii  vous  dénonça  qt 
.  plufieurs  feftîons  s'étoient  déclarées  en  état  d*infurreôioc 
interpeléesf  ùr  le  fens  dî  ce  mot ,  elles  répondirent  qu'elL     -^ 
n'e'ntendoient  être  qu'en  état   de  furveillancc  aâive.  A  "^  -m. 
cunç   hiefure  ne  fjt  prife  à  cet   égard. 

Ceft  alors  fans  doute  que  fc  forma  ce  comité  d'inri.::^.  ar^ 
fefllon  dont  yaiirai  à  vous  entretenir  ;  je  vous  nomnk.  ^^- 
rai  feuler  -.  iit  tro-fî  de  fes  membres  :  Fournier ,  que  vo  tJM.  s 
mit'-.',  hier  en  ;état  d'arreflation  ;  Desfieux  ,  Kommecoik  -Mrk  xi 
à  Borvîcaux    (îar   fes    efcroqueries  &    fes    banqueroutes     S 
Lajinski  ,  étrimger ,  qui   commandoit  Texpédition  de$px*î - 
fonniers  ..*OrI:^j.ns  ,   connu   dans   fa    feâioh    Ô£.dans    M  ç^ 
dép3rtern..»rs  pour  un  homme  plus   que   fiifpeft  ^  arrêté   ^ 
Amiens  nc^ur  l'es  motions   atroces  &  fanguinaires  ,   poti^ 
avoir  tiavij'.ilé  le  peuple  de  cettî  ville  ,  CC  avoir  chercha 
à   le  porter  :i  des  excès  ;  jVi  dans  mes  mains  les  procès-; 
verbaux  de  fon   arrertation  &  de   fOn  interrogatoire. 

Ce  comité  d'infurreilion  exiftant  encore  ,  je  demarxcl^ 
contré  qui  il  exifte  ?  Ce  ne  peut  être  que  contre  laco*^*^ 
vention  nationale  ,  puifque  la  convention  nationale  ttt  1^ 
feule  autorité  ïupérieure  ,  &  qu'un  mouvement  d'infu^"" 
reélîun  ne  peut  fe  diriger  que  contre  Tautorité  fupérieti^^" 

Il  eft  reconnu  que  les  agens  de  l'Angleterre  fe  l<or»* 
depuis  quelque  temps  immifcés  dans  les  fociétés  pop'^' 
laires  de  cette  ville,  auxquelles  Tami  de  la  liberté  <3<^^* 
cet  hommage,  que  la  France  leur  doit  la  révolution.  C^^^ 
étrangers  cherchent  à  pervertir  l'efprit  de  ces  fociétés  ^^"J 
fuis  quelques  jours;  ils  prétendent  dans  leur  fein  ,  qV*** 
faut  fe  défaire  de  tous  les  BrifTotins ,  les  Girondins  ,  &c  t>^^' 
des  minières,  des  généraux,  de  tous  ceux  enfin  qui'^^^' 
eu  le  malheur  de  leur  déplaire.  Ils  y  font  hautem^^^ 
l'npolôgie  du  2  feptembre,  &  prétendent  (  ce  fontle"^^^. 
termes  )  qu'il  n'y  a  d'autre  reproche  à  faire  à  ces  fi&^ 
glantes  journées  ,  que  de  ne  pas  avoir  été  complètes ,  ^^ 
qu'un  fupplément  leur  eft  néceffaire. 

Le  o"  de  ce  mois ,  à  la  féance  du foir  de  la  fociété  des  atn  '* 
de  la  liberté ,  quelques  agens  de  Tariftocratie  abufant  de  *^ 
parole  que  l'aflemblée  avoit  la  foibleCe  de  leur  zccotd^^  9 
firent  une  invitar-on  formelle  aux  hommes  des  tribunes  ,  ^* 
fe  rendre  le  lendemain  en  armes  à  la  convention  pour  «"^ 
expédition  (  ce  font  encore  les  termes  dont  fe  fervit  l'ori' 
teur  ).  Le  lendemain  ,  en  effet ,  des  hommes  feuls  pararco^ 


dans  vos  tribunes ,  dont  les  fenamesi ,  je  ne  jais  e}i  verta 
He  quelle  autorité ,  furent  exclues  pendant  cette  féance. 

Gainon  ,  un  de  vos  infpeâeurs"  de  la  laile  ^  voulut  you^ 
dénoncer  ce  délit  attentatoireà  votre  police  intérieure,  6c 
à  la  publicité  de  vos  fcances  ;  les  difpofitions  à  la  main  ,  il 
voulut  faire  connoître  le  danger  qui  vous  environnoif;  voup 
pafsâtes  à  l'ordre  du  jour ,  .iS.  cet  ordre  du  jour  faillit  vous 
perdre.  Dans  la^même  féance,  Pétion  &  Beurnonville 
furent  pourfuivis  &  menacés  fur  la  terraffe  ds«  Feuillans;  jp 
ne  vous,  dirai  pqint.que  le  même  jour ,  &  prefqu'au  pi^mc 
moment,  un  hbmmey  dont  ma  bouche  ne  prononcera  ja- 
mais le-  nom ,  fut  porté  en  triomphe  en  fortant  de  cette 
enceinte. 

Comme  on  ne  voutoit  pas  que  de  femblablçs  faits  fuffent 

connus  dans  les  dépaitemchs,   on  réfolut  de  détruire  les 

journaujc.  Il  fe  forma  un  attrouppemcnt  armé,    Lajinski 

,4toit  à  fa  tête.  Ces  brigands  avoient  entendu  répéter  les  pa- 

'rblés"  que 'proféra  le  farouche  vainqueur  d'Alexandrie,  e^ 

incendiant  la  célèbri^  bibliothèque  de  cette  yillc.  «  Si  ce 

»  qui  eftlà-dédans  ,  difoit  ce  barbare,  eft  autre  chofa  qiïe 

»  l^alccran  ,  il  faut  Jç  détruire  ;  fi  ce  qui  eft  làr-dedans  n'eîl 

>>  autre  choie  que  l'alcoran,  vous  aen  ayez  pas  befbin  ,  il 

'»  faut  encrre  le  dé'ruirc.  >f  r  j 

De  leur  coté,  les. compagnons  de  Lajinski  difoient  <<  Si 

»  ce  qui  fort  de  ces,  prsfles  invite  au  défordre,  provoque 

"i>  au  meurtre,  au  brigandage,  nous  n'en  ayons  pas  bc- 

»  foin",    lious  y- provoquerons  bien  nous-mêmeLJ  fi  au 

»  contraire  cp  qui  fort  de  ces  preffes  ne  provoque  pas  âa 

»  meurtre  &  au  pillage  ,  ces  preffes  font  dangereufes  po  j 

»  nous  :  brifons  donc  ces  preffes.  ...»  Les  preffes  turent 

briféer.  (Ici  Vergniaud  rapporte  quelques  arrêtés  pris  dans 

diverfes  fettions  ,  &  dont  nous  avons  fait  mention.} 

Vous  avez  entendu  la  fe6lion  Poiffonnière ,  vous  avez 
Remarqué  les  emblèmes  profcrits  dont  fon  drapeau  étoit 
■"  ch'ai-gé  ,  à  quel  point  on  abufoit  des  volontaires  que  leur 
zèle  portoit  à  la  défenfe  de  la  patrie.  Mais  ce  dont  vous 
n'êtes  pas  inftrùifs ,  c'efl  que  ceuA  qui  compofoient  la  fec- 
tioh  lors  de  l'arrêté  que  vous  avez  li  juftement  couvert  de 
votre  indignation ,  ont  adhéré  de  nouveau  à  cette  mémo, 
réponfe  de  leur  préfidcnt ,  contre'  laquelle  la  convention 
entière  s'étoit  foulevée. 

La  nuit  du  dimanche  au  lundi  fut  arrêtée  devoir  être  la 
nuit  de. l'exécution;  le  foir,  des  hommes  armés  fe  raffem- 
blént  aux  Champs  -  Eiyfées  ,  pendant  que  des  grouppes 
très  -  nombreux  groffiuoient  fur  la.  terraife  des  Feuillans. 
Pitt  n'avoit  ^às  oublié  de  fstner  fe^  agens  parmi  cette  fuule 


de  citoyens  égarés.  Ses  hommes  fe  rendent  au  comité  d^a^ 

furreâion  ,  de  là  aux  G>rdeliers  y  o\x  étoit'Ie  rendei-  yoim 
général.  Là ,  on  arrête  qne  le  confeil  général  de  la  com- 
mune iera  inTïté  à  faire  fermer  les  barrières  ,  à  faire  fonner 
le  tocfm  ôc  battre  la  générale  :  ces  faits  font  prouvés  par 
mille  témoins  de  ces  mouyeiiiens ,  qui  peuvent  en  atteller 
la  réalité. 

Cependant 4  pourquoi  ces  complots  ont-ils  avqrté  ?  pour- 
quoi r'iUCLin  des  faits  arrêtés  n'a-t-il  eu  lieu?  U  en  eit  phi* 
iieurs  raiibns  que  je  vais  faire  connoitre. 

D'abord  Its  membres  profcri»  de  la  «^tivention  n'étoiént 
pas  à  la  léance  ;  les  afTamns  en  ont  été  avertie  j^ar  leurs  e(V 
pions  ;  &  ce  que  j*attribue  au  hafard  feul ,  d'afitres  membre» 
i'attribuoient  à  des  caufes  différentes^  difoiént  :  «oh  foift 
»  donc  Gtiâdet ,  Genfonné  ,  BrifTot ,  Louvet  ?  Us  conf- 
y>  pirent » 

Second  ohflaclt.  Surveillance  du  çonfeil  général  de  ht 
commune ,  que  vous  avez  déclaré  avoir  dans  cette  nuit  bien 
mérité  de  la  patrie. 

Troifièrnt  obflacU.  Surveillance  du  lEonfeil  exécutif,  dont 
les  membres  éteient  eux  -  mêmes  enveloppés  data  la  pros- 
cription ;  vigilance  de  Beumonville  ,  qui  profcrit  lai« 
même ,  parcourut  cette  nuit  les  rues  de  Paris ,  pourfuivant 
les  conlpiratçurs  de  l'œil  &  de  fon  fabre. 

Quatrième  obflack.  Le  bataillon  des  fédérés  du  départe- 
inent  du  Finiflerre  ,  qui ,  heureul'ement ,  n'étant  pas  encore 
parti,  reda  toute  la  nuit  fur  pied,  prêt  à  voler  sru  fecours  de 
Ja  convention  nationale. 

Cinquième  obflacU.  Oppofltîon  &  furveilUnce  des  fec- 
t'ions,  qui  étoient  loin  de  partager  les  projets  criminel» 
des  conlpirateurs.  Oppofition  &  furveiliance  du  faubouig 
Saint- Antoine  ;  de  ce  faubourg  qui  n'aimc  pas  les  rois, 
mais  qui  aime  la  république  ;  de  ce  faubourg  que  la  pofl^- 
rite  jugera  ,  &  qlii  méritera  fes  éloees  &  fa  reco^noifTance  ; 
de  ce  faubourg  qui  étoît  prêt  à  voler  à  vous ,  6c  qui  avoit 
donné  des  gardes  à  votre  préfident. 

Tels  font ,  citoyens ,  les  dangers  que  vous  avez  encourus  ; 
telle  eft  la  profondeur  du  précipice  affreux  qui  étoit  creui'é 
fous  vos  pas.  Le  bandeau  tombcra-t-il  enfin  ?  connoitras-tu 
tes  vrais  amis  ,  peuple  infortuné  ?  Peuple  infortuné  ,  je  le 
répète  ,  de  la  crédulité  duquel  on  a  fi  indignement  abufé  » 
reconnoîtras-tu  qu'il  eft  des  hommes  qui  aiment  mi  lix 
obtenir  tes  applaudifTemens  que  les  mériter  ;  qui  s'àiment 
mieux  qu'ils  ne  t'aiment }  Reconnohras-tu  te»  vrais ,  t^ 
inébranlables  amis  dans  ceux  qui ,  pour  te  fervir  ,  ne 
craignent  pas  de  s'cxpofcr  à  ta  colère  i  L^  royaliffes  ic 

prodamoiem 
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proplamoîent  les  défenfeurs  de  la  conftitution  »  parce  que 
dans  l'e^irs  mains  cette  conditution  étoic  une  arme  contre 
la  liberté.  Lorfque  laconftitution  fut  renverfée,  des  hommes, 
non  moins  dangereux,  abusèrent  du  mot  fouveraineté  du 
pevplç,  &  la  firent  concevoir  où  elle  n'exifte  pas ,  pour 
FanéaQtir  là  où  elle  réfiàe  toute  entière.  On  te  parle  d'égalité 
&  on  te  trompe  encore. 

Il  exiftoit  un  tyran  dans  l'antiquité  qui  faifoît  étendre  ,' 
fur  un  lit  de  fer,  les  viâimes  de  fa  fureur ,  &  qui,  là, 
dans  des  dlflocatlons  douloureufes ,  refTerroit  les  membres 
de  ces  infortunés  &  les  niveloit  à  la  longueur  de  ce  lit 
horrible.  Peuplé,  ce  tyran  auffi  aimoit  l'égalité;  &  voilà 
celle  qu'on  te  préfente  trop  fouvent.  J'ai  déclaré  que  je 
ne  faifois  aucune  inculpation  perfonnelle  ;  fi  quelqu'un 
peut  s^ppliquer  ce  que  je  dis  ,  ce  h'cft  pas  à  moi  qu'il  doit 
en  âdrefier  lé  reproche.  Oui ,  peuplé ,  on  te  préfente  l'éga- 
lité fous  les  formes  de  deux  tigres  qui  fe  déchirent ,  pen- 
dant qu'elle  devroit  t'être  ofSrte  îbus  les  traits  de  deux 
frères  qui  s'embraflent.  Oa  te  préfente  l'égalité  armée  des 
torches  de  la  difcorde  ;  l'égalité ,  qui ,  fille  dt  la  nature , 
ne  defcend  fur  la  terre  que  pour  y.  être  le  témoin  de  la 
réunion  fraternelle  des  hommes ,  pour  leur  porter  la  con- 
folation ,  la  paix  &  le  bonheur. 

On  te  parie  de  liberté  ;  mais  comme  Thufiot  vient  de 

le  dire  ,  on  te  pouffe  à  la  licence,  qui  a  aufli  fon  fanatifme 

ÔC  fes  druydes.  Eh  bien  !  que  ces  druydes  infâmes  difpa- 

roiffent ,  ôf  que  le  burin  de  l'infamie  grave  leur  honte  fur 

'  ta  tombe  qui  recueillera  leurs  cendres. 

Et  vous,  repréfentans  du  peuple,  fortirez-vous  enfin 
de  l'état  de  ftupénr  ,  de  l'inconcevable  apathie  qui  fenible 
avoir  anéanti  vos  facultés  ?  Chbifirez-vous  entre  les  loiiT 
ÔC  rànarchié ,  entre  un  gouvernement  &  l'anarchie  ,  entre 
.  la  république  &  le  defpotifme  ?  Si  vous  mol li{rez,(i  dans, 
cette  circonflance  vous  ne  déployez  pas  la  févériié  qui  vous 
eftr  néceffatre  ;  fi  vous  ne  prenez  pas  les  mefures  vigou- 
reufes  qui  vous  conviennent ,  c'en  eft  fait  de  vous,  t'en 
cft  fait  de  la  liberté.  Avec  votre  foibleffe  s'accroîtra  l'au- 
dace de  vos  ennemis;  d'ailleurs  fi  vous  en  laiffez  apper- 
cevoir  ,  croyez -vous  réufïir  dans  le  recrutement  que  le 
falut  de  la  république  exige  ?  Quels  citoyens  abandonne- 
ront leurs  femmes ,  leurs  enf^ms ,  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ? 
Quels  citoyens  iroient  vcrfer  leur  fang  pour  protéger 
Tanarchiè  &  He  brigandage  ?  Non  >  ils  ne  veulent  m^urif 
qîic  pour  la  liberté. 
"    N**.   192.  Tome  //.  .  D 
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Nous  avons  faillr  être  vaincus  fans  comhattre  par  uii 
fBÎnii^re  pervecs,  qui  n'eût  été  que  ridicule  par  fa  forfian- 
terie  ,  s'il  ne  fût  pai:venu  ,  à  force  de  perfidies,  ^  rompre 
l'harmonie  entre  deux  *  nations  faites  pour  s*eftimer  ,  pou? 
jouir  en  paix  des  avantages  de  la  li)>erté  ;  nous  avons  failli 
^rè  la  viâime  des  Burke  ,  des  \Vindham  ,' 6c  de  tQU% 
ces  fougueux  orateurs  de  TÀngleterre  qui  nous  traitent  de 
cannibales,  parce  que  nous  n'avons  pas  voulu' nous  laiffer 
dévorer  par  des  cannibales ,  oui ,  fur  une  terre  ropgiede 
ce  fang  qu'ils  appellent  royal ,  pnt  eux-mêmes  par  leurs 
fureurs,  par  leurs  forties  virulentes,  par  leurs  extrava» 

Santés  calopini es,  provoque  la  mort  de  ce  tyran  ^  dont 
s  fe  prodamoient  les  appuis  &  les  défendeurs. 

Il  faut  enfin  des  mefures  vigoureufes.  Citoyens  ,  êtes* 
vous  fâchés  que  je  ne  me  fois  pas  permis  des  perfonnalit^si 
|l  fkut  des  mefures  vigoureufcs  ;  vous  vous  flattez  en  vaio 
de  rehverfer  les  trônes-,  fi  l'ordre  ne  r^gpe  p^is  che^  Vous , 
fi  vous  ne  rétablifTez  pas  ici  le  r^gne  des  loix  ,  les.,  rois 
.vous  furvivront ,  ôc  vous  n'aurez  pas  vécu  pour  la  liberté 
du  monde.  Si  vos  principes  paroifTent  fe  propager  che^ 
vos  voifins  avec  tatit  de  lenteur ,  c*eft ,  n'en  douter  pas  , 
qu'ils  font  enveloppés  d'un  voile  énfanglanté.  Penfez-vous 
que  ,  lorfque  pour  la  première  fois  les  peuples' tombèrent 
^genoux  devant  le  foleil,  il  étoit  couvert  de  nuages  pré- 
curfeurs  de  la  tempête?  non ,  il  rouloit  pur,  glorieux  & 
'  fans  tachç  dans  l'immenfité  de  refpace  ,&  c^eit  ainfi  qu'il 
vécut  les  premiers  hommages  des  mortels. 

Faites  donc  difparoître  les  troubles  de  l'*état  que  vous 

gouvernez;  donnez-lui  des  loix  ,  vous  lui  donnerez  le  bon- 
eur  ,  donnez-lui  fur-tout  &  promptemçnt  la  confUtu- 
tion  qu'il  attend  de  vous  ;  alors  feulement  vous  verrez 
les  trônes  s'ébranler,  les  fcepïres  fe  brifer  dans  la  snain 
des  defpptes ,  &  le  peuple  arriver  vers  vous  ,  en  vous 
fionnant.  tous  les  témoignages  de  la  fraternité. 
^  Je  demonde  que  le  miniflre  de  la  juftiee  fpit  tenu  de 
vous  donner  tous  les  renfeignemens  qu'il  peut  avoir  fur 
l'exiflence  d'un  comité  d'iniurreôion  dans  la  viU^e  de 
Paris.  2°.  Que  Lajinski  &  Desfieux  foient  à  Huilant  mis 
'  en  état  d'arrefl^tion ,  &  le  fcellé  appofé  fur  leurs  papiers* 
3**.  Que  les  regiflres  fur  lefquels  font  confignés  les  ar- 
rêtés pris  par  les  feftions  de  faris  nous  foient  apportés. 
4*",  Que  le  commandant  général  de  la  garde  nanonalc 
ibit  tenu  de  vous  faire  connoître  les  ordres  qu'il  a  dû 
j^çnner  dans  la  nuit  du  9  au  10.  5^  La  formation  a  un 
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iôniit^  j  compofé  de  fix  membres  ,  îefqiiéis  fci-dnf  cKâr» 
gès  d'examiner  les  regiflres  des  feâions ,  afin  que  le  tout 
puiffe  être  renvoyé  au  tribunal  extraordinaire.  Je  démandé 
enfin  que  la  convension  faffe  une  adreffe  inflruâlye  ail 
peuple  1^. 

Réponft  de  Afarat,  «  Je  ne  me  préfenté  point  avec  de^ 
difcours  ijeuris ,  avec  des  phrafes  parafites  pour  mendier 
des  applaudifiemens  ;  je  me  préfenté  avec  quelques  idées 
iumineyfes ,  faites  pour  diffiper  tout  le  vain  batelage  que 
vous  venez  d'entendre.  Perfonne  n'eft  plus-qiie  moi  péné- 
tré des  fcènes  fcandaleufés  qui  ont  eu  lieu  pa'-mi  nous  ^ 
&  des  diflentions  funeftes  qui  ont  éclaté  dans  cette  af- 
femblée  ;  perfonne  plus  que  moi  n'a  été  affligé  de  voir  ici 
deux  partis  ^  dont  l'un  ne  vouloit  pas  fauver  ia  patrie ,  & 
l^antre  ne  favoit  pas  la  fàuver.  Je  ne  prétends  pas  blefler 
faerfonne;  la  vérité  toute  nue  ne  doit  offenfet  que  les 
hommes  qui  s'y  reconnoiffent.  Dans  ce  côté  (  en  défi* 
gn«iit  la  partie  droite  de  la  tribune  }  font  les  hommes 
«fétat;  je  ne  fais  pas  un  crime  à  tous  de  leur  égarement^ 
-tnàis  je  n'en  veux  qu'à  leurs  meneurs  ;  mais  il  eft  prou- 
^t  que;.les  hommes  qui  ont  voté  l'appel  au  peuple ,  vou* 
loient  la  guerre  civile  ^  &  que  les  honimes  qui  ont  voté 
|>ottr  la  confervatioii  du  tyran  ^  votoient  la  conférvatipn 
po  la  tyrannie.  Ce  n'eft  pas  moi  y  d'ailleurs,  qui  les  pour-' 
iuis;  c'efl  Tindignation  publique  :  je  ne  viens  point  |etter 
une  jponime  de  difcorde  ;  ceux  qui  m'entendent  favent 
C[ue  )'ad  parcouru  moi-même  les  fociétés  populaires  ^  ({uer 
ie  leur  ai  prêché  la  modération  &  l'obéiUance  aux  loix  4 
oc  que  je  les  ai  engagées  moi-niême  à  faire  un  rempart  dé 
leurs  corps  à  la  convention  nationale  ,  fi  elle  venoit  à 
être  menacée.  En  cela,  je  n'ai  Cuivi  que  le  fentiment  dé 
anon  cflèar  ;  &  vous  (  en  s'adreflant  à  la  partie  droite  }  fi  la 
'fincéf ité ,  Tamour  du  bien  public  font  dans  vos  coeurs ,  je 
Vous  engage  à  vous  montrer  toujours  daccord  avec  les 
patriotes  :  voilà  le  feul  vœu  que  je  forme  y  voilà  la  feule 
aâion  qui  puiffe  fauver  la  république.  Je  ni'oppofé  à  l'im- 
preffion  d'un  difcours  qui  porteroit  dans  les  départemenfs 
nos  alarmes  &  le  tdbleau  de  vos  divifions.  Je  vote  pour 
qu'à  Tinflant  nous  lious  occupions  du  recrutement  o^  de 
1  organifation  du  miniflère  ». 

Réfitxigns  d'un  voyageur  hollandais  fur  U   tianovti^ 

'  Tout  defpotifme  porte  en  luî  le  germe  de  fa  deftruc- 
iSon.  Ne  ^çyons  pas  furpris  fi  nous  voyons  tçmber  I«| 


têtes  de^  roîs  J  s'écrouler  leurs  trônes  &  les  peuples  fe- 
couer  leurs  fers.  Mais  les  foi-difans  grands  de  la 'terre, 
étourdis  de  ce  mouvement  fubit  ,  luttent  encore  dani 
leur  impuiflance  ,  contre  la  commotion  univerfelle  ,  Sl 
deviennent,,  par  leur  jiifte  châtiment  ,  les  inftrumens 
des  grands  deffeins  rc générateurs-  de  la  nature.  L'Anglp- 
.terre  nous  olFre  un  exemple  frappant  de  cette  vérité.  La 
cour  vient  d'entraîner  la  natron  dans  une  guerre  contre 
les  Français.  La  cumulation  de  la  dette  nationale  ,  la 
perte  de  fon  crédit  ,  la  ruine  de  fon  cbmmefce  ,  &c. ,  fe- 
ront pour  TAngletertc  les  effets  falutaires  de  cette  dé-" 
marche  imprudente*  :  elle  s'obftine  à  juger  ,la  nation 
fflhiçaife  ,  d'après  les  donn.es  de  fes  dernières  .  guerres  ; 
,  mais  depuis  que  la  libeité  ,  l'égalité  &  l'amour  de  la 
patrie  ont  parlé  aux  cœurs  de  tous  les  Français \  c'eft 
un  peuple  régénéré  &  bien  différent  de  ces  efclaves 
'd'une  cour  corrompue  ^  que  ces  fiers  infutaires  ne  regar- 
doient  qu'avec  mépris  fous  Tancien  régime»  parce,  qu'il 
fe  croyoient  feuls  faits  pour  la  liberté.  La  perte  die  feS 
poflefuons  élefborales  dans  TAllemàgne  ,  fera  une  des 
Imoindres  fuites  de  cette -guerre  pour  l'Angleterre.  Les' 
obfervatrons  fuivantes  que  j'eus  occafion  de  faire  a  moa 
pafTage  par  le  pays  d'Hanovre  ,  viennent  à  l'appui  des 
raifons  générales  que  je  viens  d'expofer.  Les  contrées  que 
je  parcourois  font  défertes  ,  mal  cultivées  ;.  les  villages , 
les  maifons  fe  trouvent  prefque  vides  ,  &  le  payfan 
pauvre  n'a  plus  befoin  que  detre  dirigé  pour  faite  une 
exploficn 'terrible,  La  ville  d'Hannovre  m'offrit  les  eiem^ 
pies  les  plus  frappans  de  l'opprefQon  civile  &.  de  fes 
luîtes  inévitables  ,  le  mécontentement  &  la  fermentation  ' 
des  efprits  :  de- là  l,es  plaintes  au  fujet  des  impots  fur 
les  denrées  ,  qui  les  portent  à  un  prix  exorbitant  y  qui 
ne  pèfent  que  fur  le  bourgeois  ^  les  noble^  ôc  leur  fuite 
en  étant  exempts.  Vient  enfuite  la  capitation,  impôt  ca- 
pable de  réduire  au  dcfefpoir  les  pères  de  fainille  iodi- 
gens  qui  ont  beaucoup  d^en fans,  puifqu'ils  paient  autant 
par  tête  que  le  plus  riche  propriétaire,  c'eft-à-drrc  deux 
groschen ,  qui  font  environ  7  fous  par  tête  tous  les  mois. 
/  Cet  impôt  fut  confenti  par  les  états  après  la  guerre  de 
fept  ans  ,  pour  payer  les  dettes  du  gouvernement.  Il  ne 
devoit  durer  que  fix  ans  ,  &  jufqu'en  1770  ;  cependant 
il  fe  perçoit  encore  aujourd'hui  ,  &  loin  d'avoir  fait 
éteindre  tine  partie  du  capital  ,  on  n'a  pa$  feulement 
payé  les  intérêts  ;  tout  efl  abforbé  par  les  dépenfcs  ex- 


celuvcs  pour  la  tenue  d^»  éfats ,  objet  de  80,000  rixd4i^ 
icrs  ,'  &  dont  les  membres  ne  connoilTent  d'autre  obli- 
gation que  celle  de  vivre  dans  la  bonne  chère ,  &  do 
dépenfer  nohkmtm  l'argent  qu'on  leur   accoirde  pour   ne 

.  s^occuper  que  des  intérêts  du  pays.-  Ils  ne  rougiffent  point 
de  recevoir  ces  deniers  tout  dégoûtans  de  la  fueuii  du 
pauvre,  qui  les  accompagne  de  l'es  malédiftions.  Les 
dif&pat:Ons  à  la  cour  des  princes,  qui ,  comme  des  nou- 
veaiux  fardanapales  ,  font  charger  tous  les  jours  leur  t^\s, 
de  mets  auxquels  on  ne  touche  pas  ,  &  qui  fervent  en- 
fuite  à  nourrir  les  meutes  des  chiens  ,    ou  la  légion  des 

,  valets  dont  la  cour  fourmille  ,  les  vailes  écuries  oîi  i'oa 
entretient  un  erand  nombre  de  chevaux  qui  exigent  une 
dépenfe  annuelle  de  130,000  rixdalers  ,  au  moins ,  & 
qui  ne  font  abfolument  d'aucune  utilité  ,  les  entraves  ri- 
dicules ÔC  injufies  dont  on  gène  la  liberté  de  la  preile 
&  celle  de  lire  &  de  parler  ,  l'orgueil  infupportable  de 
la  nobleffe  ]  (ts  droits  féodaux  ,  l'étalage  de  fon  fafte 
humiliant ,  l'infolence  des  officiers  , .  les  logeraens  mili- 
taires ,  les  recrutemens  forcés  ,  la  marche  lente ,  cou- 
teufe  6l  partiale  de  la  judice  ;  tout  .  cela  nécefTalrement 
aigrit  les  efprits ,  &  produira  bientôt  une  explofion  dont 
les  effets  feront  aufli  terribles  que  les  mocirs  en  auront 
tté  légitimes  &  naturels.  Le  mécontentement  eft  générai  ; 
dè}à  on  murmure  tout  haut.  On  a  tracé  pendant  une  nuit 
ides  arbres' de  la  liberté  fur  les  portes  de  la  maifon  du 
comte  d'Haremberg ,  &  fur  celle  du  confaiiler  de  cour 
Hciliger  ;  plufieurs  pàipphlèts  o^t  été  répandus  ,  conte- 
jpant  des  provocations  au  peuple;  en  différens  endroits , 
les  payfans  attroupés  ont  déjà  fait  retentir  les  cris  de 
vive  la  Ubtrtl  &  régalUc.  Les  fuites  en  furent  telles  qu'on 
devoit  les  attendre  d'opprefleurs  lâches  &  pufillanimes  : 

.  On  renouvelJa  les  prohibitions  contre  les  écrits  popu- 
laires; on  en  défendit  encore  plus  févérement  La  lec- 
tijre ,  &  on  err.prifonna  ceux  qu'on  avoit  furpris  ea  fla- 
grant-délit.  Le  comte  de  Haremberg  ,  un  des  premiers 
notables,  &  ci -devant  minlftre' ,  déclara  qu'il  perdroic 
fy  tête  fur  l'échafaud  ,  plutôt  que  de  fouffrir  qu'on  ùz 
le  moindre  changement  à  la  capitation  &  aux  autres 
ifiipôts  ;  qu'il  n'exifloit  point  de  raifons  valables  pour  y 
*dé/irer  des  modifications  ;  qu'il  falloit.  prendre  patience 
&  ié  contenter  de  fon  fort  ;  que  les  mefures  lages  ÔC 
paternelles  qu'il   prendroit    dévoient    ramener  le  peuple 

'  2gATé.   Si  à  tout  cela  on  joint   la   conduite  intolérante  ^ 
Cabota ,  Se  baffe  enfuite  du  général  Frejtag,  quL«  on- 


âfîignats ,  quî  eût  dcfirè  peut-être,  avec  rai  Ion  ,  que  l'on 
eût  rcftreint  rhypothèquje  de  ce  numéraire  fidlif  à  tel   do- 
maine  national    dércrminé   &  précifément  de   la   même 
valeur  5  oublie  que  la  promeffé  qu'il  nous  fait  de  tctirer 
tous  les  ailîgnats  de  la  circulation  ,  repofe   fur  un   gage 
moins  certain.  Pour  réaliftr  ion  projet  ,  il  faudroît  s'être 
déjà  emparé  de  tous  les  galions  du  Mexique  &  de  tout» 
les  tonnes  d'or  de  la  Hollande  ,  &  nçus  Tommes  encore 
loin  dé  là.  Quelques  fuccès'  que  nous  puiffions  nous  pro- 
mettre encore  ,  malgré  nos  revers  &  les  trahifons  dontle 
Français  eft  continuellement  la  viftime  ;  Tor-notis  échap- 
pera toujoufs  ;  il  tient  peu  de  place  y  on  lecac&e,onic 
traniporte ,  on  Tembarqiie   aifétrient;  il  ira  .toujours  p'"* 
vite  que  nos  conquêtes.  iSfe  nous  expofons  pas  au  ridicule, 
en- Vendant  la  peau  de  l'ours  avant  de  l'avoir  écorché. 

•Mais  allons  cependant  auffi  vite  que'  Chabot:  fuppo- " 
fcnsque  rtbus  mettons  la  m^ain  fur  toutes  ces  mines  «Kji 
exploitées  ;  peuvent  elles  nous  aider  a  fupprimer  fur  ^c 
champ ,  &  tout  a  coup ,  la  malle  énorme  des  àffigriats? 
Suppofe-t-il  que  Ton  Jettera  dans  la  réDublibuefrançaiic  ^ 
cet  or  &  cet  argent  monnoyé  tel  qu'il  eu }  Q^el  einbârraj. 
pour  la  grande  univeffalitè .  des  citoyens  d*âpprendrc  a 
connoître  la  véritable  valeur  de  ces  pièces  étrangères , lo. 
fignes  par  lefquels  on  peut  les  diftinguer  des  faulfes!  quel 
bL'au  moment  pour  les  agioteurs  ,  pour  les  faux  mon- 
ïioyeuis  ,  pour  les  accapareurs  d'argent  que  celui  où  on 
commencera  à  les  émettre  !  comme  ils  voleront  alors  1« 
particuliers  &  l'efat  1  , 

*    Attendra-t-on  pour  mettre  cet  argent  en  émiffionqûC 
toutes  ces  pièces ,  oh  fe  montrent  infolemment  des  figwes 
de  defpotes ,  foient  refondues  toutes  a  la  fois  dans  nos  hôtels 
des   monnoie  ,  &    fraj^pces    au   coin    de  la   liberté?  Ne 
foyons  point  effrayes  des  dépenfes  que  coûteroit  une  telle 
opération  ;  quand  on  bâtit  des  hypothèfes ,  il  n'en  coûte 
pas  plus  de  fuppofer  plus  que  moins  ,  &  de  femeravec 
profufion  l'argent  &  l'or  ;  mais  cette  refonte  totale  cwj^era 
du  temps;  la  faire  partielle  ,  ce  feroit  nous  replacer  à  l'état 
oii  nous  fommes  :  6i  notre  pofition  ex:ge  de  prompts  fc- 
cours;  tout  délai  nous  perd.  Le  peuple  eft  écrafé  fous  l'éiiormé 
maffe  des  afSgnats,  dont  la  multiplicité  caufe  le  renché- 
riffement  de  toutes  les  denrées.  Ce  premier  moyen  pouna 
nous  f'.rvir  à  la  longue,  fr  le  gouvernement ,  û  le  miniftre 
des  contributions  publiques   ont  de   bonnes  vues  &  de' 
bonnes  intentions  ;  mais  ce  n'eft  point  là  le  remède  qu'il 
nous  faut  dans  un  péril  urgent. 


Cette  inefure  eft  donc  eztrâinfmetttIi)rpotfaétk|ae;)â9iift 
ce  n'eft  pas  auffi  ce  que  le  projet  préfente  de  mesJieitr  ;  le 
refle.  oâFre  des  reiTources  vraiment  utiles  ,  Traiment  grandis 
&  dignes  d'une  nation  telle  que  la  nôtre.  Vous  avex ,  dît 
cnfuite  l'opinant ,  «  pour  dix-huit  cents  m'ilioas  dft  biens 
»  vendus  Ôc  non  entièrement  payés.  Décrétez  que  veun 
»>  fubrogerez  à  la  place  de  la  nation  les  citoyens  tfui  Vûm 
»  dront  acheter  fa  créance  fur  un'fa^cn  dé)à  vendn&SK>ii 
H  payé  :  divifez  ces  diverfes  créances  connues  fans  le  nom 
H  d^annuités ,  de  manière  que  i^  plus  forte  foit  de  cim| 
Il  mille  Jivres  &  la  plus  foible  de,  vingt  livres. 

I»  Je  fuis  loin  de  l'intention  coupable  des  diarlttans  pcM 
^  litimies  qui  vous  préfentent  leurs  rêves  comme  des  te*: 
H  mèdiss  gratuits ,  mais  infaillibles  aux  maux  de  k  pstric^' 
n  Je  c^viens  moi  ^  que  mon  plan  f«ippofeimiâcriâcé  de 

0  la  part  4e  la  nation ,  &  que  fon  fnccèi  défend  de  ht 
•  ûabiliré^de  votre  gouvernement  Mfis  dans  k  cas  qa'Mse 
j^  plus  longue  anarchie  fit  échouer  mon  projet  »  en  dir 
y>  courageant  les  capitalisas  étrangers  &  cenx  At  timtk 
n  rieur  ,  l'opération  que  je  vous  foumets  ne  vous  £ût 
>t  courir  ^ucun  .rifque ,  puifqMe  vos  affignats  n'en  fesoKt 
n  ni  plus  ni  moins  accrédités.  Dans  le  cas  que  les  ôtoyens 
n  répondent^  à  mon  efpérance  »  vous  ne  iacrifiex  qttâ/  les 
^  intérêts  des  annuités  aâuelles.  Et  ces  intérêts  nepcÂivou 
9»  pas  atteindre  laMomme  de  trente-neuf  millions  par  on ^ 
»  ce  qui  feroit  un  maximum  de  468  millions  en  toQt,d 
S>  le  courant  de  douze  années  que  vous  accordex  aux  4 
9>  quéreurs.  Je  ne  fis  fi  quelqu'un  vous  parlera  de  d 
I»  perte  ,  pour  en  combattre  mon  fyfiéme.  Je  loi  deOMUi- 
»>  derois.sil  ne  croit  pas  que  t:ette  perte  foit  compcaffe 
j»  par  le  rétabliiTem'^nt  du  crédit ,  par  la  hauffede  notr^ 
y>  chiinge  &l  par  la  baiffe  de  toutes  les  denrées.... 

»  Je  leur  demanderois  s'ils  croyent  que  ce  nouvel  ordre 

>»  dans  nos  finances  foit  moins  propre  qVte  l'aâuel,  pour 

^  forcer  les .  puiflances  étrang;ère$  à  demander  la  paix^Cc 

j»  fi  cette  paix  ne  vaut  pas  un  (acrifice  de  468  millions? 

j»  Je  ne  fais  fi  je  me  trompe ,  mais  je  croîs  que  la  guerre 

^n  n'eft;férieu('e  que  fous  le  rapport  de  vos  émances.  Les 

•n  rofs  conjurés  favent  que  vous  aurez  des  hommes ,  âc 

;f^  ils  ont  éprouvé  dans  les  plaines  de  la  Champagne  oc  à 

V  Gemmap ,  ce  que  peut  le  génie  de  k  liberté.  Mais  vos 

H  tréfors  ne  font  pis  inépuifables  ,  6t  s'ils  pouvoient  i^us 

»  forcer  à  la  banqueroute  »  ils  feroient'smt  de  rétablir  k 
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^  trftne  da  defpotîfme  ,  fur  les  débris  de  Ii  ibmine  po- 
»»  blique.  C'eft  donc  à  vos  finances  qu'ils  feront  uneguMisF^ 
n  affez  longue  pour  épuifer  la  mine  féconde  de  vos  bii^  i 
)»  nationaux.  Il  en  refte  encore  pour  neuf  milliards  d!!iiç  /' 
>»  payés  ou  d'invendus.  Mais  ils  favent  qu'avec  votre  fyflêÉcF-^ 
Vf  a  Signataire  ,  il  vous  faudra  tous  les  ans  huit  cents^dHp'.-^ 
»  lions  pour  -réfifler  à  toute  l'Europe';  &  qu'une  ^^t€- 
>»  de  dix  ans  ne  vous  laifiera  plus  que  les  dettes  zC 
v>  doublées  par  Témiffioh  progreffive  de  votre 

p  fictive;  que  dis-)ep  Dans   cUx  ans Pavg 

y>  progreâive  de  toutes  les  dépenfes  du  gouvemeoiêtf  1 
>»  vous  permettroient   pas  d'être  armés  pendant  téf 
>»  de  cinq  années.  Les  tyrans  n'héfiteront  pas  à  reflet  i 
)»  contre  vous  julqu'à  cette  époque  ,   Ôc  je  le  dis 
»»  frémiiTement ,  je  vois  au  moins  à  cette  époque  tdniHPI^ 
•I  fléaux  d^une-fluerre  civile  combinée  avec  les  h&rrsiini|^ 
f»  la  famine  :  u  vous  trercez  tous  les  ars  les  affi^mli 
9»  circulation  ,  dans  cinq  ans  ,  le  pauvre  ne  pourra  f 
^  acheter  le  pain  néceffaire  à  Ton  exift^nce  ».  -■: 

L'auteur  du  projet  donne  dans  fon  fyftème  un  nM 
attrait  à  cette  propofition ,  en  fuppofant ,  d'après  les 
cipes  d'où  il  eO  parti ,  qu'e  les  acquéreurs  de  ces  aa 
ont  la  certitude  d'être  payés  en  argent  au  plus  tard 
les  deux  premières.  Mais  û  les  acheteurs  d'annuités  è 
afl'urés  d'être  payés  en  argent ,  certes ,  il  n^ftroît  jpasIlS^ 
ceflaire  de  leur  affigner  tin  intérêt  de  trente -^ufmxHîoii^. 
après  leur  avoir  fait  faire  un  placement  efFeâif  à  pliksdn 
dix  pour  cent  ,  vu  la  perte  aduelle  des  affignats,  qqttfl? 
même  ,  comme  le  propoie  Chabot ,  la  nation  fe  réferrcknilï 
une  contribution  d'un  pour  cent  fur  ces  annuités  ;piàrqiié-; 
{%  le  ryiiême  des  afiignats  fe  continuoit  encore  long-temfk'j 
parmi  nous ,  l'argent  finiroit  par  fe  vendre  plus  de  deu' 
4ieiits  pour  cent.  Si  la  nation  pouvoit  faire  ce  facrîfice,  dm 
quelque  état  de  chofe  que  ce  fut ,  elle  devroic  fans  donlltj 
aiTurer  aux  acquéreurs  de  ces  contrats  un  rembonrCi 
•n  numéraire  métaillique  »  &  fxiire  fon  profit  de  ti 
neuf  millions  aâuels  d'intérêt  ;  mais  il  ne  faut  jam^Mdk 
mettre  plus  qu'on  ne  peut  tenir.  Rien  ne  nous  ganuttllâÉt 
cette  pollibiiité  >  la  confiance  feroit  nulle  ,  il  n'y  aarodl' 
point  d'acquéreurs;  il  faut  donc  prcîénter  au  public  l'aifil 
de  trente-neuf  millions  par  an.  \ 

Sans  doute  que  Chabot  ,  d'accord  avec  Im^m^me.! 
exige  que  ces  contrats  ne  porteur  point  fur  la  tocalill 
4çs  anauités  du6^  qu  à  devoir   '.l^is  tQutc  la   Fraticêi 


tnais  que  chacun  d'eux   aura   pour  hypothèque  telle  àn^ 
nuité  préfixé  &  déterminée  »  qu'U  fera  affis  fur  tel  pro^ 
Jpriétaire  qui  aura  acquis  tel  bien.  &  devra  telle  fomme,' 
autrement  on  retômberoit  dans  ie  défaut  qu'il  reproche 
aux  affignats,  &  qui  a  nui  à  la  confiance.    Sans  doute 
îque  l'acquéreur  des  annuités  rçmplacera  ainCi  l'état  dans 
tous  fes. droits,  &  que  fi   le  propriétaire  du  bien  hy-- 
pothéqué  ne  paiepas  l'annuité  ,  il  pourra  requérir  qu'iLfoit 
▼endu    de  nouveau.  Cependant   malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, nous  ne  croyons  pas  qu'on  fe  prefle  beaucoif^ 
jM>ur  acheter.de  ces  annuités;   trente-neuf  millions  pour 
,dix-huit  cent  millions   de  biens   impayés  ,    ne  préfentent^ 
.pas  un  intérât  alTez  attrayant  par  lui^mêine  :  ces  con- 
traâs  ne  feront  pas  difponibles  comme  des  af&gnats  ;  pour 
s^en  débarraffer  avant  le  temps  ,  il    faudra  les  vendre  « 
&  voilà  un  nouveau  commerce  pour  l'agiotage.  Le  moindre 
.mal  qui  en  réfultera  ,    c'eft  que  les  propriétaires  de  ce» 
annuités  pourront  perdre  une   partie  de  leur  mife  dans 
ce  trafic  :  ajoutez  a  cela  que  1  acquéreur  ne  fera  jamais 
'bien  certain  de  l'époque  où  il  touchera  fes  annuités  & 
oii  elles  s'étieihdront.    Si  le  'propriétaire  eft   infolvable  , 
on  revendra  fon  •  bien  ;    mais  voilà  des  délais  ,  des  re^ 
tards  ;  voilà  de  nouveaux  motifs  d'agiouge. 

On  peut  cependant  tenter  ce  mojen ,  parce  que  pour 
peu  qu'il  prenne,  on  diminue  toujours,  d'autant  la  quan- 
tité d'afiigiiats  en  circulatioh,  6c  c'efi  toujours  un  bien- 
fait pour  l'état  ;  mais  ce  qui  contribiiera  le  plus  à  le 
rendre  fenfible  ,  c'efi  l'exécution  de  la  féconde  partie  du 
projet  même. 

«  Quand  le  peuple  a  reconquis  feb  droits^  fes  dettes  font 
»  un  renverfement  des  principes ,  elles,  font  dépendre  «i 
>>  quelque  forte  le  fouverain.des  caprices  de  quelques  cfipi- 
»  ratifies.  Ses  créanciers  po^rroient  un  jour  reforter  les 
ff  chaînes  que  nojs  avons. brifées  :  il  faut  donc. que.  le 
»  fouverain  fe  libère  au  plutôt. 

>^  Nous  le  pouvons  pmfque.  nôtre  aâif  furpalle-  notse 
^  paifif ;  nous  le  devons.  pu(ifqae  tous^  les  retards  aefer-' 
»  vent  qu'à  rendre  notre  poficion  plus  critique \,  *k  coxn^ 
>»  pliquer  la  machine,  politique  6c  à  multiplier  .les  ag.ensf 
y>  de  Tadminifiration  ,  c'efi-à-dlre  à  rendre  la  comptabilité 
yf  moralement  impoffible*        ..,  • 

>f  Libérez  le  tréfor  national  ^  &  il  fie  VOUs  refieia  pUi 
n  qtte  des  dépenfes  dont  tous  les  citoyens  conooitrociif 
'■■■'-.  Ea  " 


f»  iet  détank  comme  la  néceffité  ;  libfrez  le  tréfor  nado- 
0  aal ,  &  vous  ii*avez  flm  liefoin  de  pa^eiirs  de  rentes  i 
tf  d'admitiiftratecirs ,  de  triforier  de  la  caifle  de  Textraor- 
t»  diaaire  ;  libères  lé  tréfor  national ,  &  vous  n'avez  plus 
M  beToitt  de  fabricateurs ,  de  dîreâeurs,  de  (bus-direc; 
•r  teitrs,  de  vérîficateurt  d'affignats  ;  libérez  le  tréfor 
t¥  national ,  &  vous  fanvez  la  république  des  mains  dé 

f»  (es  plitt  dangereux  ennemis  f^ 

4f  Tai  démontré  la  nécei&té  du  remi)Ourfement  de  toute 
^  la  dette;  j'ai  démontré  que  le  fyfléme  du  rembonr- 
-»»  femenC  en  affignats  ruineroit  la  fortune  publique  & 
0  particiilière  de  tous  les  citoyens.  U  ne  reue  donc  que 
0  le  remkottrfement  en  fonds  de  terre.  Maïs  comme  il 
0  eft  impoi&ble  de  mettre  tout  de  fuite  en  pofleffioft 
M  de»  fonds  nationaux  les  créalnciers  publics ,  u  (kut  an 
0  moins  leur  donner  nn  titre  de  leur  créance  &  du  droit 
H  qu'ils  ont  fur  les  biens  nationaux.  Ces  biens  prodaifent 
«ft  environ  trois  pour  cent  ;  il  faut  que  la  lettre-de-i^haiige 
M  qui  leur  fera  rtmife  ,  produife  trois  pour  cent  jet- 
0  qu'au  moment  qu'ils  la  porteront  pour  eue  acquittée 
H  en  domaines  prodnâifs. 

>>  Ces  quittances  dé  finance  comme  les  contrats  à  hy- 
0  pothèque  fixe ,  n'auront  aucun  cours  forci  de  mon- 
^  noie  ;  ihais  la  circulation  libre  pourrcût  être  ÏFavorilie 
9f  en  les  dlfpeniant  des  formalités  onéreufes  auxquelles 
n  vous  afitijetiffez  les  autres  e£Fets  publics. 

»  Ce  mode  de  rembourfement ,  nous  dit-on ,  eft  une 
9»  banqueroute  panielle.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  pro- 
>»  pofe  à  m.a  patrie  la  honte  d'une  opération  financière 
n  qui  déshonorant  la  nation  françaife ,  rendroit  la.  li- 
■  bf  berté  odieufe  aux  peuples  que  nous  appelions  à  par- 
>Vtager  notre  bonheur. 

>»  rfon  ;,  ce  n'eft  pas  faire  banqueroute  que  de  dire  à 
ff  tous  fes  créanciers  :  Je  n'ai  pas  de  l'or  Se  de  Tar- 
9f  gent  à  vous  donner ,  mats  j'ai  de  fuperbes  terres  pro« 
»  duâives  à  vous  céder:  Çl  en  attendant  que  vous  puif- 
»  fieie  en  prendre  pofleffipn ,  vous  aurez  un  contrat  qui 
n  vaut  intrinfequement  plus  que  l'affignat,  puifqu'il  pro« 
yf  duit  trcns  pour  ccat  d'intérêt.  Or  ,  voila  tout  mon 
>  fyftéme. 

yf  Je.fais  que  celui  qui  me  pi:êta  fon  argçnt  i>ouvoit  ef- 
M  pérer  de  recevoir  les  mêmes. efpèces;  mais  je  fais  auffi 
^  qu'en  lui,  doMant  de^'afl^gnats;  nos  conftituans  n*ont 


^  pas  tout- à- fil' t  r^pli  cette  condition  eflentMIe  :  flc 
•f  cependant  le  rembourfement  en  affignats  nfa  jfamaît 
»'  été  regardé  comme  une  banqueroute.  C'eft  pour  Và^ 
^  vîter  que  je  propofe  des  quittances  de  finance  ;  &  fi 
J»  les  créanciers  de  Tétat  connoiffoient  leurs  yrais  if^té- 
^  r$ts  ,  ils  s'empreflcroient  de  £iire  adopter  xnoH  f}(f- 
n  tême  y  de  piendre  les  biens  nationaux  en  paietftemtde 
H  leur  créance ,  &  de  prendre,  en  attendant,  qpe  te  di- 
n  vifion  puiiTe  en  étct  faite ,  une  quitt.Dce  de  finan^ 
j^  qui  leur  ferve  de  titre  ,  &  qui  produife  à  peu  pr^ 
n  le  même  intérêt  que  la  portion  du  bien  n^tioni^l  qui 
f^.  équivaut  à  leur  créance.  Vous,  n'avez  pas ,  nous  dit** 
I»  on ,  lé  droit  de  payer  vos  dettes  avec  le  figne  reprér 
>^  fenutif  des  bien$  nationaux. 

»  Quoi  !  vous  aviez  le  droit  de  rerobourfeY  avec  dss  a& 
1^  fi^nats  qui  ne  font  que  4os  fignes  repréfentatK^  àft.  ^^. 
»  biens ,  &  vous  n'auriez  pas  çelqi  de  renibourfer  avec 
-n  la  chofe  môme  reprélentée  par  votre  noùvdle  mon* 
•n  iteîe  ?  Et  depuis  quand  un  fignc  de  cçnventîon  vaut- 
n  il  mieux  que  la  récité  f>> 

Telle  eft  fa  grande  &  fuperbe  mefure.  que  renferme 
ce  plan  «  mefure  foUicitée  par  la  raifon  £^  les  belinns  de 
•la  république. 

Chabot  n'a   pas  cependant  épuiié  les   ob]e^ons  que , 
;Pon  peut  oppofer  à  cette  mefure.    Nous   en  ajouterons 
'«peiques'UAe^ ,  &  nous  mettrons  à  çdcé  les  moyens  de  les 
réfoudre  avantageufen^eht. 

Pour  ftivre  le  député  dans  f^  marche  ,    nous  dirons 

r!  trois  pour  cent  efi  un  intérêt  à  la    fois  trop  haut 
trop  modique  ;  trop  haut  fi  le  créancier  acquiert  fur 
le  champ  une  propriété    territoriale ,    puifmie    ia   terre 


pofsède  la  terre  que  vous  lui  deAinez  ,   vous  lui  devez 

coût  rintérêt  de  Ion  prêt  &  toute  là  fomme  de  fa  peu* 

-£oa ,  d6nt  la  nouvelle  propriété  ,  &  non  fa  quittance 

de  finance  ,  peut  être  un  dédommagement  ;  &  certes ,  ces 

'  denx  ciaffes  de  créanciers  avoient  ^lus  de  trois  pour  ceot. 

Bs  pourront  confentir  à    cette   rédnâion  , .  i   caufe  dti 

ipiainr  qu'ils  goûteront  tf avoir  une  propriété  fic'de  pbn- 

'-^iFoir  la  laifler  à  leurs  enfans;  à  caufe  de  la  rentrée  en- 

'  ékn  de  leur  fonds  8c  du  remipottiftmfsr  de  iear  créance  ; 
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mais  votre  quittance  de  finance  n'efl.  qu*un  contraft 
comme  celui  "que  le  gouvernement  avoit  fait  d*abord 
avec  eux  ;  ce^  n'eft  qu'un  figne  de  rembourfement  \  & 
.non  pas  un  rembourfement  effeâif  :  jufqa'J^  ce  rembour- 
fement eiFeâif ,  vous  devez  les  payer  comme  aupara- 
vant :  ainfi  payez-leur  l'intérêt  ordinaire  jùfqa'à  ce  qu'ils 
aient  acheté  un  fonds. 

Maïs  9  direz  -  vous  ,  les  créanciers  de  l'état  n*ont  qu'à 
ne  pas  vouloir  en  acheter ,  l'état  ne  fe  libérera  jamai»? 
Vous  avez  raifon.  Parez  à  cet  inconvénient  en  affignant 
un  terme  raifdnnablement  éloigné  où  les  intérêts  ne 
courront  plus  ;  mais  jufques-là  payez  les  .comme  aupa- 
ravant, oc  donnez- leur  le  temps  de  choifir  un  bien 
qui  leur  convienne  ,  quf  ne  foit  pas  à  deux  cents  lieues 
de  leurs  domiciles  &  de  leurs  affaires  ,  Ôc  qu*iU  puif- 
fent  du  moins  l'aller  voir  avant  de  l'acheter. 

Ces  quittances  de  finances  n'aurolen^  aucun  cours  fbrc£ 
de  monnoie.  Voilà  qui  eft  bon  ;  mais  pourquoi  dans 
leur  circulation  libre  les  difpenfer  des  formalités  aux- 
quelles les  autres  effets  publics  font  affujettis  ?  Il  efi  vrai 
que  dés  le  13  février  Chabot  regardoit  comme  unp 
queftion  neuve  de  favoir  fi  le  droit  d'enregiftrement  cft 
plus  nuifij)le  qu'utile  au  commerce.  Pour  nous  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  nous  ait  donné  des  preuves  du  contraire ,  nous 
croyons  que  la  difpenfe  de  toute  formalité  à  cet  égard 
ne  peut  (lervir  que  les  agioteurs. 

Nous  ne  nous  amuferons  point  à  répondre  aux  créan* 
ciers  de  l'état ,  qui  diroient  :  Nous  ne  voulons  point  être 
propriétaires.  Ces  hommçïs  ,  fans  doute  ,  n'auroient  point 
de  patrie  ,  &.  ils  aurolent  dû  dire^  auffi  nous  ne  voulons 
point  d'afîignats  ;  d'ailleurs  ^'ils  refufent,  ces  vils  capita- 
lises ,  de  cultiver  des  terres  ,  eh  bien  î  qu'ils  les  ven- 
dent ,  ils  retrouveront  leurs  affignats  'chéris  :  mais  rien 
n'eft  plus  politique  &  plus  phllofophique  que  de  forcer 
un  grand  nombre  de  perfonnes  à  pofféder  des  terres. 
Ceft  à  cette  propriété  territoriale  que  font  attachées  les 
bonnes  mœurs ,  la  vertu  ,  &  par  conféquent  le  patrio- 
tifme.  Une  république,  dans  cette  diftribution  légale  de 
biens  fonds  ,  recueille  trois  avantages  ;  elle  paie  fa  dette  » 
elle  multiplie  d'âge  en  âge  les  propriétés  ,  tout  en  1^ 
diminuant;  elle  ceffe  elle-même  d'être  propriétaire  col- 
.eâivement;^  abus  capable  de  perdre  un  jour  la-liberté. 
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tomme  nous  le  prouverons  dans  l*eitamen  de  la  conftltu-' 
tion  nouvelle. 

Une* forte  objeôîon  qui  refte  eft  celle-ci  :  Combien 
'de  vieillards,  ou  même  de  jeuWs  gens  fans  talens^fans 
états  ^  n'ont  pour  vivre  qu'une  penfion  modique  fur  Ist 
nation  î  Cette  penfion  ,  foit  viagère  ,  foit  perpétuelle  , 
ièra  réduite  à  l'intérêt  »  de  trois  pour  cent ,  qui  eft  tout 
au  plus  le  produit  des  terres  :  voilà  donc  des  hommes 
que  VOUS'  réduifez  à  là  thendicité  pour  le  bonheur  de 
leurs  en  fans. 

Sans  doute  Chabot  n*eft  pas  entré  dans  tous  les  détails 
du  développelnent  de  fon  plan.  Nous  croyons  que  fbn 
intention  eft  qu'aucune  penfion  des  vieillard!^  tië^foit  rem^ 
bourfée;  la  république  perdroit  trop  à  cette  liquidation. 
Nous  croyonr  auffi  que  tontes  les  penfions  uniques  au- 
d^ous  de  douze  cents  francs  ,  ne  devroient  l'être  que 
du  ^q;ifentement  formel  des  penfionnaires.  Pour  les  aa« 
très,  ils  pourroient  ëc  ils  devroient  facrifier  leur  ftper-*» 
flu  afin  de  donner  un  héritage  certain  à  leurs  fuccefleurs  ; 
nos  riches  •  ariftocrates  feroient  obligés  de  fe  battre  à 
mort  contre  > leurs  bons  amis  les  émigrés  ;  flnon  ils  au- 
roient  à  craindre  que  leurs  bons  amis  ne  les  dépouil- 
lafteht. 

Quant  à  la  refonte  des  monnoies ,  l'auteur  ne  s'é- 
tend pas  beaucoup.  Tout  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  fe  ré- 
duit au  morceau  fuivant: 

«  Dés  yeux  républicains  ne  peuvent  plus  être  fouil- 
»  lés  par  la  vue  d'un  roi  couronné  par  la  grâce  de 
'»  Dieu  ,  '  &  moins  encore  par  celle  d'un  roi  conftitu- 
w  tionnel.  Si  vous  laifliez  long-temps  circuler  l'effigie  de 
M  ce  roi  tyran  par  caraâère ,  &  criminel  par  la  confti- 
»  tution,  le  peuple  pourroit  être  égaré  par  des  prêtres 
»»  féditienx  naturellement  monarchiques;  ils  pourroient, 
w  un  jour,  lui  obfervcr  que  ces  pièces  de  monnoies  font 
»>  frappées  au  coin  &  au  nom  des, Bourbons  ,  &  qu'il 
H  faut  rehdre  à  Céfar  ce  qui  appartient  à  Céfar  ,  6c  à 
»  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Or  ,  dans  cette  fen* 
»  tence  du  premier  prédicateur  de  l'égalité ,  de  celui  qui 
)^  ne  connoiuoit  que  la  raîfon  univerMle  au-de(rus  d'un 
.»  citoyen ,  les  prêtres  ont  trouvé  les  bafes  du  trône  & 
yf  de  Tautel ,  c'eft-à-dire  de  tous  les  abus  que  nous  avons 
^  détruits.  Je  vois  dans  la  monnoie  aâuelle  un  moyen 
r>  de  contre*révolution  ;  &qui  fait  fi  l'ancienne  ariftocratîi: 
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I»  nVnfoult  pts  ion  iMT  &  fon  argent  ^  poq'r  mettre  »  «fi 
H  )our ,  cette  arme  paîffante  entre  les  maîo»  d*4iA  clergé 
I»  qoi  peut  faire  autant  de  'mal  à  la  révoiutioa  que  ^e- 
f^  lui  qu'il  a  remplacé  >»? 

«  Il  faut  donc  aue  toute  la  monnoie  aâuelle  toit  fu€« 
'  »  ceffi veinent  po  tee  aux  différent  h6tels  ,  pour  y  être 
)»  Êwdue  au  titre  de    la  juilice  »  &  batti|  au  nouveau 
I»  coin  de  la  liberté. 

>»  Ne  aaigncz  pas  le  coulage  en  lingots  »  torique  tow 
»»  recevrez  pour  24  livres  les  louis  de  Ciloixae  »  qui  ne 
»»  valent  pas  ai  livres  en  lingots»». 

M  Citoyens,  tout  vo:re  numéraire  n'a  pœ  été  .^spovv 
I»  té  ;  il  abonde  dans  les  maifons  de  jeu  S(  dens  les 
H  caves  des  émigrés.  Les  ariAôcrates  ne  l'intérieur  eu 
>»  refferrént  encore  une  grande  quantité*  Prononcei  dfl 
»»  peines  févères  &  ta  confifcation  contte  ^eux^uî^daa 
»  uo  an ,  n'auront  pas  échangé  la  monnoie  qu'ds  recel* 
»>  lent ,  &  elle  reparoitr^.  C'eft  lYndabilité  de  votre  gou« 
»  vemement  qui  la  fait  refleorer,  ainfi  que  le  concouff 
»  d'une  trop  torte  dofe  de  monnoie  fiâive  que  tous  ks 
»  ennemis  de  la  liberté  fe  pUtiênt  à  avilir^. 

Pour, nous  bien  loin  de  réclamer  une  prompte  refonte 
des  mônnoies  ,  c'eft  précifément  par  les  raifons  mêmes 
de  Chabot  que  nous  croyons  à  (on  iinpoffibîlité  quant 
à  préfent  ;  c'eft  parce  que  tout  notre  argent  n'elt  pa 
hors  de  France ,  qu'il  faut  fe  garder  d'engager  les  arif» 
tocrates  à  Ten  faire  (brtlr  par  la  crainte  d'une  telle  opé- 
ration. Prenons  patience  ;  mettons  de  l'ordre  dans  les 
finances,  &  il  reparoîtra  de  lui-même.  C'eft  parce  que 
nos  louis  ne  valent  que  21  livres ,  que  nous  perdrions 
trop  à  en  faire  des  pièces  qui  fe  trouvaflent  au  pair; 
Ajournons  cette  dernière  partie  du  projet,  ainfi  que  le 
retrait  total  des  affignats ,  julqu'au  -moment  oii  nous  verrons 
couler  dans  nos  murs  tout  le  paâole  d'Amfterdam  6c  de 
Madrid  ;  mais  employons ,  perfeâionnons  au  plus  vite 
ia  mefure  des  quittances  de  finances  ;  c'eft  le  feul  moyen 
de  fauver  la  république,  en  fai(ant  difparoître  peut-être 
fur  le  champ  la  moitié  des  afiignats ,  &  eflayons  en 
snême-teihps  U  vente  des  annuité  qui  peut  concourir  1 
ce  but. 

La  malveillance  s'eft  déjà  exercée  contre  ce  plan  en- 
tier. Plufieurs  feâions  fe  font  élevées  pour  le  profcrîre^ 
H^aifi  on  a  remarqué  que  ce  font  celles  ou^il  y  «  leplus^ 
de  richeffes  âc  le  moin9  de  patriotifme.. 


t/nmot'fur  le  placard  âà  volontaires  du  bataillon  n**,  ;?  ; 
département  de  rAude  »  contrt  k  Journal  des  Révoltitlons,_ 

Nous  ne  fommes  pas  dans  Tufage  de  perdre  notre  temps 
à  répondre  aux  injiiresr  qu'on*  ïe  permet  de  vpniir  fur  nous. 
Des  injures  n'éclaircitrent  point  une  affaire  V  &  celle  pen- 

.  dante  entre  i'ex-général  Danfelme  &  le  tataillon  n®.  2  •, 
dS  l'Aude  ,  eft  de  nature  à  fe  paffer  de  cette"  miférable 
reflburce.  Nous  fommes  fâchés  que  les  volontaires  de 
l'Aude  gâtent  leur  taufe  par  le  mauvais  ton  de  teui-  at- 
taque contre  Danfélme ,  6l  de  leur  défenfe  contre  nous  ; 
^  refte ,  c'eft  leur  affai'fe,  La  nôtre  eft  de  pefer  d*une 
niain  iinpàrtiale  &  ferme  les  gtiefs  de  part   6c   d'autre, 

*  &- de  lai  fier  prononcer  l'opinion  publique, 

NpLïs  ne   connoiflbns  l'accufé   ôc  fes   advçrfaires    que 

}>ar  deux  mémoires  ;  l'un  peu  volumineux  ,  rédigé  avec 
impTicité;  Tàutre  très-épais  &  plein  de  fiel  &  aanimo»- 
fué.'  Nous  ayons  pris  la  patience  de  les  lire  jufqu'au 
bout  ;  afin  «de  faire  le  rapprochement  nécelFaire  des  ob- 
jeôions  &  des  réponfâs ,  avec  la  précaution  de  biffer 
tdu^ôùrs  parler  les  parties ,  fans  y  mettre  rien  ^u  notre., 
Et  en  ettet,  qu'avions-no  us  à  dire  fur  des  faits  qui  ne 
fe  font  point  paffés  fous  nos  yeux  ?  Le  plus  prudent  étoir 
dé:  s'en  tenir  aux  devoirs  de  rapporteurs  ,  &  non  d'avo-^, 
caft.  Voilà'  notre  tâche.  Pour  la  remplir  avec  impartia- 
lité ,  nous  n'avons  pas  cru  convenable  d'atténuer  ,  d'af-r 
faiblir  les  raifons  d'un  accufé  dans  les  liens  d'un  décret , 
,  $L  de  renforcer  au  contraire  les  dénonciations  multipliées 
produites  contre  lui. 

D'ailleurs,  rcseft  facra  mifer.  Cet  axiome  de  Thuma- 
,  fiîté  a  pu   feul  nous  faii:e  entreprendre  cette  efpèce  de; 
confrontation  entre  l'ex-gènéral  accufé  &  Its  foldats  qu'il 
commandoit   ôc  qui   le   poiîrfuivent.    Le    rapprochement . 
n*a  -pu  être  complet ,  attendu  que  le  mémoire  de  Dan- 
félme ,  ayant  précédé  celui  des  volontaires ,  ne  peut  ré- 
pondre à  des  griefs  qu'il  ne  pouvoit  prévoir.   Le  bataiU  ^ 
Ion,  au  lieu  d'in  ures  &  d'e  répétitions  des  mêmes  chefs 
.    d'accufatiolis  ,  auroit  bien  dû  nous  faire  paffer  des  pi,/bce$ 
probantes  qui  nous   euffent  mieux  inftruits. 
.    ,  Que  le  public  prononce  fur^ette  querelle  d*AMemand  ,  . 
brutalement  intentée  contre  nous  ,    &  placardée  par  le* 
N^'■l9:^.    Terne  /;."  F 


volontaires  de  l'Aude  ,  ou  plutôt  j;  nous  aûmoas  à  lé 
croire  ,  par  trois,  individus  dt  ce  bataillon.  Ces  uois  mtf- 
Ceurs,  à  ce  qu'il  paroît,  ont  du  temps  à  perdre.  A« 
refte  ,  il  eft  fatisfaiûnt  de  fe  voir  maltraité  par  les  mêmes 
orateurs  qui  ont  défendu ,  préconifé  Montelquiou  dans  la 
tribune  d'un  club,  &  qui  fcmblent  encore  regretter  Vex» 
général  fayétide. 


CONVENTION      NATIONALE. 

Séance  du  vendredi  S  mars  1793»  x^ 

/  *  ■il' 

Elle  s'ouvre  par  la  leânre  d'un  grand  nombre" 'JTs*' 
drefles  d'adhéfion  au  jugement  du  ci-devant  roi  ,  &  par 
Pacceptation  de  beaucoup  de  dons  patriotiques  poilr  les 
armées. 

Le  confeîl  de  défenfe  de  la  ville  de  Longwy  a .  écrit 
à  la  convention  que  cette  place  étoit  dans'  le  meillenr 
état  de  défenfe,  oc  que  ies  habîtans  font  décidés  à  pé-. 
rir  plutôt  que  de  la  rendre. 

Après  la  leânre  de  quelques  lettres  &  l'admiffion  à  la 
barre  des  volontaires  de  la  Charente  partant  pour  la  fron- 
tière ,  le  miniftre  de  la  guerre  a  lu  des  dépêches  des 
généraux  Miranda ,  Valence  &  Darfon  ;  il  en  réfultoit 
que  la  réunion  des  armées  nous  procure  l'avantage  de 
garantir  nos  dépôts  &  d'affurer  l'expédition  de  Hol- 
lande. Le  refte  n'étoit  qu'un  développement  de  la  maU 
heureiife   affaire  de   la  Ilcër. 

Lacroix ,  l'un  des  commiffaires  à  la  Belgique ,  eft  monté 
à  la  tribune  ;  il  a  accufé  d'infidélité  la  correfpondance  du 
mihiftre  avec  les  généraux  ,  &  il  a  rendu  compte  en 
détail  ,  &  comme  témoin  oculaire  ,  de  la  déroute  de 
notre  avant-garde,  dont  la  caufe  ,  fuivant  ce  rapport, 
eft  toute  entière  dans  la  négligence  des  généraux  qui  la 
commandoient ,  &  aux  officiers  qui  étoient  pour  la  plu- 
part ablent.  Lacroix  a  fini  par  propofer  le  projet  de  dé- 
cret fuivant ,  qui  a  été  adopté  : 

«  I®.  Le  minière  de  la  guerre  fournira  l'état  des  offi- 
ciers abfens  par  congé,  &  il'fpécifiera  les  motifs  qui  l'ont 
engagé  à  leur  accorder  des  congés  ;  il  fournira  pareil- 
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Itment^  un  état  c|^  officiers  abfens  fans  congé  de  l'at^ 
mée  de  la  Bel»que.  2^.  Les  congés  donnés  font  révo- 
qués ,  &  les  oSicien  feront  tenus  de  fe  r|sndre  à  leur 
pçfte  dam  huitaine ,  à  peine  de  deftitution.  3^,  Les  fous-^ 
officiers  &  volontaires  feront  tenus  de  rejoindre  ,  fans 
délai ,  leuri  bataillôiis  refpeâifs ,  à  raifon  de  fept  lieues 
par  jour  », 

Sur  la  propofition  dis  Danton ,  amendée  par  Barrère» 
il  a  été  décrété  en  outre  que  des  commiffaires  pris  dans 
le  fein  de  la  convention  fe  rendroient  le  foir  même  dans 
les  feâions  de  Paris ,  pour  y  inviter  les  citoyens  à  mar- 
cher à.rclnnemi.  D'autres  commiffaires  feront  envoyés 
dans  les  départemens  pour  le  même  objet. 

D'après  un  rapport  de  Carnot ,  au  nom  du  comité  di- 
plomatique ,  la  convention  a  décrété  la  réunion  de  la 
ville  de  Louvain  ôc  de  fa  banlieue  à  la  république. 

Sur  la  propofition  de  Duroy  ,  l'aiTemblée  a  révoqué 
tous  les  congés  accordés  à  fes  membres  ,  en  leur  enjoi- 

-gnanc  de  fe  rendre  dans  fon  fein  le  plus  tôtpoffible; 
elle  a  enfuite  adopté  l'ordre  du  jour ,  fur  la  propofition 
faite  par  Daheih  ,  &  appuyée  par  Saint- André  ^  d'expul- 

.  fer  de  la  ialle  tous  les  journaltftes  dont  les  principes  fe- 
roient  anti'Civiques. 

Samedi  p.  Les  commiffaires  envoyés  la  veille  dans  les 
{e£^oa»  de  Paris  ,  ont  rendu  compre  de  leur  mifllon. 
Par- tout  ils  les  ont  trouvées  animées  du  meilleur  efprit  ; 
par-tout  ^les  enrôlemens  fè  font  rapidement  fuccédés  à  la 
nouvelle  du  danger.  Une  dr  mande  de  \i  feâion  du 
Louvre  a  été  convertie  en  motion  par  C^rrié.,  &  Taf- 
femblée  a  rendu  le  décret  fuivant  : 

«  La  convention  nationale  décrète  Tétabliflement  d'un 
tribunal  criminel  extraordinaire  ,   pour   juger  fans  appel 

~  &  fans  recours  auttribunal  de  caiïation ,  les  conffnrateurs 
i&  les  contre*iévôlutionnaires  ». 

Le  minière  de  la  guerre  a  inftruit  Tàflemblée  que  le 
général  Biron  venoit  de  remporter  uii  avantage  ngnalé 

'  fur  l'ennemi  ;  il  a  xommuniqué  une  autre  lettre  du  gé- 
néral d'Harville,  qui  annonce  que  les  armées  réunies  à 
Saînt-Trons  brûlent  de  prendre  revanche  avec  les  Pruf- 
fiens. 

Un  débat  fort  tumultueux  fur  Tordre  de  la  paple.  Le 
préfident  l'a  terminé  en  annonçant  que  la  municipalité 
de  Paris  albit  paroitre  à  la  barre.  Le  procureur  de  la 


tômmuriié  a  annoncé  que  les  enrôlemensr  fe  ftifoleiit  atefi 
aftivité ,  &  que  le  dévoûment  des  citoyens  cft  tel  qu'où 
fera  peut-être  obligé  de  Tarrêtcr. 

A  la  fuite  du  rapport  de  la  municipalité  4  &  d'après 
des  idées  q...'il  renfermojt  ,  Thuriot  a  demindé  que 
toutes  les  bourfes  vacantes  dans  les  collèges  l'oient  af- 
furées  aux  fils  des  défenfeurs  dé  la  patrie.  Décrété.  lia 
demandé,  en  outre  ,  ^ju'il  foit  levé  une  taxe  de  guerre  fur 
tous  les  riches.  Décrété  en  piincîpe  &  t^nvoyé  au  comité 
pour  la  téda£lion. 

Sur  le  rapport  de  Carnot  l'aîné  ,  au  nom  du  comité 
de  défenfe  générale,  Tarfemblée-a  déicrété  ce  qui  fuit: 

i<  1°.  Les  commiffaires  dé  la  convention   nationale  fc 
tranfporteront  fans  délai  dans   les  différens    départemens 
de  la  république,  pour  y   inftruire  les  citoyens  des n^^* 
veaux  dangers  de  la  patrie  ,   &  les  engager  à  voler  ati* 
frontières.   2®.  Ces  commiffaires  feront  au  nombre  de  «J***' 
trç-vingt-deux ,  fe  diviferont  en  quarante-i:ne  fe«Elîons,   * 
parcourront  deux  à  deux  les  départemens  qui  leur  fer^*^* 
défignés.  3°.  Les  départemens  de  Paris ,  de  Corfe  ^  du  Mo^' 
Blanc  &  de  Gemmappc  ,  feront  parcourus  par  les  comnr»-*^' 
faires  qui  s'y  trouvent  déjà.  4*^.  Les  commiffaires  font  ^^'■ 
torifés   à  prendre  toutes  les  mefures  qu'ils  jugeront  "«^^ 
ceffaires  pour    faire   compléter   le    contingent   de  chac^Q^ 
département,  &  même  à  requérir,  au  befoin,'tousç^^ 
qui  font  en  état  de   porter  les  armes   ,    ou    une    pa«r^j^ 
d*entre  eux.   5°.  lis  font  également  autorifés  à  faire    <J^. 
pofer  par   les  citoyens  qui  ne  pourront  rejoindre  les   ^^' 
mées  ,  leurs  armes  &c  leurs  équip2mens  militaires,  d^^f. 
les  miigafins  qai   feront,  défignés,  fauf  les  indemnités  ci^^ 
feront   fixées  par  des  experts  nommés' par  les  commun^» 
6".  Les  chevaux  qui  ne  lont  pas  emp'oyés  à  TagricultUi^ 
leront  l'vrés  fur   la   réquifition    des   commiffaires  ,    fa*^* 
rmdeninité  qui  fera  réglée  par  des  experts.    7".  Les  di** 
rectoires  de  diftriû  remettront  aux  commiffaires  l'état  des 
chevaux  propres  au  fervice  de  l'armée ,  avec  la  défigna- 
tion  des  perfonnes  à  qui  ils  appartiennent  ». 

L*affemblée  a  enfuite  prononcé  la  réunion  des  villes  it 
Namur  &  d'Oftende  à  la  république  françaife. 

Plufieurs  compagnies  de  volontaires  prêts  à  partir  pont 
les  frontières  )  demandent  &  obtiennent  la  permiffion  dt 
défiler  devant  l'affemblée* 


Divers  pétitîonnaîres  ont  été  entendus  &  actmis  >  aui( 
honneurs  de  la  féance.  / 

La  con ve'.itlon  a  paffé  à  Tordre  du  jour  fur  une  mo- 
t'on  de  ColIot-d'Herbo's ,  de  n'envo\cr  comme  commif- 
faîres  dans. les.  départemens ,  aucun  dès  membres  qui  ont 
voté  pour  l'appel  au  peuple.       >  ■         ,  ' 

Une  lettre  apprend  que  deux  cents  hommes  armés 
font  entrés  dans  la  mailon  du  député  Gorfas  ,  &  ont 
brHé  fes  preffes  &  fon  imprimerie.  Renvoyé  à  la  n:\uni- 
cipalîté  pour  faire  un  pronipt  rapport. 

\  Dimanche  lo.  Sur  lapropomiott  de  Lîndon  ,  la  conven- 
tion a. décrété  que  le  raîniftre  de  la  guerre  étoit  autorifé  à 
informer  ies  armées  que  la  paie  qui  leur  eft  attribuée  par 
les  derniers  décrets  ,  commenceroit  au- 1 5  avril  prochain ,' 
mais  qu'on  leur  tiendroit  compte  de  Taugmentatiop  ,  à  d^- 
ter  du  15  mars. 

Datiton  a  propofé  ,  &  Taflemblée  a  décrété  Tabolmon, 
ûe  la  contrainte  par  corps  pour  dettes. 
'  Og  a  renvoyé  au  comité  de  défenfe  générale  une  lettre 
des  admini{*rateurs  de  Baybn'ne  ,  qui  annoncent  que  l^%[ 
troupes  efpagnodes  fe  préparent  à  iin^  invafion ,  &  que 
ttoiis  n'avonJ^  que  3000  nommes  à  expofer  de'  ce  côté , 
à   jOjOOO.  , 

'  Le  minîftre  de  la  marine  a  tranfmis  à  la  convention 
UJfe  nouvelle  qui  lui  a  été  communiquée  par  un  capi- 
taine de  vaiiTeau  nouvellement  arrivé  de  l'Amérique  fep* 
tentrionale.  Dès  que  nos  fuccès  contre  les  Autrichiens  &  la 
PrufTe  ont  été  connus  par  les  Etats-Unis ,  i!s  fe  foitt  em-^ 

Ïreffés  de  les  célébrer  par  des  fêtes  civiques  &  par  des  Te^ 
hum.  . 

Sur  une  propofitibn  de  Guiton  ,  il  a"' été  décrété  que 
les  corps  adminiftratifs  étoient  autorifés  à  requérir  les^ 
propriétaires  &  lès  cultivateurs  de  porter  leurs  grains  aux 
marchés.  .     .  ^ 

On  a  fait  lèfture  d'une  dépêche  du  général  Miranda  ^ 
Ijui  annonce  !e  parfait  raliîment  de&  troupes  ,  ÔC  que  l'armée 
va  prendre  pofte  devant  Louvain ,  pour  garantir  toute  la, 
Belgique.  Une  autre  dépêche  de  Dumourier  exprime  fa.; 
furprilè  fur  Téchec  que  nous  avons  effuyé  devant  Aix-la- 
Chapelle  ;  il  fait  fentir  la  néceflité  de  pourfuivre  Texpé- 
dition  de  Hollande  ,  fans  laquelle  cette  campagne  ae  peut 
que  nous  être  fiirtefte. 

Le  maire  de  Paris  a  rendu  compte  de  rinvafion  faite  par 


(îm)  -^ 

f*     hommes  armés  dans  la  maifon  de  Gorfas ,  alnfi  qû'^ 
]rîmprimerie  de  la  Chronique  ;  il  a  annoncé  que  les  m«- 
furcs  les  plus  promptes  avoient  été  prifes  pour  empêche^ 
de  renouveler  ces  oéfordres ,  &  q\ic  la  force  armée  ixa^^ 
requife  à  cet  effet. 

Après  avoir  entendu  Roberpierre ,  Danto»  &  Lacroi»^  » 
la  convention  a  décrété  d'accufAtion  les  g^éraux  Sd  -flB* 
kerck  &  Lanoue  ,  auteurs  de  nos  revers  dans  la  Bel^i^^SBe. 
Dimanche  foir.  Décrété  que  cette  féance  fera  toute  fEnch 
ployée  à  l'organ  fation  du  tnbunal  révoluticnnadre.  i  la 
entame  la  dilcuffion  fur  cetre  matière.  Les  articles  f^Bji- 
▼ans  font  décrétés.  Voyez  Particic  du  tribunal  rivo"*ii- 
tionnaire  dans  ce  numéro. 

Une  lettre  de  la  commune  de  Paris  a  annoncé  qo*!^  ^ 
préparoit  un  grand  mouvement ,  qu'on  vouloit  fercsner 
les  barrières  ,  fonner  le  tocfm  ,  &  que  beaucoup  de  m^^ 
bres  de  là  convention  étoient  menacés.  Le  conleîl  inft.rint 
la  convention  des  précautions  qu'il  a  prifes  pour  arrêter 
le  défordre.  Le  maire  &  le  commandant  général  font'&xaii* 
dés  à  la  barre.  San  terre  a  répété  les  faits  confignés  dans  h 
lettre ,  en  ajoutant  que  neut  mille  hommes  étoient  pi^<* 
à  marcher  à  la  première  réquifttion  ;  que  les  patroailleft 
étoient  doublées ,  &  que  le  foubourg  Saint- Antoine  itoit 
dans  le  plus  grand  calme. 

On  a  lu  une  lettre  des  commiffaires  i  la  Belgique  9 
qui  dénonce  une  claiTe  de  foldats  ,  compofée  de  lâches 
qui  ont  fui  avant  d'avoir  vu  l'ennemi',  en  criant  à  !< 
trahifon  ,  Se  qui  ont  porté  la  confufion  dans  Bruxelles  f 
où  cependant  le  calme  règne  à  préfent,  grâce  àlafu'^ 
veillance  rigouredfe  qui  s'y  exerce. 

Lundi  II.  Diverfes  demandes  ont  été  renvoyées  aux 
comités  pour  en  faire  le  rapport. 

Les  commiffaires  envoyés  dans  les  départemens  tnan* 
rmes  ,  ont  écrit  de  Toulon  que  cette  place  fereit  bitt^ 
tôt  dans  un  bon  état  de  défenfe. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  Gafparin ,  au  no» 
du  comité  de  guerre  ,  la  convention  a  décrété  qu'elle 
înterdifoit  à  tous  les  chefs  d'établiffemens  militaires  les 
maffes  d'économie. 

Beurnonvilie  ,  mlnidre  de  la  guerre  ,  a  envoyé  fa  de- 
miiTion  à  l'aflembtée ,  avec  prière  de  faire  examiner  fes 
comptes  ôc  fa  correipondance  avec  les  généraux ,  afin 
de  pouvoir  promptement  retourner  à  l'armée.  La  décùf 


311  de  BeurnonviHe'eft  acceptée  ,  &  huitaine^  lui  cft 
xordéé  pour  remettre  fes  comptes  ,  au  comité  d'examen 
es  comptes.  ' 

Sur  la  propofition  de  Lacroix  ,  laffemblée  a  décrété 
ue  la  connoiffance  de  tous  les  délits  ,de  confpiration  Sl 
«contre- révolution  ,  même  ceux  dont  la  procédure  a 
*;Çntamée  par  les  tribunaux ,  fera  renvoyée  devant  I^ 
^unal  révoiutionnaire. 

L'affemblée  a  chareé  fes  comités  tfadignats  &  finances 
éonis  ,  de  lui  faire  Te  lendemain  uti  rapport  fur  la  con- 
duite'du  miniftre  des  contributions  publiques. 

Décrété ,  ii'après  une  lettre  de  la  municipalité  ,  que 
*  ^rçons  boulangers  ne  feront  pohit  enrôlés.  La  hiême 
Blpoiition  avoit  déjà  été'  prife  précédemment  pour  les 
ilHitoeurs  des  aâignats^  &  les  ouvriers  qui  travaillent 
àL'  poudres  &  falpêtres. 

Jfd^rdi  12,  Lindon  a  fait  adopter  un  projet  de  décret  por- 
ilt:,que4^es  procès  intentés  à  plufieurî  communes  par  des 
Oyens  nobles  ou  prétendant  à  la  noblefTe ,  à  raifpn  de 
ir  nobhefle  demeuroient  éteins.  Les  citoyens  rembour- 
ont  aux  cenmiunes  les  frais  qu'ils  leur  ont  occafionnés. 
Plufieurs  pétitionnaires  ont  été  admis  ,  ôc  l'on  a  renvoyé 
>c  comités  les  objets  de  leurs  demandes.  Après  eux 
^t  venus  des  volontaires  de  la  feâion  PoifTonière.  Nous 
Ofis  rendu  compte  dans  le  numéro  de  ce  qui  s'eâ  paiTé 
leur  bccafion  ;  fait  qui  a  occupé  tout  le  refte  de  la 
Mce.  Le  réfultat  a  été  le  renvoi  des  pétitionnaires  au 
^aiité  de  sûreté  générale  ;  l'attribution  au  tribunal  révo« 
^Onnaire,>du  complot  formé  contre  la  sûreté  publique, 
*>  U  déclaration  que  le  général  Santerre  6c  la  commune 
^  Paris  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 
■  I-e  miniftre  de  l'intérieur  a  annoncé  qu'il  y  avoit  eu 
^^  mouvemens  contre-révolutionnaires  dans  les  départe- 
^çns  de  la  Haute-Loire ,  de  Mayenne  &  Loire  ,  de  la 
*^me- Vienne,  de  la  Côte -d'Or,  à  l'occafion  des  re- 
^temens.  Ces  mouvemens  font  appaifés. 
Mercredi  j^.  Les  commiflaires  de  la  Belgique  ont  écrit 

S*à  l'entrée  de  l'ennemi  à  liége ,  tous  les  hommes  fe 
it  enfuis  à  Bruxelles  ,  laiflant  fortune  ,  femmes  &  en* 
Çutth  La  convention  a  décrété  pour  eux  un  fecours  pro- 
'îifoire  de  50. mille  livres. 

Le  contre-amiral  Truguet  a  donné  avis  que  nos  trou- 
va.de  débarquement  qui  dévoient  defcendre  en  Sarda«» 


tie  ;  ont  pns  la  fuîte  à  la  vue  de  rtnnem!  ;  &  fe  font 
afiUées  entre  elles. 

Lz  minière  de  la  marine  a  annoncé  que  les  îles  dd 
vent  avoient  reconnu  la  république. 

Un  grand  débat  s'eft  élevé  pour  favoir  fi  on  cnver- 
rolt  dans  les  départemens  un  diicours  prononcé  la  veillé 
par  Marat.  Corn  nie  nous  avons  rendu  .  compte  au  long 
de  toutes  ces  Icènes  ,  nous  dirons  fimplement  ici  que 
l'affemblée  a  décrété  que  deux  membres  ^u  comité  d'in- 
iîirreâion  des  Jacobins  feroient  mis  en  arreftation  ;  en« 
joignant  au  miniùre  de  la  juflice  de  rendre  compte  de 
ce  qui  eft  venu  à  fa  connoiffance  fur  ce  comité. 

On  a  la  une  lettre  de  Dumourier  ,  qui*  annonce  qvLf 
conformément  aux  ordres  qu'il  a  reçus,  il  a  pris  le  com- 
9iai|dement  des  armées^  de  Valence  &  Miranda  ,  après 
avoit  fortifié  les  villes  hollandaifes  déjà  prifes. 

Une  autre    lettre   du  général  Biron  a  appris   qc^nos 
■  troupes  ont  remporté   un  avantage  fignalé   lur   les   Pié- 
montals  ,  au  po(te  de  Lentoufque.  Nous   avons  pris  dix- 
huit  canons ,  tué  fept  cenrs  hommes  ,  fait  cinq  cents  pri- 
Tpnniers.  ' 

Le  minidre  de  la  judice  a  paru  à  la  barre  &  a  dit  qu'il 
ne  favoit  rien  fur  le  comité  d'infurreQion  dos  Jacobins, 
Ui>e  longue  difcuflion  s'eft  encore  engigée  fur  cette  ma- 
tière. Nous  en  rendons  compte  également  dans  ce  nu- 
méro. 

Jeudi  14.  Après  divers  dcrets  réglementaires  rendus  fur  les 
motions  de  pluficurs  membres  ,  on  a  procédé  à  l'appel 
nominal  pour  les  minières.  Sur  530  voix,  Beurnonville 
en  a  eu  j66  pour  la  guerre;  &  fur  520  ,  Garât  en  a 
eu  300  pour  la  juftice.    Ils  ont  été  proclamés. 

Lafource  a  eu  la  paro'e.  Au  nom  du  comité  de  sû- 
reté générale ,  il  a  annoncé  que  le  complot  formé  à  Paris 
s'étendait  fur  toute  la  Bretagne  ,  &  que  les  puifTances 
étiangères  y  trempoicnt  avec  les  meneurs  du  parlement 
d'Angleterre. 

•  Ou  a  renvoyé  au  tribunal  révolutionnaire  toutfs  les 
pièces  relatives  aux  troubles  qu'on  a  cherché  à  exciter 
dans  divers  départemens  ;  puis  l'affemblée  a  décrété  que 
les  fièrts  du  ci -devant  roi  ,  déjà  décrétés  d'acculatian 
par  l*afieml)lce  lé};'flative ,  leroicnt  jugés  par  contumace 
devant  le  tribunal  révolutionnaire. 

Ce    16  mars  i7py.  PrudhOmmïp 
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26.   de  la    Convention  Nationale. 

RÉVOLUTIONS 

DE      P  A  RI  Sj 

DÉDIÉES     A   LA  NATION. 

AN     SECOND    DE    LA    RÉPUBLIQUE. 

^^UINZtÈMB      TRIMESTRE; 
AviC  (gravures  et  cartes  des  dëpartemcrïs« 


Les  grands  ne  nous  paroiû'eht  grands 
«pie  parce  qae  nous  fommes  à  genoux; 
;;•••••  Levons-  nous  •••.;. 


tlU     16     AU     2}    MARS      1793. 

,Taxe  fur  Us  richts  &  ftcours  aux  indtgms, 

JLiA  loi  (i)  agraire^  telle  que  l'entendent  des  gens  qui 
n'ont  rien  ,  &;  qiic  blefl'e  la  vue  de  ceux  qui  ont  qu^l- 
àUe  chofe ,  n'a  jamais  été  réalifee  ,  6c  ne  pouvoit  pas 
létre;  une  telle  loi  feroit  fubverfive  de  toute  fociété  ci- 
vile &  politique;  un  niveau  rigoureux  ne  pourra  jamais 

(i).  Dans  le  faît^vôîcî  ce  au'étoit  la  loi  agraire  ,  Ux  Lieinia 
àgraria.  L'an  de  Rome  yjy  ,  Célicinius  Stolon  ,  riche  plébéien  8c 
tribun  du  peuple ,  pour  dédommager  le  pauvre  de  Tarmocratie  des 
patriciens,  fit  pafler  une  loi  qui  ordonnoit  qu'aucun  citoyen  sft 
pourroit  pofféder  plus  de  500  afpens  ,  &  qu'on  d>(trîb(ieroit  {gra- 
tuitement ou  qu'on  afTerineroit  à  un  très-bas  prix  l'excédent  de 
cette  quantité  de  terres  i  ceux  d'entre  les  citoyens  qui  n'anroîenc 
pas  de  quoi  vivre  »  &  qu'on  Uur  concéderoit  ai^  .ttoins  à  chacun 
ttft  arpens; 

N**.  193.  Tomt  'f.  4r 


(  $1«) 

t*<tablit ,  &  Lycurgûe  en  4toit  conr&'uicti  ^iind  il  pt^ 

Kofa  à  («f  compatriotes  la  communauté  de  biens  ;  c*étoif 
i  feut  mpyen  efficace  pour  parer  à  l'inégalité  dés  for^ 
tunes  ;  mais  ce  fyllême  ne  pou  voit  convenir  qu'à  une 
république  auffi   circonfcrite  que  l'étoit  Sparte. 

Queue  reflburce  refle-t-il  donc  aOx  grandes  républiques! 
qui  ne  peuvent  fubfifler  long-temps  u  elles  telèrent  dao$ 
leur  fein  Tafiflocratie  des  riches ,  pire  encore  que'  celle 
des  nçbles  &  des  prêtres,  parce  qu'elle  a  pour  baCed^es 
aV^antages  plus  foUdes  .^  Des  loix    fomptuaires?  Elles  ré» 
pugnent  au  régime  de  la   liberté*  Prefque  tous  nos  rois 
en  ont  eflayé ,  mais  fans  fueCès  ;  ce  feroit  bien  pis  dans 
«ne  république  qui  ne  doit  avoir  rien  de  commun  avec 
r«ldminiftratîon  des  defpotes.  ^ 

La  convention  nationale  ^  vient  de  prendre  à  ce  fojet 
une  détermination  fage  qui  auroit  produit  plus  d'effet  £ 
on  s'en  fût  avifé  plus  tôt  ;  mais  nos  législateurs  s'en  font 
prefque  ôté  le  mérite  ,,en  paroifTant  né  céder  qu'aux  cir- 
confiances,  C'eft  au  moment  de  leur  inftallation  qu'il  fal- 
loir décréter  cette  grande  mefure.  Que  de  fcandàles , que 
de  maux  ils  enflent  prévus  l .  Quand  ils  déclarèrent  l'abo-    , 
ktion  de  la  royauté  &  rétablillement  de  la  république/ 
.  ils  ajoutèrent ,  &  ce  fut  à   Danton  qu'on  en   eft  rede- 
vable y  que  les  propriétés  feroient  facrées  :  c'étoit  bie»  f 
mais  ce  n'étoit  pas  affez  ;  il  falloit  tout  de  fuite  pronon- 
cer peine  de  mort  contre  le  premier   qui   déçlineroit  le 
nom  de  loi  agraire  dans  le  fens  des  anarchiftes  ;  il  ^- 
Ipit  tout  de  fuite  mettre  fous-  la   fauve-garde  immédiate 
de    la  loi   le  riche   6c  le  pauvre  ,  &   les    rendre  ,  pour 
ainfi  dire  ^  folldaires  de   Toppreflion   d'une  part ,  &  da 
pillage  de   l'autre;  il  falloit  dès   ce   moment  pofer  na 
iirein  aux  grandes  fortunes  ,  &  laifl'er  entrevoir  au  moins 
fortuné  d'entre  les  citoyens  la    poflibilité  prochaine  de. 
poiTéder  auffi  fon  champ  6c  un  toit ,  ne  fût  -  il  que  de 
dlaume.  La  convention  n'a  pas  fu  prévoir  le  ntal  ;  elle 
a  attendu  qu'il  fût   arrivé  pour   y  porter  remède  ,  Çl 
Barrère  a  été  obligé   d'en    convenir.   Be   fon    aveu  ,  le 
décret  qu'il  a  propofé  n'eA  que  pour  faire  taire  la  cm» 
/om/zfe  ;  le  rapporteur   auroit  dû  dire'  la  médifanct  ;  mû% 
ne  récriminons  pas  contre  nos  législateurs ,  puîfqulls  re* 
connoiflent  leurs  torts  6c  travaillent  à  les  réparer. 

L'aflemblée  s'eft  levée  toute  entière ,  6c  par  un  mott<^ 
vemtnt  fpontané  ^  a  décrété'  la  peive  de    mocf    contre 
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#^  quiconque  prop^ftroît  des  lolx  agtiaires ,  ou   toutes  an* 
9^  très  fubverfires  des  propriétés  territoriales,  commer-: 
»  ciales  Sf.  induftrielle^  ». 

Ainû  dpnç  elles  ne  fe  renouvelleront  plus  fans  doute , 
les  (Scènes  du  25  ^u  16  février  ,  ni  celles  du  8  au  9 
mars.  Il  efl  éuange  &  douloureux  de  voir  qu'il  faille 
une  loi  pofitive  pour  confacrer  un  tel  principe ,  qui  de-^ 
Troit  ^tre  gravé  dans  le  cœur  de  tous  les  nomme^.  A 
chacun  le  Jzcn  n*eft  pas  une  propofition  moins  évidente 
que  celle  deux  &  deux  font  quatre. 

Mais,  obferva  Barrère  avec  beaucoup  de-juflîce:  en 
»  donnant  aux  propriétaires  l'aiTurance  que  leurs  propre- 
»  tés  feront  refpedtéés ,  tâchez  d'en  affurer  ai^ffi  à  la  mi- 
^  sère  y^,  La  coavention  décréta  à  l'unanimité  qu'elle  orga-f 
niferoit  la  répartition  des  fecours  publics. 

Oed  par  là  qu'auroit  dû  commencer  la  révolution.  Châ* 
tîer  les  ^efpotes ,  humilier  les  fuperbes,  faire  rendre  gorge 
aux  fang-fues  publiques  ,  tout  cela  n  efl  que  la  moitié  de 
la  befogne  ;  le  plus  eflentiel  ,  le  plus  prefTé  étoit  de  fe- 
courir  la  mifère  ;  avant  tout,  même  avant  l'infiruâion, 
il  étoit  urgent  de  foulaeer  la  claffe  indigente ,  fans  la« 
quelle  on  ne  ferdit  jamais  venu  à  bout  de  brifer  le  fceptre 
de  la  tyrannie.  Des  fecôurs  aux  malheureux  font  una 
dette  publique  ,  dit  Barrère  un  peu  tard.  Il  né  falloit 
pas 'mettre  les  fans-culottes  pères  de  famille  dans  le  cas 
4e  fe  dire  avec  amertume  :  nous  avons  renverfé  le  trône , 

Îue  nous  en  revient-il  ?  S'occupe- 1>  on  de  noui  avec  plus 
e  follicitudè  aujourd'hui  qu'autrefois  ?  Toute  révolution 
qui  ruine  ceux  dont  elle  efl  l'ouvrage  réuffît  difficile* 
ment. 

Sans  remonter  plus  haut ,  depuis  le  10  août ,  qu*a-t-oii 
£ût  pour  \%  peuple  }  Ce  n'efl  qu'au  bout  de  fept  mois  révo- 
lus qu'on  s'occupe  enfin  de  lui  d'une  manière  efficace.  Quel- 
ques veuves ,  quelques  orphelins  des  citoyens  morts  aux 
"luilertes  &  fur  ^es  frontières ,  ont  reçu  quelques  fecours 
long-temps  rnendiés  !.  efl-ce  ainfi  qu'on  s  y   prend    pour 
affeoir  les  bafes  d'une  république  fondée  uir  l'égalité  ?  Il' 
y-a-t'il  moins  de  mifère  ?  Cefl  le  thertnometré.  Le  bien-! 
être  d'une  nation  efl  la  pierre  de  touche  de  fon^ouver*^ 
nement.  Mais ,  dira-t-on ,  les  temps  font  difficiles ,  les  enne- 
mis nombreux,  les  dépenfes  quintuplées.  N'importe  ,  le 
peuple  ne.devroit  pas  s'en  reuentir  ,  quant    à  fes  pre* 
fniers   befoins  :  c'efl  au   riche  feul  à  faire,  face  à  toute 
Que  lut  demande  - 1  •  oa  ?  Son  fuperflu.  Le  pauvre  pai% 
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h\tn  plus  cher  la  réyolation  ,  pmfcjuil  çonfent  à  Iid  ùi, 
çrifier  fa  vie. 

Ces  confidérations  tardives  ont  paru  enfin  frapper  nés 
légiflateurs  ;  d'après  Barrère  ,  ils  ont  unanimement  décriti 
ÇB  principe  î 

«  »  Pour  atteindre  à  une  prorportiôn  plus  exafte  dans  la 
f>  répartition  des  charges  que  chaque  citoyen  doit  fuppor- 
j»  ter  en  raiibn  de  Tes  facultés  ,  il  fera  établi  un  impôt 
^  gràduçl  &  progr.èiS(  fur  le  luxe  &  les  richefles^tant 
f>  foncières  que  niobilières.  << 

Ce  principe  efl  inconteilableitient  jufte  &  équitable  ;  il 
eft  digne  dVtre  propofé  à  une  option  libre.  Le  pauvre 
va  enfin  re/pirer ,  &  le  riche  n'a  point  à  fe  plaindre;  la. 
liberté  du  commerce  n'en  reçoit  aucune  attemte,  &  lo 
hixe  rnéme  efl  judifié  (i)  pulfque  loin  d'être  à  charge  à 
l'état  y  il  contribuera  à  en  acquitter  les  redevances.  Mui 
ipous  ces  brillans  avantages  ne  font  encore  qu'en"  peff- 
peftive.  Nous  aurons  encore  long-temps  des  riches  hypor 
çrites  ou  égoîAes ,  qui  pour  fe  foufiraire  à  l'impoiition  ,'oil 
pour  fe  venger  de  le  trouver  atteints  par  elle  ,  végéteroftt 
a  côté  de  leurs  tréfprs,  &  ne  feront  travailler  ni  l'artifte 
ni  l'ouvrier.  Que  deviendra  la  claffe  induflrieufe  &  que  Ici 
èconomiftes  appèlent^dW/«  ^  dans  Un  grand  pays  cjui  a  vu 
luire  les  plus  beaux  jours  du  luxe  &  qui  ne  peut  s'en  paflcr  ) 
Par  de  toutes  les  républiques  connues ,  Sparte  eft  peut- 
^re  la  feule  qui  ait  eu  une  durée  de  plufieurs  fièdes  ,  fans 
fcieiices  ,  fans  arts  ôc  fans  luxe.  Qaand  bien  même  la  répu- 
blique françaife  ferpit  réduite  au  peu  d'étendue  de  terri- 
foire  qu'a  voit  Lacédémone  ,  ferions- nous  d'humeur  à  nOOl 
modeler  fur  une  ville  qui  reffembioit  plutôt  à  une  fucrerie 
d'Amérique  qu'à  un  état  républicain?  Les  Spartiates  n'ctoient 
pour  ainli  dire  que  des  planteurs  s'abreuvant  des  fueurs 
de  leurs  efdaves.  Sparte  ne  fe  maintint  libre  qu'aux  dé- 
dépens des  malheureux  Ilotes  ,  courbés  fous  la  verge  dt 

'  (t)  Si  toutefois  il  peut  être  iuftifVë  chez  une  nation  Iibrj(.  le 
luxe ,  a  dit  «(aelqu'un  dont  le  témoignage  n'cft  pas  fufpef^  ,  (  It 
chevalier  d'Arc  )  le  luxe  cH  la  ruine  des  républicains  y  rappul  dii 
trône  &  le  dédommagement  des  efclaves  qui  végètent  fous  le  joug 
4u  defpote. 

Le  Kixe ,  dit  l'auteur  de  la  lettre  de  Brutiis  fut  les  eharf ,  n'exift^ 
guère  dans  un  empire ,  aue  quand  il  eft  fur  lé  point  de  fe  é\(f 
loudre  ;  le  luxe  attoihlit  rcfprit  national.:..  Le  financier  dît  :  Lé 
luxe  eft  bon  parce  qu'if  fait  vivre  les  pauvres.  Le  phîîofophe  ré^ 
pond  :  Qu*on  ôtc  le  luxe,  &  il  n'y  aura  plus  de  pauvrei. 
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leurs  aiaitr«s  inhumains.  Dj  moment  que  Rome  s*aggran<* 
dit  elle  s'abandonsMi  au  luxe  ,  ôc  décréta  quantité  de  lobe 
fQmptuaires,  enir'autres ,  la  loi  Orchia  ,  qui  limitoit  le 
noix^bre  des  convives  ,  \%^s  borner  la  d'épenfe  de  la  ta« 
ble.  Des  amendes  étoient  le  châtiment  de  PinfaSion, 
&  on  les  poportioni)oit  fur  la  gravité  ou  la  fréiquence  du 
5ilélit ,  ce  qui  étcit  un  efpèce  d'impôt  graduel  &  p^^P'^jff^f 
.  Jur  Us  fortunes.  En  payant  i'amemie  ,  le  propriétaire  étoit  li- 
bre de  (b  livrer  à  fes  goûts  ,  &  de  donner  des  repas  à  tant 
de  jperfojlnes  qu'il  vouloit. 

'  On  remarquera  pourtant ,  &  A  remarque  n'efl  pas  dé 
nous,  jrileappar tient  à  l'hiftorien  Tite-Livt  ,que  Tlralie,  dans  -" 
1^  temps  du  plus  haut  degré  du  luxe  de  la  république  ro- 
maine, étoît  déplus  ^e  moitié  moins  peuplée  que  lorf- 
qi(*eUe  étoit  divifée  en  petites  républiques  preique  fans 
iuxe. 

Au  refte  ,  pour  obvier  aux  excès  du  luxe ,  il  ne  fuffit  pas 
dele  taxer.  11  faut  remonter  à  la  racine  des  abus.  Pour 
pr.évenir  la  trop  grande  inégalité  de  richeffes  chez  des 
républicains  tous  égaux,  il  faut  pofer  un  maximum  aux 
fortunes,  au  delà  duquel  on  ne  pourra  acquérir  ,  même 
en  '  payant  une  impoution  proportionnée.  Il  faut  détermi- 
ner aufli  un  minimum  exempt  de  tonte  taxe  ,  &  fufceptl- 
l>le  d'encouragemens  ou  de  fecours  ,  félon  le  cas. 

Chez  nous  en  ce  moment ,  le  luxe  éprouve  une  écHpfo 
prefque  totale;  &  par  conféquent ,  il  laiffe  quantité  de" 
bras  oififs  ,  &  ces  bras*  peuvent  fe  tourner  ou  contre 
tux-mêmes  ou  contre  les  auteurs  de  leur  défpEuvrement. 
Que  la  convention  y  prenne  garde  ,  le  luxe  eft^un  ennemi 
domeftique  avec  lequel  il  faut  vivre  encore  quelque  tems. 
Jl  en  fera  peut-être  de  l'impôt  graduel  fur  les  richeffes, 
comme  d«  la  cote  d'habitation.  Beaucoup  de  gens  fe  font 
TcftreintS  à  de  petits  foyers  pour  alléger  leurs  charges  do- 
miciliaires. Que  fera-t-on  de  cette  foule  innombrable  de 
citoyens  qui  n'exifloient  que  par  le  luxe  ,  Si  que  le  dé- 
faut piefque  to^Al  d.i  luxe  réduit  à  l'extrême  mifère  } 
Quant  aux  artiftes  taits  par  leurs  talens  pour  donner  de 
l'éclat  à  leur  patrie ,  la  république  ne  peut  fe  refufer  à 
puifer  dans  le  tréfor  public  pour  les  occuper  ;  mais  jamais 
elle  nj:  pourra  fubvenir  aux  befoins  dj5  tous.  Céft  aux 
riches  à  partager  la  foUicitude  de  la  patrie  envsrs  fes  enfans 
favorifés  par  la  nature  ,  mais  victimes  des  circo;iftances  j 
p-ei^  avx  riches  à  fe  procurer   des  jouiffances  honorables 
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qui  feront  vivre  les  artifles  &  fleurir  les  arts.  Riche  ! 
fais  travailler  le  pauvre  ;  rhomme  libre  &  pauvre  rougit 
d*un  bienfait  mais  non  d'un  falaire.  Des  hommes  riches 
(  lit-on  .dans  un  gros  ouvrage  trop  efiimé  d'abord  ,  & 
pas  aflez  dans  la  fuite  )  dont  i'ame  efl  élevée  ,  élèvent 
Pâme  des  artifles  ;  ils  ne  leur  demandent  pas  une  Galatéc 
maniérée,  de  petits  Daphnis  ,  une  Madeleine  ,  un  Jérôme; 
mais  ils  leur  propofent  de  repréfenter  Saini'JSilaire  y  bleflé  ^ 
dangereufement ,  qui  montre  à  fon  fils',  le  grand  Turehne 
perdu  pour  la  patrie. . . .  L'emploi'  des  richefTes  diâé  par  - 
i*efprit  patriotique  ne  fe  borne  pas  au  vil  intérêt  perfonnei , 
ë^  a  de  faufTes  &  de  puétiles  iouilTances. 

Dans  un  pays  oh.  les  richeffes  feroient  entafTées  en 
m.iCie  &  ne  fe  partageroient  qu'entre  un  petit  nombre  de 
citoyens  ,  ce  leroit  une  grande  abfurdlté  de  mettra  tout-  ^ 
a-coup  les  hommes  opulens  dans  la  nécefîité  de  diminuer 
ieui  iuxe.  Ce  feroit  fermer  les  canaux  par  où  les  richefTes 
peuvent  venir  du  riche  au  pauvre ,&  vous  réduiriez  au 
«icfcrpoir  une  multitude  innombrable  de  citoyens  que  le 
luxe  fait  vivre. 

D'ailleurs  le  befoin  de  jouir  ,  fî  naturel  à  ceux  qui  pof- 

sèdent,  forcera  le  propriétaire  à    mettre    en    circulation 

des  biens  qui  cefTeroient  d'en  être,  fi  on  n'avoir  pas  h 

faculté  d'en  ufer.  Il  eft  donc  probable  qu'après   quelques 

.  momens  d'humeur  ,  un  homme  riche  voudra  jouir  ,  fauf 

.  à  payer    en  raifon    des  plaifirs  qu'il  fc    procurera.  Une 

^  daufe  de  rigueur  qu'il  ne  faudra  pas  que  nos  légiflateurs 
oublient  dans  le  mode  de  leur  impôt  graduel  ,  c'eft  qu'il 
fera  perçu  tout  entier  au  profit  de  la  clafTe  indigente; ce 
fera  comme  une  cfpèce  de  reflitution  qui  fermera  la 
bouche  au  pauvre  le  moins  endurant ,  &  fervira  de  barrière 
qui  défendra  mieux  les  propriétés  que  la  peine  de  n^rt. 

Au  /efle ,  impofer  le  luxe  au  profit  de  la  milère ,  cft 
chofe .  bonne  &.  même  urgente  ;    mais  bientôt  il  y  aura 

^-'-^  quelque  chofe  de  mieux  encore  à  faire  :  ce  fera  de  fâif^ 
^-  difparoître  le  luxe  &  la  misère.  Ces  deux  mots  qui  »* 
vont  jamais  l'un  fans  l'autre  v  devroient-ils  avoir  un  feo* 
dans  une  république  bien  confîituée  ?  Il  y  auroit  un 
moyen  de  faire  cefTer  ce  fcandale  ;  ce  feroît  de  rendre 
toute  la  France  agricole  (i).  Sous  le  defpotifme ,  ce  voc* 
étoit  le  lève  des  gens  de  tien  ;  mais  à  préfent!.  ••• 

(i)  Voici  un   pafiTage  de  la  même  lettre  d«  Brutus,  d^jà  «t»*i 
b«n  à  mettce  foii^  le-s  y«ux  de  n-çs  dépivtés  : 
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La  convention  auroit  -  elle  eu  en  vue  cette  heureufe 
idée  ,  en  inférant  dans  fon  projet  de  décret  la  propofi- 
tion  du  comité  de  sûifté  ^générale:  de  partager  les  biens 
communaux  ,  de  multiplier    les    propriécés   en   vendant 

Î>ar  petites  parties  le  bien  des  émigrés  ,  de  démolir 
eiirs  châteaux  qui  ne  pourront  être  transformés  en  éta* 
bîiilemens  publics  ,  S^  d'en  donner  les  matériaux  aa 
p<|Qpie  pour  Ittt  faciliter  de  bâtir  ? 

Sans  doute  que  la  convention ,  en  diflrlbuant  les  biens 
«ommunaux  wx  citoyens  pauvres  ,   les   mettra  à  même 
.  de  lés  défricher ,  en  leur  fourniffant  les  inftrumens  ara- 
toires &   quelques  avances.    La  taxe  progreffive  fur  les 
rithes  lui   en  fournira   les   moyens.    Sans   doute    encore 

Îu'elle  impofera  la  claufe  de  ne  pas  vendre  fon  arpent 
e  terre  au(fi-t6t  qu'on  l'aura  reçu.  On  ne  fera  rien  de 
•   bon.  de  quiconque  fe  dépouille  de  fa  propriété  pour  re«       . 
devenir  prolétaire. 

Après  la  mort  des  Gracques  ,  tous  deux  martyrs  de 
la  loi  agraire ,  on  en  fit  une  autre  portant  que  chacua 
aurott  la  liberté  de  vendre  les  terres  qu'il  avoiteuesen 
'  partage  ;  ce  qui  avoit  été  défendu  par  l'aîné  des  deuk 
frères ,  lequel  prévoyoit  bien  qa^  cette  féconde  loi  dé- 
ttniroit  la  première. 

D  en  fcroit  de  même  ckez  nous  du  décret  qui  va  dît» 
tribuer  aux  citoyens  pauvres  les  biens  communaux  ;  iV 
Trogne ,  le  lendemain  ,  ne  fe  trouvera-  pas  plus  avancé 
que  1^  veille  ;  dès-lors  cette  mefure  civique  e^l  man* 
quée.  Pour  que  la  république  fieurilTe ,  il  ^aut  que  chaque 
citoyen  foit  propriétaire  &  fe  montre  jaloux  des  de-  , 
volrs  &  des  droits  que  fuppofe  ce  tître ,  fans  lequel  ou 
ft'eft  ni  pleinement  libre  ,  ni  tout-à-fait  patriote.  Il  n'y 
a  point  de  patrie  pour  quiconque  n'a  aucun  Jien  qui 
l'attache  au  fol.  Malheur  à  une  nation  diviféè  en  deuit 
claffes  bien  diftinûes ,  celle  des  propriétaires  &  celle  des  "^^^ 
prolétaires.  Un  tel  peuple  ne  fera  jamais  indépendant  ^ 
tranquille  ;  il  aura  toujours  en  lui  un  germe  de  divifion 
înteftine  qui  le  promènera  fucceffivement  de  la  fervitude 
À  l'anarchie,  de  l'anarchie  à  la  fervitude. 

«  Légiflateurs  ,  ne  détruifcz  point  entièrement  le  luxe ,  mais  fâ- 
chez le  diriger;  faites  qu'un  citoyen  ppulent  aime  mieux  conftruire 
un  édifice  public  ^u*zmê  petite  ttiaifon  ;   au'il  ajt  moins    de  vaietç  ' 
êL  plus  de  fermiers  ;  que  fes  bœufs    treient  des   filions   dans  !«% 
t^ttei^  &  qu'à  Paris  (e$  ^cvaux  n'écràfwt  pas  los  hommes  »*«• 
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iK  la  voilà  y  s'écrîe  Barrère  en  terminant  fou  r^pporii 

n  la^  voilà  cette  aflemblée  que  la  malveillance  6t  Tarif* 
n  tocratie  accufent  de  prov^iÉr  le  pillage  des  gro- 
fp  priétés  ». 

Les  bons  citoyens  ont  fait  à  la  convention  un  autre 
reproche  tout  auffi  grave  ;  c'eft  ç^e  n'avoir  pas  lu  pré*, 
venir  lé  pillage  ^long-temps  médité  &  paiûblement  exé- 
cuté fous  les  yeux  du  comité  dss  dou2e.  VafTcmbléé 
nationale  n'a  point  provoqué  le  pillage  des  propriétés  , 
mais  elle  n'a  rien  fait  contre  les  propriétaires  accapa^ 
reurs.  Si  elle  n'a  point  provoqué  le  pillage  des  impri- 
Bieries  ,  quelques-uns  de  fes  membres  en  ont  comme 
4o«né  le  fignal ,  en  propofant  la  veille  de  faire  inaiii^ 
kafle  fur  tous  les  journaux ,  le  bulletin  excepté. 

Devenue  fage  par  (es  fautes  «  la  convention  a  bieii 
mérité  de  la  patrie  dans  fa  féance  dy  lundi  18  ;  6t 
comme  le  dit  Barrère  ^  cette  féance  fera  remarquée  par 
«  Tinfluence  qu'elle  doit  avoir  fur  notre  tranquillité  in- 
»  térieure  5c  fur  la  nature  de  nos  divifions  ^. 

Cétoit  la  meilleure  réponfe  qu'elle  pût  faire  aux  pa- 
triotes chagrins  &  inquiets  ,  en  voyant  les  pilotes  du 
vaifleau  de  l'état  perdre  la  tête  6c  donner  contre  tous 
les  ccucils  ;  c'étoit  la  meilleure  meiore  ^  prendre  contre 
les  troubles  qui  agitent  plus  ou  moins  prefquë  tous  les 
départemens  enfeii>Jble.  ruiffe  cette  mefure  être  encore 
de  faiibn  pour  déjouer  les  dernières  manoeuvres  de  Ta* 
riftocratie  ! 

Vous  tous  ,  citoyens  riches  &  pauvres ,  réuniffez-vous 
donc  autour  de  la  convention;  rendez -lui  votre  con- 
fiance ;  elle  en  a  befoin  ,  &  vous  ne  pouvez  vous  paf- 
fer  d'un  centre  commun  où  toute  la  république  vienne 
correfpondre  ;  vous  ne  devez  plus  avoir  d'inquiétudes 
perfonnelles.  La  convention  vient  de  déclarer  folennelle- 
ment  refpeft  aux  propriétés,  fecours  à  l'indtgence  ,  pro- 
teftion  à  ceux  qui  pofsèdent  quelque  cliofe  ,  diftribu- 
tîon  de  terres  vagues  ou  conquifes  .f««r  l'ennemi  à  ceux 
qui  n'ont  rien  ;  taxe  graduelle  fur  les  richeffes  ;  moyens 
d'exifler  affurés  à  la  pauvreté  oifive  Ou  invalide. 

Rien  ne  peut  déformais  troubler  la  bonne  int-sUigencé 
dont  nous  avons  befoin  pour  repouffer  Tennemi  commun 
&  cueillir  les  fruits  d'une  révolution  dont  nous  avons 
f;èit  toutes  1^  avances. 

Suiies 


Suites  de  la  cônfpiratioHé 

les  événètticns  qui  fe  font  fuccédés  depuis  dix  jours  i 
n'ont  malheureufemeht  que  trop  confirmé  tout  ce  qud 
nous  avons  dit  dans  notre  dernier  numiro.  La  confpira* 
tipn  a  embraffé  toute  la  France;  elle  part  de  fes  enne-. 
mis  les  plus  acharnés ,  des  ariflocrates  prêtres  ou  roya- 
lifteSy  dont  un  grand  nombre  a  pris  le.  langage  du  pa^ 
triotilme  le  plus  exalté  ,  pour  tromper  les  patriotes  fa- 
ciles &  crédules,  &  fe  rencontrer  avec  tous  les  ariflo- 
crates  qui ,  plus  francs  &  plus  fmcères ,  gardoient  leurs 

Premières  habitudes;  car  tous  les  extrêmes  fe  touchent. 
)n  n'en  vouloit  aux  briffotins  que  pour  avoit  occafion 
d'égorger  les  meilleurs  patriotes  ;  &.  le  comité  de  sûreté 
générale ,  au  milieu  d'une  confpiration  fi  vafl« ,  fi  éten^ 
due,   dont  il   eût  été  perfonnellement  la   viâime  ,    n'a 
rien  fu  ni  rien  vu. 
^  Tout  étoit  bien  concerté  :  tandis  que  nos  généraux  fei- 
gnoient  d'ignorer  la  marche   de  i*ennemi  ,    6c  qu'ils  al- 
loient  loin   de    leurs  avant-podes  &  de  leurs  cantonne- 
mens  épars  ,  chercher  des  parties  de  plaifirs  &  de.  jeu  ^ 
de  bons  lits  &  de  bonnes  tables,  Clairfay  chaflbit  notre 
avant-garde  des  poftes  de  Deunhoven  &  de  Hoïngen ,  lui 
enlevoit  fes  canons ,   la  pourfuivoit  au-delà  d'Aix-la-Cha-» 
pelle",  &  ce  n'étoit  point  par  la  force  de  fes  armes  qu'il  en 
triomphoit  ainfi  ,   c'étoit  par  la  terreur.  Des  émiifaires , 
au  moment  de    l'apparition  inattendue   des  Autrichiens  , 
en  exagéroient  le  nombre ,  glaçoient  tpus  les  cœurs  d'ef- 
froi ;   &  au  moyen  de  l'épouvante  qui  étoit  femée  par- 
.  tout ,  nos  foldats  furent  vaincus  ,   même  pour  ainfi  dira 
avant  d'avoir  combattu.    De   femblables   menées    eurent 
lieu.les  jours  fuivans.  L'ennemi  inftruït  à  propos  en  pro- 
fita. Jufqu'alors    il   avoit  évité  -les  grands   chocs  ;    affuré 
du  fuccès  ,  il  engagea  dans  l'efpace  de  quatre  jours  quatre 
9£ào\  s  différentes  ,  qui  toutes  furent  à  notre  défavantage  1 
mais  i'ehnemi   a   groffi   nos   pertes  avec  autant  de   loin 
que  nos  généraux  en  ont  mis  à  les  diminuer.  Après  ces 
échecs  multipliés,  le  dérordrê  de  l*armée  fut  à  Ion  comble; 
des  ^milliers  de  fuyards  couroient  par-tout ,  répandant  que 
nous  avions  perdu  plus  de  trente  mille  hommes  ;  &  les 
fcélérats ,  mêlés  parmi  les  lâches  ,  faifoient  de  temps  en 
temps  retentir  ces   paroles  impies  :   Viyt  le  régent  ,  vtvi 
Louis  XVII.  s 

Elles  trouvèrent ,  comm^  l'on  fait ,  des  échos  dans  Pa-; 
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ris  ;  &  Ton  efpérolt  bien  qu'il  en  feroît  3e  là  conyen^ 
tion  comme  de  notre  armée  du  Nord  y  comme  de  nos 
troupes  débarquées  à  CagUari ,  qu'elle  feroit  difToute  par 
la  pevir ,  bien  plus  encore  que  par  le  fer. 

ritt  &  fes  agens  profitoient  peur  égarer  nos  armées 
de  la  défiance  que  quelques  chefis  avoient  infplrée  au  fol- 
dat;  &  pour  égarer  lés  départemens  de  Tintérieur,  il 
ajoutoit  à  la  haine  que  les  chauds  patriotes  avoient  pour 
le  parti  de  la  Gironde  &  de  Briuot  ;  mais  leur  projet 
étoit  d'écrafer  à  la  fois  &  les  généraux  &  les  armée?  J 
,  d'égorger  &  le  côté  droit  6c  la  montagne.  Nos  défaites 
font  la  preuve  afTez  claire  de  la  première  partie  de  leur 
deflein.  Les  faits  fuivans  dévoilent  également  le  refte  d» 
complot. 

Commençons  par  rendre  compte  des  deux  afTafTinats 
exécutés  dans  le  département  du  Loii^et  fur  deux  homnies  ^ 
dont  l'un  ,  membre  de  la  convention  nationale ,  étoit  en 
commiffion  à  Orléans  ;  &  l'autre ,  ci- devant  député  de 
Paris  ,  étoit  retiré  à  Montargis  ,  fa  patrie. 

Arrivés  à  Orléans  ,  les  commiflaires  de  la  conventioa 
fe  rendoient  -^à  la  maifon  commune  ;  une  forte  garde 
apoftée  dans  la  cour  les  attendoit  au  paflage.  Une  tren- 
taine d'hommes  armés  fe  jettent  fur  eux  en  criant:  voiU 
ces  fcélérats.  Léonard  Bourdon  eft  faifi ,  traîné  dans  la  cour, 
plufieurs  coups  de  fufil  &  de  pifloletfont  tirés  &  ne  bleffent 
perfonne  ;  les  collègues  de  Léonard  Bourdon  le  réclament .. 
on  le  maffacroit  dans  l'anti-chambre  de  l'hôtel-de-viOe. 
le  feul,  commandant  Dulac  fe  précipitant  entre  fes  af- 
faffins  6c  lui  ,  lui  fit  un  rempart  de  (on  corps.  La  muni- 
cipalité d'Orléans ,  requife  de  donner  les  noms  des  offi- 
ciers de  fervice ,  s'y  eft  refufée,&  l'on  ne  doit  pas  s'en 
étonner  ,  car  l'efprit  public  de  cette  ville  eft  générale- 
ment mauvais  ;  les  canonniers  &  les  volontaires  y  profeC- 
fent  hautement  l'ariftocratie  la  plus  infolente.  La  conven- 
tion a  pris  les  mefures  de  rigueur  que  les  circonftances 
exigeoient  ;  elle  a  ordonné  que  la  municipalité  d'Orléans 
feroit  traduite  à  la  barre  ;  que  la  garde  nationale  de  fer- 
vice  au  pofte  de  la  maifon  commune  le  17,  feroit  dé- 
farmée ,  &  a  déclaré  la  ville  d'Orléans  en  état  de  rébel- 
lion ,  ju^S^'^  ^  ^"^  '^^  citoyens  aient  livré  les  prévenus 
dé  l'aflamnat.  Bourdon  a  lui-même  écrit  à  la  convention, 
heureulement  aucune  de  fes  bleflures  n'eft  dangereufe. 

Le  14  du  même  mois  ,  trois  jours  auparavant ,  Pierre 
Manuel  avoit  été  aiTaflioé  à  Montargis  de  la  manière 
fuivante  : 
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Mandé  à  la  commune  pour  tîrer  au  fort  ;  quoiqu'il  eut 
déclaré  être  privé  d'un  œil  de  eftfopië  des  deux  mains  , 
Manuel  s'y  rendit  fans  difficulté ,  il  entre  dans  l'enceinte 
&  demande  là  parole  ;  à  l'infiant  une  bandé  de  fcélé-^ 
rats  fond  fur  lui  ,  on  le  renvcrfe,  on  le  frappe  ,  on  veut 
l'entraîner:  Les  officiers-municipaux  ,&  prindpalement  le 
procureur-fyndic  du  diflriâ  ,  luttent  penidant  deux  heures  i 
contre  la.  troupe  acharnée  ;  enfin  ils  viennent  à  bout  de 
l'arracher  des  mains  de  ces  brigands  &  le  conduifent  chez 
fa  fœur  la  citoyenne  Merlin.  Cette  femme  courageufe  pro- 
tège la  retraite  de  fon  frère  ,  &  ferme  fa  boutique  fut 
les  affâffins ,  mais  c'eften  vain;  ceux-ci  ne  veulent  point 
lâcher  leur  proie  ,  ils  brifent  la  porte  ,  montent  à  U 
chambre  où  l'on  venoit  de  dépofer  Manuel ,  &  Iç  traî- 
nent au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté  dans  la  réfplution  de 
ly  pendre.  Un  piquet  de. grenadiers  n'auroit  pu  l'empê-; 
cner  ,  on  avoit  commencé'  par  les  défarmer  prefque 
tous.  Les  municipaux  ,  aidés  de  quelques  bons  citoyens  ^ 
ne  quittèrent  point  le  patient ,  ils  parvinrent  à  le  mettre 
à  Tab^dans  la  prifon  ,  il  y  entra  prefque  nu  &  cou* 
vert  de  foixante  bleffures  ,  dont  cependant  aucune  n'efl: 
mortelle.  Pour  l'honneur  des  habitans  de  Montargts ,  il 
faut  dire  que  les  bourreaux  étoient  ou  étrangers  à  cette 
.ville  ou  au  fervlce  des  prêtres  &  des  nobles  du  pays. 
.  Pendant  que  des  fcélérats  apodes  exécutent  des  aflaffi- 
siats  partiels ,  précurfeurs  d'un  maflacre  généra>I ,  les  cott- 
trc-révolutionnaires  lèvent  l'étendard  de  la  révolte  dans 
l'intériedl  de  la  république ,  ils  forment  des  corps  d'ar- 
mées ,  &  portent  le  fei  &  le  feu  fur  leur  paffage.  C'eft 
'idans  les  départemens  de  la  Vendée,'  des  2  Sèvres  & 
d'IUe  &  Vilaine  que  fe  font  formés  les  noyaux  de  ces  at- 
troupemens  ;  ces  hordes  compofées  de  prêtres  ,  d'émigrés  , 
.&  de  leurs  valets,  ont  déjà  ravagé  plufieurs  villes  oC vil- 
lage ,  en  criant  :  vive  le  roi ,  vive  le  régent  de  France.  Ils  ont 
quelques  pièces  de  canon  ,  &  leur  nombre  eft  dit-on  dé  20 
à  jo  mille,  ils  marchent  fur  Angers  &  Tours  ,  en  pil- 
lant par-tout  &  maffactant  impitoyablement  les  patriotes 
îfolés  qu'ils  rencontrent. 

,  Si  la  contre-révolution  étoit  poffible  en  France  ce  fe- 
roît  par  les  prêtres  qu'elle  s'opéreroit  :  en  général  lés 
ci-devant'  nobles  ne  font  regrettés  mille  part ,  ils  n'ont 
point  de  crédit  fur  les  efprits ,  ils  n'ont  d'autre  arme  que 
leur  épée  ,  tandis  que  les  prêtres  hypocrites  ont  pour  eux  la 
certitude  d'être  crus  par  les,  hommes  foibles  ,  &  l'habitude 
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hors  de  leur  fem  tous  les  întrigans  qui  s'y  éloient  jetés,  to 
Jacobins  n'ont  jamais  mieux  montré  que  les  orateurs  in- 
tendiaires  leur  étoient  étrangers  ,  &  n'étoient  que  des  in- 
trus gliflKs  parmi  eux;  ils  prennent  une  attitude  irapo- 
fanto,  ils  ont  aujourd'hui  toute  la  chaleur  de  larairon;il6 
fe  purgent  par  le  fcrutin  épuratoire.  Quelques  fêtons 
ont  fait  juftice  de  leurs  meneurs  en  les  éliminant:  puiffent- 
clles  imiter  toutes  un  exemple  fi  falutaire  1 

La  convention  elle-même ,  ^ui  reffembloit  aux  oatresi 
d'Uiiffe,  d'où  fortoient  toutes  les  tempêtes,  donne  au- 
jourdliui  un  bel  exemple  ;  elle  a  marché  toute  entière 
vers  la  fource  du  ma?  ;  elle  a  fenti  que  ce  qui  feçondoit 
les  tentatives  des  ariftocrates  &  fortifioit  leur  parti, c'é- 
toit  d'un  côté  les  crairttes  du,  riche ,  &  de  l'autre  la  pé- 
nurie du  pauvre  ;.  elle  a  afTuré  aux  uns  leur  jouiflances  | 
&  iaux  autres  l'evif^ence  (i). 

Une  mefure  fage  que  la  convention  a  encore  adoptée  fur 
la  motion  deBarrère  ,  c'eft  celle  de  chader  tous  les  étrangers 
fans  aveu  :  les  circonftancés  où  nous  aous  trouvons  lui  en 
faifoient  un  devoir  ,  ainfi  que  la  conduite  des  puiffances 
étrangères  à  l'égard  de  nos  compatriotes ,  conduite  qui 
n'eft  que  trop  fidèlement  peinte  dans  l'extrait  fuivaiït  du 
rapport  du  rainiftre  des  affaires  étrangères. 

i< ....  J'ai  rendu  compte  précédemment  des  iftju (lices  exer- 
cées contre  plufieurs  individus  français  détenus  dans  des 
cachots  &  dépouillés  de  leur  fortune  ;  ces  mefures  par- 
tielles ,  diiStées  par  le  préjugé  &  la  haine,  ont  pris  de- 
puis quelque  temps  le  caractère  d'une  profcription  géné- 
rale. Des  voyageurs  ,  desnégocians  paifibles  ,  des  femmes, 
des  vieillards  font  cxpulfés  de  leur  domicile ,  leurs  pro- 
priétés ,  leurs  biens  font  faifis  ;  eux-mêmes  font  abandon- 
nés aux  befoins  de  toute;  efpèce  ,  à  l'intempérie  de  « 
laifon  ,  &  aux  infultes  bJfbares  d'un  peuple  égaré ,  qûs 
les  prêtres  fanatiques  excitent  au  meurtre  &  à  l'affaflinat. 
Un  manifefte  qu'on  dit  être  fanftionné  par  le  vice -roi 
d'Arragon  ,  follicite  les  habitans  de  faire  main-baffe  fur 
ces  malheureufes  viftimes  du  defpotifme  ,  pour  faire  dif- 
paroître  de  la  furface  de  la  terre  une  race  perverfe  éga- 
lement ennemie  de  Dieu  6c  des  rois.  Ceft  en  conféquence 
de  l'ordre  fpécial   du  roi  Charles  que   fe  commettent  ces 

(i)  Ceft  un  tres-graQcl  inconvénient  de  pos  fociétés ,  &  auquel 
\\  eft  bien  difficile  de  parer  ,  que  les  loix  faites  pout  les  ricnes 
font  <^e  nature  à  être  exécutées  fur  le  champ  ,  tandis  que  le  pauvre 
De  jouit  qu'en  efpcrance  de  celles  qui  font  en  fa  faveur,  il  faut 
<^u'il  prenne  patience  en  attendant  le   bien  qu'elles  lui  feront. 


atrocités;  par  Tinterprétation  !rès-cteadue  qu'on  donne  à 
tet  ordre  tyr^nnique  ,  tous  les  Français  ,qui  ne  font  pas 
en   Efpagne    depuis  dix  ans,  ou   qui  n*onc'p«s  prêté   le 
ferment  requis  par  la  cédule  dii  20  jnin  ,    doivent  fortir 
du   royaume  dans   le  terme  de  48  heutes  ;  les  individus 
frappés  de  cette  profcription  n'ont  que  le  temps  d'en  être 
î.îformés  ,  on  les  chaffe  des  maifons  fans  aucun  fecours  , 
on  iiifit^  tous    leurs  effets.    Plufieurs  ne  peuvent  fauvef 
les  vêiernens  néceffaires  pour  faire  leur  route.  On  a  vu 
d^s  femmes  ayant  des  en  fans  à  leur  fein,  expofées  mies 
dans    les  rues  ,  &    redoutant  à  peine  la  mort,  dont  les 
menaçoit  un  peuple  armé  par  le  tanatifme....  Mais  ce  n'ell 
pas  feulement  le   roi  Charles  qui  a  provoqué  d*une  ma- 
nière aufli  outrageante  le  jufte  reÛ'entiment  de  la  répu- 
blique*; le  roi  d'Angleterre,  lé  gouvernement  ftathoudé- 
rien  ,  la  Pruffe^  l'Autriche  ,    le   plus  grand  nombre  des 
petits  defpotcs   de  rAllemagne  ,  l'évêque  de  Rome,  ont 
Jiicceflîvement  adopté"  des  mefures  également  arbitraires 
&  funeftes  à  nos  concitoyens  ;  partant  des  traîtres  qui  ne 
méritent  plus  Je  nom  de  Français,  ont  été  comblés   de 
faveurs,   paitant  l«s  enfans   chéris  dç  notre  patrie,  ont 
été  avilis  &  opp  imés  ;   ma'gré  cet  oubli   général  de  tous 
les  principes  de  rhofpitalité  &  de  la  juftice  dans  prefque 
toute  l'Europe,  la   nation  françaife   a  feule  confeivilon 
caradère   antique  de  loyauté   &  d'humanité.   Elle  a  ac- 
cueilli avec  intérêt  les  étrangers   de  tous  les   pays  ;  elle 
les  a  protégés  ,  même  elle  leur  a  laifTé  la  jouiliancc  de 
plufieurs  exemptions  &  privilèges  qui  les  mettent  au-deflus 
de  (es  propres  citoyens.  Cependant  c'eft  cette  nation  feule 
qui  a  contre  les  étrangers   les  griefs  les  plus  grands  ;  c'eff 
par  les  étrangers  que  font  travaillés  journellement  Igs  ci- 
toyens trop  faciles  à  égarer  ;   c'eft  par  les  étrangers  que 
.fe  diftribue  avec  profunon  l'or  qui  corrompt  une  partie 
du  peuple;  c'eft  par  eux  que  fe  répand^^nt  dans  le  fein 
de  u  république  les  faux  aliignâts  ,  les  faufles  nouvelles 
&  les  faux  principes:  quelques-uns  d'entre  eux  ont  pouffé 
l'audace  jufqji'à  fe  former  un  comité  fecret  pojr  corref- 
pondre  avec  nos  ennemis.  Ils  pénétrenL|jufques  dans  nos 
aflemblées  populaires  ;  ils  empoifonnent   l'efprit  public  ; 
ils  prêchent  au  centre  de  Paris,  &  même  aux  portes  du 
fénat  national ,    le   mépris  des  loix  ,  rmfurreâion   &  le 
can>îige,  &c.... 

Comme  on  voit ,  ceci  motive  de  refte  Texpulfion  décré-» 
tée.  Si  à  ces  grandes  mefures  la  convention  joint  une  fer-. 
jneté  confiante  $c  aftidue  ,  fi  elle  cède   au  befam  de  U 
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concordé   &  de    runion  ^  fi    en  exerçant    par- tout  uae 
furvcillance  aûiye ,  elle   appelle   une  juftlce   prompte  &. 
févère  ,  la  patrie  eil  fauvée.  Cefl  dans  les  grandes  crifei 
qu'il  faut  un  grand  courage  ,  une  fermeté  inébranlable  & 
c'eil  à  la  convention  nationale  à  montrer  l'exemple. 

Sa  conduite  a  été  belle  &  digne  du  peuple  qu'elk 
rcpréfente  ,  au  moment  où  elle  a  appris  Téchec  qu'à  tffayi 
notre  armée  du  ncrd  ;  elle  efl  reflce  dans  le  calme-  8c  li 
fang  froid;  aufli  s'eft-elle  trouvée  difpofée  fur  le  champl^ 
délibérer  fui  les  mcfures  que  lui  propofoient  le  minittr^ 
&  le  général.  •    . 

Voici  les  lettres  qui  furent  lues  dans  la  féance  de  jeudi 
ai  mars  1793. 

Lettre  du  miniflre  de  la  guerre  au  prifident  de  la  convait'oài,  - 
«  J'ai  reçu  du  général  Dumourier  une  lettre ,  que  jVi  com^f:  . 
xnuniquée  au  comité  de  défenfe  générale  :  elle  m'annonce;^ i-'i 
une  défertion  confidérable  ,  6c  le  n\alheur  eft  confirmé  fit  '  ; 
les  commifTaires  de  la  convention  dans  la  Belgique.  Paiprifî»'^ 
fur  le  champ  toutes  les  mcfures  qui  étoient  en  mon  fmsf€k\' 
pour  arrêter  le  mal.  Les  foldats  ie  livrent  à  des  pillages  &^l''. 
des  vols  continuels ,  qui  nous  aliènent  l'efprit  des  habitaoi^- 
dans  un  moment  où  nous  avons  le  plus  grand  intérêt  tieltt   • 
ménager.  J'ai  donné  ordre  à  la  gendarmerie  de  pourfnîyit 
&  de  ramener  les  fuyards  ;    j'ai  fait  mettre  en  vigueur- 
des  loix  militaires  6l  les  cours  martiales  ;  mais  elles  font 
înfufHfantes.  Je  regarde  comme  un  objet  de  la  plus  haute  ■ 
importance,  que  la  convention  s'occupe  de  faire  desloix 
militaires  pour  les  temps  de  guerre  ;  cette  mefure  devient 
de  plus  en  plus  urgente  :  ce   moment   fur-tout  les  rcat 
néceffaires  ;  &  fans  elles ,  point  d'armées  >y. 

Copie  de  la  lettre  du  général  Dumourier  ,  datée  de  TirlemM  i 
le  ig  mars, 

<<  Ceft  avec  bien  de  la  douleur  ,  citoyen  mînlftre ,  (|H 
je  vous  rends  compte  de  Wcbec  funefte  que  je  viens  de  re-  . 
cevoir.  Vous  aurez  vu  par  mes  lettres  d'hier  que  mes  prtfr 
lentimens  à  cet  égard  ne  fe  font  qae  trop  jùftlfiés.  Sir  U 
nouvelle  que  j'ai  reçue  des  dangers  de  Namur  ,  &  de  l'a^ 
proche  d'un  corps  de  près  de  10,000  hommes  qui  fe  din» 
l*e©it  fur  Bruxelles  6l  Louvain,  j'ai  cru  ne  pouvoir  fauftf  ^ 
ta  chofe  publique  qu'en  déposant  l'ennemi  de  fon  campdc  ' 
Neuvengen  ;  j'ai  fait  un  plan  d'attaque  fur  la  gauche  de  Ttar 
nemi  ;  la  divifion  du  centre  attaquoit  fur  Nervengen  «  &  li> 
gauche  commandée  par  Miranda  &  Champsiorin  attaquoit 
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fur  le  village  de  :  :  :  ;  La  droite  &  le  centré  ont  éu  quélqUii 
{Uccès ,  quoique  l'infanterie  fe  foi^  repliée  deux  tbis  ^  ôc 
qu*eUe  ait  été  chaffée  du  village  de  Nçrvengen.  L'aUaque 
de  gauche  a  été  malheureufe.  La  retraite  s*eft  faite  avec 
'  contufion  iufque  derrière  Tirlemont  &  peut-être  plus  loin* 
Le  maréchal-de-camp  Miken  ,  commandant  l'artillerie  j  a 
été  tué  ,  &  deux  officiers-généraux  ont  été  bleffés  dans  cette      i 
retraite ,  ou  plutôt  dans  cette  fuite.  Nous  avons  perdu  beau** 
<oup  de  monde  &  plufieurs  pièces  de  canon ,  dont  3  de  X2^ 
J'ignorôis  cettf  déroute  «  &  )e  comptois  attaquer  demain 
matin  pour  co^^ypletter  la  viâsire  »  lorfqu'inquiet  de  ne  re* 
devoir  aucune  nouvelle  de  Miranda^  &  entendant  mur*» 
xnurer  qu^ii  s'étoit  retiré ,  j'ai  quitté  à  la  nuit  tombante  la 
'  partie  viât>rieufe  de  l'arniée,  peur  venir  favoir  des  nou« 
,velles  de  la  gauche.  Je  fus  étonné  de  venir  jufqu'à  Tirle** 
tnont  9  ians  trouver  aucun  corps.  J'ai  donné  ordre  à  Miranda 
de  reprendre  fon  pofle  fur  les  hauteurs  de  Sainte- Margue* 
site  ,  pour  couvrir  la  retraite. 

»  Je  vous  envoie  ,  citoyea  miniflrè  «  une  lettre  8e  Va^ 
lence  ,  qui  a  été  blefTé  &  qai  vient  de  partir  pour  Bruxelles* 
»  je  vais  reprendre  le  camp  de  Louv^in  pour  couvril 
Bruxelles  6i  Malines.  Je  ne  puis  vous  celer  que  le  mal  &  la 
déforganifation  font  à  leur  comble  ;  je  crains  les  fuites  fu« 
nèfles  de  cette  retraite  ,  dans  un  pays  dont  nous  ayons  fou* 
levé  contre  x\ous  les  habitans  par  le  pillage  6c  l'indifcipline; 
Je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  lauver  l'armée  qui 
m'a  témoigné  beaucoup  de  confiance*  Je   m'en  rapporté 
à  fôn  jugement.  Je  me  foumettrai  très-franchement  à  Texa- 
men  le  plus  févère  9  &  je  demanderai  moi-même  un  confetl. 
de  guerre  pour  juger  tout  ce  que  j'ai  fait.  Trop  heureux  il 
le  iacrifice  de  ma  vie  peut  être  utile  à  la  liberté  ^  que  j^  la 
perde  en  combattant  pour  la  patrie^  ou  condamné  par 
elle,  je  ne  crains  ni  les  jugemens  de  mes  concitoyens,  ni 
celui  de  la  poflérité.  Vous  jugez  que  la  perte  a  dû  être 
confidérable  ;  •  elle  eil  au  moins  de  aooo  hommes.  Je  dois 
^  tendre  juflice  au  fôldat  le  plus  brave  de  l'univers  ,  mais 
^.    il  manque  d*officiers  expérimentés  ;  je  propofe  la  fuppre& 
iion  du  mode  d'éleâion.  L'éleâion  ne^onne  pas  les  ta' 
lens ,  ne   commande  pas   la   confiance  ^   n'obcienf  point 
la  fubordination.  Signé ,  DUMOURIER  )f. 

Lettre  de  Faïence  à  Dumourter,  «  Général  j  une  forte  con« 
tufion  au.  bras  droit  m'empêche  de  vous  écrire  moi-même, 
li^infanterie  ayant,  comme  vous  le  favez,  été  repouiTée 
'  deux  fois  ,  j'ai  chargé  moi-même ,  à  la  tête  de  la  cavalerie  ; 
î'ai  percé  à  travers  les  ennemis  ,  &  j'ai  reçu  trois  coups  de 
fabre  fur  la  tête ,  dont  un ,  qu'on  affûte  cependant  n'être  pae 
snortel ,  m'a  )eté  la  peau  du  cr^^ne  fur  les  yeux.  Je  me  rends 
à  Bruxelles ,  oii  j'efpère  apprendre  q^'il  ne  vous  eft  rien  ar« 
N'.  19.  Tme  i^j.  .  C. 


Hvé.  La  droite  eût  toujours  tenu ,  fi  là  igauché  n*eftt  pis  plxi; 
Je  conférve  refpérance  de  vous  féconder ,  fi  ma  bleffurc 
me  permet  encore  de  vous  fuivre  dans  cette  campagne. 

Signé,  \^J.EV CE  ». 

C'efi  à  la  eonvention  à  raffermir  maintenant  la  difcipliné 
par  de  bonnes  loix.  La  première  caufe  du  mat  a  été  atta- 
quée ;  le  refte  eft  facile  à  détruire.  Quant  au  nïode  d'élec- 
tion ,  il  nous  paroit  étonnant  que  Dumourier  en  demande' 
le  changement  ;  celui-là  qui  a  des  tatens  eft  aifément  diftin- 
guédes  foldats  ;  c'eft  lui  qu'ils  choififfent  de  préférence ,  & 
en  eût- il  moins  qu'un  autre  ,  ït  infpirerâ  toujours  pius  de 
confiance ,  puifque  ton  éleâion  même  en  eft  une  marque. 

Vendredi  foir  ,  Camus ,  commiffairé  de  la  Belgique  ,  fit 
un  rapport  fur  la  fituation  de  notre  armée  dans  ce  pays , 
&  fur  les  difpofitions  des  Belges  à  notre'  égard.  Après 
avoir  rendu  compte  de  la  malheureufe  affaire  de  Rervinde  » 
il  s'eft  exprimé  ainfi  : 

«  Notre  armée  a  maintenant  ur>e  bonne  contenance  ;  elle 
4^ccupe  même  une  partie  de  l'emplacement  o\i  l'armée  en- 
^  nemie  fe  trouvoit.  Le  général  Dumourier  a  ration  de  fc 
plaindre  de  la  conduite  de  nos  foldats.  lis  prétendent 
avoir  entendu  dire ,  dans  la  dernière  affaire  ,  aux  enne- 
mis ,  point  de  piifonniers  ;  tuons  tout.  D'après  cette  idée  ^ 
ils  ne  ménagent  rien ,  ils  pillent ,  ravagent  ,  &  louvent 
les  payfans  demandent  la  vie  à  genoux. 

»  Hier  matin  ,  comme  je  paffois  à  Mons ,  le  général  Fer- 
rand  m'a  communiqué  une  lettre  du  général  d'Arville ,  qui 
commande  à  Namur.  Le  17  &  le»i8  de  ce  mois  ,  on  s'y  tft 
battu  fept  à  huit  heures  chaque  jour.  On  a  fait  pluheurs 
prifonniers  &  tué  du  monde  à  l'ennemi  :  ainfi  vous  voyet 
qu'à  Namur  tout  eft  en  bon  état. 

»  Le  général  Ferrand  ,  indigne  dç%  pillages  ,  des  vols , 
de  l'infubordination  que  l'on  vous  dénonce  de  toutes 
parts  ,  vient  de  faire  un  exemple  de  févérité  fur  dix-neuf 
chadeuTs  qui  s'étoient  débandés.  Il  en  a  fait  rafer  fix, 
les  a  fait  conduire  ignominieulement  à  l'armée  &  rame- 
ner à  Mons  ,  pour  y  être  pourfuivis  dans  toute  la  rigueur 
des  loix. 

»  Il  eft  faux  que  l'efprit  des  Belges  foit  entièrement 
aliéné  de  nous  ;  mais  il  eft  vrai  que  ce  qui  s'eft  paiTé 
dans  la  Belgique  ,  &  notamment  à  Bruxelles  ,  les  a  vio- 
lemment indiipofés  :  plufieurs  parties  du  décret  du  15 
décembre  ont  été  exécutées  avec  imprudence  ;  des  fcènes 
fcandaleufes  fe  font  pailées  dans  les  églifes  ;  une  con- 
duite plus  fage  ,  plus  modérée  a  ramené  les  efprits.  Quand 
je  fuis  parti  de  Bruxelles  tout  étoit  tranquille. 

»  VoiVa  ce  c\]ae  \'aïvoU  à  vous  dire  lur  l'efprit  pub  li 
éoft  yUles.  Cduv  d^  ^.^m^^i^^  ^  ^\^  ^^^4vé  de  xuêm 
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Ce  rameoé  ^u^  mêmes  dirpofitions.  Pounru  qa'eii  M 
choque  pas  les  Belges  ,  pourvu  quVn  refpeâe  à  leur 
égard  les  droits  de  Thomme  ,  on  en  fera  des  Français. 
An  refte,  il  n'eft  aucun  moyen  qu'on  n'emploie  à  Paris 
pour  calomnier  les  Belges.  Aujourd'hui  l'on  m'a  montré 
une  lettre  «de  Bruxelles  ,  dans  laquelle  on  annonce  que 
j'ai  été  adaffiné  ,  ainfi  que  mon  collègue  Treilhard.  I>e^ 
puis  trois  mois  que  )e  fuis  dans  la  Belgique  ,  je  n'ai 
jpas  encore  été  menacé  ni  infulté  une  feule  tois  ». 

Une  chofe  qu'on  ne  {auroit  trop  recommander  au  pou- 
voir exècu  if,  c'eft  de  faire  de  bons  cfioix  dans  les  com- 
miffaires  qu'il  envoie.  On  a  employé  prefque  par-tout  de  , 
trop  jeunes  têtes.  Entre  autres  métaits  de  plufieurs  com- 
minai res ,  on  fait  avec ''quelle  irrévérence  ,  pour  les  ob- 
jets du  culte ,  s'eft  conduit  le  commiffaire  Chépy  dans 
la  Belgique.  Devant  un  peuple  enfant ,  il  ne  faut  point 
îhi'uUer  à  la  chapelle  ,  au  calice  ni  aux  ornemens. 

En  dernière  analyfe  ,  on  voit  donc  que  ,  quoique  nous 
iby/ions  environnés  de  périls ,  le  remède  eft  par  -  tout  à 
côté  du  mal.  Les  contre-révolutionnaires  du,  dedans  ne 
peuvent  tarder  d'être  défaits  ,  &  les  renforts  arrivent  de 
toutes  parts  contre  eux.  Les  commifl'aires  chargés  de  la 
vifite  des  places  trontières  ei;i  rendent  un  compte  l'atis- 
faifant.  Le  recru t<»ment  fè  fait  avec  a6è:vité.  Notre  armée 
-du  Nord ,  debarrAilée  des  lâches  qui  ont  pris  la  fuite  à 
Rcrvinde  ,  a  encore  'a  même  valeur  qui  la  fît  vaincre 
aux  plaines  de  Champagne  ,  6i  Dumourier  iaura  encore 
fixer,  la  victoire  fous  nos  drapeaux  ,  comme  récemment 
viennent  de  le  faire  Birpn  &  Kellermann  en  .battant  les 
Piémontais. 

Lyon,  le  Ij  mars  lyc)'^  ,  Van  2  de  7a  répablique: 

Citoyen  Prudhomme  ,  la  peine  &  les  anxiétés  cruelles  que  me  font 
éprouver  les  malheurs  d'une  patrie  que  je  porte  dans  mon  cœur  ,  ÔC 
■  pour  laquelle ,  après  avoir  tout  facrifié  fans  murmure ,  je  voudrois 
encore  facrifter  tout  mon  fang  s'il  étoit  feul  fufnfant  pour  la  fauver  , 
me  font  prendre  le  parti  de  te  cpmmuQÎauer  mon  opinion  fur  ce  qui 
fe  paffé  dans. cette  ville.  Je- ne  te  tienarai  que  le  laneaE;e  d'un  ou- 
vrier, d'un  homme  fimple,  d'un  homme  enfin  dont  1  ^àucation  n'a 
pas-  été  allez  foignée  par  la  fréquentation  du  monde  poirr  avoir  perda 
#e  carai^ère  de  franchife  &  de  bonbommie  qui  conftitue  ceUii.cm 
véritable  républicain,. 

Les  commiflaires  de  la  convention  à  Lyon  ont  écrit  à  la  convention 
que  le  patriotifme  rëgnoit  moins  dans  cette  ville  qu'ailleurs  :  ils  ont 
«u  taiibn  ;  mais  ils  en  attribuent  la  caufe  à  des  agens  de  la  cour  de 
Turin  &  d'un  fénat  perfide.  11  peut  en  être  quelque  chofe  ;  ils  ont 
apparemment  reçu  des  r«pifeignemens  s^rs  à  cet  éçard  :  moy^  je 
penfe  que  Ist  cour  ôc  le  fénat  dont  ils  parlent  vîendroient  brifer  leurs 
efforts  contre  Tarbre  de  la  liberté  planté  fur  les  Terreaux  ,  fi  les 
'corps  adminiftratifs  fe  comportoient  mieux  ,  6c  notamment  la  muni- 
cipalité. Je  ne  dis  bas  qu'ils  aient  eu  intention  de  mal  faire  ,  mais  ils 
ont  mal, fait  j)ar  défaut  de  fagacité  Ôcde  prudence-,  .^Tt^<^^  \û>3X«^ 
leurs  opérations   ow  n'ont  pas  atteint  Uut  Wt>  o>^  V^xvt.  w>»Vi, 


M^ë»  de  maaière  aue  le  vaîfTeau  de  la  résolution ,  depuis  Cix  moU  i 
ti^on ,  n'a  éprouve  que  des  roulis  6c  des  faocades  qui  ont  prouvé 
Fimpéritie  des  pilotes  ,  &  ô:é  le  courage  à  La  majeure  partie  de 
l'équipage ,  qui  eft  fur  les  dents  :  c'eft  alors  que  les  intrigans  ont  pu 
tenter  de  le  fubmcrger. 

La  municipalité  étoit  trop  influencée  par  un  nommé  LauiTel  ,  pro- 
cureur de  la  commune,  intime  d'un  noiipmé  Challier.  Je -ne  prétends 
pas  dénigrer  ces  deux  perf?nnages ,  dont  je  ne  connois  pas  les  dif- 
portions  mtérieures  ;  maiv  je  les  crois  auteurs  de  tous  les  troubles  qui 
ont  agité  cette  ville.  Us  ont  pu  vouloir  former  Vefprit  pubîic  ,  mais 
ils  l'ont  tué  par  leurs  mefures  incohérentes  &  arbitraires ,  fem-r 
blables  à  celles  de  votre  comité  des  douz«.  Tous  les  citoyens  pa- 
triotes indolens,  chauds  patriotes  âc  véritables  républicains  n'ont 
plus  vu  en  eux  que  des  tyrans  *,  ils  ont  redouté  ce  gouvernement,  8c 
le  font  dit  :  à  quoi  donc  ont  fervi  &  ferviroient  les  énormes  facrificcs 
que  nous  avons  faits  &  que  nous  voulons  encore  faire  pour  maintenir 
le  meilleur  des  gouvernemcns ,  s'il  entraîne  avec  lui  tant  d'inconvé- 
hiens  ?  De  forte  c^ue  oreique  tous  ont  pris  l'abus  de  la  chofe  pour  U 
chofe  même.  Les  intrigans  n'ont  pas  manqué  de  profiter  de  la  difpo- 
iition  d»s  efpriis  ,  &  c  eft  ce  qui  a  occafionné  l'affaire  de  l'Arfenal , 
où  je  t'alTure  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'exjcellens  patriotes  ,  bons 
fans-culottes,  a.ii  ont  penfé  que  les  membres  de  la  municipalité, 
égarés  par  ces  «eux  hommes ,  ne  devoicfnt  pas  difpofer  des  armes 
pour  les  diriger  enfuite  contre  tout  le  peuple ,  qui  fembloit  être 
regardé  par  ce  Lauffel  comme  les  hutnains  font  regardés  par  Dîea  , 
dans  le  jour  de  fa  colère ,  fuivant-rexpreflion  des  dévots. 

Les  p;  éjugés  n'étoient  pas  non  plus  favorables  à  ce  Lauffel.  \\ 
«ft,  dit-on,  piémontais  d'origine,  &  ci -devant  prêtre  ;  tous  les 
partie  avoient  matière  à  le  haïr  ou  à  le  craindre  ;  les  ariftocrates  & 
les  bigots  ne  voyoient  en  lui  qu'un  homme  dangereux ,  un  impie  ; 
par  fa  çi-devant  ijualité  de  prêtre  révolutionnaire,  les  patriotes  qui 
craignent  toutes  les  efpèces  de  prêtres  le  regardoient  de  même ,  & 
le  fufpeiSioient  encore  davantage  comme  piémontais,  ôt  lui  ne  juftiftoit 
pas  mal  cette  opinion  par  fes  entreprifes  inquifitoriales.  Aujourd'hui 
il  eft  en  prifon  ainfi  que  fon  feciétaire.  Qu'a-t-il  fait?  S'il  eft  inno- 
cent, les  Lyonnais  font  tous  ariftccrates  ou  royaliftes  ,  comme  on  le 
prétend;  s'il  eft  coupable,  les  Lyonnais  n'ont  fait  que  s'infurger  & 
rélitter  à  l'oppreffion  ;  cela  eft  tout  naturel.  Lauifel  étoit  un  tyran 
qui  gouvernoit  la  municipalité  ;  celle-ci  influencée  par  lui ,  gouver- 
pnit  le  peuple  :  donc  le  peuple  étoit  tyrannifé. 

Crois,  citoyen,  qu'à  Lyon  comme  ailleurs  ,  le  peuple  eft  patriot?, 
ti  que  la  clalle  de  ceux-ci  eft  la  plus  nombreufe  \  mais  qu'ici  comme 
ailleurs  aulh  les  intrigans  fe  fourrent  par-  tout,  Çc  ferment  aux 
véritables  citoyens  toutes  les  iflues  pour  parvenir  à  faire  entendre 
Ifurs  voix.  Ces  intrigan-; ,  je 'ne  dis  pas  foudoyés  par  aucun  parti, 
inais  de  ces  hommes  pour  qui  les  malheurs  publics  font  des  moyens 
de  parvenir ,  font  crier  le  pauvre  contre  le  riche ,  $c  les  rendent 
tons  les  deux  les  inftrumens  dé  leur  deftru£\ion  réciproque  ;  car  il 
p'pft  pas  de  ville  en  France ,  même  à  Paris ,  où  le  peuple  foit  plus 
fnalheureux  qu'à  Lyon  :  il  n'y  a  point  de  travaux,  &  le  pain  que 
VQS  Parificns  appelleroient  du  pain  de  chien ,  on  fe  l'arrache  à  5  fous 
la  livre  de  quatorze  onces  ;  le  pain  blanc,  tel  que  vous  le  mangez  i 
Pari*  ,  fe  vend  7  fous  la  livre  auflî  de  quatorze  onces  ,  ce  ^ui  vous 
feroit  du  pain  à  environ  8  fous  la  livre  <à  Paris  ;  il  eft  vrai  que  la 
municipalité  a  taxé  ce  premier  pain  à  4  fous ,  en  indemnifant  les 
boulangers  d'un  fou  par  livre  ;  mais  les  boulaneers  ou  n'en  font 
pas  ,  on  le  font  toujours  payer  5  fous  ,  ou  bien  il  faut  aller  chercher 
de*  commiflaires  de  la  municipalité  &.  la  garde  pour  fe  procurer  un 
pain  ;  tout  \e  tcft.e  ^  ^Y^owMè  V^  même  rcnchérilîement. 

Si  les  coinmVÇLavt^s^«i\^cç>v^s^iv\v^tvt^v;^\^v4^Cçendrc  du  balcon 
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à  mouftaches  Bt  tout  gaîorthé  comme  ces  édites  qjiî  accompipioîent 
les  ci-devant  princes ,  &  qu'ils  aillent  dans  les  fabriques ,  cnez  les 
malheureux  dont  cette  ville  fourmille,  dans  les  corps  -  de  -  garde 
fur-tout ,  où  on  voit  l'indigent  ëcrafé  du  poids  de  fon  arme  8c  de 
fa  misère ,  ils  connoîtront  véritablement  le  peuple ,  &  feront  pfus  k 
portée  de  lui  faire  rendre  cette  énergie,  oont  il  eft  auflTi  fufcepti^lc 
jque  celui  de  Paris  ;  par-tout  ils  trouveront  de  braves  gens  qui  let 
béniront ,  qui  les  regarderont  comme  leurs  fauveurs  ,  &  qui  leur  fe* 
tont  un  bouclier  invulnérable  de  leuri  corp<  :  ils  n'auront  plus  befoin 
a.îoTS  de  gens  à  bonnet  d'ours  ,  à  piftolets  app'arens  ,  &  couverts  de 
clinquant.  Ceft  en  fe  rapprochant  du  peuple  qu'on  s'en  fait  aimer  & 
|u'on  eftà  portée  de  remédier  à  fes  maux.  Si  nos  ci -devant  avoient  pu 
e  pénétrer  de  cette  vérité ,  nous  ferions  encore  dans  les  liens  hon- 
teux de  l'efclavage.  Que  les  commiflfaires  faffent  t onvoquer  des  afr 
femblées  de  fe£lious  -,  qu'ils  aillent  aiMer  à  ces  aflemblées  ,  qu'ils  le$ 
confultent  fur  les  moyens  de  ramener,  le  calme  &  de  foulager  les  in-- 
digens  j'ils  connoîtront  Tefprit  public  qui  règne  ici;  &  qu'ils  ne  s'en 
rapportent  pas  à  quelques  déclamateurs  de  club  ,.  dont  les  vues 
étroites  ne  donnent  aucun  réfultat  fatisfaifant ,  ou  à  ces  obférvateurs 
ftipendiés  qui  croient  fe  rendre  plus  néceifatres  &  mieux  gagner  ieut 
falaire  en  faifant  des  rapporte  toujours  éloigtiés  de  la  vérité. 

Encore  une  fois  n'allons  pas  chercher  au  loin  les  caufes  des  troubles 
de  Lyon  ,  puifqu'elles  font  fous  nos  yeux  ;  elles  n'exiftent  que  dans  la 
mauvaife  gdminiilratibn  oui  occafionne  toujours  des  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  d'où  ré(ultent  la  ciifette  &  une  infinité  de  maux  dont  le  peuple 
eft  toujours  la  viftime.  Procurez  du  pain  aux  îndcens  ,  gouvernez- 
les  félon  les  loix,  furveillez  les  intrigans ,  fur-tout  ceux  qui  font  en 
place,  qui  en  fuppofent  toujours  ailleurs  pour  qu'on  ne  faU'e  pas 
attention  à  eux  ,  oc  ne  vous  inquiétez  pas. du  refte  ;  tout  ira  bien. 

Voilà  mes  réflexions ,  citoyen ,  prends-les  pour  ce  qu'elles  valent) 
fî  tu  ne  les  trouve  pas  bonnes,  lailies'les  enfevelies  ;  u  elles  peuvent 
être  utiles  à  mes  concitoyens ,  communiques^les  leur  par  la  voie  de 
■ton  Journal.  Ceft,  la  première  fois  de  ma  vie  que  j'écris  pour  me 
faire  lire  :  toute  autre  caufe  que  le  bonheur  de  mon  ipzys  ne  m'auroit 
pas  fait  quitter  mojn  travail  pour  entrer  daiîs  des  difcuflionç  poli- 
tiques. 

Je  ne  t'affranchis  pas  ma  lettre ,  paVce  que  tu  peux  en  payer  le 
port ,  que  j'ai  peu  &  que  mes  enfans  ont  faim.  Je  ne  t'expoferaî  plus 
à  une  pareille  dépenfe,  à  moins  que  tu  n'y  confentes. 

Ferlât,  ouvrier  en  foie ,  à  Lyon  ,  canton  de  Porte-Troc, 

Bipartition  des  armées  de  la  république  française ,  arrêtée  par  le  confei^ 

exécutif  provifoire ,  le  premier  mars  y  Van  z  de  la  république. 

J*.  Armées  du  Nord ,  aux  ordres  du  général  Dumouricr, 

Sous  cette  dénoinination  ,  on  confondra  l'armée  de  la  Belgique  & 
celle  du  Nord  ,  qui  exifte  aujourd'hui  j  Miranda  commandera  fou* 
Dnmourier. 

Cette  armée  aura  la  frontière ,  depuis  Dunkerque  jufqu'à  Givet 
cxclufivement ,   &  tout  le  pays  occupé  par  nos  armées  dans  la  Bel- 
gique ,  jufqu'à  la  IVJeufe.  Les  première  ^  iîxième   divifion*   mili-^ 
■ tâires. 

Noms  des  départemens  qui  doivent  contribuer  dans  la  proportion  fuivante 
à  augmenter  cette  armie. 

Nord  fournira  5390  hommes.,  Aifne  5686,  Pas-de-Calais  6S91  » 
Oife'4433  »  Seine  &Oite4742,  Paris  7650,  Orne  480a,  Eure  5576* 
Eure  &  Loire  3869.  Total ,  50,039. 

Le  lieu  die  ralfemblement  efl  Bruxelles. 

2*.  Armées  des  Ardennes ,  aux  ordres  du  général  Valwice. 

Tdlc  qu'eue  exidç  aujourd'hui  j  la  tçouûtt^  ie^>a:\s  ^^ilvew^ 
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jnT^'à  Lwçmy  «xchifîvemçnt ,  &  tout  W  pays  occupa  lîur'  la  rive 
'ilrojte  de  la  Meufe.  La  féconde  diviiion  militaire. 

•Jioms  dts  départtmçns  qui  doivent  contrihuer  dans  la  proportion  Juîvaatê 
•-  à  augmenter  cette  armée, 

■    Ardennes  fournira  3966 hommes ,  Marne  3531 ,  Meufe  3306,  Loî- 
tet  f  2764  ,  Mavenne  &  Loire  ,  610a ,  Vienne ,  3806,  Satthe  ,  5495  J 
Wayenné,  j686.   Total ,  32^757  homme*. 
'*   Le  Heu  de  rafTeniBlement  ed  Sedan. 
■  3*.    Arme'e  de  la.  Moselle  ,  aux  ordres  du  général  Beumonville, 

Indépendante  du  général  Cufiine  :  toute  la  frontière  ,  depuis 
|.onewy  jufqu'à  Bitche  inclufivement.  Les  troisième  &  ouatrieme 
diviuons  militaires  ;  les  départemens  de  la  Mozelle  oc  de  la 
Meurthe. 

Noms  des  départemens  qui  doivent  contrihuer  dans  la  j^roportion.  fui» 
tante  à  augmenter  cette  armée', 

Mozelle  fournira  4003  hommes,  Yonne,  394,  Meurthe,  2957  ^ 
Vofges,  15 10,  Aube,  2626,  Saône  &  Loire,  5966,  Seine  &  Mar- 
ne ,  .374S  ,  Loir  &  Cher ,  2400 ,  tndre  &  Loire ,  3418,  Haute- Vienne  , 
*3539.  Total ,  33,461  hommes. 

Le  lieu  de  railemblement  eft  Metz. 

4**.  Jrméc  du  Rhin ,  commandée  par  le  '^néral  Cuftine, 

"'  Sous  cette  dénomination  on  confondra  L'armée  du  Rhin,&  Tar- 
'«lée  des  Vosges  qui  exiftent  aujourd'hui  ;  Dcprez-Craflier  com- 
mandera fous  Cuftine  tout  le .  cours  du  Rhin  ,  depuis  Mayence 
iufqu'à  fiasle  ;  les  cinquième  &  fîxième  «divifions  militaires  iufqu'à 
■Befançôn.  '   , 

ifoms  des  départemens  qui  doivent  contribuer  dans  la  proportion  fui- 
vante  ,  à  augmenter  cette  armée, 
Jura  fournira  1760  hommes,  Bas-Rhin  5254,  Haut-Rhin  3311, 
Haute-Saône  II 99,  Doubs   956 ,  Ain  3413,   Corrèze    3477,  CJôte- 
d'Or  4149  ,  Allier  2975 ,  Haute-Marne  4282,  Rhône  &  Loire  6051  , 
Cher  2609  ,  Nièvre  2954,  Indre  3495.  Total  45,885  hommes. 
Le  lieu  de  rafferobiement  eft  Strasbourg. 

5*.  Armée  dès  Alpes  ,  aux  ordres  du  général  Kellermann, 

La  fixième  divifipn  militaire  ,  'depuis  Befançôn ,  la    frontière  d.Q& 
Alpes  jufqu'à  Embrun ,  le  département  du  Mont-Blanc  ,  la  fepticme 
divifion  militaire ,  w>xi  "compris  le  département  des  Balies-Alpcs. 
Noms  des  départemens  qui  doivent  contribuer  dans  la  proportion  fui" 
vante  à  augmenter  cette  armée,, 

Mont-Blanc  fournira  .  .  .  ..hommes ,  Isère  ,4025  ,  Hautes-Alpes» 
1040,  Drônie,  1949,  Lozère,  2082,  Ardèche ,  3500,  Cantal,  2662, 
Creufe,  354Ô,  Haute-Loire,  3172  ,  Puy  de  Dôme,  8532.  Total, 
30508  hommes. 

Le  lieu  de  raffemblement  eft  Grenoble. 

6*.     Armée  d'Italie  aux  ordres  du  général  Biron. 

Le  département  des  Bafles-Alpes  ,  la  frontière  du  Var  ,  le  dé- 
partement des  Alpes  maritimes,  les  côtes  de  la  Méditerranée  juf- 
qu'à  rembouchure  du  Rhône. 

La  huitième  divifion  militaire  ,  la  Corfe  &  la  vingt-troiûème  di- 
vifion militaire. 

Noms  des  départemens  qui  doivent  contrihuer  dans  la  proportion  fui^ 
vante  à  augmenter  cette  armée, 

Aveyron  Coutmt^  ^lyi-  hommes  ,  Var .  .  .  ,  Bouches-du-Rhône, 
362 ,  baùes-AV^çs ,  \%il  »  Uwv\\ ,  ^*fn  >  ^^^^  >  \5v^  %  Tarn ,  p9^. 
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Aude,  1450,  Loi,  4215,  Lot  8c  Garonne,  56S4  ,  Gers,  441?^ 
Corfe  .  .  .  , .  Alpéfr  «MHritines  .  .- .    Totftl,  'Sh^^S  kommes. 
Le  lieu  de  raffemblement  eft  Antilles. 

7*.  jirméts  dêt  JÇyrénées ,  aux  ordres  dû  général  Servan. 

Les    côtes  de  la  Méditerranée ,  depuis    l'embouchure  du  Rli5ne 
Jufqu'aux  Pyrénées,  la  frontièfre  d'Efpagne,  les  côtes  del'Océaii,- 
depuis  Âodaye  joCqu'à  rembouchure  de  la  Gironde.  Les  neuvième  « 
dixième  ,  onzième  &  vin^ième  divifions  militaires.  . 
Noms  dis  départemens  qui  doivent  contribuer  dans  la  proportion  fui^  , 
vante  à  augmenter  cette  armée,    < 

Pyrénées  orientales  fournira  i,i88  hommes  ,  Arriége ,  1,508  , 
Hautés-Pyrénées ,  2,*33„  Haute-Garonne  ,  1,063 1  Baflies-Pyréûées  , 
0,694  ,  Landes  ,  1,924  ,  Gironde ,  1,831 ,  Charente ,  4,489  ,  Dordo-; 
gne  ,  6,345.  Total ,  30,566  hommes. 

hti  Ijeux  de  rafiembiement  font ,  Perpignan  &  Bayonne, 
S^,  Armée  ^s  Côtes ,  commandée  par  le    général  Labour.donnaie^ 
Les  côtes  de  TOcéan  &  de  la  Manche ,  depuis  l'embouchure  de  I9 
Gironde,  jufqu*à  celle  de  la  Somme,   Les   douzième,   treizième, 
^latof^ème  &  quinzième  divifions  militaires. 

Noms  des  départem&ns  qui  doivent  contribuer  dans  la  propor:ion  fU» 

vante  à  augmenur  cet  te -armée, 

Charente  inférieure  ,3,156,  Vendée  »  4107  ,  Loire  iiiférieure,  3693^ 

'Morbihan  ,  2,614  ,  Fînilierre  ,  3,003  ,  Côtes -cUi-Nord  ,  4,696 ,  IHe  à 

Vilaine,  5^,031,  Manche ,  3,671  ,  Deux  lèvres,  4,195  ,  Calvados, 

a,4i5  ,  Sèine-inférieure ,  557,  Somme  »4Ji5-  Total ,  41,524  hommes. 

Lts  lieux  de  raffemblement  font  la  Kochdk  ,   Vannes,    Quira^ 

per,  Saint-Malo  ,  Valogne,lo  Havre. 

9".    L* armée  de  réferve  aux  ordres  du  général  Berruyer, 
Les  'départemens  ^de    Tintérieur   de  la  république  ;   les  dix-sep- 
tième, dix-huitième  ,  dix-neuvième,  vingt-unième  oC  vingt  deuxième 
divilîons  militaires. 

Il  a  été  écrit  des  circulaires  au«  chefs  de  divifions  ,  comman- 
dans  de  place  ,  direfteurs  de  l'artillerie  &  du  génie ,  commiflaif  es 
des  guerres ,  &c. ,  pour  les  informer  de  cette  divifion.  Us  Te'ce- 
vront  les  ordes  des  généraux  d'armées  auxquelles  ils  fe  trouveront 
attachés  ,  ôc  obéiront  à  toutes  les  réquifitions  qu'ils  en  recevront. 
Lqs  ville?  de  Lyon  ÔC  d'Auxonne  feront  feules  exceptées  d«' 
ce^c  difpofition  générale.  Comme  elles  font  ..le  point  commuo 
pour  pourvoir  aux  approvlTionnemens  en  artillerie  des  trois  armées 
des  Alpes,  de  l'Italie  &  des  Pyrénées  »  il  eft  effentiel  que  le  mi* 
niftre  te  réferve  fenl  la  faculté  d'y  donner  des  ordres  ;  fans  cette 
précaution,  les  généraux  de  ces  trois  armées  feroient  fréquem- 
ment expolés  à  fe  contrarier  6c  à  s'enlever  réciproquement  ce  ^i:^ 
leur  feroit  defené. 

Toutes  les  armées  feront  indépendantes  les  unes  des  autres; 
chaque  général  commandera  en  chef  ;  feulement  le  pouvoir  exécu- 
tif lui  l'émettra  les  inftruftions  que  Les  circonftances  pourront  exi- 
ger ,  fuivant  la  nature  &  les  événemens  de  la  guerre. 

Dans  le  cas  où  deux  ou  plufieurs  armées  fe  réuniroient  pour 
l'exécution  d'un  plan  de  campagne  adopté,  le  plus  ajicien  ^néral 
les  commandera.  Cette  mefure  eft  indifpenfable  pour  mettre  d« 
l'unité  dans  les  opérations  ;  mais  elle  ne  fera  fiiivie  qu'en  pleint, 
campagne,  le  confeil  exécutif  ayant  reconnu  l'inconvénient  oe  fu- 
bordonner  un  général  qui  a  une  frontière  à  défendre ,  à  un  autr« 
général  chargé  du  même  foin  ;  fouvent  l'ambition  de  l'un  lui  fait 
lacrifier  l'autre ,  &  l'intérêt  de  la  république  pourroit  en  ^fouffrir» 
XI.  convient  d'ailleurs  que  chaque  général  étartt  perfonnellgmoat 
rèifponfable,  foit  maître  de  fes  difpoUtitns  p»ttvcv\\\Àt^%« 
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Le  citoyen  Martin  dont  il  eft  menû#n  dans  le  dernier 
numéro  du  Journal  des  Révolutions  ^  p.  482  6c  483  ,  me 
menace  de  me  pourfuivre  jufqn'aux  enfers  ^  fi  ie  ne  rec- 
tifie pas  ce  qui  le  concerne:  Il  prétend  que  Yarlet  vint 
feul  à  la  fe6lion  des  Quatre  Nations  pour  y  lui  prendre 
le  trop  fameux  arrêté  du  9  mars.  Il  aifirme  n'avoir  ja- 
snai^  parlé  à  ce  Yarlet ,  lequel  feul  a  été  dénoncé.  Mar- 
tin ajoute  que  fa  réputation  eu  établie  dans  fa  feâion ,  SC 
qu'on  ne  lui. reproche  qu'une  faute  légère. 

Une  faute  légère  que  de  furprendre  un  arrêté  qui 
tendoit  à   faire  entre- égorger  les  citoyens  ! 

Auffi  Martin  a-t-il  été  cinfuré  dans  (a  leâion  ^  &  fon 
nom  rayé  du  reglfht  des  CorddUrs.  Cette  fociété  corn* 
mence  à  chafler  de  fon  fein  les  prétendus  patriotes  fé^ 
hufits  qui  Vont  compromife  ,  &  ont  pu  faire  croire  un 
infiant  qu'elle  dévioit  des  bons  principes  qu'elle  a  tou- 
jours profefles. 

Je  conviens  d'une  erreur ,  &  je  remercie  le  réclamant 
de  m'avoir  rec^reffé  là-deffus.  Ôeft  à  tort  que  j'ai  dit 
Yarlet  cordelier,  il  eft  feulement  jacobin. 

Pour  Martin  ,  qu'il  aille  défendre  fon  honneur  aux  cor- 
deliers  &  à  fa  feftion.  Quant  au  Journal  des  Révolu- 
tions ,  il  n'a  rien  de  plus  à  en  dire. 


D'après  un  relevé  du  change  fait  à  la  monnoie  depuis 
un  mois  ,  il  confte  qu'on  n  y  a  jamais  vu  tant  de  gui- 
nées  &  de  piaftres.  Tous  ceux  dont  les  poulmons  de  Sten- 
tor font  retentir  depuis  le  10  août  ,  les  48  ferions  6d 
les  clubs  de  Paris  pourroient  nous  en  dire  le  pourquoi. 
A  leur  défaut ,  le  miniftre  des  affaires  étrangères  devroit 
bien  nous  donner  un  état  des  dépenfes  fecrettes  de  TAngie- 
terre  &  de  i'Efpagne. 

Avis     très-important. 

Si  l'on  veut  que  les  bœufs  ne  manquent  point  pour  nos 
armées ,  qui  en  font  une  confbmmation  excefîive  ,  il  eft 
extrêmement  urgent  de  prohiber  la  vente  des  veaux  pour 
les  boucheries.  Tout  au  plus  faudroit-il  permettre  d'en  tuer 
pour  les  hôpitaux.  Nous  recommandons  oet^  note  aux 
pourvoyeurs  &  aux  adminiftrations. 

Tribunal 


Tribunal  révolutionnaire. 

Lbrfqu*à  la  journée  du  lo  août  les  cénplots  dé  là  ciout 
turent  tourné  contre  elle-même ,  lorfque  au  milieu  des  dan- 
gers dont  on  étoit  encore  environné  après  la  viftoire,.ii 
felloit  fuiVre  la  trame  ^e  toiities  fes  pertidîes  &  la  coupet 
promptement  ,  l'aflemblée  légiflative  eut  recours  à  une 
hiefure  néceiTaire^  au  tribunal  du  17  août;  elle  fentit  que 
dans  des  momens  périlleux  la  lenteur  des  formes  hâte  la 
tuine,  &  que  pour  maintenir  le  plus  grand  des  principes; 
le  falut  du  peuple,  il  falloitfaire  taire  provifoirement  les  autres 
Ijui  n'en  loht  que  la  ..conféquence , .  &  qui  ne  doivent  être' 
luivis  que  pour  confàcrer  celui-là;  elle  prit  des  moytni 
poQf  que  les  jurés  &  les  juges  qui  compofoient  ce  tribunal 
fu{Ii;ijt  bien  chbiiis ,  &  elle  les  délivra  de  plufieurs  forn^e^  ' 
tardives  ,  les  affranchit  de  l'appel  &;  du  tribunal  de  cafia- 
tioQ  ,  dont  les  déhais  n'eufTent  pas  arrêté  afTgz  tôt  les  tf-ou- 
bles,  n'euffènt  pas  mis  la  peine  affez  près  du  crime;  cat 
jamais  le  châtiment  n'efi  plus  frappant  &  plus  terrible  que 
lorfqu'il  atteint  auffi-tôt  le  coupable. 

L'ailemblée  légiflative  étoit  accablée  de  la  multitude  d^ 
Réformés  qui  fepréf enrôlent  de  toutes  parts,  6l  qui  appe- 
ioient  fa  vigilance.  L'é(abli(fement  de  ce  tribunal  étoit  ur- 
gent; &  (quoiqu'il  dût  juger  au  nom  de  la  nation,  en  réunir 
toute  rautorite  judiciaire ,  le  temps  ne  permettoit  ni  d*at^ 
tendre  que  la  nation  eût  nommé  des  jurés  &  des  juges; 
hi  que  fes  rèpréfentans  fifient  eux-mêmes  ce  choix  à  fa  place. 
Il  fallut ,  vu  l'urgence  de  la  chofe  j  déléguer  ce  pouvoir  élefc- 
toral  à  la  feulé  ville  de  Paris.  Les  feâions  nommèrent  chacune 
quatre  jurés  ;  un  corps  éleâoral,  formé  d'un  député  de  cha- 
que  feâion ,  nomma  le  tribunal  divifé  en  deux  parties,  com- 
pofées  chacune  de  quatre  juges  ,  afin  dé  pouvoir  juger  conf- 
-tamment  nuit  &  jour. 

De  grands  malheurs  nous  ont  placés  à  peu  près  dans  là 
mênie  pofition  où  noua  étions  ati  10  août  :  nous  avons  été 
fur  le  point  de  fuccomber  à  d'hocribleS  complots  qui  nous 
ont  coûté  beaucoup  de  faiig  ;  des  généraux  housx)nt  tr^rhis; 
un  grand  nombre  d'ofHciers  ont  apporté  à  leurs  devoirs  i\t% 
négligence  qui  ne  paroit  pas  naturelle,  &  qui  de  façon  ou. 
ti'autr^  efl  impardonnable.  Nos  armées  ont  abandonné  à 
l'ehnerrii  un  eipace  de  dix  lieues;  on  travaille  les  trou- 
pes ;  à  Càgliari  elles  fe  font  fuftllées  entre  elles.  On  tra^ 
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vaîHe  le  peuple  ;  à  Paris  des  êtres  pervers  ,  des  brîgânc!» 
ont  formé  le  projet  d'égorger  une  partie  de  la  convention 
pour  i'anéanîir  toute  entière.  Dans  'les  départemens  des 
bandes  de  contre- i'évo!utionnaires  armés  ofenf  fe  mc^ntrer 
en  campagne ,  aiïiéger  ties  villes  &  faife  tête  à  nos  gardes 
nationales....  C'eft  aux  grands  maux  qu^il  faut  de,  grands 
remè-les  ;  c'eft  dans  les  grandes  crifés  qu'il  faut  des  me* 
fures  vigourêufcfS  ;  un  tribunal  prompt ,  juôe  ^  éclairé ,  en 
un  mot  un  tribunal  révolutionnaire  devenoit  d'une  abfolut 
néceiîîté.  '  -      . 

.Comme  le  bon  efprit  des  foldats  &  de  tous  les  citoyens 
9Ù.  venu  à  bout  de  déjouer  la  plupart  de  ces  cfcmplcts , 
comme  dans  les  départemens  les  agens  du  pouvoir  exécutif 
font  un  peu  plus  pur^ qu'il  n'étoient  au  lo  août,  comnie  des 
coi^miffaires  de  Taflemblée  nationale  font  auprès  dçnos 
armées ,  i'afTemblée  aâuelle  a  eu  plus  d^  temps  que  l'autre 
qui  avoit  tout  à  réorzgnifer  à  la  fois  {  elle  a  donc  été  da«is 
rheureufe  poffibilité  de  ffoiffer  moins,  de  principes.'  Repré- 
f entant  toute  la  nation  &  en  concentrant  eh  elle  tous  les 
pouvoirs ,  elle  s'eft  chargée  elle  même  de  choifir  les  Juges  ; 
elle  s'eft  bien  gardée,  malgré  Furgence  dçs  conjonctures,  de 
m  les  choifir  qu'à  Paris,  de  ne  demander  des  jurés  qu'à 
Paris  :   c'eût  été   réveiller   peut*ctre  la  jaloufie   qu'on  z 
cherché    à    exciter    dans    les    départemens   cont-re    cette 
ville   révolutionnaire.    La  convention    a   décidé    que   let 
éleé^eurs ,   dans  tous  les   points   de  la  république ,    nom- 
meroient   comme  à  l'ordinaire   leurs    grands    jures    pour 
compofer  ce  tribunal  ;  &  en  attendant  l'époque  peu  é!oi-  ' 
gnce    oh    les   électeurs    feront    par  -  tout   cette   nomina- 
tion ,   que  la  loi  a  fixée  au  premier  mai  ,   la   convention 
s'eft  chargée  de  choifir  douze  jurés  de  jugement  dans  cinc{ 
départemens;  celui  de  Paris,  &  les  quatre  ptus  voifins. 
Ces  douze  jurés  fe,ront  bientôt  à  leur  pofte  ,  &  ils  pronon- 
ceront fur  les  perfonnages  déjà  décrétés  d'accufation  par 
rademblte  nationale. 

Nous  fommes  étonnés  néanmoins  que  l'aflemblée  n'en 
ait  nommé  que  douze  provifoire*;  quoique  jïous  appro-  ~ 
chions  de  mai,  deux  mois  et  demi  s'écouleront  au  moin* 
avant  que  les  jurés  choifis  dans  les  quatre-vingt-Cx  dépar- 
temens puiffent  arriver  à  Paris  :  voilà  donc  deux  mois  en- 
tiers ,  &  peut  être  trois,  pendant  lefquels  douze  perfonnct 
vont  continuellement  prononcer  fur  tous  les  faits  contrer»: 
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volutîonnaîres.  Nous  le  demandons  :  N'eft-ce  pas  trop  fatU 
guer  les  mêmes  hommes  ?  car  Ton  fait  qu'au  juré  de  juge- 
ment on  peut  refter  cinquante  heures  en  féance.  N'efl-ce 
pas  trop  compter  fur  leur  intégrité  ?  Voilà  des  hommes  ex- 
pofés  à  toutes  les  fédudions ,  toutes  les  aftuccs  de  Tintrigue: 
die  faura  les  circonvenir  de  loin  ,  on 'les  affiégera  de  toutes 
parts  ,  ils  ne  feront  plus  protégés  par  cet  augufte  myftère 
qui  laiffôit  ignorer  aux  parties  intéreffées  &  aux  jur^s  eux- 
mêmes  qui  l'eroit  tel  jour  appelé  par  le  fort.  Quelqae  purs 
que  l'on  fu,  pofe  les  choix  de  la  convention  ,  û  leuiement 
troià  ou  quatre  jurés  viennent  à  être  corrompus,  voilà  Tarif- 
tocratie  triomphante  ,  &  peut-être  le  patriotifme  égorgé  par 
la  main  de  la  loi. 

•  Le;tribunal  du  17  août  paroit  mieux  a  ces  inconvéniens  j 
48  jurés  étoient  attachés  à  chacun  ies  deux  jurys  ;  le  fort 
laiflbit  par  conféquent  jufqu'au  moment  même*  ignorer  f©n 
choix  &  (es  décifions  ;  &  cependant  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions ,  malgré  l'attention  qu'avoient  eue  les  ferions  de 
nommer  les  plus  aryens  patriotes ,  qui  ignore  aujourd'hui 
combien  la  corruption  s'étoit  gliffée  parmi  eux  ?  C'eft  par 
ces  mcmesjurés  que  les  Montmorin ,  les  officiers  fuiffcs  ont 
été  innocentés;  c*eft  à  caufe  de  ces  injuftices  criantes  qu'un 
grand  nombre^erepréfentans  de  la  nation  demandèrent  à  U 
hn  de  novembre  l'abolition  du  tribunal  du  17  août-:  ah  l 
fans  doute  ils  fe  font  réfervéles  moyens  de  détruire  celui-ci 
arant  la  mi-avril  !  S'il  eft  vrai  que  par  fa  nature  un  tel  tri- 
bunal ne  doiVe  pas  durer  long- temps ,  il  eft  également 
vrai  qu'il  doit  exifler  jufqu'à  ce  qu'il  ait  purgé  tous  les 
traîtres  ,  tous  les  ennemis  cle  la  patrie. 

Oh  a  pris  une  mefure  qui  d'abord  femble  écarter  de  ce 
tribunal  les  effets  de  la  corruption  :  plus  defuffrage  fecr^t, 
l'on  a  raifon  ;  c'eft  avec  les  boules  blanches  que  les  hypo- 
crites fe  cachoient ,  &  innocentoient  les  fcélérats  <lans  lé 
jury  du  17  août ,  comme  c'eft  avec  le  fcrutin  fecret  que 
Ton  élève  aux  places  les  intrigans ,  les  ariftocrates.  Prieur 
l'a  très-bien  dit  :  il  ne  faut  pas  plus  de  fuffrage  fecret  que 
de  témoignage  fecret.  Mais  fi  cette  mefure  eft  bonne  pour 
arrêter  un  hotnms  foible  ,  elle  échoue  devant  le  fcéléràt  à 
cara6lère  ,  devant  le  confpirateur  déterminé.  U  faut  garder 
une  forte  de  confcience  &  de  pudeur  pour  craindre  amft  la 
févère  opinion  ;  mais  il  un  jury  vend  fa  confcience  &  fa-' 
honte ,  que  vous  fervira  le  fuffrage  à  haute  voix  ?  le  mieux 
«ft  die  l'empêchiu-  d*être  acheté ^  <^  le-  confondant  dan»* 
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pne  granidç  foule  de  jurés  jufqu'à  ce  que  le  fort  l-cn  nre  j- 
par  fi  le  juré  condamne  l'innocent ,  s'il  iuftlfie  le  coupable , 
que  Fèrez-yous  ?  Si  rindignatlon  du  peuple  éclate  il  {aura  I4 
braver  j  fi  elle  fe  porçe  à  des  voies  de  fait  ,  ^lors  il  criera 
gu-il  n'efl;  pas  libre ,  ceux  qui  l'auront  payé  le  répéteront 
par-tout  ^  ils  calbninieront  le  peuple.  £n  multipliant  le.nomr 
prç  des  juré^  provifoires  on  ne  coutoit  pas  taht  de  rifques. 

Le  projet  de  Lindet  portoit  que  le  tripunal  ferpit  faifi^  de 
toutes  les  caufes  011  là  liberté  auroit  pu  foufFrir  quelque 
atteinte  par  des  écrits ,  q{i  l'opinion  auroit  été  égarée  par 
.  des  ouvrages  ou  par  des  difcQurs  :  fi  cet  article  eût  pa(ré> 
c'en  étoit  fait  de  la  liberté ,  tout  devenoitf  vague ,  &  l'ac-r 
çufation  &  les  faits  &  le  jugement.  Heureufement  la  coo-- 
yention  n'a  pas  donné  dans  ce  piège  ;  voici  le  décret  qu'elle 
a  prononcé  ; 

Art.  P-.    <i  Le  tribunal   révolutionnaire    connoîtra   de  • 

foute  entreprife  ,  complots  &  attentats  contre  la  liberté  & 
a  fouverameté  du  peuple  ,  contre  l'unité ,  l'indivifibililé ,, 
]a  çôreté  extérieure  &  intérieure  de  la  républic^ue  ,  de 
tout  complot  tendant  à  l'établiffement  de  fa  royauté  ^ 
enfin  de  tout  crime  relatif  à  la  fabrication  de  faux  afiîgnats. 
IL  i>  Le  tribunal  fera  compofé  de  dix  juges  ,  qui  fe- 
ront diviles  en  deux  ferions  ;  il  fuffira  de  trois  membres 
par  fedion  pour  connoître  des  faits  dénoncés. 

IIL  !►>  Les  juges  feront  élus  pat  la  convention  natio- 
nale ;  ils  le  feront  par  appel  nominal  &  à  la  majorité 
relative  ,  en  forte  néanmoins  que  cette  majorité  foit  égale 
au  moins  au  quart  des  votans. 

IV.  »  Il  y  aura  auprès  du  tribunal  un  accufateur  pu- 
blic &  deux  adjoints  nommés  par  la  convention  ,  & 
dans  la  même  forme  que  les  juges  ;  il  fera  nommé  auffi 
une  commiffion  de  fix  membres  ,  chargée  dercd'ger  les  dé- 
crets d'accufation  qui  pourront  être  rendus  par  la  convention. 

V.  >}  Les  jurés  feront  au  nombre  de  douze  ,  &  leurs  fup- 
pléans  au  nombre  de  trois  ;  ils  feront  pris  dans  le  départe- 
ment de  Paris  &  les  quatre  départemens  environnans , 
Jufqu'au  premier  mai  prochain  ,  époque  à  laquelle  les 
corps  éledojaux  renouvelleront  leurs  jurés. 

yi.  n  Les  délits  de  sûreté  générale,  attribués  ci-devant 
aux  municipalités  &  aux  corps  adminiftrati fs  ,  feront  attri- 
bués déformais  au  tribunal  révolutionnaire. 

VII.  »  Les  procès- verbaux  d'arreftation  drefles  par  les 
municipalités  ,    ainfi  que  les   pièces  y  relatÎYes  ,    feront 


envoyés  à  la  commîffion  des  fix  ,  établie  par  l'article  .4  ; 
pour  l'aâe  d'accufation  être  rédigé  par  elle  ,   s'il  y  a  lieu. 

VIII .  »  Les  jugemens  feront  fans  appel  &  fans  re* 
ctniTs  au  tribunal  de  cafTation. 

IX.  »  Les  jugemens  rendus  en  l'abfence  des  accufé^ 
convaincus  auront  le  même  effet  que  sMs  àvoient  été  préifens, 

X  »  Les  accufés  qui  ne  fe  repréfenteront  pais  dans 
|in  délai  de  trois  mois,  feront  réputés  émigrés  &  traités 
Comme  tels  ,  foit  dans  leur  perfonne  ,  foit  dans  leurs  biens. 

XI.  1^  Le  tribunal  prononcera  contre  les  accufés  con- 
irâîncus  les  peines  portées  par  le  code  pénal  ». 

Après  la  ledèure  de  ce  décret,  qui  dcviendroit  effrayant 
&  terrible  pou-r  tous  les  patriotes  ,  (i  par  hafârd  la  coqven 
tion  fe  trpmpoît  dans  fon  choix ,  on  friffonne  d'horreur  eiî 
longeant  que  quelques  députés  ne  trouvolent  pas  affez  expé^ 
ditif  un  tribunal  criminel  qui  n*eft  fournis  ni  à  l'appel  ni 
à  4a  caffation  ;  ils  vouloient  qu'il  n'y  eût  pas  de  jurés  et' 
()ue  trois  juges  puffent  d'un  feul  mot  terminer  toutes  les 
afia  res  :  ainfi  les  mêmes  pafGons ,  les  mêm^s  erreur^  aur 
rpierit  pi^  prononcer  fur  la  réalité  des  faits  &  fur  l'appli- 
cation de  la  loi.  Il  ne  manquoit  plus  que  de  leur  permettre 
de  travailler  dans  le  filence  ,  d'inflruire  la  procédure  &  de 
la  juger  à  huis  clps. 

Aujourd'hui  c'eft  tout  autre  chofe  :  on  femble  vou- 
loir niultiplier  à  l'infini  les  jurés  de  ce  tribunal  ;  car 
quel  autre  nom  que  celui  de  jurés  peut-on  donner  aux 
inembres  des  comités  de  révolution  qui  fe  forment  dars 
pluHeurs  ferions  de  Paris?  En  attendant  que  les  jurés  de 
tous  lés  départemens  arrivent  ,  douze  ont  été  nommés 
par  la  convention  pour  compofer  le  jury  de  jugement; 
tnais  il  femble  que  ces  comités  des  le£lions  veuillent  fè 
mettre  à  la  place  du  jury  d'accufation  ,  faire  à  la  fois 
les  fondions  de  jury  &  de  direfteur  de  jury,  en  prer 
nant  d'abord  les  informations  ,  en  raffemblant  les  faits  ôc, 
en  décidant  s'il  y  a  matière  fuffifante  pour  accufer. 

Si  CCS  comités  n'étoient  pas  trop  nombreux  ,  fi  l'impaf- 
fible  équité  préfidoit  toujours  à  leurs  opérations ,  ils  fe- 
roient,  il  eft  vrai ,  d'une  grande  utilité  ;  ils  prépareroient  , 
tnettroient  en  ordre  toutes  les  affaires  ,  tous  les  matériaux 
néceffaires  au  tribunal  révolutionnaire  ,  qui  fer^  accablé 
d'ouvrage;  mais  multipliés  a  l'excès  ,  comme  il  y  a  tout 
lieu  de  le  craindrfe ,  il  ne  peuvent  qu'entraver  la  marche 
/^  tribunaf.  Ces  comités  lerçnt  néceffairement  compofés 


IU6) 

de  Beaucoup  de  têtes  chaudes ,  de  patriotes  plus  ardens 
que  réfléchis  ,  qui  verront  le  mal  avec  un  microfcope  ; 
leur  imagination  grofîira  fouvent  tous  les  objets  :  ceux 
mêmes  qui  n'auront  pas  une  égale  tendance  à  voir  tout 
en  noir  auront  de  la  peine  à  rcfifter  au  défir  de  fe 
montrer  aôifs ,  vigilans  ,  clairvoyans ,  de  ne  pas  reftet 
au-deflbus  de  la  réputation  de  tel  comité  voifin.  Les  dé- 
nonciations ,  les  accufations  fe  multiplieront  à  rinfini  ; 
portées  au  tribunal ,  elles  en  confameront  le  temps  It 
plus  précieux  ;  réduites  au  néant ,  elles  jetteront  peut- 
être  dans  l'opinion  publique  une  grande  défaveur  fur  iet 
jurés  &  les  juges  ;  mais  de  façon  ou  d'autre  elles  fér 
ront  naître  des  foupçons,  violens  ,  &  à  la  longue  penN 
^tre  des  perfécutions  fur  .ceux  qu'elles  auront  attaqués.  Le 
tribunal  révolutionnaire  efl  affez  redoutable  par  lui-men^e 
fans  multiplier  les  degrés  qui  y  çonduifent.  Que  chaque 
feâion  prenne  garde  en  établillant  un  tel  comité  de  muU 
;iplier  les  tyrans. 


Nous  avons  promis  dans  le  numéro  191  quelques  ar» 
ticles  d'un  projet  fur  la  taxe  &  la  vente  des  grains.  Les 
voici  :  ils  nous  ont  été  communiqués  par  le  citoyen  Jo- 
fephjarfuel  de  Dijon. 

«  i"*.  Il  faut  un  prix  fixe  fur  les  denrées  de  première 
nécefiitc  ,  comme  bled  ,  froment ,  feigle  ,  conceau ,  orge, 
avoine  :  le  maximum  du  froment  à  30  deniers  la  livre- dans 
toute  la  république  ;  les  municipaux  dans  chaque  ville 
taxent  bien  le  pain  ,  pourquoi  la  convention  nationale-ne 
taxcroit-elle  pas  lé  bled? 

»  %\  Toute  denrée  de  prem-cre  nécefîité  doit  êtrcven? 
due  à  la  fivre  ,  poids  de  feize  onces ,  dans  toute  la  repu* 
b'ique  ;  en  effet ,  la  mefure  devient  fouvent  injufte  ,  félon 
la  volonté  de  celui  qui  mefure,  &  qui  par  fon  takni  fa-^ 
vorlfe  Tune  ou  l'autre  des  parties.  On  a  vu  des  jnefu- 
reiiis  donner  le  choix  de  trouver  fur  cent  mefures ,  cent 
quatre  ou  quatre-vingt-feize  ;  outre  cela  ,  fi  le  bied  cft 
bon  ,  il  pèfe  davantage,  il  en  faut  moins  pour  la  livre; 
s'il  eft  mauvais,  il  en  faut  plus:  avec  la  balance  vous 
avez  la  juftice ,  &  le  prix  refte  toujours  le  même. 

»  3*".  Les  officiers  municipaux  de  chaque  commun^ 
tiçn  Iront  un  regiftre  qyi  contiendra  le  reçenfement  d«  U 


^uantît^  en  apperçu  de  ce  que  chaque  hatî tant  de  la  com* 
In  une  aura  récolté  en  pr(HiucHoi>  de  toute  pâture  6c  de 
première  nécelîué.  ,        - 

f>  4^.  Le  directoire  du  diftrift  ouvrira  un  regiftre  de 
toutes  les  dcclaration^s  de  chaque  communauté  :  ce  regiftre 
aura  en  tcte  un  répertoire  par  lettres  alphabétiques  & 
tiumérotées ,  qui  indiquera  la  feuille  où  fera  la  déclara^ 
itoîi  de  b  communauté;  ce  même  regiftre  fera  rendu  pu- 
îôlîc  ÔC  fera  vu  par  chaque  citoyen  les  jours  désignés  au 
idiflria 

»  Le  di recuire  ayant  formé  un  regiftre  de  toutes  ce$ 
îéclarations  de  commune  en  fera  un  extrait  contenant, 
par  appréciation  de  mefure  &  de  poids',  la  quantité  de 
fchaqiie  grûine  qui  fera  dans  le  diftriâ  ,  &  l'enverra  au 
Jrccloire  de  département  le  15  oélobre  de  chaque  année 
J  plus  tard. 

>y  Le  dlredoiré    du  département  l'enverra  fans  délai  au 

:iîniftre  de  l'intérieur ,  qui  par  ce  moyen  faura  chaque 

nnée  ,  au  mois  d'oétobre  ,  la  quantité  de  grains  que  chaque 

iépartement  au  I  a  récoltée  ;  il  faura  où  il  eft  placé  ;  il  faura 

te  qu'il  en  faut  pour  la  confommation  de  la  république^ 

Communiquera  cet  état,  fin  d'oûobre  ,   à   la  conyention 

bationale  j  &.  lui  fera* part  du  Maximum  du  befoin  de  1» 

irépublique  &  du  minimum,        ^  ' 

j  '   >*   5^  Les  municipalités  ou  diflirifts  ,  en  donnant  l'état 

l£e  leur  récolte ,  donneront  celui  de-  leurs  befoins  ,  &.  le 

Wéparrement   pourra  dire  au  miniftre  :  la^  confommation 

Idu  département  eft  de....,  Pexcédent  du  befoin  de.,... 

Ile   dividende  de....  Alors  le  miniftre  fera  imprimer    & 

publier  tous  ces  étits. 

ï?  6°*  Tout   l'excédent  du  bçfoin  de  la  confommation 
des   habitans  de    chaque  commune    fera   exporté   par  le 

Propriétaire  vendeur  ,  moyennant  un  acquit  à  caution  f 
bnné  grans  par  les  municipaux,  figné  à  la  minute  (x)u 
mentiori  de  ne  favoir  figner  )  :  le  propriétaire  fera  fa  lou- 
lîiiiïion  de  rapporter  dans  tel  délai  l'acquit  déchargé  par. 
Je^  municipaux  du  lieu  indiaué  &  où  il  aura  dépofé  fa 
marchandile  ,  pour  être  vendue,  fous  p«ine  de  payer  la 
valeur  appréciée  par  un  expert ,  au  profit  des  pauvres  de 
Il  commune. 

ff  7°.  Les  officiers  municipaux  tiendront  un  regiftre  o» . 
fera    écrit   le    nom   des  propriétaires  qui   apporteront  du 
gt-ain  y  celui  du  lieu  d'où  il  vient.  Se  de  la  quantité  qu'ils  tn 
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n  8*^.  A*nfi  toutes  les"  denrées  ,  fans  exception  ,  fe  trou- 
veront fans  peine ,  ou  dans  le  grenier  du  propriétaire  oa 
en  route  fur  les  voitures ,  ou  dans  les  halles  de  chac^ué 
lieu  pour  lequel  elles  auront  été  devinées  :  le  miniftre ,  par 
un  ieul  ordre  à  chaque  département ,  pourra  à  chaque 
inftant  favoir  o\i  elles  font  toutes.  Mais  il  doit  être  fur- 
,  tout  enjoint  expredément  aux  municipalités  des  frontières 
^e  ny  laiiTer  jamais  fubfiner  aucun  dépôt  de  bled  excé- 
dant le  bel'oin  de  la  confommation  du  canton. 

Explication  dts  idéei  fur,  une  conflitution  populaire  pour  uâ  - 
^and  état ,  inférées  dans  le  N®.  190  ,  p.  409. 

(Nous  n'avons  pas  befoin  fans  doute  de  répéter  ici  ce  que' 
nous  avons  déjà  dit  que  ce  travail  n'appartient  en  rien  au  Jour-^- 
nal  des  Révolutions  de  Paris.  Les  événemens  qui  fe  multi-^ 
plient  de  toutes  parts  nous  font  ,  malgré  nolis  ,  perdre 
de  vue  la  cpnftitution  dont  nous  avons  fi  jgrand  befohk 
Ceft  au  journalifte  patriote  à  y  ramener  fans  ceffe  ).     ^ 

Je  vais  ferrer  dans  quelques  pages  l'explication  de  me*- 
idées  far  une  conflitution  populaire  pour  un  grand  état  4 
me  faire  comprendre  ,  &  éviter ,  s'il  eft  poffible  ,  les 
lo-îgues  &  inutiles  dKTertaîions. 

I!  me  femble  que  depuis  long-temps  nous  faifons  trop 
de  livres  &  trop  de  difcours.  Les  tribunes  raifonnent  » 
les  prefl'cs  gémiffent  fans  mefure  ,  &  telle  eft  notre  ef- 
frayante fécondité  >  qu'il  y  a  maintenant  peut-être  moins 
d'aiid.tj  ir«  &  de  lecteurs  que  d'orateurs  &  d'écrivains. 
.  Quant  à  la  réflexion  ,  on  eft  prefque  convenu  de  s'en 
diipenfer  mutuellement.  On  n'a  pas  de  temps  à  lui  don- 
ner ,  elle  eft  incommode  dans  (on  héfitation.  Les  ima- 
ginations font  tout,  elles  defïînent  des  tableaux  confus» 
OT  les  prend  pour  des  >conceptions  ,  &  l'on  brûle  d'en* 
tenter  avant  lé  terme. 

Maint  écolier  monte  à  l*une  des  trente  mille  tribunes 
où  l'on  tourmente  la  chofe  publique,  il  n'a  pas  fait  le 
noviciat  que  Pythagore  prefcrivoit  à  fes  difcîples;  il  en- 
veloppe de  lambeaux  de  réthorîque  l*avortonde  fa  penfée  , 
&  il  eft  content  de  lui-même  ;  il  ne  fait  pas  encore x[ué 
c'eft  en  là  déshabillant  lentement  que  l'on  découvre  la 
vérité. 

Je  ne  dis  rien  de  ceux  qui  eftiment  que  l'égalité  fe- 
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rolt  bleffée  s'ils  condefcendoient  à  apprendre  qiiétcftië 
çhpfe  de  ceux  qui  favent ,  s'ils  n\) voient  pas  le  droit  r^ 
mutiler  des  mêmes  coups  la  raifon  &  le  langVgf. .'.  Ce 
fera  dans  Thiftoire  une  chofe  digne  de  remarqué ,  qu'j^n 
France  j  à  la  fin  du  dix-  hiîitième  fiècle  ,  à  côté,  de  la 
déclaration  des  droits  des  hommes  ^  il  y  ait  eu  une  étude  î 
âc,  pour  ainfi  dire  ^  des  droits   de  ignorance.. 

Qu'on  ne  me  reproche  pas  de  faire  aux  trîburiei  & 
tUipreffes  (dont  je  refpettc  d'ailleurs  la  précieufe  li- 
berté )  une  que  querelle  inutile  &  déplacée.  MOn  giîef 
^  légitime  ^  ôc  il  entre  dans  mon  fujet  ;  il  fe  'dtè  fur 
l'un  des  nombreux  obftacles  qui  s'oppolent  à  l'ét^ablifiç- 
paent  /d'.une  bonne  conditution  ;  car  n  le  choc  des  lunilères 
promet  d'heureu;t  effets,  il  n'y  a  qu'à  perdre  dans  le  ^hpc 
des  prétentions  inconfidérées. 

.  Et  d'abord,  bien  que  fur  plufieurs  points  principaux 
il  n'y  ait  plus  de  vraie  difpute  entre  nous ,  nous  ne  cçf- 
fons  ,  avec  cette  rage  d'écrire.  &  de  parler  .,'^d'èn  re- 
produire la  difcuffion,  ©n  diroit  que  no  ils  "voyons 
avec  peine  la  fin  du  débat ,  &  que  ,  pour  lé  '  faire  re» 
vivre,  nous  rappelons  Tobfcurité  fur  la  matière  qui é.tolt 
éclairçie. 

Les  droits  naturels ,  politiques  &  civils  dés  Kôrii'mes^ 
ne  font  plus  ni  un  problème  ,  ni  un  myftère*  Hé  bien  ^  pôpr^ 

Îuoi  '  infifter    oh    nous    n'avOns  p!us   rien    à  découvrir. J 
ourquoi   transformer  en   un  labyrinthe  la   routé ^qûl'.éft 
Iracée  6c   connue?  Si  une  bonne  6c  jufle  rédaâiQn  nous 
inanque  ,  attendons<là  ;  le  difcdurs  fera  plus  facile  quand 
on  ne  difputera  plus  de  la  chofe  ;  il  y  aura  un  rédacf 
tcur  quand  il  n'y  en  aura  pas  mille. 
-    Eîitre  dofteurs  ,  dans  une  convention  théolog^iquc ,  ciuarid 
'     on  a  épuii'é   L'art  des  fubtilités ,  quand  on  efl  las ,  (|uanc( 
la  gloire  du  facerdoce  feroit   compromlfe  ,  fi  l'on  n'arri- 
yoit  enfin  à  une  conclufion^   un  p^u  plus   ou,  un    peu 
moins  d'obfcurité   n'eft  pas    une    affaire  ,  chacun ,  y   met 
fon  mot)  le  dogme  fe  compofe  de  pièces' rapportées,  6c 
le  vulgaire  s'étonne ,  ne  comprend  pas  8c  adoré.  La  d^' 
claration  des   droits  n'admfet  pas  ce^  '.tranfadHohs  ;  des  ar- 
ticles ,  un  fymfcolé  ,  un  livre  font  franchement  ou  ne  font 
pas  cett;e  déclaration^  .     '  '.   " 

Je  n'ai  pas  écrit  une  "déclaration   des    droits  ;  maïs  Je 
dis  que  la  plus  fimple  &    là  pli^s  concife  fera  la  mëiU 
leure.  Elle  exprimera   toUs  les    diohs  »  &  rien  qiie'les 
N°.  193.  fomi  1$,  *  E 
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drôks  dds  hommes;  elle  éaonceia' cet  gmnlèfÉknnittef.t 
éei  T^tés  ,{>aipables  que  tous  les  tfprits  faitfbMI*' ^ 
tous  les  ei^ts  affirment ,  &  d'oii  découlent  tous  ks  pmi» 
cipes  qitt\gouveriient-les  hommes»  quand  les  honuscs 
tte  font  4pas  trompés  ;  mais  elle  n'y  ajoutera  pas  dss  coiti* 
inentaircs,  eQe  ne  defcendra  pas  aux  conféqùences  ^  éUe 


non  prévenir. 

I/étab1iflement  d'une  confiitution  populaire  furttn  tef- 
fitoire ,  immenfe  par  fon  étendue,  immenfe  par  fa  pe- 
«pulation ,  n^a  pas  befoin  des  difficultés  incidentef  de  nos 
tains. démêlés  ;  <iéjà  il  en  trouve  beaucoup  trop  dans 
Itii-m^me.  Ceux  mii  jufqu'à  ce  jour  ont  médité  des  fy^ 
témes  ont  regardé  le  gouvernement  populaire  comme 
te  partage  exdufif  des  petits  ^tats.  Une  affligeante  expf- 
iieace ,  avoit  fait  pcnfer  que  le  plus  beau  régime  ne  con« 
^enoit  qii'à  la  foiblefle ,  incapable  de  la  détendre. 

TTous  ayons  reproduit»  npus  avons  dit  que  nous  ré« 
Cadrions  le  problème  abandonné,  d'une  grande  de  folide 
fêpublique;  allons  à  grands  pas  vers  notre  but ,  &aiioBS 
^e  concert  ;  n'atténuons  pas  nos  efforts  en  les  féparant  ; 
len  les  çwttant  en  oppoûtlon. 

*  On  perd  dans  le  vide  de  tant  d'écrits,  de  tant  de  h»- 
tangues ,  te  temps  dû  à  d'utiles  dlfcuifions.  Pourquoi  per« 
Tonne  n'eiUU  allé  à  la  recherche  des  moyens  parlefquels 
nos  nipfieurs  doivent  être  réformées?  Pourquoi  forme- t-on 
tant  de .  projets  fur  l'éducation  des  enfins ,  &  aucun  fur 
Péducâtion  des  hommes  i  Les  mœurs  font  comme  le  vef- 
tibule  de  la  conftitution  populaire  »  on  n'y  peut  entrer 
C[ue  par  là.  Lycurgue  fit  des  loix  &  des  mœurs  un  amaU 
game  ;  il  n^écrivit  aucune  loi  ^  il  façonna  les  citoyens , 
il  leur  donna  des  habitudes  ;  il  agit  comme  la  nature  par 
l'impreffion  qu'il  fit  dans  les  cœurs. 

•Ce  -n'eft  pas  tout  que  le  peuple  veuille,  il-feut  qirtl 
.veniUe  bien  ;  il  faut  qu'il  fente  Ion  infuffi(ance^  qu'il  at' 
tende.^  qu'U  écoute,  qu'il  donne  à  fa  railbn  le  temps  de 
s'éclaitet  ,  que  fe  dénant  de  ceux  qui  Je  hâtent  en  le 
ilattaat ,  il  ne  juge  que  lorfqu'il  efl  Convaincu  ,  &  ne 
prenne  pas  pour  la  conviâion  un  mouvement  fubit  dans 
te^el  il  efi  entraîné. 

Remtrque  pénible!  U  pifosapàim  du  peuple  a  tou^ 
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jfiun  étt  PéiAieU^  dtt  gouyernràent  pô^aîrl.  JD^s  da^ 
reflte  les  S^cufeins.,  rend  fufpeâs  les  àtoytm  (cnft$  qui 
te  contfafiént  ,  &  monte  à  la  tyranme  par  dfegrés^  Par^ 
tout  oh  Us  fages  avoient  établi  la  liberté,  le  peuplt  jSc 
les  flatteurs  du  peuple  Tont  détruite. 
.  Si  le  pedple  pouvoit  f^re  lui  même  ia  co|ifthu^b«i ,  U 
iB^uroit  pas  choifi  un  certain  noinbre  de.  repréfentana  ^. 
îr^e  leur  aqroit  pas  donnera  mifiipn  de  la  compofer. 
Vnûc  des  vérités  qu'il  a  apprifes,  c'eâ  qu'il  ne  doit  ps^s 
avoir  des^agens  dans  ce  qu'il  peut  faire  luî^mSme  pour, 
fpn  bonheur.  Il  y  a  dans  le  choix  qu'il  a  fait ,  dans  le 
mandat  qu'il  a  donné  ,  un  aveu  de  foii  défaut  d'aptitude^ 
Hé  bien!  on  le  met  en  contradiâion  avec  lui-même^ 
Iprfqu'on  l'induit  dans  des  difcuffions  dont  il  s'eft  reconnu 
ip^apable. 

Le  mal  n'eft  p^  dans  cette  contradiâion  en  elle-même^ 
&  confidérée  abftraitement ,  mais  dans  les  'préjugés  qui. 
le  forment,  dans   les  idées  qui  s'enracinent,  d'où  cétulte 

lin  fyftéme  anticipé  &  non  réfléchi  d'oppofition  qu'il  fera^ 
difficile  de  furmonter.  Quel  travediffement   n'a  pas  diè* 

nature  dî^ns  les  aflemblées* primaires  ,  dans  les  clubs,  dan$. 
les  erûupf s  fortuits ,  fufques  dans  les  rafiemblemens  de  la 

févoite  contre  la  loi,  le  droit,  facré    de  la   fouveraineié  . 

du  peuple  i  Le  beau  principe  de  l'égalité  livré  aux.gtofe;^ 

de  l'ignorance  a  été  entraîné  à  des  conlequences  plui  étranges 

encore. 

.  Et  puis  les  mandataires  du  peuple  prévoient  l'oppolt-»  . 

tion  qu'on  leur  prépare,  &  tranfigent  d'avance  avec  elle;.. 

ï\s  n  oiient  donner  l'eifor  à  leurs  conceptions  ,  ils  fe  traînent 

fur  les  çif  confiances. 

L'abus    d'une   vérité  a  conduit  là.    Sans    doute    l'ac*^ 

ceptation    du    peuple   eft     néceflàire    à    la    conibtutioii. 

qui    doit    le    régir;  mais    de    fàufles  idées  ont  pris  leur 

Source   dans  la  proclamation  indéterminée   de   ce  droit; 

On  a  penfé  qu'il  falbit  avoir    des  motifs, 4'accepter  oit 

d^  refuser,  &  que  les  moti&  ne  pouvoient  fe  découvrit. 

que  dans  l'examen  &  ta  difcuffion. 

Ainfi ,  faute,  d'uiie  définition ,  on  a   été  entraîné,  dans- 

un  cercle  vicieux.-  Après  avoir  reconnu  que  le  peuple  ne 

pouvoit  f&ire  lui-même  fa  conftitution  ,  p:ti<^qu*îl  n'âvcût 

pas  la  capacité  de  difcttter  ,  on  a  dit  qu'il  étp^t-hécciTairr 

qu'il  dlfcutât  paurdomier,  avec  connoiflwee  décaufe  »  oi| 

ne  pas  donner  fon  iiccCptation.. 
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Va  àrtifte  grec  voulut  faire  dans  uii  tableau  le  pertraîf 
du  peqple  d'Athènes  ;  il  fit  uli  mélange  bizarre  des  traits 
qui  diftinguent  le  caprice  &  la  conftance  ,  la  colère  6c 
le  calme  ^  rattention  6l  l'infouciance ,  le  délire  &  lafa- 
gefTe  /  la  clëcn'ence  &  la  férocité ,  ^la  pufiUammité  6c 
Forgueil  ;  la  conflitution  faite  ou  revue  par  le  peuple  fe- 
roit  le  pendant  de  ce  tableau ,  ft  elle  pouvoir  être  ache- 
vée. 

.  La  multitude  eft  fufceptible  d'un  fentîment  prompt  & 
non  d'un  raifonnement  fuivi  ,  d'une  aâion  plutôt  que 
d'un  jugement,  d*un  mouvement  du  coeur  plutôt  que 
d'une  opération  de  l'eCprit  ;  elle  s'explique  fur  une  quef- 
tion  fimple  félon  l'impreffion  qu'elle  a  reçue.  Des  infur- 
reâions  lui  font  juftice  de  l'offenfe  des  décemvirs  ,  Se  des  en- 
treprlfes'de  la  royauté  arbitraire,  mais  des  infurreâions  ne* 
fe  raifocnent  pas. 

Une  queflion  complexe  qui  tient  à  des  idées  combî* 
nées ,  qui  demande  des  réfultats  comparés  ;  des  réfultats 
de  réfultats  ,  ne  fe'  réfout  pas  de  même  ;  &  telles  font 
celles  qui  fe  préfentent ,  qui  fe  fuccèdent ,  qui  fe  hantent 
les  unes  fur  les  autres  dans  la  difcuffion  d'un  plan  de 
conftitùtion.  Il  y  faut  une  attention  patiente ,  &  le  peu- 
ple ne  fait  s'expliquer  que  par  fon  impatience. 

Ceux  qui  entendent  dans  cette  latitude  la  néceffité  de 
racceptntion  du  peuple  me  perfuaderont  difficilement  de 
leur  bonne  f&i.  Ils  provoquent  des  débats  interminables , 
ils  veulent  n'avoir  jarrais  de  conftitutron  ;  à  leur  gré  qua- 
rante mille  difcuilions  vont  s'ouvrir  fur  les  maximes  Fon- 
damentales ,  fur  le  corps  de  l'ouvrage ,  fur  tous  les  dé- 
tails. Di?s  queftions  diverfes  &  innombrables  feront  pofées 
graduellement ,  on  perdra  des  années  entières  à  ne  pas 
s'entendre  ;  s'il  arrive  par  un  hafard  heureux  que  la  même 
queflion  foit  une  fois  l'objet  commun  de  cette  difcuffion 
éparpillée,  une  feule  décifion  fuffira  pour  tout  renverfer; 
car  dans  un  tel  ouvrage  les  parties  font  liées  ^ar  une 
filiation  qui  lui  eft  effentielle  ,  il  s'écroule  à  la  première 
interruption. 

.  Et  moi  auiïi  je  penfe  que  l'acceptation  du  peuple  ed 
néceffaire  à  la  conftitùtion  qui  doit,  régler  fon  gouverne- 
ment ,mais  je  n'y  fais  qu'un  mode  pratiqnable,  c'eft  celui 
qui  l'opérer^,  implicitement  &  fucceflivement  dans  l'exécu- 
tion même. de  la  conftitùtion.  Je  mets  l'ufage  ,  qui  eft  un 
guide*  sûr ,  à  la  place  des  difputes  &  des  diflertations , 


le  peuple  jugera  admirablement  par  les  tS^ts.  N'avons^ 
nous  pas  appris  à  Pécole  des  derniers  événemens  ,  qu'en, 
icparant  Tacceptation  de  l'épreuve  on  court  le  rifque  de 
n'avoir  qu  un  aVeu  illufoîre  ? 

Il  faudra  que  la  conôitution  ,  remîfe  ainfi  à  Taccep- 
tation  de  l'expérience  ,  fatisfaiïe.  à  deux  conditions.  Je 
demande  par' la  première  que  Ton  indique  pour  rémiffion 
fucceflive  du  toeu  national  les  formes  les  plus  fimples  ; 
par  la  fçconde  que  Ton  ne'  place  nulle  part  un  pouvoir 
dont  les  dépofitaires  puiflent  abufer  pour  empêcher  le  vœu' 
national  de  fe  manifefter  légalement. 
•  Si  le  peuple  ne  poùvoit  s'expliquer  légalement  par  une 
méthode  fatilt ,  il  eft  encore ,  il  fera  long-temps  ombra- 
geux ,  il  reptendroit  la  méthode  de  l'infurreâion.  Sa  raifon 
le  foumettra  à  des  formes-,  quoique  lentes,  lorfqu'elles. 
lui  affurfront  le  tedreffement  de  Tes  griefs  j  au  lieu  de 
détruire  dans  les  ôrâges  de  Tinfurreftion  ,  il  réformera 
dans  le  calme  de^s'  formés. 

Il  y  aurôit  '  du  péril  à  réunir  dans  un  même  point 
trop  de  pouvoir  ,  il  ny  eh  a  point  dans  Tèxtrême  divi- 
fion.  Au  premier  cas  ,  on  auroit  de  la  peine  à  foumettre 
le  peuple  effarouché  ;  au  fécond  cas  ,  il  faura  bien  réunir 
ce  qui.  ne  doit  pas  être  épars ,  &  renforcer  ce  qui  ne 
doit  pas  être.foiblè. 

Mais  fi  la  confHtution  ne  peut  être  l'ouvrage  du  peu- 
ple ,  eft-il  bien  vrai  qu'elle  puifïe  être  celui  d'une  af- 
femblé-  nombreufe  de  fes  repréfentans  ?  A  peine  a-t-on 
eu  à  ce  fujet  ^idée  de  quelque  dcpute  ;  l'expérience  de 
quatre  ans  m'a  fait  aller  même  au-delà  du  doute  ;' les  cir- 
conftances  ,  dira-t-on  ,  n'ont  pas  été  favorables  ,  elles  peu- 
vent avoir  ajouté  à" la  difficulté,  elles  ne  l'ont  pas  créée. 
Il  ef^  vrai  qu'une  aflfemblée  a  fait  la  conftitution  des 
Américains  >  &  qu'elle  a  été  acc'eptée  par  }es  peuples  à 
qui  elle  étoit  deftinée  :  cet  exemple  ne  me  féduit  pas. 

On  pourroit  montrer,  de  grandes  différences  des  Amé- 
r  cains  à  nous  ,  de  leurs  mœurs  à  nos  mœurs ,  de  leurs 
alîVmblécs  à  nos  aflemblées.  Je  ne  fais  qu'une  remarque  ^ 
leur  liberté  étoit  acquife ,  &  leur  indépendance  reconnue; 
lis  joniiïoient  de  la  paix  ,  ils  n'étoient  pas  tourmentés 
par  des  débats  inteftins,  ils  n'avoient  pas  à  lutter  contre 
des  voifins  conjurés.  Cette  conftitutipn  fut  l'ouvrage  de 
la  convention  américaine ,  parce  qu'elle  eut  la  fageffe  de 
fe  l'approprier  ;  elle  ne  fut  pas  enlevée   mot  par  mot  ^ 
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article  par  articfe  dans  la  chaleur  d*û«e  Itttle  fvUicffiti 
Sl  comme  te  prix  d'autant  de  combats. 

Dans  Tantiquité  ,  Minqs  douna  une  conftltutioii  aut 
Cretois  ,  Lycargue  aux  Spartiates.  La  léglflatioi^  dt  Thu» 
'.  fîum  fut  Toavrage  de  Charonda^  celle  des  Locsiens  ap-r 
partint  à  Zaleuciis;  quand  les  loix' que  Dracon  avolt  dor.«Â 
nées  ne  convinrem  plus  à  Athènes  ,  6n  mit  à  lia  placf 
dies  inftitutions  méditées  par  Solon  ;  après  Romulus,  Nu» 
ma  ;  après  Numa  ^  Servius  réglèrent  le  gouvernement  dfl 
Rome:  les  Syracufains  voulaiit  donner  au  leur  la  cpnfif- 
tance  qui  lui  manquoit ,  coh^hèrent  lé  plùlofophe  Platon* 
U  fe  pourroit  bien  que  l'unité  néceïïasre  à  un  tel  ou* 
yrage  ne  permit  pas  d'y  emptojrér  plufieurs  mains.  Croire 
que  toutes  les  têtes  ou  un  grand  nombre  de  têtes  fof|^ 
aflez  fages  pour  y.  travailler'  avt.c  friiit ,  c'eft  pouffer 
bien  loin  les  prétentions  de  Tégaliti  ;  mais  alors  pourquoi 
en  dernier  terme  chacun  n^aurbit-il  pas  le  droit  d'infifier 
dans  fes  idées  &  de  les  faire  prévaloir  ?  Il  faudra  bien 
cependant  accorder  une  préférence  &  reconnottre  une 
fupériorité  ,  à.  peine  de  s'empêcher  réciproquemcat  6c  - 
de  ne  rien  faire. 

Une  aiTemblée  nermbreufe  eft  une  paftie  du  peuple} 
elle  eft  aulTi  une  multitude.  Quelque'  attention  qui  ait. 
été  apportée  à  la  compofition  de  fes  élémens  ,  elle  n'é- 
chappe pas  à  tous  les  inconvéniens  des  aflemblées  po^ 
pulaires  ,  &  elle  en  iouffre  qui  lut  font  particuliers. 

Capable  de  quelque  examen  ,  elle  eft  pl^urtant  fouvent- 
entraînée'  par    des    mouvcmens  ,  par  des   orages  ;  on  lai 

Souffe  facilement  aux  extrêmes  ;  quelquefois  elle  fe  roidit 
ans  fa  défiance  ,  quelquefois  elle  fe  laiUe  impunément  do>- 
miner. 

Des  partis  fe  forment  pour  des  opinions  ;  de  là  des 
divifions  perfonnelles ,  dont  raigreùr  agit  <lans  les  délib^ 
rations. 

L'attention  qu'attire  une  idée  fingulière  y.  fait  que  l'on 
recherche  plus  les  idées  fingulières  que  les  idées  utiles; 
on  veut  iortir  de  la  l»gne  ,  &  l'exagération  eft  le  lieu 
commun  qui  en  fait  for  tir  la  médiocrité. 

Souvent  Tamour-propre  d'un  orateur  s'efcri me  en  longs 
paralogtfmes  :  une  erreur  eft  foutenue  par  d'autres  erreurs , 
parce  qu'il  y  a  une  fauffe  honte  qui  fait  que  l'on  ne  veut 
pas  rétrograder. 

S^il  7  a  des  faû-ons  dans  l'état^  le  peuple  aura  fait  fou 
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ého^  au  mîUea    des  sautions  ,  &  des  paffions  PauroiQi 
fuidé  ;  les  fiâions  feront  introduites  dans  raffetnl)!^. 

Si  clK;  eft  en  même  temps  chargée  de  gouverner  Tétat 
&  de  Ëdre  la  confiitution  ,  elle  voit  trop  les  incideiisr 
pafiagcrs  du  gouvernement  j  elle  y  pr^nd  des  éléftifn» 
qtii  ne  conviennent  pas  à  la  règle  de  l'avenir. 

Si  la  république  eft  menacée  par  des  ennemis  nombreux 
&;  puiOans ,  elle  confond  £es  mefures  de  défenfe  avec  les 
snel'ures  i^nêràles  qui  doivent  furvivre  aux  convulûons  de 
la  çuetr?. 

Si  des  délibérations  particulières  croifent  celtii  de  cette 
^dTembiée ,  fi  des  intrigues  fufcit&es  pdr  les  ennemis  in- 
teftins  ^  fufcitées  par  les  ennemis  étrangers  aeîflent  dans 
6>n  fein  ,  agirent  autour  d'elle  ^  fi  le  bien  général  eft  dans 
toutes  tes  bouches  &  régoïfme  dans  tous  les  cœurs,  fi 
la  fortune  publique  eft  livrée  encore  aux  fpéculateurs 
«vides  ferrant  une  proie  qUi  va  leur  échapper;  fi  quand 
tout  le  moiAde  parle  d'unité,  il  n'efi  prefque  perfonnequi 
ne  donne .  fon  coup  de  hache  au  tronc  de  Vunité.  . . .  ^ 
Quelle  force  de  réfiftance  aura-t-elle  contre  des  torrens 
qui  l'ehntratneront  tour  à  tour  ? 

Rarement  elle  eft  calme  ,  &  quand  il  lui  arrive  de 
Xiut,  Wi  liftes  de  parole  tuent  la .  vérité.  L'ennui  gagne  ^ 
fennui  qui  ne  cré|^  jamais ,  la  tribune  retentit  de  repé*** 
étions  monotones;  les  oplniotis  ne  font  pas  confrontées^ 
la  laffitude  achève  la  délibération. 

Une  grande  idée  eft  quelquefois  offerte ,  mais  elle  eft 
défigurée ,  parce  que  chacun  fe  l'approprie  ôc  l'ajufte  à 
fa  mefure;  c'eft  un  morceau  de  fculpture  oii  cent  mains 
0nt  porté  le  çifeau.  îik  : 

Des  comités  font  çompofés  pour  préparer  froidement 
les  matériaux  des  délibérations  ;  font-ils  toujours  compo- 
sas de  fages  }  Tous  ceux  qui  ne  font  pas  des  fagss  fe 
font-iis  abfteaus  d'y  prétendre  ?  Tous  ceux  qui  ont  ét4 
exclus  ont-ils  abjuré  lefprit  de  rivalité  qui  diiCmule  le 
bien,  &  l'efprlt  de  jaloufie  qni  cherche  le  mal  dans  le. 
]j>iea  même  ? 

Lés  bbftacles  font  plus  nombreux  hcrs  de  TalTemblée- 
qùe  dans  fon  fein  ;  elle  eft  trop  affeâée  des  mouvement 
extérieurs.  • 

J'omettois  de  mettre  en  ligne  de  compte  la  défolante 
impaifibilité  de  ces  hommes  quelquefois  bizarres ,  quel- 
quefois fcélérats  ,  qui  inquiètent  le  peui>le ,  qui  moleftent 


fes  rfipréfentans ,  qui  ne  propolent  rien  ;  n'entreprennent 
tien  ,  ne  font  rien  ,  &  mettent  leur  gloire  ou  trouvent 
leur  profit  à  tout  empêcher. 

Je  veut  croire  qu'au  milieu  de  ces  épines  on  parvien- 
dra à  compléter  un  plan  de  conflitution ,  au  moins  il 
fera  bien  imparfait  ;  ceux-là  même^  qui  l^auront  mutilé 
le  querelleront  devant  le  peuple  ;  un  mécontentement , 
peut-être  faâice  ,  accueillera  Tov.vrage  ;  de  débats,  en 
débats  les  infurreâions  reviendront,  iSc  au  lien ^de corri- 
ger graduellement  on  renv^rfera*  ^ 
•  A  là  fin  le  peuple  fe  laffe  ,  &  après  des  infurreâions 
répétées,  à  la  fuite  défqueiles  il  n'a  pas  trouvé  le  bon- 
heur ,  il  recourt  au  remède  du  defpotifrae  .,  comme  un 
malade ,  tourmenté  par  des  douleurs  aiguës ,  pre.id  de 
l'opium  pour  les  aflbupir. 

Ceux  qui  exagèrent  tout ,  penferont  qne  j'exclus  le 
gouvernement  repré fen tarif ,  &  qu'un  corps  de  députés 
du  peuple  devant  être  toujours  travaillé  plus  ou  moins 
par  les  difficultés  que  je  viens  d'énumérer  ,.  ma  confé- 
quence  s'applique  à  la  légiflation  &  à  l'adminiftraîion  de 
l'état  çommcL  à  la  conftitution. 

Je  ne  balance  pas,  s'il  s'agit  d'un   corps  ejittlt  de  lé- 

Î;iflation  à  fubftituer  à  nos  vieilles  coutumes ,  à  nos  vieilles 
oix.  Ceci  veut  encore  être  ,  poui*  ainfi  dire ,  fondu  d'un 
feul  jet ,  ôc  même  j'y  trouve  ,  à  quelques  égards  »  une 
alTemblée  nombreufe  plus  infuffifante.  La  route  à  pareou- 
tir  eft  plus  longue  »  il  y  a  plus  d  ecueils  ,  plus  d'occafions 
de  fe  fourvoyer. 

Si  les  lo'ix  ne  font  pas  les  en  fans  propres  de  la  conffi- 
tution,  û  elles  n'enVuivent  pas  l'efprit,  eWt-*  la  mine- 
lont  ,  elles  l'aboliront.  Depuis  quatre  ans  on  a  fait  bien 
des  loix  ;  fi  quelqu'un  entreprenoit  de  les  réunir  &  de 
les  clafler  ,  il  feroit  effrayé  de  leur  incohérence ,  de  leur 
oppofition  entre  elles ,  &  avec  les  principes  généraux  à 
l'ombre  defqucls  elles  furent  ,  dans  leur  temps  ,  con- 
çues. 

Il  y  a  bien  dans  une  affemblce  une  forte  d'opinion, 
une  forte  de  volonté  qui  a  l'air  de  la  diriger  ;  mais  elle 
efl  implicite  ,  elle  eft  confufe  ,  elle  laifTe  par  conféqu>?aC 
une  grande  latitude  aux  opinions  ,  aux  vo'ontés  ind  vi- 
duelles.  L'initiative  que  celles-ci  exercent  leur  afiure  quel-* 
que  indépendance  ;  èi  comme  elles  fe  raffemblent  à  cllcs- 
mcmes  &  non  entre  -elle»  ,  il  s'enfuit  que  les  refolutions 

foi^s 
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font  plus  dans  le  fens  de'  la  volonté  particulière  qui  pro- 
pofe ,  que  dans  le  fens  de  la  volonté  générale  qui  dé- 
libère. 

Un  corps  de  loix,  un  véritable  code  ne  fauroitdonc 
Itre  Touvrage  d'une  affemblée.  L'unité ,  la  correfprtîïdance 
fcrupuleufe  avec  la  conflitution  n'y  feroient  poinr.  J'at- 
tendrai bien  motos  fans  doute  des  travaux  de  plufiturs 
affemÛécs  fucceffives  la  conformité  que  je  défire. 

L'adminifiration  de  l'état  ,  &  ,  fi  je  peux  m'exprimer 
aînfi ,  le  courant  dé  la  légiflation  font  autre  chofe.  Quand 
on  ^  une  conflitution  fie  un  corps  de  loix^  il  ne  s'agit 
plus  de  faire  ,  mais  de  conferv^r ,  &  le  gouvernement 
repréfentatif  y  eft  plus  propre  qu'aucun  autre. 

Alors  l'affemblée  des  repréfentans  n'a  point  autour 
d'elle ,  &  dans  ion  propre  feiii ,  ces  fymptômes  de  ré- 
volution  qui  précédoiént  la  conftitution  &  la  rendolenC 
difficile  ;  &  fi  elle  rencontre  des  obftacles  ,  elle  a  été  pour- 
vue de  la  force  qui  les  furmoiite. 

On  a ,  pour  ainfi  ^dire  ,  un  type  devant  les  yeux  fur 
lequel  tout  doit  fe  modeler,  la  'volonté  générale  n'eft 
plus  confiàfe ,  elle  eft  déterminée  par  l'iécriture  ;  des  borne* 
font  pofées  devant  les  volontés  individuelles;  ^. 

Le  peuple  a  obtenu' ce  qu'il  défiroit,  il  n'eftplus  dans 
les  convulfions  de  l'incertitude.  N'ayant  dorénavant  qu'à , 
perdre  aux  changemens  ,  il  refiife  fes  applaudiffemens  aux 
liovateurs ,  il  place  fa  confiance  oit  eft  fon  eftime.    , 

Les  incidens  font  plus  rares,  parce  , qu'il  y  a  un  ordre 
tracé;  le  gouvernement  y  obvie  par  des  mefures  par- 
ticulières ,  &  l'ordonnance  générale  n'en  reflent  pas  l'at- 
teinte. * 

Des  contre-poids  font  établis  ,  les  rouages  de  la  ma- 
chine fe  copfolident  &  fe  contiennent  par  leur  rencon- 
tre. Si  une  autorité  conftituée  fort  de  fa  fphère  ,  elle  y 
eft  renvoyée  par  l'aéiion  d'une  autre  autorité  conftituée. 

Le  peuple  retourné  à  fes  habitudes  exerce  une  furveil- 
lance  calme,  ou  déclare  fon  vœu  par  les  procédés  ré- 

Îjidieï4  qui  lui  ont  été  réfervés.  Ayant  le  lentimènt  d^ 
a  puma^ce  ,  il  en  couvre  fes  reprétîentans ,  il  méprife  , 
il  annulie  les  tentatives  des  agitateurs  ;  il  ne  fe  révoUe 
pas  contre  la  toi  qui  ie  bleUe  ,  il  la  corrige,  ib  Ta- 
broge. 

Je  reviens  à  la  conftitution  :  convaincu  ,  après  y  avoir 
iien  réfléchi  ^  que  nous  ne  pouvions  atteildre  d'une  af- 
N^  193.  Tome  is.  1? 
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(emblée  nombreufe  la  confommatiofi  de  cette  grande  en- 
tt^prife,  j^ai  recherché  ce  que  l'on  pourr^>it  mettre  à 
la  place  ;  voici  ce  qui  s'efi  préfenté  à  mon  efprit  : 

Quelques  hommes  feront  très-bien  ce  que  plufieurs  ne 
peuvent  faire.  A  mefure  que  le  nombre  augmente  ,  le 
conflit  des  opinions  s'établit  ;  il  eA  probable  qu*un  /eul 
hotqmc  y  feroit  plus  propre  :  mais  la  jaloufe  partialité 
des  contemporains  youdra-t-elle  accorder  à  un  £eul ,  à 
trois  y  à  cinq  cette  fupéri ori té .  attachée  à  la  gloire  d'avoir 
donné  des  loix  à  fon  pays  > 

Si  nous  trouvions  un  plan  complet  parmi  les  feuilles 
poilhumes  4^n  philofophé;  fl  nous  pouvions  ,  dans  la 
même  journée  ',  accompagner  Tes  cendres  au  Panthéon  & 
jurer  la  loi  méditée  par  lui ,  je  me  perfuade  que  nous 
lious  accorderions  facilement.  L'intolérance  des  vivans 
s'apprivoife  avec  la  gloire  des  morts. 

Nous  pourrions  faire  defcendre  un  code  du  ciel ,  comme, 
ont  fait  autrefois  d'heureux  légiflateurs ,  fi  dans  ces  temps 
profanes  Dieu  h'avoit  pas  livré  les  peuples  aux  combi- 
naifon^  de  la  fageiTe  humaine ,  &  cefle  de  faire  parler  la 
fageffe  éternelle. 

L'antiquité  nous  fournit  des  modèles  plus  faciles  à 
fuivie.  Pour  appaifer  l'envie  ,  un  légiflateur  s'éloigna  de 
fa  patrie ,  abandonnant  fes  inftitutions  à  leur  propre  vertu; 
un  autre  s'immola  lui-même  à  i'efpoir-  de  perpétuer  une 
conftltution  dont  la  vie  fut  en  effet  de  cinq  cents  an- 
nées. ...  Je  demande  un  citoyen  ,  quelques  citoyens  prêts 
à  iaire  à  la  patrie  un  noble  facrifice  ;  je  n'exige  pas  qu  ils 
ceflent  de  vivre  ,  mais  qu'ils  ceffent  de  vivre  parmi  nous. 
,  À  cette  condition ,  il  me  femble  que  nous  leur  pardon- 
nerions la  gloire  qu'ils  auroient  acquife  ,  nous  ferions 
déjà  la  poAérité  pour  ceux  que  nous  ne  verrions  plus, 
&  dont  même  nous  ne  connoîtrions   pas   Tafile. 

Je  fuppofe  qu'après- dix  ans  ,  après  quinze  ans  .  ils  revinf- 
fent  achever  de  vivre  fur  leur  terre  natale  ,  on  auroit 
des  loix  dont  l'idée  fe  pourroit  féparer  de  celle  de  leurs 
auteurs;  l'habitude  de  Tordre  &  du  bonheur  les  auroit 
confolidées  ,  l'envie-  auroit  dormi  affez  long-temp^pour 
que  l'on  n'eût  plus  à  craindre  fon  réveil.       ^ 

Le  préfident  de  la  convention  leur  diroit  au  nom  du 
peuple  : 

«.  Généreux  citoyens  ,  le  fentiment  intime  d'une  bonne 
»  &  grande  aSion  fera  la  première  récompenfc  de  et 
»  que  voui  faiic^  pour  là  patrie. 
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»  Nous  confions  à  vos  foln^  les  defKnées  du  peuplé 
»  que  vous  êtes  dignes  ^  de  régler  ;  vous  ferez  un  code 
»  nouveau  que  les  nations  lui  envieront;  il  afTurera  les 
»  droits  facrés  de  l'égalité  &  de  la  liberté  ;  il  conTacrera 
M  la  fouveraineté  du  peuple ,  Tunité  du  gouvernement , 
»  le  droit  Se  les  moyens  de  modifier  ,  d'améliorer  fans 
»  efforts ,  fans  orages  ;,  quand  il  plaira  au  peuple  & 
»  comme  ir  plaira  au  peuple.  , 

»  Allez ,  dérobez-vous  à  tous  les  regards ,  prenez  con- 
»  feil  de  la  nature  &  de  Texpérience .  defs  fiedes  ,  en- 
»  trep^enez  avec  courage  ,  pôurfuivez  avec  conftance  , 
>►  accomplirfez. . . . ,  envoyez  nous  votre  ouvi-age  &  fu-- 
»  biffez  un  oftracifme  honorable;  les  acclamations  da 
>i^  peuple  fandifieront  les  iables  que  vous  aurez  tracées  ; 
»  &  Il  dans,  la  retraite  que  vous  aurez  ehoifie  la  renom- 
»  mée  vous  rend  témoignage  de  notre  bonheur,  nous 
»  aimons  à  croire  qu'il  lera  le  gage  du  votre». 

J'ai  la  penfée  que  l'honneur  pénible  de  cette  nrifSon 
feroit  recherché ,  que  le  choix  ne  feroit  difiicile  que  par 
le  nombre  ,  le  mérite  &  les  vertus,  des  candidats  qui  fe 
le  difputeroient.  ^  , 

Si  cette  mefure  nous  échappe ,  fi  elle  eft  repouffée  pu 
tentée  inutilement,  je  forme  un  dernier  vœu.  Plufieurs 
plans  de  cbnfHtution  ont  été  âc  feront  encore  propofés  : 
puîffe  la  convention  ,  renonçant  à  une  difcuflion  qui  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  impraticable  ,  s'impofer  le 
devoir  de  çhoifir  &.  s'y  arrêter  ! 

Ehfuite  le  peuple  doit  être  corfffilté  ;  maïs  fi  on  le 
preffe  de  répondre  ,*  il  acceptera  au  gré  de  fon  énihou- 
liarme ,  ou  refufera  au  gré  de  quelque  intrigue  :  ce  fera 
bien  pis  ,  s'il  dépèce ,  s'il  accepte  &  retufe  par  lam- 
beaux ;  il  n'y  a  que  l'acceptation  par  épreuve ,  qui  dans 
fa  lenteur  exclue  l*enthoufiafme  ,  déjoue  l'intrigue  èc  puiffe 
garantir  l^unité  de  la  conflit ution. 

Je  le  répète,  la  bonne  conftitutîon  ne  fera  pas  celle' 
(  dût-on  l'efpérer  )  qui  aura  obtenu  les  fignes  équivoques 
de  l'affentiment  général ,  maïs  celle  qui  fera  difpofée  tel- 
lement que  la  réforme  foit  facile  ;  peut-être  fes  imper- 
fedions  même  -feront  fa  folidité  ,  le  peuple  y  exercera 
fa  puiffance  ,  il  ne  fera  pas  tenté  d'en  abufer  fur  ce  qui 
fera  bien. 

Encore  deux  mots!  la  convention  nationale. fuppor te 
Timmenfe  fardeau  du  gouvernement  de  l'état  ;  la  guerre 
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étrangère  à  (butenir ,  la  guerre  çîvîle  à  étouScf ,  le  corps 
pplitique^à  guider  dans  la  route  encore  incertaine  oti  il 
chancelle,  ceft  une  belle  &  grande  tâche;  c'eft  bien 
aflez  pour  des  hommes  ;  oii  y  défirerôit  des  anees. 

Le  moyen  qu'elle  fufHfe  encore  à  U  conftitutîon  T  Y  fôt» 
elle  propre  en  elle-même ,  les  clrconfiancet  ^'y  oppofent. 
Je  propofe  de  la  rendre  toute  entière  au  foin  le  plus  prefr 
Tant ,  à  celui  de  fauver  Tétat.  Que  les  pilotes  réûftent  à 
la  tempête ,  qu'ils  ramènent  le  vaifleau  échappé  au  nau- 
frage ;.  quelque  cohllruâeur  habile  méditera  dans  !e  port 
fur  (ts  proportions. 

Je  prie  que  Ton  pardonne  ces  réflexions  à  l'inquiétude 
d'un  citoyen  qui  verfe  des  larmes  amères  fur  les  maux 
qui  déchirent  fa  patrie.  Maintenant .  îe  vais  me  renfer- 
mer dans  l'explication  que  'fû  promiie. 

Laftdti  â  un  prochain  numéro. 


CONVENTION    NATIONALE. 

Séance  du  vendredi  //  mars  t^ps-^ 

Les  citoyens  Lajoski  &  Deffieux  dévoient  être**  mis  en  état 
o'arreûatioii.  Sur  ce ,  la  convention  a  paffé  à  Tordre  du  jour ,  vu 
la  non  exiftence  d'aucun  décret  particulier  contre  eux.         • 

Sur  la-  propofition  de  Thuriot ,  la  convention  a  prononcé  une 
exception  pour  le  recrutement  en  faveur  de  tous  les  onvriers  em- 
ployés au  fervice  des  armées. 

On  a  entendu  des  députés  d^  îles  françaifes  du  vent  &  fous  le 
vent,  qui  ont  porté  des  plaintes  contre  les  commiffaires  Ailhaud , 
Sonthonax  &  Polverel  ,  qu'ils  accufent  d'avoir  commis  des^  vexa- 
tions dans  ces  île^  Leur  dénoriciation  eft  renvoyée  au  comité  co- 
lonial. 

On  a  auffi  renvoyé  au  comité  de  légiflation  une  motion  de  Du- 
-quefnoy  ,  tendante  à  faire  fortir  incontinent  tous  les  étrangers  qui 
lie  feroient  pas  cautionnés  par'  deux  bons  citoyens  de  leur  fec- 
tion. 

Le  préfident  a  proclamé  le  réfuîtat  du  fcrutin  pour  la  nomina- 
tion des  commillaires  attachés  au  tribunal  révolutionnaire.  Ce  font 
Carand,  Lépaux  ,  Rabaud ,  Delaunay,  Gomer  &  Prieur. 

Les  deux  miniftres  renommés  ont  accepté. 

Beaucoup  de  fe£tions  ont  'écrit  que  leur  contingent  étoit  com- 
plet. Quelques  compagnies  de  volontaires  ont  demandé  à  défiler 
devant  l'afiemblée. 

Samedi  i6.  La  fupprefïion  de  la  maifon  de  Saint-Cyr  a  été  dé- 
crétée ;  elle  fera  évacuée  dans  le  mois  de  la  publication  du  décret, 
ure,  décrété  d'itccufation,  a  demandé  à  pi». 


Le  général  d'Harembure , 


rottre  à  hi  barr«.  Quelques  membres  s'v.  font  owo(és.  Guy  ton  J 

gui  a  vu  les  pièces  de  VafTaire ,  a  atteité   que  cTliarembure  a  un 
Is  émigré ,  &  qu'il  eft  fufpeâ.    La  convention  a  palié  à  Tordre 


du  jour   &  a  renvoyé  Taccufé  devant  les  tribunaux. 

Il  a  été  décrété,  fur  la  propofitîon  de  Lafource,  que  TalTemblée 
ne  s^occuperoit  jamais  d'anaites  individueltes  avant  trois  heures. 

Dimanche  ij.  La  (j^éUon  des  Quatre-Nations  a  défavoué ,  par 
^organe  de  deux  députés,  l'adhéhon  qu'elle  avoit  donnée  à  une 
adreffe  émanée  du  club  des  Cordeliers  ;  c'eft  l'ouvrage  de  quel- 
ques imri^ans  qui  Te  font  gliffés  dans  fon  fein.  Idem,  celle  dii 
Théâtre  français.  « 

Une  Ii^ttre  de  Qertruidembers  b  appris  que  le  général  Wefter- 
mann  avoi(  fait  prife  de  vingt-iept  batimens  chargés  8c  quatre- 
vingt  voitures  d'avoine,  avec  plufieurs  pièces  de  canon.  Le.  tout 
cft  entré  à  Gertruldemberg. 

^  Le  miniftre  de  l'intérieur  a  annoncé  à  Taffemblée  que  les  cour- 
riers de  Nantes  qui  doivent  arriver  les^  vendredi  ,  famèdi  8c  di- 
manche ,  font  reftés  ou  arrêtés  en  route.  L'afTemblée  ordonne  l'en- 
voi de  courriers  extraordinaires  pour  connoître  les  cauies  de  ce  retard. 

Pluiieurs  compagnies  de  volontaires  défilent  devant  l'aiTemblée. 

Lundi'  j8»  Un  fecrétaire  a  lu  la  notice  de  plufieurs  dons  patrio- 
tiques . 

Le  préfident  du  dire^oire  des  poftes  a  annoncé  à  la  convention 
que  le  courrier  de  Nantes  n'étoit  pas  arrivé  encore.  On  apprend , 
a-t-il  dit ,  par  un  courrier  arrivé  hier  de  Breft  ,  que  la  communi- 
cation de  Nantes  à  Rennes  eft  interrompue  comme  celle  de  Nantes 
à -Angers.  A  cette  lettre  eft  jointe  un  procès-verbal  dont  il  ré- 
"fuite  qu'il  éxide  un  raffemblement  de  contre-révolutionnaires  fur 
la  route  de  Nantes. 

On  a  lu  de  fuite  une  lettre  des  adminiftratéurs  du  département 
des  Deux-Sèvres ,  qui  annonce  que  ce  département  8c  celui  de  la 
Vendée  font  en  proie  aux  ravages^  d'un  grand  nombre"  de  contre- 
révolutionnaires  armés  qui  ont  déjà  incendié  h  ville  de  Cholet; 
ils  demandent  du  fecours  en  hâ^te. 

On  a  lu  une  autre  lettre  datée  d'Orléans  ,  qui  apprend  rafTaCfi- 
Aat  de  Léçnard  Bourdon.  Nous  avons  rendu  compte  en  détail  de- 
ce  fait. 

Une  troiiième  des  adminiftrateurs  de  la  Vendée ,  cjui  donne  des 
détails  fur  le  ralTemblement  des»  contre-révolutionnaires.  _ 

Une  quatrième  des  adminiftrateurs  de  Mayenne  8c  Loire  y  qui, 
en  rendant  compte  des  mêmes  faits ,  annoncent  un  grand  avantage 
remporté  fur  les  brigands.  Voyez  les  détails  dans  ce  numéro. 

Sur  la  proportion  de  Lafource  ,  au  nom  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, la  convention  a  d'abord  décrété  que  tous  ceux  prévenus 
d'avoir  trempé  dans  la  confpiration  de  la  ci  -  devant  province  dé 
Bretagne,  feront  transférés  à  Paris  pour  y  être  jugés  jpar  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  Le  confeil  exécutif  eft  chargé  de  laîçe  paffet 
des  troup?s  dans  ces  départemens. 

Plufieurs  compagnies  formant  le  contingent  de  quelques  fec- 
tions ,  défilent  dans  la  falle. 

Barrère  a  eu  la  parole  au  nom  du  comité  de  sAreté;  au  milieu, 
des  applaudilTemens  les  plus  unanimes ,  la  convention  a  décrété ^ 
i*.  la  peine  de  mort  contre  quiconque  propo/eroit  la.  loi  agraire  ,  ou 
toute  autrt  loi  fuiverfivc  des  propriété*  ttrruorialUf  nmmcrciMts  on 
induftriclUs, 
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Barrère  propoCe  énCuite ,  &  raflemblëe  décrète  «<  que  le  rapport 
Ibr  t'organifation  des  fecours  publics  &  fur  le  partage  des  biens 
communaux  fera  mis  à  Tordre  dil  jouf^  <{ue  les  biens  des  émigrés 
feront  vendus  par  petites  portions  \  que  les  châteaux  oui  lie  pour- 
ront être  convertis  en  étakliffemens  publics  feront  aémolis  ;  qu'il 
fera  établi  un  impôt  progreffif  fie  graduel  fur  le  luxe  ^  les  ri* 
cheiTes ,  &  que  le  comité  des  importions  préfentera  inceffamroent 
na  mode  d'organifation  pour  cet  impôt  m. 

Sur  la  proportion  de  Lafource ,  décrété  'Cnfiûtef  que  tes  étran- 

fers  fans  aveu^  Ceront  tenus  de  purçer  le  territoire  de  la  répu- 
Uque ,  &  <{|e  ta  municipalité  de  Pans  mettra ,   dans  trois  jours  , 
ious  lés  yeux  de  TailemUée  la  lifte  des  gens  rufpeâs. 

Sur  la  proportion  de  Cbarlîer  ^  la  convention  a  décrété  que 
tous  les  citoyens  ferotent  tenus»  huit  jours  après  la  publication 
eu  préfent  décret  >  d'arrêter  les  émigrés  &  tes  déportés  qui  fe 
irouveroient  fur  le  territoire  de  la  république  ,  de  les  conduire 
4ans  les  prifons  des  départemens  pour  y  être  guillotinés  dans  les 
.YÎnet-quatre  heures. 

Barrera  a  préfenté  enfuîte  les  mefures  fuivantes  ,  relatives  i 
VaiTaffinat  de  Bourdon  à  Orléans  ;  elles  ont  été  adoptées  ainfi 
^qu*il  fpit  :  • 

•*  I*.  Le  miaidre  de  la  juftice  fera  informer  par  trois  corainif- 
ISiires  contre  les  auteurs  &  infttgateurs  de  raflaflinat  commis  fur 
la  perfonne  de  Léonard  Bourdon  ;  2*.  les  coupables  feront  tra- 
duits devant  le  tribunal  révolutionnaire  ;  j\  le  maire ,  le  procu- 
reur de  la  commune  6c  les  officiers  municipaux  feront  fufpendus 
de,  leurs  fondons ,  rois  en  état  d'arreftation  6c  traduits  à  la  narre  ; 
4%  la  garde  nationale ,  qui  étoit  le  16  au  pofte  de  la  maiCon  com- 
mune,  fera  mife  en  état  d'arreftation  ;  5".  les  autj-.es  citoyens  qui 
^toient  de  garde  ce  jour ,  feront  défarmés  provifoirement  ;  6*.  la 
convention  applaudit  à  la  conduite  du  citoyen  Dulac  ,  qui  a  paré 
.  les  derniers  coups  qu'on  portoit  au  repréfentant  du  peuple  ;  7®.  le 
pouvoir  exécutif  fera  patter  à  Orléans  des  forces  fuffifantes  pour 
taire  exécuter  les  préfens  décrets  ;  8*.  la  ville  d'Orléans  eft  dé- 
clarée en  état  de  rébellion  jufqu'à  l'entière  exécution  de  ces  dif- 
pofitions  ;  9".  ces  décrets  feront  envoyés  aux  commiUaires  de  la 
convention  qui  font  aftuellement  dans  les  départemens  »». 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  écrit  à  l'affemblée  qu'il  a  donné 
ordre  au  général  Berteuil  de  réunir  fur  les  bords  de  la  Loire  neuf 
à  dix  mille  hommes  pour  difliper  les  attroupemens  ;  que  le  géné- 
ral Macé ,  à  la  tête  de  fept  mille ,  marche  contre  les  révoltes  de 
la  Vendée. 

J'ai  aufli  ordonné  ,  ajoute  le  miniftre ,  de  faire  fortir  des  ports 
1m  vaiffeaux  de  la  république  pour  donner  la  chafle  à  quelques 
bâtimens  anglais  qui  ont  paru  fur  no?  côtes  ,  fans  doute  pour 
tenter  une  defcente ,  d'intelligence  avec  les  ennemis  de  l'inté- 
rieur. 

Mdrdi  I9.  La  convention  a  reçu  plufieurs  lettres  &  procès-ver- 
baux touchant  les  troubles  de  la  Vendée.  Chaque  di(tri£l  réunit 
le  plus  de  forces  poflible  pour  les  oppofer  aux  révoltés  qui  Ce 
portent  fur  Saumur ,  &  de  là  fur  Angers.  Leur  horde  eft  com- 
pofée  principalement  de  domeûiques  ,  de  prêtres  &  d'émigré» 
(  Renvoyé  au  comité  de  sûreté  générale,  )    . 

Un»  lettre  d'Orléjuis  a  annoncé  que  Léonard  Bourdon  étok 
hors  de  danger. 
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Les  officiers  municipaux  de'  la  Rochelle. «écrivent  ifu'au  lieu  éà 
âeux  cent  quarante  volontaires  que  cette  ville  devoît  fotfmir ,  a 
s'en  eft  préfenté  deux  cent  soixante-trois.  Les  offrandes  patrio- 
tiques ^'élèvent  à  46  mille  livres  en  or  ,  en  argent  Ôc  en  a(&- 
gnats,  Se  à  15  millie  livres  en  efïbts.  Les  femmes  fe  font  dépouil- 
lées avec  empreifement  de  leurs  bagues ,  braiTekts  &  autres  bi- 
jodx.  Invités  à  marcher  contre  les  rébelles  des  départemens  Toi- 
iins  f  les  Rochelois  ont  fourni  trois  cents  hommes  de  bonne  vo» 
lonté.  La  convention  a  vivement  applaudi  à  ces  aâes  nombreux 
de  civifme  :  elle  a  décrété  que  les  citoj'cns  &  citoyennes  de  la' 
ville  de  la  Rochel/e  avoient  bien  mérité  de  la  patrie  ;  elle  a  or- 
donné la  mention  honorable  de  leur  adreffe  ,  Timpreflion  &  l'en- 
voi aux  départemens ,  aux  fociétés  populaires  &  aux  armées. 

Des  <léputés  extraordinaires  d'Arles  lont  venus  informer  la  c«n- 
v^ntion  que  de  nowvejiux  troubles  femanifeftoient  dans  cette  ville. 
Déjà  un  patriote  a  péri  viôime  de  Tatiftocratie. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  fait  paffer  une  lettre  de  Dumourier, 
qui  annonce  que  nos  troupes  ont  remporté  un  adez  grand  avan- 
tage à  Tirlemont.  Tous  les  corps  ont  donné  avec  courase«  Le 
huitième  ré|;ime«t  a  repoulTé  à  la  baïonnette  une  charge  aes  dra- 
gons de  Cobourg. 

L'âlTemblée  décrète  que  les  juges  du  tribunal  révolutionnaire  fe 
rendront  fans  délai  à  leur  pofte. 

Mercredi  20,  Une  lettre  des  commifTaires  de  la  Belgique  a  an- 
noncé qu'ils  travailloient  hâtivement  à  Torganifation  du  départe- 
ment de  Jemmappe  ;  elle  annonçoit  encore  que  le  famedi  renne- 
mi  avoir  été  repoudé  avec  une  perte  coniidérable  d'hommes  de  de 
chevaux  ,  ôc  qu'une  aftibn  plus  décifive  étoit  prête  à  s'engager. 

Une  autre  lettre  des  commiiraires  au  Mont-Blanc  a  informé  la 
convention  de  deux  avantages  qu'on  tus  les  troupes- françaifes  fut 
les  Piémontais  ;  l/un  dans  la  partie  bafle  des  Alpes ,  l'autre  au 
pied  idu  Cénis.  Nous  leur  avons  tué  trente  hommes  éc  fait  v)ng^ 
lept  prifonniers.  .       ^ 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  a  notifié  à  la  cgavention 
Tordre  de  profcriptiôn  donné  en  £fpagne  contre  tous  les  Fraii- 
«çaiç,  négbcians  ,  voyageurs,  femmes,  enfans ,  &c.  Renvoyé  au 
comité   diplomatique  pour  faire,  un  très-prompt  rapport. 

Plufieurs  compagnies  de  volontaires  ont  été  admifes  à  défiler 
devant  raiTemblle.  ^ 

On  a  procédé  à  l'appel  nominal  pour  le  miniftre  de  la  )aftice» 
Sur  414  voix ,  Gothier  en  a  revint  275  ;  il  a  été  prodamé. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  préfenté  un  volontaire  de  dix-neuf  • 
ans  du  bataillon  de  la  Somme,  €[ui  a  eu  les  deux  bras  emportée 
par  un  bouJat  de  canon,  &  l'oeil  crevé  à  l'affaire  du  camp  de 
Maulde.  Décrète  que  la  couronne  civique  lui  fera  décernée,  que 
le  miniftre  de  la  guerre  lui  conférera  un  grade ,  ôc  qu'il  lui  fera 
accoirdé   un   traitement  proportionné. 

'Au  rapport  du  comité  de  légiflation   fait  par   Cambacérès  ;~  la 

convention  a  rend»  un  décret  fur  les  contre-révolutionnaires  armés- 

des  divers  départemeps.  Voyez  dans  ce  numéro  ,  article  con/piratiau^ 

Grangeneuve  a  fait  un  rapport  fur  les  troubles  d'Arles.  La  con- 

v«ntion    a   décrété  d'accufation    les   nommés   Dubourg  ,  Jobert  , 

'    Lois  ,'  Guilbert  &  quelques  autres  principaux  moteurs  aes  troubles,  j 

Jeudi  XI,  La  conytation  a  chargé  Ces  comités  4»  légiilatio«  %l 
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Â0  sûreté  générale  féiinis'de  faire  un  rapport'  fiilr  l'exécution  da 
*  décret  qui  interdit  aux  députés  de  publier  des  journaux.   ■     * 

Les  commiiTaires  .chargés  de  vifiter  les  places  frontières  ,  ont- 
écrit  de  Metz  qu#  les  tortiûcations  de  cette  place  font  dans  le 
sneilleur  état.  •    ' 

.  Des  lettres  des  dépattemens  de  Mayenne  Se  Mayenne  &  Loire 
ont  annoncé  que  dans  plufieurs  endroits  les  révoltés  ont  été  re- 
poufl'és  ,  ai  que  plufîeurs  font  dans  les  prifons  de  Laval. 

Sur  la  propofition  de  Guitton,  il  a  été- décrété  que  les  religieux 
qui  marcneroient  aux  frontières  |arderoiént  leur  traitement. 

On  a  lu  des  lettres  de  J^umourier  ,  qui  informent  l'aflemblée  que 
^ans  une  attaque  faite  par  les  Autrichiens,  nous  avons  perdu  beau- 
coup de  monde  &  pluueurs  pièces  de  canon.  Le  général  Valence 
a  ét^  blelié.  Nous  avons  -donné  ces  détails  au  long  dans  le  numéro. 

^  Après  queloues  débats  fur  Tordre  du  jour ,  raftemblée  a  paflé  à 
là  difcuiTion  du  rapport  général  des  contributions  de  1793  &  du* 
projtrt  de  décret  qui  en  doit  précéder  la  fixation.  Le  décret  fuivant 
a'  été  rendu  ; 

;  Art.  1".  M  La  contribution  foncière  fera  maintenue  &  confervée. 
Le  comité  des  finances  propofera  le  taux  auquel  elle  peut  être 
£xée  pour  1793  ,  avec  Ik  fous  pour  livre  additionnels ,  les  reâifi- 
c^tions  &  boniâcations  dont  elle  efl  fufceptible,  fans  retardement 
dt  l'exécution  des  rôles  de  la  préfente  année. 

.  U.  >t  Le  même  comité  préfentera  inceffamment  ,  en  exécution 
4es  précédens  décrets  ^  le  plan  d'organifation  du  cadaiVre  général' 
de  toutes  les  terres  &  biens-fonds  de  la  république  ,  &  du  bureau* 
4e  dire^ion. 

~  in.  n  Au  défaut  &  dans  l'attente  de  ce  cadailre  ,  pour  atteindre ,  au 
plus  près  poflible ,  à  une  répartition  exaéle  ,  &  mettre  la  convention 
nationale  en  état  de  prononcer  fur  les  demandes  en  décharge  &  ré-^ 
duélion  formées  par  aitlérens  départemens  ,  il  fera  procédé  à  la  rec- 
tification des  matrices  de  rôles  pour  la  contenance  des  fonds  & 
leur  produit  net ,  de  la  manière  qui  fera  fixée  &  déterminée ,  en 
fuite  du  plan  que  le  comité  des  finances  demeure  chargé  de  lui  pré- 
fenter. 

^  IV.  »♦  La  contribution  mobilière  fera  également  maintenue  &  oon^ 
fervée ,  Se  le  comité  des  finances  préfentera  inceiiamment  fes  vues  fur 
le  taux  auquel  elle  doit  être  portée  pour  1793 ,  avec  les  fous  additiot- 
nels ,  ainii  que  fur  les  re£tincations  &  améliorations  qu'elle  paroit 
exiger. 

V.  »♦  Les  droits  de  patente  demeurent  fupptimés,  à  compter  du 
premier  janvier  de  la  préfente  année  ;  les  revenus  d'induftrie  &  autres 
fournis  auxdites  patentes ,  feront  pris  en  confidération  dans  la  contri- 
bution mobilière. 

VI.  »»  Les  droits  d'enregiftrement v  les  droits  d'hypothèque,  les 
douanes,  feront  confervés,  de  même  que  tous  les  impôts  qui  nefont 
pas  nommément  fupprimés  par  le  prélent  décret  ;  le  comité  des  fi- 
nances préfentera  (ucceflîvement  des  plans  de  reéiification  &  amé- 
lioration de  chacune  defdites  contributions ,  ainfi  que  fur  les  poftes 
&  meliaeeries  »». 

Jean-de-Brie  a  fait  un  rapport  fur  la  loi  contre  les  étrangers.  Plu- 
fieurs articles  ont  été  adoptés.  Nous  donnerons  le  décret  quand  il 
aura  été  '  entièrement  rendu. 

*  Le  citoyen  Lavigne  a  été  couronné  des  nlains  du  préfident  de 
la  convientiôn. 

Ce  21  mars  J/pj,    Prvdhomme. 


T   A    B   L    E 

D  ^S      MA  T  I  ÈRE  S 


:       bu    QUINZIÈME    TRIMESTRE 
:  DÈS  RÉVOLUTIONS  DE  PARIS/ ^ 

Du  \%%  dêcernhre  i'j^%    du  ^3  mars  lygfS. 

,■;.-•■::'■     ■  -^  ''■-■■:'.:   ■.  '■;.' 

/Vlsace  ^irifurt'eôioï^'ptojôtiée  en)p«r  nos  enpetnî»,  à  l^àîééjdc 
rindifcipUne  des  votoAtàires  8c  des*  gextdsnnes  n^tidnfeiix,  n^.7S8| 

JbfU  des  Loix  (T)  de  Laya  j  ahalyfè  ^ de  cette  pièce  ,  n*.'i847 

.  pi.  157.  Troubles  à  Paris  à TôcCaiiFoh  dié' fa  repréfentatîon  ,  idéoi, 

.  p.  170  &  fiiir.    Démarche  des  'comédiens  français  p<^ur  faire  re- 

*  prendre  cet  je  pièce,  n*.  187,  '  -  JD9 

Anecdote  fur  Marle-Antûinette   &  la  femme  du  citoyen  MoTë , 

n"*.  187  .  Slo9 

Angleterre",  (môuvémens  en )  n*.  181  ;  p,  48.    Secret  du  ckbitiet 

de  Saint-lames,  n^.  189 ,  p.  3i5i.  Articles  proposés  par'M. Mauld» 

■  à  milo^d  Auckland,  entre  la  France '&  la  Çrànd6-firetà[;ne. Ré- 

flexions  fur  cette  pièce  ,  idem ,  3Ô1  &  fuiv- 

Arbre  delà  fraternité  planté  par  les  fédérés  fut  la  place  du.  Cî(r- 

roufel,  n**  iB$  ,  *j1L  "*1â 

Armement  d^m  vaiifTeaju  nommé  J^Kpnblicain  Parîfien ,   par  Un? 

foumi&on  ouverte  au  fein  dcTn^^mraune  de  Paris  ,'n*.  1Ç8  , 

Averti&ur  national  (  Réponfe  à  une  note  de  V  )  de  Pankouke  , 
fur  U  liberté  de  la  pr eue  »  n*.  183  ,  icé> 


BadKeville ,  ( aflaifllnat  du  citoyen }  fecrétalre  tt*dm3>aijâde  à  R^mft*. 

.  n*.  i87i     .    -  '.  .  ^  ^  ...  .  291  &  fttiv«^ 

Beaumarchais,  (décret  en  faveur  de)  Obfeirvàtions^  n»,  188,  '^y 

Bœufs,  (avis  fur  les)  n».  1^3,  \ifi 

Ompagne  (  réflexions  générales  fur  la  )  proçhaîjne  &  fur  les  pré- 

.  paratifs  des  puîilartces  étrangères ,  n*.  rô5,       -        asSôtrutrA 

Carrier,  (  réponfe  de  Carrier  ,  jfournalifie   de   Lyon ,  à  TallienjT, 

Çhambon  (  démifTion  du  citoyen  )  de  la  place  de  maire  de  Parit  j  - 
If  pour«ïiwi,n%  187,  «*7 

•     '    .  .    A       •'   •        < 


Chenîer  (  extrait  d'une  adreffe  de  L.  5.  )  .à  la  convention ,  con- 
cernant Pache  &  Roland  ,  &  lëflcxioi»  y  jointes ,  n».  183 , 
p.  125  &  Coiv.  Propofitions  faites  pour  la  campagne  de  1795» 
n».-i85,  '  p.  117 

Club  de  femmes  à  Lyon  ;  un  mot  d'avis  à  ces  bonnes  citoyennes , 
n*.   1S5  ,  /  134 

Comité  cenforial  propofi  à  la^  convention  ^  examen  ^e  qeçe  inf^ 
'      titution,  n*.  183  ,  114  fic  fuhrl 

Comité  (le)  de  sûreté  généraVe  dénoncé  aux  quatre-vingt-quatre 
j_  départemens   pour,  la  yjûte  faite  .avv  palî^is   is  la  révolution  ,  - 
n*.  186,  p.  241"  8c  (uiv.  détails  dé  cette '«jip'édiiiin;' flexions 
fur  le  comité  de  sûreté  générale  &  fa  conduite,  idem,  245  &ruiv. 
Comtes  (  (jlir  les  )  t'tfn&s  par  Panis  Sf.  S<»r|eA(l>,d^utés  de  Paris 
à  Ta  convention  nationale,  n^.  18^,  -■  «  J  •  t     t     »      ^g^ 

Conquêtes  ?  (  faut-il  pourfuivre  nos  )  Réponfe   à  cette   queftion  ; 
.démondr^tion  .delà  négative  ;   raifons    4^   nous- arrêter  prifes 
'  "thtf  Itf  politique "&  dçs  localités ,  n«.  ifc ,  -  •.     >     7 / .    -65 '  &  fuiv. 
ConiHtutîon  ,    (  vues    générales    fur   le  projet  de    la    nouvelle) 
n*.  189,  p.  349  &  fuiv.  Néceflité  de  lire  avant  de  juger ,  idem , 
p.  551.    Quelques  idées  fur  une  conftitution  populaire  pour  un 
i  grj^d  état  >  »?.  xjp,.  p.  409  &  fuiv.  ,&  n».  ^95,  p.  $48  &  fuiv. 
^,  r— ^lan  4«  çpnftitatiûn  préfcnté  par  CKerhûl-Montréal ,  n**  101  ; 

i;  '  . v'  ""      '  445  &  ^^• 

Contre-révolution  pro}fi^c;,^qui- deyoit  cominencer fat  le  maflTacre 
.  .de  la  convention  na^^le  ,  &  ^ir  par  rétahlmement  du  def-^ 
.  potifnpe  en  France.,  n*. J92  9  p.  4^59  Zc  ùiiv.  F^yer  de  cet  incen- 
-  4ie  aux  Jacobini  Ôc  aux  Cordeiiers ,  égarés,  par  de&  traîtres  glifiés 
^  au  milieu  d'eux  ;  conduke  louable  de  la  commune  &  du  géné- 
1^1  Santerre  ,  pour  arrêter  le  défordre  ,  idem ,  p.  478  &  fuiv. 
:  Motions,  incendiaires,  dais  les  ferions,  idem,  p.  481.  Silence  du 
.  coiîiité  die  sûreté  générale  i' idem  ,  p.  453^.  Mouvétnens  combinés 
-dtos  les  départemens;  cris  4e  vive  le  roi,  ôor.'idem,  p.  484. 
Pifcours  de  Vergniaud  fur  cette  conjuration ,  idem  ,  p.  486  & 
.  fuiv,  Difcours  de  Marat  fur  le  même  objet,  idem,  p.  495. 
'  .Progrès  de  la  contre-révolution,  n*.'  193  j  525  &  fuiv, 

(i^ontr'e-révolutionaaires   en.  cjfM  d'armée   dans'  los   départemens 
ite:  rOueft,  pillant  lés  camjHj^es  &  brûlant  les  villes,  n*,  193, 
p.  527  &  fuiv.  Mefures  prîtes  contre  eux  par  le  confeil  exécu- 
tif, idejn ,  '  Jf  5^9 
Convention  nationale  (  deux  partis  dans  la  )  qui  doivent  n'en  faire 
plus  qu'un  ,  maintenant  qiie  le  tyran  n'elt  plus.   Avis  falutaires 
fur    les     diirenfions   qui    jufqu'ici  ont  éclaté   dans  .  TaiTemblée , 
11*.  185 ,  p.  220  &  fuiv.     Ce   que  c'efl  que  la  montagne  de  la 
■  Convention  nâtîoriàle  ,  n*.  x88  ,                    -  . .   .  '                      ^jg 
Çurtius  ;  f  figure  de  Pelletier  ^u  cabinet  de  )  autre  perfonnagc  i  y 
i4ettre,.n*.  188,       '  '                ^                                               3}$ 

C  O  N  V  E  N  T  I  O  N   N  A  T  I  O  N  A  L  E. 

Armées  (fur  la  rentrée  des)  dans  l'intérieur,  n*,  182,  "  9^ 

Armement  ffur  V)  en  courfe ,  n»,.  186  ,  i$i 

AiTigoats ,  (  fur  une  nouvelle  création  d*.)  n*.  f  87 ,  314 

Bourdon,  (  fur  les  affaflins  de  Léonard  \  n*-,  19^3,  562 

Cgdaftre  (  fur  le  )  à  faire  des  terres  de  la  repubUi|ue  »'&*•  19  j ,  564 

Paiir«$  de  fec^urSi  (  furUs>n*.  x8^»  141 


C5)  . 

Comité  f  fur  le  )cle  fftreté  générale,  n*.  185  »  p.  141 

Commiifaires  (  fur  l'envoi  de  }  dans  les  départemens  pour  hlter  le  re* 
crutement,n*.  19a,  .    ..  .     >      x-      5^* 

Congés  ,  (fur les Jn*.  192,    .  .\      '      •  '5^^ 

Déclaracioiis  (  fnr  les  )  à  taire  par  les  propriétaire^  de  maifons ,  n*.  192 

Emigrés»  C  fur  la  rentrée  furtive  des).»',  i^i  ,  •  459 

Guerre  (fiu:  la)  avec  l'Angleterre  >  n*.  187,  ^li 

Indemnités  nationales  (  fur  les  }  à  accorder  ^n"^»  182 ,  90 

Lè]^el|etler  ,  (  fur  )  n*.  1S5  ,                                       P»  *37 1  ^3^  ^  ^40 

Loi  agraire  ,  (  fur  la  )  n*.  193 ,    " .  $61 

Louis  Capet,  (  furjf  n*.  184,  p.  185  ;  idem  ,  p.  191.  j  n'.  191 ,  23^ 

Majorité  (fur- la  )ùxéè  à  21  ans  i  iT*'.  i-Sô;^  -  a8$ 

Monnoies ,  (  fur  Pemprèinte  des  nouvelles  )  n*.  187  »  316 


Patentes,  ?  fuètla  fuppreflion  des)  n*.  193,  564 

Pehfions(Uir  l«r^  de  retraite,  n'.x  69,  p.  386  &  568;  &  n'.  191  , 

'      '  457 

Places  frontières  ,*(fut  Ift  vîfite  de*.)  n%  187,  31 J 

Ports  (fur  roiiverture  des  }  aux  vaifieaux  des  états-unis,  n*.  191, 

^                          ."                                                                     •      /  4^0 

Recriftemenç,  (fur  leïp*.  192,            ..    ,         ,  4^0 

Récorapenfes  militaires ,  ^  fur  les  )  n*!,  1*9^ ,        ^  450 
Subfifiance$^,.j(  fur  Tabolition  des  procédures  înftruites  pour  les  d<:« 

lits  fur  Ics^.n*.  189,                      ;^  3S7 

Surféance  (  Uir  la  }  des  jugemens  criminels,,,  n*.  182,  93 

Terreîns  en  friche  ,  (  fur  Ter  fermage  des  )  n*.  192 ,  464 

Tefter,  (  fur  la  fa,culté  dé)  n*.   192,  46S 

Tribunal (  fur  l'éfe^wui. ji'uri )  révolutionnaire;  n*.  192,  511 

D 

Dànfelme  ;  (  deftitutîon  du  général  V  fàjts  cît^s  pour  fa  juftîfici  ' 
tion,  n*.  182,  p,  75.  -Ï-» Examen  deJ  griefs  qui  lui  font  împutés 
par  le  bataillon  ide  TÀude  ;  coup-d*oeil  fur  les  mémoires  des  deux 
parties ,  n«.  189 ,  p.  373  &  fityr.  —  Un  mot  de  réponfe  au  pla- 
card des  volontaire^  du  batailIoPde  TAude  contre  le  journal  des 
Révolutions,  n*.  192,  .•  ...  5^9 

Déclaration  des  droits  (  projet  de)  naturels,  civils  Scpolitioues  des 
hommes,  hx  à  la  convention ,  n».  188,  p.  344.-—  DifcniUon fur 
chaque  article  de  ce  projet ,  n*.  191 ,  421  &  fuiv. 

Défendeurs  officieux  pour  les  criminels  condamnés  à  mort ,  n*.  182  , 

79 

Dilloft^,  (  grand  dîner  du  général  )  n*.  187 ,  p.  306  &  fuiv.  —  lettre 

de  Camille  IJesmoulins  i  Prudnomme  iW  ce  '  dîner ,  Scréfonfe^ 

n».  188,  .      337  &  fuiv. 

Dumourier  (  plaintes  de  )  à  la  convention  »  à  Toccafion  Je  Malus 

&  d'Efpagnac,  n^  183,  Z2i  &  122 

K      * 

Epoques  des  21  pour  Louis  Cajpet,  n*.  185  ,  ^  235 

F.tat' civil  du  département  •dè^Pi(riS',;A!,  1 8^,        .  346 

Etau-UAÎs  d'Amérique  î  Ic^urs  difpofitions  4  nojtff  i^gutd.,  a*.. 789  , 

.     <  "  •*' ■   «,/«,.. i-  .i.;(.„  ^3m8 

'.Al' 


(4) 

F      . 

\  » 

fiéités ,  (  nouveau  ferment  des  )  n».  i^6,  p,  i^| 

emmcs  guerrières,  (un  mot  fur  lèsl,.n*.  18  j  i  iiof 

Finance^  ,   (  examen  du  projet  de   Cnabot   fur  tes  )  n*;  103  / 
.  .  .      -<98^luiv. 

Fînîfterre  (  le  direftoîrfe  du  4^artf  ment  ê^  J  enVoie  à  la  convcn-^ 
tion  une  adreiTe  de  la  dernière  infolence  ;  il  eft  défaroué  par  le 
direâoire  du  Pa5*de-CtU|s ,  à  qui  il  avoh  demandé  Ion  adhéfion , 
il*.  185,  110  &  m 

G 

j 

Gtiithîer  &  Lafoge,toiis  dcii«  Joumaltftes ,  incarcérés  par.  ordre 
du  comité  de  HUreté-^énérale  ;  réflexions  fur  la  liberté  de  la  prefle 
T!ol<îe  en  leurs  perionnes,  a*.  183  ,.  103  &  fuir. 

Genève  .  (  révolution'  A  )  n*.  iSt ,  "  .  7J 

Généraux  (  coup->d'œil  fur  les  )jqui  commandent  Warmées  du  nord , 
tt».  1S4,      .  177 

Grains,  (projet  fur  la  taxe  8cla  vente  des)  n*«  19  J,  546. 

Ciiare.  Armée  de  VEfi',  Détails  fui^  la  reprife  de  Francfort  par 
les  Autrichiens,  n».  tSi,  p.  71.  Entrée  ae.nos  troupes  dans  la 
Guçldre,  idem,  p.  7j.  —  Difpofitions  des  ennemis  du  cfttéde 
Strasbourg,  n^.  185,  p.   ajp.  — ^ —    Armée  du  Nord,    Prife  de 

,  Bréda  ,vfiege  deKlunderth  oc  de  WÎUemftad,  bombardement  de 
Maëftricth  ,n*.  190,  p.  407  &  fuiv.  —  Déroute  des  troupes 
françaifes  à  Aix-la-Chapelle  5  fiégé  de  Maëllricth  levé.  Reprife 
de  Liège  par  les  Autricnîens,  n*.  191',  p.  437  8c  439.  — -  Nou- 
velle défaite  dés  Français  à  Rervinde  ;  iniubordination  de  l'armée , 
n**.  193,  p.  53i&fuiv.*.— —  u<rww  <ftf  Midi.  ?Ti(e  de  Sospello  , 
n*.  190,  406 

H 

Hanovre,  (  réflexions  d'un  voyageur  hollandais  fur  le)  n*.  193, 

49Î 

Hollande  ;  (  proclamation  de  Dumourîer  aux  peuples  de  la  )  dispo- 

fitiors  de  ce  pays  à  l'égard  ,de  la  France,  n*.  189,  360 

Horofcope  de  la  république  frai^îfe  ,  n*.  183  y  129 

Journalîftes  pillés  par  des  brigands  armés ,  n*.  192  ,  p.  474.  Ré- 
flexions fur  cet  attentat,  &  ce  qui  y  a  donné  lieu,  idem,   475 


Lebrun  j  (  fur  )  miniftre  des  affaires  étrangères  ,  n*.  191 ,  43S 

Léonard  Dourdon  (  affaflTinat  de  )  à  Orléans  ,  n**.  193  ,  516 

Lepeiletier  (  aflaflinat  de  Michel  )  au  palais  de  la  révolution  ,  n".  185 , 
p.  ^^4  V  fe*î  fun«$railles  ;  réflexions  fur  ce  trifte  événement ,  idem  , 
p.  a.25  &  fuiv.  —  Fête  funéraire  en  l'honneur  de  PeUetier,  cé- 
lébrée à  6aint-Germair.-en-Laye,  n*.  188,  3^6 
tettre  du  général  Cuftine  au  citoyen  Prudhomme  ,  &  reponfe  avec 
des  faits,  n''.  181 ,      ,:■.*.           .    ^          "     -  •        7i&fuiir. 
—•^  du  citpyei\  Poiûlî«;  vicaîrp-de  Draguignan  au    citoyen  Prud- 
•     hbmniei,'nVi8iV                                 «'  S^ 
••MI'  anonyme  ^u  citoyen  Prudhomme  fur  Tarticle  du  n*.  x8i  ,tou- 


/diànflarmeiTe  de  mîtiuît  ;  réponfe  à  la  lettrç,  .&  quel({aese3cp1l« 

cations  fur  l^articlftin*.  1$!.,      ^  ,.     ...      p.  S^Sciutv*. 

- —  du  gênerai  I*abouirioivwie  «u  citoyen  Ptudhomme  ,  n*.  184» 

.-  •  '• ,  '.'  -1-77 

r-^  du  général  JCqftinjç   avi    citoyen   Prudhoijime,  à  laquelle  eft 
.  jointe  Ta  copie   d'une  autre  lettre   anonyme.  adrefT^e  au  mèitte 

général ,    n*.  iSj ,  '  ,  '/  2$i 

du    général   Labourdonnaie   au  commandant  de   Maubeuge  ^ 

•  n*.   185,  ;  .'::  aja 

— —  de  la  fociété  des   amis  de  la  liberté  &  de  l'égalité  au  fujet 

de  Lepelletier,  n',  18^^   .,  -  257 

'— -  du  citoyen  Gilîct  du    Coudray ,  au  fujet  de  la  mort  de  Le- 

pelletier ,  ôc  réponfe  à  cette  letçre  ,  h*.  186  ,  254  ^  fuiv. 

- —  de  JacqueS'Claude  Bernard  ^  Prudhoipme  ,  n*.  186;,  174 

--•-  du  citoyen  Prouet ,  miniAre  de  .culte ,  à  L.  PrudbdmmeV  n*.  187... 

• —  du  citoyen  Lavallery ,  adminiftrateur  du  département  de  Seine 

&  Oife ,  à  L.  Prudhomme  ,  n*.  187  ,  ,  29$ 

— —  de  la/'citoyennè  Blàndin  Dumoulin  à  L.  Prudhomme  ,  n*.  189 , 

3<>7 
* —  de,  la  citoyenne  Cbarton  à  L,  Prudhomme.  n*.  ^89,         371 
Lettres  (  fuite  des  )  trouvées  chez  Delaporte  ,  intendant  de  la  lifte 
civile,  lî*.  183,  p.  130  •&  fuîy,;  n'.  186,     •  275. 

Ligne  (  prpjct  de  fondre  la  troupe  de  }  dans  les  volontaires  natio- 
.  naux,  ïxamen  de  cette   mefure,n*,  188,      .  319 

Loi  agraire  ;  ce  qu'elle  fut  chez  les  Romains,  n*.  193,  517  ^ 

Louis  XVI,  Sa  féconde  comparution  à  la  barre  de  la  convention 
nationale  ;  mefures  înquifitoriales  employées  pour  le  fervice  de 
cette  journée  ,  n".  iSi  ,  p.  3,  Hiftorique  de  fon  voyage,  fes 
difcoursaux  officiers  publics  qui  l'accompagnoient ,  iviem,  p.  5, 
&  fuiy.  Plaidoyer  df  fon  défenfeur  Defèze  ,  p.  7  &  fuiv.  Ob-' 
i'ervations  fur  ce  plaidoyer  ,.  idei^i ,  p.  27  &.  fuiv.  —  Sur  l'appel 
au  peuple  pour  le  jugement  de  Lovis  XVI  j  but  de' ceux  qui 
propofent  cette  mefure  ;  danger  de  Vad opter ,  n*;  182,  p.  56  fit  1 
îuiv.  —  Jugcmei^t  de  Louis  A^»  Manœuvres  employées  pour 
l'éluder  ou  le  retarder,  n*.  ji^ff  JP^  145  &  fuiv^  Premier  appel 
.  nominal  fur  cette  queftion.  Louis  Cavet  tjl'il  coupable  de  conjpi^ 
ration  contre  la  liberté  publique ,  &  a* attentats  contre  la  sûreté  gc- 
"nêral  de^Pét^t?  Voyez  la.  fin  du  du  n*.  18^  ,  p.  i  &  fuiv.  Se- 
cond appel  nominal  fur  cette  queftion  :  Le  jugement  gui  fera  fendu 
fur  Louis  fera- 1' il  fournis  à  la  rati^cation  du  peuple  d^ns  fes  af" 
femhlées  primaires  ?  idem-,  p.  4  &  fuiv.' Troificrae  appel»fur  cette 
queftion;  Quelle  peine  Louis  ^  ci- devant  roi  des  Français,  a-t-il 
encourue?  idem,  p.  21  &  fuiv.  Quatrième  appel  nominal  fur 
cette  qreftion  :  ,Sera-t-il  furfis  à  .Pexcçntlon  du  jugement  de  Louis 
Capet  ?  idem,  p.  88  &  fuiv.  -•-  Mort  dé  Louis  X!vl  ;  hiftorique 
de  tous  les  petits  événemens  qui  fe  paGèrent  entre  le  moment 
de  fon  jugement,  &  celui  de  fon  fupplice  ;  fa  féparation  d*avec 
.  fa  famille,  fes  dernières  paroles,  Sec.  n"*.  185  ,  p.  19J  &  fuiv. 
Son  teftament,&  réflexions  fur  cette  pièce  en  particulier,  &  en 
général  {^ir  la  mort  de  "Louis  XVI  ,  irlem  ,  p.  .208  ÔC  fuiv.  Ce 
qu'il,  faut  faire  de  fa  fômmf ,  de  fa  fceur  &  de  fes  enf  ans ,  idem  , 

217  &  fuiv. 
Jiouvain  ,  (  affaflinat  dp.)  n**.  ^^2,  •      •  77 

J^u^e,.(  fuf  le  )  moyens  de  le  réprîmei^  fans  nuire  à  la  clafle  in* 


(6) 

Ufon  (  trdabtes  de  }  racontés  diaprés  tel  Journt!  ile  cette  Ville  » 
ëL  comparés  an  rapport  de  Talli«ft ,  n*.  1909  p.  401  6c  fuir. 
—  Nouv^ux  détails  fur  Lyon ,  n*.  191  ,  p.  437.  -—  Encore  de 
Honreaiu^  détails  fUr  le  même  objet  contenus  «tans  ]a  lettre  dv 
citoyen  Ferlaf,  li^;  I93  ,         ,  '535  &  fw. 

.    "       .  M  ...,      • 

Manuel  (  aira(!înat  de  )  à  Montargîs ,  n*.  193,  ^17 

^Martin,  (  un  mot  de  TCponfe  au  citoyen  )  cenfuré  par  îa  feAtoor 
its  Quatre-Nations ,  oc  chaffé  de  fa  fociét^  des  Cordeliers  , 
n».  IJ3;  ,        '   .      .  j^ 

MeiTe  de  .minuit  à  Paris  >  infraéUon  k  la  loi ,  n*.  iSi , .  45 

Mînijlère  de  la  guerre ,  (  fur  l'organifation  du  )  n"".  1 88 ,      3^5  &  fui^- 
Mbnhoies(  queftion  fur  l'hôtel  des)  de  Paris,  n*.  193 «  54^ 

...       /•  ■■■      ■•  N  •   -  - 

Kaples(  difpofitions  de  la   cour  de  }  i  notre    égard  ,  n*.  189» 

35» 

/  /'' 

Mfervabons  d'un  Anglais  qm  médite  fur  la  guerre  dés  Français 
-contre  PAnglètterre  ;  &  manière  de  faire  la  gârre  au  roi  Georges 
Ce  au  gouvernement  anglais ,  n*.  187  »  ^  29$  &  furr. 


Pache ,  maire  de  Paris ,  n*.  ï88  ,  ^  331 

Paris  :  (  cfprit  public  de  )  ce  qu'il  eft  depuis  le  ai  feptembre 
dans  la  convention  ,  dans  fes  tribunes,  dans  les  aiTemblëes  de 
ferlions',  dans  les  clubs  6c  chez  les  fon£Vionnaires  publics, 
n*.  181  >  p.  39  6c  fuiv.  — Etat  de  Paris  du  premier  au  12  janvier 
1793,  n*.  1^3,  lilôcfurr. 

Paris,  (  fuicide  de)  aflaflin  de  Pelletier,  n*.  187,  310 

Permanence  des  confeils  admini^lcatUs  6c  des  feftions.  ConGdéra- 
tions  puiiTantes  pour  laiffer  lef~confeîls  des  départemens  en  per- 
manence; n*.  183  ,  p.  106  &  fuiv,  La  fuppremon  de  la  perma- 
nence d«s  ferlions  eft  un  attentat  à  la  fouveraineté  du  peuple , 
idem  ,  p.  109.  Motion  de  Thuriot  en  feveur  des  principes ,  idem  , 

no 

Pétition  de  46  ferions  de  Paris  fur  les  fubliftances  ;  fcènes  fcanda- 

leufes  à  Toccafion  de  la  préfentation  de  cette  pétition,  n*.  188, 

Ml 

Pétitions  des  8000  8c  des  20,000.  Sur  les  (îgnfttaires    de   ces  péti- 
,     Tions ,  6c    les  perfécutiohs    qu'on  leur   fait    endurer ,  n*.  186  , 

268  &  furv. 
Pillage  à  Paps  dans  les  boutiques  des  épiciers  ,-te  25  février  1793. 
Hiftorique  de  cet  événement,  n*.  190,  p.  389  &.  fuiv.  Conduite 
des  corps  adminiftratîfs .  idem,  p.  393  6c  fuiv.  Suites  néceiTaires 
de  ce  malbeureux  événement ,  idem ,  p.  397  ôc  fuiv.  Avis  «u 
çeuple  de  Paris ,  idem ,  401  6c  furv. 

Prêtres  ,  (  fur   les  manœuvres   toujours  nouvetlef  des  )  n*.  187 , 

Prxfe^  i«  met  ,  ^  o\il^tsaà.^\  <>«    le  déctet  des  )   n».  iSo , 

t7ï  &  ^'« 


î(7)    . 

Prifons  (  Muùh   ^  les-)  fifr .  cc»x  qui  y  Con»  détçj\u$  ,'  n».  iH^ 
,   p.  78  ^  iuiv,  ft%.xSj  ;     ;  *      r,   .       ,t,    '  ,  i).  117  St'Oiîvér 

Pr^dhomme  (  avis  d«  X...}  à  î^s  :f:oxuçltoy^ils  fur  (s  cf^n^iié  dies  ïi, 

;'^?;^.  ï^2... -••'.:    ^■•■'  n.':.,       ■.  "-'     '  OS^ 

Ë&ïamatîons  'de  plufieurs  cit^ens  cootrf  Tarticla  intitulé  fitù^tkm 
5e  Paris  ,  ôc  inlérié  dans  lén^liSs*  Voyez  huméros  184, p'.  176, 
&  185  ,  -  ;ij4 

Recrutement  j  (  du  )  vicjB  .yii\^  décret  <;qi^ernant  le  recrutement , 
n*.  189,  p.  353  >&  fuîv.  "-"  Lenteur  aans  le  recrutement,  & 
quelle  en  eft  la  caufe  ,  n*.   191 ,  ^  429  &  fuiv. 

Répartition  des  armëes  de  la  république  françaife ,  arrêtée  par  1« 
conâlil  exécutif 4>rQ£;Q3re  ik  premlgt  tAjs  ,  a^?  2^de  la  /epubli- 
que  ,  n^.  193  ,  537  &.  fuiv. 

République  françaife  ;(  état  delà)  ce  .que  noi^  avons  fait  ea 
1792,  ce  qu'if  wûùIftjÉi^e  S.  Aire  ■^a.lÇte3  ^wt,  782  ,  p.  49  & 
fuiv.  Nos  torts  ,   nos   oangers ,  idem  ,  p.  53    &   fuiv.  Ce  qu'il 

^f  faut  faire  pour  r-répater  l'un  ôc  parer  ^  rautxe,idem,    54&fuiv> 

4U^is;  ÇûeU  fête  "deV)  de'l^fs  tomkeaAix-âi'Sâint-ryenis,  &*  de 
leurs  cœurs  4ù  ¥aWe-Gfâc€:$  dian^emens  .i«^qués ,  n"*.  162^ 

i,i  :    '^   .••"   ''      ■:■•;;.   il  2  -.     .    -^^    ■     .  .'Si' 

Mut  dilirtemaêfte V  (  te*e'  ^é'  >  roi.de  Fcaftoe  ,  çélébtëe  au  *cl. 

lége  des  jQ^^^re-Nations ,  n*.n86,".  •*  ■■'"  v:  :^  '173  &fuiv^ 
';S«rrt^rt..(  guerre  du  gciyé^jal  )  confie. .içft  f;^iieiV5  ,çc  ieji  ch^tjj  du 

<lëpartcment  de  Paris  ,  n*;  1^1',  ,  ,   7  3°^  ^  ^"*Vt 

Seéiion  des  Quatre^J^Iation^  ^  (  cçpduîté  hoiîBfkbl^'des'icfhafléUrs  dé 

Serions  de  Paris  5  comment  &  par  qui  elles  (cfJ^.|l|fné^^^^v^^S;;J 

Sétvicé  célébré' a  Londres  en  î*hbiinéûr- de  toujis.  Caffet.lri*,  1^7- 

.    .    ^         .      ^  ,     •••■"  •nv'^r    ■>       2^ 

fibwffers  pour  les^jTowpesj^déêi'piAr^oiiiqueidîoè  rCÉtogreii  .Tufcct 

objet,  n^  185,  ..>T.':s;.  -.i  :.;x:w.^.  i:      c.    -2a 

Siwfwiption  '£?«Sçiiîii*^  P^'?bé^^;a%-  i?^^ .      ,.  „  /  r:3^ J 


e  ie  n?^  6f  de  l'Ami  des.  Vitoyens  .  ^  n'.  lî»  i    .  .  54^  *  l{»v. 

TnbunaT 're^olii'tîoriBaké^  ?  (  diKismôri *  «îu  mSrfe  iétôb^r-çour  Ti4qr- 

j,  mation  de  ce  ]  aînfi  que   de   l'attribution   qui  lui  etl  ?doiMi$ê'^ 

Vaudeville  (  defcente  d'hommes  armés  au  théâtre  du  )  pour  y  faire 
ceffer  la  repréfentation   de  la  Chafte  Suzanne ,  n*^,  186 ,         265 

Verfailles  (  adreffe  de  la  ville  de  )  k\% copf ejntiga  fur  le  jugement 
die  Lguis  Capet  i  »'•  i^J  ,  "wq  V.  vA 


^^«ttti  (  iMndâlifârrêt  décerné  cohtte  )' membre  de  la  conven- 

•  tîon  nanopale,  par  le  procureur  de' la  commune  de  Paris,  pour 
un  article  înfëré  dans  là  Chrodîqaey  n'.-i^  ,  p. '5^  ÔcTuiv.  Ef- 

'  ■  cfandre  fait  par  Vilette  ;  intervention  de  la  convention  lÀtionale  ; 
*  |uftificatian  du  procureur  de  la  'commune  \  réflexions  fur  le  tout , 

idenj,         ^.     .       „   .        p,  looÔcfuiv. 

Vxfîtes Charles)  domiciliatrq»  nîi  iW',"    '  .    MZ 

A  VIS  -AU   :R  El  ï;è  u  R  : 

:  pour  placer  les  gnwures. 

'  i  Boucles  d'oreilles  ,  &c.  arfaçhée^  id^n^  1^  marchés  de 
Paris.,  n^   x66  ,  p.  496,  treizîèûie-trimQttffi.  '  /.  ^ 

'  ^  Statues  des   rois  renverfées  à  Thôtel  de  ville  &  à  la 
pl^c'e  Louis  XV  9  n®,  161  ^  p,  240,  treizième   trimeftre. 

Fête  dejla  lit>ei5té.à:  U  ^cq[de  Ijk , Révolution ,  11^17^^, 
p.  166 ,  quatorzième  trimeftrc.   .  ,     /      '  > 

'Neuf  émigrés  çtrillotinés  à  la  place  de  '  Grève  , m**.  171  i 
p.  296  ,  quatojrzrôme  trimeftre. 

V    Entrée  de  Dumourier  à  Bruxelles',  n  .  175,  p.   355  , 
^atortièirte  trîmeftre.     '  »- 

Dîîier  de  Louis  Capet  au  Tetnple ,  n°.  171  ,  p.  165  j^ 
quaitôrzièmfe  triihëffré. 

.j  ÀfaHacrçclès.  femmes  à  Thôpitalde  la.Sa)pftrière,n^  165, 
p.  430,  treizième  trimeftre. 

*  Statues    des  rôïs    xttivtrUik    aU  -Pbiït-Netif  &  .  place 
Louis  XIII,  n^   161,  p.  149,  treizième  trimeftre. 

Statues  des  rois  renverfées  place  Vendôme  &.  place  des 
Yiûoîres ,  \i^:  rt5i  ,  p.  à4ip  ,  ti^ii'ième  fHm 
.    Louis  Capet  allant  à  là  convention  nationale  ,  n**.  179^ 
p«.  522  ,  quatoczième  triii|e{ïrê. 

•••Louis  Clapet  à. la  barre  de  la    convention    nationale, 
XI V  i?^6  ,  p/ y  ^  if  Vtjjftjatorziènle' trimeftre. 
; '' Lpiiis  Capctà  laguiUotine , n**.  185  ,  p.  "ao2 ,  quinzième 
irîmeftre.  ■  ;>   .  ri     ::  .  .^  ... 

Mort  de  Louis  XVI ,   n%  18$  ,  p.   20a  »  quiiulème 
trimeftre. 


^ 


